Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generatioDS  od  library  shelves  before  it  was  carefully  scaoned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  inake  the  world's  books  discoverable  online. 

Il  has  survived  long  enoiigh  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  lo  enler  Ihe  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  Ihat  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vmy  counlry  lo  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  lo  the  pasi,  representing  a  weaith  of  history,  culture  and  knowledge  thal's  ofleo  diRicull  lo  discover. 

Marks,  notations  and  other  niaiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  Ihe 
publisher  to  a  library  and  finally  lo  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  wilh  librairies  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  Ihe 
public  and  we  Lue  merely  Iheir  cuslodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  lo  keep  providing  this  resource,  we  hâve  takcD  steps  to 
prevenl  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  aJso  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  aiftomated querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System;  If  you  are  cotiducling  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amounl  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  Ihe 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  tohelp. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  ihis  project  and  helping  them  find 
addiiional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  noi  remove  il. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  thaï  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  Ihat  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  aiso  in  the  public  domain  for  users  in  other 
couniries.  Whelher  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  lo  counlry.  and  we  ean'l  offer  guidance  on  wheiher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  il  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  Ihe  world's  information  and  lo  make  il  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  llirough  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


al  littp  :  /  /books  .  google  .  com/ 


Google 


A  propos  de  ce  livre 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  mai'ge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouj-u  pa]'  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  p;u-  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d^utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instauiant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utUiser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pus  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  iattribiilion  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appmtient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  h  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse  http  :  //books  .  google  .  c 
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ivuiit  ]':i|i[>a]-iiioii  il<>  l;i  Hmn-  ci  |i]iisi<<iirs  liiis  ilc[iiiis.  :i  liii-ii 
vinilii' lions  l'aii'i-  i-cniiiuilrc  lunlcs  ses  syiii|i;illiii>s;  à  Sil  (ii':iiiilcrir 
.Uun«-i^'iit>iir  de  Hayerix.  le  lu-eriiier  CDiilideii!  de  mis  jinije's:  ii 
a  tu  iiaitre  iiii're  u'inre  cl  iioiis  niiiis  r:i|i|M'llcr(iiis  Icjiijoiirs  ses 
pn'rieiJ\  euiiM-iU:  à  Su  (innidi-iir  Muii^eij'iieiir  d'Lvi-eiix,  diml 
nous  sotiiiiio  liei-s  de  reeev()ii'  la  {iirei-tiiin  cl  '|ni  a  leiin  à  (ll■iH^^el■ 
liii-[iiènii'  ;ni\  [licds  ijii  Sni ni- l'ère  l'Inxinna^-e  de  iioli'c  ii'siicct 
!•'  l'aswirani'i'  ili'  mitre  di'\inicrii''iil  ;  eidiii  ;i  NN.  SS.  les  r'vêijiics 
de  Sccï  et  de  (>nil;irires  :  ils  iiiil  l'un  (?1  l'aiitrc  ciic'iiiii-iij;é  nos 
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niiini  à  nus  liindalcni's.  à  nos  :iniis  de  la  |ii'etiiièi'e  heure,  à  nos 
rollalioi-a'euj's  dévoués  i|tii  Ji'nii'  |>as  ei'-.sé  de  nous  aider  de  toiil 


leur  pouvoir,  il  serait  puéril  d'adresser  des  remercicrnsnls,  cet'e 
Revue  est  en  eFTet  la  leur  el  c'est  à  eux  que  revient  la  meilleuro 
part  du  succès. 

Dès  la  première  livraison  le  cliitrre  de  nos  abonner  ilopassait  de 
beaucoup  nos  prévisions,  il  a  doublé  pendant  les  six  derniers 
mois;  nous  ne  parlons  donc  plus  d'une  œuvre  it  créer,  maisd'une 
œuvre  assurée,  et  pouvons  nous  sans  crainte  envisager  l'avenir. 

Il  faut  maintenant  améliorer.  La  certitude,  pour  l'année  qui  va 
commencer,  de  la  collaboration  d'hommes  éminents.  de  savants 
connus,  noua  en  impose  l'obligation;  l'augmeniation  de  nos 
abonnés  nous  en  donnera  les  moyens.  Nous  avons  l'intention 
d'augmenter  d'un  tiers  au  moins  le  nombre  total  des  l'euilles  que 
nous  annoncions  à  nos  lecteurs;  soit  en  publiant  tous  les  deux 
mois  sept  à  huit  feuilles  au  lieu  de  six.  soit  eu  paraissant  men- 
suellemenl.  Nous  espérons  en  tout  cas  que  les  livraisons  de  celle 
uiince  renfermeront  un  minimum  de  iOOO  pages  de  texte. 

Nous  continuerons  d'ailleurs  ù  agir  comme  par  le  passé,  tenant 
essentiellement  à  taire  œuvre  de  science  el  non  pas  de  parti, 
cherchant  à  mettre  loyalement  en  lumière  l'histoire  de  notre 
province.  Nous  sommes  persuadés  que  c'est  pour  nous  la  meilleure 
façon  de  servir  la  cause  de  l'Eglise.  Son  heureuse  iniluence  sur  les 
institutions  sociales  a  été  souvent  méconnue  dans  le  passé  comme 
elle  l'est  dans  le  présent;  noire  but  est  d'apporter  des  <]oruinen!s 
et  de  forcer  ainsi  les  esprits  impartiaux  à  se  rendre  à  l'évidence. 
Nous  espérons  que  les  hommes  de  cœur  comprendront  notre 
pensée  et  que  notre  œuvre  grandira,  grâce  au  concours  de  tous. 

I.A    ItKU.^r.TlON. 


t^■l(l'«lI,  Impriiiiuis  tto  riùire.  L.  OJiouvn.  4  bu,  rue  du  tlciLut. 
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Du  jour  où  Bonaparte  avait  saisi  le  pouvoir,  on  peut  dire  que, 
dans  son  esprit,  la  pensée  du  Concordat  était  arrêtée.  C'était,  en 
effet,  la  condition  préalable  du  rétablissement  de  la  paix  religieuse, 
inséparable  du  maintien  de  la  paix  sociale,  dont  la  Constitution 
de  l'an  vin  avait  jeté  les  premières  bases. 

n  regardait  la  reli^pon  comme  l'appui  nécessaire  de  la  morale 
publique,  et  ne  se  cachait  pas  de  vouloir  restaurer  l'une  et  l'autre. 

L'athéisme  et  le  jacobinisme  étaient  pour  lui  deux  agents  de 
destruction  sociale  qu'il  entendait  également  combattre,  et  il  ne 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  s'en  expliquer  :  •  Mais  vous 
(  êtes  donc  athée  I  •  disait-il  un  soir  à  Laplace,  en  l'interrompant 
•  au  milieu  d'une  théorie.  —  Avec  votre  philosophie,  répondait-il 
<  un  autre  jour  à  Chaptal,  on  ne  sait  ni  en  politique,  ni  en  reli- 
t  gion  d'où  l'on  vient  et  où  l'on  va.  J'aime  mieux  la  foi  de  nos 
>  pères.  La  Convention  l'a  détruite  avec  le  reste  :  elle  a  fait  tout 
f  le  mal;  il  faut  y  remédier  (I).  • 

(I)  O*  BodIuj  de  la  Ueorthe.  La  négodstion  do  Concordat. 
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Or.  puur  lui,  1«  rpnifrdc  <ïiait  lotii  indiqué  :  c'ëuit  un  acceord 
avpe  la  Cour  <lo  [Ihoil'.  alin  d'arriver  à  la  pccoiisliuiiion  li'un  clergd 
uni  ijan»  une  cnniniunc  .soumission  aux  lois  de  l'EUI  H  à  celles  do 
l'Eglise. 

l^-s  i-incoiiflunL'os  t-iik-ri cures,  :isi<ez  peu  favorables  au  difbtit. 
sciuli lurent,  au  contraire,  en  l'annft-  1H(K>.  parnn  dessein  érident 
de  la  Pn^vidence,  devoir  9«  pri^ter  inc-rveillcnitemcnt  h  la  rt^li»- 
liun  d'un  (»rrtjel  si  Inen  Tait  (M>iir  k-rilor  rninliîiion  du  ix>iii|<n?raHl, 

Le  |M]>(^  l'ii*  VI  i-Iuil  luorl,  et  le  Conclave  de  Venise  venait  de 
placer  sur  le  tri^oe  de  Saint  Pierre  celui  (|ui  devait  ^tra  plus  tard 
jo  ninlheureiix  Pic  VU,  ei  dont  l'espril  iMait  imlm  d'uno  grando 
tuansuèindr,  uiik'  •  ii  »nv  j>i(-lû  |>alieiile  ut  modt^rée.  » 

L«  pivtuier  (>)n&ul  l'avait  connu  dans  ses  préc«denl4»  campagnes 
et  il  avait  pu  constater  (fu'il  avait  su.  plus  d'une  fois,  se  5Mii5traire 
h  l'irillrienre  de  l'Autrifhe  et  »|ii'il  avait  même  niie  certiiiu*  len- 
danoe  <t  fv  mpproelier  des  rraiiç^i»,  cumutc  s'il  avait  eu  la  pra- 
seience  du  ivtle  que  la  Provideiicv  lui  réservait. 

A  peine  i^ln.  d'ailleurs,  le  nouveau  pape  avait  annoncé  l'inlen- 
ioii  «le  rentrer  dan*  Home  et  de  f|uiller  Veni*e,  où  I«  a(,'ents  de 
la  cour  de  Vienne  étaient  tout  j)ui«.s»iits.  C<Hit-ei  ne  s'y  lroin|)èreat 
pas:  aussi  lîrvnt-ils  tous  leure  elTurts  pour  retarder  lu  départ  du 
Pontife:  mais  la  résolution  de  celui-ci  était  inébninlable.  et  te 
5  Juin  IH(K),  il  s'eml>anpiait  è  de^linalion  de  Pesam,  inutile  ville 
sitiiév  sur  la  limite  de  la  Ronta^ne  :  îl  y  aborda  le  17,  et  c'est 
de  là  <]u'il  s'iiclifuiina.  à  fieiidrs  juunir-4>s.  vers  Rome,  rccuotllant 
jarloul  xur  sou  |»a<.'«ii|;p  te»  inanpti-«  enlliou»iaHtun  du  plus  pru- 
fond  respiH't. 

fl'est  le  S  juillet  que  Pie  VU  Ht  »nn  entrée  suleniiHlo  dnni  In 
rapitale  du  uiutido  ehiViien. 

Pendant  ce  temps,  l'amii^c  française,  tums  la  cniiduitn  de  Boiin- 
parlp,  avait  de  nouveau  (nuu-lii  les  Alpes;  o»  luilt  li'siléliiilHdou 
tnarrlie  Uiompliale,  et  non*  n'avons  piu  fk  Ir*  i-ncomcr  ici. 

\a  tntaille  dn  Harenpo  fut  livrée  le  l\  juin,  et  r'est  au  IcndA- 
main  de  cette  foudropute  vieloire.  et  |>endnnt  ipie  les  troupe*  du 
0«;iM4al  autriehien  Méins  lniitaienl  en  relrnite,  tpie  le  Premier 
I>jn<.u1  m  faireau  Saint-Sii^p-,  h-»  premii'-rT*»  ouverlun*»  n'hitivm 
au  n^iabtitat-nient  ilu  eullr  en  Franco,  comptant,  non  saiuraitou. 
uir  la  Siédurlioi)  de  In  victoire,  ))uur  din|MM'r  lavi>nl)lpmciil  Im 
esprits. 
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Afin  ilfi  iloniit-r  plti«  de  poids  h  sa  démarclii'.  et  mtous  délinîr 
la  tigDe  de  amdaitv  (fu'îl  njtendait  inaugurer,  Bonaparte  s'était, 
liés  l«  18  juin,  dmdè  à  une  manit^âlalion  (frlnlanlc  d«  xeâ  wiiti- 
in«nis  ù  r^nj  de  la  reli(;iria,  ooainio  ioslniruciit  dv  t;ouver- 
nemciit. 

Il  avait  fait  cliaaler.  dans  In  mlbédrale  do  Milan,  un  Tf  Omcm 
wlennel,  auquel  il  avait  ruulu  assister  eu  grand  uniforiue. 

Bien  i*liis,  »riu  dr>  ni?  laixser  «iibsisior  niicun  dotile  sur  la  |>urtée 
de  celte  dcutuutraliou,  il  i-iivoya  luiniénit'  au  luuniiour  ofticiDl 
de  ta  llépul)lit|ue  Cisalpine,  la  narratiuR  de  la  wrénionic  dont  il 
décrivit  •  l'aRjMK-t  im[>(>unt  et  MiiMrlte.  •  un  rmi^nant  \itt>  do  so 
rviircseottr  ■  revu  à  la  (lurU'  f>ar  f>ul  k*  eler^nô,  l'ondiiît  dans  le 
«  diiBur  sur  un»  i>slnt<lo  prûfiarée  h  cet  vITel,  celle  sur  laquelle  on 

*  avait  coutume  de  reeevoir  les  (>>nsiil!i  et  preiuien>  nu^strau  d« 
«  l'Empire  d'iloridenl.  »  Kl.  le  jour  m^ni«,  il  iVrivail  aux  Consuls, 
une  IvUrv  ro(nmuni'|Li<^  aux  journaux  t^vidfltutnont  à  deiascin  el 
dans  laquelle  il  Iwir  disait  :  «  aujourd'liui.  mal^-é  cb  qu'en  |KHir- 
I  roni  dire  nos  albées  de  Paris,  ji;  rais,  en  ^and^  cérémonie,  au 
<   Ti*  Ofum  que  l'on  chante  ^  la  métropole  de  Milan.  • 

Ëvidi-inuicnt  le  culte  de  lT,tre  8ii|irAnie  avait  fait  son  leni|K. 

Le  25  juin,  l'occasiou  te  présenu  pour  le  Premier  (^nsul.  de 
s'expliquer  calét^oriquemenl  sur  ses  inlenlions.  Il  se  Irouvail  k 
Verceil,  <lans  la  protince  de  Novare,  et  dès  le  jour  menu;  il  avait 
reçu  U  visite  de  t'évéque  de  la  ville,  le  carriinal  Mariiniana.  Le 
teDdomain,  il  alla  lui  rendre  coUo  visiic,  k  la  léle  de  tout  sou 
Etat- major. 

La  oonversation  qui  s'engagea  entre  lui  et  le  prélat,  est  u»  docu- 
ment <le  l'IiiMoire,  et  est,  b  elle  M'oie,  (oui  tin  c^iiuuK'n taire  anli- 
n|iè  du  teste  du  l'^oncordnt.  I^  («ncur  en  a  ^li-  li<l«^lemciil  i-ap|iurt(k'' 
dans  la  correspondance  du  cardinal  ilaitry  axw.  Luuis  XVIII,  qni 
surveillait  avec  le  plu»  gnnd  soin,  on  le  conçoit,  ledt^elop|lement 
de»  plans  du  Pn'niicr  Consul  un  respect  de  la  cour  de  Rome,  |>e)i- 
sant.  non  xiins  raison,  que  rien  un  |»ouvHit  mieux  as-surer  la 
ronsolidtttion  du  nouveau  gouvernement  de  la  Kniioe,  que  sa 
f^couci  liât  ion  aver  la  pai>auté. 

<  Je  vi-ui.  di'ctiira  bunaparle  iiti  cardinal.  Taire  cadeau  au  papo 
«  de  trente  millioun  de  catholiques  l'i-ancaîa.  Je  lenx  que  la  reli- 

*  Rion  Doit  rétalilie  en  France;  je  désire  dé>>arra»scr  le  clergé  des 
intrus  el  rdaini  un  clcr([é  viei-f^.  Lw  diovàscs  titaieul  aucien- 


«  HF-VUR  CATIIIM.IOI'R  m  ^ORUAXI>IK 

•  oemoni  trop  multipliés  «n  i>'nin«.>,  il  faut  ea  ro&lr«indre  le 

•  nombre,  ft'n  (iltfnHant  qu'on  jmhf  iloler  h  ctz-i-gê.  atkc  dis  biïnS 
«  Fosus,  jr  Im  mturfrai  kh  Jiorf  (ri**  AANfi/ff  i]itoi<4iiv  sans  ma^H 
>  Gocnw,  elle  plus  pauvre  d««  évè(|(i«s  uiira  Quoze  milu  uvbks 

•  DE  BK?<rrEH.  l.'p\or«-ii-p  do  la  juridicliua  Rpiriliiellci  du   pape, 

•  reprendra  lîlirement  son  cours  en  France.  Ltpafii'  tirul  iuttttufrtl 

•  tfs  érfquf*.  Fnfin,  je  rélablirai  lo  pape  dans  lou»  ws  lUals.  • 
firaiiiios  el  d»'ri!ii\e»  paroles  fjue  wlle*-lii,  el  ipril  ne  fiiul  iws 

pcrdiv  de  vue  ipiand  un  a  à  reoli  ère  lier  le  sens  pTx^.is  <Io  l'inslru- 
nienl  diploinali<|ue  i|ui.  l'année  suivante,  allait  cncltrc  le  sceau  A 
la  réroneiliiitian  de  l'Eglise  el  de  l'Klat. 

Comme  on  le  pense  bien.  Ri  d'ailleun  sur  le  déîiir  formel  du 
Premier  Consul,  ees  pamlesrun'NHidélemenl  rappurlécsàpic  VU, 
t\\i\  se  bJita  d'en  manifester  son  immense  salisfaction.  se  décla- 
rant pnM  1  envoyer  k  Vereeil  un  représentant  oOicteU  si  tel  èiaii  l« 
dé^irdu  cherdii  fjouveriieinem  IninçAPS. 

Mais  c'esl  en  France  que  devtiient  h*  continuer  les  pourptuion, 
le  Premier  Consul  devant  dire  rurrô  bicnlàl  do  rentrer  k  Paris,  et 
d'ailleurs  tenant  û  s'enlourer  dans  une  aussi  solennelle  eonjonc- 
lure,  dos  a*i*  de  ses  collègues  du  ronsulaleldospnnciiMiuidigni* 
Uiresde  l'Etal. 

Od  conçoit  que  nous  n'avanE  pas  à  racAnler  ici  les  diveraM 
phases  de  ces  célèbres  né^^ociations  telles  son)  d'ailleurs  assot 
connue»'),  maîssenlemenlik  préciser  les  questions  principale»  <iu'il 
s'agissail  de  n^udre.  cl.  ïpéciaknienl  ctdle  qui  w  rapporte  1 
l'oltjtt  de  ct>lto  étude. 

Ces  qnesiions  peuvent  se  réiliiiro  ik  qiialn^  dans  kiuri;:(ï»éralilé. 

Prfvnfrnnfnt.  la  démission  de  tous  les  évéïpies  anciens^  onntti- 
tulionm'U  ou  aulnii.  de  maniér«  h  arriver  &  une  nouvelle  et  plu* 
égale  délimilation  des  ilioi*èM-». 

Oruxi^memfHl,  la  iiominaiiou  e(  rinsliUiliu»  dos  uuutmue 
<v6i|ues. 

Troiiîhni-nifnl.  la  re«tHultiin  aux  dioc^MM  ol  lux  paroïases  do» 
anciens  biens dF^iise  non  aliéiii^.  ei  la roconDaiwannedes tente* 
nationales  anlérieumnoni  consomnHhw. 

Quiilrirmrni^ut  enllii.  le  Iruitrmenl  des  nombreft  du  cler^i'. 

f>en  deux  pivmière»  ipieslionbci-iliMSUs  po«^.  DOUS  n  av<mii  |iaK 
h  nous  oceuper;  et  crfwndant,  ce  sont  ocllos  qui  ont  le  plu»  Inni;- 
terops  arrêté  le»  né^iaieur^  l«  papo  ayant  un  li^itiiDo  wuci  ie» 
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àroiis  acquis.  <M  répuguaot,  on  1c  compifnd.  à  iitipûser  ce  dernier 
sarrifice  aux  uialbeumux  qui  avaient  déjà  lanl  SAufTerl  potir  la 
dt'ft'iiW'  de  la  fiti.  ijiianl  aut  dp»»  autres  (|ueslions.  et  partînilièrR- 
tni.'ul  i  la  fliTiiièro.  sur  IcsiiiielU-?  railonliun  osl,  depuis  <iiiol<pi4» 
années,  prM<)u'viclu»vofuviit  C4)ni-eiitrép ,  elles  ne  pouraietit 
avoir  et  n'ont  pas  en  eflectivcmenl,  dans  Im  nt^gocialions.  Tini- 
portam^  que  nous  serions  tenH^  de  leur  atlnlnter.  El  i  la  j)lus 
■  k}fpurODlc  des  nouveauté  introduites  dans  1»  relation»  sécu- 

•  laires  de  lu  Kranct»  et  de  la  p<i|uiuté.  et  qui  tétait  l'onitaf^ment 

•  pris  par  le  f^uvei-uenicnl  français  (fiwïwrpr  la  fiibxiiUmrf  du 
t  rinift'.  a  iHé  regardôe  mmine  l'itne  de  ces  me^atfSéJfuilnMnsur 

•  InqtuUtj:  on  ne pomvit  brsiler  li  s'enUndrt  (i).  > 

n  n'entrait  donc  pas,  dans  ces  vnc«  do  la  papaubï,  de  réclamer 
la  resiiiuliim  des  biens  «roDlisquM  par  la  nation,  el  à  cet  éj^rd 
l'accun)  s^  tii  fai'tlemenl,  i  h  seule  condition  que  \<^  (pielques 
biens  iiuii  ali<^ui^-s  seraient  reiitiluds. 

Hais  on  voit,  au  rfinlraire.  que,  dans  li?»  nétnicintions.  et  tout  en 
réprouvant  les  tendances  impies  des  df^crels  de  1789  et  i7*J0.  en 
tnnt  qu'ils  avaient  violenintent  pnné  la  main  sur  l'organisation  de 
l'élablissenienl  rvligiotix  en  Franci-,  la  cour  do  Rome  n'a  cc-W  de 
rapp«>ter  /et  rnija-jfVtrHls  pris  par  W  reprcsvnlants  de  la  nation, 
d'indemniser  le  cler^  de  la  spoliation  dont  il  était  victime. 

El  il  n'>  avait,  L  celte  allitcide,  rien  de  contradictoire,  du 
moment  oii,  en  cITcl.  lI  comme  le  dit  le  teste  m^medu  Concordat 
(ank-le  13],  \«  Pa[M>  ■  pour  le  liti'n  de  la  paix,  et  riieiireiix  i«ta- 

•  blisseruent  ilt-  la  reli(;ioii  catholique  a  di*i'laréquo,  ni  lui,  ni  ses 
t  Mu-ri^Mi-ui's  ne  Iroublei-aient  en  anrune  manière  les  aciuéreura 

•  di*s  l>iense<rrlé».iai*tiques  alic-ni*»,  el  qu'eu  consiV]nence  la  pro- 

•  prière  de  ces  même'*  bien»,  les  droits  et  revenus  y  atlaclife, 
I  dctneun>raient  ineommutables  entre  leurs  ratios  ou  celles  de 

•  iHir»  ayants  cause.  »  n  etaii-il  pasdeladernîèreévidenceqn'on 
devnil  ri^jM^rter  l'engagement  soli-nnel  aiu|Hel  avait  élé  aubor- 
d'tnniï,  par  la  nation,  en  1780  el  1790,  la  main-mise  sur  1»  bieoa 
.i.  -.'• 

'  <  !<•  la  demtère  é>|uilé.  et  aussi  voyons  nous  que  Tarticle 
II,  qui  suil  irnniédiiilemeul,  est  celui  qui  »  Imit  au  paiement  du 
ltmil«nieot  du  clergé.  Cet  nrlide  ou  ainsi  conçu  :  •  Le  gouverne- 


(I)  O  DMlâjr  4r  Ik  Umirth*.  iwUtn  lotç. 


10 


BEniE  CA7»0U0<?H  DE  NOMUHDIE 


■  R)«nt  astmrera  un  tnilement  emtfntMe  ans  ëvèque»  «I  «m 
•  piirV»  duril  lo«  diuri'sf-s  iK  les  p]iTXN8ses.9(>roiit  oompris  dans  I& 
I  cirooiiwnptioa  nouvelle.  • 

Le  ripprtirtiprnent  de  c«s  deux  articles  n'en  dit-il  pas  assez,  et 
nesoiuinert  non»  pa»  lA  r»  préjK'iuod'un  eiiini)t*^mpi)1  .ihfuilumeiit 
l'rjm^lalir,  cl  d'iin  vérrtaMccuiilrut  s5nullu^ni8lii|itt.-?cUv>rimi«ut 
uue  lie»  parties  |K>urreii-«l)p  se  dispenser.  rf'(M«iri-c  un  Iraiirmetil 
nittcenaltle  aux  minisires  du  ciil  le  ratlmli(|ue,  lorsque  ta  Cour  de 
Rome,  de  non  côlé.  laisse  siilwJsinr  la  prpmii're  jartie  de  l'engage- 
tncnl,  en  respeclaiil  dans  la  main  de  ti^urs  di>k-nicun>  lu  pi-oprJétj 
des  bictis  de  ee  mtJme  clergé,  naiionaleiuenl  vendus?  depuis 
quand  une  partie  peut-elle  roiisener  le  béiiéltoe  d'une  clause, 
«ans  cniilinner  d'en  remplir  le>  uhli^alionsf  et  aurions  nnus  à  ca 
point  penlu  if»  nuliuns  do  In  plus  vulgaiix'  tïi|niU>,  gut*  nuti.f  en 
UTÎverkios  i  (lenlrc  «iiasi  celle  de  la  plus  élémoutaire  niiMHif  iiJ^i 
emolammlum.  ihi  onml 

Ce  «ieil  aiioni«  n'est  pas  »cukm«iU  le  langage  de  la  lo};i(|iHi,  il 
est  aussi  oelui  de  la  lojauté,  ijui,  l>i«u  merci,  n'a  pas  crssé  do 
régir  le  monde. 

Las  ronvonlwns  ne  doîicnl  elles  pas.  d'ailleurs,  s'inteqtréter 
par  les  règles  suprêmes  de  la  bumie  foi? 

El  si  nous  employons  ici  le  mot  df  rmiraitien,  c'est  k  dessein, 
car  le  (xineordal  du  i(l  messidor  an  tx  1 17  juillet  IHUI  )  n'est  pas 
un  acte  personnel  et  sj>nntan(^  <lu  IVMiroir  :  il  est  plus <|ue cela; 
c'est  une  c«Ri'i'«i(i«ii  dtptomaU^u.  un  centrât  iult-nutlional,  el.  h 
ce  titn>,  dent  foi»  «rrf.  puiM)u'tl  ne  [teiit  Atn?  mixldil^  i|ue  (tar  la 
folnnli^  des  deux  (lanios. 

I^li  l)ien,  i|uc  Ivs  parlinns  du  droit  do  supprcMto»  irliilmiro 
nnienl  donc  de  né^ier  avec  lu  Cour  do  Hume,  et  d'oblooir 
d'elle  MU  aMcnlinienl  &  la  uesun'  dont  noiiH  romliatums  rtlli^i;»- 
llli^l  la  r^podiie.  ell<?  IcurMra  Ikito.  par  la  simple  olijerlion  di'ilnilv 
du  texte  d«  rariicle  13  du  (>>iirordat.  iNoiis  avons  ratifié,  Ictir 
dira-t-on.  les  ventes  des  ^il■n^  et*clrM»»tiipiet.  nout  avons  renoncé 
&  exiger  |f  piiiemenl  de  l'inrliNiitoli'  iieoinÎM'  |tar  lc«  Pouvoin 
constituât  en  1789  ei  en  ilWK  iuai«  h  unv  conditinu,  e'twt  que 
t'^^uitalittl  en  lerait  (ovnn.  aaUé  ri  pflyd sous  funue de  trnileroeal. 
(Artirle  11). 

1^  premû-r('AD!iul.  dans  ses  di^clarations  an  Canlinal  Mnrliniaua, 
lie  l'avait-il  juis  annoncé  eal<JgurH(uement^  vt  le  candie  dr  a 
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tmitmfnt  n'^it-il  pas  dtWni  arec  la  ileraiéro  précisioD,  quand  i] 
■lisait  (]u>M  alivmlaiii  qu'an  puistf  doter  If  eler^é  arec  îles  biens 
fmiil*.  il  lui  assurerait  km  Iraitnnent  «i  hK-nte»?  S'agil-il  Jonc  11 
d'une  allorattori  liudi^t-iaiiv  ré\oi.'aliki  a/t  nuttim,  soit  va  masse, 
soil  pr  *(iie  dt^  tiiesurps  individuplles,  en  «iiii  Ipndrail  au  mémo 
rn-ullal.  cl  viulerail  les  mémos  (trinripps?  Kvidemment  non  et  la 
nalurc  spéciale  de  celle  allocation  connne  redermicr  impMét  k 
^Etat,  ne  ressori  i>IIe  \as.  avecladprnifTtrcviiimicc,  Aetoiionijinc 
ne.  h  savoir  le».  Iiiens  di>  rè^||>H<.  dont  le  l'apo.  au  nom  de  celte 
dernièiT,  IkUatl  l'abandon  di^rniilirani  ayants  causé  de  la  nation 
arec  laqHi-lle  il  .tlt/iHl'iit.  iluns  le  traité  inlrniational  dont  iMus 
ctierclions  à  bien  pri^riser  le  sens^ 

Nous  no  MratnvA  donc  ptts  ici  en  pn^ence  d'un  traitement 
ordinaire  d«- qm-l'itic  nom  mi'on  veuille  l'iipiieW,  alWalîon  ou 
autrement,  mais  en  (>n*sen<c  d'une  ciTilable  lirlle  de  l'Elal.  aussi 
nrn*o  qne  imite  autre  partie  de  la  dette  (luMique,  G«r  comme 
j«ur  retlp  dortiière,  re  sont  les  cn'aiiriers  qui  en  ont  fait  le*  frai;», 
licite  iMiilraclik-  en  ITSft,  ei  i«roiiiiiie  oomino  leilc  «oleniicllemenl 
en  IMIll.  le  Pape  stipulaul  alun  nu  nom  du  clcr|té,  eonimc  seul  il 
«n  avait  le  droil.  et  le  gouTerneinent  s'en^geant  en  la  personne 
du  cher  de  la  nation. 

On  rappelait  nairucn.'  1  la  Irilmno  lUi  Parlement,  dans  une 
diArusAtan  qui  manpiera  tristentent  dan?)  Ip.s  iasles  de  notre  liis- 
lûirr  paHcmeuUin*.  te  arment  imposé  par  !e  (encordât  de  1801 
au»  RïiSiues  dr  fninci*.  qui  mit  li'aillfurs  coiiscimirt^  de  n'en  avoir 
jamais  violé  Im  tonnes!  Uaiit  I'*  Cunroi-diit  ne  l'ornie-t-il  i>as  un 
ifMit  in<liii«ibto.  et  de  quel  dmil  osait-on  invo(|ucr  le  béni^ice  de 
w>n  article  (l.  au  moment  ofi  l'un  annoïK-ait  la  ferme  volonlé  de 
violer  |e:ï|iresi'riptiiin«  de  l'arlii-le  W,  dont  In  leneiir,  ierimaginc, 
n'n  (an  M  aliwlument  ^trang^ro  h  celles  de«  iokIm  qui  le  pnV 

I  ni?  Kt  ni!  nMTiiil-ce  («s  le  ras,  d'iippliqiier  ici,  mais  avee  |ilnfi 
lijité  cl  de  jiis'.ice.  la  l'ametise  tliétH-ie  du  bl<n\  dont  il  a  été  tant 
(nrli^  dans  ee*  derniers  temps? 

l!(tncluiins  donc  que  tou&  les  mini&tres  du  Cotte,  évèi^ues,  curÀ, 
dev\cn!int»  on  vicaires  ont.  rl'après  te  ie\le  m^me  du  (>)nec>rilat 
comme  aux  tennes  de»  Inis  do  17W(  rrl  1790.  nu  maintien  do  leur 
imiti'ini'iil,  tant  qu'ils  sont  en  Tonclions,  un  droit  inaliénabl» 
pruvGiiniit  de  l'ori){iue  ct  de  la  nature  m^uie  de  cette  allocation, 
qui  est  unr  rfc  parties  de  ùt  Mie  mlionaie,  bien  préférable,  dés 
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lors  ^o  Ma  essence,  i  tous  les  traiictnenis  des  ronctiunnaires  de 

El  M,  du  loil«  liii-tn^ino,  nous  jetons  \m  yeiii  &ur  1«(  Iraraux 
préparstoirea  su  sein  du  Conseil  d'Etat  ou  du  TriUinat.  la  conclu- 
sion &  laquelle  nous  venons  d'arriver  fa  encore,  sll  est  poitsible, 
apinralire  |ilus  rlatre  cl  plus  formelle. 

Ei-outon«  d'ulford  Porlalis.  l'auteur  it^nlaMc  des  arlidcs  oi^- 
DÎques,  Toici  cotumeot  il  s'cKpIiquc  dans  fmn  rapport  au  Conseil 
d'Etat  :  •  nne  religion  ne  pouvant  Hubsinier  sans  ministres,  il  est 
(  juste  ipie  rm  ministres  soii'iit  oAtur^  dtv  chatM  n^^smirta  à  ta 
I  ri>.  si  l'on  veut  qu'ils  puisant  etcrr«r  louli.'!).  leurs  ruiiciiouï. 

■  el  en  remplir  les  devoirs  san»  (^•trc  distraits  par  le  soin  îor|uîet 

■  rfr  tfur  ronsei-utlion  Oit  rfc  leur  e.rislriirr  (i),  • 

Nous  retrouvons  là  encore  la  pensée  d'une  ttette  alimentaire  et 
dénature  privilégiée,  tout  d  autant  qu'en  1789 et  1790.  et  tant 
que  nos  administrât  ions  n'auront  (ws  trouvé  le  moyen  de  faire 
vivre  le  prêtre  sans  man^ier.  il  faudra  Itien  se  résigner  à  la  consi- 
dt^ror  comme  telle. 

Avant  Porlalis.  Montes)|uicu  avait  dit  (3)  :  •  le  culte  des  dieux 

•  demandant  une  aiteuMon  cMintinuelle,  la  plupart  des  peuples 

•  qui  n'ont  point  de  prêtres  sont  ordinairement  barliarps.  * 
Mais  revenons  U  nos  modernes  lé{p«latenrs.   Portalis  ajoute 

encon-  {it;  •  cndi^laranl  naiiouuui  les  liions  du  clerjti'' ealtiolique 

•  on  avait  compris  qu'il  était  juste  d'axturfr  In  submlance  des 
<  ministres  à  qui  cps  biens  avaient  été  originairement  donnéit,  on 

•  ne  fera  donc  qu'exéruter  re  principe  on  a.vûfinanl  aux  minittires 

•  ratJioliquei  des  *ei-ourH  supptt'mentaii'es  jUKi|u'Ji  la  concurrunce 

•  de  la  somme  ré^ltk-  pour  k*  Iraitcnieul  de  ces  ministres.  > 

Oci  se  nipiKirte  h  la  déiluotion  du  montant  des  iwnsions  accor- 
dàcs  par  l'AsscnililN-  nationale  de  1790:  mais,  on  le  voit,  t'est 
toujoura  la  même  {lenséc  et  la  proclamation  du  ni^iuo  principe. 

(1)  L*  CoD>?ar<lsl,  mbi  daaU,  «e  fv^'  V*  ^f*  nar^.  Uti*  «'mI  on  Mme 
gAïkMipio.  *ii«ii  da>»  \f»  vUctei  «rf«iitq«M,  k*  vKairs*  «i  (tnitnrrftni*  tuitt 
fantrllemaol  MÛnittt  el  il  on  a  itt  à*  mimii  ilaii*  <ibi<  huh  il*  UiiUt  tahit' 
ifofab.  (Voir  iMUiHnenl  art.  B-l,  Bt,  (t8  ■!*■  •ni<'lr«  org*»iiiUM  H  U  ita«i 
4a  11  ptmirial  an  I)  (3t  au  ttXH)  «rticU*  l-  oi  »). 

ff  )  P»rt«lt>.  nppori  int  U>  aiticlnt  ortanl'pip».  Iitiroum,  n|»poru  M  travaut 
latiUtt,  p.  luo 

(3)  Btpnt  d(u  toK,  liv-  iiv,  cb>  ir. 

(4}  P.  ItH  foJ.  loto. 


DES  THAITEUBNIS  OU  AIXQCaTIONS  RrXLRSIASTrQDES 

El  devaiil  le  Triliiiiiul.  U-  )iii>)ni^  dt-s  représciiUinls  du  Premier 
Conwl  vst  absuluinuut  ul^atiqup  «l  procède  de  la  mt-iiic  idée. 

Vnicî  ce  <iue  disait  te  rapporteur  de  la  Otminis&ion.  le  IritHin 
SJiDCon.  t  l£s  (rt'ditkin^  <><vlt'siaxli<]iies  >-l»Mit^<i  (liir  l'AH-vaiblée 

•  wiisiiUiaiiIt.  sck^tciii  d  L'iiviix)ii  dix  iiiilliuiis.  On  t'iiipluk-ru  de 

•  pt^UiroilM  ks  i<iccl^iasli<|up£  iieusiono^,  ou  impuleni  l«urs 
■  pL'usions  à  iMtn  tnîtemenU.  et  en  y  ajoutant  deux  millions  sis 

•  cent  mille  lrarir:i.  (aiii  lo  rult«  ien  |>ayé.  /'  hVm  coAle  piu  au 

•  Ir^tor  la  quiHuème  partir  île  et  qwt  la  nalien  a  gofné  à  ta 
t  rtuDion  Uc«  bifiiis  du  cloF)^  il). 

L'qtcu  est  bon  à  retenir,  et  il  serait  h  lui  seul  concluant,  après 
ce  (\ue  anui  «avons  d^jiï.  Mats,  tronnnent  no  {o.^  s'étonner  après 
cela  i]u'aii  iiuiu  di.-s  tciti-s  du  (À>D<;urtlal  ou  doa  articles  orgi' 
niques.  lcs(|ueLs  cejieudanl  sont  les  seuls  qui  ré^ssent  désonuais 
la  matière,  ou  oan  venir  anjourd'linî  coiilv^ter  aux  ministres  du 
culte,  le  b^m^-Tici'  inali&nMi'  des  sahMitHiuiu,  alimentaire  et  phci- 
U^^  que  la  natiuu  a  cnt<>ndu  leur  acwrcler  &  eoiupter  du  jour 
oii  elle  avait  rêuui  leurs  biens  au  domaine  de  l'Etal? 

I^(  s'il  était  l>esoin,  ilan«  ce  premier  ordre  d'idées,  d'une  nou- 
velle di^nionMtation  pour  prouver  dans  quel  espril  le  Concordat 
de  1801  II  élv  t\^\^.  rt  qut-lk-  est  lu  portée  de  celles  de  se»  dispo- 
Mtiuns  qui  se  rapporteut  au  serviire  des  iraitenionUeocli^asliques, 
nous  la  trouverions  dans  te  passade  suivant  de  la  huWa-deralifica' 
tUm  de  la  invention,  en  date  du  9  avril  i^M.  bulle  dont  le  gou- 
veritenieut  ^rlltl^-iti^  a  onlomi^  la  pvUication  officirlle  par  uu  diScroi 
du  £1.  même  niuis  (âfl  h'enniunl  un  x). 

•  Pei-!^tcrauisdans  nuire  résulutiuii  d«  Tairo  pour  le  bien  de 

•  l'unilé  tous  les  sacrilices  que  la  i«l({iun  |)(>uvail  |>L>nneltrc,  et 

•  de  txMtpi^rerauluHl  qu'il  elail  en  nous  ii  la  Iranqiiillilt^  de  tous 

•  le&  frant^i)!,...  voidaiit  surtout  que  l'Iicurcui  n^tablissemcnt  de 
<  lie  la  religion  uV^pniuvat  aucun  obstacle,  nous  dt^clarons...  que 

•  ceux  qui  (Hit  ucquis  des  biens  eccU'-siasiiqucs  en  Frnucu,  nffcroinl 
(  troubles  ni  |iar  nous,  ni  par  nos,  successeurs,  dans  leurs  iMisurs- 
»  liocu.  et  qu'en  coiisiSi|ueiice  la  prrtprit^tiS  de  ces  mêmes  biens, 

•  II-»  n'vi'nu>  ul  dn>il".  y  hIIhcIk^k,  ilciniMircroiil  iiiconiniulables 

•  rnlru  luur»  nlalil^  uu  ri'lk's  de  leurs  ayants  cause. 

*  MjUK,  les  éftiises  des  France  étant  par  lii  m/w  dépouillées  d« 


(I)  Rspliurt  au  TctlMul  ittun  du  I*  ycnninal  ui  x. 
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t  LEClts  eoEKS.  il  Tallail  Irouver  tm  moyen  df  ftourroir  â  S'honn^f 
t  enirvIiVii  des  m^|iip*  H  lie^ctinh  :  aissi  lo(iOU\iîrneiiienta-l-il 

•  d^laré  iiu'il  preudniil  doi  iu«sun»  pour  i)uu  les  évik|ues  «t  les 
«  ciir^du  la  nouvelle  rircouscTÎption,  fussent  une tubfittatue  aiR- 

•  renaMe  à  Intr  riai.  • 

L'împonauee  d*tin  pamil  dix'unient  n'<!chappeni  &  («rsonne. 
Aaiit  (loiiné  '|UC.  par  tn  puhiication  officiftle.  il  k1  il(^r(-nii  loi  (le 
l'IUat  fram-ais  cl  parité  inu>j;raiite  tlo  lu  cMiivpntioii  fllc-m^'inc. 
Utiut'ilt'.  d  aprfe  d«s  ma^M  dtptomatiiiue-t  altsoliimcnl  conslaate. 
«jruil  i-osit^e  Iclliv  inone  «iii»  la  riililicatioii  iIpk  di-im  piirti^s. 

Le  cotiimcnliiirc  du  IckIc  <-»t  donc  aW>liiiuc>til  dwiiuf.  Le  jMipe 
accepte  pl  ratilic  Ii-s  n-ntcs  dc<  biens  d'Iùglise.  Htis  parre  (|ue  lu 
^uverneiiii>nt  Irançais  hii  a  forinnllement  promis  de  poNmir  i 
Fftilrrtien  de»  miiiiMrradii  Ciille.  ol  d'atmrrr  it  loii»  nhi-  xubtù' 
lûntf  coarrnnUe  à  leur  r'Idl. 

Voilà  l'acle  dipluiuatique  tu  pied  duquel  te  pape  a  mis  sa 
M|{tialiire  (tour  lui  el  ne»  sui-4'eiiM>iini ;  H  nu  )kib  île  ev  méuw  aeto 
Mt  •uni  appocto  la  M^niHUire  du  l'i^tnier  CoikiiI.  De  ipiel  droit 
Im  aucoaMoun  do  ci-liii-ct  bi»»i>nienl  ib  |>rot>.>sli-i' t-o(U>  RigiiKhiri^, 
qui  est,  aprài  lout  telle  do  la  Fmiice  quand,  do  dok  juura  oiteDre, 
(os  eiiftapeiiienl»  di*  Tniiln'  (lartli'  xultMiKleiit,  el  sont  «rnipuletl- 
M^meiil  idiM'r\(^M'i'  K^l-lt  lniNihli-  au  rli-t^t'-  de  ivHsniiMr  les  hieii^  doiil 
il  a  Hé  »ff}M  en  tTHil?  iinii  «HiiJmnnintil,  parcn  que  l'articln  CI  dit 
Concordai  le  lui  dt^fetid.  Pcui-il  Hn:  diS  Imik.  loixiMe  iiiix  n*pré- 
•pnlaiiU  de  ri^tat  de  Ne  MMiMriiirrù  rotili|;al«iiiri)rri''luliu>d'ajiKU- 
rer  le  service  des  Irnilitneitl»  cofifimMeii.  au»  iuiiii!Ltn'«  du  CuUn, 
rn  oi>m|Mri)Knliuii  de>^  liieii»  dont  leurs  sucœitteure  uni  ^t*'  |iriv^sf 
fa%  davaiiiii^e.  |iinrce(|(ip  l'artiele  \\  le  luur  inivrdil. 

La  aecuiide  olilii^alion  e>l  l.i  cotidiimu  et  le  ntrolliiire  de  lu  pre- 
luiére.  KIte  eu  carutruVisc.  de  |ilu&.  la  iinlure;  elle  en  lait  une 
délie  de  l'Rlat  tant  que  l'Kiat  u'aurn  |ui»  r^tlilui^  h  prix  dcn  Uieiit 
qu'il  lie  ^V«t  iippn)prié  que  «4ius  celle  roiiditiiiii. 

Voilà  quelle  a  <>lé  en  IHOl  cl  «.'ii  \IH)i  la  nxiiniiiiie  iiitenttu»  dot 
liaiiU'K  [lartieN  eoulnclaiilM,  et.  A  nt  prominr  )Niiol  ilfl  vue,  ou 
peiil  dire  que  la  cause  es)  l'uteiHliie. 

IV 
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i;énéral.  «•mlail  néwssaii'^5  cprraint'<i  iliH(MKai<)iis  accessoires. 
popr  sa  ntiatr  i'i  extH'iiûon.  l'a^.'iriits-lirv  ta))i<l<Mnenl  en  revutr  et.  de 
ntt  exiiincD.  ivssortira  turoru  lu  pn^iivu  nuv  ce  n'osl  |>stt  «t'uii 
traitemciK  itrdinâirc  <|up  Its  auteurs  do  <vtlo  coiiTi'iitioii  ont 
erilciiilii  |tarit>r.  l>>rM]ii'iK  ont  insirll  Ips  mois  4|iie  nmis  savons 
«faits  l'artido  li.  mnis  liicn  (tlntûl  rk'  Tacquît  d'iino  detlo  esce|>- 
lionuelli?.  et  vérilabletnetit  alimentaire. 

Cesx  d'aliord  le  il<krel  dii  IH  nivôse,  an  ii  (8  janvier  têUâ).  dé^k 
du'  |)lu*  lintit  vl  ipii  iltk'Ian'  les  iraitcmenu  <>ccli%iaslii|iit>s  l'itMi- 
(iMfiVrs.  tkttu  leur  lùlatifé, 

t>uesl-cc  donc  que  cetle  disposition  d'un  caractère  alnolumeDl 
p\r<'plio(mcl  daa*  noire  Vfjidaiinii,  unonla  mise  en  (>ra[ii]ue  offi- 
cielle di*  U  pouwk-  tvprimi^;  diins  la  l»ullp  (wnlificale  do  ralifica- 
lion.  que  le  iwuveniemenl  culmidail  remplir  l'ottliguliou  de 
puurvuir  ù  l'honnie  enlrtti«H  et  i  la  su^itiunee  antTenaUe  des 
ininislresdu  Oullo? 

Camnient  en  pn^nec  d'uu  |i«riei)  texte,  un  (;ouYem«nM>nt 
'I'  <ii>  (H>umil-il  s'arrc^r  U<  droil  de  saisir  la  lutulilt^  dt^ 

li i^  dont  il  s'agilï  Or  la  suppression  n'est  antre  ttiose 

i|n'une  saisie,  et,  on  peut  même  dire,  une  .saisie  d'un  raractére 
particulièrement  gn\o,  piiiMpi'elle  a  lieu  .sans  jugement,  sans 
coitdaiuriuiion  prt-ul»l>U*! 

Maii«.  dans  l'ordn'  d'id^  où  nous  nous  plaçons  en  tx  ntuiueut, 
k<  décret  du  18  nivôse  an  xi  n'est  pas  un  aele  isolé. 

UuvIipHfi  mois  iiu  pin-lit  an  [,  le  Ï7  liriimaire  un  \t  (  IH  nownibro 
tWhf).  tin  arri'')^  (^noiilnirc  n.'f,>tetnen(iiit  l«>  inniledu  paiement  des 
lraiii'inent»4Ti-léua«liipii>ii  et  lU'iTidail  (iirlielo  :i)  4|ui'  ci«  Iraile- 
ment»  «raient  |ui)>^.  au  romtMmmcrmfHl  el  uoii  à  l'cxpirnlion  de 
derli:i<pir*  iHniesire.  sous  In  d^ilnrtitm  du  tnonliinl  itet  fu-«tioHt 
allouées  .-iu\  lUuluires;  ur,  encon>  une  lois,  res  (tensions  n'étaient 
rien  auiri'  rhtiMr  qu'imo  (lurtinn  nW'rtyh^  iV  cet  eirelaux<lé|)ens(lu 
prwlntl  dt-  la  vi-uli-  dos  ItieiiK  ■IV^'''^''  !'''>»)*■  m iliilion  est  dour 
niinpli^le.  l'I  un  toil  repitrallrp  ici  les  |>réoci'U|Uilioiis  de  l'Assem- 
hbje  iinliunalv  de  I7WI.  tourlianl  le  raracU^re  privilégié  de  la  (tettv. 
pUMiite  Inilefiicnlt  et  jiensioi)!!  Mint  iiiK<  seule  el  m ^ me  chose.  Ce 
u'e^i  [ia:(  tout,  riiriii'le  tt  du  iiiéiuc  limité,  fail  une  utili^lion  au 
payeur  de  eluic|(U' dépiirleuieiil  de  •  solder  les  Irailement  twclé- 
(  ■  ■  *  t'-»,  wur  l'éiat  dmiA pnr  t'Kt/iiuf,  »  la  prétefluiv  n'u)'am 
•,  ):le  •  l'iMi  >  !i  y  apposer. 


16 


taVVr.  CATIKHJQVR  DE  NOBUANDIE 


Ainn,  qu'où  riMiti^iii]<>  bien  :  rr'esl  rEvfr|uc  i|ui  dr»»e  IVd»/,  le 
pi^fet  D'y  met.  pour  urUrv.  que  son  tÎm.  utiii  tl'iMi  coastuttH*  le 
diîiïre.  mais  non  pour  U  modifier  à  »o»  ifré. 

Touit^s  Ie4  toi»  donc  qu'on  se  ]>eraiet  ilfi  &up[iriiner  l'un  des 
IrsiUMiKTiils  purt^Ji  sur  l'é^a^  àretsé  k  révéché,  on  comniel  In  plu» 
tla^anle  des  illéftalilès  et  une  ViVriUlde  L>xiirtiun. 

Et,  ce  que  l'arrAlt^  da  18  novemlire  itXH  décidait  pour  les  riirés. 
un  décret  aii»1of(U«  du  11  prairial  an  ut  ('il  mni  I80()  oompli'U^ 
plus  lard  [lar  un  dt-i-n-t  du  31)  scpu-riilirt-  1807  qui  uu^nicDlf  le 
nomlircdessiiccurwles.  ledwido  égali-iiii'nt  (tour  Ira  desservants, 
qui  sont  de»  lors.  animUéa  nitr  littilaîret  des  cures  proprement 
conouiilatairi.-?,  clioso  qu'on  a  parlois  affoclé  de  miVoi>naitri>. 

Bien  plus.  I  article  6  du  dôcnit  de  l'iin  m  déi.')arp,  •  qu'j  cumptiU" 
«  du  1"  vendémiaire  an  13.  les  curés  et  desserrants  «enint  mutits 
€  d'un  breret  de  traitemetit.  signé  par  rarclii-irèsorierde  l'empire 
•  ei  qu'iU  seront  pauH  de  leti  r  traitement  mr  h  prrtCHtalion  de 
I  cf^reret.  * 

N'y  u-i-il  pas  là.  oncorp.  uiio  itamntifi  cxceplionnellri  M  un  v«^i- 
table  litre  de  pmprit>té  que  l'attleur  du  C<)i)ror<l.-it  i-iilt-ndail  déli- 
vrer aui  liliilaires  de  ces  bri>v«'t.s.  qui  je  trouvent  ainsi  assimiltk, 
aux  brevets  tin  onîcit-rs  de  nus  iirmtkq.  Impiels  constilucni,  pour 
cet  derniers,  un  litre  de  |)r»pri^lé  du  (CRide? 

Où  sont  donc  les  fnnrtiouuaire;*  qui  (leiivent.  en  debur»  des 
oniciere,  prétieuler.  (lour  le  |i4irmenl  de  leur  truilemeni,  un  docu- 
ment de  ocile  naturvf  El  comment  ne  pus  voir,  dans  k>«  décn^ts 
de  r.-in  xti  et  de  IW>7.  raOirmatio»  nouvelle  de  lu  pens^  qui  uviiil 
pnïsidcà  la  ri^ucliou  du  Concordai' 

Cesl  qu'en  effet,  les  niinîMmt  du  Culte  ne  sont  pas  des  Tonc- 
tîonnaire»,  tout  au  moins  ilans  le  iten«  prupit'  et  usuel  du  mol. 

Tuul  d'abord,  il  i*M  .'i  remarquer  rpi'ils  n'ont  |ias  diviit  !i  une 
rounile.  lour  traitement  n'^nt  pas  sujet  !i  retenue;  depuis  18(13. 
une  caisse  de  Mt'ours  c»t  bien  or^aniMÎe,  mais  Aeuli*nient  pour  les 
pnMre»  i^  ol  )nllrme«,  et  elle  e»t  alimeuttv  (uir  des.  tonds  j.pi- 
ciaux  et  non  par  les  truitenicnls  des  iiilj'rfSK%  :  donc,  à  ce  premier 
point  de  vue,  on  ne  jieut  dir*'  que  les  ministres  du  Culte  soient 
issjmil('-s  aux  fonrlionnairc». 

On  a.  il  e»t  vrai,  ûwayv  parfois  de  soiiicnir  le  coolmim.  mai^ 
rien  n'est  plus  Taux.  Sans  doute  si  l'on  i-oitsiili're  le  pn^lre.  et  lis 
rmictiuus  qu'il  remplit  sou*  la  proteetion  de  la  loi,  il  Mt  iHi|iO«- 
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lible  àe  lui  rt>ru«er  un  caractère  |iulilic  ot  l^^l.  qui  le  distincte 
(ks  aiiltv»  ciloyviis:  mais,  même  t|uaii(t  il  vsl  nouuué  pïr  l'I<!l]i(, 
110  HP  [«Hil  ilirp  reiiPinlant  i|ue  \e-  jm^lre  exerce  ses  foiK-lioiis 
noenlolaW  par  .U^iVïH"'»  'le  TF-Ul.  w  c'esl  Ift  une  serait  la 
confusion. 

Ces  '~  PO  pflTpl.  itp  renlreni  pas  ilans  Ip  diimaine  t|p  la 

puis&:iii  I  I  i.rellp,  »ti  tuoti»  jsir  leur  online,  cl  mhi*  w  rap- 

port, il  est  mi  ilc  dire  que  Iv  priSlre  n'extfrev.  à  aucun  tilrc.  iin« 
portion  «le  [a  puissance  ptihliipip.  dans  un  onlre  administratif 
queIr^oiii|iip.  Il  nVs'.  [la*  \c  ili-li-^nn  dit  pouvoir  ceniral.  ipii.  a 
aeul«Rtent  la  clniritr  de  Iv  prol^^er  dans  r«s«rciw  de  sn  mission, 
toute  de  cliarilr  cl  de  luoralisatiuii. 

Or.  sans  délé^lion  du  jfnuvoir.  Il  n\  [«aa  de  fonctionnaires, 
cela  Rt]  abM>lumPnt  inronl^^ablp.  donc  li>  prêtre  qui  n'a  d'ordres 
ni  d'inMrudion^  ipieli-ompips  h  n-ravoir  il4>s  agents  de  rRial,  n'est 
ni  leur  L''>lli>^ue.  ni  leur  suliordunnë.  lu^iuc  quand  il  est  nomin*^ 
par  II!  ^u\x-niemen1.  il  est  inslîlué  par  l'pv(-i|ur.  el.  ce  dernier, 
par  le  pape.  Kn  delior&  de  reU.  le  prêtre  ne  serait  plus  prôtre, 
mais  un  inlri». 

Nom*  vpuon*  de  dire  ii»ou  a  tenté  plus  d'une  lois,  de  faire 
Irïoinphcr  la  lli^s*.*  coutrjirc. 

C'est  ainsi  que  Mirabeau,  dans  l'une  Am  féanrvs  qui  furent 
con^ierdes  k  h  diseusûon  du  discret  du  )  iiuveinlire  1780,  soutint 
que  i  te*  mfmbivs  rtii  clrri/i'  fliveiit  ''m  uffiriert  ilf  l'EliU.  el  que  le 

M  Myrrice  de*  aui«U  t^inii  une  fonctinn  publique.  • 

Il  confondait  i^vidi'innipnt  Ip  mr.i(-li'>i'o  piildir  des  pn'tlres,  aver 
CT  qu'il  rrojnil  t^tre  un  raraciire  ;idriiiiH»',ralit'  dél^^ué.  C'est  là 
oii  itail  l'erreur;  erreur  qui  s'expliquo,  du  ri>ile,  dan»  la  pmiM^ 
de  ceux  qui  allaîcni  liientiM  confier  à  l'i^leclinn,  et  non  plus  au 
pape  ni  aui  i^viipies,  l'institution  des  minisîli'es  du  l'ullc. 

l'IiiJt  lard  [lidH>!(picm!  i^inct'  du  -Kl  mai  I71MI),  i)('vploppera  la 
im^iuo  irli^v  II  iH>  (uudrait  toir.  dan^i  les  nifiulirc*»  du  Clergé  <pio 
•  di^  nffinrn  fiMira,  <!-tablis  |iuur  le  bien  de  la  Socitîlti.  ii  laqiivlle 
>  il  falliiil  li-H  rattarlier  |nir  tous  W  liens  de  Kiiiétion  juKsiblo.  » 
Mal»  liîs  inurmuiv«  d<>  rA^wenibiiSï  tlrcnl  comprendre  au  futur 
dictateur,  qu'il  IHiMil  l'aiisw  rotitflt  el  il  dut  quitter  la  tribune 
anv  l«B  nianpii»  d'un«  déapprobattoo  g«inifrale  (I). 


fl)  Vtnf\tt»  «(  buui,  llulaiK  p*Hpm«>Uif«  At  la  H^rolotion  I,  0.  p.  Il  ri  tt, 
Tiiwin.  >'  —  >■ 
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Et  (le  fait,  le  |>rinci|x>  éiait  Taux  :  aussi,  depuis  l'or^tiisation  do 
notre  liroit  modirite  e\  aciuci,  la  Cour  de  Can«»liou  a-l-elle  cons- 
taiimifiii  rcfusi^  'lo  rix-oniiaitiv  aux  miinslriïs  du  <!ii1k-  U>  çanc 
lènr  Oi'  rijticiiuniiairos  iniLilirs.  en  dôi^Uranl  nuiuiiirtii'iil.  <|u'il 
n'étaicDl  pas  soumis,  pour  rexercire  îles  actions  &  inlruduira 
devant  Ipslriluiiiiiux.  ù  l'iiti loris» lion  |>i-i^'nl<>  tarTartirleT^dela 
Coiiitiittiiioii  df  lin  VNi,  Uitil  i|u'vI1l'  n'avull  pus  élv  alirogtV. 

I'uui-(>ui,  il  n'y  a  qu'une  ^rantie.  dans  lo  cas  où  ils  wraienl 
poursuivis  à  raison  d'acles  aci-onipti»  (lans  l'eKorcice  du  Ivurs 
fonction»,  c'est  relie  i|ui  eU  îuscrîto  dans  l'article  Ci  des  lois  orga- 
nique. Cfti  a<^le«.  Ml  elM  miilrani  dans  U>*  ra*  d'abus  prévus  par 
«elle  loi,  ne  [icuvoul  éln-  dt-férôâ  aux  tribunaux  avuni  il'aHoir  été 
soumis  au  CuuM-il  d'Ktat,  qui  selon  les  cas.  |>eul  r^nv-ojer  do 
l'apiM-l  drt  lins  de  la  plainte  nu  perinetlre  de  traduire  lo  minière 
du  (Iult4>  devant  les  Iribiinaux  onlioares.  CW  atijounl'Iiui  uo 
point  constant  en  jurisprudence. 

Mais  ijc  yoil-on  |>a»  encurc  dans  l'oi^anisaliun  du  celle  pr 
dure  exccpltuiinulle  el  eilraordiuaire.  imn  M'ulfiueni  unt.-  uieSUI 
d«at(e  proleclion  («ur  défendra  les  ministi^sduOille  contre  des 
poursuites  veiatoires.  mais  encore  la  reeoniiii instance,  dans  leur 
[lersonne.  don  raractère  tmil  s|i4^cial  qui  les  place  en  dohor»  et 
au-4lestns  de  la  cluv<e  du  Iboelioniiaîres  ordinaires? 

Il  est  mi^ine  h  reman)uer  riue  le  (^nscil  d'Elal  actuel,  qu'on 
accuserait  dii)icilenienl  de  tendances  clêneale^.  avant  été  mis  à 
m^me  de  iranrlier  I.1  qiieMiûii.  %'csl  bien  (nnlé  de  le  Inire  daos  le 
cous  oti  il  en  rtutl  ronvit-  (ur  1"  eoiinnût>aire  du  (luuverm'iiicnl. 

I.e  liliice  svleviiit  l'i  r^easiou  d'ini  |Hmrvni  foi'iué  juir  l'éiiii- 
neiil  et  à  jamais  n-gri'ltnble  ett-<|ue  d'Aiiijcrs,  M^tr  l''rcppcl.  k 
nison  de  la  relcnno  pratiquée  sur  son  truilemenl,  juuju'fi  con- 
currence de  San  indemniié  de  dt'pulé. 

4Vn<-  inilemnili*.  inniuii'  i>ii  le  Miil.  n<>|feul  piiM>iM-iiuiutcriifec 
li;^  iratienient-^  de%  riMirl)<Miiniin>«.  Or,  le*  étéqueti  o'rUnI  piut 
fonelioniiairM.  Hgr  Fn<|i)iel  emyiiit  pouvoir  Miolonir  que  le  pria- 
ci|H-  ibi  non  riimid  m-  lui  étnil  pu*  iippltcalile, 

Kli  bien,  Ir-  CdummI  d  Kliit  a  recuit*  dcviinl  la  iléelar«liun  que 
Mimblall  sullidler  le  commissaire  du  (touveniemenl,  auquel  l'oc- 
cAnictn  pnnii«uil  iKwiite  |>our  liineei-  l»  Juri^pnelcnre  dnii»  une 
iiuutelb-  >oiu.  Kl  il  >'e»t  ^nk<  do  diVlarer  que  lu  qU3lilic;iiiiiii  de 
ronctioMtuiin)  Tùl  applicable  aux  niinislres  de  U  nilîfpoit.  <  Il  o 
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•  dvmdilc()ar)utti>-Diatr<-s.»iU-sutiu-iir»(lo  PCM  lois  n^^ieiiteiitoRilu 
>  L-(jni|>rpa<lri>  W  éié>)iii-s  ibus  lour  ^iniint'ration  :  <luu»  tx«  mn- 

•  diliom  é^  idemnient  U  iJôcision  n'est  |us  iocaociliable  avec  U 

•  jtirispniilpQce  df.  la  Rour  dfi  {lassalion  «t  av«c  l'apinioD  de  U 

•  mnj'^riU*  ilo^  aiitctir:!.  i|iii  r(>rii»i?nl  atis  ininistivs  dii  eiille  la 

•  iiiialilv 'Jt- fuiictioiitiairos.  il)  ■ 

El  il  T  a  tocoifl  ceci  de  reman|uaMp  tUins  les  conclutuuiis  du 
GO<nniia<âiiv  du  goiivpriipmi'iu,  «'est  ijii'il  riTonimll  exjiliritement 
qup  «  rarjfiiment  tiit'  de  la  Irti  du  4 iim emt>i-c  I7H9.  niiicii  réunis- 

•  Mitt  nu  tlomaiiio  ilc  l'Etal  Icx  bioniidn  Cloi-gé.  a  Hiarg^  ta  nation 

•  du  soin  lit'  [KHinoir  ù  l'cnln-tii'ii  dos  mini^lros  «)u  lliillf .  Umi- 

•  drailû  êidlilir  iirtu  {us  qup  la  iiiialilicaliuii  dp  lrai'cini>nl  est 
t  in^iact^.  mais  i|ue  le  traitement  a  im  airaetêre  de  detle  obSiga- 

•  toirf  pour  IRtat,  sau  lia  ppli  cation  deti  lois  rinanrit-res  d'ordre 

•  p^n^ral  sur  lerumul.  • 

Nou«  it'avoitK  rien  dit  il'-  (dus.  [tour  ])n>uvcr  li-  caractëit;  {>réri!- 
rabk'  des  Iraitcinents  vocJiistusliquvs.  jiar  i-on)[taraiwii  ik  cMix  d«s 
sutivs  l'oaclionnaim. 

Et  à  c)iK>IW  <>in;;ulî^res  anomalit'^.  disons  mioux.  h  quelles 
étonnante»  injuMires,  non  arrive-l-uu  pu*  daii«  lo  camp  de  nos 
ailvrnniivsî  Uuel  que  soil.  t>n  cOVl,  le  Ait^  dt>  di^pcndannt  iH  (le 
sujàlion  de  loultis  les  catc^urips  do  funt-li»nnuires.  il  n'en  eiM  pas 
une  seule  avec  laquelle  on  se  penueKe  d'en  user  de  la  laçou  dont 

on  If  l*U  aTfic  l«  cl«rgt'. 

Lf  jour  iiii  un  minis'lri*  se  (M>nm>lirail.  par  mesure  disriftlinuire, 
tlo  sui|»ondn'  te  li-iiilein<>ui  d'un  Ibnritonnairo  >]ueln>n<(uo,  sans 
lui  «nlftrcr  priialalilemenl  «rs  (onctions,  son  wviiXé  »«nit,  tn4in« 
Mt»  dîsnissrou.  brim.^  par  lo  Conseil  d'Elut.  I^l  av&c  lus  ntembres 
du  i-lt'r>!v  ijui  ont.  iimis  omyons  l'avoir  di^monlré,  unu  siluiiion 
jiriiilil^it^,  on  en  use  comme  on  le  sait,  «I  un  affecte  de  les  traiter 
mm  pas  seuletmfnl  (<n  ennemis,  nuiis  en  personnes  nt'gligeables. 
«[u'on  |M>tii  inipunénienl  frotster  et,  va  quelque  sorte,  fra]>per  <le 
puutHoM  rtiutphiMirfs. 

Et  rela,  tout  eu  (jn>lestani  dt;  st*n  intuntioa  de  maintenir  reroui- 
awiit  le  budK«l  d«fi  Cultes,  connue  si  telle  ou  telle  partie  de  ce 


(I)  Dallo),  Hnrqflil  iIk  JariiprvdfllM*  lUQ  S*  p*Itl«  p.  43,  Vtrrtt,  du  C«nMil 
nui  ni  Jti  d  nutoiobn-  IfM. 
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budget  n'était  pas  aussi  respectable  que  l'eiisemblel  Ne  voit-on 
pas  que  de  pai-eils  procédés  sont  bien  plutôt  faits  pour  déconsi- 
dérer ceux  qui  en  usent  que  ceux  qui  en  sont  les  victimes? 

Et  qu'on  ne  nous  dise  pas  qu'il  existe  des  cas  où  certains  traite- 
ments peuvent  être  ou  diminués,  ou  réduits  par  appbcation  de 
mesures  discipbnaires  :  mises  en  disponibilité,  ou  mise  en  réforme. 
Précisément,  dans  chacun  de  ces  cas.  l'appboâtion  de  ta  mesure 
est  subordonnée  à  des  décisions  ou  à  des  garanties  préalables, 
prévues  et  définies  par  la  loi,  telles  que  des  arrêtés  de  suspension 
ou  avis  de  conseils  d'en(|uête. 

Mais  rien  de  tel  n'existe  pour  le  clergé  :  à  tort  ou  à  raison, 
aucune  loi,  aucun  décret  ou  arrêté  n'ont  prévu  même  la  possibi- 
lité d'une  suspension  de  traitement,  et,  en  dehors  des  délits  de 
droit  commun,  ou  de  ceux  prévus  par  le  code  pénal,  ses  membres 
ne  sont  passibles,  aux  termes  de  nos  lois,  que  d'une  déclaration 
d'abus.  (Alt.  6  el  s.  des  articles  organiques). 

La  suspension  de  traitement  est  cependant  une  véritable  peine; 
or  nous  ne  la  voyons  écrite  nulle  part  :  elle  a  donc  un  caractère 
absolument  arbitraire,  qui  la  rend  véritablement  odieuse. 

Nous  croyions  cependant  (ju'avec  l'ancien  régime,  avalent  dis- 
paru toutes  ces  pénalités  arbitraii'es  et  non  prévues  par  la  loi  : 
nous  croyions  aussi  que  t  la  loi  est  la  même  pour  tous,  soit  qu'elle 
I  protège,  soit  qu'elle  punisse  >  et  que  •  nul  ne  doit  être  puai 
•  qu'en  vertu  rf'uHi"  loi  ])romulguée  antérieurement.  >  (Art.  4  et 
14  de  la  déclaration  des  droits). 

Nous  serions-nous  tromjtés,  et  la  révolution,  en  cela,  comme  en 
beaucoup  d'autres  choses,  aurait-elle  fait  banqueroute,  au  point 
que  tout  serait  à  recommencer? 

Ce  n'est  pas  à  nous  à  faire  lu  réponse. 


VI 


Il  est  un  dernier  ordre  de  considérations  qui,  pour  n'être  pas 
nécessaires  au  triomphe  de  la  solution  dont  nous  nous  efforçons 
de  démontrer  le  bien  fondé,  ne  laisse  pas  «pie  de  venir  en  aide 
aux  raisonnements  qui  précèdent,  et  c'est  par  là  que  nous  voulons 
terminer,  parce(|u 'aussi  bien,  dans  l'ordre  chronologique  des  faits, 
reux  dont  nous  allons  traiter,  sont  les  plus  récents. 
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Nous  voulons  (karltf  dp  ccrlaiiuM  propositkms  iIp  loi  sur  In 
polke  dra  Ciittrs  prê<u^Dlées  au  cours  d^  la  li^sitslalurc  de  1878. 
Of.  les  >uU>iirs  de  ct^  ]iroJ4>ts  df^  Ini  onl  si  hicti  romprU  que  jus- 
qu'ici  la  lui  Uisiil  tléluul  ati  sjsi^me  qu«  uoils  romtralloiis,  qu'ils 
ont  cru  Dêrfïsaire  d'iotmluire.  A  aH  cHi'l.  uu  tcit«  pn^i*  dans 
leiirspmpwilions. 

lisons  lii«ii  tiu'.  |K)ur  l'honneur  dr  la  Frunt^,  que  loulP»  red 
proptMitions  unt  été  ii-puusspvs.  L'AlIrmngnc  wuW.  uvait  oséullvr 
jusque  là.  au  moyen  d'uno  série  dfl  lois,  touips  plus  odieuses  les 
miM  que  le?  aulres,  Ifs  irop  célèbres  luis  de  mai  édictées  succès- 
ntvmcnt  au  cours  des  aun^  1673,  187%  «t  1875. 

Cétail  W  tieau  tempisdu  Kutturlianipf. 

L'Allemagne,  sait»  duule,  avait  M^cularis*!,  ji  uu  uromeiil  duutié, 
tes  biens  eccl^asliques;  mais,  jusqu'eu  1873.  elle  avait  au»i. 
n>mm<!  la  Fram*«>.  jMunu  i  U)u»  tes  tx-soins  des  ministres  nu  aux 
ff»U  du  Culle,  non  \tai  par  uu  Muiplv  sal:iii-c,  mais  uu  moyen  de 
renies  représentant  les  retenu*  d'une  piîrtie  des  biens  sécularisés. 

(Ir.  mi  jour  vint  oti  dans  sa  lulle  alfolee  rontro  tout  ce  qui,  de 
prè*  oti  (le  loin,  poiivail  paralli-e  favoriser  l'influenre  Irançaiw, 
le  Chancelier  d«  fer  voulut  |)ui1«r  la  main  sur  l'organisai  ion 
miVnc  de  rflulLse  catholique  en  Prusse. 

ICl  pour  cela,  il  réMiul  de  pratiquer  sur  le  cl«i;gé,  ce  qu'il 
Appelait  cj-niqucmeid  fa  cure  th-  la  faim  f 

AniHe  ["'.  —  I  A  pxrtir  du  jour  ait  la  présente  lui  sera  publiée 

■  Ir  fkairuient  de  tout  oc  que  le  goiitenieiuenl  idliuiiiil  jus'in'ici, 

•  aut  di(X'^set>,  aux  insIilu(ion!i  et  aux  ecelésiasiiques,  sera  sus* 

•  pendu la  ini^uie  niCMire  sera  étendue  aux  fonds  eiicli^iMftS' 

•  ttquMquc  l'Elal  aduiinUlre  d'une  favon  in-niuiueuiv.  > 
Arlirlo  i.  —  f  Les  traitements  iwelésiasttqueN  semnl  réiatdis, 

■  liés  que  rRti'-iiue  en  fonrhons  ou  l'ad  mi  ni  si  râleur  dioresain,  ao 

•  amengafié  (uirécril  à  olm-rver  les  lois  de  Vt:iui.  • 
Kt  de  mt^nm  pour  les  cun^s  dans  leurs  paroîsM!». 

Tel  est  le  lexie  d'une  do  ocs  odieuses  lois  dunt  t<^>(it  )c  monde 
oonnali  la  loueur. 

Haio  un  nioin»,  lo  gouvcrncuienl  Prussien  nvail  le  courage  de 
Kun  tiitauiie,  C!t  une  loi  lui  avail  (nni  n<^e«»aire. 

(In  «El  re  qu'il  advint  :  la  lutte  s'enga^i^».  aehitrncV,  lan* 
auni,  de  la  |art  du  gauTomenieDt.  mois  iiussi,  disons  le  bien 
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haut.  1  riiAQneur  (in  rl<>rsi^  ADemaïul,  snn»  dffraillanra»  dn  la 
put  <lo  ses  menihrf». 

Bicnttll  c'c»l  |)arcctilaines  i|ii  on  compta  (est'iircssanfttilulsirrs 
et  presiiue  aussi  les  KviVUês  san»  l'rélais.  Si  bien  tiiipii  1877, 
l'auiiHir  lie  ca^  IoU  nplasies,  ni?  doulnit  pn^  dp  non  triomphe  :  «  \e 

•  »oleil  ilii  Kulltirii3in|iro»l  arrÎM^  ^  suit  u^iiilh  :  il  s'y  arrêtera.  • 
T«)  i4ail  l'iiiMik'nt  dtli  (|ii'il  irro\-iitt,  à  cotio  dalc,  pomoir  jeter 
sus  C3|Iki1ii|(ic!>  du  haut  do  la  trihuno. 

Hélas!  cinq  ans  ne  délaient  pas  Mnulés  que  \c.  ClianceliiT  Itû-- 
m^ine  i^lTrayô  dn  mal  <|ui  .t'éuûl  produit  et  dra  niîiifsamoncelceH, 
dwoiiPcilt'  («r  rt^iifrffie  do  In  ■•('sislain'i'  de  m-s  virlimcs.  en  vint 
il  doiiliT  do  l'uliliU'  de  wu  u-iivre,  H  s'il  Hf  k  remltt  /«w  fitrorf  à 
f^mtosra,  on  Ip  vil  hipiilOI  «olli<:i(or  la  crois  de  roiumundcur  d« 
l'nnlredu  CJtristl 

Kl  (wndaiit  l'e  temps.  rattitud4>  du  clergé  a\'ait  été  adminblel 
Les  privations  de  iraiienieni,  l«s  an)«nd«».  l'cniprisonneinent 
n'avaipui  pu  a^«■^  rniso»  di*  ccssaÎDlsévèquesou  <lo  ooa  modestes 
prêt  PC». 

•  Je  ne  rrains  pas  la  cure  de  la  faim,  disait  l'un  d'eux;  j'ai 
<  ctmtiaiire  en  me»  parokNÎens,  r:arjoMitsipi'\daiischa(|Uvcltau- 

•  miMï,  il  y  a  uu  [m\  au  li-u.  duu»  Ifjttcl  jt*  jwurrai  plonger  iDa 

•  cuiller!  •  —  «  Avec  de  lels  lu>mn>es.  s'écriait  un  dêfitité.  H.  de 
I  Gerhach.  memhrn  du  l^ndla^  Pnissien,  vous  n'avez  aucune 
'  pui^'«a»<vI  • 

i,a  (*iviïideii«Ml'iiilIriirs  allait  hicntôl  ïi-riticr  la  vrrilc  de  CBIW 
pai'vie.  (Jiicltpics  années  s'i-laimit  ji  |)C<inc  écoidt'c-s,  en  Ptfoi.  et^ 
l'auteur  des  lois  de  mai,  dê|inuillédo  Kmid  l«sapatta(te<idit  (loiivoir 
dout  il  avaii  si  mut  itsé.  ■•l:iit  eiih^li  Friolerivhniel  V,t  pendanli 
rc  lenijiv  liV.  »iThevi'i)nt'^,  é^^ipies  et  curés,  rr-ntniiciit  dans  leiirtl 
cirroiMcriplions  resportivM.  pI  Inuni  tmiienmnls  triaient  i^tihUs. 

lîii  peu  lie  lenipseiicoix'.  et  le  i-apilal  intime,  fiiniK^  par  l'aeCU* 
mulalioii  de  i-e»  iraiiemeuls.  tlevail  leur  l'ire  i-eruJu. 

te»  loM  de  mai  ataieiit  vi^cu  et  Iv  tnom|dir  de  la  honno  caum 
égalait  eu  éclal.  la  \iulenri>  de»  penH^uti^xis  vmih  le  [ioid«  dM- 
([oelles  elle  avait  {«iru.  i  un  moment  donné,  devoir  sucoomtwr. 

V(>il>  iptel  a  été,  en  Allenufjne,  le  turrt  dct*  loi»  conlrf  le  clen^. 
Mais,  tout  nu  nioiiM.  lanl  >pie  la  mcsun;  a  i^lé  appliquée,  c'est  quo 
la  loi  le  (lermetliut. 

ICn  l-'muce.  au  coninire,  la  lui  ii'uxislait  [lU,  et,  <la  Ih  les  trois 
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propositions  (t«  loi  de  MM.  Jules  HorliC',  Paul  Rerl,  Corenlin 
Uuybu  fi  ilff  pliiSMMiri  tlt  Iciirs  cxilk^ics,  au  cuun  dt-s  aoiii^n 
IBRI  el  iSm.  Lps  luuncN  i|iit  (lmirl«taM>iit  alors  it^  l'aulri^  ciAé  dti 
Hliin  les  pmpécbaieiiu  parail-il.  île  «lunuir.  et.  r'eHl  aux  pieds  du 
plu»  ainrlpl  ennemi  <)ue  la  France  ail  jainuii  connu,  i]u'ns  allaient, 
suas  ruiigcur  au  Iront,  piii.'ier  lem-A  iu»j*ii-utiun». 

Uais  lai«soDs  li  rua coutid^nxionsel  k-s  Irisles  rélle\iuns qu'vll«s 
suf^ièrenl.  et  no  voyuns  que  les  piupositions  de  loi,  en  elles 
taèmei. 

Or.  Iftuis  auteurs,  quelle  que  fîkl  la  haiw  rarouche  qui  lett 
animii  conlrr  lei  hoinmt'-.s  l'I  k-s  i.-Iiom's  de  la  n-ltgiou,  onU  au 
moius.  rejîardc  roniine  iiécPMain>  ilc  t'ain-  déc;larcr  par  la  loi, 
tpatad  ti  £  quelles  ronditiom,  nu  |M>iirrait.  dans  l'avenir  .•m!  per- 
mellre  «le  supjit-imi'r  \f^  trailf iiwiil»  du  clorg*^. 

C'est  dunt^  que.  dans  IVlal  arliiel  dv  notre  ii^isliitioD,  la  loi 
Diutorise  pas  celte  suppression,  sans  quoi  il  était  ia utile  du 
l'édicler  à  notitoau.  Il  aurait  sufli  de  it>  ix^féreraux  lexteisanciena, 
CL,  <!'eitt  pairei|u'iU  n'evistaîenl  pas  qu'on  a  rni  nére-<i^irie  de  les 

Bien  plus,  la  mesure  de  la  suppression  (taraissail  aux  auteurs 
tie  res  projnsJtions  rliose  si  éminemment  ^rave.  qu'ils  voulaient 
au  moîiti  l'enlourer  de  corUiineft  garanties  deslinée^  à  en  adoucir 
ia  ngueur. 

C'o«i  ainsi  que  l'article  "i  du  projet  de  N.  l'aul  Bcrt.  porlc  uecj  : 

•  luut  ecdéusHtique  ftft  aura  ntt^QUrH  utif  dèctamUoH  li'akus, 

•  (lOUfra,  par  mesure  discipliuaire,  ^Ire  pnvé,  par  arrêté  du 
«  mmislre  dett  <'ulle«,  Ae  Unit  ou  pHrlte  de  son  Iraitemenl,  [tendant 
t  une  dunk-  qui  ne  dë[»aMera  )n«  un  an  <1 1.  • 

Ainu,  limilation  dans  la  durée,  el  de  plus,  uecessili^  d'une 
<)éelani:fon  d'abus  pr^liible  :  mli  le  double  leuipéramonl  pro- 
pW  par  Paul  Bi'rt  lui-in^nie.  i-omine  adnurisseineni  fl  la  mesure. 

Atijitunriiui.  itii  dt'viiiiar.  noii^  lo  mvouh,  la  dtH'bRilîon  d'abus, 
fl  avant  uit>me  que  le  l'ail  ne  soil  d<>clari^  blâmable,  ou  Trappe  et 
on  (lunil,  comme  si  c'était  In  loi. 

Kt  on  Irapii^  e(  on  punil,  sans  liniilalion  de  temps  et  noua 
ouniiao^n».  dan»  le  il('|i«r<i-mt*iii  in^oie  où  soril  écrites  oes  ligupA. 
itMecflt^iaMiquesqui.  depuis  lti8t>,  sont  privés  de  tout  iraitemenl 


(1)  CbM»1in  dw  Ak^li»  -.  >4i*e«  ila  'M  )«i>vi«r  ISU.  Journal  olftfiel  p.  SI3. 
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parcequ'ils  sont  coupables  de  ne  pas  accepter  un  déplacement  à 
moins  de  18  kilomètres  d'une  abbaye  dont  ils  ont  été  expulsés,  en 
vertu  du  décret. 

Le  projet  de  loi  de  M.  Corenlin  Guylio,  déposé  dans  la  séance 
du  19  novembre  1881,  est  conçu  dans  le  même  sens,  mais.,  il 
alfecte,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  question  de  suppression 
des  traitements,  un  certain  esprit  d'équité  relative. 

Il  prescrit,  en  effet,  dans  les  articles  15  et  suivants  la  procédure 
de  déclaration  d'abus,  comme  préalable  nécessaire  à  la  suppression, 
dans  le  cas  où  il  s'agit  des  évéques,  curés  inamovibles  ou  vicaires 
généraux.  Pour  les  desservants,  vicaires,  etc.,  il  institue  un  Comeil 
supérieur  des  Cultes,  composés  de  18  membres  choisis  par  tiers, 
par  to  Scnat  et  la  Chambre,  par  le  Conseil  d'Etat  et  par  le  ministre. 

Or  c'est  seulement  après  avis  favorable  du  Conseil  des  Cultes, 
et. après  que  l'intéressé  aurait  été  mis  à  même  de  s'expliquer 
devant  lui,  que  la  suspension  de  traitement  aurait  pu  être  pro- 
noncée pour  pallie  el  temporairement,  sauf,  en  cas  de  récidive, 
où  elle  pourrait  être  totale  et  détinitive,  jusqu'à  un  changement 
de  résidence.  (Articles  20  et  21). 

Telles  sont  les  diverses  propositions  de  loi  présentées  sur  la 
matière;  mais,  bien  qu'elles  aient  été  prisesen  considération,  elles 
ont  toutes  été  repoussées,  on  abandonnées  par  leurs  auteurs,  après 
avoir  été  renvoyées  à  la  Commission  générale  instituée  pour  la 
révision  du  Concordat,  laquelle,  croyons  nous,  est  morte  de  sa 
belle  mort,  sans  que  personne  ne  songe  plus,  parall-il,  à  la 
ressusciter. 

Mais  si  malveillants  que  fussent  ces  projets  de  loi,  tout  au  moins 
leurs  auteurs  avaient-ils  souci  de  la  légalité,  en  essayant  de  régle- 
menter une  matière  oii  ne  peut  régner  que  la  fantaisie  adminis- 
trative, c'est-à-dire  la  pire  des  choses,  tant  que  la  loi  n'a  pas 
défmi  les  [louvoirs  dont  on  prétend  user. 

Voilà  donc  encore  tout  un  ordre  de  faits  et  de  documents  qui 
viennent  au  secoui's  de  notre  argumentation  et  condamnent  celle 
qu'on  essaie  de  lui  opposer. 

Et  comme  si  aucun  désaveu  ne  devait  manquer  aux  partisans 
de  la  thèse  que  nous  cuinliallons,  il  s'est  trouvé  qu'à  une  épo<|ue 
rependant  assez  troublée  de  notre  histoire,  à  ta  veille  des  journées 
de  juin  1848,  la  ([uestion  étant  venue  indirectement  de  poser 
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dpmil  le»  rppn>srntunUdii  pcupk>,  a  ètv  résolue  iniplîciUniCDl 
en  Taii-iir  de  la  sutiiiion  que  noii*^  iirèronisons. 

(Tt-lâil  à  {tro|>OK  irunc  {X^tîtioD  tltmiaiidant  la  suppression  du 
biiilficl  df3  r.ulli-s.  lOii  voit  t|ue  »i(t(.'  platp-l'umip  ôWturale  n'esl 
pas  iiiveatée  d'aujourd'hui  i  :  or.  dans  le  rap|>oft  i\ut  Tut  faîU  le 
tli  juin  IHW.  par  le  ilépiilii  llliapot  A  l'As4i'iid>lt^  Nalioiiale,  au 
nom  du  Comité  des  Cidli-».  nous  lisoiiN  oo  i|ui  «uil  : 

•  Non.  le  prêtre  «gui  reçoit  un  trailemenl  de  l'Hlal.  n'esl  point, 
'  par  ce  fait,  un  jonction nairp  de  l'Ftat  dans  l'acceptation  ordi- 

•  uaire  tli!  r«  mot.  {je  m'ns  liabilnd  qui  s'altacbiï  i  l'idée  de 

•  totii!4ionnaire  est  celui  du  mandai  salarié,  avec  son  caractère 

•  «saealiel  iIp  rrroiyit'îlîté ;  r*est-à-diie  que  le  ibnrltnnnair<>  tel 
t  qu'on  l'ftileud  couimunénu'nl  henlMs  |*ou^oirsde(Tlui  qui  le 
)  pak*.  et  s'olilig«  à  faire  ce  qui  lui  est  cuiniDaiidé.  Tel  n'est  pas 

•  assurément  le  prftre,  dans  un  sens  al>s»lu  :  il  ne  tient  pas  ses 

«  imuioir»  de  l'Elai;  il  ol  lonl-fi  fait  inJèpfiiil'mf  di"  fui et  le 

f  Intiffmfnt  n'implii/K^  pas  ici  lîdéc  de  inaudat  révocable.  Os 

•  pouvoirs,  il  les  puise  i  une  sourco  indéprndiuilc  |)ar  ï«n  essence. 
»  et  sur  laquelle  l'Klat  esl  romplê  cineni  dépourvu  d'action.  Voilà 

•  potin]uni  son  cararlAre  et  «a  considi^rattou  n'ont  rien  i  rcdoo- 
«  ter  de  rv  coniral  avec  l'Etal  qui  n'iolvrvieot  que  pour  régie- 
«  tnrafcr  une  question  :  celle  du  salaire.  *  Kt  le  rapport  conclut 
«  en  déclamnl  qne  la  suppression  du  budget  desTultes serait  une 
«  mesure  !t  la  Toiii  injuxlf  et  inipoli(ii|ue.  les  membres  ilu  cler^ 

•  demandant  d'uoo  voix  luianinif  In  consrnntiou  de  r«  bud^l 

•  ipi'lh  rtf^anlenl  |Kir  rup|iort  h  an,  en  particulier,  (vmme  le 

•  rr1»ftta  4'uar  4fl\f  Mf.léi-.  • 

Kl  uir  n;lle  i:i)neliision,  l'assemblée  (tasisa,  sans  opposition,  t 
l'ordre  du  jour,  renvoyan:  lii  jx'liliun.  k  litre  de  sinijdc  rmtfiqiu- 
mm.  au  l>>mi((^  de  Consliimiun.  (|ui  ne  s'en  occu|>>a  même  pas. 

Itepuis  tore,  nous  ne  sarliîous  pas  que  la  question  se  soit  pré* 
MiittN*  de  niMiveau  devant  nos  assend>l(^.  jUM|u'aux  pniiMMiiîuns 
dp  Itu  dont  noUK  avons  parlé  et  qui  ont  ixé  repoussLW.  cki  aban- 
doiini.^.  prottaMemvnt  parct:(|u'un  connaissait  ii  l'avance  le  *orl 
qui  Imallendail 

Nwii  a»oiM  donc  |>oor  nous,  dans  oMlc  discussion,  l'hisloiro. 
In  Ur\'.t^  iJe  bi  loi  et  le»  p(\v«lenlH. 
Cctt  plu»  qu'il  n'en  faut  pour  avoir  raison. 
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En  prince  do  c«<tc  triple  aulorité.  od  aura  penl-élro  quelque 
peine  à  cnnipr«nilre  l'achami!«ient  des  pai-lisaos  de  l'opinion 
ndvei's^. 

Où  piiiltiiidoiit-ils  en  \tuiri  lin  savoiil  bien  qu«  ce  u'ost  [as  soii« 
la  iiH.>nan>  ilv  pareilles  Teulions  (|iie  le  CIer|^  Fiantais  pourraîl 
faillir  à  sa  nitsuon.  il  saurait,  au  bo^iu  iPiidra  ta  mnin  et  alTntn- 
ter.  lui  aussi,  sans  tionlp  ei  sans  êmotitm.  la  cure  rfi>  In  faîml 

Es|)èrent-ib  ainsi  rlt'tniire  an  fond  des  ronscicncfis  le  senliment 
rcli{(ifu\  déjà  Ik'U»!  «i  aflaihli  dull^  \c»  masses?  Lc-s  ■n»cns<'st  lia 
oublicMl  donc  que  •  la  ivligimi  qui  ordoiiiio  aux  ti»ioini<s  de 
«  K'aimer  vout  aussi  que  cliaqtii>  peuple  ail  les  meilleures  lois 
■  politiques  et  les  meilleures  lois  civiles  (1)  *  et  que  In  jour  où  le 
eler^é  lirait  rÂtuil  au  »tl«nrre.  et  ne  sérail  plus  là  [XMir  rappeler  k 
ccti\  qui  Mtullrt-iil  Ifs  pr6oo{)1es  (^tcmel.s  d<i  lu  vraie  fralemilé,  de 
la  jiisliwel  de  l'abnégalion.  «'eu  sérail  hirntiil  Tait  de  la  sticiéié 
civile  elle-nu^me  et  de  ses  institutions. 

|>>s  ftioses,  nous  aimons  à  le  rroire,  n'ii-onl  p».«,  jii>j|ue  là  PI  la 
Franre.  au  lorid  m  c.i(lii>)i(pk-  pur  tradiliuu  vl  vussi  (lar  iuslind, 
ne  voudra  pas  vénlier.  une  fois  déplus,  la  vérité  de  ces  (kandes) 

A  la  liu  du  sièele  dernier,  des  »>elaireK  iiut  voulu,  dans  un 
moment  d'nberraltoii.  nover  dans  le  san^  les  ernvauees  populaires  : 
alors,  comme  aujourd'hui,  on  diinon^AÎt  le  clergt!  romine  ennemi 
de  la  eliOM!  (mliliqtie!  el  il  sWi  trouiï^  que  quand  la  religion  a 
été  cliassée  du  sol  national,  celut-vi  u  tremblé  jusque  dans  ses 
iundemeiiu.  e(  qup  luiil.  »nriélf>.  Inmilie  et  inMitillions,  s'est 
effondré  dans  un  siipi'ème  i^iaehumot 

C'esl  alors  que  jMiur  fiinieuer  l'ordr»  cl  la  MVrtirilii  »tir  le  w>l  de 
su  inlrie.  le  IVenuer  lÀmsid  u  tuulu  tout  d'ali^nl  y  riip|>el«r  Ion 
n>pr(-senlant»de  la  religion.  M*ule  ganintie  do  It  nioriJe  au  scrii 
dm  l'nmilles.  N'allons  |Mis  compromellre  ili  nouveau  ma  oeuvre 
en  faunant  iiar  des  pnili<pii-A  iiidi);iii's  d'un  itramt  peuple,  la 
li^islaltnn  si  sage  et  si  rninvui»e  qui  nous  a  dunni>.  peuduul  pHta 
d'un  HÎiyele.  la  paix  reIit;ieuso.  hmk  la  paix  dvile! 

RupjM'Ionstious  aussi,  comiiie  un  siiprtline  avertissement,  la 
H^ritt''  des  [Kirole.''  qu'un  saint  relifficux  {i)  adreisml  un  P*\m 
hiftcal  II.  tu  plus  Tort  do  an  Ittttc  avee  l'tlinpiro  d'AlIcmafpte.  il  y 


(1)  HOBlu^nioM,  KiKil  Jh  InU,  tir.  iut,  th,  l-, 
if)  TvH  <b  CIwAmt. 


DES  TRAITEMENTS  OU  ALLOCATIONS  ECCLËSUSTIQDES  V 

a  près  de  neuf  cents  ans  :  <  Quand  l'Empire  et  le  Sacerdoce  vivent 
«  en  bonne  harmonie,  le  monde  est  bien  gouverné.  Mais,  quand 
'  la  discorde  se  met  entre  eux,  non  seulement  las  petites  choses  ne 
■  grandissent  pas,  mais  les  grandes  dépérissent  misémblement.  • 
La  France  est  ^nde  encore  malgré  ses  malheurs  et  ses  revers; 
n'allons  pas  la  diminuer,  en  lui  enlevant  ce  qui  a  fait  sa  consola- 
tion aux  jours  des  grands  deuils  et  des  suprêmes  épreuves  :  la  foi 
dans  ses  destinées  séculaires,  sous  l'égide  de  Dieu  i]ui  la  mène  I 

Lanfbanc  dk  Panthou, 
Ancien  Procarear  gêaëral. 


L'ABBAYE  DU  BEC 

ET  SES  ÉCOLES 

(Suite) 


II 


Il  est  certain  que  le  départ  de  saiDt  Anselme  porta  un  coup 
sensible  aux  écoles  du  Bec.  Sans  doute  leur  organisation  était 
assez  forte  pour  se  maintenir  longtemps  encore;  l'impulsion  avait 
été  puissamment  donnée  et  la  réputation  de  l'école  était  solidement 
établie.  Néanmoins,  ce  n'est  pas  impunément  que  l'on  perd  un 
maître  de  cette  valeur,  et  l'on  ne  pouvait  pas  se  flatter  de  retrou- 
ver un  autre  Anselme. 

Orderic  Vital,  qui  écrivait  son  Histoire  eccléfiastique  dans  les 
environs  de  l'année  1136,  ne  fait  pas  ditliculté  de  regarder,  en  ce 
temps-là,  tous  les  moines  du  Bec  comme  autant  de  savants  et  de 
philosophes  (1).  Assurément  l'éloge  est  excessif;  mais  si  on  le 


(I)  Sic  ei  bono  atu  in  tuntum  Beeeeosei  eœoobîtae  studiis  litteranim  sunt 
dediti.  et  Îd  qnaestione  un  prolatjone  Hcromm  aiiigmatom  utilinmve  srniio- 
nam  iDÙaluol  leduli,  ut  pêne  omoes  videaotur  philowiplii  ;  et  n  collocutione 
eoram  etism  qui  videutur  illileniti  et  Toc*alar  ruitici,  poiiint  editcerc  sibi 
commodft  ipomaDte!  grammalici.  Ord.  Vital,  édit.  L«  Privott,  tom,  ii,  p.  SU. 
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nnièiie  i  tki  [impurliuns  nurtnalr-s,  il  en  ressort  que  l'<^urlR  de» 
iMIres.  J*  la  pliikisopliie  et  île  la  lli(k)logi<!  <^lait  toujours  floris- 
santL-  811  R«;.  Si  l'on  «■ii  voulait  une  preuve  (ihis  {Mt^ilivc.  on  la 
trouverait  fiait»  le  iioinIirt>  vraiment  siir|ii-oi)ant  île  dncles  poiiUtes 
et  ir^crivairis  disiîiigui's,  que  produisit  l'aliluij-c  dant  le  cours  du 
M»  siMc. 

CVtail  sans  doute  rat'raii  de  celle  vit  studieuse  el  tervoiito  qui 
détermina  plusieurs  pn^lais  h  Ikair  leur  existence  dans  cu(le 
retraite,  au  milieu  di**  i^wiviv^Av  h  vie  inoiiaï>ti<pie.  Kn  IKIK, 
IVv^lue  d»>-  Bavvux  Turold  venait  iiu  Ik-c  rtivèiir  l'Iiiibii  religieux, 
H  taint  Ausciruv  lui  écrivait  à  celte  oct'asiori  |>our  le  fôlicitcr  de 
sa  détermination  e!  rengager  à  y  ppreévi^rer  (!  i. 

L'un  de  spi.  •iureen^eurs.  !>irdi|i|w-  d'Hiirrourl.  làligué  des  luttes 
fri  de»  divi>ii>iis  auiipiflU-»  la  .Normandie  <Mait  en  proie,  s'était 
donné  «oinnie  n'itgiem  ii  l'ubliayedu  Itec:  mai»  sa  niort,«urvi*iiiie 
eu  il6i,  l'avait  rniptvbt!  de  «baliser  pteinenH'nt  se»  di*s»eins. 
Nous  avuns  vu  e|u'îI  légua  à  l'abUaye  sa  riche  bibliullii^ue  com- 
posée de  11^  volumes. 

C'esi  «Il  Rec  également  que  mourut  le  26  mnrs  I1S8,  l'ancien 
évéquede  Coventry,  Hii(.'iifs  de  Nouant,  nevuu  d'Arnool  di*  l,i»teux, 
■ktnl  les  violence»  et  h  haine  contre  les  oMres  rcli([icus  avaient 
jadis  scandahsé  l'Angleterre.  Il  mourut  dans  la  pénitence  la  pitts 
édifiante,  demandant  comme  une  gi:âce  ipi'on  voulut  bien  lui 
donner  l'Iiabi!  nionasiiqut-  à  l'iicure  do  la  luurl.  aliit  d'avoir  jwur 
pn>lW!iii(ir  K  poiir  irires  duni  l'antre  monde  otnis  qu'il  avait  si 
ilurvmL'Ql  persécuta  dans  ovlui-i-i  (2J, 


(US  iniKJnii  Epitl.  ni,  m.  Turold  d'ËnvcnoN  Atail  tr^M  de  fliigvct 
il1!arrfnHn  i|iii  iloiuii  as  llr?  Ii-  pru'ur^  dn  Aaii>l-L«urrnl  il'Kiii'murii.  au 
ilNiT^  il*  hnnro  Certain»!  i^ircvinil-iiii'O,  (iH'l.lrdi'-iic  Vlliil  li»iii.>ït  uifiilj- 
naiiwi  '  lit  >  tt  i|ai  te  umiI  riiriim    anjaiiririiiii.  luiii  tru- 

lanml  ;  llrr  il.)  'on  jviMii  lu  huuE  i\r  qiit-t<|UDt  Runjitt 

nul)  miai'  ^y^vii-ifui  iln  l'ininVlifiii'iiC  i*iinniiii|uri  h  ta  priw  dn  pounitioii 
i|ut  iMi  parait  |ui  ivairjamti*  r*  li>>ii  {Trinit  frpniiJaiit  110  r«<i(H^rtablf  pcr. 
utauffr.  Iiuiiur^  tir  l'amitir  dp  laiiii  AiiM'Iiiin  rt  (]ul  v^ul  na  Ui>c  dîna  la 
lrrt*ur  et  la  |iAiiilrur*  iiiir|uVn  1111},  rpoii»*  d«  m  mun.  Vovrt.  (Vd.  ViiaI, 
Utt  !.•  j'iiiviiit.  Il  H.  G-lh-  Clifiii  ti  XV}.  —  1),  Thibniill,  CÀran.  Ùtet.  «Ml. 
.1  .r.,..lr    ILLI    liat.Ul    litUl.  !•  IM  rt  101 

I  llutiin  d*  Stinaiil.  Tiiyri  U>illtii'l  l'art*  ffi(furi'«  fnajor,  p.  13t.  — 

.<   ,iie  Ttidiaiill.  CkrvH,  Brttmt*  imel,   4t  itlml.  (■  430.    ~  Dciiv  cv6qar« 

OtTBiirli**.  lll''liaN  dr  Uaiidiu.  iiMrt  rn  Ilt3.  «1  Itrrlirrl  II.  mort  *n   IIQI. 
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Les  rhapilres  et  Icis  tnanust^res  ariKiaii;  oi  nonaan<i«  ooDliauftient 
&  elioisir  leure  évé<|ue»  el  leurs  abliés  )»rroi  tes  religieux  du  Bec. 
Thittatil  ciait  rievenii  arrlietA]u«  ilo  nnntorWry ;  ArDunl  avuil 
quille  le  siéj!*"  tle  ReaiitaU  pour  celui  tio  Rucb^ster.  Parmi  les 
abbés  «orlis  du  Bec  au  tii*  »ècl«  aous  itouTOns  ciier  :  Michel  et 
llpriri,  ■M'&i  tir  l'rrâiii.  Etolierl  de  Tori^t.  abl>é  du  Monl-Sainl- 
■kiicliel.  <iiiitlauiu«>  ii'K|irt>vtlle.  ablié  de  la  Triiiilé  dp  Itoueii, 
Hardouinel  Renoil.  abh^sdeCormeilleH.  Ro^r.  abb^deJiimi^^;es. 
Rolfcrl  de  Bliiii;;y.  iddM^deSaidt-Rvroul.fîuilluDmi-d'Everer.  nblx^ 
d«Gr<.>slaiii.  Guilliiuiiir.  ablMÎdu  Tr(>[M>rl.  Gilbert,  abbé  de  ruurbe». 
Rioul.  abbc  de  Lyre.  Guillaume,  abbé  de  Bernay.  Garin,  abbé  tle 
Lessay.  llu^iie^.  abl>é  de  Sainl-Au^iHlin  de  Caiilorbérj',  Albode. 
abbé  de  Saini-I-Alruond  1 1  u 

Le*  i.»cce**eui>  ili-  sJiiut  Aum'Iuik  sur  le  sièjite  abbatiid  du  Bec 
ue  se  raÎNiiuiil  (ns  luoiii»  rL-marquer  (tar  letir  sc^ioDcc  <]ue  par  leur 
pitJlérS).  C'^ait  Guillaume  H' de  HoDtfan,  •  nirniafimeKanetiialis 
et  dtwtrinae  (Si-  •  Bruon.  l'un  des  plua  remarcjuabli^s  div^îples  do 
saint  Anselme,  ei  atin  interli>ciileur  daiislelraili'- CxrDcitAAnto. 
Saint  Anselme  avaii  uneafTeclion  et  uiteeêlimepHriictili^ret  |Kiur 
BCMOn  qu'il  eminona  »«■■<;  lui  ;'i  CimlorlM^-ry  et  envoya  à  »a  plaeo 
au  concile  de  Clermunl.  eu  IDUîi  (4).  Tliibaiid  •  vir  ma^ee  probi- 

^ai  Bnïvnl  M  l'on  vl  l'iiiilrv  rli*p«(«ini  du  fvi  4'Anj|l«terr».  VMiInrtnl  Air» 
ialiaiaf*  dans  IV^Inc  <lu  Ror.  Lf  ftrt  t\  t«  Mtv  d»  Richard  <\r  BriuIiHi  anJcnt 
Ht  rrlifîMii  lU  r«  maniuUf*.  Vujipt  HabfH  it<   Toriçiti,  t4H.  D«liilo.  l  31H. 

—  Ouill.  lie  lumiifn,  fittl.  «»rm.  Illi.  «a.  r.i|i,  î)8.  —  P,  TTiiIkuII-  ('.hntle**. 
Btft.  Dwr.  (•  IW.  -  Gallia  ChrùJiiM  xt.  \K  ol  180.  —  <)■  Mit  q<t*  Vlmf»- 
niriti!  Uniliildv.  fillr.  ^|>nn(r  et  iiii^rr  df  roii.  itpré*  amlr  r<iinlil>  l'alilnij*  dn 
tn  Utyjw*.  avait  voulu  y  tUv  uiiIrrWf.  Klb>  nponit  an  mltlpu  du  rlHrnr, 
Min  un  ntke  toaÛM»»  Morrrl  de  l>nir<  il'^rEi-nt.  Vii^n  Ht>t>rtl  d/  rvrJpni', 
Mil.  DHiil».  loin  i.  fM-  MT.  C^nmifiic  4ii  Mn-,  fxlii  PorAr,  p  |«,  91.  IM  — 
D.  Boarfrt.  Ttt  tlitU/rf  of  Ikt  rafal  .Ifttry  of  tt*<.  I.»n<lt>ii,  tTTV,  )■•(.  51 
MM. 

(1)  la  plupart  de  e*»  n«nw  nnl  liria  4b  la  ChniBl^nit  da  ftnkrtl  d*  Toripil. 

Hi  Koc  Guillrljnn.i  ri  Dota  iDfyw^dOTei  pj«  niulli|i)ii'iii'r  «rnwrnal  <|»i  lanU 
diMtoni  ijulafiiiiiln  iaiiitniitt  (iM  ltaM>*nial.  t-l  ulivnlibua  liiili  lUudrrali»- 
l«ai  polBiB  larritrr  propin«*rnnil.  OrJ.  ViM.  'illL  }^  Vrirtr».  il.  llll, 

i3\  SoA.  ilf  rongni,  pdit.  Drliil«.  t,  T*.  —  Voji-i  Vila  It'i'ltfln^,  iIaiii  U|i»n« 
tnH^rasn,  Mil  tiili-i.  i,  31.X  II  nv  iviU  il«  lui  qu'iitr  Ultr*  runidiaal  la 
ridt  d'un  uiatr  qv'rul  llrrluiii  rtlallriiinnl  an  ilA^rl  Turlil  du  l^nlinar.  t>tt> 
iMUf  >c  iroinr  4«at  1*  S'ituitta  pi*  |i,  W-UO. 

(4)  Sur  Dnon,  ivyvi  rtl4  illu*unM.  Oau*  (Vm  iMufrmri,  Mit.  Gtin,  1,  MT. 

—  Hi»l.  lia.  it  U  Framé.  ii.  0(II4S3. 
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Ulis  ui  «curnUs-  ili  ■  é\ù\é.  vn  1138.  au  àèfpi  de  Canlorb^r)' 
iltttslré  déjà  par  Lanfraur  et  sninl  Anseliup.  I^lard.  aui|iiol  Itiiliert 
de  Tiwigni  «iéwîrnp  If  iiX^iin»  éloge  «le  srienre  et  de  fÀéié  (2  ).  RoRer, 
■  h)  ulrO()t>i*  u^tamt'iiio  n(>|iririi6  «nidtius,  nwnoii  elwiralt  ne 
trcti\ari  scicnlia  liccciitiT  umalus.  •  Il  rt'rusu  l'uri-lii^viVolii;  (k 
Canlarl)éry  auquel  l'aiipelaienl  le  clergé  t-^t  le  mi  d'Aiiglelerre, 
après  U  mort  de  Ttiitiaul  (ili.  Itoj{<-r  lui  l'auteur  d'un  ouvraiic  du 
dnut  ranoni>]uo  intitulé  :  Kiàri  rt  tmiffrso  rnuelmlo  jurr  f-rcfplt 
rt  pmjtfrilim  fimi^nlim  il>'iliu'ili.  qui  se  inxivitil  encore  à  la 
lidjliudièqiic  du  Ik-c  nu  <:aninienc/.'im-nt  du  xvur  iièclK  1,4).  lùilin 
GniDaunte  U.  i|uî  devint  alitié  en  IftIH.  serait  l'auteur,  d'apràs  le 
P.  I    '  1  HH  eomnienlaii-esur  le  liaulirpie  des  fanli(|UPs  (ti). 

I  '.  lo  plu>  n-tiiar>|iiilili'  ((tii  Wl  »orti  de  l'abbave  du 

Betfau  su*  siNOe  val  a^iMiiviiM'iit.Roùvrl  deTorigiii,  d'altonl  prieur 
du  Etre.  |>uis»liU-dii  M<inl-Saiii1-Midicl,  en  \lt>%.  Nunsiierrfcrniit 
pasafiri^s  M.  L^upoldjlelislo  la  l>iu|^nipliie  de  celui  ipi'il  appelle 
<  l'un  At^  plus  célèbnhi.  et  à  rniif»  sur  le  plus  exart  des  anciens 
lintorien»  de.  la  Normsndie.  •  Itoberl  dn  Torigiii  a  conipOM^  : 
l"  Additions  k  rimluiro  ■!»  dut»  d<!  Normandie  par  (luillaumo 
tU"  Jnuiii'jrt-*:  i"  illironiipir  générale  s'amMjuil  fi  l'annt^i;  1 188  vl 
dc&liDét;  â  M.>rtir  de  cuiuplémeni  à  la  C)irDi)ii]ue  de  Sijjebert; 
3"  Traité  Mir  les  ordres  monastitiues  et  les  abbayes  normandes  : 
\"  •   ■  i-^s  'bis  archet éi|ue«.  (!m  éï^-iues  et  Aw  abbéi  des 

di>i  ,:ii<e^  dp  France  el   d'AnKlelerre;   H"  Olironiiguv  du 

[lec  {ti\;  0*  \iiniile*  du  Nnnl-Sainl-Micliel  ;  7*  Rubriquo  alin^ile 
lien  abW^  ilu  MoniSiiiul-Uicbi'h  8"  tlartulain'  du  Miml  Saiul- 
Uirlii-I;  1)^  Ditt^rt  iipuHciileN,  pr^-dires.  e!<-..  eulre  anin;s  le»  raUi- 
In^um  de«  bibbntltèipies  du  Rer  el  du  Mont-Saint-Mieliel.  Les 
Ciiv'  1111»  de  Kolierl  de  TiiriFiiii  n'ont  pan luaiiipM de M^inaler 

la.  iorante.  le*  ivrlnTidn-A  Uboneu-Oïs.  l'amour  ilet  livres 

<|til  raraeti'-riHieol  ce  rpliifîouK.  •  l^ii  11^,  l'un  de*  plus  illustres 


lU  Mo*.  <tt  Ttirifal.  I.  tn.  Voyi-x.   t'ttn  Th/okaUl.  lUns  Optra  la^ramcl. 

I  Viifrt  Yitu  UMrii.  liiiit  (V^o  ht'>(r»ii,ft.  iAlt.  GIIm.  i.  3W. 
nV)  liai.  At  TuriTat,  ôJil.  UrlitlF.  i,  tU)  «t  it.  37.  —  Otroniipu  àm  Bt*.  MH.^ 
Pof*»  p.  tl   —  MAlliini  P*tt<.  Hitioriu  inn/«r  p.  «t 

'\-  ^   .  -•■an.  H\liU<ah.  bMutIkrftnm.  lata  tl.  p.  IJSl, 

dt  U  Fmmtf.  it.  lOf. 
l<t)  -u;  i>i  p«tt  qui  (fiirni  1  Kslicn  if  Tori|inl  ilunk  In  rlirojiK|ui  du  Bk, 
njn  iMn  Jillltua.  Hmsu  IMO,  prHaiv.  |m|i-  iitit. 


n 
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hi&toriof,Tapli('s  an^flais.  Henri,  archidiacre  de  lltiT)tii>K<)oii,  soi 
reiKlant  !t  Hoiiip  a\pc  Thiliaiid.  ari-hevèijiie  de  (^atilorWry.  s'urdla 
qi)clqui.'s  jours  dans  l'abbayi-  dn  Itor  où  il  t^nl  ïwmtmap  à  .w  lou«r 
des  comiimniiations.  de  RoIki'I  do  Turigrii;  il  viiiito  son  7>lc  1 
rpclierolier  et  ii  amasser  des  livres  religieux  ot  |)rofuiies  :  i  Rober- 
liim  (te  Torinnein,  ejiisdein  loei  moiiaclium,  virum  latn  divitwruin 
igitam  Aeoiiluriiiiii  libiiiniin  iTll|1li^il(^^fnl  el  roaoervatoreni  sliidio- 
»issiri)<iiii  ilideiii  roiivnii.  >  lie^l  :i  lui  ([ii'il  dul  \a  roimalssaiice 
(Id  l'ouvrofre  d»  GtHtfTrui  di<  Motiinuiilti  doiiL  rcxisionœ  ii»il  alor& 
à  l»ine  snu[H'oiinée  ni(>ii»'  fii  .\n|.'lel('rre  H).  > 

Ittrhard  cleKoiirni^aux.  i|iii  f-italilié  de  Pi-eaiii  dans  les  première»' 
«itnécs  du  XII*  slùHo.  avail  ttiiivi  le.«  It^çoi»  d«  saint  Annelme  au 
Boc,  di'Gorbcrt  à  Pontctu-lk'  vl  tJi-  Goiiltird  à  Jtimij>gcs;  cVsl  du 
moins  ce  (jiie  laisser  entendre  Orderic  Vital  Hi.  Il  coinpu»! 
|iltisieiirs  rommenlaire*  sur  rtirlains  livi-es  de  lancipii  Tesiameiil, 
et  deux  lettres  De  absUnenUa  ffriandn  in  mortaxierio  in  lUrhus 
miemnibui  (3). 

Klienne  de  Itouen  est  un  •grammairien  de  |trofession.  un  bel 
C3{)nt,  un  [KtfttA  rompu  h  toiitos  les  difficultés  du  m^Lre.  Il  a 
cmployié  presqut?  tontes  les  formes  du  vers  :  les  hcxamWres,  les 
élégi3c|ues.  les  télranii-lie».  les  lalaloctes,  Ifs  uvrostichw.  le» 
3dflnii|ues.  les  dai?lylii{ues.  les  sa[iliii|ues:  presijue  tous  sont  riint% 
soit  au  milieu  soit  -^  la  fui.  Sans  doute,  rnnime  le  lait  remarquer 
M,  CJi.  Fiervillc.  F.lîi'iniP  de  Rouen  est  un  bien  ininre  |)er««nnaf(e 
si  on  le  roiTii)arc;'i  [.arilraiK-.  ;'i  saint  Ariselnn-.  i  Roberl  de Torigni ; 
i)  mérite  néanmoins  d'tMi'e  cité  au  nombre  de  ceux  qui  lirent 
honneur  !t  la  prande  école  du  Roc  (ii. 

Ses  parents  tenaient  un  rang  honorable  parmi  les  premières 
ramilles  de  Normandie  :  l'ini  de  ses  oneles,  Dernnrd,  lut  ahlit'  du 
Mout-Saint-Micliel  (1131-1 1  'ii>).  I^tienne,  ori^'i  nuire  de  Koui-n.  r'Iiiit 
Tenu  étudier  au  Bec,  où  plus  tard  il  avait  revêtu  l'habit  nioiius- 


'  (1)  Itob.  df  Tarifai,  vitlt-  Dt<li>l#,  il  pug.  ii  «1  i.  pni:.  W, 

(1)  Ori,  Vital,  ^ilil  Li-  Pri^voii.  in.  ^:w.  Il  iiVuit  |ix«  muiiM  itti  Bie.  et 
■Tait  (ait  prodiulon  l'i  Aaiiit>VtK>ir  Ai^  Biiyciii. 

(3)  Ont,  nuil.  m,  iaif-UI  —  HUloirt  lill.  Jt  la  Fraaa,  a.  107.  -  Mont- 
riurnii.  AiAI.  hiM'Ofi.  II.  H31 

(I)  U.  Cti.  t^iTiilk  u  i'iin»-ii-rV'  A  Ktifrinp  ili^  Rouen  «I  à  9«(  ^riU  une  tnti- 
rawanU  nwiti'e  innfrA»  Ami»  \«  ftuH^dn  ■(«  Antirpiuïrei  ilr  A'urmonJir.  a'iiifw 
MTS-IttTA  el  IXTft-leTT.  lum    un,  pnt^  UTH  H  IJI-lii. 
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tn|ue.  Lb  popst?,  la  pbll'Mni)!!!)?.  la  rliétoriiiup  (laraisaftil  avoir 
.itisorN'  une  lMinn<>  parlieili^  sa  vie:  ait«.si  inrUnnns-itnii&à  jieiiser 
ipHl  l'ut  nialin"  rlt>  ^r)iiimatn>  cl  ili-  rlii^iurM|u«  4  l'école  «lu  Bw. 
M.Fiervilli'  croil  qu'il  mourul  wn  1170. 

Sa  pnuci(Mlc[BUTrc|MNHi<|ii<>e»t  le  Omeo  «ormannicia.  •  paièm» 
aussi  îRipciriaiit  (khit  la  litlêralur«  que  pour  l'Iiis'iiii-f  da  xii* 
sJ^le,  il)  I  el  ijui  n'e.4l  aïKm  cliOMijii'uiiechroniiiui^tVNoriRan- 
<JJe(tepuislesJma»iuns4l'HaijtinK«juMiu'ikl'uim<!-i>llli8.  l^-prcinior 
livrv  ne  fait  foil-rp  uni?  rL>prodiiii-c  les  nVils  dt-  Duduri  'li*  Saiiit- 
<JUfii1iii  el  lit-  GiiillautiK-  ijfl  JuinièiJRî.  Dans  le  ileu\ièn)c  rt  le 
iKiki^nie  la  note  (lersoniiplle  rai  plus  sensible.  «I  l'on  stMtt  <)iie 
l'auteur  a  t^i<^  ti'tnoiii  ■■<'  ipiH')iii^  év>'*ii(>irieiii4  iiu'il  niroiil«>.  A 
pltisit^irs  rtpri*^,  il  jwrlv  a\vc  eiilliousiaiinii.'  dt'  l'uliliau*  du  Be<; 
rt  (I«t  fuil*  i|ui  la  cuuppmf>nt  :  la  reïpndicaliun  du  ju-ieiim  dtf 
hïîssy.  11'  priein-édu  fr^.le&tun^railIpsderimpéralno-Malliîlde. 
«nr  lesquelles  il  donne  dos  diitatl^  iiit^ltls  el  trt^  curiruv  lit. 
Etienne  de  Rouen  est  t'iK-orv  l'auieur  iriiiic  a)tnl<iyi(>  de  G*^)ftnty 
PlaDlaj^m-l.  muH  t-u  1151;  d'un  êlugit  luni-brc  do  *jalcran  dv 
Meulan.  mort  k>  Il  a^ril  IIH({:  d'une  «miplaînle  sur  la  niurt  de 
TliiliHut  le  lirand.  comle  de  (^haïuiKt^nit.  arrivi^  en  1  ISi,  el  d'une 
autre  sur  l  im|>érn!ri<;i*  Matliildf.  de  plusieurs  piè<'<^  de  vers 
a(in».sé<^  à  iIh  ainu  du  nom  do  Uillicrl,  de  Guy  «1  dr  Raoul,  et 
de  lieux  mort'i^tiiux  did:it-liipi>.-s  .|uc  l'un  poumil  iniilulor  De  arle 
meUiliiitcti  H  D«  iirif  lo^wmlî  (U). 

Si  KlN>niR<  ij«  HouKU  tut  l'iil  ^u^  •  an-dessug  dos  vcrsifu^Alours 
de-  i  <,  N»  pnM-i-st  ineilleurfîolscTvsseiildeslMtiinp^i'ludtfi 
«pi  li  ldor^  tiu  yhf  \\).  •  Ce  <pii  loiiciio  ^i  h  rliiiliiriiiue 

l'intAreMe  vin-ramt.  C'««t  pour  cela  qu'il  copie  soit  d«s  dèclama- 
tiORt  dr  Si^nt^ipio  ut  d'aulrcs  nralonrii.  M>il  Ak  exlraiU  dVK  |Mir)i- 
Imn*  urnluin-^  de  <'ir>'niii.  buit  la  iliatecliquo  de  Marlianus  Capulla 
tLWc  If  nxnini'iiUiire  de  Ht'mi  d'Auxerre,  Mais  »(>n  ipuvre  princi- 
patc.  celle  donl  la  |HirliV'OMt  la  plii»i-onKid<^rublcesl  k  compeniliuin 
de  ritiMitutiun  uraloirt*  de  Quinlilien.  <  (Clk'uiie  Minfit'a  lu  premier 
è  bin*  un  abrégé  utilv  oii  n'entrerait  ijuo  ce  qu'il  y  a  d«  plus 


(l>  L.  thftdf,  Jtotlft  twr  pfajit  M«niumlt  du  IMUfii* 
S)  J^  Profuil  nonwuitJ.  Ailil.  Omunl.  pitg.  (II. 
'    '     niajon  iH>rH<i«il,  MU.  Onioni,  p.  tM-il3. 

r    un   Jf^U  Ffttet,  %u,t77. 
foaK  II. 
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important,  d'où  il  ^carterail  loul  oe  qni  lui  parallraîl  |>rolis«  et 
surabondant.  Pour  que  t»l  abri''^  gardât  Ip  pliiK  p4>&ùlile  la  vaictir 
du  traité  dt>  Qiiintilicn.  il  n'y  a  [>as  ajouté  un  uiot  ilc  lui  <'t  il  a 
Tail  en  «irto  (|ue,  mult;ni  Ips  coupuni^.  le  Ii\re  ait  un  rori>s  et 
rormo  une  suite.  L'œuvre  de  l'abrévinteur  oonsiïie  ànm  le  choix 
inleIli;iDnl  dp  w;  qu'il  ne  fc-andi'  ;m*  i-t  du  oc  i|U*il  cwowrte;  maîa 
partout  et  toujours,  c'est  Ouiulilieii  <(ui  pareil  et  qui  parall 
seul  (1).  1 

CesX  encore  à  M.  fiervîHe  «pie  nous  emprunterons  te  jUKemenl 
qu'il  convient  de  porier  sur  Rlicurii-  de  Rouen  en>i*igê  comiue 
i!cri>^iu  (S),  t  Ami  de  r<^tudce(derantiquilérln»iqu«,  cemuiiic, 
peu  mnnu  jusqu'à  \ttéwni.  a  eu  un  aranl-|{oAt  decequettuit  élro 
chei  nous  l'enaei^inemeiit  de  la  rliiMorique;  pointe  t^le^aque.  il 
pleure  avec  une  reriiiine  {grandeur  lu  mort  dus  tiienlaileurs  ei  des 
«mis  de  l'ahbaye  du  Ik-c;  poule  saliriquo.  il  vst  plein  d'uue  vej-ve 
caustique  contre  les  petits  travers  de  soneutourain'i  cljmniqueur, 
poète  talin,  il  nous  a  légué  un  poème  qui.  je  l'espère  et  je  ledt'iîr 
Tiremciit,  ^nt  tuentôl  lie  la  part  de  notre  encellent  et  savant 
président  (M.  L.  Delîsle)  l'ubjcl  d'une  ilo  ee»  puliliealînns  dont 
tous  vous  eoimaissez  TinesliniaMo  râleur  (3).  * 

Il  exUle  un  récit,  eu  vers  hexauxVtres  (\).  de  la  ftuérisvn  mira- 
culeuse d'un  clerc  [lOSSiW  op<'a^>  parsaint  Anselme  au  Bee.  à  «on 
retour  do  liome.  en  l'uunéi.^  1  IftB  (îîk  Lmdeiix  premiers  vers: 
Utim  Beeci  ijuondani  volut  liuspDs  fun£  niatien;t, 

Aii^n<iis  Polni«  opu&  istiid  luetrilicavil, 
nous  Tont  ennuallre  le  nom  de  rauleur.  l'ierro  d'Eu,  qui  it'<ftail 
paa  muiiie  du  Ri*i-,  puiitqu  il  n'y  M-joumatt  qu'en  )t;iit3:uil.  mai» 


(I)  riflrtillp.*.Vo(>W  inr  KliruitnU  Aon/n,  |>    113. 

rt)  ri<<rrillf.  .Vi>ti>^  tiir  Kltnit*  ■!«  Adunt.  p,  tll. 

(3)  11.  Ilriiri  OiiKiiil  a  (toiin^  en  IHM.  (Kiiit  lu  SotltU  à*  t'Iitttntrv  <lr  Kor- 
■ikBilifl,  UBf  ^ililiaii  il«  la  plupart  det  Miinifr»  il'Kllnna*  do  llour».  uiii*  n 
tilrn  -  L*  {IrapDH  n«r«awt  rt  imlret  pwiart  >J'KI>>Hiir  rf'  H<>nni  II  *«t  n-v"*' 
UMd  iiill  o«  l'ut  poîDt  McuEopafnèr  >l«  rxiln^  H  •ÏKppeii-tkin  qulvn  *ui>i'ut 
llDfitli'rrtatriil  rrliaDHJ  la  valrtir.  Xout  Pt|>rron>  qu'il  M  il^i'ldcra  l|iinti|H 
)anr  li  Ici  publier  po«f  rr|io*ilr«  as  vieu  ilr  liiut  Irt  ainia  tl<'  oullv  liutoin 
■liinnnn'l'. 

|t|  l>  iioiiat  M  tmovA  dan*  k  rat.  AW  du  t«n4*  dn  la  IIHbb.  SU  V«tKnn, 
«t  ilatu  lo  BiL  Ul.  S^3U,  f*  Itt  dn  la  KiMtollx^iun  nalii>unl«. 

|8)  taintr  a  i»r«nli  la  fnferlaon  ik  rv  fivuvttijUfi    Kitu  mimII  Ànutml,  lili. 
tt.  ca^.  ?.  Voycs  U  P.  !■■««)'.  "••[-  il*  mM  Jm^Im*,  it,  U7. 
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(|ui  pourrait  liioii  y  iivoir^tinlit^  <[aniç  sa  jciiiioss*;.  Lc»lyl«d<"cellP 
liit-t'i'  rimiÉv  <-!st  iiiiS(lii)cr(!.  lu  torsilic^iiuii  tlûlorJiieiisi':  la  )tlti|iart 
de*  fers  se  icriaineiil  |iar  une  céiiurs  au  cia(|uième  |iîei),  ou  par 
UD  mot  de  ciu'i  syllolies. 

La  similiiuilf  «In  MvIpiM  iitisfi  1rs  ruutcs  àf  vcnsifirallon  nom 
Cenueiil  allriliticr  à  Pk-rrc  d'Eu  une  jHèce  ationtuit^.  en  tcts 
bcuuuMres  et  riraés.  sur  les  uiiracIcKi  de  saint  Anselme  (1).  Le 
vers  siiivanl  : 

Vir  fbit  in  pago  Punlircî),  qui  juiijiiuir  \ugo, 
nù  t'on  s  «)in  de  nommer  la  villp  d'Kii,  <(iii  n'est  rien  dans  ralTaire. 
D'indii[u(>jait-il  [>as  ipie  le  (kW-ie  s'esi  plit  ii  ra)>pi>l'>r  le  noui  de  sa 
ïille  natale,  w  i|»it  convlendrail  parfailonicnt  i  Pierr»'  «l'Eu^ 

Piurrc  di.'  IKvcs  (3^,  Vauk-ur  il'uu  (•o6mio  auoz  long  sur  les  svpt 
premiers  abbés  du  I3«m-.  rumposé  d'uprès  le  conseil  de  Miles  Tres- 
pin.  le  biogrsplie  de  Laui'rjur.  ne  serailil  pas  le  tnôme  i|ue 
l'ierre  d  Kii?  !>■«  autoiirv  de  \'Hùt«îrf  UtUrairr  de  lu  France 
l'avaient  déji'i  pn.'s.wuli,  mais  a«  s'appuyaient  «pie  »iir  un  fonde- 
ment riiint-'iix.  On  apfxOle  |>arruis  l'auteur  •  Petra-t  Aaijeufîs  jiar 
la  raison  i]ue  laliliaye  de  Saint-Pien-e-sur-Diveis  psI  dans  le  paj-s 
d'\u(^  en  Norinan<tie  (i).  *  Nous  disnns,  nous,  qn'il  y  a  lieu 
d'idt'inifb'r  fflrus  OiiwwiJt  et  Petr»*  Aug^n^tt  no»  pa<  parcei|ue 
Inltliato  df  Sainl-Pit-rre  e<I  situt'  dans  le  i>ay«  d'Ange,  Alijia  (car 
alurs  Pierre  eul  dii  s'appeler  Atgînuis),  niais  parceiiue  l'ierre, 
moine  dû  Saini-I*ierre-sur*Dîves,  Dketish.  était  ni*  à  Kii,  AH'jum, 
et  iju'il  (touvaii  irAs  liteii  prendre  le  nom  d'Au^'mi».  selon  tes 
IwMiîns  de  lu  renilirattou.  Du  reste,  pinsieure  eirennslnni»>s 
r""'  ""t  désigner  un  seul  et  m*ine  )wrsonna{!e,  l.'anleur  ne 
t  au  Bec  et  n'y  v^jonrne  <ni>n  pavsanl.  hotpfs;  il  <-onnaII 

:-  .  f.'i.^,i'in.  e;  ces*,  sur  les  conseil»  do  l'un  dVms.  Mile»CrfS|>iii, 
•\u  il  M'  iitet  di  vcrsilier;  cepudanl,  l'abbaye  du  llcc  ne  saurait  lui 


(I)  Pttlillle  (inr  P.  Jlariruf.  .twpliui'na  eoJl/rlia,  vt.  t83,  tl  KpraJuite  lUn* 
I*  Toi.  tu  A*  U  faliylaair  de  Mifiifi.  <■>!.  110. 
(Yl  t^  PoetliiRU.  IVatii-'iM,  Pattliviu  /uifuM. 
(t)  t**  d«Dt  imniitri  itn  moiu  iIotimiiI  te  nom  de  l'antcar  ; 
P*tn*  Di*«llitt  caiit/'iilill  Ttnl)»»  iilH 
SlriirinrM  prtui»  linci,  •uiiUBotqoR  ni'iiiidriM. 
L*  foho»  iIp  Pii>rr«  de  DivF»  ■  Aie  r«pfo4ull  |>Br  [>,   Manant,  Amplinima 

mitti«.  <i.  to-t<n. 

(1)  Rùt.  ItU.  it  la  yrùmtt,  ta.  MX 


M 
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être  étran^re  )>iii»)u*îl  consacre  un  tmsft  long  labeur  à  chanierl 
la  lomntci'  <lo  M!»  Mid;  il  faut  iluiic  (|(k>  4lc»  liens,  ilos  itouv^^ntni 
l'y  iiKacticnc  assez  L-Iroilonient.  Os  soiivenii'S.  iKiUs  |tciiMiii§  (|n'il| 
faut  les  cberclier  à  IVoole  <lu  liée,  où  Piern>  de  Dives  a  étudié  l«sj 
letlres. 

Ia^  puèiuo  de  Picm;  de-  Divus  u  dû  ^ra  oonipost'  von  raan(!«! 
HSO.  Le  septième  ahbé  dont  notre  auteur  céli^bre  les  rertus. 
Hofjer  de  Baîlleiil.  ne  clevinl  abbé  rju'en  I  IVi.  D'aulre  pan.  MiIrs 
t:res|>in.  rin^li^lcunle  IViiIropriso.  inonniloi)  IlîJOou  eitvimn. 
L'cvitvri'  de  Picrn^  dt-  Itivcs  no  se  rtioUDunaïKli*  [tas  giar  unv  TiT&i- 
lientioii  eurrecte.  Nous  y  retrouvons  la  césure  au  cimiuiême 
|>ied.  le  mot  liiial  de  ein«|  Hyllatx!».  el  comme  dnns  la  j)i^e  de 
herre  d'Eu.  IViiiploi  du  mot  '/ueit  [lour  •/ttitiH*.  O  itVsL  (|ii'iiit 
résumé  des  Vii-s  do»  pretoiers  alibéa  du  Bec  coiuposées  par  OilbtTi  I 
«(  HilnCrcspi». 

Le  manu^ril  £lWdn  ToiidA  latin  de  la  RiItliolli^|ue  nationale  1 1  r 
Ibrme  nii  nviit-il  d'opu^-tilei  duni  r;iuti;ni'  e^l  un  uioine  du  Bee 
i-pii  rivAiUu  milieu  du  su*  sî^rlo.  Mn1li<>urcnHoni6nt  le  Vûi1«  1)0 
l'anonvitic  •|tii  ■■aclie  son  nom  n'u  f>u  enom-  iMrr  m>uIi>vi^.  Lc«I 
mots  :  //<«■('  sunt  i/ww  Ulf  ffiti  hune  lihrum  nchpul  pro/irto  UAçer  ' 
comfnttmt,  |inuivi>nl  ((ne  le  ropislo«st  bien  en  niéni»  h>in|M  l'uuioar 
des  opn$4'nle~>  n.'nnis  dan^  rc  volume.  Nonx  n  t>n  donm-ron»  |hi» 
raiialyse.  rc  ipii  nonn  eonduirail  tnip  loin  ;  elle  m:  trouve  d'nilbiin. 
|iour  partie,  dans  Viliutnire  Ultfrairt  dr  ta  FrtiHiv  t,i).  Vttiri  la 
bile  des  Irailéa  telle  ipic  ranouyinv  du  Bei:  l'a  irousigiiéu  ou  ivna 
de  la  première  pa^  du  manuscrit. 

Kaet-  sunt  quae  ille  (|ui  Initie  libniin  scripsil  propriu  labon 
comjKKuiit. 

1.  Su|R>r  erangelium  :  Iniravit  Jliosiis  iit  <|uoddain  nsivlbtin 
duos  Iraetalus. 

i.  Siificr  uiangpliuni  :  Sli«uis  mt  Au(;eluK  Gabrîliel  n  \tm>,  ux 
tnclatus  e  ijuibus  pnmus  psl  de  anK<^lis,  doindf  qun  raium,  qui 
nivi^sitate,  ipia  rsiione  Ut.tiis  sil  di)(ualus  lîeh  liooio.  In  secundo 
i(uiililcr  biK'  niiritl4:uni  opns,  ipiantMS  sit  ini-lfvbib-,  acluin  sil, 
secunduni  <|uod  Lutas  uvau^liHla  narrât.  Tvriiua  t-untinni  ijuaii- 


(I)  O  itM..  ■vani  J'cnovr  t  I*  IUM^'>ll«>qllr  >ln  Hoi  iviill  IWII  iwith  à»  Mllf  ' 
<iet  Bifot-  I.  tIcliUr.  ffiMlnttAM  Biptiiato.  Ilorn-n  I8TT.  f>.  |)t.3tl. 
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liim  Taliieril  mors  rstiiis  tiominia  liumaiio  gewft  :  plura()ue  alla, 
iJ  Csl  île  luii*  rhriMisDii  cl  ilfi  sarraiiiento  corjions  H  sangtiiins 
Uocaini,  ijuait  iiiiillrs  aiiriunittiilnif  iillirmiil.  Uuartus  <|ijaiitiim 
nleai  Iioc  tnisteriiim  «.■■  ijuani  sil  niîrabilcct<)iK>m<)do«la(l  eum 
aceeijt-nflum.  ei  inulta  alia  utilia.  Quintus  quaiiio  honore  aini 
bfaalii.>itili  1)111  lioc  ti'acianl  ol  Af  iKipliiimd  H  ik-  alii.s  ccrlcsîan 
■Mcnuocntis.  ScMii»  ilv  littalioiie  fi  soliiliuiic  [laslurum  cl  cum 
((aali  caalela  et  |)rorî»iu»c  uoc  non  cum  ()uaiilo  tiiDOre  baecet 
rplera  ilel«'3iii  oflifîari. 

3.  SupiT  i-^uu^c'liiim  :  Eiiil  e^liclmn  a  C«Kare  Aiigiislo  seplnm 
Irartatiia.  e  «|iiibus  primu»  funlimi  alj  cxoi'diu  inuiidi  iiM|ut>  ad 
r  K'ni   tiniiiinÎ!>.  Swuridiis  al)  linmiiiis  rurnialionc  ti5^iie 

i>  <  _  jiTiiuiii'iii  (l4>  [iiiir>(l>><t.  T<'rti(i!>  ooiiliiiPt  iliias  arlnlf.<..  ati 
Adam  us^iw  ad  Noc,  et  a  Noe  o»inw  iid  Ahrahain.  QunrUi«  ab 
^bnlmm  risqua  ad  Uoys^n.  (juinlus  a  Moyso  usi]ii«  a<l  I)and. 
pxUi<t  a  l>ati<[  iiM|iii>  ad  Chmlum.  Septimus  evangtibum  ({uod 
iinrnil  isloriani  nalivilaii»  Cltriitti. 

V  Supl^^  pTangt^tiiiiu  :  llomu  ijuidciu  pervgrè  |>rofi<!iecens  unum 
traftaifim  (^ausa  tK^atissimi  Nicbolai. 

H.  Qiioddam  M-Hpluni  de  miraroHs  et  TJrtultbiis  ejusdem  glo- 
riosjssimi  conre&sorj»  Kicbolai  (l). 


(1)  L*  tivtt  ilM  nitMin  d*  winl  Mt<>l»ii|urr»n<>n)ni«  du  Btcotl  l«  mfiM 

Oe  tr\iii  i\m  Ml  cooltim  cl>ii->  db  ms.  4u  vi*»itrl«<lel*BlbliuU)èqa«d'Kvrrm 

proromnl  il*  l'aklisjr  ilr  l.yiv,  |>*W.  (■  tt  A  U)  :  Miratuladt  (iinrta  JVi'fAu- 

•cojio  fl  'vnfritvn  tjihi  n  fH«<faffl  waHittA»  ittUiit  lltii.  I.'n  luof  p««k»f« 

[  a«t  onriert  <Ir  l'ahbajr  da  Itfc  w  irnovii  d^iit  fr  iiui.,   >  14  H  SU™. 

nitrim  friirn.'iit»  >lf  itr  Mfiii*  inli^  «ii  ^if  imdr^»  dmit  U  chrnnii]Hc  dii 

FB'-  rrtiïri-  [.»  J  A'I-iTT    C  f'iiMJnyu^  ^n^tnt  4ti  niiHHUTiti  J*t  bibtiolht'iim 

\  I  '■  h'nnir,  M.  W*'\  ÏW   \.r  n»  9)iilf  t»  liil>lioltii^i(ii«  d'KirFtix  (•iime 

Lit:  jiflil  in-l-,  ilf  fit  Ifilillrli  ilr  t>ar<>itiiiin.  »ytr  l«((rei  niliiinturNa. 

L*  imiiixi  fniiill*!  til  rtmarqualilr   pnr  uiw  granilc  inîtùle  an   F«ii(n*   de 

Fk^iHlk  f*!  r»prJi»>t*  mJnt  Nkal«icn  vfl^mrat*  ponlifiraui.  IhinilP  rountnt 

du  Utir.  In  nom  d«  ml  ét^ipio  ni  UHijoari  éirril  en  polJlei  cnpilalpi  Toagn  cl 

,-■•-■    >.  'tn.tnl  >ii  mot  où-puli  d.int  loun*  hnnianlal.  Ct  maiioirnl  a  dû  Aire 

.11*  U*  aiiD^r*  ll-'M)  rt  llï>i.  H  «>|ii«  pcul-flrr  par  va  moine  dri.jnt 

II'  ■  .:iii'Ti*l  dn  Hm-,  aoiiiiird'tini  privlu.  llontfiu<no  In  ûjrnak  au  iiombrr  il«« 

■H   4*  II)  bthllolbAi|i»>  d<-  \.ylt.  fiiM.  6>6r(o(*fr.  n.  IWU   —  Le  nu.  10  dr  U 

I'  ''i    '     I  ii<  d'Alfiiton.  '•'til  ■■  III*  wti'tr,  »nr«rin«  an''  ropie  d»  Miratnlit 

'•  uialaii  Tfiuifii  ri  inynfntotr  ttlila  0  f««dil»  mtniuhù  fttlntf  ftrtei, 

LU  -  niirnrk*  a  Hi-  piiliU'v  iinr  U.  A.  hily  dan*  h  ffufMtn  de  la 

l'utiirt  de  .VvrDHn attf.  ItfîV-ilfV).  ton.  U.  p,  jtji-tft). 
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6.  Unuin  Iradaium  iln  pmrcssiODJbds  monachoram. 

7.  liom  aliutl  dv  proli-ssionilius  ablialum. 

8.  Ileiu  aliud  de  injiiHionibusabliBtum. 

9.  Ilom  aliiiil  ii«  eo-Iesiis  el  rlecimis  monachoruiii. 

10.  Unum  scripluiii  proliiuin  conlra  vvriia  cujusdam,  Jn  ({uo 
conlra  docina  illius  poeuit  (x^tum  L  auctorilates  de  divi>rtiis  doc- 
toribiisi  rollwias. 

11.  Item  aliiid  whptiim  ûe  sacramcnliit  et  inist«rtii  veloris  ol 
noTi  Tpfitammili,  ()uod  <Itvisil  ni  quiii(|U(!  Inictoliis. 

12.  hem  aliud  scrifiiuni  iiiuluiiii  proliKiini  iledivcniRHnnu-iitjis 
et  oiiclorilalibii»,  (fund  divisil  in  »op)«in  parti?»,  qiianini  pars 
prima  cuiilinvl  lx  capitiiln;  spcmikU  ccnium  cl  Do>vni:  lercia 
oenium  xsx*":  ffiiarla  lsxs  :  quitita  ccntum  xsuii*";  sesia  Lxsxni; 
septima  ccc  rapilula.  Super  hoc  diirenia  et  lx  qiiae  non  sunl 
cupiiulala. 

13.  Vv  librïs  Moralium  qucdnin  brcvissiina  capitula  numéro 

LSIXTI. 

14.  Item  aliud  scriplnm  de  libertate  Becrensis  ccpJe-sîae  <H. 
1$.  lirra  aliud  scripluni  dv  Lnin»latioi)ibus«t  niiraculis  b«attEsi- 

tnae  Honorinae  vir^inîsvt  luarlin^ïâ). 

Voiri  rap|irêriatiiin  ôlo^ii'uiie  <|u'niit  doiiRÔedfrel  anonyme  1m 
auteurs  de  itlistoïre  titlêraire  de  la  France .  *  Cvt  écrivain  «»t  une 
bonne  pn?uv(.-  iguc  k-N  liludcs  n'avaient  |)oint  dt?^'4>nèré  dans  le 
monastère  du  Itei-  depuis  la  rclraile  de  saint  Anselme.  Il  n'a  {xtinl 
&  U  vérité.  II*  UtIo  ni  la  méthode  rfo  ffi  (;rand  hoinmo;  ni«i»iw. 
produiriitius  iiiaiiil'<Mli>nt  un  (■•«prit  uoiin'i  de  la  Winn*  dns  Viim 
ol  l'iert-i-  dans  l'art  du  raivuniH-iitinil.  t>  n'est  imim  lA  un  sciio- 
lustii|iio  puinlilloux  ipiî  iii>  s'occupe  (|u«  do  vaines  subliliuis,  ni 
un  docteur  audacieux  iiui  liazanle  des  nnuceoiulés  pmrnnM;  fnr- 


(I)  Cp  Initia,  ((itl  iiapiirl.iiil  iinur  riiitlnirn  du  tltr.  >  itt  \iahM  par  Mnlillhin 
(Af'^l'l  OrJ.  SvrUl.  BrntAuti.  (.6XI-6Vf|.  L'«lilclir  rrlit  •lrlii"Mln'ri|Diil'iiUliii)a 
ni  rttoipl*,  <■<'•  u>v  KrifiDr.  H  on  r«iu»i  iiii'mr  ilr  *un  uftiriiir,  ilv  icmi  lintn- 
ina(i>.  vl.  |>>ir  nui-  |>uMuu(aii  liimfiiiodalr.  nirciipt*  <lu  tmiiciit  d'ubJtauuirti 
rnt«n  \'ttu\\ryt:i\ar  <lr  lliium. 

|l)  1^  UhdiIiIIuo  «(  |f«  laintlri  ilr  uiiiC*  Itnenrina  n#  t*  \ttmi«a\  pliH  ilan» 
|i>  II».  %\\i  iiidii  ilaiii  l#  m*.  tiliB  I^ITJt,  i)«  l'iiotiri)  tMi<li  At  Salnl-n»nnala* 
ilp*-PrAi,  r-  10»  t  m  —  Vti  rn|riii«BI  i1p4  Uirurl's  de  Mliit*  ll<>ni>rin«  b<I  lliWril 
dan*  l«  f.'krnHiVm  Btt^iu*  aurtoai  <J  illwlralBw  lU  D.  B^iii|tii«  Tkititult.  â 
['•iin^n  Vm.  Bihl  nal..  Ul.  ttf\.  {'  6.V*,  t^  rrlifient  il»  Bw  pO«aM«tMt  l« 
prlvnriilfr  S4ia|«.||aminD«  de  Coiifl>a>  ittjint»  l'inn'n  IMU. 
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toat  on  renian]uo  rt^crinîn  iKtlide  t]uî  .s'alteche  aux  vè^iU^e.«en• 
tieli«s,  ei  le  ilicologien  dronnspert  qtii  ne  piirt  ({iifi  des  prtnd[ie( 
étaliliK  par  la  Iraililiou.  Oilo  rolciiue  n'ôte  rifii  !t  la  sngacit^  de 
»oii  (.'sjint.  itialeciîrjen  é^k-inent  Bagi>  et  siittlil.  il  donne  des 
solniîons  très  pUiisible*  aux  diOlcitltcs  oii  le  onnimuii  àes  lliéolo- 
gH^»  »e  perd.  * 

Nuus  <ie«ons  i  M.  iluunïau  (I)  une  Itis  iiitiïrrasanio  <lliide  sur 
un  manuM-rît  do  la  lin  du  xtr  siècle,  ou  des  premières  années  du 
un*,  où  «tnt  réunis  plusieurs  sermons  et  un  certain  nombre  de 
lettres  dont  l'nuieur  e^  un  religk-ui  qui  vivait  au  Bec  entre  les 
annCeslHUft  1160. 

L'n  Iraiic  sur  l'Ui-aison  dominicale  comprend  sept  sermono.  TaiU 
non  point  pour  ^Ire  entendus,  mai»  pour  lîlrc  lus.  ■  O  sont  des 
|aniplira«^v  lillrrairc*  rl^iif^(■^■^  av>.-c  bcimruii|i  de  soin  par  Uti  Trai 
rtieicur,  qui,  non  nwiiis  vpr*é  dans  la  ronnai-wanoe  des  |Hièles 
profanes  i]ue  dea  docteurs  dirétien»,  cite  prescguc  aussi  souTenI, 
en  commenlaul  le  Pattr,  Ovide  el  Lticaiu  tjue  saint  Augustin  e( 


(I)  VoliMt  H  tatraitt  J*  gMlfiw»  m(mK4<rlU  laluu  ir  b  BiltL  ool..  par 
II.  B.  IlBar^Ju.  loni.  u.  f.  nO-ïlI.  -  Ce  ■»•..  de  100  kuillrti  4n  pnrTlioiniii 
de  Oitl  d*  liutrar  »r  0.1*  Ap  liigcur.  porte  In  n*  I3Ï73  iln  \aaai.  lulin  At  ta 
BAI.  DiiL  11  aTait  appnrt'nii  i  l'iMmjr  «In  Soint-Pirrri!  dr  Pn'iiDi,  puli  ai  ait 
fié  ilotinj  à  Nuiil-(rffinurt>'l(tt-l'rfii  p-ir  Vr  r«nt4illnr  iln  tlnrhaiill.  \jt  ixini  do 
railleur  ctl  tBtonnD.  On  loit  MaUmrnl  qu'il  ftait  rrllpi'iii  au  Iki^  «[  i|u'll 
TiTail  arant  le  miltm  du  iir  nbi\f.  AnUat  qu'il  ett  (ismii*  ilr  l«>  irutijtctuivt 
d'i|irl(  w»  é«nu,  t'HM  an  awion  Ton  iixtruit,  bun  liiii-nxeiir,  triït  rArnIier, 
■l*na  ii\»  ardriil,  naU  d'iii'e  linnwur  licttle  ol  TtiB|;riii^.  Il  iv  plaint  nmArontMit 
ilans  pluuRin  d^  *»*  iMln*  di>t  d^lrulMii»  «t  d*t  lalnilli^»  inunahtlqaci.  Co 
drvalt  ll(*  un  iriiwiir  pMi  Mimn<iJF.  tl«  ioor  vint  "li  tun  afcbê  rrul  4ovoir 
l'Molcntr  M  rnivujrnr  dnni  an  pn^urA  qa'lt  nt  d^MCiir  pn*,  m«l«  i|ti'll  Cflosl- 
dtm  tnaiiai-  un  ll»u  d'etll  ir*  SI)  Mouvvaoa  nollh  de  plaJalrs,  qui  ne  inl  MOt 
pat  pv  winneli r«l(M  (ni*.  Il  kril  an»  lfUr<^  (i  iinrni^lnidu  iium  dotitu^rmrrta- 
UTtimtit  A  l'^lMIIon  r^-rtnle  d'un  éif^u»  dont  Its  n-npililr»  maowuvm  iptl 
n'not  pal  d'aliord  M  M>nniiM,  If  wnl  naiEitfnaiit  cl  iraufUI  un  franil  «ran- 
At\*  if>  At^l;  pull  11  t'adrnM  k  l'nribrv^iiiif  iv  H»u«n  pour  \f  prier  de  r^for- 
■nir  irnnin\  al«»  ipii  l'tlaienl  ^tiu->  dam  te  mnnatli'rv  du  Bec.  ri  qu'il 
i:  {h  iS").  l'n  pimv»  de  ta  lettre  Ii  rrroller  Hiirhuiil  nous 
I  i-:(F  intnuUbte  d«  ce  uioinf.  i  Mt  parvnluin  tuixum  '•xi- 

■ulaltvot  iivuHiuliuin  wllitiluinua),  quia  d*^  demMruin.  Chaos «uiin  ina^um 
lnU«  lit*  rt  weulam  Snoalum  ni.  ut  uec  mcuIuoi  ad  me  nti  «go  ad  »t«»lain 
klihRn  p»uini  irumnearc.  Sed  Innfu.  al  vvrïui  hlear.  miindui  pt«  pvl« 
nuina  uiihi  enadSini  ni  et  iiio  amiido.  ita  ut  euro  eliun  ti«Mm  ait  tat 
bnt  pRidira,  wcntahUBi  «im  frvtr  aaporlu.  i  ((•  90). 
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ainl  J^ràme  (I).  •  Quel  i]ii'ait  Hé  te  lieu  <le  pToUf^aina  àc  m 
i-cliftii-ux,  il  i-(^i1p  il»  BiN',  et  s'adresse  .iiix  n>ligi<.-ux  «lo  rc  muitils- 
Ifrrv  :  ■  Villon  gtmii{iliircs  iiilor  ntK,  nostris  Ik-cceiisibus  ItHluur, 
nop  esl  enîm  ineum  alinriim  vilam  disrul4>rt>.  video.  ini|uam, 
ali>|nns  nosirtin)  «[iinniui  corilitHi»,  siciil  |M>i'  cxliriorpm  HontriO- 
|puliopuiidon>sitalciii|HiloslcoDJici,)u(is)>f.-inoDCsiriiriiilians{â|.  * 
Kniiii  il  niroak-.  eomiiie  ûtatil  dos  éT^neoients  doi»eslû|ue».  plu- 
Rietim  miracleii  qui  nul  eu.  dil-il.  pour  (Iiéâlre  I  alilnye  du  Bec  (3). 

Le  manuscrit  IX,ri75  rfuli'iTiM'  eu  oiiln*  »  une  si^iii-  de  dix-«cpt 
leltrvs  lni>Dillt'esaT«c  auiani  de  sdid  que  less(!nnutis.^u  ni^iue 
s>.j\e.  mais  plu»  înl^rc-ssaiit».  parc«  i|u'elles  ont  toutes  pnur 
matière  de*  cirroiislanrfts.  ix-plUfs  ou  supposées,  rtv  la  vie  inonu- 
l>i|up.  Nou»  t-royoïi-t  l>ieii  qu'elles  suiil  rét-Mvs;  niais  nous  ne  \o 
garanlisWDs  pas:  il  est  (KHsitdv  que  uuus  ayons  encore  là,  non 
paA  de  vraies  oiissire^  tnaiiî  une  ii^iivre  liuéraire.  Quoi  qu'il  au 
Mil.  rf%  lellncs  mnl  à  lii«  iV).  * 

La  piTiiuère  e»t  xdre^tée  wl  priorem  ilf  Lira.  Il  y  est  queslion 
de  la  rcfuntiv  qu'y  avait  intriHluile  lluoul.  uioiae  du  Bec.  qui?  tes 
rcliRÎPUX  de  Lyre  avaieni  élu  pour  aU\>6.  vers  H3t)  i5i.  L«  prieur 
de  Lv  If  semble  professer  assez  jh-u  d'admiration  [)our  celle  réJorioA 
venue  d'un  monastère  étrangler,  el  iinpo»i^e  sans  duulc  i  dvi  nili- 
pieu\  récalrilrunls.  Son  eorrL-s|>oudanl  lui  làil  sentir  l'iReonvp- 
naiico  d'un   tel   i-eprorlie.  et-  l'nil   l'ëlo^jc  du  couvent  ItcTcien. 


(I)  lUor/AO,  .VnJicn  rt  nUaiU,  II,  137. 

(1)  UnuBi*.  titr.  f-  (A 

{S)  Jfoxnw.  ni',  (•  ifl",  13  H  S.  (!«>'  ini'illuint  màra'!*».  vitioM  tiirvoixini 
0  An  iiioiim  <!>•  H»'  ]ii<iKta*t  Ir  Miiimcit,  nn  uint  qiir  •!(•  imviiw*  rttmet,  I.* 
itvrui<'<ra  *d  A  ni>|in>'lH'r  d'iina  ttii''n><>ii  nUriliiiAv  k  riaI«rrT«iiua  d*  utnt* 
Key.  «I  4ual  IVcuUlrr  tlvniard  il'Ancm  a  Uil  IVtrAnjn'  r^tl  <Ia>i*  uuif  Ullro 
a4rtvip  t  t'Arf^iM  l'ulbvfl  4v  Clwrtrti.  J>«rnrf.  lU  Mlfs»,  tuai,  otu,  roi.  101 
tt  Id 

(t)  Uanf4un.  NiHittt  H  *straUt.  u.  IXI, 

rSil.or.fii*  Riiuiil.  mmii^ilii  Itf^.  tut  élii  alibft  de  Lf»  Ttn  1130.  ItlntmlM). 
tit  l'uiayr  <\rt  •'(niariitt  liUnri  qqp  l'oii  portail  au  tliT.  i'*  rliii>i(,''-nii'nl  ilnl 
dAliUlre  \  |>lii»  'l'i)"  inlipRiil.  I'Ibi  turd.  l'nlilK  A'ttftt*  nMlilt  411  fipi'  lilf' 
uaitl  VM  an*  Ixillc  iayl»'  'la  £1  nuvvnilit*  ilKt  qui  aiiloni-ul  In  ni*lni>>  dn 
Uyra  t  rf|ii<inilre  1'^  n.'ti'i^'nti  iK>ir>.  Vo).  .SlAt>ill-'ii.  .Iiiitur.  brmrt.  f,  1(4.  L* 
GiiMtn  Ckrxliuu  .lit  >|b»  In  liallc  <■•■  du  (•■  |<»lli'l  %VK\  (loin  il  ftW>.  Lfl 
.Vruirnn  pm  Hllnlniu  la  liiilk  A  CUmnil  VI.  >li>(>'<'  J'Avl^niiii  In  l"  tmlltl  i 
l3M||ia|I    IWUI;.   L>  I*.   I)iiiliuatn*r  to   lroiii|>r^   Ailwrr  tia   tlMiicIrrc   lut   aUlll 

dt  \.ytt  p(B(lAiii  la*  4vr»i4ru  mimi^m  du  »i<  u^k. 
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t  Dtscrelituii  vesir»  (lenKitluiniinn  esse  noo  dubilo  (luaied  quaii- 
l«que  ilomiiï.  laiD  in  An;:lia  i|iiain  iil  Normannia,  magnonini 
iir<inirii  <|iii  lit-  (ii"ira  i>rore«MTitni  «vlosiii.  'loririnii  ri  cunvi-i^ta- 
lioiii!  &iiil  L<Xiirtialr:  «tuus  ad  jti-osciis  i-iiiiiiicrari'  Don  Brltitror 
neceaïarium,  tnm  ne  jaclanlie  maluni  inrurrain.  lum  vero  no 
aiiKliiiii  ■■]<t.«tohrfm  vfrliositali.tal)liii:-iilia  vidi'iiroKU'RKtsx-  (li.  • 
La  siiii'fiiv  t*^  Iri-s  cunuiiM-.  il  s'ii^til  d'un  ('v£s|uo  qui  sV&l  fait 
moine  cl  <)uî  s'en  re|»eDt.  Il  a  Uirt.  lui  dit-on.  do  s'en  iv)K>nlîr. 
Nous  citerons  la  Iclire  enli^ne.  mal^'é  sa  lonftiieiir  :  plus  d'nn 
lL<(*k-ur  nuai»  en  saura  ^rî:  •  Cot^'îl  mv  lamiliariuii«  lut'  ivvoiviKia 
srripliim  tihî  Minsolalionis  imjtrndere.  qnamiis  circa  le  nulla 
ftit  jnsia  rtitiMilalionis  nereii^ilas.  rilnam  <vii|iiidf>n)  aiiinii  lui 
(^rtiiis  |>or(<fiiila(  «olli-rlta  ex  tiuu  railior-  lue  fierturlNiitoiii»  oiniT- 
|IH<  (tc^'o^io.  In  ^luria  H'cubri  paiilu  anlt'  cori^pictiuseinineluis, 
utpote  prelaii  l'ungens  oOicin.  divitiis  abnndans  quas  Dnininiis  in 
E\an^lio  spinas  vnral,  sennniin  nuinerosilale  l'ircumdatus^  <|ni 
macis  rrliit»  lui-s  'iiiain  libi  ?AT>ii>l)ant,  M  ■itiu<'iinii|Uf  prnriNti-bas 
JailacÎB  niundi  l'avoribus  escipiebaris.  Kl  nuido  [iaup<>r  Taclus  e^. 
i|Uia  monachus.  S«d  jam  dJiesrerc  repislî:  ditinrenim  i^l  i)iii  nil 
lialM'p-r-  lioi'it'itil  ipiairi  i{ui  itiiilia  |Hl^^idel.  Meii:<aiiUMil  lua-  i|iiai\ 
ut  rL>i|>s.<i  <>Ti)jlur.  m-i|uaquuiii  adhuc  gi-a\ila|p  riausirali  solidata 
esl,  ruminandocomniemni-al  utn.  cjnis.  ijualitprdegei^eon&iievi&li, 
el  bitlifiit  M^riilarit  anilitlidDcin,  ipiain  usiine  ai)  iiaiiM^in  [triuit 
)iau»Taï.  tit  puce-  lus  locptar.  iienim  soiuniarc  non  ih'siuis.  Ik-cf  tno 
u\  iiU  pcr  lolam  fero Narrnnnnism  famosisiimn  lui  i|Kiug  victorin; 

lier  >|U)(iliiii<>a  prînm  status  dojit'lit»?  \vi  ïorlf  ilii  pucmlu);  es 
i[UOil  iioii  audîMi  :  Omuis  ■piiscluiiiiiltatexaliabilurf  Oniniinodis 
omnitxi* «itiriilium  diabuli  fu(,ieiiduni, <|iiod  os  dcci(t)cndi  roiisuc- 
ludîni-  prsaimnui  ^•ni|ir-r  conlraliil  iiirn>menluin,  ln>idoi  otiiiu 
irelii*tui-nUT  cl  t^re  nirnis  toti^i-al  tlle  l'raiidis  inventor  «inixl.  tranv 
t3dnti<>  priKelliH.  plariiliirn  uliili^  purluni  altiujtcrv  copisti.  SmI 
iliri'M  li)rlu»is  :  Kr^i'Hili  prelali  di>  sulutc  priclitautur?  Nnndico: 
wl  fn-u>.  ul  M<n»  nitioiH!  m»niri\%tiini  rsl.  vjriiiinrfs  |ieri<!ub)  sunt 
l>r<'l.)ii  (|uaiu  «iiUtiii,  ob  «cilicvi  blN.'i'uni  pciTundi  putt'H'.nicm  :  >■! 
»c>i1  dicii  bcalus  Ivrùniiuus.  lucius  (;sl  (Mthri'  non  \h>ssl-  ([uam 
juHtn  |Mrrinilnni  non  periisse.  Sed  diris  :  Monachitrum  stalum 
llileroie  rr|a>nunim  puinbiira.  ¥Mi  in  ali^ina  parle  inJncireni  boni 


(()  «MMc  tat.  (•  U. 
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eflirariam  reperisti,  in  ali'pia  Tnnan  majorem  cpiam  putabu  lu 
couiigil  infcn(»e.  Non  omnia  |K)Mitmu)i  ointir«.  Do  bniiîs  sutciu 
siimatDus  o\«^'it>{>lim).  £ti|M-rtiinl  Tari|ittiiius.  luxiirii-l  i^nJaai 
pallus.  inviilt-al  HiTodes,  soixlescat  .Non».  SPviai  Doiiiiliaiiiu, 
rariretur  Judas.  tltsseniJai  Arrius.  i\a'ul  ad  tn?  HabM  liiiniDem 
Clirislum,  Johannom  raaiiin.  Mnim  H(U>lem.  Maniriimi  piiim, 
An»elriiiitu  niilum,  Ilflliiinuiii  di-votuui.  Laiifrunctim  si|i(enlp|]i. 
Ilos  imitarc.  I106  lu  ipse  lilii  non  cesnes  attoncius  proponere.  Ce«ei 
^o.  fniter.  r^M(>(.  nti«oci'0 16  par  nianMietiirlinein  CliriMi,  oeaset. 
întpiain.  Iiiijiit  nnMli  fliictiialiu  «guatii  diulxilus  »up^i-nl,  niiilidits 
in^nt.  vagutiu  mciilis  eiiuii'it.  Allidc  C(t;diatiis  Uio<:  adOiristum. 
ab&cond?  te  in  cavrrna  niarfne.  in  fnniininibus  |»etre  de  i)ua  dicit 
ApnMnIus  :  Pnlra  aulpni  cral  Cliriuu.i:  irspioead  inia^inem  cni- 
cifixi  Cliri*li,  ot  in  i-^i  diliffCMt'TiHT|»'ndi'  iitiiim  modico  n-irtlmu 
Domino  luo  pro  onniilms  t|unf  rciribuit  lilti  :  attende  atl  inaniiiim 
et  pednm  tranKtixioncni,  lateris  |ierforation«in.  M  quani  miseiv 
conlitor  amalonl>ii.4  snU  amploclandis  mniiii!*  Iini>eat  citoons 
alteut'ius  inturn'.  Vn<h-  i|iiidani  «lis  t.'k-g<inkT  dixit  : 

In  arnpIexuH  ruito 

Itum  pcndi'l  in  siipite, 

!llutui»ainplc\iL>iis 

Se  parai  imanliljus 
Ilractiiis  prolpnsîs  (1). 
0  ilotalo  pigiiu»  uostri  moiliatoi-i»,  o  vt'niiu  noslrc  rcticmptionis 
iiMlîHuin;  )iw  iwt  Mlulirilor  vi;ra  ei  vrniuirr  luiliibri*  pliilowdtn. 
(|uant  «i  lmpH■ntill^  ad  ntcnioriani  ix'duxi'ris,  vM,  iil  pliiH  dirutn^ 
indesinvniitr  in  niciiioria  rt'iiiiiK'riâ.  dt!  salulo  lui  et  iiiiniid  ik-Jr-o-^ 
Itone  nullai(>nnit  poleris  diilMlarr.  Ilt-c  eal  sHinidcin  por  <]na»i 
iT|{i*iii  luitin  iii  dt'iiiiv  MKi  ipinnduiini*  ^idi'liiii.  riinani  aittciii  i[ 
Ih>niinii4  mniiiiHit  t^linslMN  rordi  (tiii  dif^nrlnr  indimro  v\  ipiaiill 
dtivulionis  afTi-oiu  pn-se(itvuiHC«lnlHnilna«]Hirmxt>riin  dilwtionil 
Netpie  onim  ()tili\i:>ri  gia'.snni.  ipiainlo  pi'iiniini  do  ianr.Ut  aim>r 
tMiini  a(,i3rv  cvjii.  'piatn  proinplivûnie  ad  nutitram  coïKlt'ot'iindls 
lainiliarilaltfiu,  ({uain  dovotuiu,  (|uani  liîtarcni,  «(iiatn  diwrotiim 


(I)  Cra  nn  m  troinrriit  itH  citAi  dut  la  mptlJ'in*  Mcnwn  lur  r<>niMa_ 
AaRiiBi<;slr  (h  ^T'°)  «i  |irM4vt,  coiiiuir  tri,  An  mut*  ^  Ofildnoi  hUi  ■Infrani 
dtUl.  Ce  qui.  ilit  )l.  lUurrAU.  nooa  rMiDnuo  lUn»  t'opliniia  i\nt  In  trnatiUMi 
\t*  InUn*  ont  In  ulnw  aiii««ir> 
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fil  (■iIltbtiiMr.  dprnliini  «ii]uMoiti  in  mptitc.  Iiilni'em  in  vtillti, 
(liM'n-iiim  in  «■■rniuiti.*.  S{x>ro  aiiiciii  w  mil)  iiiiiius  m  ntaoris 
[teneTcjvnha  ticltlrni  ijuato  in  |imini&»iDiie  farilciti  (I).  > 

A  i|ai  retle  r<>niar>iuablf!  Iftlre  fnt-e!l«-  a<lrp-s<«ip?  M.  Haun^au 
n'a{ii)iMi  U'iitf  ilcili)»i|M>rritm)>roiHtAU>noiis^;  riuiiKik)lon«e»i<)i<.T 
tir  Iv  fiiiro.  Il  s'k^il  (l'uii  ('ii^iuc  iioniianil.  duiil  la  n'IniiU*  ii  fait 
graiHl  liruit.  <  |NT  loUiu  fm'  NunuatinUm  fanicMissiiua.  •  Nous 
neronnaisMiDStiu'uii  seul  ctAi|u<!  i|ui  se  »>il  laii  reli;;;ieus  dans 
l'ahbajf  irilt-rliiiii.  |>eiidant  la  |>rainiôrp  mnili^^  du  :iii'  fliècle  : 
c'est  Turold  d'Kiivftrmeu,  êv(>i|ue  do  Ifayi'iis,  en  1108.  el  ijuî 
mODiut  auBiy  prulraldeiiK-nt  en  ll'VA.  L'aulour  dv  ct-llv  letlro 
Biaît  plé  enM>Tt>  on  residi'im*  dans  l'un  des  prieuré  de  l'ordre; 
c'est  de  là  tans  douti-  une  (■arlil  celle  épitre  diriee  par  Varr«'ction 
atMitn*  i)iii  uiiîNsail  le  reltfricnx  h  ra>id«it  t'vAiiic.  Il  y  faut  voir 
l'^lmde  plaink-K  ri  de  rvgn?(s  pHiajt|M^  h  Turuld.  el  (|tii  anraiont 
insjiiré  au  moine  du  l(pr  uue  oltjnrj^alion  vraiment  iMm)uenle  à 
l'ciMlniil  du  prélat  aui]uel  saint  Anselme  lui-iiiéme  avait  souhaité 
la  piTMÎvi^iTiiici'  dan»  »a  nouvcllo  vocation  li). 

La  sepiiêine  le'.tiv,  ûd  Ittcaritum  scfuiliirnn,  vst  à  l'adresse  d'un 
jenno  homme  que  l'auleur  dit  M>n  |>areiit.  Ln  jeune  Richard  est 
eocorp  étudiant  (A).  On  lui  conseille  de  lire  quelques  psaume$ 


(S)  •  '  uiir  Tcttra  ptn^enlii  nr  «or  vMtrum  nttra  r««pûiiit.  nctni 

aiilvii.  -r'iiii'll  fo»  rt  mjiï  nrutll  ijlliip  Jïwniil.  yii«l  rùiii  ur|t« 

liirii  jinor  riii'|«tU  M  M'vtvUrit  ■m«i  iiiuiidi.  rt  fLiilidium 

li.'ilii  ■  il.  •  Kyiil.  ur,  l-T.  Vnlirp  pli  1^  prr<l  •■'-»<'&  1  ht  peu' 

',■■■  rlniii  B  1plln>  rmonyiii*  'lii  Urt*  Lc<  rrifrrii,  dr  Tur»lil  n« 
(il.  I  ii>  pcuafiTi  't  ir.)ll^mit  p.1*  giKqii'A  l(  (alrf  milrrr  ilam  U 

'  ilsiilB  t'uiiv  '!<■«  t'imtvra  naxi|tif>llrt  m  |i(''lf  fiil  «oiiniltt 
Un-.,,.  .-  ..I....1.  f*lnilr;  ru  11  rimvWil  cir  ilii*  ipic  b  vi«  <t<rit  meiu  nu  Bnr 
fnt  il#  uat  pMnl  MillaiilA.  •  Munni-lni!!  niiUtn  hflu^.  Iiuiln»  humilitnlit, 
inii>l*«li*<<  DR  «nduiii  iIitfmloiiiii]iiit  Mrixinr  pxlillt,  iil  iikiro  ia  t^ntpon 
nnn  uiliini  |aiiinriLni  iitt  ad  rarkMii  ntpi>M*iida  pncWcri.  vrfnni  elliun  |ino- 
nlai  l|iiit  in  rvgtiilne  nhii>rvalii>»r,  i!iiiirliH]ii«  upllmik  ttudtib  me  inirnliilein 
riliilii'tnl  •  JftfurHfiim  AMiir  fiilit  4r  tputiif)  Ba/arriiti.  fiil  pmiiM  finlm  ni 
1:  'l'fKi.  Itibl.  naU,  lai   SiM  ^  IC  l'nB  wiiiiil'  mfutiua  île  re  mincie 

>  '  Hiiia  l'amie  II  M  iLiiis  ta  Chroiiiipis  ilu  K*e   t«!le  ija'elle  a    fté 

fclllïi^  ti»r  ir.»i-h*Tj. 
(Xj  t  tn  •tBilii>  tiuiiUnlut*  TMikm  liafi»im*  ;  led  ii4e  ne  il*  le  dwalar  qtMd 
ripliim  (•«t  :  St<ni|>rr  <ltwrotH  ni  n<inc|QaiD  aJ  tam«a  rMitatU  pe(tin|eiilM. 
I  iMortf  ;  *iilf  ut  de  aorto  Uonùai  vue  oiKiYarii.  >  ff>  tS»). 


n 
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dans  ses  momenlAdeloirir.  r  Volo  îU(|u«  ut  poet  Qi^nicnla  pnetica, 
posi  Tulli>ii»in  favuiiiliani,  (losi  »ltttmi4'ionoin  logice  nlii|uuâ  libi 
pHa)ni<t^  mmiDuiitlu^  iniiH^itiuï,  i]iit<K  <i<ia!g  r«diitliini  <iiieiiidiiia 
Iteo  rotidie  le  i(isiiiii  [*'rsul\er«  c«iii|hetlas.  Lertio  eniiii  illunim 
Ikel  Ail  inrulla.  s«d  maj^stas  rprlmnini  k>iTibnei]uidelinagnuiii. 
*i  diligoiiU-r  alU'iidas.  si^iiar*'  tîitelnr  (I).  i  ItoInliti^meiK  à  liii- 
ménie  l'iiiitoiir  df  la  Icllrc  nous  u|>|irt*iid  (iti'il  est  |ir6sciitL>niciit 
(pccupé  à  faire  •  ocrtain  traité  >  dont  on  ri^relle  qu'il  n'itidi<|u« 
pan  l'objel  ti). 

bail»  iii>fdeir«lliM([iii  sont  wlrfi>é^  titf  ClemfnUm  At»{/lirHm,  il 
€sl  f|uc«l>oti  d'un  rvfiaiti  l'îcrK"  d«  Ivrilipiu.  mayisiri  Pétri  Pi^ta- 
rftuis.  qui?  les  moines  du  lier  uni  re^u  eu  chapitre,  el  i|ui  leur  a 
fait,  à  peiie  occasion,  un  disro»irs  solennel  t  sur  les  prlvil^gei*  d« 
sainl  Jcaii  lEtaiiftclisle.  •  M.  llauri^Jiu  \icii'^  ijn'il  duil  »u|{irdfi 
Pierre  de  Poitiers,  luuiiio  lettré.  i|iie  l'iem*  le  VéHcrabIc  (ini  pour 
secrétaire  et  même  i|i]el<]uetnis  comme  collalioraleur  (3). 

La  i|iialonièiiie  U-llre.  m!  M',  priomn  Brrri,  f-<\  en  faveur  d'un 
rcli}(ieui  <|ui.  apri*»  avoir  quiil4^-  le  Ek-c,  désirait  }  reiilix-r  H). 

Dans  la  seizième,  l'auteur  invite  l'arclieti^^^ue  de  Kuueuti  porter 
son  attenliou  sur  l'aldiaye  du  lier  où  le»  l>onne8  prati<|nes d'autre- 
fois »onl  tombée»  eu  dtixiéluile  \^'}. 


(I)  Mamuie.  rilr.  (•  M". 

(t|  >  Al)  riiilrndBin  Umm  protenlviB  npitlnUni.   iDECntnll  mni   ||Tc«MI«1>ni 

Don  {Milni  plfoiiu  apptieat*.  iinia  in  qnodun  Iradaln,  i)iii>iii  l'i  (ortiiMtiqiun- 

iloqnc  vidrbu,  bJ  pttnu  lun  urroii.iiv,  tl  jutu  tl1ii<)  |i"nii<uiii  : 

fhirtliui  iBltuilMv,  nuiKir  t>tl  uil  ilncvU  uimiiv  ■  (^  V>| 

(Il  JfiiBUi.  ttU.  I'  tu—,  tlauffin.  Nulit'i  l'I  Kilfiu.  |>.  110, 

(t)  Unnitu,  tilt,  ^  U"  l>  prixiir  i|«U  Air*  ttalrrau.  \i'atttiiminu.  do*!  I* 
•  nuBi  rt  lu  r|aali(j  (Ir  pri<flr  |unuu«Bl  duBt  uiir  IniiiurIjiiB  riilr*  !..  .'  'lA  , 
■In  ll«<-  «t  r^lil-*  'Ir  IWnpirrt  nn  IIMi,  Su  iiiuri  m  ni»ri]ii4*  iUn<)  m. 
H  IS  BIKj.  •  hllf  ilri  prtnrt  du  Jtrt  >Uii»  l'K  K^Muinx  <ir  II,  Jmii"(i>i.  Util. 
•*t  lit..  I3*jn.  I*  l«A.  (lal«r>in  oTail  7.arfèil«  cIndi  Ira  lunrliuin  ils  |ini-ii(  k 
finliin  Jr  Tonsni  4lii  tlibf  On  Muni  Saiiit-Uirliel  vu  IlSl. 

fi]  I  l}nnmirla  rniiu,  pilTi  kanuimr.  iiintr»  nipr  J<'t>-Utlan*M  tn>rrii4<i  tii*- 
ttiMun.  '|B(t  •lupli''»  iiiliinlr  mnfiilkin.  proli  Jiilwl  p<i<ilalim  rviiinliil.  tnm 
in  t«  tlfor  t>r<liiiit  <|ii>i  |itvri|iiic  |ii>ll«linl  iruLin  Fii*ri«liir,  cl  rintilii.din'tiuD 
laoi  intanaa  qiiani  riKniu.  tiilellicvoli  lu<|iiur.  Iiirpt  rt-«K*tar  iD'Iuitnt,  i*l 
rooilw  naît  proiidriiU  a  tnlllii  irwilut  ditrarulHii.  |ii  liii  ilaitiiia  n-liiu 
fr(lF*iJi  ilU  B«r<eiiiia  uiiliiiw  loleliAl  coo^iMcrr.  prr  i|b»  D|iiii>UHiiiii  tiiBiiiiit 
MliTpU  lutirifB.  prvti*ti)ai»c  rtlifionû  loofti  tattqui  ilivutjralulur  tifnilrni- 
Sua  <inn  ri  hv  Un<|<iaiii  lni|i>o  (naix,  fintr*  «Un  riiiii\ar.  nur*  Mf:k>Ji> 
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En  terminant,  M.  Hauréau  se  deniaDde  si  l'auteur  de  ces  sermons 
et  de  ces  letlres  ne  sentit  pas  Etienne  ile  Rouen  qui  i-ésidait  piéct- 
sément  au  Bec  entre  les  années  1130  et  liSO.  A  cette  question 
qu'il  pose,  il  n'ajoute  aucune  réponse.  Nous  ferons  de  même. 


m 


Les  temps  de  Lanfranc  et  de  saint  Anselme  sont  déjà  bien 
changés.  A  la  &n  du  xii°  siècle,  les  écrivains  (]u  Bec  ne  sont  plus 
que  des  anonymes  de  l'Iiistoire  littéraire,  c'est-à-dire  des  religieux 

coptosnm  monastice  obserrationia  avidius  haarire  soltrfnt  exempliim.  quod 
hodit  in  aonnulis  roruni  disti  ictius  teiieri  comproliatiir.  illuil.  Jljesu  hone  f  tam 
eicellens  eiemplar  répit  graviter  uhfiisoari  et  nd  priïtiiie  famé  ronfiisioiiein  nb 
inoate  probitatis  rarsn  torpesrere.  [nvipilet  ergo  salutï  fllie  supplirantis  vestra 
patcmitas,  et  pro  parte  lesani  rediolegrare  studfat  so.ipïtatem.  uhi  tamen  si 
olei  fomitam  gratis,  qiiod  arbitrer,  e\pensum  [uerit,  vini  austeritatpm  apponere 
non  eslimo  fore  superfluuin.  ■  f"  SO.  —  Dana  son  second  sermon  sur  l'Urai^on 
dominicale,  l'auteur  a  Fait  nn  piquant  taiileaii  d«  l'erlainrs  vooation^  monas- 
tiques. Le  vate  a  toujours  eu  quelques  tissures,  c  Sfd  heu,  proli  dolori  in  Um 
multis  monisteriis,  in  tam  multis  riaustris,  in  tara  Jiversis  reliiiionum  rolori- 
bua  qoibus  bodie  totiis  redandat  orbïs,  quam  paui'i  admodum  sint  veri  mundi 
contemp tores,  reri  religionts  amatcires,  Pvrsepr.  viilemua  ali(]iiox  ad  vilam  con- 
Tolare  œonachoruni,  sed  mente  Jimidiala;  quia  \irtl  illo»  ad  lioc  rompellat 
devotio.  non  tamen  in  perfertione  cou^istit,  dum  non  hene  sibi  provid^nteii, 
partent  atiquatn  rerum  suanim  reservant  in  posterum.  Debilis  quidem  et  deli- 
eatas  est  Tervor  ille,  rum  non  lantum  de  sua  pruposito,  imo  de  auiLilio  Dei 
dinidat,  tit  obIIh  eis  fratmm  ïn  victu  et  vestitu  sufûcere  possit  communio. 
qain  spam  ponant  eiiteriiis  et  refuiiium  suum  in  peeuniu.  Qui  nimirum  Ananic 
comparsntur  et  Saphire,  et  timendum  est  eis  ne  senlentiam  moriïs  peicipiant 
«temaliter.  quam  illi,  Petro  promuljiante,  passi  sunt  tempuraliler.  Alii  médio- 
cres, imo  et  pauperes  in  seculo,  sola  temporalis  liu'ri  cupiilitnli^  Hausirum 
ingrediuatur  et  ea  intentione.  quasi  moiiacbi  liunt  ut  prr  babttiis  ac-casionem 
tliqnam  assequantur  polenciam.  De  quibus  dirit  iu  quadam  cpistol.i  t)«atus 
leranimus  :  Fiont,  tnquit,  dirites  sub  panpere  Cbriïlo.  qui  p:iupercs  Tuprant  suh 
divite  diabolo,  Alios  sola  cordia  levit»»  ad  monuchandura  inducit;  quo  vicio 
Dec  in  conventu  fratmm  carere  prévalent,  quia  juxta  dictam  poeticum  ; 

Celum  non  aiiimum  mutant  qui  trans  mare  cnrrant. 
Hii  sont  qui  nimorea  in  congi'egatione  disséminant,  et  sinipliciores  sue  miserie 
consortes  efficiunt,  quia  i-orrumpnnt  mores  bonu»  ronfabulationes  pessîme. 
Omnea  pretere»  monasterii  fréquenter  percurrunl  ufficïnaa;  sepina  videntur  in 
tïllario  qnam  in  rlaustro,  sepiiis  in  coquiua  quam  in  ecclesia.  >  (f»  1)  Ne  eroi- 
rait-OD  pas  lire  une  page  empruntée  an  premier  livre  de  Vlmitaliant 
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Idtrés,  rccom manda l)W  sanii  dnule  gnr  leur  vie  laborieuse,  mais 
dont  ta  renomma  tic  ilé|MLiSc  guire  les  iniir»  i)e  leur  roonastèra 
ou  le  [)Wir  0(Tf:If  dp  leurs  niniï.  WcidiSificnl,  lastri'  tlii  TW'  a  pflli. 
Depuis  )un;;tpm|iH  d^jà  re  n'i>«t  |ilti<>  vvn  l'abbaye  il'llpiliiin  i[iN> 
M-  porle  In  fmile  de  la  jeunesse  Mudteiise. 

Pum.  qui.  ju«i(ue  lil,  a  plus  d'uii^  foU  yfyU  b  |Kil(iie  mix  'Vnli^ 
de  Fteiiiis.  do  Saint- Benoît  sur  Luire-,  i\i-  Ijutn.  du  (kv.  sV'iiipresse 
de  la  imuisir  ei  conquiert  déJuiilivciuenl  h  premier  ran^  sur  m» 
rivales.  Qumque  (luillaume  de  i'hampeaux  vienne  do  quitter 
l'éeole  de  Notre-ttente  (lonr  allor  fonder  celle  de  Saint-Victor,  le 
vieux  clolln>tott  iiéanmiiin»  allltier  dans*t-»ini(r*ileîipp<»fi-M«ïiini 
ra^èbiw»  :  Adam  de  ('«iil-Poiii.  l'iurro  le  Manf^-ur,  IVrpc  le 
Cliaiiirc,  llu}tuL-s  de  Cliaiuptleurt'.  Pii'tre  Loaittanl  L>t  Maurice  de 
SuIIt  ne  sont  élevas  %mt  le  «ièiie  épîsropnl  de  l'aris  qu'après  avoir 
longtemps  enseigné  la  Itiéolojfie  h  l^^œle  de  Notre-Dame.  Le  plus 
fameux  de  ees  6mlâlres  parisiens  au  xn*  «i^le,  celui  du  moins 
dont  le  nom  tli  le  plii^de  bniii,  fui  Pi<>fnr  Alx^luril.  \prK  avoir 
quitta'  linisqueiueiil  l'iVuilo  'I  \n»<-ltne  de  l^on.  il  t^-tutt  n*nln>  à 
Paris  vers  1118.  *  Intronisé  dans  la  prindpfllo  chaire  qui  pouvait 
être  l'unique  objet  de  son  ambition,  il  trouva  le  moyen  de  donner 
carrière  à  son  >!én)e  et  de  faire  briller  k»  va^-te  t^nidîtion.  Bienlilt 
son  nom  retentît  d'un  bout  de  rEurope  t-ivili*^  k  l'autre.  Ites 
tieu\  les  plus  ^loignife  de  la  Normandie,  de  la  BreUirue,  de 
l'Angleterre,  du  |tays  des  Suèvi>s  el  des  Teutons,  on  aerournil 
pour  l'entendre.  Home  même  lui  envoya  ilr^îauditeiirK.  On  coiiipla 
autour  de  sa  ebaire  ju!>i|u'à  eiuq  mille  4^udiant«.  «I  eonimii  l'cii-j 
sei)tnemenl  n'était  pas  ^miuît  ((  ',  la  riebes^o  du  pmt'irMcur  ^fplti 
sii  rononimtk'  et  le  prolil  albi  île  pair  a»e<-  sa  ((loire  lit.  i 

Ou  w  ligure  l'uspect  auiuiû,  bruyant,  ronf'u»  «luv  devaient  uirrir 
OH  t'oulcs  d'tl'ooliers.  Maîtres  et  diseiples  airaaienl  h  former  div 
cam|H  distinrts.  adverv*.  cnnoniiîi  nit^nie.   Ia*s  •*  'i  W 

B\sl4^mes  divisaient  protuudéitieiil  ces  esprits  anlenl^  ■■■iir».. 


(Il  Sur  >r  nnrttn  inc<rrmiBirv  d*«  ^1a*  pebltfOM  aa  III*  tt^tn,  inf*» 
Hul,  l'Il.  'Ir  Id  Fr«Hti.  i(.  M. 

(Il  l.'aLlin  S'BcaixlnpI.  AtirtorJ.  m  lalti  nivf  iitlnf  K'' 
ttèAoit.  |i,  t>,  .ibi'liifO.  n|inl  tiilllnnt.  ni>l>  ■vi'nliir*>i< 
|i*«  n  ti'trr  Isiiitr  r-xiir.  Un  •oiioult  *'•*  i)Ain^|Ai  aoe  - 
ikiDiialiun  na  ContiW  Am  S«a»  rn    1111.  nilit  ta  i;iib>' i 
■aal«  •«  pn«Mr*  4a  Satiit-Marr*!  d«  Ctittou-tvT'âadan,  l«  M  atnl  lit* 
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>  problème  des  iinîversaiis.  légii^  [rar  rantiiuîl^  tlatis  une  g>hr)iM 
df  l'Alfiaiidrin  Porfiliyro,  raÎMiU  ordiiiuii-viiiinil  les  frais  *l<i  la 
lutU'.  Toul  à  riti'iire.  cY^luiciil  W  tioniiiiulislcs  (iroupi^  anluur  de 
ftdsoeliu.  k-  i-liauuiue  de  (^mpii^t^t'.  Ici.  ce  •■out  les  it^listes  avec 
l'aaciBO  écuUlrc  dt>  Nolre-Danie.  (iiiîllaiime  d«  Cliampenux,  <]uî 
vienl  de  lr»n<!|iorlpr  sa  rliairt;  au  prifiirt^  de  SainI -Victor  ili.  Un 
jieu  [Au*  loin,  r'e^  .VLii^lanl  duul  le  iiuiu  osl  »ir  (uulcs  lus  lèvres, 
qui  ritMii  ilv  i-n^^r  un  imisiéine  sr&lèmo.  le  ContefUmlisme.  et  qui 
'  '  I    l'n  [ilfiii  air  sur  la  iDODtaf;ne  SainitMjciteïi^ve.  A  qiiel- 

-I    '  lir  là  {irolW^e  Jiiveliti.  i|iii<l(rviniilrii<^t'>|il<>d«>Soi.'ison«. 

On  ïoii  Baaire  AIMric  d^  Rninis  le  Fl^au  des  Ifemimiux;  Roberl 
de  MrInii.  aiifilais  il'orifnne.  i|ui  obtintdni,  vers  1I6S,  l'évdché 
d'Ilf'rironl,  Il  M'  di^liiijfiiatL  d'AlIféric;  di'  Itvims  pnr  son  talent  h 
prptuir  les  ditlicultcsel  sa  précision  h  !<>&  résoudre.  Il  litlo  voyage 
de  itolo;.'ne  [x^r  étndier  le  dmil  canoni(|n<'.  oiildia  nn  llaliiv  dit 
Jean  de  Stlisburv,  cequ*il  avait  ousei^jHC  en  Fruace,  ut  revint  sur 


(I)  On  laiuAil  iiD  han  pLuur  ir  tnui  qui  iiT.tii>nl  irc<>   l'uiiloriulloa,  ou 

timif  dVnwifnPT.  In  rhoit  art  Iipsi  dr  rfuiiifin.  De  iJi  nciii  i|a'il  y  avall  ilw 

■r>  pulilifi  diu  un  tenir  dVnilniili  A  In  Mt.  An  itii<  ilJrl«.  nn  rem  f'fl»- 

F  1  ISni  plm  il*  divhm'I  «olt'Vft.  Arant  )YuMlii>«inpiii  il#  l't'nlvvnill^.  bm 

i-^nr  par  toulci  It*  fcatM  iJn  Icmpt  alUilinili  A  rt'i(liHr,  «n  inaona 

,-.,., — lit  dn  Ainiinr,  \i  ilroïl  A*  roculitucr  An  h-alr*  rt  il'tippraui'tr  Im 

■{firtviir^  lx(  ablwi  mirnl  Ir  mftan  dmll  dan»  l«un  nii>Dn>ïti'r«H.  <  I>«gr 

ntaifnfr  pa1iIii[n'R>rnl.  dit  Tre|ilonf.  il  fnllnit  obtenir  la  Ikaoc*  du  inaflrf  das 

ttud**  ua  vutu'li'iac.  n|ip>>tA  |ilui  Urd  «ttim^rlinr,  ou  tien  eim  diMJpk  d'un 

nitn-  |l(iiliiin>  i-l  eiorm  I*  pruf'mnt  ana*  udimtion,  •  Troplonf.  ihrpo«- 

uir  ilr  rr;i.ii  'Inu  rrwnjfonm'nl,  rlin|>.  t.  —  •  Criii-  lirtnrv  d'nnirignar,  dont 

itilral  AM  iif  uMe.  dfiAÏt  filnr  f.>nrfr^  fnliiitrmcMl  par  l'if*- 

,  ,(  ITcliw  mnaiiri!  iiiii<  ïAvfril^  cl  unir  WliriiD'U' rtainrqaabl««. 

fiji  'Av  pliu  i{>fdal   ifOP  rrliii   de   r^t^iiDR  irUit 

.  I   iliiit  l'inlJnH  dn   j'trvet   ni   Jnat   («tnî   i|«( 

da*.  L*  ttttxif  ii'iiijii  anltii  rl»tr  i|a'iin  rfrlil)<;tit  dt  rjpa'ilt  v\  dr  mun- 

^  .    L>-'  ir-\\'i  unimnitnirri  n'riiiUn'nl  |ui  m  m*  ûi'cif  ;  l'informtlion 

Il  [fi  itiaii  ilriii[>''-<'  A  T  KLippInr  Da  rritc.  lufun  maille  nr  datait 

F'  i<FJ>i>nuil  di-i  (;afflnli«  nrflsDDtps  dp  m  roi  r  ri  dlionuraliiliU  ; 

an»  In  f  tl»^  k'aivufdiipl  lur  rt  poiai A   l'ui*,  Ic  tfhanfelîcr  dp  Sainle- 

,,-  Il  .ii.ii.-irii  a\rt  r»Iui  de  L»  ctlli^drak  le  drviil  d*  coDtirrr  la  Iifrp« 
•  arn  An  AmIo  da  la    monlagn»  SuinlP-'ÎFnrrièTe  aTail 

ilf,  f'Uf  .liïi-itin  it«  puoToira  qai  »"  prqK-lnp  au  ùUle 

iMUL  t  (t«n'Kr>  Il>iail>uii    ti  '>"iirr  d'ra*rla«(T.  Rvnac  d«!<  Onvitiuiit  IliitV* 
''H>|ua«,  ■•»■  I87*.  p   I1-.H.  Ml  (t  .VIT.  —  a    Uni.  M    A*  ta  Pnnet.  IX.  SI  M 
—  U  Hallra,  Lr»  «tal«i  tfttmfMttt  it  nwniiulifuM,  p.  IT3-10I. 
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la  montngiie  Sainle-Genevièvc  enseifiner  ce  qu'il  avait  oublié;  ce 
qui  n'empéclia  pas,  ajoute  le  caustique  écrivain,  qu'il  n'acquit 
une  grande  répulalion  et  ne  formai  entre  les  philosophes  une 
secte  <le  réalistes  qui  ile  son  nom  se  nommèrent  les  Hoberiins. 

C'est  sans  doule  uu<isi  sur  la  monla^ne  Sainte-Geneviève  qu'en- 
seigna le  t'ameux  f;rammairieii  (jiiillanmc  de  Couches,  dont  VHit- 
loire  lilléi-aire  de  la  France  a  tiit  que  t  toute  la  philosophie  était 
alors  dans  Arislote  et  [tuut-étre  dans  OuiUaume  de  Couches  (1).  » 
Jourdain  le  l'egardc  comme  •  l'un  des  plus  grands  philosophes 
du  XII*  siècle  {i).  • 

Sur  la  lin  du  sii^  siècle,  les  professeurs  deviennent  plus 
nombreux  encore,  au  point  que  Ion  a  pu  dire  que  leur  nombre 
joint  à  celui  des  élèves  égalait  celui  dos  hahllanls.  C'est  le  l>eau 
lonips  de  la  dialoctiipje  avec  ses  subtilités  inépuisables,  souvent 
aussi  avec  ses  ar;j;umoiitiilions  puérileiî  (H).  Jean  <fe  Salisbury  a 
raconté,  avec  uneinalrcieiisebonliomic,  l'histoire  de  son  initiation 
au\  mystères  de  la  scolastique.  Il  avait  suivi  la  foule  et  couru, 
t'omiue  les  autres,  aux  écoles  des  nouveaux  docteurs.  «  Curieux, 
dit-il.  de  voir  la  lumièi-e  qui  n'a  été  i-évélée  qu'à  eux  seuls,  je 
m'a|qir(H'lie  et  demande  avec  une  humble  prière  qu'ils  veuillent 
bien  m'inslruii'eet  metendre.  s'il  se  iieiil,spmliliibleù  eux-mêmes, 
lis  coinmencciit  par  me  taire  de  ^'randes  giromcsses  et  me  recom- 
mandent en  premier  lieu  de  garder  un  silence  absolu Quand 

une  longue  l'amiliarité  m'a  concilié  leur  bienveillance,  j'insiste 
de  nouveau.  Je  demande  ave<'.  force,  je  conjure  avec  tendresse 
qu'un  veuille  bien  m'onvrir  la  [lurte  mvstérieuse  de  Tart.  Enfin 
Ion  in'exauc«:  nous  commençons  |>ar  la  délinition.  Mon  maître 
me  montre  en  |>eu  <lc  mois  a  délinir  tout  eu  <)ue  je  veux  :  il  ue 

(I)  Hiit.  lut.  de  la  France,  m.  SU. 

(i)  Juiirtl:iin.   Rfchtrckrt  tur   l'ihjr  tt  l'origine   an  Iradatlioni   d'Arittote, 

p.  iK\. 

(H)  «  l.:i  conlruviTsc  JpTPnail  ].i  p;issiiiil  df  touU-  leur  vîp;  oa  les  voyait, 
vieil  la  i*i]?<  lli'lris,  s':i([iIPr  piii*ore  il»ris  im  riiTrediui-s.  ilisciitant  rbaqnR  syllabe 
(;t  rlinqiip  IrUrc  cl'iiii  i1is<>«iirs  ou  (l'un  l'iTit.  (Jofliiiiis  S.irrBb.  Melalogieni, 
lib.  I.  rri|i.  8}  lli  /■tciiilak-iil  leurs  ur(;nnienl:iliiina  pumme  des  IlleU,  dreuiirat 
li'urri  !<yllcii.'isiiii'A  roinnie  îles  eiiiliitrlie-i,  [niillî|ili!iient  les  l'ombinHiMiis  de* 
inol.4  connue  In  n.ilitre  iiiiillijitie  les  l'iiiiibïiiuiïiiiis  des  l'boïes:  el  grâee  à  d'Jn- 
noDilmliles  distinrtinii'.  pnin client  el  ni;iient  tour  il  tour  la  vt^riU,  la  faalWtJ 
riiii-crtitiide  d'une  uiilmu  mnnme.  •  Oiaiimu,  Danle  et  la  phUoiaphie  talho- 
liqut  «M  lin*  liètie,  ji.  SI). 


l/ABBATE  btr  BBC  ET  SES  ÉCOU» 


40 


'  cela  rjup  do  posier  tÔ  genre  aiti|iicl  ap|>ar1[(>iit  l'ohji^t  cm 
«lUestiuD.  ttl  (t'y  juJDilro  k*»  diffêrencfa  ntbitantifHi:i,  jusiiu'ii  ce 
i|u'on  ari-ÎTe  à  une  ê(|uaiJon  parfaile  avec  la  rlmse  Hétiiiio.  VuilA 
romine  j'ai  anguis  le  talent  d»  d«>Anir.  Nous  paikSiimps  cnsiiiU!  à 
l'an  de  dhiiier.  Iri  l'on  m'avoriil  ()rH>.  jioiir  fiiiro  de  lionnes  divî- 
iutia,JI  bituil  di^^lritiiiorun  gfnrrvn  fiKArfpècn.  cL-qii'oii  (tuiivail 
lire  commodéiiieDl  au  moyen  de«  digérmces,  ou  \isir  t'aflirmaliim 
et  la  néyaiion.  Atcz-vdiis  un  toiil  bien  minplei,  ly^snivez  Ip  dans 
Ifji  [larlitt  d.)tii  d  esJ  rioiii|M>o'  iiiU-jtniIpriient:  [)«tl3g*'i  l'uHtrfrret 
tu  inJiri(ttialûrt  ol  eu  ptiutancfs  itrtHfUn.  I^st-cc  un  nioï  ')iie 
rous  1-uulra  diriser.  énuméret  s£S  Bî^ilicalioiu  ou  ses  lorni«s 
u  '  '  ii-aW.  On  nip  montn»  ciiiv>rfl  l'i  diviser  l'orciii^nl  en  ^aj^tt, 
u  ,  .-r  Ions  lt>!t  indi\  idiu  i|iii  soiii  .iitscrpliblf*  de  recevoir  rel 

act'iilaH,  dv  diviser  aussi  te  xu/rt  on  accUettts,  lor5)|u'il  s'agit 
i)'avù)tMer  lu  diversité  des  niudiltcatians  rjuî  peuv4>nt  lui  arriver. 
On  m'apprend  nijnie  à  divis<>r  / iii-i-n/c/if  en  roaeeiilmts^  ijuand. 
relativement  i*  la  rariété  des  sujels,  on  iiionlre<|u'il  sont  fxcManU 

ou  fsi-f^fx Ravi  de  toutes  t-cs  belles  cliuscs.  moi  (|ui  suis  »n 

lK>iiliontnie  d'un  esprit  peu  siiblîl.  disposé  h  croire  sur  parole, 
el  peu  apte  à  comprendre  ce  «jne  j'entends  on  je  lis,  je  m'avance 
bien  modeiitenient  ver»  mes  inaitret.  vent  t'es  grands  hommes  i)ui 
ne  daignent  nen  ignorer,  et  je  leur  deniundc  (|uel  e&t  l'usage  de 
tout  cela  fil.  I 

Os  disputes  sans  Gn  avaient  fait  dévier  la  dialectique,  e\  par  là 
Bi'nie  la  pliîlnsoptiie.  de  la  voie  sn^fi  ol  vraiment  rationnelle  oii 

tTavaii'itl  bit  i>otn>r  Follierl  de  Cliartres,  Lanfraiio  ei  saint  .Anselme. 

PJmm  de  Salishory.  e*prit  Ifij^renient  sivpliiiHe.  »'uiiiii»e  nii  ^\wt- 
lado  d«  «Mie  mb\6t  |)liilosoplii(|U(>.   Mais  certains  ikoUtrcs  y 

L  voiiMit  (in  |M-ril  et  s'coipn-sseni  de  le  si){iiiiier.  Guibei'l  de  Nogeni, 

Flîuillatiine  de  SainL-Tliierry.  Pierre  de  Ollvs.  Pierre  le  Clianlre, 
Jean  de  Comouailles  s'élèvent  «inire  toutes  ces  discussions  snli- 

^llhw,  i^pineiivs.  inutiles.  riirieu»es;  ils  prosrriven!  i^iierijiipiemenl 
•pietiiuuN  nouvelles  <pi'iif;ile  lu  foute  ries  (li('*ulo!{iens,  aussi 
bien  «(ne  le  hogiifie  nouveau  qu'ils  emploient.  Il  fiiut  bien  se 
Kafder.  dit  l'ivrre  de  Olles,  de  planter  la  forêt  d'.Uistole  auprès 
(le  l'autel  du  Sei^'neur,  de  p^nr  d'obscurcir  les  m^-itt^rrs  de  la  foi 


(Il  Jahaonii  SaradicrivatÉt.  MttuktyuMt.  ciiù  duo*  Oeaio(««l,  HUMrr  4i  ta 
lui  ff^nt   p  (Tft.  . 

Ta»  If.  r.  ^  4. 
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par  une  infinité  de  recherches  superflues,  qui  ne  peuvent  être 
que  pernicieuses.  —  Les  eaux  de  Siloê,  disait  un  autre,  coulent 
en  silence,  et  l'on  n'enlendait  ni  le  bruit  ày  marteau,  ni  celui  de 
la  cognée,  lorsque  le  premier  temple  de  Jérusalem  fut  Mti. 
•  Excellente  leçon,  remanguent  à  leur  tour  lest  auteurs  de  VHiâ- 
toire  littéraire  de  la  France^  dont  les  grands  maîtres  étaient  si 
bien  instruits.  Aussi  leurs  écoles  élaient-elles  autant  renommées 
pour  la  paix,  la  gravité,  la  modération  qui  y  régnaient  que  pour 
la  science  qu'on  y  venait  puiser.  On  n'y  apprenait  pas  à  devenir 
sophiste  et  ergoteur,  mais  on  y  était  instruit,  à  raisonner  d'une 
manière  juste  et  solide.  On  n'y  apprenait  pas  à  subtiliser,  à  dis- 
puter sur  les  mystères  de  la  religion,  k  l'emporter  les  uns  sur  les 
autres  à  force  de  crier  et  de  donner  carrière  à  son  imagination, 
mais  à  recevoir  avec  docilité  le  dépôt  sacré  dQ'la  tradition,  et  k  le 
conserver  sans  altération  et  sans  mélange,  au  moTen  de  quoi  l'on 
devenait  bon  théologien  (1).  » 

La  philosophie  tomba  donc  du  côté  où  elle  penchait,  et  elle  ne 
s'est  relevée  (|ue  lorsque  l'Ange  de  l'Ecole  eut  tracé  à  la  scolas- 
tique  sa  voie  délinitiveparsa  Sominf,  vaste  synthèse  oiiestconsigné 
tout  ce  que  l'on  peut  savoir  de  Dieu,  de  l'homme  et  de  leurs 
rapports. 

(A  luivre.) 
L'abbé  PoriSe, 

Inapertetir  de  la  Société  françaiae  d'Archéolofie. 


(1)  Iliil.  un.  àf  ta  Frauc.  l\.  Si. 


NOTES  SUR  LE  CLERGÉ  NORMAND 

AU  TEMPS  DE  LA  RÉVOLUTION  (Suiteetfin) 


III 
APRÈS    L'EXIL 


Le  nouveau  Concordat,  conclu  le  15  juillet  1801  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  représentants  de  la  République,  publié  comme  loi 
d'Etat  le  8  avril  1802,  décida  délinitivement  du  sort  des  prêtres 
français  exilés.  Dans  l'intervalle  formé  entre  ces  deux  dates,  on 
vit  une  série  de  débarquements  d'ecclésiastiques,  venant  surtout 
d'Angleterre  et  se  dirigeant  sur  tous  les  points  de  la  Normandie  et 
même  au-delà. 

Dès  le  2  septembre  1801,  M.  Laignel,  du  Havre,  signalait  le 
cas  intéressant  de  M.  l'abbé  Melay,  originaire  de  cette  ville,  âgé 
de  78  ans  qui  se  trouvait  à  Anvers,  d'où  il  demandait  à  rentrer  au 
Havre;  celte  requête  ne  fut  accueillie  favorablement  que  trois 
mois  après,  c'est-à-dire  le  9  décembre  1801. 

Cependant,  un  certain  nombre  de  prêtres,  venant  de  Londres, 

avaient  débarqué  au  Havre  les  19,  SM)  novembre  et  8  décembre 

1801.  Voici  leurs  noms  avec  la  date  de  leur  arrivée. 

t 

19  novembre  1801. 

M.  Nicolas  Le  Prestrc  se  renjaiit  dans  le  département;  Charles 


SI  REVUE  CATIIOUQUË  DE  NORMANDIE 

Déchaud,  allant  à  Fécamp  et  Pierre  Guillebert,  à  destination  de 
Rouen. 

20  novembre  1801. 

MM.  Ni  colas -Antoine  Vigneron,  ancien  chapelain  de  l'hôpital  de 
Oisors;  Dufresne,  ancien  curé  du  Pin;  François -Nicolas  Villera. 
ancien  curé  de  Baron;  Jacques- Franc  ois  Iluard,  de  Clerai;  Joseph 
Leroy,  de  Paris;  Baptiste  Bauchez,  du  Mans;  François  Bouilly,  du 
Mans;  Baltazar  Levezier,  de  Claville;  Martin  Lecouturier,  de  Tour- 
nay;  Gilbert,  de  Caen;  Madeleine,  de  Vire;  Charles  Pierre  Bour- 
don, de  Horteaui;  Gelée,  ancien  curé  de  Barbetroy  ou  Barbery; 
Louis-Michel  Paris,  d'Argentan;  Nicolas  Godey,  de  Mortagne; 
Charles  Gosselin,  de  Plumetot;  Rend-François  Macé,  du  Mans; 
Noël- Jean  Lhotellier,  de  Chartres;  Auguste  lloussin,  de  Soûles; 
Christophe  Bourgeois,  de  Loncé?;  Pierre  Ernult.  de  Ranes;  Guay, 
de  Saint-Hilaire;  Jacques- François  Le  Vinois,  de  Coutances. 

8  décembre  1801. 

MM.  Guillaume  Guyon,  allant  è.  Bordeaux;  Joseph  Loiseau; 
Jérémie  Lecauchois  ;  Pierre  Leclorc  ;  Joseph  Jacques  Huault,  allant 
&  Angers;  Michel  Julien  Dcsnard,  ancien  capucin,  allant  à  Rennes  ; 
J,-B.  P'iorimond  Duval,  venant  de  Uunkerque,  restant  au  Havre. 

Ces  ecclésiastiques,  quoique  rapatries  dans  leur  province,  n'a- 
vaient pas  pour  cela  recouvré  leur  entière  liberté,  car  ils  devaient 
rester  en  surveillance  dans  leurs  paroisses  respectives.  Il  leur 
fallait  encore  des  autorisations  individuelles  pour  se  rendre  chez 
eux  et  cette  formalité  réclamait  un  délai  de  plusieurs  jours,  à 
cause  de  la  multiplicité  des  demandes. 

En  attendant  les  autorisations  délinitives,  les  nouveaux  débar- 
qués étaient  internés  à  l'hôpital  du  Havre,  mais,  soit  que  la  sur- 
veillance n'eut  pas  été  très  étroilfi,  suit  que  les  exilés  eussent  li&te 
de  revoir  leurs  paroisses,  plusieurs  n'attendii'ent  pas  leurs  permis 
de  circulation.  Parmi  ces  derniers  on  peut  citer  MM.  Guillaume- 
Pierre  Douellc.  ancien  curé  de  Vattecrist;  Etienne-Adam-Augustin 
de  Valvillc.  ancien  curé  de  Verfcetot  et  Jacques-Félix  Picard, 
ancien  curé  de  Criquetot  l'Esneval. 

Depuis  le  mois  de  février  1802  jus(|u'au  mois  de  septembre 
suivant,  une  jurande  quantité  de  prêtres  déportés  arrivèrent  au 
Havre,  venant  d'Angleteire.  Ils  débarquèrent  quelquefois  isolé- 
ment, mais  le  plus  souvent  par  {groupes  de  trois,  quatre,  sept  ou 
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neuf  individus  et  même  plus.  Les  uns,  munis  de  passeports  pour 
l'intérieur  se  contentaient  de  les  faire  viser  à  la  mairie  du  Havre, 
c'était  le  moyen  le  plus  expéditif.  Les  autres,  n'ayant  point  ce 
document  devaient  indiquer  l'endroit  oii  ils  se  dirigeaient  et  ils 
n'obtenaient  celte  pièce  qu'après  enquêtes  et  démarches  aussi 
longues  qu'ennuyeuses.  Nous  donnons  ici  la  liste  des  visas  et  des 
délivrances  de  passeports  avec  les  dates  et  les  noms  des  titulaires 
qui  arrivaient  presque  tous  de  Southamplon  ou  de  Portsmouth. 

10  févier  1802. 
M.  Gabriel-Sébastien  Lefrançols. 

U  février  1802. 

MM.  Pierre-Joseph  Crochard;  René  Benoist;  Pierre-Mathurin 
Girouard;  Gabriel  Delestang;  Pierre-Vincent  Bonnery,  ce  dernier 
venant  de  Cayeone. 

25  février  1802. 

M.  Michel-Pierre  Rogue,  d'Evreux. 

27  février  1802 

MM.  Gabriel- Pi  erre  Denize,  de  Comboni  Pierre -Antoine  Legrand, 
de  Capval;  Pierre -François  Bordereau,  de  Moranne  (Maine-et- 
Loire). 

7  mars  1802. 
H.  Jacques-Mu  tel,  de  Pavilly. 

11  mars  1802. 
H.  Pierre-François  Pimont,  de  Laval. 

13  mars  1802. 

MM.  Jacques- Franc  ois  Jaquelin,  de  Quatre-favrils  ;  Joseph  Le 
Dangereux,  de  Clerai;  Louis  Rousselin,  de  Maison-Maugis;  Jacques 
Goupil,  de  Bray;  Louis -Franc  ois  Prévost,  de  Teille;  Michel  Enju- 
bault,  d'Alençon  ;  Marie-Charles-Antoine  Daniel,  de  Rouen. 

8  avril  1802 

H.  Victor-Aimé  Cordier,  d'Anglesqueville. 

9  avril 
HM.  Louis-Jacques-Adrien  Caresme;  Nicolas- Toussaint  Masset, 
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de  Rouen;  Pierre-Guillaume-Micfael  dit  Poirier,  de  Gaen;  Nicolas 
Robillard,  de  Bard  (Eure);  Charles -Armand  Barbaux,  de  Paris. 

22  avril 
M.  Jacques  Carrey,  de  Uesnil-Mauger. 

2i  avril 
M.  Nicolas  Bobée,  de  Verneuil. 

29  avril 
M.  Pierre-Etienne  Le  Tulle,  de  Silpëre  [?) 

5  mal 

M.  J.-B.  Bourgeois,  ancien  curé  de  Gonfreville-l'Orclier. 

6  mai 

M.  Pierre-Louis  Chevreil,  de  Cbambrun. 

10  mai 

MM.  Charles-Nicolas  Morisse,  d'Anxtot;  Claude-Mathfas  Au- 
bourg,  d'Ohcrville]  J.-B.  Paon,  de  Rouxmenil;  Bernard  Lefrac,  de 

Bahais. 

13  mai 

MM.  Thomas  Mouton,  de  Toulon  ;  François-Joseph  Lecomef ,  dn 
Hdvre,  ancien  curé  de  Ste-Opportuno. 

18  et  19  mai 

MM.  Louis  Trotier,  du  Mans;  Charles  Délogé,  de  Saint-Calafs- 
du-Déeen. ;  J.-B.  Audio  et  Isaac  Audio,  d'Angers;  Jean-Baptiste 
Duchesne,  du  Mans;  Gilles  Hamelier,  de  Cremenville;  J.-B.  Que- 
rey,  do  Bernny;  Jacques-François  Vassault,  d'Honfleur;  Nicolas- 
Dominique  Labbt:  et  Joan-François-AutoineLabbé,  de  Pont-Levéque; 
Piei're-Jacigucs  Blanquot,  de  Rouen;  Jean- Baptiste  Ametelle,  de 
Rouen;  Aupustin-Nicolas  Lepicard,  de  Rouen;  Charles- François 
Hecubrd  et  Louis-Ch.arles  Reculard,  du  Havre;  Pierre  Dossin,  dfl 
Chambréi-s;  Lcmarchant,  de  Beaumont,  François- And  ré  Jouvin, 
do  Chambrées;  Vincent-Frangois  Guillebert,  de  Saint-Oermain 
d'Aulny  (Orne);  Jean  Chanteur,  de  Gacé;  Jacques-Pierre  Veques, 
de  Bonnebocq,  Philippe  Guillaume,  de  Bailleul. 

20  mai 
MM,  Jci>n-Nicolus  Henry,  de  Doudcville;  Pierre -Bonaventure 
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^Jurin,  de  Dieppe:  Geor^s  Ucnortcaixl,  dv  CliocbsmpS;  Jacques 
eoard,  <le  Laigle;  NicoIas-l-'nuiçoU  Dnchdct,  du  Havre. 

23  raii 

M.  Jscqoes-Bonaveatufe  Yves,  du  llavra. 

2H  mai 

IIM.  Julien-nen^  Blaye.  d'Orcel,  Josepb  Le  Roux,  de  Saint» 
lire  d'OuilIy:  Reaé  Mauvie),  de  Fiers:  Jacque»  Le  BoulLiniter, 
le  Salat-I'liillwrl-(l«s-l'liaiDi>s:  Julien  lUcIne,  de  Jort;  Ja<^>|u<'8- 
TbotikU'Xii-olus  Itaril.  doTrun;  l^uis  Dnvoiist,  de  LaiKle;  Ittirre- 
Cbarlc«  Dumcsnil.  de  Beaucump:  Ftilgcnce  ilourtol,  d'Bvrcux; 
jMchim  DczsuDou;  François  et  Nicolas  Bertrand,  do  Itoui-n;  Ouil- 

mue-Simon  l^eudel,  de  Is  Cerlangue;  Olllea  ViUeir,  du  Havre, 

i  jain 

MM.  Lubin  Foppr,  de  Nogcnt-lc-Rotroii  ;  Jean-Etiennp  David,  de 
RAuen:  Amlri.'  DcmaEis.  du  Mans  ;  Jean-. \iidr'-'-Bcnjamm  Normand, 
d'ilooflvur;  Jean  Lunaro.  d'IlarcourC;  Pierre  Denize,  de  Monlro- 
bul;  Robert  I^e  Parcier,  de  I*ari3:  Jean  Housset.  de  Fiers;  Cliarlcs 
Frédéric  ilersan,  de  Cbambols;  GtilUsunie-l.Aurenl  Hérault,  d'Ilon- 
eur:  Jaciiues-Françol*  llruuet,  de  t'&lnhii;  Jt.'au-tilllea  Maro,  de 
teuon;  l-'rauçoi«  Durcy.  d'Hcbcrtot;  l'iurri;  Daubiclion,  de  Uaxoc; 
Fii^rro  CoU}r.  de  Plongcao  {l-'inist^re). 

MM.  Antoine  Cschirac  et  Jcao  Adrien  Muïtol,  de  Caudebec; 
Jacques  Detneules,  de  Cbambiac  ;  liobert  Lcihuillier,  de  Couches  ; 
aes  Lecarlier.  de  Hautegme;  Jean  .Monilioure pI  t*i«?rr«  Monl- 
ire,  de  Saint-I'lcrre  du  Maillot:  J.-B.  l.Gbi);ne.  de  Sniut-t'lair 
•t'Ari^ey:  J.<B.  riurroult,  do  8&lnt-Mar(in  de  Maillot;  Alexandre 
l'icrre  llcriot.  de  LetiueTÉlIc. 

»Juia 

MM.  Jaeiiu<»  Gtilut  Marlviut,  de  Saint-Jean  Leblanc:  Jcan-Fran- 
Mjdre,  de  Sninto-Honorine-Ia-Chardonue;  Charles  Gau- 
I  ienny-lc-Pui-beux,  l'aiil  l'ili>t.deSanccrrc|Chcri,  l'Ien-C- 
f  liilip|>e  MnilUnl,  de  Ilouon .  f'ierre-Obarles  Moutler.  d'KmalIii ville  ; 
^Jean-Buptiste  (.'hanler,  de  llnur^'.<;  Jacques-Conainnt  Piejird,  du 
Jnl<B«noiiit  d'M<>lMirtAt:  Jean  Mabire,  de  S>aiiil-Uermahi-la-Oaii]- 
■e;  rrancnia-Micli"!  AubiTt,  île  Vimoulii;r;  Jok<'|iU  <jHi'Mia,v. 
ilalcux.  Japqiii-sJoly.de  S.iinle  Maitcleinc;  Adrien  l-'ormeviUo. 
de  LIai'-ai:  \io'>las  la  l'erello,  de  I.ÎBÎeux:  GtlIcS  Auvrar.  de 
Couclies,  Clinrlcs-Francois  DumoBnii,  de  Falaise;  Guillaume  Tou- 
l4lD.<le  Pro^'lie;  huKalGronler,  de  Grâce;  l^ouis-GulllaumeOpoix, 
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do  liisieux;  J.-B.  Damour,  do  Touques;  Jacques  Paulmier,  d'Hon- 
flour;  Pierre  Bréavoine,  de  Fourmeville:  Louis  Fremont,  Je  Saint- 
Aubin-Guichard,  Jean-François  Ambroise,  du  Havre. 

15  juin 

MM.  Charles-Jacques Roussclin,  de  Rairabertot;  Gabriel  Hemery, 
de  Iteuzovillc  (Eure)  ;  Jacques  Normand,  d'Alençon  ;  François  Rollet, 
d'Angieaqueviilo;  J.-B.  Sylvestre  Rousselin,  du  Havre;  Jacques 
Devaux,  de  Lézard;  Robert  Prévost,  de  Bevillera;  Fraoçois- 
Uuillaumo  Colombe,  de  Danestot  ;  Robert-Julien  Rosney,  de 
'l'ouiiues;  Charles -Joseph  de  Montigny,  de  Falaise;  Guilt&ume 
Faucon,  de  Rouen. 

li  juin 

MM.  Nicolas  Ferrand,  de  GoupiUière  et  Jean  Moulin,  deQtiette- 
ville. 

16  juin 

M.  Jean-Louis  Demare,  d'Vville,  venant  d'Italie. 

?1  juin 
M.  Louis-No^l  Ancst,  de  Paris. 

f9  juin 
M.  Siinun-Louis  Capperou,  d'Angers. 

Uuuiiiiie  cette  liste  soil  ilôjik  longue,  elle  n'est  pas  encore  com- 
plt^U'  car.  le  iS  mai  ou  avait  roiistalé  l'arrivée  de  16  prêtres 
revenant  d'Angleterre;  le  lUjuin,  i\;  le  16  juin.  13;  le  17  juin, 
li  ;  le  18  juin,  li,  et  le  ik  juin  :W1  ecclêâiasiii]ues, 

IVndanl  le  mois  de  juillet,  c'était  encore  la  même  aflluence; 
le  1"  de  ee  mois,  il  n'y  en  avait  que  quatre,  mais  le  lîS  et  le  )9 
juillet  on  eu  comptait  7i  en  deus  gntu|tes.  .\  l'exception  de 
M.  l'aliW  Leniarcis.  prtMre  tlu  Havre,  nous  n'avons  pu  découvrir 
les  noms  de  ceux  qui  étaient  arrivés  en  juin  et  juillet  IBOÎ. 

Nous  sii,'iialerons  encore  quelques  retardataires  qui  avaient 
dét>ari|nê  au  llaviv  en  aoiit  et  septembre.  c'est-à-dif¥un  le  lOaoiït; 
dix  le  a  aoitt  et  dix-huit  leitidecemois.  reltHird'.\ngleterre.  Au 
mois  de  s«>pteu)ltr«\  nous  en  remsnjuenms  encore  dix.  dont  deux 
venaient  de  HaniU'Hiry.  Kntin  M.  l'aldié  Fraii^'ois-Léon  Itaudin  ei 
J.-B.  Lattard  étaient  de  retour  au  Havre  le  (0  et  le  11  octobre 
M>i.  arrivant,  le  |>reuiier.  de  Cadix  et  le  second.  d'AnçIetenv. 
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Parmi  les  aulre$  prélrra déiwriés,  «Tenus  ud  FrtDoe  par  d'nutres 
ports  ijue  relai  du  llavri?.  nous  avons  r«ttiarr[ué  HM.  nixtefro)', 
aot-icn  curé  de  Monlivillîers;  U-roy,  vuaiiT  di?  Bi-miucmoiil; 
Carpciiiicr,  airé  J*-  Saiiil-MiclK'l;  Jacqup>  haviol,  curé  de  Mosriil- 
Mougvr;  Dumunt.  cun:d«  Doudevillp;  Jitam-l  Dckt'osM'.  vj^Icuient 
aorieii  corê  de  optle  (lartiine. 

A  KiVainp.  on  avait  constaté  le  rplnur  de  dn  MM.  Adrien  Leinîre 
Friiitui»  IK-lamui-e;  Biionne  l^efëtiv;  Pierre  t)os«tinn)|»;  Oiurles 
Aloxaudri'  Mort-I:  J.-lt.  Avciii*!.  cx-curt'  de  Saint-Nicolut:  Nicolas 
Loiael.  ex-vicaire  de  Saiiil-EtieniR';  Jac<|Ui?^i'l)i lippe  Itréant . 
ex-ctirê  de  Qi'andcamp;  liuillaunie  Dfiscbam)tii.  es-vieair«  d'An- 
gi-nitlf-l'OrclRT;  J.-B.  l-iini!.  ex-euriî  de  Saiiit-Froniund;  Louis- 
Auibraise  Ulaudin,  cx-lK-iiMiclin;  Niwlus  Billuos,  cx~vi<?airu  de 
Limpivillc. 

Le*  ercli^iasliqpes  rentré»  dans  le  département  de  la  Soine- 
InJ^rieurr^  furent  admis  it  Ye-ivn-ke  d«  leurs  droils  civils,  c'esl- 

lire  amiiislic.s.  en  IVtti  et  ItMiD.  ainsi  (|Ue  le  ronMale  le  Mémorial 
fUtniKltitiiiminitlrtilifs  de  re  déparlement  oii  tignrent  plii.t  do  ji^iO 
uoiDs  d«  (ti^tres  imlépendamii>ent  de  ociii  qu«  nous  avons  rilé». 

Il  laul  rcnianpicr  i{)ie  [>uniii  les  prèln.-3  aux<|iiels  l'amnistie 
avait  été  ai-eortlêe,  (iuel<[rips  ifns  éiaient  décédé*  en  Angleterre. 
l»  mesure  de  clémence  prise  i  l'éganl  de  ces  derniers  avait  potir 
l>ul  de  Ttin^  renln^r  leurs  héritiers  eu  possession  dos  biens  laissés 
par  leurs  parenls. 

Notiâ  (lf<nnt>nft  ici  li  li«tit  lies  priStros  nmnltliéfi  avt^e  les  datm 
iIm  ivftitiealK  délivrés  par  la  |irére<:Uire  de  la  Seimvlnférieiire. 
t^DoIques  iiuni.i  de  Iniques  noliles  aya  ni  éniif^ré  ont  pu  »t^!  gli!<Mr 
du»  relie  listi'  mais  leur  nombre  est  insi);niliaui. 

iG  vendémiaire  an  II  (It  octobre  I8()2) 

VV.  Lotiin-Fmnvois  llauguol,  décâdiï  è  Winrliesi«r,  Nicolas- 
herre-Prançois  Aubouin,  à  Rouen. 

lU  rriinaini  an  II  (W  <\ét9mhre  (SOS) 
U.  Elionncï-AugiiBiin  Adam  de  Vallcvillv.  h  F<V-anip. 

U  pluviôse  un  II  t^  jauviur  1803) 

MM.  Pierre  Euilache  Itaudrv,  h  Knglciujneville-Biir-Sai^no  cl  J.-B. 
Ikndtry,  ex-vicairo  de  Bocae<'. 
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9  pluviôse  au  II  1.29  Jat>vi«r  1803) 

MM.  Jari]iie!t- Philippe  C»u>IIp,  ntiCH>n  curé  (rOcteville;  lanques* 

Virior  Nioib^  (irlf«in>,  h  Rooen;  Michel-Arige-Churies  Marion, 

ex-cbuioioeà  Hown. 

13  pliivirtse  an  II  (H  féTri<>-r  1803) 
SJ.  Hidiard  Lallcniaml,  di>cédô  h  llanilxxirg. 

m  iiUiTio»«  an  11  |8  ft'vncr  1803) 
HM.  ChaHes-Cponjes  de  Luricntic   evclwinoîi»  de  Rouen; 
Germer  d'Hanioîs  de  Pl»iii[ii(^.  à  Rouen. 

15  wntose  an  U  |7  mars  1803) 
SI-  Guillnume-Andri^  BaMoii.  piètre  à  Rouen. 

3  gmninal  an  1 1  (i\  mars  1803) 
MM.  Jfaii  Ruitaiill,  rrfi  Nesie;  NicoU»  Fris.*an1,  rt^  il  nontelte- 
TJIle^  Jacques  ralrjs,  vv-curtS  d'.V(il](;ny:  Nioolu»- André  Dryv,  né 
i  MplIeTJlIn;  Nicolas  Carrel,  ex-professeur  au  iwllè}{fi  d'Eu;  Kran- 
COÏfr-Jacqucs  Allain.  à  Mournbot. 

»  germinal  an  11  (3()  mam  IWICi) 
SiU.  Krauçois  llaquel,  h  la  rba|M>ll«  d'ik-nouTÎHe:  Nicolas 
Hauchecorne.  h  Aiifl'ay:  C)iarIi>»-Francois  Itcquet.  k  Saint-Paer: 
MioliH-Ij^uis  Hardy,  à  Houen  ;  Kran^-oi s- Julien  Hardy,  k  Yaurliy; 
Jaci|U4>s  llaurourt.  ex-rur^  de  l.on{:uevilto  ;  Oiariej^KlicRno 
Hedun.  h  NniriloUd :  Itruiio  HeranilKmrv.  k  ftdut-ii ;  Pierro 
L««ucur  Ikwtondc»,  k  Rouon  :  hcrrc  U>tollior.  Ji  Itouru',  Jmii- 
Anluine  Letidlifr.  cx-viouin.'  ik-  Va&«iuvill«;  Jo»rpti-Ak-xaiidr« 
I,eUir<iuH*r.  pnïlr»  k  Rouen;  Joan-Raplblti  Verdier,  U  Vumi'villf; 
Jviln-FrancoiH  I^vifil,  h  llouen;  Yves  Lianl,  praire;  Picrre-t.ui: 
Uipludé,  à  Oonmare:  Nicolas- A iiguMin  l/>rrlier,  h  ltiii)upvill«  ; 
Louis- Salonioit  Miui^'in,  nu  llain^;  JMn-Jac'pii-n  Manourj-,  à 
Kcal1i*s  ;  Ciiark-»  Jfiiii  Maiioiiry.  pnMrc  ;  Mirlivl-Auge-CliariM 
Marinn.  A  Rouen;  ixiuis-fjervais  Mammnif,  k  Huin-Hullin;  Hcrre- 
Niroiiis  MaKsii,  pi-C-ln":  Piorre-Fruiictù^  Mrrlipr.  U  Aumale;  J(-iin- 
Hyai'i II lin- Sauveur  Mirhei.  A  l)0Htn-nd;  Tliuinat-luiac  Uif^uol,  It 
Torcy-kï-tirtnd  :  Klicnno  MoitiMD,  à  Aml'rcville;  Plerro- Michel 
UoU  &  Lntii)ueioi:  Sulpici'  Mondri^  ^  Itanioiut;  J(-iH)-Jari|UM 
MnnnrI.  A  Saint^oum  :  Gilles-Ahrnham  Monrit^t.  ox-cuni  il«>  Sainl- 
Joiii»;  Niculati  Malliicu-Romaiu  Ouivul,  i  Rouon;  Jainiura  MuIpI, 
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i  Saml-OnpD  du  Bn^iil:  t'biidc'Fniticui»  MutH,  us-curé  flo 
Pîuy:  l.'H.  Paiiii,  à  Anpies:  Casral,  es-ciirp  du  Dreuil  (Oriwi; 
PraDfois  Pxuiuior  à  Swjle^iuos'tWp  ;  I^iiiis-Jérôniîp  Pelletier, 
à  Ruuvn:  Aiitoiiio-Arfrifn  Peixirie!.  û  Ang»'rvillf-B*iîleul:  fiilbftrl- 
riuîllautne  l'rii(iiiv.  r&iidxnl  ii  Rounuin.-:  Louis- Pk'irc  pL<s30n. 
i-ésidant  ï  Lan'iwelut  :  Uiiiis  Piranl.  à  Salnirs;  Nicolas  Fillctir, 
ft  Saiiit-Rii|uii>r;  Picire-Fnincois  Qucsnol,  [irétre  h  itnueu; 
J.-B.  Uuovrcnionl,  û  Itoui'n;  Juscpli-Mk-Iie)  Itainhurc,  h  I>icp|ie; 
J.'b.  Itaveitp.  à  Ellpt'uurt  :  Jari[ucs-Nirulat>J(isL<ph  Ri-tinnl.  & 
R^riiJiMillo:  tliiarios-Adam  RJouf-i.  îi  Rouen;  Jpaii  Ri\îi>n>,  à 
Rraguetuil;  Nkolas  Roger,  ù  CriH;  Pliilippo-NoriKrt  Roland,  à 
Hirppc:  Fninc'iis-SiiiMk»!  RolU'l,  !à  Criqui-tiX-l'l^icval  ;  J.'B** 
Romain,  ù  Itraïuiflul  ;  JL'3ii-Jai'<]ues  LeU'slu.  à  Rouen. 

13  "eniiinal  an  11  i.l  avril  180:)) 

HH.  Uiarles  Asse.  à  Pont-Levè<]ue:  Joscpli-Maurin'  UouUanfcej*, 
ci-»i[i^r>eur (Je  Stïminaire.  à  Pam;  P'niiitni»  (lappron.  néàSaint- 
Jtisi;  Julioii-FniKtiù  Cort>iii.  né  5  r«ro)':  Fraucnts- Nicolas  Irieu- 
donoé,  né  à  Rouen;  Audrû  (luuiior,  H4^ùNvuvilk^Pi>rri^re;  Josvpti 
l.aueux.  il  Dipp)M.>:  Piorn-  Lcclorc.  nv  <i  Roisguilluiitiic:  Jean- 
Bli4>nne  Rouland.  né  à  Barquevillo;  Piprre-tiuillaumO'Adnen 
Lelcu.lfinigny;  Philippe-Nicolas  Ij»!*»,  à  Rouen;  Min  Ijcniallre, 
i  Rown;  Pierrc-Tlioiniii  l.i>niarci«.  an  liiivix-;  Chjiilf»  l.ciU'Tcicr. 
k  Dieppe:  Jcan-Luuis-SinioD  U-iup'irii.'r-Roilcau.àRuucn:  Adricn- 
Itulu'rt  L«niiiYi,  1  t'tinuiiip;  IVmi  LL>moiiiD,  ii  Aubermcsoîl  ; 
j^  i.priHv,  pnMn>;  Marw'lin-Cabripl  l^n^Tenny:  i^uis- 

fJ  ,  '  '  U'noti|t>:  Nii'olas  l^|tn*9irc,  ji  Sainl-Sauvcur-la- 
(^rU|U)i>>'' ;  IVrrotlLTlda nd  LocoinUT ;  Kranvoia  Lacornc.  à 
UHii'till)-:  K'ii-niiv  L*"l(ir,  j  lltiiicii  :  Ijoiiis-llilairc-Marie  l^lï-vre, 
Klrirl;  rii»uiiis-tî(>nateniiin>l>'f(-aiii:>>i!>-l.f»lile.  an  Havre; Pi«?rre- 
rJiarlc^Mliximilicn  l..ecprf.  h  (injïn(>uM>ville;  Pierre  l^flerc,  à 
Satiii-Mnriin  k-Klanr;  Adrit>n  Jean -Pau  MÎ^M-ninin  Leclvrc.  i  Rpi- 
n»}  :  Mit'Iii'l-AintiroiM'  Ln-li-rr.  h  Villeqiiior  ;  Jar<|iit?s-Mi<'li(!i 
lyui'ur.  it  ItrllH'ur;  pKTiv-Ali-xaiitIrp  Lainotle,  ik  Rouen;  Jean 
IjintiluiH,  à  Dieppe;  Pieri-e-Ri"fji«'r  Lan;,doi:(,  iï  Koticn;  CliarW 
Latir<>nt,  t  Rikii<>n:  ClinrlvN-Piori'O  Laurenl.  !i  Priclifnii-suil; 
(irula»-Au^nM('  Lctuillil'.  û  Rom-ii:  (iulllaunn-François  Lebien- 
lu.  -^  Kiy^rriWv  \'i>rc\ier:  Henri-Anloinf  ij^boTunc,  A  Hardoiir; 
GuilbuHiv  LdwiidiPr,  Si  [Inrin'lal;  rii'iir-Bvnavvutuiv  Juvin>  h 
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Diepj)e;  Jean-François  Laine,  au  Havre;  Felix-Xavier-Richard 
Lailcmand,  à  Rouen;  Jean-Baptiste  Lambert,  à  Dieppe;  Michel- 
Nicolas  Heude,  à  Rouen;  Louis-François  Houllebrecque,  à  Rouen  ; 
JeanJacques-François  Hoys,  à  Devilte;  Nicolas  Hua,  à  Harelle- 
sur-Maudre;  Michel-Etienne  Hue,  à  Saint-Laurent  en  Caux. 

16  germinal  an  il  (6  avril  1803) 
MM.  Alexis-Micliel-François  Huet,  au  Mans;  Jean-Louis-Michel 
Huré,  à  Montivilliers;  Pierre- Laurent  Ygnou,  ex-curé;  Gahriel- 
Guillaume  Grigy,  à  Rouen;  Guerard,  à  Saint-Hartin-le-Gaîllard; 
Rolwrt-Thomas-Anloine  Guiheri,  ex-carme,  à  Dieppe;  Pierre 
Giiilbert,  à  Rouen,  François-Aimable  Savary,  au  Havre;  Nicolas- 
PiciTe-Jac(|ues  Savouray,  prêtre  à  Saint-Aubin-sur-Scie;  Viclor- 
Jules-Hubcrl  Simon,  à  Etalonde;  J.-B.-Benoist  Simon,  à  Rouen; 
Jactjues  Simon,  à  Avesnes;  Louis-Jacques-Nicolas  Tassilly,  à 
Rouen. 

19  germinal  an  11  (9  avril  1803) 

MH.  Pierre-Adam  Tourtille,  à    Bcrnay:    Henri-Joseph-Haria 
Tousiain,  à  Rouen. 

29  fcrminal  an  11  (19  avril  1803) 
MM.  Louis-Joseph  Haitucrel,  né  à  Beaucamp,  et  Louis  Hable,  né 
&  Noisainvilliers  (SommeV 

16  prairial  an  H  (K  juin  1803) 
MM.  François  Delaltarro.  à  Rouen:  Louis-Pierre  de  la  Bruyère, 
à  Rouen  :  Pierrr-Martin  l>olarour.  &  Rouen  ;  Claud(>'Michel  Corvée, 
à  la  ('.liaiR'Ue.  près  Dieppe:  Pierre- Aupust in  Dubois,  au  Havre; 
François- Etienne  de  MaUiel.  A  Fécamp:  Pierre-François  Deraar- 
<|ues.  à  LoupuevilK' ;  J.-B.  Delaporte.  au  Thil;  François-Medard 
IVIa[H)rle.  à  Rouen:  Louis  Delasire.  à  Ihuideville:  Jacques-Viclw 
IVIasire.  à  .luinale;  Ti>ussainl-Alplion$e-At>raham  Uelières.  à 
Dieppe:  Charles-Man-el  IVlafosse.  h  Dieppe:  Merre-François 
Delalonde.  à  Diep|te  :  Louis  IK'Iamare.  ù  Rouen  :  Claude-ADloine- 
Charte»  Itavranelies:  Jean-I^uis-Liurenl  Delntune.  à  Cressy; 
Louis  de  Goyon.  prètiv.  à  Rouen  ;  Pierre-.\»^lique  Dehague,  à 
Rouen. 

19  prairial  an  11  vttjuin  1803^ 
MM.  Jat^ues  Crerel.  &  Rouen:  Marie-tUiarles-Antoine  Daniel,  k 


UE  ClERCKt  NORMANO  AIT  TEMPS  DE  LA  fUtVOLDTtOH 


91 


Rouen;  fClienne-R(i«.Uirhe  Haon,  h  V^uvillo-lex-naons:  Jenn- 
Etienne  DuvitJ.  i>  Roin'd;  Jo.in-FraiH'ois  David,  i  Bi>i^  ftobt^rt  : 
J.-B'*  CaU-lain.  à  In^^ùtiville;  Anluini?-Loui6~Niculas  Clialul,  it 
Rieplie;  Pierre  (;!i»>nij,  à  Kouen:  Pîenv-.\nIoir»p  Clief-(io-Ville,  à 
Houpn  :  Nicolas  Corhnn.  h  Bniitiay  ;  Robert  Ctiqutrrpi,  à  IlevUle; 
Ja('i|nat'Gii)IUunic  Bunoii,  â  Itoueu  :  Louifr-Alcuamli-c  Calais,  h 
Hu^leiille. 

i.1  [trairial  an  II  (là  juin  1803) 
MM.  FiOTTe-Jacqucs  niuntgu^L, ii  Hoiicn :  Fraiivoîs Plïsson,  ancien 
curpdans  lo  dôpartenient  delà  Sarthc*:  .Nicolas  ltlo<|iiet.  h  (îraiid- 
cnurl:  (tuillaunie  lllondel.  à  i^nanville;  Michel  Ituniiel,  |>r^Iredn 
di^ftartrnieni  de  la  llanie-Saôiio;  Jean-PiciTt-  Faulrenii,  cx-relipieux 
!i  (tuueri;  Fnucois-Nii'olasKoiK|ueâ.  àClcnville:  Kticnne-Pliilîjipc 
Frelxjur^,  â  Gommerville;  Michel  Fn'^sard.  à  Clères:  Cliarles 
Fniina^er.  à  Rosville:  Nicnla.s  (ïailland,  à  Itounninnil;  Antoine 
lîambier.  A  Neutxiâo:  iarqii<»-Fra»\i>i*<;aUwl.  à  Xemille:  Uemi 
Nicolas  Gariu.  lu  Puli«t:  JaojUL'^Nii.'olus-Miclivl  Gor^onl.  il 
Pfllctol:  François- An pc- Adrien  Hiitol.  îi  Ineauvillc;  Robert  Evrard. 
k  Gonnevitle:  Jean  Fessanl,  à  Aiizelwsc:  Jacques-l^laudc  Fils,  it 
Mantîvilliers;  NicheI-Pro«per  Feulard,  à  Rouen;  J.-II.  Friol,  à 
Ronen. 

fi  messidor  an  H  \ii  juin  180») 
MH.  J.-B.  Alexandre  Dnho»c.  cx-chafM>latti,  ù  Runen  ;  Guillaume- 
Mirhoi  Duliiitir,  à  Roiion:  ilolM-rt  nsfrunl.  h  itoneii;  Jonn-Jacqu^s 
t>u[in^.  ù  Saint- Vaterjr;  Jean  l>0]>inay.  !i  ttcauvaiit;  Pionxi-Joseph 
rliain|)s,  priMn;. 

flmenidoran  11  (2Bjuin  (803) 
MSI.  Nicolas- Pierre  Ile^hampR.  A  Rouen:  JnciiuCiXIiarlos 
Ih-M-tinmiM,  !t  SasHerlIlr:  JaD|ue«-Rlicnnii  Iteschamps.  ik  Sanduu- 
ville;  Jean-Pierre  Doi^uclic^ ,  ji  MnrIletir  ;  Mirhtd  Desillon.  ft 
Bn'lieiilie;  f-^vhiel-Juscph  [)ieiiluis.  ii  Ca<ivtlk>;  Dinibleval  do 
^Mimlalaii,  à  Blai|ui>tuit:  Nicolas  I)on>.  ù  linhleville;  J.-D.  Uuullt!, 
4  floiH-n:  JH<!r|u(»-no|tert  BouJc.  prfitre,  h  Denievilletle  :  Pierre- 
iiillye,  il  Var^aiiiies:  Jean  Elouricnne,  à  Gaiiy;  Jean- 
uiinrier.  i  Rouen. 

10  messidor  an  1 1  (8  juillet  180.1) 
UM.  Mitflivl-Krancois  Abonde,  k  Butul:  Marie-Nicula^-Francoîs 
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BaclielaJ,  au  Havre:  Florimond  Bachclet,  à  Saint-Honoi'é,  près 
Dieppe;  François-Hubert  Baillard,  àCuverviHe;  Claude-Alexandre 
Béguin,  à  Gaitlon  ;  Nicolas  René,  ex-curé  de  Noyers;  Pierre-Etienne 
Berard,  à  Rouen  ;  Atlianase-Adrien  Alix,  ù  Longuevilie;  Alexandre- 
Dominique  Hamelin,  au  Havre;  On illaume-Jeau -François  Hamy, 
à  Rouen  ;  Jean  Aroii\,  à  Rouen  ;  Michel-Tranquille  Arson,  à  Sainl- 
Andi-é-sur-Cailiy  ;  J.-B.-Vaien!iii  Arson,  à  Limesy  ;  François Gossier, 
à  Dieppe;  J.-B.  Gossiaiime,  ù  Rouen;  Pierre-Simon  Gouetain,  à 
Bois-Leveque :  Guillaume  Anfray,  prêtre,  au  Havre. 

»  tructidor  an  M  {21  août  4803) 

HM.  Destouclies-Lanktillerie,  à  Hont-Javoult  ;  Louis-AWis 
Leberquier,  à  Kaffetot:  Alexandre-Beniard  Leblanc,  à  Rouen; 
Pien-e  Leclerc,  ù  Mauqucncliy;  Pierre-Joseph  Lecorney,  au  Havre; 
Jacques-Auguste  Lemierre,  si  Gonmay:  Auguste-Cliarles-Amand 
Lemonnier.  à  Sainl-Clair;  Louis-Pierre-Cliarles  Leroux,  à  Rouen; 
Pierre-François  Marcadé,  ù  Oclevillc;  Pli  il  ippe- Robert  Rolland,  à 
Dieppe  ;  Jean-Charles  Taude,  à  Rouen  :  Louis  Daniel  Taveau  au 
Havre;  François  Piquenot,  à  Rouen;  Guillaume-Romain  Pottier,  à 
Colmesnil  ;  J.-B.  Nouvel,  à  Rouen  ;  Amand-Nicolas  Olivier,  k 
Gournay;  Pierre  Pain,  à  Rouen:  Romain  Mascrier.  à  Dieppe; 
J.-B"  Montaigne,  à  Rouen;  Pierre-Claude  Morin,  à  Rouen;  Jean- 
Nicolas  Ruquct,  ù  Saint-Valery, 

6  fructidor  an  11  (iï  août  1803) 

MM.  Louis  Caliem,  ex-religieux,  à  Aumale;  Nicolas  Carron,  à 
Criel;  Jcan-Louis-Pierre  Cotnbaux,  ù  Rouen:  Louis  Honoré  Gui- 
gnery.  ex-prèlre,  à  Harfleur  :  Jean-Jactpies- Antoine  Guignery, 
prèlre,  à  Criquetot  lEsneval;  Philip|)e-.Martin  Tliozy,  prêlre.  ik 
Sainl-Romaiu;  Cliarles-Mamcrs  Thibault,  ù  Rouen:  J.-R. -Nicolas 
Thierry,  à  Villiei-s-sur-Foucarmont  ;  Josiqih- Alexandre-Thomas 
Tliorel,  à  Rouen  ;  Onézime  Vauquet,  ex-religieux,  ù  Rouen. 

9  fructidor  an  11  {il  août  1803) 

MM.  J.-B.  Frebourg,  pi-être,  à  ta  Remuée;  Antoine  Marcatel.  à 
Sainte-Geneviève;  Pierre- Bon iface  Martel,  à  Rouen:  François 
Savarv,  à  Monlivilliers:  Pierre  Vcrdenand.  ù  Rouen. 
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NOTES 


Ui  eormpouilancedoU.  l'abbé  Aiifray  avecM.  Boitvotsin.doiit 
iBoasavoa»  iloniii-  li>  lette.  avail  élô  t^nn^n^  dans  U  ramillc  d« 

dernier  ju!U|iiVn  IHTtU.  époque  ob  M.  Btniirbfl.  bjbtîollitk'aire 
i]i!  b  ville  «II'  MnMlivtllier«,  l'iiTait  recutnlbo  avec  un«  rcMile  de 
ilonim<>ni»i>ti\«i  pn^-icux,  A  la  iiiorl  do  c*  dernier,  rlousavoll-'>i«^4i 
licurous  (1*  polis  rendra  actiuéreur  de  pelle  eon-esjwndanci»  iiiéiliu* 
et  il  nouas  [lani  ■{u'il  était  de  iiolrt^  devoir,  de  i>e  point  laisser 
\Auft  lon^leiii{is  dnii»  l'uiibli  d<s  rvii^-ifciiHmeiits  si  curieui  iur  le 
elergé  ilc  la  fm  du  siècle  di-rnivr. 

Nous  i^royopâ  en  outn>  inléresâer  les  le^rteurs  en  ujoulutit  i|uel- 
i|ue^  détails  btof^|)hii|ues  siir  le  veni'rable  abl>é  Anfray  el  sur 
l'un  de  «escollèguis,  le  avant  abtH^  Portée,  mort  cii  exil.  Poiirceii 
t^it>;;r;ipb[<^«  nous  trouvons  pins  Mrn[)K*  du  nous  adresser  i  un  de 
li'urs  coolenipurain&.  11.  lionvuisin.  dont  ou  vnudn  bien  cxcuiicr 
le  stjrle  assez  emphatique. 

•  U.  l'abtié  AuTray,  cet  exDt!  et  conTesseur  île  la  fiil,  retlrt!  du 
n<Ie,  ÉimiKer  en  ijuelriiie  sorte  A  toittos  les  révolutions  i|Ue 

nuu»  avons  paNs^cs,  Iiabitail  une  humble  ctiauiniJire cln»  île  luuvres 

sa*  (jull  atmoit  bien  et  bvcc  qui  il  vîvott,  manquant  de  tout  le 

'Ict  néussairo,  coucN  sur  un  lunnvais  ctiAlit,  aans  ciel  et  flans 

jileaui.  ayant  pnur  maxiinr.  t\u'aa  «xilil  conduit  par  la  main  de 

)lou  et  pour  m  cause  dans  un-.-  ti^rrr;  iJtrangt^rc.  ne  doit  pas  chor- 

ebcr  nés  aises,  et  doit  pratiquer  la  pauvreté  évangeliiiuu. 

•  CmI  li,  ob  ce  vénérable  ami,  ce  digne  ministre-  du  Soiiin*'*»*  a 
dis  ans,  bénissant  la  divine  Providence,   priant  pour  ses 

nia,  M  pistrle  et  -  ''^yens:  Il  s'est  occupé  &  mettre  au  jour 

9e«  ouTra^roa  bien  j  <    jinur  su  patrie,  et  dont  il  a  traité  les 

Jeta  avec  bonm-ur  cl  avec  distinction  (Je  veux  parler  des  hommes 
qui  ont  illustré  nolro  citi-  par  leurs  sciences  et  leurs 
tu),  doa  difTdrenteit  ooiieca  qu'il  en  a  tiré.  quol(|uo  succiotcs, 
I   !■  -,  et  sont  traitées  avec  tout«  la  juBteese,  la  précision 
uctive,  onricbios  des  dates,  époques  et  notes  qu'on 
M  connaissait  pua  OU  que  l'on  avait  oubliées. 

Tris  sont  tes  fruits  bienfaisants  que  ce  respectable  ami  a  cueilli 
lUas  son  désert,  dans  sa  solitude,  et  qu'il  présente  A  sa  famille  et 
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à  ses  amis.  Ce  sont  les  fruits  Je  ses  loisirs,  il  les  a  composés  bans 
secours,  sans  matériaux,  puisqu'il  était  dénué  de  tout,  seul,  sa' 
mémoire  lui  a  fourni  tous  les  indices  qui  lui  étaient  nécessaires. 

0  M.  l'abbé  Anfray  n'a  point  écrit  pour  le  public,  en  composant 
ses  Teuilles;  il  n'a  eu  en  vue,  comme  on  l'a  déjà  dit,  que  de  faire 
honneur  à  ses  concitoyens,  et  pour  sa  famille  et  ses  amis. 

a  M.  Anfray  qui  n'aimait  pas  les  Anglais,  ni  même  le  pays, 
obligé  de  fuir  sa  patrie,  est  reçu  par  ce  peuple  généreux  et  bien- 
faisant, aimé  et  chéri  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

cr  Lorsque  vous  verrez  l'inscription  sur  ta  bienfaisance  du  gmi- 
vcrnement  anglais,  en  faveur  des  pauvres  prêtres  français,  vous 
y  verrez  le  nom  de  M.  John  Wilmot,  lord,  membre  duParlement, 
président  du  Comité  de  Bienfaisance  du  château  royal  de  Winccs- 
ter,  homme  aimable  et  avec  lequel  notre  ami  a  eu  quelques  rela- 
tions, mais  beaucoup  plus  étendues  avec  son  flis  et  une  autre 
personne  de  sa  famille.  Il  a  mangé  avecieux,  et,  tout  en  mangeant 
le  pain  du  corps,  illeuradministraitlepain,  la  nourriture  de  l'&me; 
tout  en  parlant.  ilJcur  demandait  :  a  fe' en  tendez- vous,  Messieurs;  ■ 
oui,  répondait  le  jeune  Wilmot,  âgé  de  ?3  ans. 

Il  Par  ce  dernier,  M.  Anfray  a  obtenu  le  portrait  de  son  .père, 
qu'il  lui  a  donné  très  généreusement.  Je  l'ai  vu,  c'est  un  superbe 
tableau,  grandeur  28  à  30  pouces  de  haut,  supérieurement  peint. 
M.  Anfray  estime  ce  portrait  à  18  ou  20  guînées. 

«  Si  notre  digne  ami  eut  été  un  homme  à  chercher  fortune,  il 
l'eut  trouvée  en  Angleterre;  l'honneur  et  les  déférences  qu'il 
recevait  souvient  des  grands  personnages,  le  mettaient  sur  la  voie 
de  monter  très  haut,  mais  il  était  bien  éloigné  des  vues  humaines, 
tout  autre  intrigant  et  ambitieux  eut  profité  de  ces  circonstances, 
mais  lui,  il  ne  se  servait  des  faveurs  qu'on  lui  prodiguait  que  pour 
faire  valoir  la  parole  de  Dieu.  » 

Nous  n'ajouterons  que  (leu  de  mots  à  cet  éloge  de  rabl>é  Aufray. 
Il  mourut  à  [ngouvitle  le  16  septembre  1807,  laissant  iiiaclicvée 
la  [>ublicatioii  dite  des  Feuilles  ciriqaes  qu'il  avait  coinmeiicc'e  en 
exil,  comme  il  le  déclara  lui-môme  dans  la  noie  suivante  : 

0  L'auteur  des  feuilles  civiques  n'a  pu  les  terminer  au  gré  de 

0  ses  désirs,  comme  il  s'en  était  flatté  dans  une  terre  étrangère, 

1  a  raison  de  ses  infirmités;  il  lui  restait  encore  l'article  des  litté- 
0  rateurs  à  achever,  celui  des  artistes  à  Anir  complètement' et 
«  celui  des  navigateurs  du  Havre  et  auteurs  de  cartes  et  autres 
0  ouvrages  nautiques;  il  possédait  tous  les  matériaux  nécessaires 
D  pour  compléter  cet  ouvrage  concernant  ses  concitoyens  qu'il  a 
«  toi^ours  respectés  et  chéris.  ■  G™'  A y,  P. 
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Nou»  empniftUins  lcx(ueUf>n]ent  à  l'oraison  hinèbre  rédigi^e  par 
U.  BoiivbisiD  Gis.  aRnrn  filHe  de  M.  laMié  Poré^,  les  détails 
^  bîoftraptiîfiues  sur  a  pr^iv  érudîl. 

M,  Charles- lierre  Torée,  pr^tr^  habitué  en  IMfclise  de  Notre- 
Dame  du  Havre  oit  11  cM  né  le  \  di^c(?nibr6  1757.  itionlru  d/rs  s« 
■  plu»  tendre  ciirniii-i!  les  pliist  li^iireune»  dlïiM^' liions  pour  l«  vertu 
'  et  Icf  sciences.  L<-s  l'-niK-mnccs  qil'il  lit  roucevoir  do  lui  k«  trou- 
vèrent nfAlUéc»  dans  ta  suite  :  parvenu  ou  sacerdoce  il  s'attira 
l'csUiDc  de  ses  coocitojreiis  par  *a  pléM,  aa  Mgc»so  et  son  savoir 
fmineot. 

.  l^rsifue  le  respectable  euré  du  Havre,  >1.  Mahleu.  fut  chassé 
de  sofl  sièje.  ce  rut  lui  qui  remplit  taclt«iiit!Dt  en  son  abH«nee  les 
deroifs  de  pasteur,  ei  administrait,  aux  lldi'd<^3  eatiiés,  les  secours 
S|iirituel*.  au  pi^ril  de  9»  propre  vie  :  iui^branlalile  nu  milieu  des 
danitcrs  les  phisTun^-^tcsctlinmineiits.  iln'oppo&ait  i|ucs&rcrmeti^ 
«U  traits  de  l:i  malice  et  de  la  m^-ctianceté. 

•  Enfin  se  voyant  opprima  de  toutes  parts  et  sj-ant  refusé  de 
prêter  un  serment  ceotraire  aui  principes  de  notre  sainte  Relîpon, 
il  fa(  exilé,  banni  de  si  patrie  aprâ»  avuir  soutenu  courageusement 
les  combats  de  l'adventllé  et  de  la  persi^iution,  «'cmlian^us  pour 
l'AnKlelerre  et  se  rendit  à  GDS|)ort. 

•  Ce  fut  p<>n(lunt  son  séjour  en  Angleterre,  que  MM.  B...  ci  t.... 
qtil  le  connai.%'>4iient,  lui  confii-wni  leurs  enfants  pour  leur  pm- 
curer  uae  éducation  brillaolc  et  distinguée  et  l'oii  peut  dire  avec 
sWHiraDt-c  qu'il  a  entièrement  rempli  leurs  vœux  ei  lenrs  désirs 
pdisqa'Us  sent  actuellement  l'admiration  et  l'exemple  des  jeunes 
pios  de  leur  Age. 

•  Mes  parents  se  >lrci<li'-ront  ù  tn 'envoyer  en  .\n);li^terre  surin 
profcctioti  de  MM.  Malix-u  et  Anfn^';  ce»  deux  Ui-shieurs  ont  eu 
pour  moi  de.*!  «oins  et  des  égards  qui  leur  donnent  un  droit  étoruel 
A  ma  reconnalsMeee.  et  ayant  coneorU!  ensemble  me  placèrent 
quelque  temps  apr>^s  dans  un»  ]>cn«ion  &  Islewortli  oii  je  restai 
dix-huit  uioJ>,»lle<itwtlla  vt'ritit  bien  bonne  sous  tous  les  rapports; 
DUkis  la  (nicrre  «.'tant  déjfi  déclarée  nvi-c  la  France,  et,  étant  seul 
Pninvais  duns  cette  pension,  j'étais,  comme  un  agneau  su  milieu 
<los  \ou\n,  le  Jouet  de  leurs  caprices  et  ils  me  lalsaieut  In  petite 
inierre.  Tnucbé  de  mon  état,  U.  Porée  voulut  bien  obtenir  de 
WV,  B.  et  F  ,  ses  élèves,  leur  consentement  pour  que  je  revusw; 
ntii  eut  une  é<lucalioo  commune  et  c'est  depuis  ce  Jour  que  j'ai 
apjt'  -iiitr»  l'Iiomme  vonneux  dont  J'élinticlie  l'histoire. 

•  ■  I  l'fflpft  opr4«.  M,  Ponior^çuil'onlrednM.  U.,.dopa8»cr 
■■  Allemagne;  nous  llxdmes  notre  stijour  A  l)N<me,  ville  commcr- 
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çante  dans  le  cercle  de  la  Basse-Saxe;  cet  homme  respectable  n'a 
cessé  de  nous  prodiguer  en  celte  ville  pendant  4  ans  ses  soins  tes 
plus  actifs,  BOUS  édifiant  par  ses  vertus  et  consacrant  à  notre  ins- 
truction ses  moments  les  plus  précieux.  Son  mérite  ne  tarda  pas 
h  être  reconnu;  des  personnes  illustrées  dans  cette  ville  par  la 
considération  et  l'estime  publique  aussi  bien  que  par  leurs  vertus 
recherchèrent  sa  connaissance  et  il  reçut  en  partage  les  égards 
distingués  que  l'on  sait  rendre  ù  un  bomme  d'un  mérite  si  trans- 
cendant. 

B  Je  me  ressouviens  entr'autres  qu'il  fut  sollicité  pour  être 
aumônier  du  Comte  d'Artois,  comme  homme  profond  et  d'un  mérite 
distingué,  tel  que  ce  prince  le  désirait,  mais  sacrifiant,  pour  l'amour 
de  nous,  ses  intérêts  personnels  il  répondit  qu'ayant  commencé 
l'éducation  de  plusieurs  jeunes  gens  qui  lui  étaient  confiés,  il  no 
pouvait  les  abandonner  sans  abuser  de  la  conSance  dont  leurs 
parents  l'avaient  honoré,  mais  que  si  au  moment  de  cette  gracieuse 
proposition  il  s'était  trouvé  df^gagé  de  ce  lien  qui  le  retenait,  il 
n'aurait  pas  balancé  à  se  monter  digne  d'une  place  qui  flattait  tant 
son  amour-propre.  La  personne  chargée  de  ta  part  du  prince  de  lut 
faire  cette  oITro,  se  retira  après  plusieurs  instances,  et  lui  remit 
entre  les  mains  une  somme  considérable  pour  distribuer  à  son  gré 
aus  pauvres  prêtres  français  dispersés  dans  la  ville. 

"  Nous  quittâmes  Brème  pour  nous  rendre  à  Leipiig,  ville  dans 
la  Haute  Saxe  qui  présente  beaucoup  d'avantages  du  cûté  de  l'édu- 
cation, et  où  la  langue  est  beaucoup  plus  pure  et  plus  correcte 
qu'en  tout  autre  lieu  de  l'Allemagne  ;  il  y  renouvella  ses  soins  avec 
un  zèle  infatigable  et  y  composa  plusieurs  ouvrages  dignes  de  voir 
le  jour,  tels  que  ;  la  Chronologie  de  l'histoiTC  de  France;  des 
cartes  et  plans  de  toutes  les  parties  du  monde;  la  Ch}-onologie  de 
l'hisloire  ancienne;  l'histoire  du  Havre  et  beaucoup  d'autres  mor- 
ceaux très  précieux  propres  à  faciliter  l'étude  des  sciences  et  de 
l'histoire,  mais  qui  sont  restés  manuscrits. 

«  Une  longue  et  terrible  maladie  ayant  enlevé  cet  homme 
respectable  le  17  février  1800,  Madame  Begouen-Demeaux,  fit 
élever  à  la  côte  d'Ingouville  près  du  Havre,  un  monument  en  son 
honneur  pour  perpétuer  sa  niémoiro  dans  le  cœur  de  ses  neveux. 
Ce  monument  consistait  dans  une  embase  carrée,  en  pierre,  sur- 
montée d'une  urne,  enrichie  d'ornements  sculptés.  » 


A.   Mahiin. 
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L'HISTOIRE  DE  DIEPPE 


Nota  :  Le  lecteur  aura  quelque  peine  à  classer  dam  an  genre 
connu  le  travail  qu'on  lui  présente.  Ce  n'est  pas  une  conl'érenco  :  te 
ton  en  est  trop  solennel;  ce  n'est  pas  non  plus  un  sermon  :  le  sujet 
ne  le  comportait  point.  C'est  un  discours  qui  devait  être,  dans  des 
circonstances  spéciales,  prononcé  en  présence  d'un  auditoire  très- 
mizte,  en  faveur  d'une  œurre  chrétienne.  Un  changement  de  pro- 
gramme^ qu£  nous  ne  pouvons  qu'approuver,  ayant  rendu  ce  travail 
inutile,  il  nous  a  paru  cependant,  à  cause  des  détails  peu  connus  et 
des  i^erçus  qu'il  renferme,  pouvoir  offrir  encore  quelque  intérêt  et 
avoir  quelque  utilité;  c'est  pourquoi  nous  le  publions,  après  lui  avoir 
fait  subir  quelques  coupures  nécessitées  par  sa  destination  nouvelle, 
notamment  celles  de  l'exorde  et  de  la  péroraison. 


II  n'y  avait  pas  deux  siècles  que  les  pêcheries  d'Arqués  et  les 
salines  de  Bouteilles  avaient  fait  place  au  port  de  Dieppe,  lorsque, 
par  suite  d'un  échange  avec  le  duc  de  Normandie,  la  seigneurie 
de  cette  ville  passa  aux  mains  des  Archevêques  de  Houen  (1197). 
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C'fiisiW  presi]tii»  au  début  do  <■«  xiif  s\ic\ii  qui  nM^rilrrail  d'être 
appelé  chfi  nous  :  l'à^  d'or  'lu  ailholiiismF.  Xvsl-t-v  pus  nti  É-ITct 
lu  uèclo  de  sainl  Louis  et  <)e  saint  Tlioinns  d'iV<|uin  ?  dù&  in-aodi^ 
écoles  et  d<>s  gramh»  ratliédralra?  te  si6rle  i|ui  vît  se  t'oriuer  W 
carporatioos  otivriiïr<»,  cl  l'industrie  nationale  s'org8iii.HfT  sur  un 
plan  nH'r\i'iltfux? 

Cv  »i>rU>  dpvait  être  «uasî  un  grand  sièclo  niaritini(!. 

Piiissanis  en  (Kiivres  plus  ijuVii  p,in)lf>s,  les  lionini*^  dp  cea 
U>m)K«  lK-fi>iipie-%  M>  «ou<'i;iii-til  peu  do  fixer  |ar  «^rril  la  mi^nioire 
(Im  graudl!»  elioscs  qu'ils  liguaient  il  leurs  di'seeDdanl^.  L'artiste 
éripeail  un  clief-d'iïuvr*  dont  la  (.Taudcur  écvase  notr«>ortrucil  : 
clicrcitant  sa  réroniponso  ailleurs  ipic  dans  une  vaiiio  fuuée  dfl 
gloire,  il  n'y  atuchail  |ia$  son  nom  ;  et  iitiaiid  parlots  (-oliti-oî  se 
retrouve,  r'e»l  dans  quelque  frutnnviil  de  compte  qui  nous  apprend 
en  iiH^me  temps  di*  quelle  niai^ire  pitance  se  cuntenlail  )')uinil>le 
ilailrritf:  l'(£urre.  On  n'élevait  pas  alors  dtrs  statues  â  tout  liouiiui' 
qui  sortait  du  Tulf^ire  :  le  métal  n'y  eut  pas  suit),  et  d'ailleurs  les 
grands  cœurs,  eornme  les  grands  esprits,  jmhii*  laisMT  leur  trace 
en  ce  monde  n'onl  pas  besoin  d'êli-e  couK%  en  lironw.  On  se  siiu- 
ciait  assez  [xru  de  transmettre  aux  sixtes  futurs  le  M>uvenir  den 
bel  les  actions,  car  elles  n'étonnaient  personne  ;  sans  Villeliantuuin, 
sans  Joinvîlle.  qui  n'écrivaient  ({uiSre  que  pour  eux.  queliiueftl 
amis  et  leur  raniille.  c'est  à  {leiiio  si  le  nom  de^  taillant>  liimimE 
lïii  Idui'  Age  serait  arrivé  jiisi|ii'à  nous. 

Nos  (uarinier»  n'ont  [as  eu  d'Iiiiiiorieus  |Kiur  n'ialnr  leur»  tra- 
voi-sées  sur  des  océans  incuntius.  mais  )e  (k^'u  qu'ont  sait  de  \nm 
l/MtfM  sullit  largement  U  prouver  tlv  ipielle  urtivilé  fiihynide  nos 
arsenaux  et  nos  [lorls  élaienl  dmiiH  en  cet  ige  de  foi. 

Ne  falluil-il  p;is  &  lu  France  des  nai  ires  pour  tnins]«>rier  sur  Im 
plages  orientales  la  foule  de  ses  gueiriers.  jaloux  de  fnip|H'r  nu 
cu'iir  la  |Uiitks3nr<*  nnisultimne  jusi]ue  sur  celle  lerriî  d'Afrique  où 
ae  reln<ni|iuienl  «es  fonvs  Imites  les  foix  i|ue,  vaiueuD  el  lirisilv. 
elle  su  tuyail  roulniinte  h  n^ler  le  loiiilieaii  lUi  llliriHl' 

lAïugtcuipH  ou  avait  recouru  aux  n'jHiliIiques  ilaliennw.  qui 
vondaieni  h  prix  d'ur  leur  ronctiur*  aux  CroUés.  Mul  k  M  Taire 
inyi'r  iiillcur^  (Miur  let  iraliir  eu  le*  aliaudoniiani.  La  France  ne 
|M)iiviiii  inujiiiirs  se  eonlent<>r  de  vfs  tlulliit  merreiiaire*  :  elle 
armera  donc  i  mu  tour,  elle  armera  p«>ur  I0  Cliriil  nvanl  luénu^ 
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d'anim-  [Miur  sa  gloire;  si  bivn  (|u«>,  ilès  le  premier  jour,  ses  iwHs 
turoal  druii  d'arlMirer  la  bolU  dotise  restée  chère  h  la  luaritw 
française  :  Dieu  et  l'atrie. 


Des  prcinièrfs  mitrif  pruvinco  feutre  iliiiis  k-  mouvcriionl. 

A  (leine  rcunic  à  la  France  i  liOl  '.  la  Noruiainiie  retrouve  dans 
fies  annales  le  Miuvenir  dft>  vieti\  Anù  i/c  to  .tf<°f'  el  les  ltUdi>> 
Sraiiiliiia\«s  r/^pprennciit  *^ev  boiiliisur  le  dioiuin  de»  grandi 

Dieppe  surtout  prend  une  part  aelîve  ans  armements  multipliés 
«|ui  i^l<'\enl  liienlôl  ta  France  A  l'un  de^  premier>  rangs  de$ 
puisMiKv»  inarïlimo«. 

L*entJi(HtsiNsme  est  »î  général  dans  tuitle  la  r^oo  dieppoise, 
qu'il  n'i-^t  pci-s<>nne  igui  ne  s'y  l'isni-ie.  Le  rler^jé  mi^me  des  ram- 
[«(iiio  s'iniôri-»?^  ans  gninde»  menliires,  H  l'iiii  tniuvi;  jumiuc 
dans  tes  rangs  des  annateun  au  luiig  coun  (i). 

L'Axclievwpie  de  Iloiien  intenieul  en  (iersonne.  en  ptuaiit  dès 
le  di^bul  les  l>ase)>  d'une  orgauisaliuii  eu  m  mère  îu  le  nhi'etienne  et 
solide. 

Saluons  A'tle  Iwlle  li^'iiif  du  pontife  qui  fut  l'ami,  le  conseiller, 
l'eiêcuteur  leslanientaire  du  roi  S.  Ix>uis.  Hudes  Iti^aud.  le  grand 
réformateur.  susfn>nd  jiour  un  instant  le  coure  4le  ses  visites  au 
pricurô  <lc  IxHi^iietîlle,  |)our  examiner  (tar  lui-m^me  •>(  rédigor 
la  formule  du  serment  ipic  dcymiil  prùler  d<^-surntuis  Ira  roorliers 
mariliniej  île  \)\ç\\\\v  ii).  C'e»t,  en  doittc  lî^-iies.  un  ctours complet 
de  probité  comincrt-iale,  VK.  (tour  <;oiijurer  bien  di's  crises,  (tent- 
ure s»(IIrait-il  1  noire  dix-neuvième  siècle  d'en  mvenir  1  ces 
t  riaci|>eN,  forniult^,  il  y  a  six  siècle»,  par  un  pn'Iat 

l|l''.'      ^   Ml. 

Géoérvuseiuent  em-ouragi^.  réglcnieulée  arec  agesse,  la  jeune 
marine  diep|M)ise  va  dune  •  croîssiint  et  se  multiplia  ni.  el  reui- 
•  phiLsaut  toutes  les  mers;  •  si  liieii  <|u'à  la  Itn  de  i^e  siècle,  elle 
pourra,  unit  s'épuiser,  fournir  doux  t'ois  &  la  Fraucv  plus  de  qua- 
rante navires  de  guerre,  avec  leurs  notnbreux  équi|>ag«s.  l>ouripioi 

(I)  1  Pmbftn  if*  fiffla-Pilt»  \iibtt  ii.ii'fi  in  tnarx.  •  —  Ei»dM  nigaud,  fl/jj. 
I  ii>l  ,  p.  37.  —  Nattêiàtiitfi'i,  f'éuieol  <t«  |;raBili  iiavim  nionli*  namoini 
fuWn  biiinmMel  iiarlquïfuU  pkr  ISUO;  <e  mot  ne  t'appliquait  jaiiuit  i  itc 
<M|llm  |iiir<|im  Je  |>t>(lir. 

(t)  17  JioMibre  I3S3.  -  /t'y    ViÊiUit.,  \t^.  I»  d  ï». 
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^ut-il  n«f  tant  de  forces  vives  nv  soient  eniplojéod  i]n'J  diHniire? 

En  efTft  lu  guerre  sévit,  dh»  la  Hii  du  xiii*  siiclf,  sur  le  litloml 
de  la  Manrlin. 

l.'An;f leurre  el  la  Nonnandin,  a»  stvnts  d'Iiier,  ne  [leuvenl  se 
p«rdoun«r  leur  tniiliiello  «lénecttnn  et  leur  violente  ni)i(ure.  la 
jalousie  des  prioccs  reudant  Ih  main  •■  la  ninrum'  des  |)f-u|)lf»,  Itys 
navires  des  deux  ](ays  se  rourreiit  siis  eu  luiitcitccasioii.  Yaiiiseaus 
el  port»  sont  loiir  ft  totir  atui(|ii^.  pilles  et  brûlés.  Dieppe  [torte 
lu  dtfvaslulioii  surltscûiesd'AuKletvrrt^:  Douvres  el  Sovlhainplon 
suecuniltenl  sous  ses  cuups:  mais,  le  divin  uiaiire  l'u  dil  :  «  (jui- 
•  ron(|ue  fi-appe  de  l'épée  sera  rra|ipê  par  l'épcc.  •  Lo  Flamand 
venjcera  l'Anglais.  Dieppe  à  son  lour  sera  surpris,  mis  è  sac,  el 
o'écli»ppors  U  une  destruction  complète  que  gr^ce  au  roiioours 
des  rurau\,  i|ui,  s'antiani  <i  I»  liâle.  volent  ;'é  y^u  MToorv,  UimlM'nl 
sur  l'eimenii.  loul  entier  «u  pillage,  et  le  €untrai(;tK')iI  h  ee  rem- 
Imniuer  nu  plun  vite. 

Un  coup  pln«  rude  encore  va  frapiier  lea  Dieppoïa  au  cœur. 

Qu'elle  élaii  Mie  h  rair.  ot  c|u'cIIg  semblait  fonnidable  la  ijrmulê 
nnnfi'  il'  lu  m»:  >\ui.  parité  du  liàvre  de  Dieppe,  se  lialançail  dans 
le»  eain  de  lEi-Iiise,  le  £1  jiiiii  i;tiO!  Si  Rouen  ne  lui  avait  rutimi 
que  sept  naviivs.  I>icp|K-  eu  svail  anni^  ringt-huil,  l.eure  IreoUs 
deiix.  Ilarlleur  onw.  les  autres  p»nsavaienIap)>orli>leurap|)oinl; 
en  sorte  i|ue  deux  cents  navires,  {torlanl  le  pavillon  de  Fraiieeet. 
la  plupart,  de  .Virnniiille.  n'allendaienl  |ilus  qu'un  signal  pour  f» 
jeter  mir  U  fUiidiv. 

hiur  éviter  i  leurs  conriloyens  tm  mines  qui  bw  ineiiarent,  tes 
flolles  fininniidi-  et  iin^ïlaisc  essaieniut  de  livrer  tiaiaille. 

.\  leur  Appix>clie,  le  )^nOi)>  Itnrlicvoire.  l'tin  de»  plus  éminent* 
Ripiluin4!iide»on  lemfi».  eonscille  de  lever  l'anerp  et  de  (tainx'f 
là  liante  mer.  i>ii  les  Krain.-ai''.  i-esserrt's  h  l'I-VIuiW)  en  d'ÂmilM 
passes  subi  un  ru- uses,  (tonrrunl  se  dejiloyer  h  l'ntsir. 

Pur  une  de  nés  li^ni^riiés  qui  tani  de  (ah  furent  falales  A  ttm 
amie»,  tes  so^es  mxiM-iU  de  l'amiml  ^émiis  wiul  mi^-imnii*  M 
re|v>iiMé»  :  •  Cltan^^er  de  rliiinij>  do  ItaUiille  eu  pri^euee  de 
renneinlt  e'ont  lui  liiiMcr  eroire  qu*0H  recule!  *  El  l'un  ennnjte 
le  fiuulal  dans  des  emiititionft  déplorables. 

Htruurutip  plu%  tîirt.-^  i.snléntcnl  que  les  nefs  el  iMT^ies  IranvaiMW, 
«(  favorisék  pur  la  brise,  les  ^rx»  vauioaux  ftaninnds  arasent  l'iui 
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ftpiAs  l'autre  leurs  adtvnaiivs  réduits  à  ritnpuisHtnce,  «t  qui, 
dans  nH  élroîl  rlinmp-cics,  ne  peuvent  pn>ndre  leurs  avaninjte», 
ni  ini^nt<>  se  porter  s^ninrt.  En  vain  tt-s  mariiiii'i'^  norniiiitils  l'ont 
tiva  pnHli^fS  lie  lalfur  :  init-  lickili-  ilt-sutlrt-iiM^  Mrra  lu  Irislfl 
»>nsÀ|Utrn<-e  (le  la  présofliptinn  de  leurs  rlit^JK. 

On  mniliallii  n^ile  }iitirtic<>.  u>iiU>  la  uiiil  fît  le  jonr  suivant.  1^ 
dcnii^m  itet'  ipii  uir<ruuitia  TuL,  dil-oii.  lu  Jati/iies.  de  llii?p|Mi,  Il 
.«tuiiul  juTuiiiau  buut  une  lullc  iiM^nlc  contre  plusieurs  navires 
onglais.  et.  ijuand  i-eux-ri  s'en  eni|)arérent.  apiès  doute  heurCH 
d'un  comlial  ai-liarité,  c*«!il  «ju'il  n'y  avait  plus  i  Imnl  <le  son 
«i[ia>t'  dfr^riipjirik-  un  seul  (-In-  mirant  <{iii  pul  Iriiif  une  arme. 

Uteplie  avait  |>enlu  saa  escadre  :  il  aii^t  sauvé  auu  liunneur. 

Pt-MidniTis-fimis  Ip  deuil  de  la  riïtp.  t|iiaiHl  rann(ine<'d*un  \A 
ilé»asin'  parvint  il  ses  liuliilsnis.  i'i  |m-iik':  remis  de  l'alerte  i|u'ils 
araienl  eue  à  subif^  (>s  liraves.  lombes  à  rKclusc.  on  en  attendait 
la  len^ivinrie  :  il  en  fallait  porter  le  deuil.  Aussi  la  désolation 
n-giie-l'flJe  d.-iiii<  la  eiltï.  Ilan*  toiile.-.  tes  rues  on  vojlcouler  des 
pleur»,  sur  toutes  1rs  plau-s  on  entend  des  saufiluls,  de  pres(|ua 
toutes  les  maisons  s'érbap|>ent  dis  (jéinissenieots.  car  il  eu  est 
bien  pen  où  il  ne  man(|uo  on  mort. 

Soudain  reieutisseut  en  merde  briiynots  acicordsdetroiupeltf^. 
La  brise  apporte  do  lointaines  clameun»,  dp.s  cris  de  joie  vt  des 
rbants  de  irioiuphe. 

Qui  (lonr  peiil.  tlan>  re  deuil  publir.  irotiver  desarreulsd'ajlé- 
l^reMt*?  Sont-tre  U-s  \aini|ueurs  de  ri-!<cbise.  qui  viennent  arlienir 
Ifur  «mvrv  en  runiplt^tiinl  lu  mine  du  port  maudit  rpii  leur  lit 
jndiN  tnh*  île  omI? 

Li  loulo.  ini)unSt4!  et  aniieiiM>.  t'oit  trait  Davircn  k  rburiion; 
mail  dc4|uollenationulit(>?  IU^run«li»etit  :  les  meilleurs  yeus  eu 
distinguent  le  {Mvillon.  RH|M>ir!  c<>  miuI  les  rouleursde  la  Krauee! 
Il  iMobeur^  le  guidon  diepjMtis  flotte  à  h  eiuie  >Iu  grand  niitll 
L'oreille  a  distini^niJ  des  rofl^ins  du  |>a>s!  A  la  i'cHi|M.>,  au  ttnV-uienl, 
.  I  re«  mille  détails  que  pei^-oii  un  teil  exercé,  on  a  reconnu  les 
iu*ire«  ;  leurs  ivouis  voit  diiuit  toutt>\  les  boiirlics. 

I*Brtiik  avant  la  pnterre  |ioiird(*s  n^^ions  inouniums,  ValMeiicedc 
lmih*«  nouvelles  |H'nuellait  de  cmin-  à  leur  perte  :  et  les  voici  «(ui 
rfvieunent  joyeux,  A  peine  ont-ils  pris  terre,  et  la  pla(;e  iiorinande 
CM  ciiconibrôe  de*  lrCM>i>  de  rui-ieiil.  Ce^  de  l'argoul,  c'est  de  la 
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poudre  d'or,  re  sool  dp  prérieusett  épices  el  deo  marchandises  de 
u>iili>s  sont*!).  ()iiî  ramônenl  en  i>eii  Ae  loiiifts  la  richeiMo  datu-  la 
àté  (4  n*l^v<>iil  ïii  |>o|Hilaiion,  on  y  alliraiit  du  dehors  des  fuuU-s 
de  oommcrvants  cl  d 'hal)il(?«uiivners  ^III-VI). 

N'intcrm^pz  pas  n>!)  roarJDS  Mir  la  rotilv  qu'il»  onl  suivie;  n« 
leur  dcniaiid»  pus  le  itoni  îles  {«y»  qii*i)s  oui  vistltis,  car  letir 
df'vitic  i»t  :  •  Ikitichv  doso!  •  Us  eiitendcol  garder  lu  sccrol  d<> 
leurs  entreprises,  de  peur  d'allinr  a)n*s  eux  des  cnncurrents  et 
de&  rivaux.  <h)  sait  seulommi  iju'iLs  tcndatenl  vers  les  Indes 
Ortciitalc».  et  i\u"th  oot  dépassé  <-j>s  Iles  Fortunées,  qui>  l'antigulli^ 
refiardail  comme  rextrL>n)e  limite  du  monde  el  duni  (tersunne 
avant  eux  n'aiail  osé  francliii'  fi>s  lirùUntes  laiiiiides.  saut  >piel- 
ques  Italiens  [x-uL  ^tre,  ipii  nVn  étiii<>nt  |»»  revenu». 

Plus  heuivu\,  »i»uu  plus  habiles,  nos  mariniers  nurmuuds 
revuîeni  la  Krânt^o,  et  ^nlent  si  Uni  souvenir  de  leur  auilaricu\ 
Torage  qu'ils  se  promettent  de  le  reiwuTeler,  pour  aller  étabhr 
ll-ha«  des  iwsles  et  de»  comptoim  nécessaires  »  Ivtir  négoce. 


Au  jour  de  la  Noël  l3Rt.  deux  |>etits  navires  diep]MiLs,  pousniit 
toujours  eu  avant  leurs  fKiiiiies  iiventnreuws,  arrivent  en  Tare 
d'un  pruHiouloiri:  dont  la  dOlieicuiw  verdure  charme  leurs  veux 
fatit^ii^  par  lu  rêverbéraiion  ilu  s<deîl  sur  les  (lots  brûlants  :  ils 
lui  donnent  le  nom  de  C^p  IWr,  qu'il  a  ganlé  jusqu'il  nos  jours. 
La  luiie  voisiu«,  où  ilsonljelé  l'aiiere,  s'ap{)e11eralafrcii>i(p/'>aNer. 

Tji  »■  rappixrclinnt  toiiiiHirs  tk  In  licne  cquiiioxinlr,  ils  (ni^ 
viennent  à  IVudiourhure  d'uiitt  cliarnmnie  rivière,  oouluni  eniru 
deux  colcaux  ilonl  les  [iCnlos  up|Hisé«>s  aAtrctont  la  (lit|M)sitioH  île 
la  rianti'  vnlhV  d'\npu-H  :  aussi  donnenl-iU  l'i  re  liiUrr  lu  num  dn 
leur  ville  natale:  et)  sera  lo  Pi'tH-Uiej'f»'-  IK  lotidrroni  plu^  lum  un 
Parit  minuscule. 

Ainsi  nos  pt-roi  ilolenl  la  France  de  ses  pn'iuiiVres  coliimi-^  sur 
ce  (-ontinttnl  Alriraui.  ofi  rim)  eeuls  an»  plui  lunl  de  ){l(irT>-nHi<s 
victoires  implanteront  si  avant  son  draitonu 

Sis  mois  apri-s  ces  belles  ilécouverles.  no*  m;ilo|iHs,  iiijtuimt 
sous  un  doux  riel  de  mai,  retit»iivaienl  à  leur  Imriïon  le  clocher 
du  Virni-Sainl-Romv  el  le  portail  de  Saint-Jacquen.  Imi«  denit 
rayonnant  île  l'éclat  de  leur  première  jeunesse  ;  ils  dél<an|uaienl, 
en  plus  des  trésors  ordimiii'es,  uue  si  riche  eargaiw»  d'ivoini  que 
loi  irtirtcs  du  pays,  s'appliquaut  tous  II  travailler  sur  cette  nutlira 
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charmanU-,  rur«nt  hïpnlitt  dipirs  à'éiiv  oon»i(l<5n-s  comme  les 
trfmirrs  itût'rifrx  du  monde. 

Vjeue  expansion  si  féconde  du  romnierw  national  Tiil  trop  vil6 
inlerruaipiie- 

La  t'noc^  était  «nvahîe  et  nos  marins  anienl  assez  à  faire  do 
lutter  conln?  uneniiPiui  pour  Ie<nii?l  IJicii  semblait  romluillre. 

Prolil.iiit  de  la  Mi»[M-n$ion  iti-.s  ri'lalion.s  iiormuiidos  avec 
rArri((ue.  les  Portuitats  mirent  lu  main  sur  toutes  Ik  fNiââessions 
1  -^s.  ol  Insnoiu&lrançaisdi^pHrureRldt'Iarartedelatîtiinée, 

<  'l'iidiinl  celtit  de  l'Hit- fi»r}ip&.  qui  pemsta  pendant  plus  de 

de  trois  stà<cles. 

AuctiD  souvenir,  aui-uni-  prcutv  de  la  prioritl^  des  droits  de  nos 
marins  Mir  ct^  \\»\s  n'eusAonl  survécu  à  eelte  usurpation,  si  leuni 
sentiments  rvlipienx  ne  le»  avaient  portt^s  à  constituer,  sans  f 
songer,  un  lêmoi);nn)te  iirecusable  du  si^our  t|u'il»iivuienl  fait  en 
CesmntrMs  loiuiaines. 

Vers  la  lin  du  dix-septième  sîêele.  dans  un  poste  nommé  Sainl- 

Georgvs-dc-la-Aline,  unt^  vieille  église,  protiinOc  et  convertie  en 

^mai^n.  laissait  apereevoirencoresurïalâvadonmlilcv  les  débris 

tfun  cru  aux  Ilrurs-de-lïs,  et  les  restes  iuformcrs  d'une  inscription 

uii  n'appams«aii  plus  ipie  le  millésime  i:i..  (treize  eents). 

C'était  pou  :  mais  c'était  assex  |iuur  démontirr  ik  tous  les  vova- 
[.■euPS.  FrBlHUis,  Allemands.  Huila  iidais.  l'ortuxuis  uK^nie,  ijui 
toyaieiU  tes  ruines  et  <{ui  en  ont  aitesté  l'existence,  que  des  navi- 
Ititeiin  rmnvais  s'élaienl  élablis  en  ces  lieux  KMXanlfl  ans  avant 
l'arriiiV  de  lou^  aulrei  Kuropéens. 

L'Iicininis^e  n-iidu  |iur  no«  navigateurs  au  l>ieu  qui  les  avait 

(CUidiS  tertisnil  nin»  k  leur  gluire;  «t  du  haut  dn  vieux  mur  crou- 

.  JanU  la  voix  afl'addie  de  lu  pierre,  qui  protestait  en  leur  faveur, 

i-Uluit  voir  »i>iiA  nu  Jour  nouveau  la  vérité  de  cette  maxime  du 

graitd  a[M'itre  «aint  l^iil  :  <  La  piét4Ï  est  utile  &  tout  :  Pteta$  ai 

amnia  ntilis  est,  * 


II 


i^uand  eut  ionn«^  pour  la  Pnneo  l'iieurc  de  salut  ai  longtemps 
otiendue.  après  avoir  ranimé  son  rourafte  et  relevé  ses  espérances 
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en  envoyant  k  ses  gueiriers  le  paissant  secours  d'une  bergHte,  ' 
Dieu,  (oujoURi  juste  en  se»  miséricordes,  voulut  fjue  Ix  patrie 
fnucuifo  fûi,  iTomnifî  lf>  mouiii!,  nchiM^  «1  uuv4(«  par  1»  sacrilico 
d'un»  victiniL-  iiinociMiU'  vt  pura. 

Hen'eill<>ui>emeut  préparée,  ornée  de  la  triple  ronronne  de  la 
pii^tf.  de  rhêmÎMne,  de  la  pti  reté  la  plu»  cxtjuise.  la  douce  Pucelto 
était  \'j. 

8a  première  niisMuii  i{>riniiiéc,  relui  (|ui  l'avait  di^ignrâ  |H>ur 
le  radial  comme  pour  Li  victoire,  ni  <|ui  l'avait  loiijonrs  );ariJée  au 
milieu  de»  plus  i^rand»  j»ériU,  |»ennit  à  ses  ennemis  d'étendre  ta 
main  sur  elle  vt  d'acLt>mplir  l'œuvre  d'iniipiilL^  gui  devait  la  »acrer 
martjTe. 

Avant  de  trouver  son  calvaire.  Jeanne  devait  taire  bien  da 
chemin. 

M  semble  <|tie  la  ProTidvntw  nïl  vuulu,  pamii  W  ungoisses  de 
son  agonie  douloureuse,  lui  niénager  l'iminense  consolation  de 
coustaler  giar  elle-m^nie  racrompliiiseroent  des  promesses  i|ue  hij 
«vuit'nl  iail  ouli-ndre  Ke«  \<»x. 

K'ndanl  huit  mois.  Imln^'  de  pris»»  en  prison,  apr^a  avoir  étdi 
vendue  comme  re  divin  Jésus  dont  elle  orborait  lu  tianniére.  la 
pantre  entant  de  la  Ixx-niine  avait  été  menée  l>>en  loin  de  M)n 
pays.  jUMpie  sur  les  Iwnl*  dw  la  mer,  aux  derniers  ranlins  de  la 
Kranets  Ci-  fut  uu  Crutoj  (lu'rlle  apj>ril  <|u'un  la  JuKcrail  il  llutien. 

Ses  Rardes  donc  la  couduisiretil,  |ar  Saint- Va lory-snr-S»nime. 
(l'tlionl  !i  h  ville  d'Ku.  oti  elle  fut  eiilermée  dans  une  |triwn  du 
diAlean.  dont  remplacement  a  retenu  jtiMpi'ii  uo»  jours  le  niiin 
de  Fotu^tur-  l.ioHx:  j)uis  à  l>teppe,  en  serrant  de  pr^s  li>  liUoral, 
car  son  e*i;"irtc  n'eût  o«*?  inivemcr  aiw:  elle  les  canipaum'ii  eau* 
dioises,  uii  Ums  tese<i-ur!i  avaient  liaitu  il  l'aniiutieede  sus  victuire»,, 
ob  plu&  ipie  jamais  depuis  lors  l'espril  (Vvnçiis  était  vivant. 

Qui  n«4i!^  ilira  le^  tuiprassions  de  Jeanne  lorHipte,  du  haut  de 
nub  Manelies  l'alatMiH.  elle  a|ier(,'nt,  pour  la  prcnti^-rr  luis,  l'iin- 
itieflsilé  du  rOréan,  dont  les  liorreons.  cnilirum^  (ur  Ktb  froid* 
bnuiillanls  de  diWmlire  (I),  t«  conlomiaient  avec  le  ciel  daiu  un 
intiiH  ullri»tê? 

Voici  donc  In  limite  nstr^ino  ilo  cettu  donw  lerru  do  FnuFv 


(It  C'nl  !«'  Dl  •lArnnhrr  qar  laannp  ■nln    i  nminn      rlU  ■liil  Jimr  pna»i  A 


MscarRg  svn  l-bistooir  dk  dirppr 


7» 


■IorL  r)le  <h>rait  <  boiiter  lion  In  Anglaiit!  •  Ses  ycttix  en  ont  ru 
la  frutiti^re  :  elle  n'a  donc  point  ^lé  trumiM^o  par  ses  c^tesli» 
messagères.  Car  s'il  est  viKore  U,  rélranper,  rammandnnt  en 
maître,  à  »oi)  atliUide  ini|iiit>te  on  voïl  assez  iju'il  it'a  plus  toi  r>n 
n  force  el  rd  ta  puissance:  il  nent  nue  »  Uoininalion  rhanceiln 
et  fjuVIlt'  cM  fi-Hp{Mic  ù  niiirt. 

Car  pouniuoi  «Iodi-  s'tv-lairc-l-ell^  avec  tant  de  primions? 
Pourquoi  marrlip-t-ellp  si  serrée  et  n^inme  pri  nrdn?  do  hataille, 
TciMTirKi  à»  In  prison iii^n*'?  Poiinguoi  li*  roRiini  des  gens-d'armw, 
ail  lieu  <h-  pbiKT  sur  les  flots,  qui  «-oniliiisi>iil  à  Irur  pavs.  fouijlc- 
1-il  SI  otKlinpnicnt  les  moindres  n-mins  dt-  la  plaine?  Pourquoi 
leur  main  semltle-t-flle  se  cm{)er  sur  le  bois  de  la  lanre  el  la 
paii^née  <iii  ;^laive? 

Aoniioid-tls  [n-ur  d<-  qm-liinc  alerte*  Cniiii<Iriii*iil-ils  do  voir  se 
dn-sser  ^«r  la  i-rêle  du  eùieao.  surgir  do  (bnd  d'uu  vallon.  dêUou- 
chor  brusquement  h  Tan^le  de  quel'jue  Inlus  imité,  le  gonl'nnon 
d'a.tiir  aux  fleiin*  d<>  \\*.  loti}i:>iir>  piv-wni  A  b  |>i'n*i''«'  df-  Ji-iinne? 

Itt'las!  l'IU-  est  bien  luin  la  kinMiéfe  de  Frunee'  Le  i^eiilil  roi  k 
bien  d'aulrm  pensées  :  et  aâ>  plus  dévuut's  compagnons  ne  sonjiiem 
néfc  k  la  itniuD»  captive  que  pour  regretter  son  «tuenoe  ei,  to«l 
m  plus,  plaiiidiv  NOti  M)rt. 

It  en  Mt  i  peine  un  qui  souj^  h  lenler  sa  délivrance.  Ceat 
l'honneur  do  brave  Lahire.  le  plu.<<  lid^le  ami  de  Jeanne,  d'avoir 
voulu  la  sauver  au  pri\  de  na  lîberli^  propre. 

Klr(>|M>n(l:inl  l'Iiiiurc  est  propire.  Il  in'  r:iuilnilqu'iin4'>'tinn?lle 
lour  amener  l'exiilosion  <tere  peuple,  ipi'on  sent  l'rémir  sou»  lu 
ma  ei  qui  ii'a»)iire  qu'h  le  secouer.  Vovei  plutill  cpti  you\  aseoni- 
briv  il'oii  jiiilhl  la  tlionme  au  seul  aH[H>el  du  léopard;  voyex  ces 
fniiiiK  i|ui  M*  eonlrarlenl  .'t  la  neule  vue  du  t;rou[>e  anné  qui,  foii" 
cieus,  pu!t«  en  nilenrc  h  travers  les  n«**  déncrlées 

Ab^  k'ilH  n«aront  reconnu  tu  Piirelle!  ces  vieux  l)iep|HHS  au 
ctrur  anlenl.  1  qui  leur  inaclion  {>/•'»•  plus  que  des  rbalne:>;  dont 
la  pen.tétv  »e  n-porlant  uinK  ce^sedii  souvenir  des  victoires  paiAéos 
■u  »«iiiuteui  fU'  la  lionie  présente,  s'aigrît,  s'iile^re.  el  nourrit 
HUN  son  liiud  des  senliiuenls  do  plus  en  plus  vivares  de  baine 
[Murlo  nmn  an^'l''*'^' 

Uais  Itieu  ne  la  \as  loulii.  Ktle  ne  sera  («s  se<-winie.  la  lil>6- 
ratrii-e  de  la  France  :  et  le«  plus  ivsulus  oux-iuéuies  n'osent 
etprïnirr  ù  wi  «uv  qu'nne  pilié  siérile  et  vainc. 
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Preoez  ganle  pourtaul,  «oha  qui  voiil>*-i  H»  perle.  Si  vous  ootnpIciL 
sur  d'iniques  pi-or^duresiH  sur  un  suppliov  inlaiiuint  pour  ô(eio<li« 
tous  les  courages  cl  {"ompririicr  tuiilc&  le.s  indii^iulions  nppelm- 
voiis  que  jaiDais  tyrannie  ne  s'implanta  solidement  («ar  l'injuslo 
abiiï  de  la  tbru>. 


Durant  lit  long  procfe  de  Jeanne,  la  Normandin  semble  calmer 
il  est  vrai,  mais  dans  Iph  plus  humbles  rliaumières  romme  dans 
les  huttes  des  (tècliedi-s,  dans  k»  coniptutrs  comme  dans  les 
chflleaux,  l«s  esprits  sVrhauircnl  et  liouillonnenl  :  c'est  le  }irond4s 
ment  souterrain  de  la  lave  à  la  veille  di-  IV>rupti»n. 

L'Anglais  a  compris  le  |»éril  :  ilcssaiedelenonjurer.  i.c» jeunes 
garçons  de  lâmilles  »usi>eele«  «ont  enlox's,  conduits  îi  Dieppe  Cl 
emli3n|ués  pour  VAnpIetem'.   V,n  même  temps  qu'ils  serviront . 
d'ola^».  on  espère  bien  arracher  de  U;tir  c>^i!ur  l'amour  de  la 
(«trie  françAise  et  jusqu'à  son  souvenir. 

Malheur  ù  qui  louche  à  l'aiglon  I  malheur  à  ([ui  touche  au 
IJonreau  ! 

Au  premier  cri  de  ses  entante,  tlieppe  est  debout,  Dieppe  a 
trouvé  des  armes,  Dieppe,  s^e  jelanl  sur  les  envabisscuri,  bri!>e  le 
joug  ungluis  d'un  coup.  Le  tuilliinl  Oliufles  des  Marets  urtture  sur 
se»  murs  lu  bannière  de  Traiico  (novembre  1435),  avaol  oiéili« 
qu  elle  ne  (InCe  sur  les  remparU  de  l*aris. 

C'était  moins  de  cinq  ans  aj>rès  la  mort  île  Jeanne  vmai  1131), 
et  qitiduiTC  uns  iivani  In  dc'liyniiicc  de  Houen  (novoinbm  iWt). 

Aussiliit  lf«  vieilles  im>Is  de  n'prnidrv  la  nter.  U%  oomires  du 
XT*  ftiJX'le  rbernlieut  el  cbargi'iit  l'ennemi  aven  le  même  acbarni*- 
inent  Ol  Icti  m^nH's  l'ollc»  siudaocii  dont  l'uittut  téinuius  nos  |itrrH 
ft  la  Dn  du  st^le  dernier  et  au  coininencenu-iit  do  ce  aifrclu.  Uo 
n^oil  de  lellr*.  priiUi-S-vs.  bien  ipi'i)  Ap{>jnieiini''  il  l'IiisliHre,  «ernblo 
d^lurbé  d'un  roman  :  on  dirait  une  suite  de  feuillets  en){ininléit  è 
qnehpic  é)Hi[»ée  merveilleune. 

Kn  vain  Taltiot,  r ArkiHi- migtiùt,  esuie-t-il  de  n'iii-endri-  lliep|n'. 
£n  vain,  giour  le  r^iluire.  coumnne-t-il  In  falaœ  du  i'olM  d'une 
rormiddble  citadelle,  dont  la  uoinhretiiio  artillerie  foudroie  la  ville 
«isesreniiwru.  qu'elle  domJnedoMs  fous  plongcanu.  La  vaillante 
cité  résiste. 

A  «on  appel  accourt,  du  fond  de  lu  IVardie,  le  Dauphin  de 
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en  [K-rsiinti*^-,  aiilotir  diirguL'l  ««  )(nitipcii(  iiroiiiplemonl 
luus  les  gpnlilifiuiiimes  de  (^au\.  Ilicutôt  il  se  trouve  on  iiM?«iin>, 
non  sealemenl  d'assarer  ta  dt^lnnse.  ma»  d'assaillir  iMaHsié^aiiU. 

Soli^Iemeiil  aitst^c  iiii  sommol  irtin  cilkteiii)  [(reaquc  i>nlion>nieiit 
inucn'Milili*.  la  lii-re  llu^Iilli-  si-nibk-  se  rire  dv»  )ini(>anitirs  ijfi 
l'i)lta>|ue.  [lu  seul  o'ilé  oii  plie  soit  abordaltle  N'étend  ud  tluubic 
réseau  de  ros.sé,«  largt-s  ol  (trofonds.  creiiw^a  dans  le  mcher  mènie', 
sur  le  ciel  se  iirolilcnl  >eft  Imites  lonr  do  hni.s  relitW  par  de  fernip» 
barrières,  dt^foiiducs  par  de  vk-illes  imiipcs  accouluinfe  il  la 
victoire  vl  commandêvs  par  un  clierqui-  lx-Uu  ti  ii'u  inlii  t|<i'uuc 
seule  Toi»,  au  lemps  passé  des  irioioplie»  de  Juatioc.  Si  bouillant 
M  si  lêinéraire  ijiie  puisse  être  un  prince  d"  ïUil'I  ans.  on  ne  peut 
le  croÎPt'  asseï  (on  («our  owr  leiiter  IVsralade  et  emporter  de  force 
c«  iiid  d'aigles. 

Muis  il  sVxpuse  à  d'élran^^^s  inL-cumptos  n>luî  qui.  supputaui  lu 
valeur  d'une  armée,  néglige  réléiiieni  divin. 

Après  deux  Taines  tenlalires,  le  tils  de  France,  ([u'i  sAit  que 
Weu  a  lonjoors  aimé  Ii>  Francs,  iourno  ver*  Lui  se»  rencards.  Il 
implore  «urloul  lu  loittc  ]>ui»suuli.'  prt>1'%l>un  do  lu  Viergo  >)uo  le 
pilota  appelle  au  tnitieududan{;er.  Dciieversvuus.  i^NotR'-Dumet 
et  compte  surtout  sur  votre  aide  pour  délivrer  œ  jieuple,  qui  vous 
salue  romme  sa  Reine  et  eomme  l'Ktoile  de  la  mer.  Pour  tenter 
un  dentier  a&taut,  il  a  choisi  la  veille  de  la  Wlc  de  votre  glorieuse 
.A««>inpliou. 

A  midi.  1(ts  guorriers  s'éloncpnl  uux  iSclielle«.  tiindis  i|ue,  d.ins 
la  eili*.  une  lnn)jue  pnw:i-s«i<>ii  de  pnMres.  de  vieillanU,  de  f^-nniios 
cl  •l'enfanl-''  Tait  monter  ver^  le  ciel  il'ardenles  ^upplicalious. 

(.'heure  des  |>n>mtèrc9i  vAjhvs  appnM^lte.  K  oe  motnent  vibi% 
dans  l'air  niif  harmonie  majefilneiiM-  :  ce  son!  le»  clorhe»  d© 
Inulefl  tes  é>;lises  «pii  simidtanénKïiil  s'ébranlent  |H)or  annunoer  la 
l^rand  wilennilé.  Les  unrenlâ  de  leui-s  voix  ptiissanles  |>orteiit  le 
Iniolde  rlti-ï  r  Vti);lnis  :  saisi  d'utie  |Uiitiipie  éiraofte.  il  s'iniapnc 
que  CCS  MiiuiencA  jojeuses  l'tMriil  l'enlrir  d'un  poissant  sccoiirH, 
L'élonnemcnt.  ptiis  l'éjiouraute.  s'enqnrcnt  de  tousses  sens,  son 
nrur  so  ^lïce.  son  bras  se  (lanilysi^:  e'L>sl  au  basant  qu'il  Troppe 
«l  qu'il  pare  les  rou|i«;  tl  ne  snit  ni  fuir,  ni  conihalire.  mais 
MMilemenl  mer:  meivit  et  irmlre  la  goi^o  au  vaini|iicnr.  Les 
canlIoMK  n.-tentùwni  unoure  que  rnnpiviialile  fortcresM'  ost  déjà 
aui  ni-lin*  dM  Fran^uis;  ei.  de  m>s  dernières  volées,  le  brome 
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consacré  salue  le  double  triomphe  de  la  France  et  de  Marie,  sa 
souveraine. 

Chantez!  chantez,  airain  bénit  Que  vos  sonores  vibrations  pro- 
clament haut  la  délivrance!  Elles  trouveront  à  travers  les  âges 
un  écho  toujours  vivant. 

Longtemps  Dieppe  célébrera  cet  anniversaire  glorieux,  par  des 
fêtes  solennelles,  religieuses  et  populaires,  qui,  comme  toutes 
choses  humaines,  pourront  périr  par  leurs  abus,  mais  en  laissant 
des  souvenirs  et  des  traces  ineffaçables. 

Deux  siècles  d'interruption  ne  feront  pas  oublier  aux  Dieppois 
les  Mitouries  (I),  et  leur  amour  envers  la  Vierge  Sainte  ne  cessera 
de  s'afKrmer  sous  les  formes  les  plus  variées. 

A  Dieppe,  comme  à  Rouen,  on  convo4{uera  les  ix>ètes  à  chanter 
annuellement  ses  gloires;  et  plus  d'une  fois  durant  les  longs 
jours  d'accalmie,  au  cours  des  quarts  de  nuit  splendidement  illu- 
minés par  les  brillantes  constellations  de  l'hémisphère  antarctique, 
les  capitaines  dieppois,  accoudés  sur  les  bastingages  de  leurs 
navires  voguant  vers  des  régions  inconnues,  composeront  à  ta 
louange  de  Marie  chants-royaux,  rondeaux  ou  ballades.  Ils  tra- 
vailleront pour  le  Pny  de  la  Conception  Notre-Dame,  aussi  heu- 
reux d'obtenir  au  retour  t  quelqu'une  de  ces  belles  feuilles  vertes 
*  gui  empeschent  les  noms  de  vieillir  (Huet,  évéque  d'Avranches)  *, 
que  de  l'heureuse  découverte  de  quelque  pays  nouveau. 

lis  aiment  surtout  à  chanter  l'hymne  de  la  délivrance.  Car  il 
finit  enfin,  )c  règne  de  l'ctranger;  selon  la  prophétie  de  Jeanne,  il 
n'est  resté  d'Anglais  en  France  que  les  morts.  La  vieille  Normandie 
sent  reverdir  sa  sève  écoulée  par  tant  de  blessures:  un  quart  de 
siècle  lui  suffit  pour  repeupler  ses  campagnes  désolées,  panser  ses 
plaies  béantes,  refaire  le  sang  qu'elle  a  perdu. 

L'heure  est  venue  pour  nos  armateurs  appauvris  de  réparer 
leurs  ruines  et  leurs  pertes,  en  i-eprenant  le  chemin  de  ces  côtes 
qui  leur  furent  jadis  si  propices.  En  Afrique  la  place  est  prise, 
mats  le  chemin  direct  des  Indes  Orientales  reste  loujours  à  décou- 
vrir :  ils  en  feront  leur  objectif. 

En  effet,  une  révolution  s'est  accomplie  dans  les  esprits  durant 

(1)  Celait  le  nom  qae  le  doonait  à  Dieppe  aux  litet  de  la  mi-août. 
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Mite  p^rioilo  afnti><>  iIp  itotn*  liisfoiro  nalinnalf.  Cfi  n'»si  plri«  vvn 
rohi'nt  i|iii>selniini«[il  \fj^  rt^.trt\>  «1p  eeu%  ipii  i-lit-rrlieul  los  Inilcs. 

Mu«nu(lacietixeiioor<MjUfk-Mi)aniisiioniiaiul».  1w  lW">logîons- 
l>tiil<jM>(i|](-!-  (le  Tifrolc  ariiilut(>li<|uv  ont  nnimiii  qu'il  faut  mmjuv 
avec  lc«  uiicipiis  <>rTeiiiPiiis.  Ils  n^  i'rHif;iirul  [»it§  de  lonnuler  ct'ltv 
ihèse  parmlniale  <(ue  rVst  vers  rDutsi  qu'il  faul  tendre  la  proa« 
pour  arriver  pliu  ûle  en  (trient. 

It^s  le  milieu  i)u  xiu*  siècle,  (leus  eiilaiiis  do  Saint  t>ominii]ue, 
Alhcft  de  <Jn»d  el  miiit  Tliuinus  (t'Ai|uia.  ont  expiv>W'iiieiit 
eueigné  nuenirBle» pointes avana^estlv  rAJ'rn|ut'<m(lerEspagiK' 
•(  Ibs  Iniles  Orientales,  il  ne  peut  exister  qu'une  mer  d'aissm 
mêdiori-e  êlendue,  R(i(;er  Bacon  parle  eomme  eux.  et,  par  ses 
{ilii:>  fameux  ilncleui^  I  Univer&ii^  ili!  l*Hri.-i  défend  la  mèiiie 
pmfio«itii)n. 

(teui  tir  ses  |>ro(eseuis  surtout  s'efforcent  de  la  pix>{Ki{^r,  dam 
leur^  crriLs  sur  la  »jib(-re  terrestre  :  ce  »iol  iivu\  cliaiiùitH's  de 
Ituiien  :  Pierre  d'Aîily  et  Nicolas  Oresine. 


Ceiil  doue  une  idée  fr^iH;aisp  et  depuis  lunglcmps  fiimilHyre  nus 
cx)9aiogra(>lies  nomiandK  que  (lliristuphe  Colomb  va  pnïeliaiit  il 
l'Italie,  au  hirtu^l  et  à  l'tlspafine. 

Tandis  i|ue  l'illustre  (çênois  lui  te  pénililement  contre  su  pauvreté 
etra[>atiiieilt-H  priTire^iiK-ncIJouniit,  3tiv|uelHil  promet  un  monde 
eu  échaiifi:!.'  di-  quelques  navire»,  Litep[>e  u  luiicé  les  sien^  à  l'aven- 
Uimettarorliine,  lid^leausauilacieiix,ft'ei)(  ratlunjvudeKonfner 
dans  leim  voiles. 

C'est  un  lait  liislurique.  t|ui  ctia4[ue  jourdevieni  de  plus  eu  plus 
proboltte.  que  te  Diep|»oi»  Jean  (Viusui  pn^nVIn  de  cinq  an«llolonil) 
Htr  le  nouveau  eontinenl  ;  qu'il  vil  reudioiioliiire  du  fleuve  des 
AimiotiM.  au4|uel  il  tiuniil  duutti^'  su»  (ireniier  nom  de  Muru^uoii. 
Pamii  ceut  qui  l'aceompagiiiiieul  élail  un  étran^^r  du  uoi»  du 
Vincent  l'inzon,  dont  riiuinonvme  au  moins  aecompa;;nait  égale- 
ment (jolotiib  liirs  de  sou  premier  voyajje  et  re<'lilin  plusieurs  fois 
*àia  rliemin. 

Jean  Ounin  anniil  eti  oulre  ilto)uv«rt  le  mp  de*  AigHiUi'n. 
jilti«ipurs  aunràs  nvanl  i|u«  Va«Nj  do  (îama  le  nommilt  If  rap  tir* 
upt'lrf  et  le  mi  pjuuiaïuiel  le  aip  ili'  Ilt)mu'  KtpHiincv. 

bauln-k  uavtKateiir»  uoruiauds  auraient  découvert  le  Qràsil 
liieii  utant  le*  lv»pagnoU. 


w 
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Eo  l!(Oi.  Biaot  Paultnierde  Gonneville  alwnlait  ea  Aiislralie, 
où.  pieds  nus.  il  plantaîl  une  croix  pour  indi^iuer  sa  prise  de 
|ioMe»ioR. 

En  1508  Thomas  Autier,  du  Diopiio,  arrivutl  &  T«n«-Nei)ve,  tur 
la  Peiuée,  oarîrc  où  ntourut  Pantiuiiticr  vn  uburdiml  à  Suiualra. 

Mais  presque  jiarloal  no«  nianiis  sont  vivUin««  de  Végoîune  i|ui 
leur  u  fait  longk-iii{»  cai'licr  U'urs  détrouverlfs  dans  tin  iiil^rfl 
comiDpmal.  Aux  pralits  de  (|U(!l{(u<!S  aiinÀ^s  ils  ont  sacrilio  l'Iion- 
neur  de  r<?ïéler  à  l'Kuru|ie  l'exisipnce  du  X(iut'i?aa  Monde.  El 
aujourd'litii,  iiiiciqire  .i.<.^iri'«  i|iie  nous  soyons  de  Imirs  connais 
sanccs  naviile«.  do  leur  «icicuc»  c^Minograpbifpmel  do  k-ur  ininS- 
pidité.  l'ipt'orlitude  plane  et  planera  lonf.'lempâ  sur  Uurs  plus 
glorieuses  df^couverics.  U  sculemi'ut  Koni  incontesiées  les  troL-es 
de  leur  passade  où  ils  ont  eu  hoîii  d'associer  h  leur  r^fjnc  celui  da 
C.hri^  ijni  seul  «  a  les  promosscs  do  ta  viu  éternelle  •■ 


\\\ 


GrAce  ans  fortunes  de  mer  el  aux  ticureux  voyages  de  se* 
pilotes.  I>iep|ie.  en  moins  d'un  iiuart  de  siècle,  a  reconi|uifl  MO 
ancienne  spli^ndoiir. 

Sf-s  luiint.  s\  iltimrupiii  battus  |iiir  Icrs  Iwtnbanlu  mij^laiM».  oui 
ru  li-iir«  briVlip,«  ré|nnk^:  ses  iguais,  r^^Uifii^N.  «e  oouvirnl  de 
luurchundisi's  d'une  talour  ini^limuble:  un  |iont  de  picm  nriitiil 
Ji  la  ville  le  vieux  raultotirr;  du  l'ollel,  tandis  (|ue  l't^lJM  &iint- 
ftemy  descend  dei  liauteura  du  clilteiui  Kur  son  einpIaooiHMit 
nrluel;  d'tnKénieiix  Noulerniiiis,  cruuM'N  tous  lu  rivière  de  SiSe, 
nuKWifnt  j  Imvf^rb  la  faUisi»  au  c«ntru  ui^iuv  do  II  nié  dea  mut 
uboiidanieseï  pures. 

fX  (wunieut  s'élunuer  de  ce»  ctnbellisiienienla,  i|uaiid  on  «j 
ro|ipclIeipii'  Oieppe  «viiil  idor*  (Mjur  M'ii.'tii>ur  r«>t  illuMn'  (ïi<or{it>« 
d'AinUiÎM'  dont  lunt  de  niuuuuiciita  alle»ient  lu  ((rundeur,  l'umotir 
du  bien,  ta  générooilé,  l'inlvllittenie  niai;nillcencet  ((uaïul  on 
rounnll  rbumine  <|ui.  vers  b-  ni6tne  lPin|Kt.  Tut  cumiue  la  jM't  miî 

iiilii-aiiiii),  iMiume  1 1111:11  riiation  viiaiik-  du  runtt<]Uf  ^'nw  

aiorrial  el  niaritinii'  de  la  cité. 


DISCOURS  SPB  L-BISTOIHK  DE  DIKPPE 


«I 


)u«  Mtfi  i|iii  n'ait  M^  i)it  sur  rahil  i|u'nn  a  qiii>l<|iierAi<t  oomm^ 
le  lliklicis  ilf  ltii*|itM.-''  stii'  t'V  iK-^tot'ianl  Iniiuxin  ilii  iintii  ilii(|Ufl  un 
seul  pi^ul  Mtv  rnpprorhé  .'  cpIui  du  nolilc  Janguos  ijxur.  (Juv  dfl 
princes,  que  de  monaripies  serak-nl  beur^ux  d'écrire  dans  l'bis- 
Uiiit>  une  pagp  aussi  belle  que  la  sienne  ! 

El  h  mi^Moii  di>  ÎK.^y  \sao  n*avail  |tts  été  prépara  |iar  »i>e 
lonjiUL*  stiilu  d'ancêtres. 

D'assez  lasse  exlrai^tinn.  son  |ière  a  efleclu<^  <Im  armements 
tieiireux  :  un  lie  ses  naiires  inaut^u'e  nns  relations  aven  Terrc- 
Neme.  H«ïrili«r  de  w  (latrinioine.  Ses»i,  qui  senl  (|uo  la  Providence 
Ta  duu4^  partiel! lièrviuf^ul  d'un  g«!nie  or)^uixutcur.  ctierclie  & 
Avndre  sou  arlion.  eu  afTermant  dr  l'arrliev^iur  lefl  reretles  du 
port  de  Dieppi".  Le  prélal  devine  bieuli')!  les  reswnirres  de  cet 
esprit  ferme  et  «luple.  saj.'e  el  actif,  merveilleusomenl  ouvert  A 
toute  beiireHiewnibinais"»»  linaïu-ièreei  i-ommeroiale;  il  présente 
Ji  la  t'uur  Ad){0  :  Krnnvois  l*^  en  tait  un  vicomte  de  l)iep|»e. 

AussiK'it  les  cbantiers  dieppois  et  b>s  arsenaux  s'élargissent,  w 
déreloppenl  et  se  multiplient.  O  ne  sont  plu.'«  seulement  dex  vais- 
seaui.  mat»  des  eM'iidtv  et  de»  (lotie*,  qui  iduiqm*  jour  sortrnt  du 
[lon.  li-KttM  de  lua^l:bandis«^»el  forlernenl arnirà.  Carie  comniercw 
a  prisdvsallure.s  nouvelles.  [Ine^'aifit  ptusaujounlhuide  fonder 
des  comptoirs  en  des  pays  nouveaux  :  profitant  des  dissensions  de 
la  France  aïee  l'Au-îleLerre.  rr~-i|>a^ne  et  le  Portugal  se  sont  par- 
la^ l'empire  de4  Inde*,  el  revi-ndiquent  le  fliono|>oIe  du  com- 
merce au  hag  cours  sur  tous  les  oii^an».  Les  anncmcuL»  de  Jean 
AiiRu  »er«iil  n^alé*  en'  condi^ptenct"  de  retic  étnintte  pn^lention. 

I.e»  trapitaiiies  de  sos  navires  sont  d'Iinbilcs  manœuvriers,  cpii 
sauront  glixsemur  les  Ilots  entre  les  croiseurs  ennemis,  en  déjouant 
l«>iir*urveillarire;  nrriti^au  but  du  voyii;;e,  leurs  i^chanite^  seront 
lieureux.  rar  iU  niiiii'ont  rrinqui-rir  l'ainiiii!  <ii'n  {Mutros  Indiens, 
rtWnlli^  lie  la  cruauiiï  fie  tours  pi-emiers  conquérants,  itencontreiil- 
iU  fnr  leur  chemin  dei  rivaux  assui  bien  f;réi^  |>our  les  dépasser 
va  vile***»"?  Alors  ils  prennent  l'utTcnsive.  se  battent  comme  des 
lions,  pn^isè  laisser  couler  ou  bntler  leur  navire  plutitl  que  «le 
cner  iiH-rci;  et  c'est  pourquoi,  h  moins  dV>tr«  l'ejru^és  pur  le  nom- 
bre des  adrer^ire».  ils  parviennent  pix-sque  toujours,  ^rdcv  fk 
leur  (HonnitntL-  audace.  &  conlraiiidrc  l'ennemi  A  baisser  pavillon. 

I,rs  bént'tkes  de  leur  néfpxw  s'accroissent  donc  de  la  valeur 
de»  prîM»,  ji»i|u'au  jour  oii,  fatigué  de  ces  oomlials  sans  c«sse 
Timi  a.  I.  —  0. 
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renouTelés.  An^  fait,  (»r  ae»  iiarirea,  bloipior  le  roi  de  Porlupil 
dans  sa  capitale  ménw,  el  le  force  A  wnicWer,  par  un  irailé  réçu- 
li<>r.  au  moin«  !iiix  navin-s  trnnt-ais,  la  lil>ir  iimtiqiit'  iin%  fn«fs. 

C'nsl  r3[M>Kt'e  dtf  lai^luirc-  mariliiue  et  uitlilairc  ik-  la  ville  do 
Ui«ppe.  mais  c«  n'eet  là  {)ii'une  partie  de  sea  (gloires. 

De  même  i]ii'au  milieu  des  halail1c»({<'an[es  de  Marignaii  el  do 
favic,  Frunçots  I"  ne  ué^tliguaic  l'amour  ni  tivs  l«(ln.'s.  ai  «les 
beauxarls:  dp  mutine  Ango  vi  ses  braves  l'apitaines  b'as«»ci^nl 
entre  deux  campagnes  k  cette  recherche  du  tieaii  qui  distingua  la 
Itenaisaance. 

A  mesure  qu'ils  ^enridiissenl,  les  armateurs  et  le*  marins  l)ie|>> 
pois  Font  rei'onslruire  Ic^ura  dtMiieuivs  et  li«  urnt'ut  au  goût  du 
jour.  Le  bois  joue  eu  eesconstniclioMsud  n'de  préjwndéranl.  mais 
sur  les  fa^-adei  mouvemenlées  le  ciseau  ft^cond  des strulpteurs  mul- 
tiplie ses  ranlaisies;  le  peintre  et  le  tapissier  rivalisent  à  l'inté- 
rieur avec  IVWiiisteel  l'orfèvre;  le»  ciiii|  parlie*  du  monde  ne 
paipnt-«lles  juis  tribut  à  ciïsMV];uciauts1u»lucuK?Auxsi  ladomviire 
d'Ango.  qui  les  dépasse  toutes  en  splendeur,  élale-l-«lle  Un)  d'élé- 
gances qu'elle  Trappe  d'admiration  ceux-mèmes  qui  uni  fréquenté 
les  féeriques  palais  de  Itome  et  de  Florence.  4  itnc^ufs  ne  vis, 
<  maison  de  boi*.  plus  belle,  dirait  te  uoure  Rarberini.  > 

Le  roi  Franc»i»  peut  venir  visiter  son  vicoinle  de  Uieppe, 
il  m'cvra  de  lui  une  bospitalité  capable  d'éblouir  la  cour 
de  Franrf*  elle-même,  Et  cette  pléiade  de  lettrés.  d«  jioètes  et 
d'énidils.  qui  fait  rortètje  au  roi  de  France, 'ne  sera  |>as  |ieu  i>lon- 
née  de  renrnnltrtr,  dantoe  monde  de  man^Unnds,  une  pU'-iade  ihiu- 
voile  d'esprits  ornés  et  délicats,  sachant  rimer  êlr^iinimont, 
manier  la  jeune  langue  françaiw,  traduire  avec  eiaclitudv  les 
teuvrcs  de  l'Antiquité. 

Voici  d'aliord  les  Miffani  :  David,  qui  traduit  Ciréron;  Jan]uiui, 
qui  oompoM  Am  drames  relipiH»  ornés  d«  stnnei»  itoni  un  autre 
dieppoit.  Mathieu  Founiii'r,  éf  rira  lu  muniiine.  Jacques  MiFTanl  »> 
propose  en  outre  de  chanter  la  gloire  de  ses  ooncttovensdan»  une 
sorte  d'Iliade  qu'il  n'aura  pa«  In  loisir  d'achever. 

Voici  lesdeui  Parnii>nlier.  J^nu,  l'aîné,  retient  du  llnHil  et  d«ni 
Indes Onenules:  ciiii|  t'ois  dt'jfi  tatnqueur  aux  l'ulimxU,  ù  rii(!i.'de 
fingl-cinq  ans.  lui  aussioumposedes  J/jdi(^-m,  que  l'on  jouent  aux 
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If^tMirws:  il  [)r^«rt>  une  Iraduction  du  Colilina  dp  SullusU),  en 
métnp  l^mpi  qu'il  uri^nise  une  noiivHIe  expédition  h  l'jlo  du 
l'aprobauc  laujourd'tiui  iiitioinÉe  JMimalra),  dont  na  lui  doit  Is 
dêcourerte.  It  v  nimim  à  lrontc-lroi>  aiu.  ol  jon  coqui  y  demeu- 
rera, au  )(r»iid  rv^it-t  d«luusscscon)|iia)fiioii»,  vlBurloiildoItaouI, 
son  fii'n.-.  <)ui  lu  suitra  de  bien  près  dans  la  inurl.  iiiuis,  lii'las! 
non  dans  \v  loinheau:  rar  leî  navîn>s  onl  pris  le  large,  et  l«  mrps 
du  pauvre  Haniil  devra  être  •  enaevely,  i  la  mole  marinière,  t 
tlan»  les  Hols  do  l'dcéan. 

Potir  •k'j)lurrr  lu  sort  du  ces  jeuti«s  bérus,  Im  Muscs  hitpirenl  ft 
Pierre  Crignon.  qui  arait  été  du  voyage,  un  ehant  funil/rf  pU'in 
(l'une  êniotinn  vraie,  de  prûce  et  de  d«'licali*Jâe.  <>ii  it  mérite  pour 
lui-m^nie  ten  élo^eii  qu'il  a  d^rentiH  ii  ni»  ami  Jean  Parmentier, 
celte  <  vraie  perie,  en  rli^iorique  n-aiiçujrse  et  dît-il,  en  bonnes 
■  invcniiuns,  • 

Cet  antre  c'est  Jean  Doublet,  auteur  d'nn  rec;ueil  à'Blégifs  deux 
fois  réimprimé  depuis  moins  de  vingt  ans.  et  vraiment  digne  de 
celbonneur  par  la  purelé  de  la  forme,  t'in^ôninsilé  des  penséi», 
la  l'enté  des  sentiments,  qui  I»  Tont  lire  aver  un  vrai  (daiair, 
après  plus  de  trois  cent  trente  ans. 

Presque  tons  ces  hommes  de  lellres  sunt  en  meute  temp«  des 
hommes  de  science,  instruits  dans  les  malbématiques.  versés  dans 
la  rosmograjiliie. 

lU  se  romplaiseni  aui  H-on«  ih  l'hiimMe  prftire  Pierre  A&s 
OlliiTn.  qui.  dans  ta  solitude  d'Aripics,  trni-e  et  dessine  eu  vt^rî- 
lablearlisle  ces  tx^llcs  cartes  ^E^^rupliiqucs.  cos  adinirahlei  pla- 
lin(di^rc«.  que  l'Italie  et  rAnlricliK  s<mt  fières  d'avoir  recueillis. 
Il  vil  sui\'i  et  imité  par  Jean  (>>-»tii,  par  Nicolas  hesliens,  par 
Jan|m<4de  Viiudcdayeel  aulres.dont  tes  ptu$ riches  biblintb^ques 
w  Toni  lionmMir  de  conserver  les  ciirle<i. 

Au  mi'nie  lenifi».  Cousin  et  Charles  lllou  conilniiwnl,  un  les 
jtorfectionunni,  desiDsïninienisde  pn^cision  pour  le  calcul  sidénl. 

AI'ifN  surfîil  eeiie  école  d'Iivdm^'raiiliie  qu'iltuslreroiil  les  Pres- 
coi.  le*  (iuémrd.  (en Caudroii,  lesfruillaume  Uenys,  preM|ue  ton* 
ftnt  il'tgViiiO  et  i>rAros,  comme  dos  Cellier*. 

Le  prêtre  n'esl-il  pua  d'ailleurs  l'iusépurable  compagnon  du 
(ûlute?  Soit  «lue  son  tL^le  ardent  l'eniraine  vers  ces  ))euplade3  nou- 
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velles,  aux<iuelle«  il  faut  annoncer  rRvaingile;  soit  qu'il  ait  pottr 
bul  d'assisUtr.  à  l'heurt-  du  pi^ril  ou  do  la  iiialadÎB,  du  winlial  ou 
de  la  leiD[)éle.  va  raillants  cumpalnotes. 

Kl  «|u»>  poumient-iU  fairi"  do  la  cuirasse  triple,  û  vieil 
ilornco  (11.  CVS  bravt-s  fiaulounit'rs?  L'airain  |>Mit-il  sauver  dn 
HoUÎ 

Non,  leur  rounfçe  vîonl  d'ailleurs.  Sur  le  poni  du  navire  un 
[trClra  élève  lu  i-roii,  et  ce  sif^ie  sacré,  tiui  parlu  d'uspcrance,  \pi 
fortifie  contre  toutes  les  faiblesses.  Aux  jours  de  calme,  le  niiiiisire 
de  Dieu,  uir  un  autel  impnjviité.  ufTre  la  divine  victime:  dan& 
leurs  joie«  connue  dans  leur»  ]>ciiies,  la  Saiole  Ë^IÎM)  cathulii(Éie 
niel  sur  leurs  lèvres  la  prière.  «|ui  «st  |K>ur  eux  coinnie  un  Imiuido 
divin. 

Jean  Parmeiitier,  |>assanl  la  ligne,  fait  chanter  par  !toné<]iiipaKe 
la  ine«sc  Salte,  sanda  Parent,  [M)ur  liononT  la  douce  EUiiif  da 
ilert:  et,  en  jelanl  la  terre  iadionne  sur  sou  cadavre  regroUi^.  eu 
Tonm  le  flot  s'entrouvrir  et  se.  refermer  sur  Itaoul.  leurs  imîs 
chanteront  encore  :    •    Donnez-leur,   ô  Seigneur,   un   repos 

•  iHcrueil  • 

Ail!  c'est  i|u'ils  étaient  assez  grands,  les  hommes  de  ces  lem|i8 
lii^mî(|ue«,  pour  i)ue  le^  misère.s  de  la  terre  iir  les  empMiasMOt 
pas  d'apercevoir  le  ciel.  Après  avoir  pliti  le  genou  devant  Dieu,  il» 
te  rcdrosiiuieDl  plus  vaillante  comme  La  lamv  de  l'^p^.  pour 
fondre  sur  l'ennemi  ou  lutter  conire  les  floU. 

Chef  de  cei  vaillunlc*  pliuUnges,  Ait|;u  partajtnnii  leur  foi.  Par- 
tout  daiiK  Hi->  richn  dcm>'urt»t  il  avait  fait  iiiM-rire  m  deviHU  : 
Une  ikpli^rc  icrrcTttn*  Miruiunt4-o  d'un»  croix,  et  res  |uirula  du 
[toi-frophèle  :  •  Vous  lûtes  mon  es)>(ïrance,  ù  Oivu,  dès  ina  jeu- 

•  neœ.  —  Sfin  him.  Peut.  âjuventHle  mf«.  * 

Il  avait  bien  le  droit  ik>  prL'mlre  r«t  omhlènM»  de  la  croix  sur- 
monlanl  le  globe,  celui  dont  les  uavirvs  l'avaient  {xmév  si  loin  à 
Invers  tous  les oc^ns.  Il  poutnit  f's|)^rerpn  Dieu,  relui  i)ni,eiiM!K 
(ilus  beaux  jours,  ilans  une  de»  salins  d'honneur  d<-siiu  nunioirdn 
Varen({pville,  comme  dan*  une  dru  miniaiures  d4>  ion  tplemlide 
Livra  (l'iicurcs.  qui  c«t  arrivé  juM|u'li  nous,  voulut  £lre  reprrisent^ 


<lf  llll  roliur  H  mm  tHpIn. 
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:  «on  épouse  el  si  filte.  bamlilMuenl  à  geDoiix  aux  pi«ds  du 
crucrHx. 

rnjoiirvinl  oii.  »iir  eux  aii^-ù.  [ibnir^nt 'lo  »oml>re^  ntinsTs. 
Cmnioe  lanid'aulrrs.  Angû  connut  l'adversitô  cl  k-s  Iri^li-Mcs  de 
l'abandon,  doublé  sans  duule  (l'ÎDgralitudes;  mais  (oui.  autour  de 
lui.  ri'disnil  :  «  Es[>érance(  la  jcunpsse  dt*  l'homnip  de  Toi  sera 
reiioiMvkV  l'onime  celle  de  l'aigte;  lifnomliilur.  Ht  a^uilai; 
jutenitu  Bi«r.  • 

De  te«  trésors,  do  les  fpleiideurs.  ô  noble  vironlo  de  Dieppe, 
tu  n'as  sans  doulo  rinn  eni)HirU'  tïans  la  tombe;  la  tombe  même 
qu'aux  joiusdft  Ui  pnwiM'Tiu',  lu  l'ï-laisprépiin'cdanitocsaiiciiuiii'e 
de  Sainl-Jac({ue«.  si  ricbemenl  décoré  |><ir  les  soins,  lu  n'as  pu  )a 
garder  eu  pais:  la  pierre  scellée  sur  Ion  sépulcre  n'a  j»as  sauvé  tes 
nssement.s  d'une  indi^jne  profanation;  les  Vandales  du  dernier 
xiMe.  peul-*ire  de  ton  siècle  même  (1),  oui,  de  leur  stupido 
lUarleau.  délifmré  le  niunumcut  puinpeux  i|ui  téniui^ail  de  tes 
gtandeun  passées  en  nj^roe  temps  i|ue  de  ton  néant  ;  mais  (|u'ini- 
porte?  la  gloire  survit  à  res  désastres:  ettoi-m^melu  te  survis. 
puist|ue  Dieu,  tpiî  a  pmmis  de  no  jamais  ronibndre  ceux  ijui 
ont  mis  en  lui  leur  e-spuir.  a  dû  rendre  •!  tou  Ame  sa  jeune^ae 
éternelle. 

Aussi  bien  était'il  temps  que  tu  sortisses  de  ce  monde,  (lour  ne 
pas  voir,  apr^  ta  décadence,  celle  de  la  chère  ciUi  de  Dieppe. 

Mnins  At  Nni\  an<i  Apréà  In  mort  de  Jonn  \a^\  un  rioniicr  rclliM 
(le  gloire  illuniitie  l'élendartl  dieppois.  Menacé  par  les  l'Iumands, 
tlmiri  II  niiHirpiait  d'iuie  (l'itie,  dont  s<m  trésor  épuisé  n'aurait  ptt 
iaifc  le»  Irai!»  :  DiepjK-  était  enwrn»  en  état  d'offrir  ce  radeau  h  la 
Knttce.  La  llotte  fut  fournie,  i  i-ctlo  unique  eondition  que  les 
navires  tcrnienl  tous  ooininandés  jMir  des  enfants  du  la  ville  de 
Dieppe.  Rlle  comptait  dix-liuit  voiles,  qui,  dans  les  envimns  de 
Ihinvn.'^.  ne  tardirent  pn*  &  rencontrer  vinfît^piatre  navires 
namandA.  I^  Iiataille  fui  eumRée  nree  lanl  de  vivacité,  soutenue 
avec  tant  d'ardeur,  i|ue  plus  de  la  moitié  dos  vaisseaux  périrent 


(Il  Cr  n*«wl  pu  pn  rffrt  *  b  tlM«lalion  Au  1M>3.  eomme  on  le  nuit  i^uérn- 
IrHKnl,  iKili  ant  Imulitn  «uith  ta  IMI9  p>r  Im  liMliquts  l'utviiiMti-i.  qov 
MSt  diK*  If*  imiiiUUoiii  le*  |iliit  gnrta  ée  iim  4)|hw».  vl  prtii«i|hitf  incnt  Att 
HlUpUIRi.  Vet  lomhtaax  kUui  furent  pMit. 
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ptr  le  leu  :  mais  U  vicloire  (t<!meura  ans  Diflppoiii.  tVètùl  la 
nvanche  de  l'Ecluse  :  mais  on  avait  payé  rher  ce  irioiiiiihi>,  qui 
d«vait  ftre  l«  dernier. 

La  derniire  tentative  de  cotooisation  Tut  encore  plus  mallien- 
reuse.  respètlilion  ii  la  Floride  n'ayant  ffn^J%  ètié  qu'un  désastre. 

Depuis  Inn^^emps  déjà  les  querelles  religieuses  avaient  éclaté 
dans  Ih  villo.  IVsomiais  rVtait  mnlre  eux-mêmes,  r'êlail  cnolre 
leur  propre  wiug  (|ii«  les  l>ivp{H>U,  Miisi-t  d'une  avou^de  (itreiir. 
lournsîent  des  armes  fratricides.  t«  sang  dos  citoyens  ensantilan- 
tait  lea  rues,  veno  par  d'auues  citoyens.  Trente  années  de  ifuerra 
civile  |Hiiivai«nl  elleâ  ue  pan  miner  le  port  abandonné,  en 
iléponpUnl  la  ville? 

Ahl  détournons  les  yeux  dt*  ces  tristes  tableaux!  On  sait  assez 
quelles  Turent  les  cunsé({uenc(?6  de  cet  oubli  des  traditions  dtré- 1 
tiennes  e(  cntholii)ni>s.  qui  a^'aienl  |>endan(  Irois  nents  ans  fait  de 
la  ville  de  Dieppe  l'un  des  proiniera  purU  du  monde.  Du  jour  où 
Dieu  cesse  d'y  régner,  où  l'ICglise  y  est  nitaquée.  où  la  Vierge 
Uarie  es*  l'otijet  desouirafies,  toufe  pr(>>|>iirilê  disparaît. 

De  tempK  on  temps  l'amiratili^  iVanvaiiie  ori^niHc  dans  le  {wtX 
d'importantes  cx|»ùditîon8,  S4ii-tuut  c»  vue  du  Canada  et  de  l'Amé- 
rique du  Nord  :  mais  si  c'est  à  Dicp|ie  que  l'on  arme,  les  armateurs 
ne  sont  plus  des  Dieppois  Les  divisions  intestines  ont  at)^>rl>è 
toutes  les  riche-sw»,  ont  détni  il  toutes  les  espéraneei,  ont  épuisé 
tous  les  (-oiirajtes:  et  lomiue  r\ug:laiÂ  lancera,  sans  éprouver  do 
r^istaniv,  m-x  UjuiIh-s  inreniliairen  sur  la  ville,  en  Idti).  il  n'en 
causera  point  la  mort,  il  ue  r<eni  que  dUperaor  les  derniers  iléUris 
d'un  squelette. 

Iji  TniiiMiu  d'An^o  riisparall ,  parceque  l>icp|ie  n'a  plus  d'Atigo, 
ItebaiisM't  avec  ina}^  ni  licence  U^  niuraillea  el  Im  tuaisons  ;  Dieu 
seul  pourra  rendre  la  vie  et  Tninourdet  grandes  chowwk  ceux  qui 
les  habiteront. 

Peu  après  le  bomt)ardc<nent.  lest^ctievinsdeDiepp,  di<«onnijti^ 
par  la  Iri.stesw  de  Imr  sille  el  le  |ie»  de  vie  extf'riciire  qui  lui 
rettail,  voulun.'nt  travailler  il  sa  résurrection.  Indiquant  h  ta  foi» 
le  mal  et  le  rem^le.  ils  nrrnt  graver  sur  leurs  jetons  les  armes  de 
la  ville  :  un  niirire  entre  deux  syn^nes.  .Aiitwir  m*  lisait  la  deviMi  : 

■  ct^ioo  rtKnKiiK  i-novMiiT;  r'fU  par  I'iiumm   dex  ctto^nt'  t/u'iî 

■  pourra  mulrr  lUa  tmieta.  t 
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Que  tette  devise  soit  la  nôtre;  unissons-nous  pour  la  cité, 
unissons-nous  pour  la  patrie. 

Hais  il  n'y  a  d'union  possible  que  dans  un  centre  commun  :  ce 
centre-là  ne  se  trouve  qu'en  Dieu,  «  origine  et  fin  >  de  toutes 
choses. 

L'Abbé  Sauvage. 


BOSSUET, 


HISTORIEN  DU  PROTESTANTISME  (0 


Depuis  un  certain  temps  on  s'occupe  volontiers  de  Bossuet  dans 
les  milieux  ou  se  remuent  encore  les  idées.  Revues,  brochures, 
volumes  en  parlent  à  l'envi  et  certes  ce  n'est  pas  moi  qui  le 
regretterai  :  un  tel  retour  à  l'étude  du  grand  génie  chrétien  ne 
peut  tjuïîlre  profitable  à  la  revivification  des  idées  religieuses. 

Or  parmi  les  livres  publiés  dans  ces  dernières  années,  un  rang 
très-honorable  appartient,  je  crois,  au  livre  i-écent  de  M.  Rëbelliau. 
Son  objet  est  considérable  :  il  embrasse  d'une  manière  générale 
tout  l'œuvre  de  Bossuet  comme  historien  du  Protestantisme,  et 
spécialement  cette  Histoire  des  Varialion»  qu'au  moins  sur  la  foi 
des  traités,  nous  sommes  accoutumés  à  regarder  comme  un  chef- 
d'œuvre.  M.  Kébelliau  réduit,  il  est  vrai,  son  étude  au  point  de 
^iie  historique,  mais,  même  ainsi  restreint,  le  travail  est  d'impoi^ 
tance  et  j'ajoute  qu'il  n'est  pas  indigne  de  son  objet. 

La  thèse  est  en  effet  intéressante  autant  que  courageuse.  Ceux 
qui,  ù  divers  litres,  ont  dicté  depuis  un  demi  siècle  les  arrêts  de 
la  critique,  un  Scherer,  un  Renan,  un  Sainte-Beuve,  un  Nisard, 
se  sont  accordés,  qui  plus  nettement  et  quelquefois,  que  l'on  me 
passe  le  mot,  plus  brutalement,  qui  avec  des  formes  plus  respec- 


(1)  BoMorr  bistomrn  t>u  rto-tKBTiimiKE,  flade  siirl'ffù(oiV«  dtt  Vartaliont 
et  iur  la  conlrorene  entre  les  proteilanti  et  lei  calboliqneB  an  dii-Mptiéne 
àM»,  pur  ALriiED  RiEbelliau,  antim  èlive  de  tnole  normaU  luprrietirt,  maltrt 
de  tonférenta  à  la  Fatuité  dtt  Min*  da  Rainu.  Pari»,  Haebette,  4601. 
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luetiMs  oi  plus  atloucÎM,  1  (léclanr  le  )iéni«  •!»  Bo«suel  înrapabto 
t(n  radier  d'Iiîstorien.  M.  R^tti'lliau  a  onlrcpris.  —  et  arvc  ^ucràs, 
—  (le  mnnifpr  que  V llitlfiir"  dM  Variatiotu  d(hi  setilpnipnl  <'<ms- 
tilue  iiii  r^-gai  de  Iflirn  [lar  sa  branlé  incomparaMe,  mai*  encnre 
m^iio  la  |i1ii»  i^tini»  i>4iinie  des  éndils  par  son  nrsctère  vni- 
ment  fn-ntp/t^w*'.  IViir  un  ji'iiiip.  r't'st  assiv  Imncliô  ! 

Ijc  plan  do  ctftte  cluiic  est  d  ailleurs  trcs-siniple  ei  tout  à  la  fois 
lrÈ»-<xini[ilei  dans  son  URique  pntni  de  vue  :  c'rxi  VHûtitirf  4et 
Variations  aruA.  pcmbuiM  après  »a  coiiiiwïilion. 


he  moiivcinent  «l'idiVs  qui  »«>  prcHluil  tians  md  si^lv  fi^ond 
îtilluo  nivessain-iiiviK  Mir  W  ivuviyti  iiiipotlant^s  d'un  auteur  île 
ttéoie.  Je  te  pense  comiite  M.  ilêliclliaii  et  <iurloul.  quand  oet 
Kiitcur  s'appelle  BnHMiei.  ipin  moifiA  que  personne  il  i^-ril  pour 
érrin.'.  que  toujours  il  «V^ril  en  iijvM.i-r.  je  ni>  pui»  attnlmer  îl  une 
simple  UHiiade  de  polt-iiiisic  vexe  un  ouvrage  comme  Vllisleire 
lin  Variai  ioM. 

Seiilemeni  eii  iinus  e\plii|uant  nHnment  les  niodi ((cations  pra- 
«hirllo  de  In  eonlroierse  entre  ralholiqne!^  et  proie^Iant^  avaient 
pnfpani  le  leriitiu  h  un  livre  «le  ce  genre,  HI.  Réliellian.  fians  y 
prvmlri-  pnle.  tia-t-il  p:i*  un  pi>u  tmp  plii'r  les  liiin  ii  la  lluVirie? 

Sani  iluiili.'  d'une  nmnit-i-e  ^^ii(*rik>  lu  disriission  pnrttH'  tout 
tralutii)  Htir  um-  mullilnd»  île  |H>iiil4  s'i^latt  |iru  fl  (leu  réduite  aux 
i|i)raliiins  de  r]-4;li^  et  de  l'ICueliaristie.  Mais  presipie  d^s  le  dt^hiil 
le*  liiiliilcfi  flv^teiit  nlliii'Jié  à  i-es  deux  ipnsiionH  une  uii|M>rtiinr6 
liHiie  s|N^cialc.  Ain»i  Ih-tlarmin.  tpio  U.  Hébolliau  u  dtc.  et  (|ui, 
notamiiieiil  sur  la  malii^n?  de  l'HgUAe.  »  élé  dans  ses  rawfroivntM 
d'uni-  pr^riston  rfninnpiaMe.  Ainsi  saint  François  ile  Sale»  donl 
In  0)iirf-oi'iT.tCJi  piirai'Uii'nt  avoir  i^rlia|ipi^  It  U.  ItélK'Iltau.  i)an)ic«s 
t-onlrnviTKM  <  que  li<  lueulifuretix  laysuit  imprimer  eu  leûille 
f  TfiUnli!,  et  les  di&lriluiait  totiles  les  flepumines  serre! leineni 
«  daiiMles  fainillefi.  |(Our  les  îiisiniire  des  vérilrs  denoslresiiiiicle 
*  fojf...  •  il  t'alt^idie  il  déterminer  li>s  f  iV'^le?!  de  la  fiL>,v  •  et.  dans 
c«*  r^U»,  Tautoril^  dv  l'Egliito  eommc  •  nSj{le  d'application.  > 


tu 


HF.VUK  CATHOLiQVE  HË  >(OIIUANOIE 


Ainsi  encore  Mildoonal  que  je  r«g|nMle  de  att  pas  Toir  nommé 
psr  M.  RéMIiau,  etijui,  dans  «t  cai^ùonde  Poilien.  eut  avec  la 
minblmlant  do  il(^l)iils  loiirlianl  DCurhuristiA. 

hè»  \e  d^I>iil  ilonc  les  liahilfs  avaient  mis  on  reliai  om  de>UK 
points  ai  r^nsitlèrables,  rplui-U  en  ce  qui  esl  de  la  rroyaDce, 
i'jiiitre  en  ce  iiiii  pM  de  la  pratique. 

t'A  i|i)ant  à  l'iiltandon  (ulal  des  autres  points  de  la  ronlruverse 
dans  la  dernière  rnoiiiê  du  dix-septième  siècle,  toutes  U>s  lliiktlu- 
gies  du  tempâ  prouvent  qu'il  n'avait  pas  été  absoliimenl  ronaenU. 
Mai»,  peu  i  l'eu,  l'on  s'était  raltactii>  priHnptjUmml  et  dans  len 
traraitr  He polémiqu'- 1  f«  ipii  <^tait  In  rief  de  loul  le  reste. 

Je  me  permcltni  une  reinaniuo  analogue  sur  l'introduction  d« 
la  métbode  historique  dans  la  eontrorfrtf.  Ualdonnat  Touille 
l'antiquité  )H>iir  faire  voir  la  rhsiue  ininterrompue  de  ren-vigne- 
nient  cailioli<pio.  Itellnrniin  fntqwentv  le*  Père»,  et,  si  sa  cntiipie 
est  parfois  en  défaul,  son  principe  est  toujours  la  ûiM  de  l'élise 
Romaine  danK  la  dcx-trinc.  El  saint  François  de  Sale»  fait  appel 
aux  lénioi^'oages  lii&toriqueâ  ntôconnus  par  les  minisires  et  donne 
ilé^h  ces  foriniilMt  :  «  l.'EgIrse  catholique  est  un>>n  eu  cràinoc.  la 
I  prétendue  riTormée  ne  l'e^t  point.  —  L'F^liMi  catholique  est 
•  lrt>s-8ncienne.  et  la  prétendue  est  toute  nouvelle  :  par  couse- 
I  quent  relle-ti  n'est  (mint  la  vraye  l-^lise.  • 

Si  dune  au  temps  <le  Nirole  l'élénienl  historique  prend  dans 
la  controverse  une  place  plus  considérable,  il  n'était  pas  totalemenL  - 
ahteiic  dn  prorvdps  prérédemnH'ni  emptoyéi  ;  il  m  vpiiail  alora 
plus  lar>;emeut  que  par  un  iHrsrtin  lo^fique  de  roinplrtrr  mais  jioii 
de  rlMHifir  sur  ef  \uHtH  l'aneienne  méthode  et  île  pnilltnr  i  velte 
lin  df«  miiivelle*  K-switiircrt  rn^iW  par  l'érudition. 

Pbisieun  noms  iiu|MirUints  onii».  —  des  démarcations  trop 
absolues.  —  {•eiit-Mre  encore  une  pan  excessive  nllrihui^  dans 
l'étolulton  d'-  la  ronlrotme  à  l'inllucni'e  imlireetc  du  Mjriiiiaiiinme 
H  MiriiMit  du  sr»|(lirii'nie  pbilowipbiiiui',  loul  rela  n'em|)^che  pas 
qoe  l'étude  du  U.  Rélielliau  Hoit  d'une  invmiiptiun  cxaele.  d'une 
atb-iilioii  minulicu»,  d'un  iiilér^l  lérilalde,  cl.  <■»  luinttnf,  mi'Ile 
bien  i'Hiultiir^  iln  YaruUtoti*  à  mi  \t\nc«  dans  le  ninuvcnieni 
intftiectuel  religioiix  du  &vii*  aiècle. 

Ilan«  l'eismen  delà  |>ré|>anitiondeBossiiet  A  écrire  m-i>    ' 
ment  riuMoire,  i)  >  u  d<>H  a[K>rvi)H  in^'éninux.  une  c«m>i< 
tros-détaillee  île  la  vie  de  fto«.iUL<t  et  île  son  iniliuiiun  pmgrmuitv 
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aux  Iranus  tuslohqucc.  Mius j«  r«nis  bien  k  M.  Rébetlïau  f|uelque 
rofkioclie  d'avoir  prononce,  alin  de  louer  ItoMiiet.  le  gros  mot  de 
•  dp^urmiiii^me  Kistoriqiio.  •  Il  sérail  lro|i  lon^  de  (iiM-titcr  id  it 
fond ïtii  jiig4>mciil ooiicernanl  le Ihncoum. intr  l  IhMoiie  VmtvnrUr. 
{jti  correcliuiM  «|ue  j'y  demanderais  n«  voiil  dit  nxA»  niilIcmcDl  à 
l'encofitre  du  fait  i]Uf  EIussucU  lbm]u'il  4>nlr»|)i-il  YHisloîre  dM 
VftriaHoHs.  n'étail  [tas  un  novice  sur  Ip  lerrara  tiisloriqiH?.  L'in- 
QiM>nce  de  lerudilinn  ronteinfioraîne,  VlUitloir*  4f  Franee  du 
llitu|itiin.  le  OturoHn  tur  t'Himirr-  UHirfrtetli;  et.  dnits  l'ortlrc 
particulier  <1p  la  cutilron-rM'  ntix-  lits  prolr-slanls,  k>  Tratté  <le  la 
tommunian  «Aut  Irt  Jetir  tspécen  t*  la  tiéfeau  de  cet  ouvrage 
r8vai<>nt  Bosex  inilié  à  la  rerlierclie  et  à  la  ramposition  hiilori(|ue 
pour  iju'il  mriuût  bien  la  vraie  méthode  ei  l'applitiuitl  de  niuiii 
de  maître. 


Il 


Kt  »^n  cirpt  il  rM  IreS  tntvnrvtanr  de  voir,  avcrr  U.  Hebelltaii  po«r 
guide.  Ho»uel  porter  dans  la  «)m|K>siiiiin  de  Vllitlairt'  dfn  Varia- 
tioiu  une  rigueur  de  meibode  jmïu  cuniinune.  et  de  soumettre, 
roninie  le  fail  encore  M.  Rél>ellian,  ret  ouvrage  fi  «ne  épreuve  de 
critique  à  le<pielle  n^i(i»leraienl  hien  pi>u  d'nuvragi^  liiMortipi^i>. 

r.'ogl  irabonl  le  ehAir  dts  itfiuwa.  SaMH  tloiiU'  ItAv-net  j^'hore  les 
langues  élningt^res,  H  erll"  ignora n'n'  le  prive  de  cooMillrr  «(tiel- 
qiies  échM  utii'miiods;  uns  doiile  encore  on  peut  imnvrr  rpie  Icn 
iMiini(tn  auxquels  il  n'nvuie  sont  |h'u  nombreux.  NiiiH  Itossiiel 
o'nt  )>aH  nn  l'nidil  de  la  veille,  e(.  eomme  tel.  il  ne  repoile  pa.s 
ton  tecleur  ani  (invrages  d'IiiAtoin^  g<^nérale.  l'.'fst  aux  hchIs  doru- 
menl»  !i|MViaux  i|n'il  s'alInHie.  dt.  M-lon  mik  proprus  pandes. 
•  t  otlrer  et  leii  auin<s  niroruialeurs  (wmilmnt  sonvenl  sur  les 
I  rjr>;,'H,  uinn  je  n'en  diriii  rien  qui  ne  soit  tiré  /i*  plia  mucrnl  de 
■  de  leuru  piiqm-n  ouvragi-^  et  loujourt  d'outetint  MAn  Jllffuvl*.  » 
Ceat  ainsi  qu'il  s'intenlil  tes  ouvnigvs  de  H(H'ou<li>  inuin.  el,  quant 
IQH  auleur«  atupftt*.  il  entend  par  IJl  non  seulement  les  auteurs 
t9i>  -  propres  ^  exciter  la   rii^tiance  deti  protestants   mais 

m*  .iiileim  hùretiqne^  —  ot  notamment  h»  CoUoquia  do 

Luther  (lu'il  nu  die  i|u'une  seule  r»is),  —  dvnl  le*  protestants 
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pouvaient  plus  ou  moins  l4%itimome(il  ooiil«stcr  18  valeur  liUlo- 
rique.  Il  va  plus  loin.  Par  auteurs  tuapfctx  il  enl<>nd  encore  cet» 
dont  l'aulorin^  sri^lifi^tw  n'est  pas  i nron testa ble,  IoIs^jup  Mw.prai 
cit  Daviln,  fl.  s'il  semlile  parlbis^li-i-Oftor  h  ws  règlos,  c'est  parre 
quo  cnnains  anicuri  aux([uvls  il  s'allarbe  sont  acceptés  par  st* 
adversaires,  et  sont  pour  lui.  ô  dire  rrai.  non  pas  des  irulorilës, 
mtta  (fe^  recueils  de  tentes.  O  flésir  de  s'en  rapporter  Iniijtiurs aux 
documents  originaux  pone  BoM>uei  i  iliscut«r.  avec  l'habileii^ 
d'un  i^rudit  de  iiiHicr,  l'auLlieuttriU^  de  rerlains  docunu'nU.  fi 
conférer  sur  un  mémo  l'ait  plusieurs  têinoi|;nBKPs.  à  reelierelicr 
même,  dans  les  arrbives  et  Ips  btltlothAquc».  leii  dnriimentii 
itiMit*.  Non  pas  ipi'en  ce  dernier  point  i)  soit  conduit  par  un 
autre  ftcnlimcnl  que  cvlui  qui  domino  tout  sou  ourra^e.  ou  par 
Une  arrière  pensée  quelconque  de  coquetterie  lilléraire  :  c'est  le 
seul  amour  de  ta  vérité,  le  seul  désir  d'en  assurer  le  triomphe  qui 
lui  dicte  sa  conduite. 

Il  en  est  récompi'nsé  [tar  un  premier  n^-sullat  scien(ilîi|uc.  qui 
est  d'arriver,  sur  ccnaius  |ioînta  bisloriqucs  tourbes  dau»  son 
ouvrage  1  des  vues  vraiment  originales,  telles  que  sa  tliéorie  sur 
rori),'iiieei  les  rm)3Ui-es  de*  Viiuilot.'*.  sa  lb»-«e  sur  le  carartire 
rehijirus  ttes  guern-s  ci^ik-s  va  France  au  ivi*  si^le.  la  mise  en 
relief  du  nirectèredc  MelanchllHin  oublié  jusque  Ib  dans  l'Iiisluire. 

Aussi  n'est'il  pas  étonnaitl  que  Vîiutairt  lie*  Varialion*  utl 
obtenu  un  succ^  considérable,  sucras  attesté  par  la  promptitude 
nvN!  laqtivllu  les  inuellejt  lenifrnaleMt  di''s  son  nppuhtîuii  11  rKimipd 
savante.  —  ftar  le  nundiru  do  réOitarionN  qu'elle  suaciln,  pr^  df 
i]uaranle  ans  encore  apriS  wiu  uppiiritiou,  —  jiar  la  qiianlité 
d'éditions,  de  réimpression»,  de  traductions  eti  diverM-s  lanjtues 
qui  en  «ont  rnileit. 

Il  y  n  dans  toute  cetti*  élude  do  M.  Ilélielliau  sur  la  comt>o«i(i(M) 
et  le  MireiVs  de  VlhKairr  itm  Vnrialiolt*  une  érudition  vraiment 
renianptable.  et  reniiin)nalilemenl  eonsdeucieuw.  Il  si>n(ble  ipie 
sa  préfarntion  anténenre  cl  ses  babitudes  iulelIcAimdW  t'aient 
Iteiuicoup  mieuv  servi  dans  eelie  piirlie  de  Mm  oovniKK  que  iliion 
lu  première,  llepeudanl  où  ie  le  trouve  BUpérii-nr,  c'est  dan^  la 
iuanii'>4^  dont  il  nuMliiit  répriMivo  de  critique  <|h'1I  fait  uibir  Ik 

\ Hutoirt ilrit  VaniiliaH*.  Non  pnH  que  je  «m*  nimi  î  ili- 

)M»s<(,  tnJme  apn'r^  iivoir  lu  M.  IlélM-lbiiu.  l'i  |u»wr  n k-ih 

que  lui  condamiialion  sur  loMts  les  orrtMin  qu'il  oonsetii  à 
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ncunnallro  tlaiis  Vllisloimte»  Varialions.  mBisi|ii1mporteut  les 
petiU's  coiiip&talîoi»  (|ub  je  poiimis  <*Iev<>r  li-rlessiis.  i  cM.  rie  la 
jusiificalion  si  ioVide  et  si  tntênss-sanu-  i)I)p  M.  iti^-liHliaii  faii  <lo 
i'cruvm  .le  Bonnet  cuiilrc  le*  criin|iic*  gi^iiéniW  ot  |uirlit-(i Itères 
adiVAiM.Vsâ  VllUtmrf  lUs  VarintioM.  Il  y  a  ilu  rc«to  une  pncuvo 
i\v  fait  \\\U!  eetlu  jdsiiliculioii.  piiroro  i]iic  n'ayant  pus  ôli<  prés^D- 
tc«  aussi  sùreiueiil  i|u'etle  l'a  éic  par  M.  KélM^iliaii.  était  eu  réalilë 
ilaos  l'esprit  de*  adver»ires.  Cette  (HVuve  »e  lire  de^  différence» 
ipi'  ■'■  liiif  iJ{-  •   Urtnltut*  df  l'kiMoirr  lii'i,   Vitriaiions  » 

M.  I  1)  Mgtiak-  i-nlre  rui>iDiund«sc-uiitruv(>rsislraprok>slaaU 

ivunl  (ftttS  t\  l'opinion  des  mêmes  controversistes  après  11188  sur 
les  jminti  tniîléâ  par  RauuM.  Quoi<|ite  cette  ('tttliitioii  ait  eu  cet- 
uinemeiit  ilauiivs  eauMis,  \'Uisto»r  tlet  VarialioM  a  cii  itur  elle 
Qiw  ttifluvnoe  iiidiitiiablc. 


[Il 


S'il  fallait  mainteiiaul  prendiv  le  livre  de  M.  Itt^belliau  par  le 
tu.  J'aurai»  à  crilHpter,  —  surtout  comme  (li<;olii!gien  e^iltio- 
ifque.  —  liipu  des  di-tails  qui  it'inii^ressent  [ra»  d'ailleurs  l'ensem- 
ble du  livre. 

Lapttiùijéti^ue  de  Bellarmi»  et  de  Duperrun  n'éiail  pa<t  (hué- 
nnnf  et  leur  audace  n'^taîl  f^mUtgtUhf  <|iiand  ih  iiisUlaienl  sur 
•ur  l'inHiiDi-^tire  de  \a  ntulf  Effiturt  SatnU  en  ce  ([ui  est  des 
(rtieuvc»  i)Kk>l>.>(t«|ue«  (p.  i"). 

I)e  nii!mv  je  doute  c|ue  Bussuet.  }|  ijui  [Hiurtani  M.  ttétwlliau 
Ein|Hile  ce  lanp.-age,  et'it  jainuis  |>arlé  •  du  pain  ijui  vfpr^snttr  le 

<  mryri  de  JésuMlhHst  et  du  viiH|iiir'f'/>mrafrs(»i!>âii^.  >  ip.  80). 
Ile  m^me  eiimi-e  jo  n'icceple  \ai  non  plu«  i|ue  l'on  reigirdn  le 

llitolri^eii  rumme  l'Iiomme  ipii  ae  peut  Hw  l'i  )'ai»e  <|ue  dann 
•   let  iiiterpriHalioiu  larj^es  et  li>5  licences  d'ex^(;i^>  qu'autorifiA 

<  le  «pns  ligure,  •  (p.     ) 

Kt  i|untii  ii  dire  (|ue  fkuniel  nvaii  i[H\^  «es  contradicteurs 
(  «rcr  p/iu  d'auiiacr  qnr  Je  pmJrnct-  >  d'user  contre  lui  <)e  l'argu- 
meul  tin.'  dos  vuriation^  romaines,  je  ne  j>ense  |>as  que  )l.  Déliel- 
li&u  {Miisse  jamais  nous  faire  voir  '{u'en  ce  di^ll  Bosiuel  ait  commis 
Ismmndre  imprudence. 
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Si  maintenant  jo  discutais  avec  M.  Rébelliau  la  question  de  la 
coercition  extérieure  en  matière  de  religion,  très-cerlainement 
nous  n'aurions  pas  tes  mêmes  vues.  Et,  quoique  en  /ait  je  déplore 
autant  que  personne  les  abus  et  les  crimes  qui  se  sont  produits 
sous  ce  prétexte,  il  y  a  par  rapport  au  principe,  et  surtout  par  rap- 
port à  la  façon  dont  le  principe  était  accepté  dans  les  siècles 
chrétiens,  à  formuler  des  réserves  que  certaines  expressions  de 
M.  Rébelliau  ne  respectent  pas  suffisamment,  (p.  21,  301,  30Ct, 
376,  390,  528). 

Enfin  quant  à  la  théorie  historique,  —  qui  ne  fait  que  poindre, 
il  est  vrai,  dans  l'ouvrage  de  M.  Rébelliau  —  sur  la  nécessité  de 
n'avoir  aucune  conviction  religieuse  afin  d'être  un  historien  indé- 
pendant, il  me  permettra  de  lui  dire  que  je  ne  puis  m'y  rallier, 
(p.  144, 466)  et  que  Michelet  (p.  i7i)  n'est  pas  pour  moi  l'idéal  de 
l'historien.  >  Nulle  scorie  de  passion  religieuse  n'obstrue  sa 
1  vision,  >  mais  je  crois  cette  vision  souvent  troublée  par  la 
passion  antireligieuse^  et,  pour  tout  dire,  je  ne  vois  pas  que  la 
libre-pensée  se  soit  honorée  en  beaucoup  d'ouvrages  par  une 
fidélité  historique  semblable  à  celle  que  M.  Rébelliau  nous  fait 
admirer  dans  VHisloire  des  Variations. 

Je  devais  énoncer  ces  quelques  desiderata  pour  être  dans  l'exacte 
vérité.  C'est  à  regret  que  je  me  trouve  contraint  de  les  exprimer 
au  sujet  d'un  livre  qui  m'a  instruit,  et  qui,  je  crois,  peut  en  ins- 
truire d'autres.  Je  n'ai  plus  qu'à  manifester  un  désir  :  c'est  que 
quelqu'un  nous  fasse  de  la  théologie  de  Rossuet  conlroversisle  une 
étude  aussi  complète  et  aussi  sûre  que  celle  de  M.  Rébelliau  sur 
Bossuel  historien  du  protestantisme,  et  a]ors  un  aspect  de  la  phy- 
sionomie du  grand  évèque  et  de  l'incomparable  écrivain  sera  mis 
en  pleine  lumière  (1). 

Cari  de  CtèTille  (dioc^ie  de  l}ayeui). 


(I)  Cet  artirle  devait  paraître  en  mai;  k  cause  de  l'abondance  de*  tnatiérei, 
nous  avons  dâ  le  remettre  à  la  présente  livraisan. 


VIE  DE  M'^'^DE  LAVAL 

ARCBIDIACRB   d'ÉVREUX 
PREMIER   ÉVÈQUB   DE   QUÉBEC    ET   APOTRE   DU   CANADA 

1622-1708 

(Suite) 


II 

Mgr  de  LAVAL, 

VICAIBE  APOSTOUQUE  DE  LA   NOUVELLE   FHiUVCE 

(1659-4674) 


Mgr  de  Laval  partit  de  la  Rochelle  le  13  avril  jour  de  Pâques, 
accompagné  de  quatre  prêtres  dévoués,  dont  deux  seulement  le 
P.  Lalemant  et  M.  de  Charny  connaissaient  le  Canada.  Après  une 
longue  et  pénible  traversée,  les  nouveaux  Apôtres  abordèrent  à 
Percé  le  vendredi  16  mai.  L'évoque  eut  aussitùt  le  bonheur  d'y 
confirmer  140  personnes  dont  plus  de  ta  moiiié  étaient  français, 
presque  tous  natifs  de  Vévêché  de  Liaieux,  quelques  uns  cependant 
de  l'archevêché  de  Rouen,  les  autres  étaient  des  sauvages.  Ensuite  il 
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se  diri^  vers  Québec  ou  il  arriva  le  lU  juin.  tnelUnt  pr<>«)0«  un 
mois  pour  remoiiler  le  Saint -Liitiretil.  Le  Ipmkniiitii  s«ull>ini>n(  à 
Ciiu»e  lie  rUt-wrc  l«rili\o.  cul  lie»  «jii  ciiIrV  Nulciirii'lle  «itriKoi-lit^ 
ville.  Lb  KouvoriM-'ur  );(>iii?nil  M.  t]'Ar}{piisoii.s(»otliciers.  Ic»i]>riri' 
cipaux  fon4-tioDnaîres.  une  joyeuse  luule  (l'Euix>|iécns  et  de  trittus 
saiitijj&s,  se  iirftKuient  ib  l'envi  |>oiir  recevoir  sa  iiremifri*  Wwé- 
ilictiun,  Lr-s  6it)ailiciis  <-ii  It^  vovaiit  i-ovtHulU'slobiLs  poniifkciiiix. 
la  mitre  eu  lAleet  lu  ri-oSM!  l*ii  main,  cruyaiciil  vuir  un  nngv  <fu 
parailis  et  ne  délacliaient  [las  tes  yeux  dd  sa  persoiiiH-.  •  J/f/f  ilr 
l.aint  (irait  Halurellittifnl  ite  ifrattAs  airs,  île  nobles  et  iliijHea 
iwrtN(ïr«,  une  lurute itiiiur'-.  un  port  tjrnrf  el  niaj<^twaj- {l). 

Afin  di?  montrer  yu'ii  iivait  ponr  les  brebis  perdue*  de  tri  mai.fO» 
d'IsraH  bien  plulôl  i|ue  pour  la  L-uluiiie  franyaiiic,  il  voulut  d^  la* 
premier  jour  tenir  sur  lesliiuIsbajUisiuamun  jciinccnraiit  Immn 
ei  asusier  un  aiionÏMinl  de  relie  iribu,  h  la  {;raudi-  adnuratiun  des 
miv!i}j;et.  Ausisi  rien  n'^aln  sa  joie,  lore)iu*it  vit  le  21  août,  ane 
ccnlumt-  de  <-es  eiiratil^  <1f*  l>oi»-   IVIÎle  des  cbri^lient^s  a1u'>>i> 
qnincii  v\  burunin^»,  pOKSienuk'  à  «■*  (tieds  pour  nvt'voir  le  Smui 
Êepril  1  Un  L-apitaine  a)gunc|uiii  dans  une  lianin)tuc  lui  en  iuan|ua 
tmile  fa  recnnnui&<ânre.  en  cps  termes  :  •  Jp  inVii  lôitriciM,  itUH, 
en  cotnpl'iHl  ftiii  lift  iliii'jl*.  il  n  a  'j:t  aux  v'""  '•■  ''■  ^  Jeune  —  nous 
assura  ^ve  ««m»  rernon*  wii  jour  un  ijnnxl  homme^  qui  derail  aroir 
toujttur*  lei  geas  ourçrls,  —  e'al  ainsi  pt'il  uons  le  HomuutH  —  et  ' 
dont  les  mains  seraient  si  puia-Mnles.  ^ae  du  sent  ailoucMrmrnl  elles 
inupireraim  me  (ùrvf  înitompUMe  à  liai  orurt  ronln  In  rffartii 
de  tons  les  dfwoHS.  tt)  > 

ike»  lièvres  pourprLW  et  iwslilentiellett  d^rlunfes  A  bord  d'un 
navire  (Kini  uviml  celui  d«  M^r  de  Laval  i-i  i-c|M'iiduht  arrivé 
(Ju^tiec  plus  de  truitt  moi»  a}jrè<i.  apiMirli'Tvnt  la  cx)iila|tiim  danj 
rettv  ville.  O  l'ut  une  nouvelle  oceasion  jKHir  ce  prélat,  «le  inani- 
le»ttT  d'iiTiv  façon  éclalanlf  m>I)  li-V:  <■(  son  ni('-pri>  du  d3iii.-er.  Smi 
ext-mple.  sih  prières  l'enenti^s  iibltnrenl  liriin-iiM-tii<-nl  bifiili'ii  lu 
cesMtton  de  voile  meurlrièrr  maladie. 

Si  SX^T  de  l.aval  a\iiit  eu  k*  rare  biintieiir  à  o<in  nrri^ik*  de  tntii- 
ver  une^niiiilt^  v\  Ih'IIi-  l'yline.  il  ii'nvail  ya,*  <'ururi?  inalbiMirt»!- 
NMnoul  de  niaitwn  i^piscoptilr.  (rval  |M>urtiuoi  les  licMpiUilierv»  lut 
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rircDl  d'abon!  on  ajii>arteinenl.  Mai>  [wr  tli'licalc*^'w>  ne  voiilanl 
•pas  (H^ver  le  (lalrimuiDe  des  puux-n-s.  il  sp  relira  duii»  le  pcii- 
Hinnnat  »iu^-a>!e  dt»  ur&idines  qii'na  appelait  /«  xnnriuiii'e.  Knrin 
lu  Imm  de  deu\  an*,  il  alla  passer  l'hiver  clici  les  pèn>s  j^<>uilps 
si  finit  i«r  adirtcr  une  vieille  iii.itsoi)  ou  il  *«^  lo^wa  «vpf  m»  |>etilo 
fiiitiille.  reconiiOBnçBDl  ainsi  «ir  le*  bunU  du  Suiiil-Laureiil,  lu  vie 
cénobiliipio  de  l>miita]je  de  Caen. 

Au  ili^liul  de  sou  riiiuiâl^re.  le  nouveau  incaire  api)s!oli4|ue  eut 
besoin  do  toute  sou  i!'nerg»e  (lour  faiit)  reconnaiire  son  aiilorité 
contre  les  prélentions  Ji-  l'arcbevi^ine  de  Rouen,  l.a  itifticaïUt^  vint 
(ifvcisôuienl  de  ce  litre  i|ue  plusieurs  repu-duienie^mmieitilf^rieur 
à  celui  d'eviSi(ue  :  •  ilgr  nûtrf  prHal  rat  iW.  dit  Marie  de  l'iiirar' 
nation,  mon  pax  $ous  It  titre  d'fy'A/uf  4e  Québec  om  rfu  Canadn,  mait 
CMiinr  ctfWJWiiwrtJi-r  apmloiiquc,  tout  If  Utrt  itnwjfr  âVrA/ue  ée 
Pfirét  :  et  et  lilrr  a  fait  firkr  bien  d\t  mnnde  (  I  ).  »  l.'opi>osilion 
était  re|irêseolée  par  l'abbé  de  Queyius  juaiu'alor»  vrai  supérieur 
du  pavs  et  agissant  au  nom  de  Mfir  de  Itnueti.  Soutenu  rependant 
parlebra.*  ikVnlier,  Mj.'t- de  I^val  vit  bien:<il  ■'cesser  la  ralnle  et 
M.  de  Uuevius  apK-»  de  nuuibnui>es  bi^ilatiori»  (ut  rottlraim  itt' 
te  iétitter  dit  le  journal  des  jésuil4K^  <H  do  s'embanpior  pour  b 
France.  De  coiirert  sans  doute  avec  l'an'liev^rjoe  de  Knueu  el 
i)iiel>iue:i  Ii.'iiitA  [i).-nii>iiiKij;e.'v  de  la  cour  il  enmplota  de  nouvelleii 
iutrij^ues,  car  le  3  aoiit  1661  il  débarquait  inct^ulu  à  Ou^bec  ou 
M^r  de  Laval  lui  Ht  défeniie  expreKst!  d'aller  plus  loin.  Yuvant  ce 
pnMre  résrdu  h  puMcr  utilrt-,  il  loi  (V'rivit  une  letlre  dans  lai{uelle 
il  le  meua^it  d'inierdit  en  cas  de  désolH^issanre  et  s'il  ne  voulait 
pualli'ndn.'  ladiV'îsinn  de  Hnme.  Mais  de  ni^nie  que  la  défenim 
farte  |kar  le  roi  de  noriir  de  France  w  l'iivaii  jta.*  arriV,  de  niAuio 
ce«  nienai'iS  de  peiiieii  spiriliitlles  ne  l'arrâtèronl  |>ns  dftvanla);o. 
I>an«  la  nuit  du  S  au  6  uoCll  il  partit  furlirenieut  jHMir  Moulniial. 
\)vu\  moi*  il  rexta  nous  le  coup  de  la  »us(ien5^.  Mais  li  l'arrivi^  do 
M.  [I  .\vaiip)ur  ordn>  lui  lui  iiitiiné  de  n'{>a.>«er  Mins  aucun  i-elnitl 
eu  Fnncc.  Il  obéit  rnlin  le  ii  octobre.  Rome  approuva  loulo  la 
Hiuduîle  dit  Vicaire  apostolripie  dans  cette  ulfairo  el  força  l'an-tio- 
T^pip  de  [louen  ù  ivnoncer  à  tesdi'oiis  prétendus  sur  le  (lanada. 

t'ne  t'uis  cette  iniportHiiie  ((iiPAlioii  élucidée,  Mgr  de  bavai  eut 
qucltiues  «l^nt^l^  avce  M.  d'Ai^ensou  gouverneur  jt^^itéral.  sur 
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(les  questions  de  (tr^séance.  A  noire  ^iKXitiot  «Iles  pnruitniicnl 
liitilf^s  fl  tlf  [n-H  (l'importa ii(^.  Mais  il  nVti  allait  point  uitisi  au 
siècle  »|p  I,oui»  XIV.  alors  qu'on  se  <Us)HiUit  à  la  cour  Ip  moindre 
pctii  labourcL  ci  qu'il  fallait  [tour  l'oliteuir  avoir  recours  aux 
iniriftucs  e(  à  la  politique  la  plus  rafHnt'*!.  Noiiti  n'eiiirerons  gtns 
dans  i'expnst'  di>  (*<Hi  diDlriilli.Vi  connues  do  lou!^  c^tii  qui  (étudient 
Ifl  XVII*  èi^'lc.  Klk-s  st-  ix<sumpnl  un  ccllos-d  :  situation  nj»pi>ctivo 
tlM  iNHH-sdansl'rfitise,  droilfs  Iioiioriliquesc'esl-à-dirp  pripntv  an 
pain  Ix-nit.  fi  l'eiircns.  à  l'eau  ln*nil<'  etr.  En  tonloola  l'évi-iiupdf 
l'ctrée  apiHirta  peiii-Aiiv<  un  j>en  la  vivacité  de  Mtn  Age  mai*  ht 
laintu  n'arrictHl  pas  </ti  prfmitr  eoup  ou  pitu  knnt  4tgr*  4e  ta  per- 
ffdwH.  La  rtrlu  plnn  encore  tpie  te  génie  esl  iiNf  mtrre  de  grande 
patirae*  (li.  • 

Uuanl  &  »«  qnàliuis,  il  les  montra  suriout  dans  la  dircciion  de 
son  rW(ci'  e:  l'or^-aiii'Uition  iuti-lli^i-iilc  de  son  immonde  virarial 
apostuliqiii-.  Ix-s  (iii»>ions  «iiMtnj(<M  diront  coiiliik-^aux  jOKUÎle»,  la 
colonie  canaijipnnv  aux  pn^lrrs  Kéctilivrs  el  bionlât  \c  dioo^'  eut 
son  oUicialité.  Les  visites  pastorales  eommenrèreul  (wr  la  cùie  de 
Iteauprê  pnnr  se  roniniucr  par  la  vigile  des  ronimunanld&  île 
ynt^liiT,  de  riliiieMlieu  \4n  A  lu  mutiififnfr  itf  IliilifUeu  et  tir  ta 
nièee  t»  (hnhesse  d'AirjMitlmit  du  nioiia^k^n;  di»  Iji-oilin»!  {tHriijé 
par  ta  Vénfralite  Marie  de  l' Ittfarnaliott)  ol  se  lenniiKT  par  Mun- 
Irthl  et  IpsTrois-IEiviêres. 
,]iais  l'airairtt  la  plus  tmporlante,  eelle  i)ue  le  Prélat  reftardaJl 
eoninie  capitule  pour  l'iivenir  de  la  Nouvel le-FniHCK'.  no  il  fit  ë<'1i> 
lar  M  vertu  prieipiilc et  ton  poul  dire  la  qnaliti'  tnultresse  de  mq 
carael^n-  In  forci;  lut  mi  deleiiut  do  la  truite  de  l'eau-de-tie.  A  rvl 
*%arJ  rien  ne  le  rebuta.  Lcttrca.  escon)inuniejilions.  ilitmitrrlinM, 
voyiifii't*  en  f'rnncei<te.,  tout  fttl  |uir  lui  tour  ù  lour  einploif^  avec  la 
ilenii^re  ènera"*.  A(in  de  bien  loinprendn'  ses  puissants  inolih. 
liens  ntaiionssnlTIitinl.  Li  |ii«niièr»  dn  I*.  lAlleiniind  :  •  l.fithnon 
«lit-il,  mim  n  suAfili'  un  ennemi  ilùmeMiiui-  plu/  cruH  ifur  t'emiemi 
piMif  :  f'nl  tu  nuintr  He  ^nfl'/u^  Maiitfjri  de  prrndrt  drs  titii*uinjt 
par  eTcè»,  et  ta  manie  dequetifuet  français  de  tmir  m  imnfrr.  Tvux 
te»  Amfrinùtu  ont  d'ahord  de  t'horreur  de  ntm  rii«;  mai»  ijvaiid  tlt 
en  ont  une  (au  goiil^,  lU  tei  rffherehetit  avec  Hiif  telle  pattloa.  i/ite 
l«t  unt  te  mtltenl  ù  nu  et  r^HùraJ  leur  famille  à  la  mendieilt',  et 
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qvetqu»  autre»  rendmt  jusqu'à  Irurt  propret  enfanlx,  pùur  aroir 
Je  quai  toHienlfr  criu  pamiou  tmogf*.  —Jette  reur  pat  drcrire  let 
malhrur*  gut  res  désordres  ont  rauséa  à  efftte  Eglise  naitunle.  Mon 
merr  nVsf  pas  tatfz  notre  pour  1rs  lUprindre  de  leurs  couletirf  :  it 
(ttudrail  du  fiel  de  dragon  pour  eoncher  irî  les  anuriumet  i/tie  noH» 
OFOtu  retxentie*  (I).  •  La  iJ<>iiiH>nK>  tiUilion  est  de  31.  de  Laiitour 
dao.'i  uii  mc^nioire  a'Iri'ssi'  uu  rui  sur  c«  suji'I  en  1730  :  •  On  aurait 
Km  de  la  peine,  dil-il,  à  se  persuader  dam  quel  excès  l'itretse 
entraîne  ees  barbai'et  :  il  n'y  a  sorte  de  folie,  dv  ei-im^,  d'iHhiimanité. 
•M  ils  tombent,  t'a  amusagf  ponr  »n  rerrt  d'enu-de-rie.  ilount  jus- 
qu'à tes  habits,  tu  mlMuie,  sa  femme,  ses  atfanls...  Ils  se  d^hirtm 
entre  eux,  ils  se  déehirait  eiar-mémet.  Qu'on  eHtredans  une  eabaite 
ou  l'on  rient  de  boire  de  î'eau-de-tie.  on  rerra  atec  ftomuntent  et 
horreur  If  père  êgorij/ani  sou  fit,  le  fils  menaçant  sou  l'ère  ;  (**  mari 
et  la  femme,  les  meilleurs  itmis.  s'astammant,  se  mordant,  s'arrachant 
tesseH.r,  le  ne:,  les  oreilles:  il  ne  sont  plus  conHaîssatdes ;  ce  tout 
des  forcenés,  il  n't/  a  peut  être  aucune  image  plut  virede  l'enfer  (i).  » 

It'abonl  secondé  ilan»  son  oeuvre  reVigifuie  M  dïili*airioe  par 
V.  d'Argensrïii.  puis  far  M.  il'Aïaijgiiiir,  Mf^r  de  l.ai:i)  ohbnt  l«s 
iiH-iUt!urK  résulUls.  tfallu^urcusotiK'Dt  M.  d'Amunour  no  vXHitnt 
point  tuaiiitfiirr  ji]si|u'i)U  Ixnil-soii  piiissanl  appui.  AInrs  l'êvî'ipie 
n*héul«  pa-4.  il  pat^so  en  t  rancc  atin  d'riliieiiir  d'ïliord  du  roi  aide 
et  proleclion  contre  lc«  Iroqtioîs  tloiil  les  incursions  ('laicnl  to»- 
joun  ooninie  une  ^péfi  dv:  Uatuocl6s  pour  la  coluitii*  el  vnsuiUs 
(l'eu  recevoir  iis&tsiance  dans  la  prisse  afTiire  d«>  la  (nit«  d«  l'mu- 
de-vie.  Ditranl  son  absence  radminiMaltn»  du  dioci^  Tul  eoiili|(<> 
aux  |(nind.i  tirniri-s  MU.  di-CliAmy  el  de  llen)ii^rfs(12ii(>ùt  HVH). 

Ari-ui'illi  il  lu  roiir  de  l^iii«  \IV  avec  la  pluH  ^Tande  bicnveil- 
Un».  M}(r  de  Laval  j  revul  l'Iienrcu!»  nouvelle  ipie  Sa  Majpilé  le 
noioiiiiiil  l^^^1|■lI'  il«  la  Nouvel  le- France  et  lui  donnait  à  celle 
occviton  laldaye  de Maiitiec  en  Itcrry.  A  catisc  do«dillli'ull4-s pen- 
dsiilrtt  eiilrr  la  cour  de  France  el  celle  de  Home,  le  mi  n'en  ^ri- 
%il  au  l'u|i«'  que  deux  ans  plus  laH  et  les  bulles  du  Souverain 
Poniil'e  ne  lui  prvinrent  ipi'en  I<ï7t,  niai»  c'était  un  pasénomie. 
Cir  le  titre  uffiiiel  d'ét/nw  de  ce  pai/s,  reronuu  pur  le  roi  tenait 
eonpfr  fouri  à  Inutes  Itt  objections,  lie  plus  rtïtabltsseiiieul  d'un 
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sémiRaireétaituheconséqiience  naturelle  de  l'ërection  d'unévêché 
à  Québec  et  dès  lors  il  coismença  à  poser  les  fondements  de  cette 
grande  institution. 

Ce  fut  probablement  d'après  ses  conseils  que  le  roi  fît  rentrer  le 
Canada,  alors  propriété  de  la  Compagnie  des  cent  associés,  dans 
le  domaine  royal.  De  plus  Louis  XIV  établit  un  Conseil  Souverain 
en  ce  pays  et  y  envoya  des  forces  suilîsantes  pour  le  protéger 
contre  les  Iroquois.  Enlin  on  aborda  l'tmporlante  question  de  la 
traite  de  l'eau-de-vie  et  l'évoque  se  plaignit  de  la  faiblesse  du  gou- 
verneur général  M.  d'Avaugour.  Ce  dernier  avait  pour  lui  les  par- 
tisans intéressés  de  ce  commei-ce  lucratif  et  Péronne  de  Mazé  son 
secrétaire  venu  exprès  eu  France  pour  défendre  sa  conduite  à  ce 
sujet.  «  Mais  notre  prélat  paria  au  roi  dit  Marie  de  l'Incarnation 
arec  tant  de  zèle  apostoUgae  qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  liemaniia.  Le 
commerce  des  boissons  fut  absolument  défendu  ()).  •  M.  d'Avaugour 
reçut  l'ordre  de  revenir  et  s'embaiigua  le  23  juillet  pour  rKuro{)e. 
Comme  preuve  de  la  confiance  qu'il  avait  dans  lévéque  de  Qué- 
bec, Louis  \1V  lui  laissa  le  choix  du  nouveau  gouverneur.  Confus 
des  bontés  du  roi,  Mgr  de  Laval  refusa  d'abord,  puis  sur  de  nou- 
velles instances  il  choisit  M.  de  Mésy  qu'il  avait  bien  connu  à  l'er- 
mitage de  Caen. 

Pendant  son  séjour  en  France,  il  donna  son  approbation  au 
livre  de  son  ami  le  vénérable  P.  Eudes  sur  la  dévotion  au  Saint 
Cœur  de  Marie,  En  effet  (2)  Cet  illustre  reliijieux  avait  institué  trois 
ans  aupararant,  dans  son  séminaire  de  Caen,  la  fête  du  Saint  Cœur 
de  Marie  (8  février  i659)  et  celle  du  Sacré  Cœur  de  Jésus...  Chose 
tinijuliére,  la  dérotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  fit  naissance  à  peu 
près  dans  le  même  temps  en  Normandie  et  en  Bourgogne;  en  Nor- 
mandie, sous  la  direction  du  P.  Eudes  et  en  Bourgogne,  à  Paray-te- 
Monial^  sous  l'inspiration  de  la  Bienheureu.ie  Marguerite-Marie  (3). 

Toutes  ses  affaires  ainsi  heureusement  terminées,  cet  apôtre 
zélé  voulut  malgré  les  offres  réitérées  du  roi  retourner  vers  ses 
ouailles.  Le  départ  eut  lieu  vers  le  L^  mai  lt)63.  Parmi  les  passa- 
gers on  comptait  :  M.  de  Mésy  le  nouveau  gouverneur,  M.  Gau- 
dais-Dupont  délégué  par  Louis  XIV  j>our  [irendre  possession  du 

(t)ToiDe  I,  p.  351. 
(il  Tome  I,  p.  3S1. 

(3)  La  façade  tlii  Ur.ind  Sûmlnaire  d'Kvrfux  diriK^  autrefois  par  les  Radistïs 
portait  dans  un  cnrluucbe  sculpté  le  Sacré  Cceur  de  Jéiuï. 
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pays  au  nom  de  la  couronne.  M.  do  Maî/erets  dont  la  famille 
haltilaU  ArgRnlan,  un  prHrc  M.  \iugw  Poinml«r,  troi«  ecclésias- 
li(|ut>H  et  lp  I'.  Rar<['is  do  la  Coiu|>3^iiie  di»  Jcsus.  ■  Le  Iravfrsée (tU 
hnyuf  ft  ui-K^nuf  :  Wte  dura  prêt  de  ^ualrg  moh.  —  Le  rameau 
perlait  ^uiint'lè  itfi  iroHfifs  H  beaucoup  Ae [(imilUx  que  te  r«>  fvuiyail 
pour  peupler  le  Canatla.  —  Le  scorbut  hlala  A  bord  :  ptvs  de  dO 
penmtif*  iuef«mtvretil  pendant  la  traternée  et  il  eu  monrul  profite 

Knlin  aprèï  tes  soins  les  plus  touchants  prodigués  aux  malades 
et  par  M^  ilo  Laval  cl  psir  les  ccrlt^siiMliqucis  on  arriva  k  7  »op- 
ICinlirc.  La  joiv  dtS  haliilanls  fui  prosqnf  aussi  f^ude  que  la  pre- 
micri'  fois,  lis  étaienl  d'aulanl  plus  heureux  de  revoir  leur  bien 
limé  Pasteur,  absent  pendant  13  long;»  mois,  que  juste  &  oa 
nionient  di>s  trenihlemonU  dt-  lerro  inouïs  avaienl  «'iwuvandj 
l«  Canada.  Opcudunl  mt  n'eut  aucun  maUu'ur  fi  déploivr.  Au 
ointnire  cet  averlissimieut  du  ciel  produisit  d'heureur  fruits  de 
MiUul  dans  (et  ilmes  et  l'on  tit  partout  it'aémirablfs  retours  à  Dieu 
et  il*  iHeneillms èlann  ren  la  rerlu  iKj.  » 

A  peine  revenu  Mpr  de  Laral  oniploya  sa  «dlicilude  à  la  fonda- 
tinn  du  Séminaire  de  UuétM?c.  Dans  sa  pensée  c«  devait  être  non 
seulemenl  tin  lieude  lîtnnation  ecrlé!>iasli<[ii«  comiiio  en  France, 
mais  l'nron*  ul  »urloui  lu  maison  puIcrni-Mc  de  son  clergé.  C'est 
là  i)ue  SC&  \itHrps  lâti){ué!>  du  minislôrc.  malades,  âf;ésetc.  accou- 
raient avec  bonheur  jiour  se  retremper  ou  pour  se  disposer  à  la 
lunrl.  (/-  st^niinaîro  élail  l>  maî-son  de  riiinilli^  pounoyaiil  i'i  leurs 
iicc<>U4tc!>  perMiiiH-ileiau»Âi  bien  <{u'i  wllcsdu  culte,  di.'4cg)ise& 
M  ilr«  Riiuioi».  Pour»ubn'flirài?c«d^j>onac)iil  percevait  le  rovonu 
tl<-  '■  cu^iiol.  les  dilues  l'tr.  Cetlc  or^iiiisutioii  si  l)Ouiviis«> 

et  ,  ilili-  il  tous  n-ss«'uibbil  Ji  l'ii-iivre  des  cli-n-s  séi-uliers 
Aabliecii  Allemapne  parle  Vénérable  Holïhauxer,  avec  j'apjtro- 
laiiort  du  pnpr  Innoceiii  XI  ei  cnctiura]^  de  no«  jours  par 
Usm  Mil. 

Au  iiiiRibrv  de*  membres  de  celle  pieusi-asMw^iatiDnonmniptait 
M.  de  Kerni/>rps.  M.  Thomas  Morel.  nii»«ionnain;  zélé,  M.  ieiin 
Ihidouyl.  l'un  ilen  plus  (^raudiieci-IiMiaslnpies  einplu]'('S  au  Canada, 
HU.  MÔrln  e:  Jollivt,  HU.  de  Uaiioreu  et  Pommier,  etc.  YoiU  l« 
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iioyaii  du  nouveau  Séminaire  dont  M.  de  Bernières  fut  lepramier 
su{iôricur.  Clincun  c#j»»Miilam  élait  libre  d'accepter  la  rie  commune 
on  de  Is  ivfustM'.  i.'cv6(|ue  s'y  sotnuit  le  preinioret  douns  )'cxciii]ilu 
de  la  mortiticsiion ,  de  la  pauvreté,  de  l'esprit  dedéiarlipmetit. 
Voici  en  ipiHs  lermes  il  rendit  compte  de  son  n-nvre  à  son  ami 
Uuudon  pur  une  leMrc  des  plu^  silT<ecUieu.*os  :  •  Jiu  (Yfii  ivt  rhèrft 
MtrM  qui  nempirent  qttf  Diku  skcl.  —  Uanmilé  n'«  pas  été  biau- 
cottfi  vifitleare  pettdoHt  ta  plus  grande  partie  dt  celte  année  :  fl 
nèOHHHiint  HOU*  f/aimeit  actabifs  île  beawouii  d'affaires.  Dieu  Mît 
béni  lie  («hI  I  Faites  en  sorte  par  rot  prih-es  et  celle»  îles  h»nites  émet 
avec  ijui  vous  cûmmiittiiiHez,  tjue  J.-C.  soit  ivnnu  el  aimé  dans  le 
Canada,  et  liea  Français  et  de*  Stittrages.  et  ifu'ii  lui  plaise  itoinar 
bénMirtioH  d  l'étaUisfement  du  téminaire  et  dn  clet^é  oà  itoat 
ttvraillons  (I).  i 

Kl)  mt^fue  lemps  que  la  Inudation  du  Séminaire  —  uni  par  la 
pri^lai  à  celui  des  missions  étrangères  à  Paris  —  Il  s'occupa  de 
l'iîlabliiiM^ment  des  dîmes.  Grâce  à  sa  donreur,  à  sa  Inni^animilé 
et  uialgi'é  quclipic«  i'4i|)ri(»  lurlnilents  a|>puyi.^  [lar  le  gouf  cnieur 
M.  de  Mê«y.  il  [>arvînl  —  aide  |)ui»siinimeiil  par  M.  de  Tracy  —  k 
la  taire  accepter.  Un  la  mil  d'aliord  au  'HV  pour  lingt  ans  au  lieu 
du  13*  déterminé  pnr  le  Itoi.  Mais  ce  ]>n)vi<uiire  aprè.s  avoir  subi 
bêiiuroup  de  \icis*itiiil(>»  tioit  M.  l'aMié  (îo^'ielin  racouieeiidiilail, 
linit  par  devenir  d^linitil".  Les  dîmes  furent  doue  tisii«s  pour  lo«- 
jour&su  id*  avec  obligation  à  rhaque  liabitanl  de  la  p4>rl«r  au 
prMliy(*re.  Cesl  la  forme  sous  lanuelle  elle  «liste  encore  «ii 
Canada. 

Dans  II'  Conseil  sonvi^rain  établi  sur  le»  nnlrc«  du  l.(iuit  XIV,  le 
Kouvenienr  et  ri>vt><)ue  avaient  lii  ménit'  piii^Mnre  cl  In  my^mo 
autoriU'.  l'n  an'unl  piul'iiil  n^^iia  d^s  te  couiincim'im'iil  entn' 
M.  de  )i6*y  et  tigr  de  l^val .  (jueliiuiii  annéin  oprdt  ceitembini, 
cette  bonne  entente  s'otncun^'it.  Klle  hc  cliiiiifn^n  bientôt  en  lutte 
sounle  :iui  débuts  (Mnir  éclater  publiquement  dans  la  suite  au 
faraud  scandale  de  toute  la  colonie.  Uincun  savait  en  etrn  que  le 
gouverneur  devait  sa  baule  Mluatîon  h  l'Kiéipie  de  (Juéber.  Nottii 
n'enireronii  pus  dan*  ce  dl^luit  lonfiuemetii  eiL|>oM!'  (lar  l'unleur,  il 
nous  sutlil  de  constater  lu  conduite  'lu  prélat  en  c<etl<i  ciminxlniiee, 

Sa  i^sitinalion  aux  mainais  procé<lé»,  son  silonee,  tes  jirifrrcs 


(1)  Tout  I.  p.  3W. 
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fen^Rii»  et  Hssiiiufs  obtinrent  enQn  la  convention  de  et>  paurre 
|lf(in^.  U.  ilr  Mi't.y  altornl  il'tuio  gmtf  irinta<lie  votiliil  lui  faire  » 
coafession  et  »c  r^oiicilK-r  «iiivrmncrit.  Sa  mort  arriva  lUiis  la 
nuit  du  S  au  R  mai  irrfkt.  arec  toutes  les  nia r>|aes d'une  vêrilable 
(irâfU^nce.  giiant  à  *es  df^libérations  on  eut  loîtt  dr  biffer  SUT  Ji» 
rt^utrt  loutft  let  éeriturfi  •/«■  poutixieni  rappeler  lef  nuUheureiuet 
affairn  Ht  m»  luttnimslralinu  (l>. 

U.  lemaniuisdeTracy  le  remjtl&ça.  A  «>n  arrïT<^i30juiu  tô'fô), 
on  le  reçut  romme  un  liliéraieur  il'autaui  plus i)uei|ualre  compa- 
gnies du  régiment  d«  Ori^nan  le-scortaionl  [tour  mettra  les 
Ironoois  à  la  raiisijn.  Pendani  It-s  prt-iaraiirs  îmioédials  de  U 
campai;ne.  consiblaol  à  Liàlirdes  torts.  Ifs  Mildals  donnaient  avec 
lears  obéis  la  plus  grande  édification.  Beaucoup  turent  «mlinuéii. 
d'autn^  alijnr^rent  la  reli^fion  prateMante.  plus  de  .MKI  prirent  le 
6capulairt<.  exc.  Ils  ne  Catsatoitt  en  ci>la  <|ue  suivre  reii'!ntj)le<le 
H.  de  Tracy.  houinio  siiu'crvnH>nt  pieux  atissi  bien  <t(ie  graiK] 
capitaine.  cuMntne  il  sut  le  montrer  dans  son  esjtédition  contre  les 
lro<|iiois. 

IVs  <)u'il  eut  une  roiinai»»aiic<>  uxACto  du  terrain  et  du  raraclcru 
de  ras  peuples,  il  («rlit  lu  U  scplenibre  IfltiÔ  avec  ses  I.JMXt 
bommes.  Le  l\  octobre,  tnalfirc  lea  obstacles,  i)  arrivait  au  pa^'s 
tie*  Aftiiifn^.  la  première  des  cint)  (ribus  ]ro(]u»ises.  I,ei>  liahitnnls 
avaient  abandonné  leurs  maisons-.  •)ii'4iii  fut  tout  élunné  de  trouver 
si  bien  bdtiee  fl  poiimies  de  Tivres  en  abondance.  Ses  soldats 
[wireiil  le  nécessaire  pour  le  retour  et  le  feu  consuma  tout  le  re-sb» 
Ain*)  ci'ite  tnbu  cause  souvent  de  la  ftuerre  se  vit  en  un  instant 
mu  foyeri  et  tann  usilo. 

iVite  cipMittou  terriiiniV'  le  K  novembre  n'av.iil  coûK?  <(tie  buit 
ou  neuf  bomiiies,  imUs  au  retour  dans  le  tae  (lliamplain.  tjfl 
rétultat  ne  s'en  lit  {ns  lnn;;temp>s  attendre.  l)ienl4U  en  eflet  «es 
nations  ronsenlirenl  jr  faire  la  paix  et  voiibiront  bien  aceepu-rdi» 
inÎNunnnair''».  t>  fut  vraiment  Vigv  d'or  du  Cansda.  Kn  deux  ou 
irtMs  nn>i  des  rUa|H>tles  s'i'li'vent  cttiu  ces  peuples,  des  paroisses 
M<  Ibrmuni,  des  missions  s'or|ianix>nt,  etc.  Kt  pourtant  que  d'olts- 
laelm!  I.eurs  suftentilion».  leurs  vices,  l'e^iu-de-vre  surtout!  «Si 
ImuiU-Tii'  l'/tiif  fiantue  île  «ftcj  //*  xiiutinjes,  dit  M.  Uollier,  hom 
aurunu  lU*  milliers  de  coutertiOHa.  Cttte  li^ar  tsl  un  appât  ti 
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diabolique,  qu'il  attrape  tous  te»  sauvages  gui  sont  proche  des  Fran~ 
çais.  —  On  voit  tout  périr  par  ce  malheureux  commerce  (l).  » 

Mgr  de  Laval  retenu  au  oeutre  de  son  immense  diocèse  était 
heureux  de  mettre  la  dernière  main  à  ces  nombreuses  conversions. 
En  une  seule  année,  il  baptisa  lui-même  plus  de  soixante  sauvages. 
Le  24  juin  1G68  il  eut  même  le  bonheur  de  visiter  une  de  ces 
missions,  celle  de  Tadoussac  composée  de  près  de  400  chrétiens. 
La  chapelle  n'était  plus  qu'une  ruine  par  suite  d'un  incendie  et 
ce  fut  dans  un  humble  sanctuaire  d'écorce  construit  à  la  hâte 
qu'il  Ht  son  entrée  pour  leur  administrer  la  confirmation.  Quelle 
joie  pour  ces  pauvres  habitants  des  bois  de  voir  Mgr  de  Laval 
parcourir  ensuite  toutes  leurs  cabanes,  afm  d'y  consoler  les 
malades,  les  veuves,  les  orphelins,  par  mille  témoignages  de  la 
plus  exquise  bonté. 

Avec  la  connaissance  de  la  religion,  les  missionnaires  savaient 
leur  inculquer  l'amour  de  la  France.  En  voici  un  exemple  entre 
mille.  Le  %  juin  1671  sur  une  éminence  de  la  bourgade  du  Saut- 
Sainte-Marie,  tous  les  peuples  d'alentour  à  plus  de  cent  lieues  à 
la  ronde  avaient  é:é  convoqués.  Quatorze  nations  dilTérentes  y 
figuraient  par  leurs  ambassadeurs.  Une  croix  fut  solennellement 
plantée  et  à  côlé  on  arborait  les  armes  royales  au  chant  de 
VExaudiat  entonné  par  les  Français  à  la  grande  admiration  des 
sauvages.  Le  P.  Allouez  après  leur  avoir  redit  avec  des  accents 
enllammés  l'amour  de  J.-C.  pour  les  hommes,  ajouta  :  t  Mais 
voyez  en  même  temps  cet  autre  poteau,  où  sont  suspendues  les  armes 
du  grand  capitaine  de  la  France  que  nous  appelons  le  Boi.  Ce  grand 
chef  habite  au  delà  des  mers  ;  i7  est  le  capitaine  des  plus  grands 
capitaines,  et  n'a  point  son  pareil  au  monde.  —  Vous  connaissez 
Ononlio^  le  célèbre  capitaine  de  Québec  :  cous  savez  qu'il  est  ta 
terreur  des  Iroquois  ;  son  nom  seul  tes  fait  trembler,  depuis  qu'il  a 
désolé  leur  pays  et  porté  le  feu  dans  leurs  bourgades.  Eh  bien,  il  y 
au  delà  des  mers  dix  mille  Onontios  comtne  celui-là  :  ils  ne  sont  que 
les  soldats  de  ce  grand  capitaine,  notre  grand  roi  dont  je  vous 
parle  (2).  » 

C'est  ainsi  que  les  jésuites  savaient  accompagner  de  l'accent  du 
plus  pur  patriotisme  l'enseignement  religieux,  imitant  en  cela  les 

(1)  Tome  I,  p.  en. 
(1)  Tome  I,  p.  511. 
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eumple*  d'>  H^r  de  Uni.  En  toute  drvonstance  en  «ftot  C6t 
cv^uu  clicrrliiiit  i  Irur  prouver  i(iie  W  saliil  ilo  leur  iitno  i^tail  mn 
nniquc  préoixupaliun.  Aussi  uvcc  lo  Uft  rafaclcrisliquo  |>ro|tre  à 
ce*  gnntU  enranu  l'avaient-ils  surnomiDé  l'homme  de  fa  grande 
affaire. 

KuD  seulement  il  s'occupait  des  «auTiij^g,  mais  «ncorc  d«  la 
jeunesse,  mp«ranc6  de  l'avenir.  Pour  son  ioslructioa  il  établit  un 
(«■lit  ■■>  '  !•  modèle  lie  Saînl-Joiicfiim,  une  école 

oorm:iii  II    >iri^iliri);tk'«[arl(^Itik-ollt>l.t,  l«»j<.-sutl<>s, 

les  Ursultnes  et  par  la  Coni^égalion  des  ailles  séculières  de  N.-D. 
h  Montréal. 

Pic-iix  autant  ({ue  té\6  —  car  ces  deux  ([uallléssont  infléftarahles 
—  il  eucoiiniii:oa  les  dévolions  natiouuli's  dti  Ciinada,  couimo  cell« 
de  la  :>ainte  Fiimilie.  €ontn?rie  pour  les  per&onDiiR  du  monde,  et 
relie  de  In  boime  »inle  Anne.  Ainsi  ce  (^and  évâ^iue  à  la  foi  si 
tim  et  9>i  a^JMante,  dis[io».til  lotit  dnris  son  vicariat  pour  en  fair« 
ano  E)()ist'  dislinclv.  En  rcla  il  avait  M  niervci  lit!  use  ment  secondé 
par  les  fères  de  la  Ooropasjnie  de  Jésus,  par  la  Vénérable  Mère  do 
l'Incarnation  nommée  par  Bossuet  la  Tht^n't--  rfr  la  .\ourflle  France, 
TODUC  avec  M"'*  de  la  Pellrii*.  native-  d'Alenvun.  |H>ur  fonder  la 
pcemicre  maison  dos  tJrsulines  au  Canada,  par  Man;uerite  Bour- 
geois, Jeanne  Xance.  S<i>ur  (^allicrine  de  Saint-Aii^uMin  i]ui  a 
1%  ans  avait  pri*  l'iiabit  religieux  au  «ouveui  do»  liusjji  la  libres  de 
BavflUK  et  nK^rJla  (nar  sa  vie  sainio  d'^ro  nomni<5c  fa  Catherine  «f# 
Siennf  (tu  Camuta.  Heureuse  celte  nouvelle  K|;lise  d'avoir  à  ses 
dt^iulA  aussi  bien  duiis  la  colonie  <|uo  paniii  les  sauvap.'es  de  si 
pittiit  penonnitffes  «1  à  a  l6te  un  évA<|ue  ausâi  reioarrpiable 
ptiur  dire  rii  un  mol  tout  er  ^w  Je  ron^ùù  de  nul  Nii'rifi-,  i^rril  Mario 
ùf  riiieJirnMion.  ii  ftorte  trt  wir'iuc*  el  It  caractère d' an  Mini  \  I).  » 

Il  ne  rwUiit  plus  pour  couronner  son  wuvro  i|u'à  faire  éri^r  r« 
Vtcariat  A|ionluliiiio  en  év^obé  el  alin  de  hiler  eette  aolulion  d'où 
iléiM'ndait  l'avenir  de  la  nouvelle  é^'liM-,  il  s'tiinbar<|ua  pour  la 
France  an  cuiumeneomenl  do  novcmbiv  1U7I.  A  peino  arrivé,  le 
n>\  i]ui  Jiis>|u'alor»  atail  voulu  faii-c  de  l'ovécbé  do  Québec  une 
di'peiiilance  d**  l'archev^ebé  de  Rouen,  chaiifiea  d'avi»  et  supplia 
Itt  Souvemin  Puiilife  d'en  es|>Alicr  un  plus  toi  lii^  bulles.  Kllett 
|iir>-(it  cnlln  sijjiiiiei  il  Home  lo  l"  octobre  1674. 
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La  juridiction  du  nouveau  diocèse  s'étendait  sur  toutes  les 
possessions  de  la  couronne  de  France,  dans  l'Amérique  du  Nord, 
présentes  et  futures.  On  donna  en  même  temps  à  Mgr  de  Laval 
pour  sa  subsistance  l'abbaye  de  Maubec,  située  dans  l'archidiocèse 
de  Bourges  en  Berry.  Pendant  son  séjour,  il  se  rendit  près  des 
religieux  dont  il  était  devenu  t'abbé  commendataire  et  fit  avec 
eux  un  concordat  réglant  les  revenus  et  les  charges.  Le  roi  lui 
donna  encore,  le  20  avril  1673,  l'abbaye  de  l'Estrée  en  Normandie. 
U  la  trouva  dans  un  état  de  délabrement  considérable  et  la  remit 
pour  une  somme  fixe  entre  les  mains  de  M.  Berlhelot.  Ce  monas- 
tère se  trouvant  non  loin  de  Montigny-sur-Avre  il  y  alla  afin  de 
rétablir  un  peu  la  paix  dans  sa  famille  douloureusement  éprouvée 
par  la  conduite  de  Jean  Louis,  son  frère,  et  il  fut  pour  ses  neveux 
un  père  tout  dévoué. 

Ses  bulles  à  l'évèché  de  Québec  lui  parvinrent  enfin  à  Paris,  et, 
vers  les  derniers  jours  de  mai,  il  s'embarqiiail  pour  la  Nouvelle 
France  où  il  n'arriva  qu'au  mois  de  septembre  après  une  absence 
de  près  de  quatre  années.  Comme  toujours  il  fut  reçu  avec  grande 
joie  et  c'est  à  cette  occasion  que  son  frère  Henri  de  Laval,  béné- 
dictin de  la  Croix-Saint-Leufroy,  lui  écrivait  l'année  suivante  : 
f  Je  ne  vous  pais  exprimer  la  satisfaction  et  la  joie  intérieure  quê 
j'ai  reçues  dans  mon  dme,  en  lisant  une  relation  qui  a  été  enrayée 
du  Canada  de  la  manière  que  votre  clergé  et  tout  votre  peuple  vous 
ont  reçu  et  que  N.-S.  leur  inspire  à  tous  le.i  sentiments  justes  et 
véritables  de  vous  reconnailre  pour  leur  père  et  leur  pasteur,  lit 
témoignent  avoir  reçu  par  votre  chère  personne  comme  une  nouvelle 
vie.  Je  demande  tous  les  jours  à  N.-S.,  à  ses  saints  autels,  qu'il  vous 
y  conserve  encore  quelques  années  pour  la  sanctification  de  ces 
pauvres  peuples  et  la  vôtre  (i).  » 

(A  suivre.) 

C.    GUÉRT, 
AumAaier  du  Lycée  d'Evreut. 


(1)  Tome  I,  p.  e«3  et  Ml. 
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SA  GRANDEUR  MONSEIGNEUR  TII05IAS 

JUtCOBTÊQUB  DB  BOCEN,    PRllUT  DE  KORHAKDIB 


La  ftet-iu  calhotiifue  df  Normandie  doit  h  on  double  titro  reodre 
romplp  des  Kies  r*Wbr^  le  30  jinn  dernier,  pour  les  notas 
ir»n;L-iil  do  S:i  finindpiir  Mi>riï^i}fti»'tir  Tlioma*.  ni*lipvèque  de 
HotiPD,  et  la  lM.-n<^dicii*)ii  du  muiidiiicnl  ék-vû  à  lu  mt^iiioire  de 
Jeanne  d'Arc,  à  cette  occasion.  C'«bi  sur  la  dite  do  Uonseoours, 
Hir  r^  (ilalpnii  <|i)i  dninine  i  )a  fois  la  ca[iilale  de  la  Baute- 
Noniiiindi''  vl  lu  rallik'  d«-  Iji  ik*inc!:  e(  d'où  les  youx  «liam^ 
eoibraseonl  uo  des  plus  in^cioux  panoramas  qui  te  puisscnl  ruii- 
fonlrer.  qu'a  élé  édiGé.  en  l'honneur  de  la  Viergo  niarlyrr.  et  jar 
ordre  de  l'an'liev^pie  de  Rouen,  un  monument  di^ne  en  tous 
points  du  double  soutenir  qu'il  doit  perj^Hiier. 

Sur  tini^  cliuiiellc  diSlitS;  !»  \olre-llame  des  ArimW,  s'élève  un 
(iilme  Bupporté  par  des  colonnes.  fOuroniM*  jwir  la  slalue de  Saint- 
Micbel  et  euloun"  de  deiiï  edirules  deslinés  à  recevoir  les  statiien 
de  ^into  Mar;;ueriie  el  de  sainte  (IiiUienne.  Celle  de  l'héroïne 
placide  MU»  In  dôme  oontivl  rNt  dite  au  snilpteur  Barrier.  Elle 
rU  d'un  bri  cIM  Jpaniie  m",  rejimseiilt'e  debnul.  la  t^ie  nnc,  le* 
uiaïuN  en<diauit«s,  les  ebeveus  <'(ui|iés  ras,  Icllo  qu'elle  di-viitt  iMro 
lonqu'elle  (Ut  aineniV  au  biicber.  A  fies  jneds  sur  la  rampe  en 
pietee  do  l^^rraiiie.  repiNeiit  le»  moulons.  MHivenir*  de*  jouiï 
lirtintix  <b>  In  K-rcf^re.  alursquo  les  voix  [larlaionl  mirore 

A  neiil  beures  el  demie  du  matin,  avait  lieu  ii  lu  cathédrale  une 
ineme  Milfîunelle.  pecidanl  laquelle  le  P.  Monsabr^  prononçait 
le  |tant=i;>"'l'"'  <'<^  Jeanne  d'Arr.  élabbvsanl  un  sai^ssanl  paralk'le 
mire  la  Franee  du  x^  siècle  cl  la  Pranou  d'aujuurd'bui, 

La  première  partie  du  discours  ne  pouvait  rapjkeler  que  dea 
filiu  connue;  mais  le  P.  Hoosabn^  l'a  tiiit  avec  l'nn[,'tnalitri  de 
penwMir,  rex<]ur<«Mmibiliuf,  le  souille  patriotir|ue  qui  le  carac* 


tas 
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l^risCQl.  Dans  la  senonde  partie  ritliis(f«  [>i-(<(licaU]ur  s'«st  surpassa 
quand  il  a  reinoé  le*  miillifiir»  que  la  Fumlaniiialion  injuste 
el  )a  inori  de  Jt-aiine  oui  ontraliicâ  pour  l'ADgleiem-  «i  pour  les 
dniasties  qui  la  gouvemaîeai ;  il  y  avait  là  un  tableau  qui  «ons- 
lilunit  une  véritable  lrounil1«  dans  i'onln!  des  dÀlu<>liom 
billion  1)110». 

A  trois  lieures.  les  prélats  enlouraol  Monseigneur  Thoina$« 
sortaient  de  réglise  do  Bonserours  et  se  rendaient  pponession- 
aellemirni  au  inoniimenl.  C'éEnil  une  cIiokc  ^-randioMe  que  ces 
tingi  i^vAques,  mitn^  cl  rrossii»,  i^rissaiil  au  Imiit  des 
Irompeties,  qui  sonnaient  aux  champs,  l'escalier  qui  conduit  à  la 
sUilue  de  ieanDC  d'An-.  La  loule  immense  roin[io6ée  non  seule- 
ment des  délicaU  et  des  dilettante,  mah  aus»t  des  i^Iémenis 
populaires,  a  salui^  ce  détail  do  la  c<ïrémonie  par  du  longs 
applairdissenjeiilseï  de  vibrantes  acclamations.  Puis  les  cliwurs 
el  l'orcbeslre  exécutent  •  l'ode  triomphale  â  Jeanne  d'Arc.  •  Coite 
œuvre  remarquable  a  été  spécialement  roniposde  pour  la  eérému- 
DÎc  par  M.  Cb.  I^nejkveu,  sur  di^s  paroles  do  M.  Paul  Allard.  On 
nt  unanime  à  en  louer  la  {irofoiidc  bunnuiiie  ainsi  que  le  style 
sobre,  qui  K'pondail  si  bien  uux  exigences  des  cirpuii^iaiices. 

Le  cardinal  Langénieux.  mriis  avoir  prononcé  deai  discours, 
merveilles  de  grjce  familière  et  de  ûne^ae  parfois  malicieuse,  a 
(lorlé  le  toast  linal,  au  diner  qui  a  suivi  et  autiuel  aN-.iÀtaient 
louiez  les  autorité  qui  aiaieat  d'ailleurs  pris  i»rt  oflkiellvmonl  i 
la  cérémonie. 

On  a  b«-aucoup  remarqué  que  Monseigneur  Thuinas  avait  eu  la 
soin  d'associer  dans  les  t'âtes  d'aujounriiui  le  palriolisme  à  la 
religion  olque,  malgré  la  dillk-ullé  de  certaines  ^tuaiions,  tout 
8'est  passé  sans  l'uinbr«  d'un  troisMinent. 

Le  i-anlinal  Langénieut  déclarant  inoubliable  c«  sportael» 
grandiose,  (wp^rnns  jiouriiuus,  4|ueleslûlu»deKuuen  niari|U()n)Dt 
uflO  bre  d'apiiiornienl  et  d'union. 

A  iieul  lieures,  avant  la  meno,  les  (tvN|U68  rscMinblés  {tar 
Monseigneur  Thomas,  dans  la  salle  des  Ktats  do  Normanilie, 
avoieni  donné  leur  adhésion  A  un  projet  de  télégniinnie  au  Saint- 
r^re.  qui  implique  la  v>Mmii«t()n  la  plus  absolue  h  ses  (oi<< 
récentA  cl  ;'i  M'S  enseignements  anciens.  fM  ueie  mllcctif  r>  ^ 
eu  égard  aux  circonstanr»  |»résen(es,  un  mrneJèro  qu'il  mi 
inutile  de  souligii«r.  P.  dk  UwaoouaK. 


LE  MOUVEMENT  CATHOLIQUE  EIN  FRANCE 

MAI  ET  JUIN 


Celte  aaiiée,  comme  les  années  précédentes,  les  mois  de  mai  et 
juin  ont  ramené  la  série  des  Congrès  catIioli'|iics.  Il  est  inté- 
ressant pour  nous  de  suivre  ce  mouvement  intellectuel  et  de  voir 
le  chemin  parcouru  depuis  les  dernières  Assemblées. 

La  Normandie  a  eu,  en  mai,  l'honneur  d'un  congrès  provincial  ; 
tenu  à  Cherbourg  sous  la  présidence  de  Sa  Grandeur  M{^  Germain, 
il  émanait  de  l'initiative  de  l'CCuvre  des  Cercles  catholitiues  d'Ou- 
vriers. Malgré  l'époque  fixée,  et  les  élections  municipales  qui 
retenaient  chez  eux  pour  le  scrutin  de  ballolage,  bon  nombre  de 
ceux  qui  auraient  pu  y  prendre  part,  on  doit  constater  le  succès 
complet  de  cette  Assemblée,  dont  on  peut  résumer  assez  nettement 
la  physionomie  par  ces  mois  :  curiosité  au  début,  sympathie 
ensuite,  enthousiasme  h  la  fin. 

Les  réunions  d'études,  de  plus  en  plus  suivies  cha([ue  jour,  ont 
laissé  parmi  ceux  qui  y  assistaient  une  impression  profonde;  l'on 
ne  peut  douter  que  cette  partie  de  la  Manche  ne  voie,  avec  la 
réorganisation  d'un  Comité,  se  développer  les  institutions  de  piété, 
de  dévouement  et  d'action  que  préconise  t'O-uvre  des  Cercles, 
à  savoir  :  les  retraites,  les  i>atronages,  le  secrétariat  du  peuple, 
les  associations  syndicales,  les  conférences  ]>opulaires  etc.  Trois 
réunions  d'un  caractère  particulier  méritent  d'èire  spécialement 
notées,  elles  avaient  lieu  à  la  fin  de  la  semaine,  le  soir,  dans  la 
Taste  salle  d'un  gymnase  et  devant  un  auditoire  (pii  a  varié  de 
quinze  cents  personnes  le  premier  jour  à  trois  mille  le  dernier. 

Dans  les  deux  séances  du  jeudi  et  du  vendredi,  MM.  l'abbé  Gar- 
nier  et  Harmel  ont  parlé  l'un  de  l'apostolat  individuel,  l'autre  de 
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l'admirablo  orgnDiation,  au  point  de  rue  social  et  chrétien.  <1« 
l'usiiip  du  Val'dcS'Bois.  montrant  que  cette  or^anisaiioD.  loin 
d'être  spéciale  h  un  ciablîs.'ienienl  Judiisirie).  peut  être  facilement 
étendue  â  uue  rille  auifi  iju'JI  a  été  fait  h  Reltas.  LViiuin''^mlti>ii 
des  iiombreiiM's  Toudutionsde  pi^vuyuni.'o  dues  à  la  <-liarit(ï  clir6> 
tk-nnc  a  jiani  frapper  profumiémenl  un  auditoire  composé  en 
grande  partie  d'mivrîei'&  du  port  militaire  et  plu:i  tialiiiué  à  enten- 
dre traiter  ces  ([nestions  par  des  meneurs  socialistes  ijuo  par 
des  cattiolillues  containrus. 

La  Iruisi^ine  réuniun  était  entièrement  consacrée  au  discourt 
de  M.  le  comte  de  Mun  ;  ran>ri>e'Ul  réminenl  df^pulé  du  Morbihan 
ne  s'fitait  élevé  .'■  uik'  pan-ilU-  buulcur  de  {Bt-nsév^  autsj  ne  iloit 
on  jins  «'élunncr  de  reiithousiasiiic  <|u  il  a  suscite. 

Après  aTuir  fait  un  tableau  saisissant  tic  la  situation  relit(i<>use 
avtuelle  dans  notre  ]m\i.  et  montré  combien  plus  enviable  élail 
celle  des  i-albolii|uc^  dans  un  pasit  pmti>ilant,  en  Angleterre,  nîi 
on  Hait  rendre  ju»tii»!  à  leurs  cfTurls  cl  les  apprécier,  l'uniteur 
rap|M;1le  les  rlébuls  de  l'Ctlutre  des  cercles  et  tuunlrc  l'idée  de 
déi-ouumcul  qui  l'avait  inspirde;  si  les  réfluitals  n'ont  pas  été  ce 
qu'ils  devaient  être,  la  faute  en  e^t  non  au  peuple,  mais  à  la 
classe  élevée  qui  u'a  pas  encore  compris  sa  rrJ>|ioiisat>ililé  et  son 

devoir;  et  les  haines  se  sont  accumulées Les  grandes  épreuves 

niiiroMl  (Kir  dessiller  les  you\  v(  un  juur  ou  l'autre,  avec  la  |rro- 
tcctiuii  de  l>i«ii,  (-râcc  à  r%lise  el  par  l't^lise,  la  rétroiicilialiun 
se  fcm.  N'est-ce  [an  l'I-^tlisvquia  toujours pmlé^  les  travaîlleun, 
n'Mt-ce  |tts  elle  '|iii  .iviiit  orf;ïini>é  ce)  Admirable  n-}iinie  n>rpt»ra- 
lif  prolecteiir  de  l'ouvrier,  qui  est  IhuiIh^  il  i-sl  vrji  it  cituse  de» 
sbu»  inirotluits  apr6s  coup,  mais  qui  eut  im  moment  de  si  glo- 
rieux éjianuiiiM<^nientf 

A  rtii'im'ariiicltc  cette  E({liseenc)ialoée.ilépa(iillée,  ne  peulayir 
il  est  vrai  comme  autrefois  et  un  est  «tuioi  injusb*  |Kmr  lut  en  hiiru 
un  repnwhe:  mais  quoiqu'on  veuille  ri  quoii|u'on  foKSO,  le  vieux 
moule  de  la  sociélé  craque,  le  ré;:imc  d'iiKlividualisnieikmiiranoo 
est  de  toute  \an  t>atlu  en  brèche  par  le  ré^timc  de  1  asso<'iation  : 
rtlftliM)  le  dirigera  ;  et  de  moitié  que  sur  oerlaines  plajies  dr  Rre- 
lagne  uno  croix  planlée  sur  la  frrèvc  émeqte  dim  do:»  (immilueus 
et  duidi?  le  m;inn.  de  même  la  croix  «'éluvanl  au  deosus  des  Iran- 
pfttes  sauvera  la  )Kitrie- 

A  ces  paroles  toutes  vibranlcs  de  («thotiMic  el  de  foi.  SaGmn- 
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(]«ur  Mgr  de  Coutance»  réponJ  ^n  lermos  émus  :  •  Je  □«  oommet- 
trat  pa&,  dil-il.  l'inronvonaiire  et  j(>  n'nurai  pas  1,i  u^mt'rîté  Ae 
laaer  M.  le  ronilo  de  Muii.  mai»  je  liens  h  Uii  léiuoi^«r  mu  recon- 
iuis»ance;  t-ii  l'enU-iidant  (IpfeiKlrp  romiue  il  l'a  lait  la  fiasse 
ourrién!,  aoils&iuns  luus  senti  pali>iier  l'âme  de  la  (Inutile  patrie 
>)ui  uous  eU  chère.  TF^IIse  et  la  Fratire.  M.  de  Utiii  a  raison  ào 
anapter  sur  le  concours  du  l'Ivr^t.'.  Duii»  celte  ci-uisadc  entreprise 
en  foveur  des  buniblvs  cl  îles  taiblc&.  sous  les  auspices  du  Sou- 
ivniu  roulili-.  buurgeoisîc.  peuple,  clergé,  épiscopai.  tout  le 
monde  fera  son  de\oir,  • 

liC  wirle  P.  Lnllcmaml.  de  l'OraLoii'C.  montait  on  cliaîre  il  Notre* 
Danie  du  Vu'ii  et  iV'simiïit  avec  <.Moi|iioiici;  les  oiisci^^iiemonl»  (|iii 
rfmltaieut  do  l'AïSCinblce.  Pour  i^lre  esuci,  il  t'uul  <5gnlcnK>i)l 
rappeler  le  tiuin  dun  pi-éire.  aui|uel  revient  une  faraude  |)art  du 
surcès  :  le  P.  du  l.ae.  i|ui  rliaiiue  malin  apr^  la  messe  ei  cliai]ue 
soirauulul.  prenail  la  pai-ole  h  IV^'lise  Sitinlc  Triiiilé,  donnant 
ain^  k-  luinlatn  apiT*,-u  d'une  de  ces  retraites  où  i)  exeetle  et  qui 
liraduiïvnt  lant  de  truils.  Comme  |H3nr  les  réunions  d'étude,  l'au- 
ditoire d'aliord  moins  nonibn>ux  était  devenu  coiisidôrable  Us 
derniers  jours,  et  \ît  aiiiâi,  :'i  la  sympailiie  du  début  at'aîl  suc- 
cédé reniliotiMasiiu^  pour  lu  juirole  si  pleine  de  charme,  d'onc- 
lion  et  de  sainteté  du  lénéruble  aumùiiior. 

An  lendemain  do  la  rlùturo  de  l'assemblée  de  Cberboiirgï.  le 
10  mai,  aiait  lien  it  l'aris  la  il*  Assemblée  générale  annuelle  d(^ 
catholiques.  Conrormémeat  k  une  ptense  oonliime.  le  Citnfn^s 
k'vnI  oinert  jnir  lu  rii'W.ii-  du  Saiiil-Fviprit  dili*  à  Saini-Tlionias 
tl'.liiuiii  pur  M.  l'iiblic  l'.)Kiii*lli-de  f-'ollcouy.  Api-J^sri-viin^ilerL-lo- 
i|ueoi  Tire-n>cleur  do  l'instiliil  Galliolii]iie  «,  avec  ti«uucoiip  do 
irlianne  et  de  vi);uonr.  élatdi  l'atisiilne  nén-ssité  |M)urtous  les 
cIirélH-ns  'le  te  montrer  de.s  hommes  de  foi  et  d'action. 

1^  pro^TTimnie  tn^  cliat>:é  a  néccMsité  la  Ibrmatîon  de  cint) 
romnii»si<>ii«.  présidées  |nr  MM.  d'ilertwlol.  le  romie  de  !llar«y. 
l'aMw  l'u<;iiellede  l'olleiiay,  le  manjuis  de  lt«>anroort.  kelW,  de 
Ijiniaxelle,  Lenille,  le  comte  de  Kizemonl,  M}^  Bannurd,  de 
Ijllei-lr... 

Ia  pnfnii^rc  séance  (ténérale  a  été  tenue  k  S  heures  l/'î  du  soir 
•ou*  la  pfiS^denceducurrliniit  Ilirhsrd.  urrbevi'vpie  de  Paris:  a{»rë8 
dira»  rap|ioru.  juirnn  lesi)Uelson  doit  Higiiuler celui  de  M.  Anto- 
nin  t'BgtW  sur  les  prières  pour  )a  Fninco,  M.  Cliesnelong  a  dam 
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qurli])!)^  paroW  courcrtvi;  tl'applaudisseni^nts.  rapprît  le  îiul  rl<i 
l'Asscmltlôc  cl  insisté  sur  la  iKkpssilc  do  i'iinioii  des  cat))i)lîi]ues 
pour  la  dëfeRKe  de  leurs  liberlé«(. 

I.e  lendemain  int^rcrcdi.  H|>rés4]iiol'|uts  mots  dpU.  Chc^nclongr 
aux  iu«inl>n-s  du  bun>au.  M.  le  cure  de  Saii)t-t'lii.mii^ii-M«>iil  s 
parié  sur  l'ulililé  de  la  messe  ile  reutive  pour  les  éluiliants,  lîvo- 
quant  fort  liabileiDenl  ta  grandeur  de  l'aiirieRiic  llDiverKiléqiic  le 
cbrislianiitme  vïvinait  d  eiriliellis.sait  de  ses  (tles. 

Apr^  Itii,  M.  d(.'  LaiiinrH-lk-  a  Hélri  ((."s  nieii<k.>fi  de  la  tiandr 
judéo-mavoiiitique  dans  ses  attaques  contre  le  eliristlanisme.  11 
s'est  spécialement  appliqué  h  faire  reisorlir  tout  oe  que  le  projet 
de  loi  Mir  le*  awoi'iatioiis  a  d'îuiiiii'-  et  d'odroux. 

1  L'action  culliul)i|iii-  pur  les  poult-'ivoriers  •  Ivl  eut  le  XslK  du 
rapport  lu  p«r  M.  de  PcvrimbolT,  un  jeune  membre  de  l'Asuicia- 
lion  culliolique.  qui  a  souvent  fl^^urd  en  (ronipa;:nie  de  l'abbé 
Garnier  dan»  li-^  roiinluRs  coiilnidiclrtire»  avec  U-s  »uarrlii&k>3  et 
lesMM-ialistcsjiiif»-ïlloiiiunds  d<r  l'Ecole  marxiste. 

1^  pn^sidcnt  M^Turinaz.  ôvt^quc  de  Nancv,  a  clos  cette  ficcomle 
M^ncc  par  un  spirituel  discours  dans  letpiel  il  a  retracé  avec 
di^^ité  le  n'de  que  l'^^lise  niâi^ne  aux  Kt^pies  :  •  l..<>s  advor- 
saires  ilu  catliolicÎMue,  s'oàl-il  érrii^,  Ipouvcront  les  «'>A|ucs  fran- 
chi», crosM  en  main,  mitre  en  t6te,  leur  disant  :  vou«  n«  pasi«rex 
pas.  • 

La  troisième  et  dernière  séance  a  été  présidée  par  Mgr  d'ilnlsl. 
Quatre  orateurs  se  «ont  succédé  à  la  iril'Une.  D'AliorvI,  M.  fïilton, 
ancien  diivcleur  ilcn  for^'i-s  df  (^nnnnentry.  (rf's  appliiiid i  lunupi*il 
explique  le  besoin  de  réruriiii's  socislcii  qui  se  l'ail  «i^nlir  [lartoul 
&  notre  é|toque;  n]H^s  lui  SI.  Keller  fiiit  un  diuMin  tout  vibrant 
de  palriolismc. 

Une  fort  iuiéressanlo  étude  sur  •  l'flnfpnn  du  budgi-t  den 
eull«»  •  ■  été  ensuite  dévelo|ij>é«  par  M.  llulwrt-VHlIi'rAiix.  ■  On 
dit  Miuvent,  a-I  il  raconté,  qu'nvxnlS)),  il  n'y  avait  pa^  d'inHlnir- 
lion  publique,  allenilu  itii'il  n'y  avait  |hiN  île  budget  utWtéik  celle 
partie;  r'(<«l  cumme  si  l'on  disait  qu'il  n\  avait  pas  de  culte,  mhih 
prétexte  i|ue  le  budget  dcA  cultes  u 'cxisliiit  ita».  Or.  il  y  avail  avant 
80  un  ailtc,  une  itifttruction  publique,  une  aviiiitunce  publique  ft 
enln-tcnir:  MHiIcmeul.  ce  n'c'Uiit  pas  le  conlritMUible  qui  jiayiiit 
jMiur  ces  trois  institutions,  niai)>  leclerfçé  iliinl  les  bifui  claicnl  le 
ré^uliat  de  domi  loltuiiaînH.  •  M.  Ilutiorl-Vallemux  demuntrr 
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que  Im  f^riubl»  rauses  de  la  Bpoliutmii  dos  liions  du  clci^^. 
cn?9,  un  Tiiront  pas  U  n^ccssitô  où  le  i^iivernenicnt  se  Irouvaii 
d'aniirdi-  l'argeoL,  car  un  év^iie  à  \'&5&emb\ée.  sWail  îeré  |>our 
dire  :  <  Pilf>«-iioiiJt  vos  ttesoîn*.  ils  seront  Kalisl'aits  nu  ileU  tU:  vos 
espémnco;  •  il  lâul  vuir  («lus  loin  et  Ht  r«>[>orlor  luujiMrs  aux 
lisincs  dos  seclt's  autirtOi^ncuws. 

(^iiDe  cliai|Uf  année  le  r»n}^rés  s'est  terniiiK^  par  un  pt^terîiiage 
À  Manlmartre.  dans  ceiU'  éflîie  ilu  Sam'>-0(eiir^  ou  semblent  naltt- 
rellempui  iiiiiats  toutes  les  prieras,  tous  l«s  oIToDs,  toutes  )«» 
boDueb  voloiitt-s. 

La  réilniun  aonuclLe  de  la  Soc»élé  des  propriétaires  ehrc^liens, 
qui  ne  fnnue  en  t(iieli|ue  *orlP  i|ii'iiiie  swtinn  de  l'AssenihU'e  des 
catlioliiiiiiH.  el  •(III  .1^  réfiiiil  4  hi  iiK'nii'  i^ixiipio,  t'iail  oetU'  aniitV 
un  i>eu  niotiig  uutnbrcuse.  Cn^idéu  par  Hjçr  Turina/,  ijv«H|ue  do 
Kiiicy.  le  luirtau  l'uî'  i-om|>o*^  du  comk*  de  [^ulaiiimurl.  du 
cumlp  Yvert.  du  comte  de  Villoulrevâ.  de  M.  l'abbé  Jlillaul,  cui-é 
de  Sain  t-H  oc  11  el  du  F*.  l)eh|>orte. 

A  signaler  lU-tis  reiiiar<|iiubU-s  i-a(>pur1s  ilo  M,  l'abbi^  Cli.  Uai- 
l^en  uir  <  les  di.>Toirs  vl  les  droits  de  la  prupriéi4^,  d'après  l'ency- 
c\h[uv  finum  noifirum  •:  l'aulredeM.  Paul  Dubostsurla  proprièi*! 
iodividuello  ou  rolleflive  en  ville.  Une  analyse  de  ci's  travaux  ne 
peuiétre  l4>nu!c.  nous  ««{i^fon»  igu'ils  seront  iinpriini^el|>ourront 
Hrti  miVlit^  {><ir  Ions  ceux  ()ui  comiirrtiient  les  lourds  duruirs 
>iupus4-s  |iar  lu  propriété. 

t-es  ili!u&  socii'i^s  roiiilî-t'K  («r  F.  1*  Play  :  U  Soci^t<t  d'ik'oiioiuie 
!UK-taler*t  k'M  [  nion<^  de  la  puis  »nrialri)iil  ti-nii  le«r  H' Om^ri-s 
annuel  du  |K  au  i\  mai,  sous  la  ]iri^(leiic«  de  notre  éuiineiil 
coDipalriotR  U.  Anatole  U'roy-lteikulieu,  do  l'Institut. 

farlant  dv  I^  l'Iay.  ^luipiel  l'Iu'i  uv  ann^'  il  osl  juste  du  rendre 
iKHiima^p-'.  M,  l^Tuvllfaiilicii  dans  li>  diiiooui's  d'uuverlurv  ({u'il  u 
prmoncé.  s'est  6\exé  afiic.  une  ^-aiide  force  ranti-e  le  socialisme 
IKNiIi%i»te.  montrant  i]iie  l'idiSï  fti^nîale  de  I-e  Play,  celle  qui  lui 
aiail  |B-nni<i  de  faire  prox'"*'^'**'''  »*  l'apidonienl  ta  M'ience  l'fO- 
nuniiipie,  ami  i^Ui  de  a)n«laii<r  ûi-^  le  drbiit  le  M'nlinient  n-li)i;ioux 
couime  mVi^waire.  bien  plus  roiinuc  iudisj>L>usat)lv  fi  ta  base  dt*s 
tonéiii.  I  Avant  toute  autre  n^fornie  sonale.  il  faut  ramener  la 
soci4}4>^  au  wnlinioiit  r«-li{.neiix.  la  réforme  morale  doit  èlre  d'abord 
l«uiik>:  uiu  elle  nen  d'cllicace.  rien  de  «oUdc.  rien  de  durable.  • 

Au  discour*  do  U.  Lcroy-Ucaulieu  a  succédé  une  inlércasaoïe 
Tmo  il  t.  -  s. 
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«MiTtireacc  t)e  M.  E.  HosUnd  sur  l'alcoolititne  »t  sa  inarcbe  croîs- 
saute,  ainsi  (|ue  sur  les  moyens  i  employer  pour  le  restreindre. 
C'était  là  uue  élude  malhenreust^meiit  toute  <l'actuiilit4'  et  i|ui 
louche  à  des  <)iie»iioiiK  trop  eMtMilinlIcs  ii  In  »ie  du  pjs  pour  rjue 
l'on  no  puiiite  fiilieiler  la  Société  d'é4M>numie  sociale  de  s'ca  étni 
pri'opcupée. 

Les  inembres  du  Confcr^  emploient  cbaque  année  la  seconde 
joum^  à  de«  visite*  industriel  les  c\  *<K-ta)M.  l.a  première  ^tait 
pour  retint!  do  lilanc  de  liuu  de  la  Vieille  Hontag»^  ^  Levniluis, 
la  seconde  pour  les  maisons  ourrières  de  la  Société  de  Psss)- 
Auteuil. 

A  la  Vieille  Montagne.  le  zinc  est  transformé  en  blanc  d«  xinc 
et  aulnes  produits,  mais  c«  n'4^lltt  point  ce  cAlé  industriel  qui 
attirail:  c'éiaienl  les  insliluDous  patronales  de  la  Sociêlé,  qui  ont 
assun^  le  liion-éire  de  tous  le^t  otivners  et  empIovAs  de  l'usine  el 
qui  ^iabli«seni  de«  liens  d'uflecltoii  et  d'estime  entre  ie«  palrotu 
el  lesouvrien. 

M.  Ai-dant  el  M.  Quéliant  (Mil  expliqué  avec  détails  ces  diverses 
londations,  et  la  visite  de  l'usine  a  prouvé  la  uttifaclion  visible 
des  ouvriers. 

L'examen  itfi  maisons  ouvrières  de  la  VilU  Mulliouse  a  «^lé  tout 
aussi  satisfaisant  et  ici  comme  ih.  on  voyait  les  résulluls  obtenus 
au  point  de  vue  de  la  )>aix  sociale.  Nous  en  dirons  autant  de  la 
visite  1  la  mairie  du  xvi'arrondis.M;oMMitoii  M.  de Crîfteiioj.  ancien 
conMtiller'l'Rtiil,  pnSidoni  du  l'^imiu^  d'ai|niitii»lnilion.  a  ei|H)S4* 
l'or^NiMitiun  de  l'union  d'iiMislniK-j',  et  !t  ta  mnivin  île  travail, 
rue  Félicien  David,  oii  l'on  uccupo  tenipuniireiiionl  les  liommcit 
«ans  tnivail  cl  sans  re<»ourn-s. 

I.H  Iroiwèine  jourii<M<  du  Conccès  n  élé  cuiisaci^e  ii  la  loclun  dot 
travaux  do  M,  rJieywK»),  Bluiidel  t>l  de  A.  des  Hutwirt  Mir  Im 
paysans  propriéloire»  à  Iq  lin  (lu  siècle  dernier,  puis  M  ^'  '  i 
parlé  MT  lear^nfanls  despote*  i»  foyer  (Ia  la  hindli^;  en 
rence  éuit  une  étude  do  mœurs  comme  on  en  toil  pou,  et  |>our- 
tant  qiiolqii'eu  Huit  l'inlérét.  l'ulililé  au  {Htint  (le  vue  mcmI  en 
esl  bien  amreinenl  Kroiid. 

M.  l'abbé  Canner  a  ensuiti*  enln?lL>nu  l'asM-inblile  du  Soeia- 
Usine  et  du  Ik'-calo^ue  au  |M>int  île  vue  de  la  qui^ion  MV'iale. 
Il  a  di»lin^ié  d'aliont  le  Sociiili:ime  ancien  qui  fut  liiniit^  cltei 
les  jnifs  par  le  IkValofiue.  et  pre«|UO  sans  limilo»  r-liex  les  peuplm 
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(Miens,  (tarcequ'iUD'anient  JUS  la  toi^ivine.  llamonlrécaimnpnl 
il  iliKparul  peu  à  \tnii,  grûw  a»  ■It'voloppf'nient  de  l'inilialive 
privt'p  par  lec)imtiaiiisnif  et  en  applirntion  ilii  IV«i1i>}tiJf .  FiiMiile, 
il  a  jirêsenlé  le  &o4:iaUsiue  (Otmleru»'  Dais&aiil  de  la  vtululimi  ilo  la 
loi  de  Dieu.  Celte  violation  nou&  aoiècie  des  injustices  et  dm  abus 
<]ui  î  <    le  fuiiil  i1o  1>  ({iifxt ion  sociale.  Comment  les  corriger' 

(mu.  .  sijuiln.'  wtte  ipii^stioii? 

liiitrv  la  Bctlulioa  par  Iv  soL'ialUnie.  c'esl-ji-diro  l'inl^n'eniion 

^  exagérée  de  IKlal.  absorliaul  plus  ou  utoîtis  les  liliertcs  coruinp 

les  pro(>n('tés  ()e>  individus,  el  la  swtutîon  par  le  Uécalo^ue. 

dôveloppaiitt'niiliativepriti^aiecdesaHsociations  de  toute  nature. 

Il  n'y  a  pusA  liéMiur. 

L'orateur  a  montré  comment  tes  études  païennes.  61  itt^ute 
l'application  du  ilroit  romain,  nous  avaient  lançât  dans  le  socia- 
lisme, commen!  ta  Fraiine  el  rAllemngnc  avaient  inairhé  dans 
celte  voie  pendant  i|ue  l'Angleterre  l'avait  toujours  i^viii^  parce 
qu'elie  «'(lail  pnfscrvw  ch»  w»  <^udes:  commiint  Loiii*  XIV 
avait  goiivcrni!-  la  Kraocc  dans  les  princi))os  du  socialisiuv  d'EUI, 
et  pTi^paré  les  aLusiiuî  ont  motivé  la  Hévolution. 

La  deniicre  joorn»^  élait  vi-\e.r>ée  à  la  viiile  dei  institutions 
patronaliv  ii(-  (Uiiioov  cl  de  S.-tint-Gol>aiii;  là  encore  les  lueiolireK 
de  la  So4'»élé  ont  pu  constater  les  bienfaits  des  oiyanîsattuos  de 
préTovaoce  lorniées  sur  des  lases  chrétiennes. 

Le  soir,  au  ljan(|uet  i|ui  terminait  ce  Con^'rèii  pa  ri  ieu  Itère  ment 
ÎDl^reiuaut.  tîr;1ci*  an  lalfnt  dp<t  rapitorli^ure  H  gr)ci>  Mirfoul  à  la 
duruMinn  ipii  n^ail  «ui^i  In  lecture  drsrapfK)^^,  M.  Gilion,  l'ifmi- 
muI  ii)}téiiieiir,  <lim»  une  clialeurcu>v  impruvisaliun  h  mis  en 
lumière  rigoureuse  inlloent'e  cseraW>  par  le  jialnin,  i  <|uaiid  il 
«ut  Hn  h  la  hauteur  do  &es  devoirs.  > 

Cot  \k.  en  ipieliiue  sorte,  k  n'-siimé  dea  travaux  apporli^(<  el  le 

•liot'nitinitM  ac<iui»C!s  nu  cours  des  liitiies;  priuul  nti 

>_  iiu  [tftraii  i'oni|iricnaul  ses  devoirs  et  voulant  Mucèrv- 

ntrnt  aniélion*r  le  sort  de  ses  ouvriers,  les  l'ondalioiis  se  multi- 

liltefll  l't  la  ipii'stîou  sociale  esl  résailue. 

Li'  <>ini:n'-s  des  icu\  res  sociales  el  éi-ouoiui<)ueA,  ou  )K>ur  mieux 
dire  U  niunion  f^\in\c  anuuello  de  l'OCuvre  de«  Cerclée,  s'est 
tenue r*-!!^ année  du  7  au  li  juin,  sous  la  présideoce du  comte 
A. de  Mun. 

1^  pnHnifrro  «Hinra  a  été  conucréo  aux  iiMlitulioiu  do  piété, 
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el  pxrliruUèivnienl  aux  reiraib»  tefiné«!i:  le  K.  P.  du  Lac  &  co 
[iropns  à  dit  loul  co  i|u«  l'ou  pcul  aUemlre  de  oeorelrailn  pour 
l'oruter  li'slKinini<^«. 

L'ai-ooii  publi(|uf>  orcupe  la  seroade  séanrc.  M.  do  Mail  parle 
des  roiitërencps  sociales;  il  rmil  que  s'il  w1  Imn  d'aller  duns  h» 
réunioi»  nr^anistVs  |>ïr  lits  sorialislt^.  n^|iniidi-e  1  leurs  objiv-tioDs. 
il  es!  nioin<<i|i|iurliiii  dt;  pro»'«i|iitT  «Iw  n^iiiiiufis  «■outrai iii'loîres 
où  les  calLoliijun  sont  sans  cesse  <>x[i(»cs  à  voir  lounii^r  en  dt'ri- 
siou  ce  i[u'iU  roiiâidéivnl  comme  le  plus  itac:r«:  mais  eu  loul  cas 
elat'ant  lout.  il  faut  roniiordi>Horaleiini|iarde  longues  Pt sérieuses 
«lutter.  Ihiiiïcol  onirc  d'idiV's,  uiuis  cuinme  mojoi».  sfiroinlaires, 
on  it^euuiniaiidi.-  la  irdaclioii  d'un  uiatiutd  dt-  (-oiiff-ruuces  i>l  uue 
li»ti!  (le  sujets  cIiomÎs  ainsi  «{iie  cela  existe  e»  Reli^(|ue. 

Les  palmun};e3  oeciipenl  In  seixinde  journée  dn  Co(i|très; 
M.  l'aldii'  Gnmier  piirlu  rlti  gTOuiivinmi  [Uiroi^al;  M.  \ey- 
rand,  di^putô  de  lu  Luire  constate  le  bon  eflel  du  Cercle,  nolamuient 
&  Suinl-CIiuiiioud.  où  il  a  sufiprimé  le  respect  hmiiaiD  ut  mis  le 
Clirisl  dans  les  ateliers. 

L'ordre  du  jour  apjiellc  cusuile  la  discussion  sur  lett  instiluliona 
de  pntvoyance.  Parmi  cvs  fondations  on  duil  eu  s.i^iialpr  une 
uviuvcllc  :  In  caisse  de  iàiuille.  inaugurée  par  M.  Ilunncl,  au  Val< 
des-ltois,  pour  subvenir  aux  hesoius  des  rarailli^  nombreuses; 
c'est,  il  est  vrai,  un  moyeu  dii(oiiniéd*augmi>nterteb!ialaires.  tuais 
c'est  la  setilc  soliiliuu  à  la  (grande  rpiestioii  du  ^iti  joiiriialiiT 
infértriir  iux  licsoins  rie  l'ouvrier.  DrpnJs  r|iic,  n-jK»ni  li  titille 
lliMrie  <'i»nuinii|in'  ipii  sonnu't  le  taux  dn  alaiiv  aux  loi»  do 
lultrv  el  de  lu  demande,  on  s'i-M  préoriru(K^  au  (.■outrairt^d'acrorder 
b  l'ouvrier  ce  rju'il  lui  liiul  |Minr  vivre,  on  u  été  IVapiH'  de  la  dilll* 
cuUf^  ipi'il  j  H^ail  h  réHMidiv  celle  <|UC!Slion:  la  caiNM  dr.fiiiuill» 
donl  les  fonds  «ont  pre«t|no  entiftr^menl  toumi»  par  le  fintroii. 
rétablit  la  justice  el  crée  une  inépnlité  jtroporiinnmV  iiu\  lifMnu*, 
tné(çalité  npjiurente  (|ui  ne  peut  cli<K|tier  jn-nuinnc  piiiii>pr:ii>  con- 
traire elle  n'n  «(u'un  but,  rélnblir  l'éftalité. 

U'H  <i\nilii-at*  aRriroW  forment  l'olijel  irt'liiile».  ^pccmlet  ilc  lit 
pnri  de  M.  de  In  llonillene,  (îurnot,  tU'  Yilli-liiiii-Uarfnil,  vinmiU* 
il«  Malherlie.  de  Lorveril.  M.  le  coni(«  de  [teanrepairu  ni^cnile  Im 
dangers  de  l'abneitléisiiie. 

l'aluni  dl■^  svndiratK  agnouln  aux  aSHoriallonii  «yndiciden  pm- 
lesMunnelli».  M.  Harniel  lait  celle  juste  obtemliu»  i|iie  eo  ti'wl 
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que  par  k'  groupement  srndical  qup  l'on  résouiira  Im  problèmes 
f\ai  pi^rMxup^'nt.  notiinim«iit  l'acra parement  des  ;n^n(U  magasins 
ci  la  coiif  iiririice  i^ïTroirA'. 

Un  RP  réussira  ijuen  appliquant  los  pnnripM  qui  Enisaii^nl  la 
gniDdeurderancicnuecorporsiioD  :  l'iiunnoiir  du  métior.  la  pcr- 
ferii  .  ■  !>ni<IuiU.  la  loyaoli^  ilps  lrHnsarlioii<!.  tjiip  tes  patrons 
iH    '  ■■rs  lies  <i}n<lii'âis  ralliiilii|iii^s,  ilit  M.  llarmel.  s'ap- 

pbquMil  k  répandre  cl  ik  applir|U(>r  te»  \d^^;  ils  ne  craindront  pa» 
la  concurrence. 

Le  P.  du  Lar  parle  des  aiwwriations  pntfessianiielles  de  femmes 
et  en  partir ulier  du  syndirai  t\f.  raiguillpei  des  rejilaurant»  popu- 
laire» (ir)tani»^«  tvUv  aun^'e  à  I>aris  ot  montre  i|uels  rtltiiltats 
remartpialdos  ont  été  obtenus:  M.  l'abbé  CumhesapjHiii*  cette  idée 
et  RODSlate  que  les  résultats  ont  été  tes  même«  ii  Carcas&onno  où 
deA  Tondations  idenliqiu^  ont  pleinement  roussi. 

Le  sanieili.  dernier  jour  du  Cuuitrè«,  l'asniiitanee  est  encore  pIllR 
nanil*n-u£f  ipH-  les  jours  priH'<?dent'(;  Mtr  l'estrade,  le  p  ri  née  de 
Lœnenstein.  priHidcnl  des  Comités  callioliques  alIcmandN. 
MM.  Lucien  Bnin.  de  Lamar/clle,  etc. 

I,e  rnmtede  Hun.  apnV*;notr  *alin'  Minela  ennili.«i*cd'F'.u  'lont, 
dit-il.  lu  présence  lui  rap|H<)k'  les  preitiiéivs  i-éuuions  de  l't.lt'jivrc 
iju'eUe  a  toujours  booorée  de  sa  bienveillance  jadis  comme 
maintenant,  résume  les  travaux  de  l'.^s.sembltk'.  Il  s'atiache  h 
d«;»elitp|«'r  eetle  idoe  qu'âpre  s'#lre  manilestiV  dans  des  Tormos 
innllipli>>i.  KKiinv  dn«  r.(trrln  iii>  sVmrlP  jamaiR  d«s  principes 
•(ni  h|{ui>li-nt,fi  savoir  le  ili'voueincnl  d'tin  |M.-lil  ttroii|)cd'liuinmes 
ît  <l'>mn-«  biimnivs.  IXte  iinnt'e  plus  ipie  tonte  nuire  on  a  jiii 
eimstater  que  le  dévouement  de  quelques  un»,  souvent  d'un  sciil, 
était  ù  la  btue  de  toute  fondation. 

[VMir  éiablir.  TotHler,  il  Taul  deux  clio«es  dtsiinoies,  la  mise  en 
linnle  et  la  mise  en  o-uvre.  Ij  mise  en  branle,  les  F.'rands  appels. 
1«  ninnileUationi  rt-ienlissanh!s  peuvent  «'li*  utiles,  donner  tics 
ntbrartiomtd'ainonr-piiipre:  mai»  lu  raiMonieuvre.  voiliï  le^Hiint 
rapilnl.  là  oii  on  voit  n^Hleinerit  les  liommes  si'irs.  dévoués.  Ce 
loni  dnnx  \m  retraites  ipie  se  forment  ces  Ames,  (|uc  s'acquièrent 
l'c^irit  di*  !tiu-ri(lm  et  l'iiorreur  du  découragement. 

1"  I  reiiniv<3il  le  demii-r  jour  U-s  inetidire«du(>)nKrés; 

M    i  le  Mun  a  prononcé  quelques  pantles,  souvent  inler- 

rom[iu«i  |(ar  d'en(lto4iïia.Mes  applaiidissementa. 


1» 
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Le  mol  (h  àiinion  jiarmi  )cs  nltiAltqufts  »  clë  dcriitAreniofll 
prononcé;  i)  n'Kl  donc  pas  iniiiile  d«  reproduire  o-rlaiuM  des 
plirxsc**  qui  onl  ^(é  le  plus  atiplntitties;  elle»  ropofwat  des  polé- 
nii<|tii»quu  l'on  se  plaît  Irop  stiuvriit  fi  «ïiiveninipr. 

(  Juniais.  mes  cbcrs  amis,  je  n'ai  mieux  «oDli  que  {wndanl  cvHo 
assombléfî  1(>  charnu-  pnilbnd  de  nos  réunions  et  de  l'intîmitâ 
cordiale  qifî  ttotis  utiil.  Voirs  vou-t  nip|M>W  la  belle  devise  des 
vieux  DOrps  de  niëticr  (!<;  Paris,  que  nous  avons  si  »oui('iil  invM|iHie 
dans  les  ntunions  de  noire  uîiivre  :  IViiciJ  roircorrfia  fntirmnt 

•  Si  les  corporations  d'auirelbi»  s'étaient  donné  re  mot  d'ordre 
fraleruel.  c'élail  «ns  doiil<>  t\»c  <léj4  les  circonslances.  les  t'vène- 
menls  Taisaienl  sur{;ir  i-mlrc elles,  stir  In qii*>â(ions d'ordre gifnOrnl. 
d'incviial)les  disw^'nlmtf^nls.  tU  alors,  elles  se  ^rdui<Mil  ellrs-mi^mus 
coiiire  lesditisions  irrémédiables,  parcelle  devise  ijui  leur  rappe- 
lait sans  cesse  que  l'amour  âa  métier,  U  foi  n)inmiin«,  lodévoue- 
menl  &  l'a>uvre  do  tous,  formaieiil  entre  eus  des  Itens  que  rien  ne 
pouvait  et  ne  devait  roni|)re. 

t  C'est  rtii<uro.  mps  aniK.  de  nous  nrmpf  msfi  (1r  In  vJoillodonw 
(les  nrlisnns  r)irétien!i.  que  je  voudrais,  xijotird'tuii,  nu  milieu  des 
didiruIltH  qui  nou*  prr<aciit,  urawr  sur  mon  nwir  <*n  li'llrcs 
rilincelanlM  :  Vinfil  conrori/iti  fnitrHm.  OU  veut  dire  que  ilnoN 
noire  elièn!  uen\n'.  il  y  a  i-niro  nous  des  lien»,  lornu^it  au  servico 
de  Dieu  et  des  ouvriers,  que  rien  no  {xturra  briser. 

i  Je  n'ajouterai  lien  ik  cetittrotw  ;  j'é(w«uve  une  juif  profonde  à 
le*  prononcer  devant  vou».  i  enlendrv  les  t)>{daudiut:iuents  <|ui 
|«9  accueillent  et  i  sentir  que,  lorsqu'on  a  servi  vin{;t  ans  ensemble 
In  m'-me  >e4tvre.  les  nrunt  imiii,  la  miitn  dan^  la  main,  avec  le 
nièniu  dévouement  dann  l'ïline,  quoi  qu'il  arrive,  la  conrorde  fra- 
ternelle survit  &  tout  M  délia  tous  les  évéïinnieiits.  • 

Iji  réivnumie  de  rlôlun'  a  en  lien  comme  l'année  juV-er^di'iilf» 
à  Monliiisrtre  sous  la  pré^nlenr^e  de  Sou  t>ninence  l<-  i-^riliiial 
Kicliard.  ar<-liev^|ue  de  Pnris.  qnl  a  pronoiicf^  une  louithiiils 
allocution.  rap|>elant  la  sollicitude  du  Siniverain  l'ontife  enven 
les  classes  ouvrières. 

Une  fois  encore,  au  déjeAiier  po|tiilairi>  qni  rl^llliMllil  plus  di 
six  ncn's  miirion,  H.  de  Mnn  prend  la  parole.  M  parle  de  Tlf-Uivre 
et  de  sa  n^uninn  au  seuil  i)e  M>ite  liakilique  du  SacH'-t^'ur  iti'c 
i-omme  elle,  •me  la  ctdiiiie  sainte,  h  l'bettrr  sanfjUnle,  d'un 
commun  senliiuenl  de  loi,  d'un  i^lan  sfiontaiHi  vers  lo  rasur  de 


m;  MorriURNT  aniOLiuiit  rh  muser. 
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J«su«  pour  leeilutdel&(atri«.  I>eni6uiei|dt!lstiasilJqap.  rCKuvrs 
dm  Cercles  rsl  sorlin  LcnteiiK-nt  des  ioii);ap!i  foiidalions  du  détiut, 
puis  elle  a  [,'rnndi  et  s'esl  éUrée.  I^ur  ceux  t|ui  la  CMinlcmpte  de 
laia,  des  pHiloniJeurs  de  Psn»  i|ij'fille  dominR,  la  t)s>Uli>|iie  du 
Sa0<ë-Cœurappar*U  intiliM  v»il<^de  ItfOuillardietouninic perdue 
din«  lr«  liniiiirs  df  ri>uriu>i):  (aiiliX  ati  nonlruirt^,  t>ai^Di5e  de 
soleil  elli'  se  détatrlit'  vi){oureusemL>(il  sur  le  ciel  dans  louU»  la 
neUetéde  aesconiours:  il  en  est  ainsj  de  IVIturre  desOn'^Wiiui 
peiil  avoir  &  «uliir  de4ora([««,/'ln>  voilt'-enn  jour,  nuiisffui  roparntt 
toujours  plus  Forte  cl  plus  brillanlv  ijtK-  juiuais. 

I>p  ce  rapide  compcvrendu  des  CoDgràs  lenus  en  Mai  et  Juin  il 
sembU^  ressMrtir.  ipi'il  existe  dan<i  touteii  res  Assemblées  une  uuité 
d'idëe*.  une  ronTonnité  des  vties  ijtie  l'on  ne  saïu-nit  in(!'c«nri»lti«. 

Il  eJtt  vrai  <gtie  le»  mal  inlctilioiuid^  oti  pUilùl  les  mal  inl'orniés, 
mux  qui  ne  vuienL  que  rcli>)uc:io  soulîendrunt  qu'il  v  a  une  grande 
dissemblance»  entre  telle  neuvre  et  telle  autre.  On  aura  souri,  par 
exemple,  lor3>]ue  M.  I^n>\-Reauli4;u  ctiinl>»tlatil  If  VK'iidiMnc. 
dans  le  discours  ciU-  plus  liuut,  cl  pailantdt- ses  furnies  multiples, 
dira,  non  tans  beaucoup  d'esprit,  qu'il  la  craint  surtout  depuis 
que  «  sorti  des  Facultés  il  a  pris  «es  grades  universitaires,  e-nire 
ilaus  les  salons  et  nous  \ieni  même  des  Fariilii-.4i)it-ul%'i>iu«A  avec 
uu  évanfiile  «ous  le  bras,  •  et  certains  seront  heureux  de  relever 
là  uoe  allu»îoii  piquante  A  l'adresse  de  telle  école. 

El  rcpendant  à  regarder  de  près,  est  ce  qu'il  v  a  de  ces  dis.seii- 
tirnAiiu?  Voyci  les  dirons  tm^nioirei  pr(fsi^nl<!A,  eianiiiiez  les 
fin^nct'u  pat  ions  qui  n^^uent  dans  toutes  oim  i\sM>it)ld<kis. 

t^i-M  uu  jeune  liuriinii-,  U.  d«  Pe^rindiutl',  ipii,  au  CougT^-s 
gi'u^rnl  des  nilhniiques,  )>ariL*  do  l'ulilitt^  des  eun l'ère nres  popu- 
laire» et  cootradii-toires.  et  c'est,  h  l'Assemblée  de  l'I^Uivre  des 
Orclas,  île»  jeunes  gens  SIM.  buniuys,  Flonioy.  llorart,  M.  de 
Mou  liii-mûine.  qui  dcveloppenl  d«s  idées  semblables  dau»  des 
termes  aualot;u«$. 

(l'e^tM  (îibou.quidanH  ce  même  Congrès  deseatboliques.  pn>ne 
réfomu*  sot-iiile  iiter  les  nu>nie>  arguments  que  M.  H.iriiiel. 

Cm  cnrorc  M.  liilinii,  qui  .iu  luuKpiel  de  cbiiurc  des  SuciéU's 
d'i^niiniH!  locialeotdcs  unions  du  la  paix  sociale,  mol  en  lumière 
I'Im  I  '■  ,.  I  .     Kt^n-ée  (wr  le  palnin,  ipiand  il  sait  élre  h  lu 

b.-i II  m;  or,  n'eNl-ce  pas  surtout  dans  l'usine  orga- 

nb6c  clirrtteonvinent,  que  cette  iniuion  s'accomplit  le  mieux  et 
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ne  sont-ce  pas  là  encore  les  vues  exposées  à  la  réunion  générale 
de  rOEuvre  de  Cercles,  qui  sur  ce  point  n'en  est  plus  à  la  théorie 
mais  depuis  longtemps  les  a  mises  en  pratique. 

C'est  enfin  M.  l'abbé  Garnier  qui  apporte  tes  mêmes  doctrines 
sur  le  Socialisme  et  le  Décalogue  aux  Assemblées  des  Cercles  et  à 
celles  de  la  Société  d'économie  sociale  et  qui,  dans  deux  réunions 
que  l'on  dit  avoir  des  vues  différentes,  se  fait  également  applaudir. 

Ces  exemples  pourraient  être  multipliés;  c'est  qu'en  eSet, 
malgré  ce  que  peuvent  dire  et  faire  ceux  qui  ont  intérêt  à  entre- 
tenir ces  prétendues  dissemblances,  il  n'y  a  pas  entre  les  catho- 
liques vraiment  dignes  de  ce  nom  plus  de  divisions  dans  les  théories 
économiques,  qu'il  n'y  a  de  divisions  dans  la  doctrine.  On-eèt 
catholique  ou  on  ne  l'est  pas,  et,  quand  on  l'est,  on  Teut  les 
mêmes  choses  avec  le  même  dévouement  et  la  même  énergie,  si 
non  avec  les  mêmes  moyens. 

# 
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A'oncKS.  MÉacoiRia  et  I>oin:iiE\T»  pvtuiA  p\u  la  Soa*TÉ  d'Agbi- 

dS-TVilK.  tl'AiU:HI>OIJW)lK  KT  D'IlliirfNRK  NATIBKLIE  IH!  OI^PAaTRlIICtT  DE 

U  llA>«it:-  PiviiSmc  (olum*.  Saint-U).  înipr.  A.  Jari]ii«line,  )S9ï, 

I  *ol.  In-S  «I»  136  p.  avM  pi. 
■ 

Le  »ou«f'au  u>liiii«?  piil)li»î  parla lal^onoisc Société ÎNiinr-Low 

D'est  paS  liieii  ^tos  HaiiAdutilc,  iiiaiH  luusl>_-4ailiclc« qu'il  reiikTine 

4)ré«catent  un  réel  iiilér^t  pour  l'Iiistoire  de  outre  province,  te 

rais  [pu  anal)M>r  hriMPoiPot.  pi»  Taii^anl  i-emanjuer  «l'abord  «jue  la 

{iltifart  lie  c^  ?<iilLsi.iiili(^llt's  ilissprtalions  snni  dtiPs  à  M.  f.<loiianl 

l^cpinganl.  un  t^iuilit  modeste,  conwiendeux,  inTuli^hle,  qui  est 

l'âme  de  U  cotnpaxiiip  doul  il  osl  aujounl'liui  le  primdcnt.  après 

lui  avilir  êlP  atlarliP  |M'ndaot<IuluiiKiiL-sannM!sroniin<>secrét3iri?. 

I.  Ifitlice  tur  dnu-  ^jetg  irourés  eu  fouillant  femplartmeni  Au 
fhàlnttt  d«  Htnamei  et  ilonnèx  rî  la  .^on»'  jirtr  M.  Ir  romle  de  Ktr- 
tforhy.  —  Daoft  cette  nolii'v.  M.  G.  GuittuI,  ùludit.'  une  plaque  do 
ciiiviti  arftcnté  qui  a  sans  doule  itk  émaillôe  6l  a  dû  serrir  d'or^ 
nrnHiii  de  («lilniil  pour  un  cliPt^l  pI  iiti  plalpaii  de  l<til.iiir(>  moni'- 
Uiin-  en  mu  n-  drjiV-,  A  propos  i\u  iiretnipr  dp  pps  olijot;».  Tautvnr 
Mr  livre  &  une  diiu(i*rl»liuu  qui  |>L>niii>t  de  considi^rar  cclti"  plaque 
ntoinip  lin  nionuint'Cil  du  ro4'<'ii[>stioii  an^laisp  dp  1VI7  Ii  lit!). 
io  111?  rn)is  paH  ijuil  t'atllc  alluclicr  la  iiioindro  imj)<)rtiiii(-p  s}mhi> 
\k\w  1  ce  fait  de  la  ri)(H^lition  par  cinq  de  Heurs  h  rinq  pétâtes: 
te  toni  U  dp  siinplps  qiiuilptpuillp.-i  dis|>os<tcs  dnn&  uno  ornemen- 
Ulton  d'un  Iji|)p  pj'^'ant  mai»  très  banal. 

II.  Va  arrH  dt»  (Intndt  iaum  tfnv-i  à  flafenx,  en  15-10,  publia 
^1  ir  M.  ft'I.  [.f'[iiop<r<l.  —  M,  f'Inquct,  dancKon  Histoire 
liu  tit  ilf  Xorwamlir  (I.  «).  luit  uno  bipn  tristn  ppinture  de 
l'Mat  du  C<jU.'ulin  el  du  Dessin  à  la  lin  du  règne  do  Franchis  i". 


m 
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l.r  (l^rxlrr,  pour  n«  piis  tlirv  l'anarcliit;.  <M«it  [Hinoul.  Le  rot  dut 
recounrà  U  jutidirtion  pxceittiunnellu  dcsfiritR':'! /ours.  Lu  rnluu- 
lable  tribunal  liiit  ses  assiiiefl  à  Bayeiix  d»iis  lea  derniers  mois  de 
I5il>.  mais  Im  [krorès-vi^rbaiix  defl  opéralinii.i  ii  exislAiil  |ilii$. 

M.  LcpiD^rd  a  eu  lu  bouue  forlunv  de  nHitiuvvr  ei  de  publier 
un  desarréudffs  firaodsioursde  BairouKralaliriu  Cotflntin.  ihi 
trouve  iJans  o»  leile  des  paniciilarttés  intéressantes  sur  V  «  An- 
nale >  et  snn  njijil  irai  ion  aiiv  <itabli.>»!m<!nL')  religieux  de  U  r^kiii. 
Il  y  csi  i)uc«tion  notaniineni  <l«s  abbn^rcsdc  blandielaniisctdvia 
Peirin*.  des  prieuivs  lit-  Saintruy,  d«  Saint-Fromoiwl.  d«  Sainl- 
Glme-dn-Hont,  de  Saint-lUIaire-Uu-IJosoi  el  de  Kauple.  ainsi  quo 
lie  riI<Mcl-l>ieti  de  Carentao. 

III.  —  Ptmillf  dt  l.a  Luzenif;  tau  lieu  d'origînf,  par  H.  É4. 
Lcpinganl,  —  Ij  Ir^s  ancienne  Taniille  dp  La  Luicnie,  ('leinlo  en 
187fi  en  la  personne  de  la  coiiiti.'«j«  <)■■  Yibrayc,  appartenait  h  la 
Bn  du  siècle  dernier  au  Grand- Bail  liage  de  Cotentiii,  mais  elle 
^tait  originaire  du  Itci^sin.  U.  Rd.  I.epingard  étalilît  ce  [H)tnl 
p6roni|>toirein('iit  ei  dt'brouille  avec  beaucoup  de  n^^dtt^  ol  <ln 
rriliipie  la}f<^iié;ilo({iede«l<a  Luzerne  «gtii  ne  laiMc  patkdepriMenl(>r 
de  M''neiÉ»4'8  ditïiculK^».  L'un  ili»  dernier*,  un  mf-uie  temjw  <|ue  le 
plus  illustre  Miernbrede  celte  jllnslre  famille,  a  (*'.(' OuiMinilUiim» 
àe  \a  Liuenie.  i^vhjiie  de  l.annrps,  puis  c^irdinnl.  pair  de  Friiiioi 
M  miiiUire  d  Ë(ai  ?toiu  )a  HvâUumtioii,  niort  ai  1821  û  Vb^v  do 
83  ans. 

IV.  if  Ufimil-Sigard  rt  «on  dtàtrait,  par  M.  fltL  Ixpinf^.  — 
1^  seifineurie,  iM  ;.eut-*re  einiplcinent  la  vavuswrie  noble  du 
Mesnd-Siiptnl,  lîyganl  ou  âv^rd,  (ttaii  siliuVi  dan*  lu  |«r"iisMi 
SainlivOuis  di>  Sainl-l<o.  Son  plus  ancien  iteifineiir  mnnii,  Gui 
de  .Sainl-Oiienlîti,  ronli-injMinin  de  Giiillniiine-le-r^nipii^niiil, 
donna  cette  ti-rro  ii  l'abUivK  de  (;«;ri»y,  lurfupi'il  w;  lit  iiioiiie. 
CependanUau  svi*  si^ch>,  elle  (^lail  aux  mains  de  Jean  de  Car- 
founi,  fieur  d'Aljk.  ICI  le  \tai.vt  ensuite  dann  les  faiiitlIeH  Le  Muuniw 
de  la  Iteugie  el  lltio.  pui»  aux  ïlatimn  ipii  cii  |iou^lent  encur 
une  [lartie. 

t)n  y  imut'e  le«  rut»  d'nne  inoite  ovalr*  di^reiidue  pur  dt»  mii- 
|tart»  de  (erm  et  ilegi  {tnsif»  el  «ir  Impiellc  K^letall  jndiii  le  donjon 
lie  IwiA  roHKlniil  [iarqueli]ij«  ((uerricr  saxon,  IVannou  normand, 
du  DVDi  de  Scg^r. 
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V.  7/^i*/w/rMf«.'wiin(-tiï/*(m7-UW),  |»arM.  ftiM-ppinirard. 
—  Couritt  Kl  ïii|iMai»t»i*ll<?  in>le  sur  iruis  bon»  dluycns,  lidMi's  à 
la  PrnnGD  et  h  leur  rui.  que  rivii  no  put  décider  b  plior  sous  le  joug 
ilf  l'Anfîtais.  Mallre  Guillaume  Deniserte  ou  des  |>eniiierl(>«i,  riiJie 
Inur^eois  de  Saiiil  I.o,  ne  muliil  durant  sa  vie  JHinniit  venir  en 
l'obéiMaiire  du  roi  d'Aii}çle>erre.  •  qui  in  viu  sua  ad  uliedienlium 
tMfflrani  nuti'iunni  veiiire  vohiil.  *  comme  dit  le  nlle  an^lo- 
oonoand.  Il  fui  exilé  et  se»  biens  furent  conlis(|nës.  Le  oième  sort 
fui  relui  de  um  ami  Maître  Bielian!  Hnliert.  brturj,'Pois  île  Saint- 
Lo,  rofl-teiller  du  Kdî  au  kiiltia^  do  celt«  ville,  Cli'-i'il  ù  Maître 
Jean  Cap|icllv.  natif  de  Nolrc-Dunte  de  Saini-Lu,  son  [iatriuliun« 
lui  muta  la  vie.  Il  fui  iiendu  ii  Hayeux  \nmr  ses  t  démérites.  • 
comme  •  bri^iand,  >  au  dire  des  oppres^urs  d  alnn,  parregu'en 
brave  normand  il  avaii  tout  abandonné  pour  combattre  l'euDemi 
bérnliiairc  et  tenter  de  le  rliossiT. 

VI,  iY«(M  pour  tenir  à  rbistoirr  ile.i  Mpitanj-  rfi»  ('.urmUtn.  par 
M,  A.  iJesprairie*.  —  Suite  de  nole-î  prt^ieiise*.  linie»  d'acle£ 
nouriés  lies  xvir  a  xriu*  siècles  ut  relatives  ili  l'IldKtMïieu,  aux 
■livi-m  liripitutix  et  iK^pire^  de  Cureiilao  VI  confréries  de  clisrilé 
éubUes  &Atii  la  même  ville,  lin  y  trouve  des  rensei^nemenla 
împorlaDls  sur  lea  familles  noldes  M  bniif^eoises  de  la  rontrée  cl 
sur  les  f>i^clie8  et  consistoires  de  Cnrcutan,  de  GefTuKM).  de  Bric- 
((uevillc  et  de  Satiik--Mére-Ë^'liïe  dont  une  partie  des  revenus  fui 
iUribtt4fo,  lit)  l6Hfi.  ji  l'Iiùpiuil  gôncrnl  iloCaronlan. 

VU.  NMn  canefntiutt  la  «eiyn^-wrin  (/«  H^mptin-.Vonlfoq,  alias 
fUnn/niH  Un  Itoif.  nu  Htimpiin-Cli'ri'l.  pr  M  C  du  ltosr<|  de  Beau- 
itbuiil.  —  Aiialj.-'e  in-s  Itit-ii  faite  de  do^UNii'nUcuiKiOrvéB  dans  les 
ircliivrit  do  11.  Iv  Imron  du  Cliarniel.  L*auteur  v  a  joini  des 
miiM-iKucnientjttfuiluionl  été Kru<^ieuitenietil  fournis  par  M.  t^epin- 
Ipinl.  On  (-IIIIÏ.U liera  avoe  fruit  <-e  mémoire  sur  les  famille:»  de 
Hauipnn.  (Uerel  el  de  lléricy  (|ui  ont  po»sédij  il  litre  liéréditairo 
c«lte  ftcitrneurie  |iendanl  plun  de  «epl  siécleA,  En  ouin-  les  indii-a- 
lion*  (irérieuM'ii  y  abuinleni  sur  les  uiTiM--lie(B  de  la  terre  de 
(tam|KiH.  litir^  leiiaueiers  ut  tes  obligations  auit|uelles  oetix-ci 
étaient  astreints. 

VIII.  Vi0  ér  lUiiKrt  Qnutrt,  lUSntHl-to,  ■*(  In  FonHation  du  CoUfge 
fAtranckfi,  au  commeHcmrnl dn  wfiiMr,  [lar  )l.  t'Bbt>él'igeon. 
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—  Bonno  n(Ak^  |iio^Tii|itiii|itc^  cl  liilill»|ir!ipliiqup  «iir  iid  uinnl 
penonna^-  iioii  cilr  |«r  Fri-iv.  ilanii  wiu  JÎIaime!  du  BibUoijr^ke 
awtaanA.  Uolicrl  (ïoul«l.  nô  h  Sainl-Lo.  vers  1478.  boursier  iiuis 
pmrpsseur  au  (^ollèKP  d'ilarrniirl.  tliôolo^ion  l'i  humanise  distiu- 
giii*,  a  laissé  divers  oinrage»  d'tin  rertuiii  rm'rile,  donl  \t&  uns 
sont  lie  simple*  coiiipilnlioii»,  k-s  aulrm  des  coitcordaiioos  At  U 
Bi)>lD  il  i\if  divpi-s  udU'urs.  Erilro  13(5  i>l  I5j0.  il  l'iil  appelle  i 
Atranrlies  jar  l'ôvpqup  Lttuis  HerU-ft  |)mir  liirigpr  le  cnllège 
fondé  dans  reite  ville  quelques  années  aupnrannt.  Il  f  itassan 
non  sans  édal.  la  lin  ilo  sa  riinitri!.  t  Qtn.  irstp-l-il  encore  d»i 
Gtiulct.  dit  M.  l'altlM.'  i^ij<L-oii,  «Jn  avant  prolestipur  d'Ilariuurl.  du 
grand  pré^licatciir  parisien  et  de  Imminent  proviseur?  Rien,  si  m 
n'est  ses  o-iivres  écriles.  devenues  fort  rares,  cl  fwn  nom  eonsi^é 
dans  qiielipies  re^isli-es.  mais  que  personne  ue  pronunre  plus.  ■ 
Grâce  h  11.  l'ulilié  Pigeon  la  silhoueile  un  peu  effarée  de  itoberi 
Goulet  Duus  apparaît  dans  le  milieu  oii  il  a  vécu,  ealourc  à  l'aris 
d'horainee  di?>tiugués.  ses  mtnpstriotes  du  diorèse  de  Coiilane«s. 
M-  l'ahlté  hjipon  [>our  reronstiliier  In  ItiojîrHfiliic'  du  pcrsnnnaf^e 
a  mis  lieureusenienl  en  retivre  liii'ii  de*  sourecs  inmnnues.  Mais 
n  me  (laratl  avoir  jj^inoré  ou  tn>p  néglt;:é  un  lîire  dans  le«|itol  il 
CÛ1  puiw*  bien  des  ii*iiseij;iit'nicnls  préi-lniv  et  nuVliis  «ir  loa 
ieum-3  (luits  du  IJileDiiu  uii\qiiels  tn  lil>éralilé  de  Kiiuul  et  de 
Robei-I  d'Ilarcourt  |>ermetlail  d'aller  étudier  dans  la  rapilalp.  Je 
veux  (Kirli'r  de  Vaneiru  vnilhji'  d' llnrmuH  ri  tf  t^'t'f  Stiinl-Î.onit, 
par  M.  Il.-L.  Uotiquel,  dwteur  et  prok-sseur  Itiuioruii-o  en  .S<>r< 
bonite.  Biiiit4ni«r  du  lyc(>e  Skinl-Louis,  ceuvre  efuisidérable  daim 
laquelle  rien  de  re  qui  rouHif»  h  llarrourl,  à  ^)s  ninltrtH  et  &  ses 
écoliers,  n'est  omis  el  qui  a  p»ni  dans  le^  derniero  iiiuis  iIk  IMM, 
alors  que  le  Iravait  de  U.  l'aMié  l'i^i'^tn  uV-tait  |mu  encuro  Huua 
presse. 


,  IX.  Un  uuUrr  df  Sainl-t.o,  jwr  SI.  K.  IHdter,  —  «  M.  AnInimJ 
Vieillanl  de  KuiMnanin.  tpii  lut  maire  de  Suinl-I^i  durant  lut 
mauvais  jours  de  la  ilévnlutiun  el  le»  dernières  ntintw  du  pn^niier 
Kmpire.  esi,  dit  M.  I^.  Didier,  une  persiniiinliti^  tn>p  niHn|iijiule 
|>our  ipit!  son  earaet^rc,  ma  iirtea,  mm  ciiniiaissaurrN  \nnil<-N  ec 
éleniluca.  sa  vie  euliiVre,  en  un  mot,  iw  noient  (las  rappelle  nu 
souvenir  de  «■*  roneiloyens.  »  On  saura  pré  ti  \\  Hdlier  d'avoir 
érril  iiuebivitrapliu'  de  cet  )ii»iiime  dii^linKU(^.  Outre  le*.  stKMentrs 
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i|u'î1  a  1at«M<scoiiiiii«  mombre  Ju  Itarrraii.  eommpadtiuimlraleiir, 
H.  coiuntQ  auteur  de  trois  u-a^ilie»  eMiinslile<i,  M,  Yioill»iil  <In 
Bui^martiii  se  reriiimii)nn<li>  h  la  |iosi('rik'  pnr  le  ci)tir:i^  oivi<|iti! 
(|u'il  rnnnlrn  ilsiis  iiumic  uii'coiisluncu.  \itisi,  an  uiument  uii 
touis  XVI  est  traduit  d«vani  la  Coarantion.  «  rei  ac1t>  frap|>e  uu 
cœitr  Aaloinc  VitrilUrti,  dit  stin  tiifi(.'T?|ilip:  il  lui  sujift^re  la  |)oiisrâ' 
(l'olîrir  à  l'iufortuué  nuinarniue  ra|>|)ii(  de  s:i  guinite.  Cent  un 
(Un^ri  courir:  c'est  |irejK|ue  unotnorloerliiine.  Ppu  lui  importe: 
il  j  a  IS  un  devoir  ù  n:'Mi|ilir;  il  veiii.  Il  va  (Kirlir.  Maii^  sa  fcmnit- 
^{■Inr/i*.  niais  m-«  culiuiis.  luaK  *vs  uiiiiii  l'entunrDUt  et  le  &ii{i|)lieiil. 
Il  :te  rend,  nun  «ans  résistance,  non  surtout  sans  de  doulouraui 
rfgrvls.  Toutefois  nulle  r^iDOUtrance,  nui  efTnrl  ne  le  dJi^iiada  dn 
porter oslensîbleuieiit  Ir  d^'iiil  lorugu'il  couiiut  la  mort  du  Koi. 
Celle  iiiilde  altiliitle  billil  lui  £ln>  fatale.  Dutix  fuis,  à  Cai-n  et  à 
Avraticlie».  il  ^bajipa,  non  «aiis  |K>ine.  aui;  violences  de  la  foule 

f.«iLE  Travers. 

Haiua>.m:  AfSBV .  utsToim:  d'une  scnvAmc ,  par  M'"*  Jutit 
Gottrawi-  Clurrage  couronne  psr  l'Andémie  françjiise.  L'a  tenu 
volame  iii-18,  broche  i  fraiirs.  -  Librairie  Paul  Uelarwe,  9.  rue 
de  l'Rppron,  Paris. 

Nous  Mimines  6  la  veille  de«  disinUttion»  du  prix  ;  aussi  coiist- 
déron;t- iiuus  connue  un  duvuir  de-  si(<ualer  un  ouvraiçe  '(ui  eut 
naguère  une  jitttp  rèlo^^itii  oi  (|ui.  réédita  aujourd'hui  dans  des 
cfindilion^  >|iéfialeH.  esi  liiiui  le  livre  à  répandre  le  plus  jwssible 
i!t  tt  Hioltii-  eiili'e  louleâ  les  «nains,  alin  de  lutter  d'un  cùiè  contro 
l'éi^oisine  (|ui  envahit  l('^  cb»4C!t  iiîsévs  et  de  l'autro  wiitro  l'uinour 

DrdoutH^du  diH'IaoM'uicnt  ijui  mine  les  moins  privilt^xii-V's. 
PUarinnno  Auhry  est  une  humble  servante  et  ce[><>ndant  u  v» 
dans  u  Htinplii'ilé  v^t  plus  t^niouvante  >{iie  tous  les  romans.  Ces 
page»  remplies  de  dévotienienl  et  il'nbiK^iilion  reposent  des  Mènes 
joumaliiVre*  de  notre  A[iO<pie  d'amour  personnel  «t  de  <  Idltc  pour 
hl  tio.  •  Voilai  II!  vrai  livre  de  j^^iine  tille,  plus  inlercssanl  ipie 
u'tioporle  ignelle  oruvre  d'imapnalion  et  bien  propre  à  donner 
■ui  futun>4  feiiimos.  <ipous«s  et  m^i'ea,  à  i]ueUiHe  rang  ((u'elluii 
■IM    '  "         'de  fain'  le  bien  atilour  d'elles,  en  se  basuiil 

«m  ^  ;'     i<')|ii»  elut^ùeiis  de  ebarité  Cl  d'aiiiour  du 

prwliain. 
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Il  ya  li  un  ii)0(l<M<>  à  «uÎit».  Mts^i  ^ipn  pniir  les  maltreti  que 
pour  les  inféricuni,  aussi  tic  duus  t'tonnoiu  nous  )as  <\i\e  c«Ue 
tlièse  àest  lions  rapports  enlrc  sertis  ol  sorranU  ail  étii  d<^vcloppi!« 
avec  tant  de  cxvat  dans  la  reiuanpiaMn  préface  que  M.  Ii;  coiaVa 
d«  Cliainpa^ii)  a  bien  voulu  ^orire  pour  ret  ouvTa.se. 

Manunnr  Suhry  appri'iidra  aux  riilitn.>«  mailrpv^'s  de  niaison. 
comment  elles  iluivenl  m  fatr»  obéir  ol  surluut  cuuiiiiont  «Iles 
parvieunent  è  se.  faire  aimer.  Cost  pour  cela  que  iwuscoDsiilémns 
ce  livre  commis  le  eomplémpui  moral  ri  rbn^tipii  de  loits  les  trailcaj 
d'écoiioiuie  douioslique  iH  qui;  noun  avonn  lenu  h  le  recommander  ' 
k  lous  ceux  qui  mi  dévouent  ï  l'éducation  et  h  l'inïtruction. 

La  MORT  D[]  CoHHANhAKT  m  POU,  ÉPISODE  DR  l'iUSTOinP.  D'OHLÉAKS. 

par  A.  CourW,  ancien  ma((istnit.  Broch.  in-8*  de  60  pages.  — 
Or1<^aus,  imprimerie  G.  Micliau. 

I)an«  une  émouvante  broftiure  qui  vient  de  parailn<,  M.  (>>uret 
.1  retracé  la  vie  el  la  niorl  pleine  d'Iiénwsme  et  de  dévouement 
d'un  nilhini  «ililal,  le  Ijuiiiiiiindaiil  de  l'oli,  donl  U'  nom  val 
connu  du  tous,  sun  filo  le  viniinte  de  I\>li.  érnvain  diFitingui^, 
ii(Hnl  à  l'beure  lu'luellv  un  des  cliuiupiuus  l«s  plus  énuuoni»  di> 
la  cauMmilIiiiliqup. 

Le  Ommaixbiul  de  fol),  nfirfe)  avoir  nveo  «un  biUtillou  du  31*. 
tenu  (tarniiui»  1  Clierlwnrff.  il  Saint-Lal  vt  A  Houen.  Irourn  lii  mort 
h  Orléans,  -lu  moi*  d<-  fi'vrii'r  l>tVH  en  roniniit  calmer  un  nlmlVl^■ 
uicnl  {Kipulutn?.  l'nur  ririHT  IVIlusioii  du  «ing,  il  -iéUiil  avniH*^ 
WHtI,  )>j>ée  au  fmirrrau.  au  milieu  de  la  fnul«  mena^tnle.  Il  Ail 
l'untipie  victime  et  fut  la  nlïiire  do  calmer  l'émruli»  en  mourant 
|iour  la  pairie.  |>uur  riiumituit<^et  ptHjr  l'ixinni'ur. 

On  doit  savoir  )tré  b  M.  (!ouriPt  de  noiisai'>irrap|ieléee  Iniil  dn 
cnuraKO  el  il«  ctiréliouuc  abui^tfnliDu  h  nu  montenl  où  It-  munqnn 
de  MiaK  fi^"'  <■  cauHé  eu  ]>uiT-il|i>!t  rircoiiNlancva  de  tii  cnioU 
év>^ni'ment4. 

|-:n  lisant  eotte  bnM-liurr  il  vient  en  elM  h  lu  |M-nM>e  qno  li.  6 
Foarmîes,  un  otiieier  sufiérieur  se  fut  pn^4>nt^  avne  le  nii>inH 
héroïsme,  l'ordn-  «■iii  éé  \*ré*onfi  l'I  *'il  y  t'Ul  en  rin  «iiir  Vi-r»é 
ce  n'eiM  lias  iHé  n-lui  de  TemnieH  et  d'pt)fant«  inniK-cnU.  l'uitt|ue, 
oomme  un  ralllnne.  l'hiAtdini  ae  ntcummence.  la  couduilo  dea 
nneéifvs  ne  diiil  pas  t^rc  mine  tui  onbb  el  l'un  ue  nurnii  dmimn* 
tnip  d<*  louaiip'A  il  renx  qui  «itveni  m  btoii  la  rap[wter. 
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Histoire  m  la  paroihsg  Saint-Etienne  de  Caen,  1791-1891,  par 
M,  l'abbé  tfwel,  curé  de  Sommervieu,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie.  —  Broch.  grand  in-S''  de  91  pages 
avec  gravures.  —  Evreux,  Imprimerie  de  l'Eure,  i89i. 

M.  l'abbé  Huet  n'est  inconnu  ni  des  lecteurs  de  la  Revue,  ni  des 
érudits  normands;  une  fois  de  plua  ils  pourront  apprécier  le 
résultat  de  ses  patientes  recliercbes. 

M.  Hippeau  avait  naguère  publié  une  intéressante  étude  sur 
l'église  Saint-Etienne  de  r^en;  celte  élude  s'arrêtait  au  moment 
où  la  paroisse  prenait  la  place  de  l'abbaye.  M.  l'abbé  Huel  comble 
la  lacune  existante  et  nous  mène  jusqu'ù  l'année  dernière  1891. 

Un  intéressant  a|)erçu  du  monument,  une  sorte  d'analyse 
architecturale  de  l'église  fondée  par  Guillaume  le  Conquérant, 
met  d'abord  le  lecteur  au  courant  de  diverges  particularités. 

Le  second  chapitre  est  consacré  à  l'histoire  proprement  dite  de 
la  paroisse  constitutionnelle;  il  y  a  sur  celle  création  de  la  paroisse 
de  curieuses  pages  dont  les  lecteurs  delà  Acrtfe  ont  eu  la  primeur. 

L'érection  canonique  faite  en  1802  occupe  le  troisième  chapitre, 
puis  vient  l'organisation  actuelle.  Enlin  une  dernière  partie  traite 
(les  confréries,  des  reliques,  des  usages,  des  cérémonies  diverses 
et  très  belles  qui  se  sont  conservées  longtemps,  souvenirs  vivants 
de  la  tradition  bénédictine. 

Ajoutons  que  celte  brochure  est  éditée  avec  le  soin  que  met  à 
toutes  ses  publications  l'Imprimerie  de  l'Eure,  et  qu'elle  renferme 
deux  photogravures  reproduisant  la  vue  extérieure  et  intérieure 
de  l'église. 

Histoire  de  Claude  de  Sainctes,  évéque  d'Evhetx,  par  M.  l'abbé 
Chemin,  ancien  curé  de  Tourneville,  publiée  et  annotée  pr 
l'abbé  Guéry,  aumônier  du  lycée  d'Evreux.  —  Broch.  in-S"  de 
120  p.  avec  portrait.  —  Evreux,  Imprimerie  de  l'Eure,  1892. 

En  faisant  des  recherches  pour  publier  une  notice  sur  les 
tombeaux  découverts  récemment  dans  la  caihédralc  d'Evreux, 
H.  l'abbé  Guéry  a  eu  ta  bonne  fortune  de  trouver  un  manuscrit 
inédit  et  la  bonne  idée  de  nous  en  faire  proJiter. 

Claude  de  Sainctes,  évèque  d'Evreux,  est  un  caractère  curieux 
à  étudier,  moins  peut-ôlre  par  la  valeur  qu'il  a  pu  avoir  cuuime 
orateur  ou  écrivain  que  par  l'extrême  ténacité  dtdécs  et  d'opiniun 
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qui  lo  caractérisèrent.  Ligueur  militanl,  il  ne  voulut  jamais 
plier  devant  le  pouvoir,  ni  rétracter  devant  ses  juges  la  théorie 
excusant  le  régicide,  qu'il  avait  approuvée  et  défendue  comme 
la  plupart  des  ligueurs.  Relégué  au  château  de  Crèvecœur,  il  y 
mourut  en  1591.-11  fut  inhumé  à  Evreux  en  1597. 

La  vie  de  Claude  de  Sainctes  touche  à  une  foule  d'épisodes  de 
l'hisloire  de  France;  comme  aumônier  du  duc  d'Anjou,  il  nous 
donne  d'intéressants  détails  sur  les  batailles  de  Jarnac  et  de 
Hontcontour.  Toujours  auprès  d'Henri  III,  le  meurtre  du  roi  l'im- 
pressionne profondément  et  il  n'en  oublie  aucune  particularité. 

Les  batailles  d'ivry,  le  séjour  d'Henri  IV  en  Normandie,  la  prise 
de  Louviers  sont  autant  d'événements  uux(|uels  il  se  trouve 
mêlé  ;  aussi  cette  vie  abonde-t-elle  on  curieux  détails  sur  la  Ligue 
dans  notre  province.  A  ce  titre,  la  brochure  de  M.  Guérip'  se 
recommande  tout  particulièrement  k  l'attention  des  érudils, 
auxi]ucls  nous  avons  cru  devoir  la  signaler. 

P.   1>E  LONUUEMAHE. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvhk. 


Evrenx.  —  Imprimerie  de  l'Kure,  L.  Uuitut'nB.  4  Li>,  rue  du  Uvilrl. 


RÉUACTION 


Puiir  tout  et.'  i|iiî  ronecrne  In  rérlni:Lioii.  s'attr 
M.  J*.  dû  Ijiii^ui'iUHn*,  »«<ri-i'>hiii-P  île  ta  hSiIai^liuu.  li.', 
pUkca  SatDt-Saureur.  Cupo. 


AitOi\iNtME>T^    \\\n\rt-< 


Toal  ce  qui  concerne  l'aiImiiiii^traliuD  de  la  Ke^ 
annonces,   demnndi?^  a  nltunnemonts,   «tr.,   doit  Cilit' 
arlrvsfti-  à   M.  l'ablù  Odieiivre.  4  Li»,  nie*  dn  Mftilt'L 
Evreux. 

L:s  nlioiincmemH  «Kinl  en  nul"'  i'>'<-ns  iLniv  i'li:ii|iif> 
iIé[tiirtoniL-iil  <ili<:x  los  (K^ntunnc^  '      .  i'>w'l 

pour  nwrvoirlfMs  nuinusniLs. 

La  Hrtm'  ckAw/iV/nc^i/i»  jVi»nN«MJiV  jHii-nil  i«in  les  ticiix 
iitots  tm  livratMino  d'unvîroii  1  if  |>uki>}i,  t^ranti  m-H*. 

I.i>    iirlt     tir    rnl)i>iirii'iiii*iil     rtf    tir     II)    rrnnr« 
piir  nii. 
l'oiir  rrimntt«'r.  dt^   12  Tmiirs  |>nr  au. 
I*H\  (II*  In  llirnltun.  '2  Trnncn. 


U>  livniifioiis  soûl  en   veittu  clioit  led  priiicipuux 
lit>mimt  dtts  <*n>i|  (li^|uiHttmiH)tfi- 


Arul  ^MK*   i/  Ju  -Mini      Je     mu    JftMH*4.,4Î    «A.      A       ^.\l'a^fC*K.  ,  IHI     ^f 
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L'ABBAYE  DU  BEC 

ET  SES  ÉCOLES 

(Suite) 


Od  a  TU  que  la  jeunesse  des  écoles,  centralisée  à  Paris  pendant 
le  xii>  siècle,  s'était  peu  à  peu  groupée  autour  de  la  montagne 
Sainte-Geneviève;  c'était  son  mont-sacré.  Cette  région,  i(ui  devint 
le  quartier  latin,  se  couvrit  bientôt  d'écoles  et  se  peupla  presque 
uniquement  de  maîtres  et  d'écoliers.  Ce  n'était  pas  encore  l'Uni- 
versité, mais  c'en  était  déjà  les  éléments  tout  prêts  'à  se  constituer. 

Dès  l'an  1200,  un  diplôme  de  Philippe-Auguste,  daté  de  Béthisy, 
dans  lequel  se  trouve  en  quelque  sorte  le  fondement  des  privilèges 
de  l'Université  (1),  nous  montre,  fonctionnant  activement,  cette 
nouvelle  institution,  dont  l'immunité  est  garantie  solennellement 
vis-à-vis  de  la  justice  laïque  (2).  Quoique  ce  ne  soit  guère  qu'en 

(1)  On  entendut  par  Université,  alors  comms  de  nos  jours,  aon  pas  la  rfanion 
des  maltrei  dans  an  local,  mais  l'ensemble  des  maîtres  en  tant  qae  corpa- 
ntion. 

(I)  L'Univenité  était  admiaiitrée  par  an  recteur  assisté  d'an  syndic  an  pra- 
cunor.  Il  y  arait  aa-detsous  d'eai  les  snppAts  oa  officiers,  les  messagers,  les 
coorrien,  les  serients.  L'Université  comptait  en  outre  deux  dignitaires  chargés 
de  veiller  à  la  farde  de  ses  privilèges;  l'nn,  le  conservatenr  royal,  était  le 
prévAt  de*  marcbands;  l'autre,  te  conservateur  apo&toliqne,  devait  être  choisi 
entre  les  èvequei  de  Heaui,  de  BeaoTtii  et  de  Senlia. 

Tom  n.  II.  —  I. 


m 
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1260  que  te  corps  iiaiverâitaire  soit  pan'enu  i  soo  (Hilier  déieloppc- 
menl.  il  n'avait  re|u>ti(laiit  pas  attendu  celte  date  |M>iir  s'or^niser 
d'une  itiani^re  sUil>ti>.  Dès  l'untuie  1215,  le»  jeunes  iïoolier«,  ijui 
afiluaiciit  de  tous  W  (HiiRts  de  la  chrélientë,  s'élaienl  divisa  i>a 
quatre  pmupes  ou  .Xaliotif.  la  nation  de  France,  celle  d'Anf;le1eiTe. 
colle  de  Normandie  et  celle  de  Picai^ie  v')-  l''<is  tant,  une  nou- 
v«lle  division  s'élablil  dans  l'ordre  des  étadt»  cl  Tornia  les  qtiainï 
Facultés  :  les  Arts  {i\.  )a  Thniluj^e  i/l).  le  Décret  i\,i  el  la  Méde- 
cine (K).  Quand  apparurent  les  Ontres  mendiants,  leii  rolijjieus  de 
saint  Dominique  et  de  saint  Tninçois  voulurent  entrer  dan«  l'Uni- 
versité e1  mivrir  dans  leurs  couvcuLs  des  éeo\es  de  théologie.  Lps 
anciens  maîtres  s'y  refusèrent  loniflemps  avec  énergie,  mais  uint 
Louis  et  le  pape  Alexandre  IV  les  contraignirent  de  néder  (fi). 


(1)  La  nalioa  de  Fraiir*  r^mpraiiait  Pariii.  In  milrapolra  Ar  &*»*,  il<  Rfimt, 
de  Boarign  «l  t«ul  l«  nidi  il>  l'Kufviis.  Qiuiil  itu  nition  il'AnrlatPrn.  Me  rm 
reBpluéc  ptr  la  lutiiMi  d'All«»>tii«,  ta  1U7,  lait  4e  U  r«Btrée  il*  □larla*  VU 
k  Pari),  iwqa*!  Ou  BfMil,  i4altfuil«  4t  ftrii.  y.  6CQ. 

(3|  (  Fo«r  la  taruiti-  iet  arU  oat  M  bastiri  ta  qnatri  frand«i  eicbol»  titofta 
CD  la  me  du  Foaarr.  prêt  Saiol-Jalian-le-l'auirf.  •  Du  Ilrful.  p.  EmV. 

(3)  (  Le  confie  àt  Sorfcoune  tnsi  f^pnoimeat  bast;  poar  fvMrck*  d«  la 
lhial«cia.  t  Ehi  Breol.  p.  SM. 

(4)  Dam  l'origin*.  ïet  U<tatet  de  ito'il  «fl  {aUai«Dt  dani  l'EvfcbJ  de  Partt; 
v«nt  I*  II*  liMif,  if  [ttadet  et  de  pelitei  r^ain  tutrol  outcilet  nif  Jeaa  da 
Bcaavnii  pour  la  fuulii  de  Dteret.  Du  Drenl,  p.  719. 

(&l  i^i  Ivrium  de  niMMinc  m  Brcdl  d'alsord  diuii  la  maiio*)  d«  ilia^e  doc- 
ttat:  u  II*  H^rlr.  it\  ttotti  it  nfcderiH  ftireM  Mlivi  rut  de  la  Bafbem, 

an  eoin  de  la  ru*  du  Vouair.  Du  Breul,  p.  9M  t%  7SS. 

10)  ■«>  DominiratDi.  Mablii  tt  Parït  drpuii  1310.  ambiliaanaivnl  d*  |i»i>4iler 
mut  (bajre  de  IhMugic  a  IX'nivcrkil f  :  intqnt  U.  iU  n'arajpnl  d'^olv  qu*  poor 
Ih  Btiinfcru  Ae  leur  ordre.  LTnivertilé  vpillul  arte  an  MÎa  jkIdux  lur  tti  pn- 
Tlltfe*  et  ne  paraiiiaîl  pai  diupuiie  4  osvrir  m  pod»  t  det  tclirteua  iibi.  Ui% 
à  Inun  wpMeur*  par  ane  «luuiiuion  abiAlag.  »t  tajateraioil  <?niidalr«  par  eai 
nni  t'ocfupcf  iIh  iradilioni  «I  de*  lulorilji  de  l'^fale.  Anui  refn»ii-t-<ll«  d« 
lei  admettre  d«n>  ta  i«rparali«n.  Mai>  l'aaiUe  litP  ofril  k  rei  der«j«n  un* 
ottaiivD  ÎDcipMe  d'arHfrf  »  leur  Iml.  A  la  mite  d'une  qiMfelle  qai  ^Iila 
entre  l>  reine  BUnelie  et  In  ouiienilair**.  qvi  ne  purent  oblealr  uliiiarlian 
pua r  le*  roauvaii  traitvineott  donl  uu  de  lenn  membd*  avail  H4  niUiar, 
niu-ei  fvtpettdirrnl  le«r>  roon  k  Parii  et  m  rplirfrenl,  Im  un*  li  llalait  «t  le* 
■Ulm  à  Anger».  lie*  DomlDlraii»  pr«auut  d«  rrtte  alivnrf  d*t  dorlevr*  •^U- 
liMs  desuiBddreat  à  Tfi^u*  el  au  elianrriltr  la  (aiMlalino  d'uae  rlulrt  puMr 
leur  ordre.  IU  l'obltairHit.  i|auiqBr  pliu  lard,  ri.  nialcrê  la  reiadloii  de  la  dM- 
pute,  et)  irii^real  «m  laooDdL-  d'un  If  ruuraiil  d'  t'auiiAe  tl3U.  I.e*  trfm 
Rulasd  d«  CrénoA*  H  Jaan  de  Saint-Olllei  tarent  l««  pnnlen  qal  evtetfndmi 
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On  peut  (lire  (]ii<>  \p*  plus  n^tèbreH  inallrp^  en  llii'oln^ic  fi  Pari:! 
ïii  srii*  iièciv!  furi'til  prpcis4!ititfii[  Av^  mligicux  dus  rv»  (Inliv» 
mviidiants  auufuels  oa  rerusaît  l'accès  de  ('L'Uiversitc.  ("est  à 
cette  é|ioqi>e  i] n'enseigne  All>er1  l>>  (îrand.  i  D«  toutes  parts  on 
aocoiintit  autour  de  «i  chaire,  ilil  M.  tlaun-uti;  In  jaiiie^e  ne 
voulait  pas  d'autro  niaitrLt  ipie  ce  |>i'tit  liuiiinie  amaigri  ]>ar  li<« 
n>ilW  studieuses  [i<>ur  lei|UGl  le  ciel  et  la  terre  n'avaient  plus  do 
sefjvts,  dont  la  scienre  étaîl,  disail-nn,  aii{H«s  deit  antres  seieiires. 
ne  i)ue  la  hiiiiière  du  Mileil  est  aiipi-^s  de»  feiit  {tàlts»nu  d'une 
Uni|ie  st^pulcrale,  el  dont  l'iiloqueiice  rivissuit  toutes  les  Hinos  en 
leur  commun ic|uant  le  divia  Iranspurt.  l'ardente  («ssion  de 
connalUv.  i  On  vo>-ait  enrore  Alexandre  de  Hal^s.  le  liocienr 
iiréfragalile,  uJnt  Itona^enturi',  le  Hurleur  «énphiipic.  saint 
Thoiius  d'Aquin,  lo  Docteur  ant^litiue,  l'italien  Cille*  Colonna, 
tiizarrcnicnL  surnointné  le  IhKieui'  très  fondé,  doftor  futuiatneU' 
ttriiu  (1).  et  bien  d'autres  i)ue  l'on  (lourrait  nommer. 

On  contoit  que  les  écoles  monastiques  aient  été  impuissantes  k 
soutenir  une  paiville  concurrence.  Du  reste,  l'Université  seule 
éuil  en  posse»iion  de  conférer  les  grades  de  liaclii-lii^r  et  de 
«loeteur.  et  puur  les  obtenir  il  fallait  nécessairement  suivre, 
durant  un  assez  long  lem|ts.  les  cours  de  ses  maîtres  attitrés  (2). 
Ce  nouveau  régime  du  liant  enseignement,  centralisé  dans  l'Uni- 
lersilé  de  Pari^  pemlanl  le  xiu'  ^i^clc.  eut  ponr  résultat  (l'aluiorber 
r*pidemotit  et  de  tjiire  disf>:irjltn.-  la  plupart  dos  écoles  mouas* 
tiques.  L'À^ole  cléricale  ou  extifrieure  n'nMÏi  plus  sa  raUon  d'être: 
l'école  claustrale  un  intéi-ieuiv  résistadavaiitaK*^.  et.  dans  quelques 
&t>bayes.  les  obUts  et  les  jeunes  reli^eux  continuèrent  à  recevoir 
des  leçons  de  grammaire,  de  dialectique  et  même  de  théologie. 
Pnr  un«  bulle  du  17  juin  Kt'^,  le  page  Gréi^oiiv  IX  autorisa  l'abbë 


i  I'tî«lrmlt^  C«U»-el,  ItrilA*  Ar  <«tte  Tmltllon  nafrani*  dn  Mi  priTilArM, 
pniUil*  mtre  toK*  tl  (ulmÉiin  rootr*  IM  •ii4>ri«ui  protcMiian  ptudinuri  dceiwU 
d'iBtunJHtiiio.  C«t(e  «iMiirf  J«iiaa  IU«.  pandant  l'«t|Mir«  d«  qaarMile  aiu,  ft 
uiM  |«rrr«  il>  pliuiw  *i  d'iiii«rliiM ;  Via\tUi'n  r.a  iriult-iit  eonOit  n'eut  J'aatrei 
r4««tl'l  ^«  la  racoli4  LUm^  aux  rriifieox  rie  juuir  eu  paix  de  tnin  tlialrai 
d'(inMi(n«Mnit   Vojei  JM«rl  1*  Grattii,  par  tp  D'  Joofliiin  Sifliarl.  p.  07. 

lHUttln  Catuana,  apfi«rteiult  A  t'«nlre  d««  Au(n*tàii«;  H  dvrintiéntrd  4e 
MM  «nir*  Di  anIwrfqB*  il«  Boum*. 

(<|  tur  l'onfiiw  <1m  (ndc  uBtveniuim  voyci  Do  Caii(«,  v<  BactalafU,  at 
Oui  un.  dé  lu  Ff^HM.  IX.  Hl-M. 


isi 
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et  le  nouvent  do  Suinl-Oueu  de  Hutten  i  iuBtittier  ud  <!Ours  de 
Uiéologio.  oonrontiement  à  l'ancieane  coutume,  tyiurs  i]ue  D. 
PoiniBeraye  crnit  avoir  été  potir  le*  externes  aus«  bien  >iue  pour 
lei  religiiMix  (1). 

'  D6«  i!4.-tl(.<  ('|)uqiip  (Miurtnnl,  les  tnonastëri>»  étaiiMiI  écli(i«ég; 
ils  avaient  cesAè.  d'être  les  ecolos  sii|>éneures  de  la  clirtHîniit<^  ;  ils 
n«  co<n[itent  plus  mus  le  rapport  de  l'en^ignemcnl,  dans  Dib- 
toirc  liU4!raire.  Il  fallait  que  Ich  muiiies  qui  vouluicut  s'iiii^lniiro 
rCiioitvlsaeDt  pour  un  leana  k  leurs  couvents  et  qu'ils  se 
rendissent  à  t^ris.  où  les  ordres  religieux  dui-enl  établir difTérentes 
maisons  dVltidiauls,  hahtiuolleinent  d<}^gni5i'«  ttous  le  imm  de 
coll^^iis.  Ce-  inuuveuK-nl  fui  n^jnilvisiï  par  le  Suuvcniiu  PuiililV 
Grégoire  I\:  il  ooninu  des  commissaires  qui  visilèrenl  les  catlié- 
drali^a  et  les  nionastère-s.  et  df^tertninèrent,  d'après  le»  revenus  et 
le-s  cbarçces  de  res  établi^s^^mi-iiis.  combien  chacun  devait  envoyer 
de  clercs  ou  de  religieux  à  lUnittfnité  de  Paris,  et  quelle  pension 
il  convenait  de  leur  assigner  (2).  > 

Au  siii*  si^-le.  l'abbaye  du  Hec  i^tiit  Irè»  floriiosnte,  et  loropie 
Kudes  Ki^ud  vint  la  visiter  eu  iiti%,  H  y  Iroura  quatre-vingts 
fuoiiK'ii:  lu  rV-gle  était  bien  oltsrrvt^;  iH^nmoins  il  ne  dil  [<at  un 
mol  des  i^lcs.  Avaîeni-ellcs  enltèreuienl  cassé  d'exislerf  L'ab- 
sence de  driciimenis  ne  nous  |>erntet  pas  de  nous  prononrer 
catéjçoriquenienl.  O|iondani.  il  ne  nnuK  [Kindl  giièru  admtMiibln 
que  h*  grftndr«  abbaves  n'aient  (as  au  moins  conMrvè,  apHy» 
l'iMtlilissenieul  de  l'Universitt^,  des  «VmIoh  du  grammaire  et  do 
diilM!tii|iie.  Les  ent'anU  (hi  uhliils,  les  j<-um^  religietii  qui  denivu- 
raieol  h  Tablaye  devaient  y  recevoir  une  instruction  inoyenne; 
quant  i  ceux  qui  vouliiient  t^ludier  h  fond  fa  tlM^douie  et  le  droit 
canonique,  et  couquijrir  k's  grades  de  burliolioruu  do  docteur.  iIk 
devaient  nécessairement  aller  siiiin)  lus  cours  de  l'L'niversild. 

UaitiqueUGOuvenisparisienslesécDlteivduBecctudiaient-ibftS) 


<l)  D.  fammtràjt,  tiiH.  4e  taiha^  ntfnJc  if*  S^lint•(hltn  di  JtoneN,  )i.   lAtl 
-l  161. 
<1)  D«  ikaiiR^lr*,  Rrthtrtkn  iiir  Fiiutruil.  pitM.  dam»  U  âinr  et  iloNm, 


(II)  Nuot  aront  vu  itn'nn  l<n  l««  CMnlnirtUii  avalfoi  oliti'n'n  l'aiil^iriHUim 
J'aiulr  iloai  \vtit  fûu*ri>l  >>i>«  rtiaàrr  J*  lli^uluti*  ri  <t>ii*  i|iifl'|»r  ti'in)»  iiiirAt. 
Ib  «O  t«r«Dl  une  tcroiiiln.  tjn  jDiiiirt  r*tt|irnk  >l*  l'itrtlrv  ili-t  Ki^'"t  l'rAiliolin 
•iilvalmt  MttU  Im  («un  lia  t'i«»l«  (nidricim)  nul)  Il  x****!  ifAltamil  *u  r»u* 
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Où  étaivnt-ils  )iiSli»)tiH?  (1)  Nous  no  saurioHs  n^pondre  h  a» 
deux  que&tioiis  cl'ut>«i  manière  satisfaisunle.  Lps  mODosMres  do 
Sainl-IViiis.  de  Cftmy.  dr  Marmoutiers  eurcnl  à  Paris  un  ootiïeiil 
d'^Uidcs,  le  premier  d^i*  Hnti,  le  R««ond  en  1209,  le  Iroisi^me  en 
1329,  L'alfluiyo  <Iu  Boc.  muiiis  biun  purlagée,  eiivuyait-elle  «c* 
étudiants  k  l'écule  de  lliéologie  de  leur  confrères  bénédictins? 
LVobli.s.'U'ment,  fnnd^  vent  lirtO  pnr  Roltert  Sorlion,  ^taîl  destiné 
aux  sikuliens  i[(ii  se  tiviaieiit  i  iVlude  de  1»  llKV)ii>gic;  mais  no 
pouvait-il  pas  /'tre  fréijuenti^-  pur  les  <^Uidiaii[&-inoittr-s,  pui«}iio 
lesëcolierssiieuliersélaieatbien  ailni  sdanslesécoles  do  théologie 
désordres  mendiant-s?  (i) 


T«ot  ife  Vuû  it*$tiilae  txtniom,  m  qui  vmit  dirn  ifac  In  Jimngets  y  éui«nl 
arfmû,  Ot  rttni|r!e  rxâta  l'^nulation  dct  auln»  ordre*  (nlicieui.  \x»ta  lo 
itv*  ûhtt.  ilt  iiiiimt  {•rn«]Q<>  lott.  dans  to  <|iutti«r  de  ri'iiiicniU.  dt*  «<m> 
trnlt  II*  ïb  mroyuMiI  Us  plat  rip-iMn  dr  leur»  moïnM,  Ict  Frrr»  Uï&piirt 
ilr|iui(  ItJU.  Ici  Primniiu^*  ilt|iiiti  IKl,  tes  Itcmanlim  dirpuii  IlSQ,  Ict 
Cani»  drpuii^  liStl,  Ifs  AngiiMlBi  •Irpoit  IHl.  Qimiiib  fouidût  non  rhaîn 
dt  UiMofic.  Li-t  Iklliann»,  H»l>lù  A  fxrU  •Ir|>uii  1100,  et  l'ordre  du  Val-iU*- 
Rtoltm,  tondft  iiTi  (it3,  svaienl  n«ui  wn  ISKI  .l/»  trot*»  dn  ibf alofl».  Voir  un 
Irh  laMrruant  rli«|iÉUv  <iir  lot  tK«\n  t\t  lliii>li<|tiï  (b«t  lpt  Doinlniralltt  4a 
Pari»  itaaf  TliarM,  l*r  rorj/unUnli'/u  4r  l'nurijnnnnil  duni  tVuiittrtUi  tU 
tûrit  att  miifm-àgf.  l'aru  ISSO,  |i.  It5>m. 

(■}  Au  \av  liith,  l'ilikaje  du  Bpt  powilait  il  Paru  ni»!  nniion  l'a  «tm  et 
Fnma  ib  Trmpfo.  daai  la  r«nuve  dts  (baDuiuF*  de  Sniiil  Mtrrj.  Elle  fui  ï*o- 
due  \f  0  JTplenilM*  1390  ï  ieui  Berlanl.  seL-K'lnirc  du  roi.  Ce  tut  pour  rrin;ilacar 
celle  m-û-i:)!  tt  codtrmr  un  ptnl  a  tcm  à  Pari*  que  l'alitié  tiDillaiime  d'An* 

nllan  nrlifla,  m  IW8.  de  Jïliau  J'Aflifre».  )'liAl<>l  <\v  lo  rue  Saint  Jarquru, 
Ajipftè,  rooiDiH  la  Diaiwia  de  la  rae  du  Four-du-TciiipIp.  lu  Bunu  du  Bpc.  Au 
in*  flirk,  rii4l«l  di-  U  Barre  da  Uw  tumbait  eu  niiiips,  et  l'ablié  rommeu- 
daUire  Ctaude  de  LorraiDe  céda  rtVx  niaiwa  aux  Mm  Du  Tillel.  Ou  nr  toit 
|iRt  ifiie  rei  «laiioni  aient  JAUiaii  tervi  de  l«;i>  aux  tôliers  du  Mer.  Vojn 
(JAnHiifK  du  Bu.  y.  78  et  raiv.  —  Pi?ut-élre  !«•  fcollera  logeaietit-ili  dant 
l'un  de*  n<mUin-ot  «t  rirliM  r#tl^i  nomiaudi  ftablii  pour  lei  ^tndianU  i^ni. 
IWn  de  roiir  ■latton.  Ceit  du  ntoint  ce  i|ui  eut  lien  liciiiuoap  plui  Urd.  aind 
mat  umi  le  monirti  eo  pawfc  du  ionrnal  île  D.  Jelian  de  iUilleharlie.  prieur 
de  Saint- RueDii*'  >le  Cieu.  •  D.  Franfoit  Uloui'l.  rch^^ieux  de  Saint'Kticnrie, 
nu  JMIa  tu  ilifi» qu'il  tiiulint  aut  Pi'ivi  Jéiuiie».  le  vendredi  IH  juillet  lO-W... 
Ouelijue  leuipi  npnV  je  lui  dimaai  une  aliiMienre  pour  illiT  A  Parit  nlndi'^r 
m  (linul<>tie.  -m  rttuul,  Il  •Irni'iini  an  rolléjif  de  Uiieux.  nre^  Ti.  Frc'iuoiit, 
rrliflgui  il*  l'alibajn'  du  Itre  et  pinui'iin  anlm  rvli^irux  laut  de  l'jMiuje  du 
Urr  que  ilr  l'alibaje  de  Siiniitiien  de  Rouen.  •  Cil£  dniu  Ilippeau.  Vabbayt 
if  SiUal-Kflfliar  it  Cif»,  |i.  JM- 
(1)  TbnrM,  Ot  l'ùt^ainuitiam  àt  IVntrfynruienl,  [>.  I13. 


1» 


hkwt.  CA-mouQUR  de  xoruandie 


Nous  somme*  UD  peu  mioux  rciiseifoéssurli^r^imedes^roUerH 
du  Bec  à  l'L'nîverBUé  de  Paris  pendant  le  \i\*  siècle.  Une  oonslîta- 
(ion  de  Oénient  V  il)  avail  ordonné  que  les  jeunes  r«ti}iiotu 
iH^ru'ilii.-liii^t^liidiiK'^nt  les  leitiv»  «^It'meiitairi^  dan»  leur»  propres 
nionoslpri.'S.  S'a)iisK<ii(-il  d'une  siniplo  rcgiemcnlation  d'un  ordre 
de  choses  déjà  esisianU  mais  tombe  en  déïuéltido?  K(aît-re  une 
création  nouvelle  el  Tdconde  dont  riniliaiive  revenait,  ratte  fois 
encore,  à  U  papauté?  Toujours  e^l-il  i]uc,  quelque^i  ann<^e«  plus 
Uni.  en  1S36,  Benoit  XII  reprend  el  di^veloppc  l'idé.*  de  Clément  V, 
et  formule  une  vériluMiTérorme  des  moines  noirs,  ou  l)ëne(ltnina,J 
et  précise  avc<;  une  uellelê  ivinarc|ualtle  les  devoirs  îles  étudianis  : 
rDifgîciii  dans  leA  universil*^  et  ceux  des  communauU'j  i|Ui 
doivent  jwonoir  à  leur  siilisislance.  Celle  liullt>  (i)  e*t  irimlnnl 
plus  iiitérc»s;iulv  pour  notre  sujet  igue  U  Cliruuiijue  dit  formelle- 
ment que  le  cliapitre  général  de  l.tS7  ordonna  qu'elle  serait 
oliservée  danti  l'ordre  du  Bec  (.t).  C'est  donc,  pour  ainsi  dire,  le 
r6j(lemcut  concernant  les  étudiant»  de  eelte  sltlraje  au  xiv*  siècle 
que  nous  avons  sous  les  yeu\. 

Le  Souverain  l'ontife  ordonne  ((ue  dans  toutes  tes  églises oattié- 
droles  (desservies  par  des  moines)  monastères,  prieurés  el  lieui 
conventuels  dont  les  ressources  seront  i  ce  sullisantes,  il  soit 
institué  un  maître  c|ui  enseigne  ta  gnimniairo,  la  logique  el  la 
dialeciit|»e;  il  est  alisolument  interdit  igue  des  séculiers  soient 
ittstniils  dans  le  cloître  avec  les  relijfieux  (t). 

Si  le  maître  n'est  pas  uu  relij^ivus  de  l'ordre,  il  a  droit  nés»- 


(I)  Cttte  rnatllliitloii  dut  tU9  prenuil|«(i  pu  1311  m  Oinnli  <li<  Viriiti'-, 

(t)  Celle  tmllc  <l*if«  -  t>iliim  Areiilonr.  xti  hiitriid  jitlii.  pnni.  fi<u>i/i  luinn 
wcnnilA  (40  t<ni>  lilM)  w  Irout*  «Innt  t*  ton»*  tv  da  OutlariMm  rnxwiiiiuM. 
éiUlMii  i\r  Turla.  IIBI. 

(9)  Anno  Dnmiiii  anoctitiir.  tiill  lu  rsplintn  otdiiuUini  ni  ItiiD»  t>oiiilBl 
Btif-dicti  |Mpa«  Mifwr  iiHlniiUtinr  vlioltniiiii  oliurTar«liir  :  r\  tUliilnm  fit 
«t  ipilitMt  prior  fulveffl  iliritt  wbnl4ri)>iis.  d*  '|ii<>llli«l  frinro  rrdillln»  pria- 
ntu*  lUi  Irai  lotitlai  ram  Iriliiit  dpnirilt  inlrtirilitiT  In  tnnnii  |illAii<-Uril;  tU 
iia«4  HMfi''"'  ■■■  ll>pido|ïn  Ivcrm  linailriiKiota  franmi,  et  atiidriia  tn  IhmtoflN 
Utidam:  tt  doi*(ar  dtrrwionin  jarn  fartunir»  lp(*n>  iiii(ni]iiafinlM.  ai  «abolart* 
Mad«n>jiira.  Pt  |>»(tfal>arensiaciijMiilri|;iiiM  wii  lihrM.  iil|ialflt  tn  rartalarfa, 
iù  fitrdotlo  lifBilo  |vr  X.  C^nmifur  du  Axi.  p    IW. 

(I)  On  iif  •■Il  ù  l«  rrsdf-  de  nullr*  on  d*  ltri>»flA  'n-art*  'Ull  •*xl|4,  an 
IMjvn  if,  4n  Atiidunli  rn  ILMogl*.  On  ne  |inDvnil.  m  Innl  <■••.  ImpnMr 
Hit*  coaditlon  >ni  rrlicleai  liai  ftunni  cltliu  dr  U  Farutlt  df*  Artu  Thnial, 
Vt  forfaniinNoR,  p.  I3B. 
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moin»  rb»|ue  )pur  an  pin,  su  fin  «t  k  ta  |)ttanc«  «[u«  l'on  ilistn* 
bac  aux  inoiuvs.  On  iloît  on  outre  lui  assigner  une  pension 
convenable  pour  ses  vêloments.  ses  ctiaussiireR  el  son  salaire. 
Cette  pension,  «pii  n'eicpdera  pas  iO  livres  |>etîts  lonmois,  dora 
être  prélevée  .sur  nue  eoiilribution  romraiine,  juarpi'i  ri^  iprua 
fontU  rie  revenus  «ûrs  el  |ierp(^liH?rU  soit  conslilui^  pour  aciguilter 
oelte  pension  et  colle  tle«  étudiants  igui  seront  enro>'és  à  l'Uiii- 
venité. 

Si  le  mallre  de  grammaire  e«>t  un  religieux,  il  recevra  en  plus 
do  «a  nuorriUire  el  do  «es  t>(^(>inents  une  somme  do  10  livres 
tournois  pour  acheter  dtrs  liri-es  cl  pouvoir  à  ses  autres  nécessités. 

I^e  lemiis  et  le  local  des  classes  sei\>nt  délerininé»  |>ai'  les  Mip«i- 
rieurs  (I). 

Le  nombre  des  étudiants  h  envoyer  au\  Universités  est  basé  sur 
celui  des  n-ligiou&  de  la  coiuinuuanlé,  et  sera  d'un  (wr  vinfît 
moines  (2).  Le  mot  rommvnnul^  enniprenait  les  prieiirés  el  lieux 
réguliers  soumis  :iu  monasti^n?  principal,  et  qui  romplnienl  eux- 
imtmesltnit  religieux  au  moins.  Si  leebilTmde  vingt  était  dépassé, 
mais  ne  formait  |)as  une  seconde  vingtaine,  lesabbés  n'étaient  )ia.>i 
obli)^  d'envoyer  un  second  étudiant,  sauf  routume  on  statut 
contraire  aui|uel  le  Pape  n'entend  |his  déroger. 

Les  éludianls,  choisis  parmi  les  plus  rjipables  el  les  plus  pieux, 
sont  désignes,  dans  les  dis  jours  i|ui  précèdent  r.^s.<iom[)<ion,  jiar 
bnil  anciens  religieux  nommés  par  l'abbé;  ils  doivent  se  rcndro  à 
l'I/'niversiié  de  Pjiris  vers  la  TOle  de  l'Exiilialioii  dt'  la  iSainle-Croix, 
M  dauN  leM  anire-S  ituirer^ités  ffu  myaume  vers  la  tAtc  de  saint 
Lue. (3).  LMabbfequi  négbgeaientd'envoyer  des  étudiants  étaient 


11)  Ct\i  Ti.  (ta  tiaiJiit. 

(H  C*p   m.  bf  »t[i<lrDIibiita<l  goamlia  duilia  iii]ll(iii<li». 

[J)Lam«.  AS  Ji  l«  lli)>ltnlIiJi]Tie  muiiitipalo  d'Kvr«iii  r«n(»nne  uu  rnnnix 
CoBJMMifr  du  fil»!  dn  fommriirniKiit  do  xvi*  «i^cl*  ■iii|n«l  aonl  «iikimi 
rarulKM  hinniilKt  niarlirt  ou  ilitrtpllciain't  l.n  hiitvaalfi  (SI  iulilulF«  ^  Farina 
lullUii4araia  pii'iYiriim  m  arnijriiui  luritiniu.  (iriiiïMit  prpwiitfi  liltcrai 
iiilp««lani.  N,,  fnur  rliiiuiritM  inookilrrii  H.  )l,  du  llMru  Htlltiiiii,  orJin» 
•Biud  BniMlii-ti.  lluilHiniif^iut  diacci^Ms.  iHliitnii  in  Uoiniuu.  Seciila  9«nlrn- 
lu  Ml  triiUll  p»liiu  ipiam  pntAI>«  ■minluc  IMtiinonium  di^brri.  Cul  rccU 
MarnJiriiut,  u«n  Um  lacorr  quam  m  verilat»  mutt  teitamur  DilEt'toi  nostroi 
DenpMt  Pfifxim.  ftirlurdani  Ht,  4icli  monwtPrii  mudaflius  expirm-  (iroff»- 
•M.  ^wdMnlt*.  niwi  tiib^HKIos.  i|a<>nitntut  luatecdnuaMiroruin  lacnninntoi-iini 
rvopkntM  :  qultiut  <)no  ubtri«>mu  icienhaa  fnictnm  |tmipiaal,  lirealiun 
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Irappi^s  tic  tpnïuros  sifïères  cl  mérap  d'une  amondp  fini  devait  être 
miployée  à  acheter  des  livic»  ou  daiilres  ohjeLs  utiles  aux 
«lUidiant»  ())• 

Li"s  «'■fiidfs  4  ITiiivi^rfilé  ne  pouvaient  so  [wursuivre  sans  ooca~J 
uctniicr  de»  dépenses  a»eioncreu!ies;  aussi  des  ponsioiissoDt-ellea 
assignées  aux  étudiants.  Le  lualtrc  en  I>i6olo;;ie  professani  en 
rUniversit*'  r<'i':«>>ra  00  li*rfs  |ielit*  ti"iunii>is;  U'  liaclielier  et 
l'écwliiT  eu  llitoluj^io  W  litres;  k-  iKiclidier  et  l'éculier  en  di^rel 
38  lirres.  tant  pour  leur  ntnimture.  leiire  vêtements  et  leura 
thniKÀUres  i[ue  pour  les  livrffi  pl  lej^  autre»  n<^oossi|és.  Coo  sommes, 
jKij»^  fhatpit'  aiinikî  i  des  i^w!lecleiir<  le  jour  de  TAKSomplioii, 
doivent  Aire  (li»tribudvs  aux  «étudiants  jl  l'Eiallalion  de  la  Sainte- 
Croix  ou  le  jour  de  saint  Lue.  (;iia(|ue  écolier  n'est  autorisé  k 
dépenser  annuellement  >|ue  :£!)  livrer  pour  sa  nourriture  (piolî- 
(lienne  el  6  livrer  pour  Aos  t^len>iTnt«  et  ses  cliauMurns;  le  reate 
devra  stiflire  («Mir  les  autres  d«>j>enses  v4  pour  le  cas  de  maladie. 

Les  pensions  â  scnir  ans  (étudiants,  ainsi  que  celle  du  maître 
de  ^iiimaire.  Miit  mnstiiiiée»  ii  l'iiide  d'une  i«xe  |H*rçiie  sur  les 
commiinautéa,  \tf*  prieure'»  et  lea  Ix^iiOlivos  du  monustùre  (2^  Lea 
chapitres  provinciaux  el  les  \  isitcurs  sont  tenus  du  veiller  k  l'tixé- 
rutiuM  de  ivs  mesures. 

luns  le»  monastères  dont  la  biblioUièque  eal  bien  pourvue,  ou 


ntqiH  ail  heneptaHtum  nostrun  rpsidriidi  io  xlma  (xiriaoniin  ocadeiii».  inli 
il*lilU  rr^Uriï  forana  olntTvagliiK,  ptt  fnualta  impertiniur.  D»iil«>  fJukui 
toralutnm  jiKckta  loa  mnfltrndi  railibct  lacenloti  rite  iirotnalo;  d»  (ninv- 
rllm»  UiufD  «ir«»ibu*  tanKtioarm  |ivnc*  nu*  m«nselei.  (iuoi  oniiuIiiii 
qnocnn  tnUrr>l  *ro  inlrrtsw  potnril  pracMOtitiR]  Irnurr  tcriuni  t«riMiu*.  In 
ruiiu  ni  tnliBiunium  ugilluni  iiostrnm  |iraiK»ti)>Uii  adiHMBiaioi.  tu  wiilfoi 
BifMaiMl  MOMttrrio  aiiiiu  Duotini  niiltoalno  »U.  Iàf>.  K,  ^  W.  Cttic  IimimI', 
ilonnip  par  I*  pnmr  rlaiulrnl  au  Ccinpt  d*t  iMOtnpadaUirM,  Koui  IniUqvtC* 
■in'vlln  drvail  iitt  aa  iiv*  ti^ct«. 

(I|  Cap.  m.  Df  ttud«olibiiii  tUt. 

(1)  Nniu  B(ont  vu  |)lu4  luiii  («Rimniil  n«  nMDvrvM  llalvnl  DbtMiaM  H 
dittribujet  A  t'abliKjr  il»  Br.-  Daak  uiia  D^liMlinn  ilrn  iTvriiu»  ti  thafrt  du 
l'<Uiaje  d«  JHiDii'Kri.  tiif'riiAiiwnt  A  lu  iii/nii'  fpiHiiii-,  rii  tSM.  noiit  Imiai  ' 
•  Itnn  9pnrl«t  ri  i.-|ii>iirl'il  quoil  (aram  iia>lrB  uilvul  <lr  rtitrv  m  ptrpetnaMi 
e«rUB  pum'onvui  |iriiiiu(iiiiii.  jiiila  [MiiiAiiinrilinaliiktiiiiii  iiii|ipnil«n<laTiiini|«e 
■Miudiîi  Diiuii  et  mitlriidia  ad  tlndia  (triMnlm  if  Uitlrii-'turl  i|ili  rlnuilnlai 
naaaeliiM  monailtnt  Dotth  liALet  «t  kal-rbu  inMnivrr  m  «.-Icnnli  pniuiUvta.  ■ 
Afcliirti  lia  La  SciiiP'InKrksrc,  Fuiitli  du  lumi^f**,  CiM  pw  U.  ilii  IImuk- 
paire,  nt^trdui  nr  rnilni(ti>n  fMbhf «r,  i,  1%. 
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dcvn  toiirnir  dm  livra»  aux  iflii(lîanl.s  en  (Imsnnt  la  li»lV  (h» 
Uttvs  prtXéstA  do  veux  au»|ucU  lo  prêt  uuni  él6  rail.  L'étudiant 
qui  aliône  ou  (>d^^'  des  livres  sans  autorisation  sera  déclaré 
inluttilo  à  oliu^nir  un  liénèlirp  pendant  doux  âiiti:  il  ^ra  rapjiâlé 
su  luonastAre,  et  tin  autre  {>rc»dra  a  place  i  l'Unirt-mté. 

Les  étudlaulâ  ilotrunl  dfiniourt.>r  ensemble  au  nonibn>  d'une 
dîiaine  au  nioins.  «1  n'auront  pas  plu;,  de  ijuatn;  serviteurs, 
compris  ie  cuisiiiti^. 

Le  cbapitfp  provincial  dvïtgiH-ra  un  ahbi^  ou  un  prieur,  n^idant 
dans  la  province  ou  se  trouve  l'L'niversilé,  i]ui  sera  chargé  de 
Mirveillfr  les  étudiants,  de  les  réunir  de  temj»  à  autre  pour  les 
instruire  de  la  di.sciplim>  rt'^ulj^re,  el  de  s'a-ssurer  qu'il  ne  font 
pas  de  dispenses  esugérée^-  Il  prfndm  soin  de  recevoir,  k  la  fui  do 
cliaqnc  mois,  l'étal  de  leur  dé|N-iises. 

Nul  religieux  n'est  autorisé  à  prendre  le  degré  de  maître  ou  do 
docteur  s'il  ne  fait  le  serment  préalable  qu'il  ne  devra  dépensé,  à 
cette  occasion,  par  lui  ou  par  ses  {>aren(«  el  amis,  soit  en  Testln», 
soit  en  vêtements  ou  aulreinout.  plus  de  2(X)U  livres  tournois.  Les 
bacheliers  derronl  également  jurer  qu'à  l'ocnasion  de  leur  baoca- 
lauréal,  ils  ne  Teront  ni  ue  lais«crCHit  faire  It  leurs  parents  ou  amis 
aucune  fftc  ou  festin  (1). 

t  Nous  établissons  el  ordonnons,  ajoutait  la  bulle,  1«  que  le« 
reliaient  de  l'ordre  bénédictin  qui  auront  étudié  (tendant  &ix  ans 
la  îbéulo^ie  h  Paris  ou  dans  ijuelque  autre  université,  étant 
instniits  des  «ciences  élcnicnliiiiTS  ot  d'ailleurs  sullisaminenl 
capables.  (MÎtiscnl  Taire  des  cours  d'Ecriluru  Sainte  à  l'Université 
de  Taris;  t"  que  ceux  qui  auront  étudié  pendant  huit  ans  la 
théologie  |iiiiwient  expliquer  le  Livre  des  Sentences  (i);  et  que 


(I)  ■  A  liiufat  art*  nvt  I'ob  p«mli,  II  itnit  d'uMjt*  >■«  donii*r  nn  npk»;  !• 
Ivrtin  U  {>lu  cuBtlijAralilp  Autt  tittrrr  pout  l'aurifiir^t  coiuin*  on  diisil,  (louf 
U  /tu  da  dartoral,  ijm  Inniait  tniili-  i/i  fanill^,  |>:irfalt  uni  Im  ■naJtrTt--'-va>lf 
d«  Il  luilini.  In  lijihrlltn  l-innét.  tri  li^enrièi.  n«><  imii.  etr.  l)^>  1311,  1^1^ 
tatmi  V  il/lrii<iil  il>iii)  \t  tonrilr  île  Vi«iili«  ilc  d^|)iu>t«r  la  Bomniv  <lr  3000  litiei 
(•nniQtt  a  l'oraMoii  ilu  4a(1vr*|.  Ijri  li(*iici<ï>  jnnilïnt  il'ub>«rv(>r  l«  dévrel, 

fa'oii  Mudntt  miii  duul* piiur  arrix^r  an  litr«  Je  m.iltn-,  »n  rniiiuninii  toa 

patniaMBP,  na  fpuiuiîl  la  bournr  ilr  wt  imïi.  oii  mliiil  *n<iii'iil  '-mli'ii^  rt 
boMfVFUt  poat  k  mtr  4v  la  >ic.  i  Tliurol.  l/t  J'orgnn  nation  4r  t'mtt'gnftml, 

p.  lyj 

(I)  Ifi.rfflenraUiItlataealtJ  cl«ttiéolofin,  ditTburot,  nontrfoil  tlair«m«iil 
fM  le  liactilatriat  a'Htit  pu  an   grado   mui  an  état.  On  <lisliii|uait  inu 
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dan*  l'Université  de  Paris  et  dans  nlniporii*  quelle  autre  nii  l'on 
a  vwilunie  d'accorrfer  la  licence  |>oiu-  la  mallrise  en  ltiik>logie  (1), 
ils  puisM-»t  fiisfitriier  avoc  la  cliap«  <ie  leur  ordre,  lorsqu'ils 
uurunl  M  trouvés  ili^iu-silp  la  nialtrisr  un  du  doclurat  en  tliL-ulogic, 
et  aussi  du  Itaccalaurêat.  de  la  liccn»'.  du  la  inaitri»e  ou  doctorat 
et  entci^euienl  du  droit  canon  et  dea  décrets;  3°  que  ceux  qui 
voudront  <^lre  ctioinix  pour  le  KicralaiinJat  ou  IVns^ignemenl  dos. 
llt^erôl^lirs,  pl  qui  uumnt  suivi  soit  à  Paris  suit  dans  une  aulro 
université  le  rours  de  droit  canon  pendant  sis  ans,  dont  trois  au 
moiitt)  pour  loh  Do<crpl!^  :  pareillement,  que  ceux  i)ui  voudronl  être 
rlioÎMM  |H»ir  la  mniln)u>  en  dôcrrt  ou  pour  re-nseij|[uemenl  du 
décret  à  l'UnivcrHlé  de  Paris  et  qui  auront  suivi  le  cours  >lc  droit 
canon,  ou  bien  qui.  étant  bacheliers,  aumiil  ensei^ié  pendant 
rinq  ans,  ce  qu'ils  devront  d'abord  attester  {>ar  leur  propre  serment 
d  parœlui  de  deux  autres  i»ersoni»s  ;  que  reu\-li  «tient  Ubretneut 
admis  sans  délai  ni  dil^icult^'s  tuai  veillantes,  ni  eiii[>écb(-uient 
quelconque,  et  de  même  que  les  autres  clercs  séculiers  ont  cou- 
tume d'être  admis  : 

<  Nouoiisuut  les  .-Ualuts  el  coutumes  quetconquM  de»  mnnas*  ' 
tère»  el  ouuvvnts  de  l'ordre  liénédirtiii,  de  l'Université  de  Paris  ou 
autres  h  ce  cuntraire.  coolinués  |)ar  serments,  approbation  a|ios- 
tolique  ou  autres  quelconques,  et  surtout  les  statuts  par  Ie»<jiieU 
rt'nivenité  As  Paris  défend  I"  que  nul  n'enseigne  rEcrilnrr;  Sainlo 
s'il  n'a  pas  é'.udié  !i  Paris  prnitanl  dix  ans;  i'  que  nul  n'enseigne 
les  Sentence»  s'il  n'v  a  égulement  étudié  {R>ndaiil  dix  ans  ;  Jr  que 
ntil  moine  ou  wlipoux  n'onBi>iKno  le  droit  caiton,  ni  qu'il  Mil 
élevé  i  l'élat  du  l>arcalauréii t  mi  »  l'Iioniieiir  de  la  inaitriiu<  eu 
dérnrt  (i)  ;  k"  que  nul  ne  soit  auiorlM;  .'i  y  en»ei^'nfîr  les  UiTrélAlcs 
sans  ta  rliaiw  rougo;  Sf  qui<  nul  no  puisso  ciitM>ixnor  lu  droit 


AtttH  dam  r«i  apfmoUuAj*  de  U  mktlriM  :  l«»  bibUel  orJinaril  ut  Im  <una- 
m  ^ul  (aiulfal  \n  coiin  d'Kxnlurr  Siliiln  ;  t*i  i*nlrmtiarli  <|iil  tilMlxnl  l«cnii 
MF  t«  t.irrr  it>  Senlrcicpi  iln  Pi>nT  l»uil»rd  :  t*i  bacMlarii  ftnitMti  f.Ulvnl 
rpui  ipii  NTaieiil  ■«ooifiti  vm\  !«■  eiirctr**  lMp««i*Rai  Mptrnntt  1 1«  llcnnra. 
ti»  rarjiaaùafftfii.  it  rmuifMmrmI  p.  t37-l3'J, 

(l)&nr  \*  Urrnrr  nta  mMiUr  on  itivtiiral  ra  UiinlnRi*,  lojn  lo  mlMO 
Mltaiir  p.  IM-(U. 

(I)  SrliTB  iMiirr  (il,  tTA)  r»  tlalal  ({«l  tiftnail  l<u  rallf Icox  annil  M  lêMti 
|iar  Iiioarrni  VI,  a  l»  ni\ul%»  da  (banci'tx'r  dr  LVaU'n'Danx.  U'tU  ane  (tmnr; 
8«a«U  XII  anit  rtubtl  le  droit  ila*  rati(W«k  dri  13». 
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canoD.  ni  êlr»  6]fré  au  luccaUnnSal  «t  eoseigner  les  D^n^talus 
en  cette  quililé,  ni  6tre  éWë  au  docloral  ou  maîtrise  en  itécret 
s'il  n'a  pan  suivi  à  Paris  nu  dans  une  autre  unù-ersité  le  muni  de 
droit  canon  ()endant  cini)  an»  et  rf>lui  de  riroil  niil  j)i>ii<Ianl  irolti 
ans,  ou  liimi  enoorv  le  cours  de  ilix>il  civil  pendant  cJni]  ans  «t 
c«lni  de  droit  canon  pendant  trois  ans,  ainsi  <)ue  le  portent  Ivi 
sututs  dp  rUniversilé  de  Piris.  • 

I^  r/formn  ('nerjji'iue  imposi'p  par  Benoit  XII  h  l'ordre  WnMir- 
tiii  jirodui-sil-eiii;  de  féeoml.*  n'sidtats?  Le  niveau  iuleilertuel  et 
Eci«ntilii|ue  s'4^leva>l-il  «eiisildeinent  dan»  les  abbaye«  et  en  inartU 
culirr  dans  celle  du  llcc*  Nous  sommes  ccHc  fois  encore  rcdiiiU 
i  des  rriHJecturPS.  (In  élail  d'ailleurs  à  la  tpiIIr  de  colle  funesie 
gnerre  de  C^nl-Ans  qui  allait  parah'ser  tout  A  la  foin  le  développe* 
ment  de  la  vk-  {tolitiqne,  sociale  et  i-elinieii^  de  la  Fniiice.  A 
délâut  de  donnt^cs  pn^cises  sur  k>  niunvi'uicnt  inlelicctuel  et 
littéraire  au  Bec  pendant  le  siv"  siècle,  nous  |M>un)nt  présenter 
qiiel'|ue9  faits  isoles  qui  permeftcni  de  penser  que  notre  ahluaye 
ne  s'êlait  («s  dcsiiiléi-essw-  de  IVltide  île»  lettre*  et  de  la  lln'-ologie, 
et  (Qu'elle  avait  toujours  luainlenu.  autsi  (^{niits  ipie  |»os.%il)le,  les 
liens  qui  la  rattachaient  i  la  grande  Uuivei-sutf  do  I>aris.  VA(ma 
tnatrr. 

Les  legs  de  livres  fait»  aux  monastères  sont  triSpienlitau  moycn- 
Açe.  (l'éuil  une  munittcencc  fi  laquollc  on  attachait  un  gniud  pris 
et  W  donateurs  araient  droit  à  une  reconnaissance  s[>^cialo  que 
l'on  ari]uinail  (uir  If*  prii^rcs  de  la  roinumnaiité.  Il  n'est  pas  rare 
de  reutuntrer  dan»  k^  oliiliiaii'cs  des  l'oriunles  comme  celle-ci, 
««(miutée  au  NÀ'rulo^'e  de  l'aliliuye  de  Saint-VicLor  :  Anniverta- 
rinni  s'dcinne  ina|{istn  Itulierli  de  IliOj^ilo.  Iniri»  iio'<tn.  '[HOndani 
decani  Silvaopclenws,  de  rujus  tH>neliri(i  lialiuimiis  bihlioDiccuni 
ad  opus  convenlus  (1).  Kn  13(f7.  Nicolas  Du  Ctie&ne,  curé  de 
Saiiil-SiUniu  de  Olos,  pr^s  de  l.isienx.  donna  fi  l'ahliaye  du  Rec 
t  qunsibni  Uvcrulaln  cuni  a[)]>anUu  onliuario,  iiiia  cilin  ipiinto 
l>c«retalium  euin  sno  upjtaratu,  Ik<cretuni  cum  spparatu  ordi- 
nsrio.  •  En  I3t!f.  Jean  de  Ili>is5ay,  cui-é  de  la  pemissi^  de  Saint- 
ticorgv»  du  Tlieil  {t),  1  laquelle  il  avait  été  pn^cnté  par  l'abbé 


(I)  Cit4  pir  Franklin,  Jflil.  d«  b  kiM.  <t«  SaimIVMnr  à  Parit.  p.  13. 
<I)  AaJ»anl'liat  14-  r>ni»-Tlinl,  rintun  il'AinrrR*illB'la'Ciiii|iagn«  (Eure).  lA 
ilanMiua  d*  I'4|1Im  év  9«lat-C««r(M-dii-Tlictl  ■*«!!  tik  tuio  ft  l'ibhaj«  4n 
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du  Bec.  I^(;iia  tous  ses  libres  k  l'abbaye  au  sein  de  la<|iii>llp  il  avait 
été  élevé  (1).  Plus  tard  on  l'avait  envoyé  i  Paris  étudier  la  laé^ledne 
i  l'Uiiivenilé,  et  il  Tavait  lui-même  «uscignée  avise  sucats  (2). 

ItoDs  les  |>rctntèn>s  unni-i-s  <lii  xv"  siN;lo,  le  cliancolier  de  l'i^lisa 
de  l'aris  avait  obtenu  du  fapc  l'union  à  la  rlianccllerie  de  l'église 
paroi«Male  d»  Saint-Je«n-<>n-Gr^ve  qui  était  à  la  préwiitation  de 
l*aLI>é  du  IkH',  Il  D'.ivait  g>sis  ei^înl  d'adresser  au  PaiH>  un  faux 
exposé  de  la  question.  En  effet,  non  seulement  l'abbé  ne  mnsen- 
lail  pas  h  cette  union,  mais  l'Université  ello-mènie  ne  la  deinaiidail 
pas.  Aussi  II)  roriu  univorxilaïrc  s'étaot  assomblA  soleum-lleuieut, 
s'opposa-t-d  à  cette  union,  pour  no  pas  priver  ses  membi-es  du 
drmt  et  de  l'nspéranca  de  pouvoir  posséder  ce  Ix^néQoe.  L'abbé 
du  Dec  était  intervenu  au  procès,  on  »a  qualité  de  patron  présen- 
tateur, par  acte  du  li  janvier  iWfi  (3). 

Nous  savons  par  la  (llironitiue  qu'aux  wi"  e*  xv*  siècles 
jilusieurs  ahl>és  avaient  pris  leurs  f;rades  à  Tirniversité  de  Paris  : 
(iti>irroy  Hapeucou  de  Paris  il31ll-lSlK*)é(ait  bachelier  en  déciwl; 
Itniieri  du  lier  iUI8-ti30),  iloririir  en  ilikrn'l;  Jean  dv  Itntiiin 
(lVt4t-ll5i).  du<^leur  en  dtVrel.  avait  été  lon|{lenip«  prcdessour  un 
cotte  Taculté  avant  il'élrv  élu  abbé  du  Uee  (h). 

B*o  fu  Atmiibv,  miv  ik  liullliuni*  iln  Hriuan*,  el  oonlInnAv  par  I'«rch*r4^pi«  | 
ili  Rbiica.  ItiifT)"!  III.  on  1 141  |iiii»  pu  Jau  Mil»  Tmh.  La  PriioM.  Mtm.  *l 
moin  tur  It  itrji.  4f  l'Eurt.  u.  Sti. 

(I)  •  Uni  B  ]i>v«iilaf  (lierai  iinlrilBt  In  ikiinA  noMn  «t  bMClleUtiu.  •  Cri 
mot!  Je  1*  l^lirtinlipo  ronlIniMat  t'aiblMim  tu  Bk  «l'anvirali  d*  gnuiiBiatir. 

Xt)  Chronique  4i*  Bn,  p.  131. 

(3)  jrrMOirri  àt  II.  JvuMlin.  Bilil    nat..  ht.  IM»  ^  U**. 

(1|  Il  nt  dit  Jp  J«BB  •!*  noiwa  ii«  4e  U  HMte  :    •  SiBiUlial  ParUU  ^moim- 
qua  ailtiilui  ttttl  rrailiiu  tia^rabriniiii  iii  dei^etls.  ri  pmrfdobM  ai  |ni<liim 
IkeaUiM,  Uftt»i«f*i   |iliir«!i  niimii   lu    dkia  derretanim  laciillat*,  Mrandiim 
lliomn  deirretomii  tiaclcniii  uliwnuliiiii,  Sed  rvni«i|n«nirr  nT>iral<iB  *d  rUii» 
Iniiii  i|Dili*  i|unnliiiT«  fiiriil  rrruni  elTftu  dureirit;  iiatn  «lenar  fuit  in  [iilo-  . 
rnin  rlaaiir-ilriD  difn  inonulFiii.  Puilea.  ad  jiroieqitnidiim  i|aaiidaiii  tnaMa)  i 
lalrnlaUm    prr    qupiidam   tardinalem,    o(raii«ii«    ]irior«ta>   di*   UrtloiuonlB  | 
\%oi!tni.  KliroirciiMi  dioenii,  mmui  f>it  l'arùiai,  ri  inuriMi,  itd*ti«et  aiinu 
Doniini  lUl.  iindum  iKrnUai  in  lUcU  ilorntonm  tncnltal*  lait  «(Hruliit,  et 

|iu»tii«><) rnaiiBiami  luil  ad  tvv'inun  et  niliiiinitlnUifoeni  priunlua  <t«  bin- 

DHKiili",  CurittriiMi  diuceilt.  rt  vSrfli»  o*t  diKIur  ri  hi'Iii  iv|;i-ii*  l'anHua  Hi 
dirlA  ilpcTtloriifli  (ariiltalo.  Mi  i|na  |ier  mnldim  ■•ai|i«i  tcitt,  nt  ni  diwliir  pçt 
Vturmiutfn  paniitAiem,  duoiiiiia  ahtmU  a(  rantuallil  inonaakiil  Halud* 
Huciaïuni,  pmipr  Tiiroiiii  onliiu*  aaiietl  Unnfdktl,  jinumum  d»  (l<it  m 
rrrAMr  f alliée,  HoniiMiili  dtotewt  in  cumiModMn  «bbimit.  •   CiruniqiM  4a 

a*f.  p.  w. 
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Qael(|iie«  uns  il?  ces  prêtais  paraJsscDt  avoir  ou  â  coeur  d'aug- 
menler  la  bil>UotiifH]iiP  dont  ils  avai(!nt  la  garde.  [Jnfl  note  de 
D-  Joiivi>liti  nous  a[)|in.>nd  (|de,  lorsqu'on  (Vil  le  prieur  rinustnil 
Tbuntas  l'ii  lil  l'invoiilairc,  on  trouva  M-pt  cciiU  vdtumcs,  non 
compns  les  Urrea  de  chant  et  ceux  doittonscsen-ailaucli(i>iir(l]. 

Nnu»  trouvons  une  preuie  frappante  des  bons  rapports  ipii 
nislaieni  <>ulrf  l'abliaye  H  l'Univcnil^  dans  l'appui  ^ni-rjii>|tiv 
que  donna  c(?Mv-ci  à  l'èlfH'jio»  do  Tlioiiias  du  Iki:  contesléi'  [>ar 
Martin  V,  L'I'nîvprsîlô  n'hésita  pas  à  adrtwser  une  supplii]ue  au 
Pape  par  l'intermédiaire  de»  cai-dinaux  et  à  »!  porter  garant  de  la 
loyauli!  de  rél«clioQ  et  du  mérite  d«  l'élu.  Cette  supplique  «o 
ipriniiK*  par  cl-s  miil<j  :  <  Scnplum  Parisii»  in  nustra  C((nnrp(i:alione 
[^iiPTali  apiid  sancliiin  Maturinutn  Kulemnilcr  ctrlpbrata .  die 
xxvni  mentis  junii  anno  Domini  3r>  fsxtfl  six".  Yestri  humiles  : 
Hector  cl  llniviM'Sila.s  .sUiilîi  ParisieiiHis  (2).  » 

L'annaliistv  du  Rt-c  rL'manpie  que  GvolTroy  d'Epaigni-d,  qui  Tul 
sbbë  de  t452  k  U76,  entretint  à  ^aod  Trais  il  l'Université  de  Paris 
trois  et  même  quatre  éuidianLs  en  Ibèulot^ie  ou  en  décret.  jus<prà 
oe  qu'ils  cn^^nt  obtenu  leurs  ^^radea.  11  se  ptaisnit  A  conférer  Ips 
ulBoPM  réij;ulicrs  et  le<  Wnéli»-»  qui  élatenl  U  sa  pré^enlaliun  à  ses 
écoliprs  et  principalement  aux  docti^urs  parisiens.  Aussi,  ajoute  le 
chmnkineur.  avait-on  &  l'tlniversilé  une  1res  grande  considération 
pour  les  écoliers  du  Be<t  t'A). 


ft)  l*  nunairril  d«  D,  J«urpliii  porip.  t1  tti  vrai,  pn  4nn  eniirolt».  TOOO 
TvluiDri'.  DIX»  rrojnni  ^nr  rVil  TOII  qui  ilull  Hro  U  ehilTrc  vrai.  Itimoira  dt 
D.  JaoMlin.  Etibl.  lut.,  lat    IS-AO.  i'  UH. 

\i)  Mn\mru  dt  D.  Jour^(4n.  [■  VU'"  el  119.  Un  t\it  i)iii'  lr«  nu«iiibl^F>  il« 
l'UnltfiBilr  svRÎriit  urdiiinirpmeiit  li<^u  lu  mhiviIi.  ii)irr>  U  iiifu*  ila  malm, 
itai  rtthir  lU  Sïiiit-iiili^n  Ivi-Pauvre  ou  mit  Halliurii»  |riiiir  ta  fa<^utlj  it«t 
>rU  ri  pour  l«>  nalioni:  aux  Uiitliuiïiii  pour  U  farulii''  df  lli6olO(in:  it-int  la 
cbt|Mlt«  de  Sainl-Juii-ilf^JJnihitriii  pavr  la  fai.'Utt^  dv  dkrft:  iIaiw  ta  maUon 
d«  dojm  pour  t*  tacnltt  d*  niiiiltciiit.  Iliurut.  Ilr  C^rganùaU'm  Je  l'entti> 
ftutnni.  p.  U. 

13)  Ckrtmi^M*  du  0*r.  p.  IW.  —  Dam  □■!«  nol«  MSft  obicure.  0.  Jouvclin 
fUlr  to  tfi  leme»  d'un  ftolltre  qui  aurait  nicrtè  ipt  faiictiout  au  buurg  d« 
Monifort  4Ear«)  h  \*  fîii  du  xi*  wklB.  •  )a<i>kui  Uelin.  Jn  jnrf  otitiinûil  baecn- 
Unifut.  appMure.  en  quatit^  4e  |irieut  df  ^ainl-l'hiîbrrt.  i<olnr(Jcniii  de  Uout- 
ten  qui  t  mwif iia4t  In  liumanUn.  ta  rb^oriiiuv  vl  [a  )itiilotupliic.  «n  ItW, 
iw  moi*  de  février,  t.  •.  d.  «n  ItSl  (n.  il.)  i  .Vrm,  dt  U.  Joutflin,  I'  >i^1a,  Aq 
^  89>*  d*  uifcitT  rKvHt.  ouut  Irouioni  une  liniplï  tiieiiU<>ii  lit*  •  ttcMrt.  J? 
HMittort  •  <l«iii  uii  Kttui  dt  la  ptitmti  de  Saint  Pkilbfrt  pour  l'dH  I^ÙS  bnilU 
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Nous  avons  eu  souveal  l'occasion  de  citer  la  Cbroni<|ue  du  Bec. 
C'e»l  une  nniiirf  bisloriqup  ipii  Hppi-iioiii  fii  propiv  It  Vahiutyt^^ 
M  qui,  it  dilR-mik's  époqm>s,  a  <:tc  n-prisc  {>ur  dt's  n-li^ii-iiï  doni 
le  nom  ne  Dous  est  pas  cuiitiu.  Uans  la  pi^face  île  Dolrc  édition 
de  la  Clironi<[iH?  du  bec  nous  avons  essayé  di>  démêler  les  dire» 
fra^utenU  anlérieurs  i|ui  ont  Mé  englotiéi  dans  une  rédaciion 
d'ensemble  faite  par  l'auteur  du  tas.  499  du  toaà»  de  la  Iteiue  de 
Sn^douu  Vatican  :  nouf-  nous  pcnnultons  d'y  rcnvoyor  Iv  kctcur  (I). 
Uais  «*  qu'il  «mvipnt  de  rcmanpier  iei.  c'est  que  les  rt>li(;ieux 
i|ui  ont  continué  la  tllironiquc  dans  le  cours  du  xv  siècle  se  sont 
départis  de  la  méthode  aridi*  et  brève  des  annalistes  du  sti<  el  du 
XiN''  srJ^lr»,  vl  onl  làclié  du  fuii»  ucuvrc  d'Iiisloricn.  La  vie  de* 
abU^  Jeun  de  la  Molle  (liïlMiSi!)  et  do  Geoffroy  dKi>ai){iies 
(l^SÏ-IWttj  a  luéme  une  saveur  littéraire  que  l'on  ne  retrouve 
pas  dans  les  Tra^nienls  antérieurs. 

L'innovalioii  le  pbi»  ronsid<<nible  accomplie  |iar  le  Coooordal 
conclu  e»  I3IU  c-iilre  Lcon  X  et  François  I"  lut  la  «upprosiun  des 
éleciious  canoniques;  les  rolif^ieus  se  trouvèrent  déftossédés  du 
droit  deciioJMr  leurs  abihés.  Du  se  {ilatgnait  alors  de  ce  que  lipaurotip 
d'élections  bii<i4-nt  enlacbêes  de  simonie.  Le  reiiiiSIe  vului-il  mieux 
qu'un  mal  que  de«  K^ia  iiitére:>.^-s  s'éluient  plu  !i  gnjmr^  tes  raita 
se  sont  charge  de  répondre,  cl  il  l'aut  bien  re<'0»nallre  aujourd'hui 
que  l'un  des  résultat:^  les  (dus  rej^rettables  des  uominations  royales 
fui  ta  mise  en  rommende  deit  abliayes.  Ce  régime  ne  fut  rien 
moins  qu'avantageux  |>our  l'abbaye  du  Boc;  le  nonil>rc  de«  pn> 
fessions,  qui  avait  notableirienl  diminué  |>endanl  \vs  invasiutit 
anglaises,  devint  encore  plus  restreint  {i).  Lu  lerveur  et  la  ré|fu- 
laritè  se  ressentaient  fatalement  de  rciie  situation  ationtiale  d'un 
abbécomoiendalaire,  évètine  ou  canbiial,  qni demeurait  i  peu  [tti^s 


m  MfAtv  du  Sk-  Xod*  m  •^■■«•Luou  rien  An  pliu  mr  «  Hijtt.  Vm  li  In 
4a  i%<(tr«U,  l'aliliA  (lu  tlff  (>rp4t-i)liiit  À  la  f«m  il«  UviiUimI  Hnlinrl  Gnno, 
»>llr«-d*->tU,  m  riniplucfiiwsi  il«  itiillr*  kliui  4'B|riaa;.  tActnunit  iminii 
a  ra«<li6  il»  VtUaw.  —  Ani.t%t*  <1«  lu  Stlnt-latMciwe.  0. 13U. 

(1>  CAnrnif Hf  lin  Sft.  MillMi  I*«i4*,  fHUet.  p,  Kii-xini. 

|fl)  l»  iiunibrv.  1*  lUlA  «t  tr4  iianu  •!<?*  |iiuf^i.  uiit  r* rlalit**  «(««ptkma,  ■• 
l/auitat  <Um  la  m*.  (W  du  lonilt  de  t»  H«liir  d»  $u44«  «1  ValWM  «t  i1«m  !•* 
Nteutrrt  il*  0.  louvriiii  f>  M  ri  tlO-  A  l'4l>I«  il#  «■•  ilrax  dMBinniU  on  poitr- 
nil  rvraiiXiliitf  If  ■oiIrviiU  eoiii|i|p|  ii*|iiiki  l'iiDnia  lU  la  TMiilatian  lU 
J'UibajTD.  nu  KOI  jot^u'i  riuiB<>r  lUli,  A  la  v«ille  il*  rjnir«4uctl9n  ih  la 
rilomt  d«  Sauil-Uauj. 
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émnger  à  son  abbaye,  la  traîlail  !»  ToccaMOn  en  pays  tionqtits  (1) 
H  ne  m  préoccupait  ^nèrv  <)U('  ili-  itrussir  lu  part  ilcsn-vciitis qu'il 
ttTsii  à  prel(r>-er  sur  le  rich»  liénélice  ijui  lui  étût  ênhu.  Les 
annaW  de  l'abbaye  au  xxi*  sîèrle  iimis  fonl  roîr  ji  Treuvre  un  de 
txi  ablu^s.  Jnopii's  d'Anneluiut,  »M  ihns  sos  rapines  pur  son 
procurrur  ou  fonde  dP  pouvoir  au.tGmpofel.  Hnymoii  I^JunH>ry. 
JamaU  un  abbé  rêjfulter  n'aurait  tué  jiiller  ainsi  tion  abbaye  (S). 

L'écritain  auquel  nousdcront  lo  Técil  des  ^v<^iH>in«iits  rvlatîfi 
i  ITiisUiire  de  l'aliliayc-  pendant  les  deux  premiers  tiers  du  xvi" 
siècle,  mérite  une  t^tude's[»éciale,  rar  son  nom  appartient  à  l'hîs- 
loire  littéraire  du  Bec.  Prtncoi^  Cnrri^  naquit  h  M&îeut.  à  une 
datir  inooDuue,  mai»  que  l'un  peul  approxiM).ilivon>cnt  lixer  h 
l'année  ISU8.  Il  lil  profession  à  l'abbaye  du  Uci:.  avec  six  autres 
jeunes  noviecs.  le  1!)  août  in26.  en  présence  du  piieur  Ki<;liard. 
La  vie  d'un  religii'iix  n'»t  pas  arridentée  d'événements  bien 
imporl;inU.  au^i  «lit-on  fort  |>cu  de  clioses  relaliveaient  h 
François  Carre.  Cétait  l'un  des  religieux  los  plus  instruits  du 
monastère,  aussi  lui  conlla-l-uu  los  fonclious  de  cbaniro,  aux- 
quelles s'adjoignaient  probablement  relies  d'écolAlre  ou  de  pro- 
EKsenr.  On  le  voit,  le  lil  janvier  lîiiO,  écrire  à  Guillaume  1«  Kat, 
profe»;!«ur<Ic  Ibéotogie  ù  Rouen,  grand-vîcaire  et  j>é»itft«cier  du 
cardinal  Ceoi^c»  II  d'Andioisc  (3),  pour  l'engager  à  publier  le 
tmité  de  Laul'ranc  Df  cotpore  et  saH^ine  Domini.  dont  il  lui 


(1>  ■  A4rMnni  (Adrien  Gi>ur6«r,  l5IB-ISiO|  apoiiolîeo  miiMM  a  PranrttM  In 
(aUMtndaiB  ailniiun),  prarmiuii  Bccirutii  ulvllilihiiii,  Imnain  fmtmm  purlem 
In  prioralo»  r>|>rllli.  (nan  coiin  d^i^rinl  qiii  RiliuUi  pnrtn  liiturrntDr)  aliat 
iBlna  TînrulU  (iligiiu.  •  Ctrani'qw  ilu  Bit  tl  Chronif  u<  ir  Fr,iiite(t  Carrt, 
Un.  fnrit.  p.  lit. 

<l]  )*c^u«t  d'Aiioebiat  «btini,  (c  l"  moAt  I5t7.  d«*  l«tIrM  p*lMiI#i  qui  l'an- 
loriiaknt  t  tbaUrf  dM  M*  d«  wd  h-trM  dp  Liùpui  jii->qu'i  i-otirurreiiM  4t 
U  totnme  dr  33ïB  lirrM,  «1  du  l'abliojr  iln  Dm  juMgu'i'i  rell*  d«  llCSIi  hvn*. 
Vnv  i^tnir  du  parc  fui  Bt»ttii#  dn  i-Au^  iju  Huiii-Mulr.  et  1*  ranlioiit  «n  veudit 
^uf  &VKII  livm  (Jfrni.  4*  H.  JuuraJin  !•  IU3j,  Il  v»i)liit  va  uulrv  vi'liHiifrtr  l« 
flaf  <ln  Pl.iarii.  n]ip«it«i»nl  A  l'abliKj*  pDur  M  tem  d«  Uurrviivttll»;  maii 
1*1  tn>ii  r'hEirui  ctpHrli.  aa  nMiUire  d«aqu«1>  ilaîc  l^rancoii  CaiTJ.  n'ayant 
pw  VDula  nilln«r  rft  f4lun(c  trup  di^uvnnta^'ru\.  (urenl  «iil<!>  daiu  dM 
pri«ari«  du  TOi>iu«{e.  U<Hi>l  t  Hajrnion  Coanvtj,  il  Dl  T«ndr«  deuK  grones 
dwbM  dont  il  l'appropria  l«  prU.  CAnmi^M  du  Bit.  p.  SiO.  tSI.  tH.  «SB. 

|3)  Sar  UuilUuni*  1^  Mal.  ivyei  de  llfn  a  repaire.  Hetbtrchei  lur  Tiiulr. 
puM ,  I.  Il>». 
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eavovait  un  msnuscTît  ({u'il  veiiail  de  d<!couvrir  àtm  la  liiblto- 
thèque  «lu  Bec. 

Il  Dous  «st  reshi  do  François  Carré  une  cliroTii<|iio  latine  qu'il  a 
intitulée  Epitkome  in  AmxatmBtcci  per  Franc.  Camuiim,  fjuidtm 
cotnobii  mùnaehum.  I56J  (v.  st.)-  C'esl  uiio  conipilalioti  qui  s'plO'ml 
«lepiiU  la  tondiiion  (le  Troie  Juuju'à  l'aniit^-i'  Iî>li3.  1^  parlie  t)iii 
comineuce  fi  lu  ramlation  de  l'abbaye,  eti  1034,  jusqu'^  la  mort 
de  t'abU.'  GraHroy  (|'t:[>a))^K.>s  en  U76.  n'est  (ju'uii  n%um«^  <Ii) 
ChroHieon  Ufccense:  mais  dopuis  WlVt  (^rré  devient  un  anna- 
liste ctrif^inal.  et  le  récit  des  quarante  dernières  années  est  sur- 
tout pn^cieus  paTcei|u'il  e3l  dû  à  la  plume  d'un  témoin.  Son 
slylc  ai\  conrii,  parfois  même  obscur;  l'auteur  n'a  point  réusié 
un  désir  d'rmpluycr  ces  images  ponipi-uscs.  ces  phrases  uinpuu- 
lées  qui  plaisaient  tant  k  ses  contemporains.  Malgré  ces  défauts 
lîtléraires,  la  cbroniiiue  de  C^rré  abonde  en  dèiail&  curieux 
pour  l'histoin»  du  monusti^rc  au  xvi*  siècle.  On  y  remaniue 
sur  le  boi«  ou  parc  du  Bec  une  [lotile  poésie  inylbulogiquv,  qu'il 
DC  faut  pa»  assurément  preixlre  î  lu  lettre  au  point  de  vue  (1«  It 
laune  et  do  la  Horo  Iwulcs.  niais  nii  l'on  licnl  les  re^!''''*  que 
taisait  naître  dans  l'ilnie  du  bon  relifjieux  In  des!ni<:tuiu  di>s^ 
ombrages  séculaires  où  il  aimait  à  promener  ses  rêveries  p(MS-J 
tiques  (11. 

On  ignore  l'éiMNpio  de  la  mort  do  FrantioiaCam^;  elle  nrriva 
prut>al)lenient  avani  ISfKÎ;  on  ne  s'expliquerait  kuM'  uniremenf 
que  le  clironiqncur  n'ait  jias  eonliniié  au-tb*lik  de  l.tKt  les  aniniW 
de  Mm  monastère. 

Carré  dil  à  plusieurs  rrpri?)eh  qu'il  a  ^i(  >on  livre  pour  Iim 
jeunes  religieux.  ju\  meâ  ijui  luiraiMaient  ignorer  rbistoirt*  imputa , 
du  monastère  auquel  ilsappar:enaieni.  ParyitivRmfaii'.'ilcnroudrftj 
des  éiodiuuts,  <ni  plu[<'>l  di-  je>in«-3  novin**  qui  ■'■ludi:ii<-nt  encore? 
NouH  \c  |M>i)M)ns.  l'n  passante  de  sa  clifiini'pi<!  déniuntri'  la  pr^M^neu 
au  Bec  de  jeum»  moines  qui  étudiaient  euooro  le*  Iwlles-lcttn?!!. 
Lorxprau  mois  d'noùt  irt!JR  le  dummicain  Etienne  Paris,  éviVgiie 
d'AieloiMtL-,  siiirraganl  et  vicaire  ((énérail  du  cunlinul  de  ttourbou, 
Tint  faire  lu  visite  mnonique  At-  l'abbaye,  il  Ait  rrap|)é  du  petit 
nombre  des  religieux  di'  rhceur.  Voulant  apporter  quelque 
adoudssenieot  iï  U  rè^K  il  permit  de  cbauti-r  l'oflicc  à  livra 


(I)  Cknni^M  du  Bti.  p.  MP. 
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OUTort,  oequi  l«i$sai(sux  jeunes  religieux,  pour  l'a^taile  dvs  leUres, 
le  temps  ponsidoralde  inrils  emploj-aient  à  apprendre  l'unicc  par 
ecEur.  t  iiuoJimioreHadipsa  liUeraruR)  nidînieuta  proniovereular 
oommodiiis.  [>enniltitur  iU(|U«  aii^rtis  libris  iu  chorv  cxnere, 
quod  atilù  nia^ia  lfiii|B()ris  jiiciuni  memuriter  liolKll  1 1  ).  • 

La  liu  du  wr  siêrle  l'ut  pour  l'aMiaye  une  époque  désaslrouse 
qui  rappela  l'horreur  dest  guerres  anclaitws.  F,n  lothl.  Ie-i  Hugueiiuts 
sVmpar^reiit  du  uiuiiii^U^i^-  "[ue  rien  ne  pr>j((.'(ie.-iil  ei  le  mii-enl  & 
sac.  U.  Uuurgel  dil  •  iju'il»  dê|)uuilléreul  l't^fniM'desosonittuioiKs 
et  portèreul  leurs  mains  sacrilèges  sur  les  vases  sacrés,  jetèrent 
au  Tenl  les  reliques  qui  élaienï  renfermées  dans  des  chisses  pré- 
nenH-n,  potirsiii virent  le»  muine>  jusipiau  piod  de  l'aulel  el  en 
mirent  jiUi»ieuri  i  niun  |2).  •  La  silualioii  n'éluit  ptuis  lenut>le; 
lus  uoiui-s  furent  obli|n»ide  se  disperser  {letidanl  qucU]ui<  luuips 
el  l'oflicie  fut  interrompu.  Fuis,  re  sont  dpjicnntrihniîons  (énormes 
qui  pèâent  sur  l'nbliaye.  Kn  f^fî8  ei  lîHtn.  elle  eM  taxtV  à  lltS^) 
lirres  pour  la  sulivontton  acL-ordix;  au  roi  par  \c  cht^é  de  fi-anoe  ; 
en  1588  elle  est  fucore  Ux(:-e  4  31S3  ik-us  (3).  Do  1572  S  1S91, 
l'abbé  (-oTDmendmujre  vtX  un  jeune  rapitaine.  un  li.aueurachurot^. 
le  chevalier  d'Auaiale.  im>  au  sièjte  de  Satnl-I*enis,  à  l'âge  do 
Tii)gl-se[it  ans.  On  peut  se  figurer  l'etat  rie  déchéance  où  se  Irou- 
lail  plftiij.i'-e  l'abbaye  l'i  cette  épnque.  Qu'il  sullïse  de  dire  qiMî  do 
ISOi  à  Ufti  [tas  un  m-uI  iiovk-l-  ne  Lit  prorcssiun. 

Il  était  réservé  à  l>uminique  de  Vie.  archevêque  d'Aiich,  abbé 
comnien  data  ire  du  Rec.  de  relever  l'abbave  (le  ses  mines  morales 
el  matérielles  par  l'iulroducttun  de  la  réforme  de  la  Conjçri'tjjation 
deSaint-Uaur.  I.e  premier  ino»aàtt>re  normand  qui  l'adnpla  fui 
Juinij'(ÇeK;  lc$4'n>a(l  fut  k*  Ilcc.  Oïl  Iteuixnis  éviiHsiuuut  eut  lieu 
le  10  juillet  l(S^i3. 


IV 


Nrtuii  ne  referuiis  pas.  apHix  tant  d'nulres.  l'histoire  de  cette 
célMtre  Coogn%«liun  A  laquelle  l'ordre  de  îiaint  Bcoult  dut  do 


(It  Càrraifi»  J-  bm.  p.  va. 

|«)  n.  tlnnttri.  TKr  Milvrg  af  Ur  abi*y  nf  Btt.  Lon<lon,  ITTV,   p,  TK.  Ctro< 
•ifH*  Wb  Ht<  |>.  fit. 
It|  «m.  4*  XI.  iovtain.  (•  V9  et  lOS». 
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Itivoirdts jours  pros[i^rps.  Au  nvu*  siècle,  la  viu  nionaNti(|uc  reprend 
lu  Bec  uae  nouvelle  vît-iieur;  c'e&l  une  ]>ério(le  brillanln  qui  iran- 
cbc  sur  lp  fond  lerne  et  M>n)l)r«  d«*  siècle»  pr^Menls.  On  (lirait 
tyuf  ranlii|iK'  al>I>^ye  a  votild.  duiiM  un  siiprèiiiir  clîurt.  moulrer 
par  sa  rcguiariu-  awlcnue.  |iar  le  lajeiini^st-mcnt  de  sesoonstnic- 
UoDsvt  les  $|jlendeurs  du  culte  litur^ue  i)u'un«  sève  généreuse 
circulait  enrore  dans  les  rameaux  du  vieil  arbre  i|u«  la  Kcvolu- 
tioii  allait  aballn-  uii  skVIr  plus  Uird. 

Toute»  tv  prD)>osant  principalenieot  de  ramcuar  i  la  rtmeur 
M  à  la  ^^j^le  les  uionaslores  i^ui  adoptaient  aa  ifîlorme.  la  (>>DKré- 
^alioii  de  ï^aint-Maur  roiilul  en  iniViiie  leok[ts  doniUT  une  impul- 
sion r^oonile  h  l'élude  de  ta  IhMogto,  des  lettres  sacrées,  des 
langues  cl  de  rhi»tuire.  Uui  ae  su  souvient  de  la  retentissante  dis- 
pute (|ui  a'clevB  entre  l'alibé  de  Ranot^  el  Malullon^  L'austère 
réformateur  de  la  Tra{>pe  ne  comprenait  pas  igtinn  moine  s'uocu- 
pat  d'autre  chose  «{ue  de  son  Siilul  iRTsounel  au  moyen  dpia|>riérf! 
et  du  traiail  des  niuius.  Uabillon.  <|ui  persnnniliti  admirablement 
rcsprit  de  la  l>)ii^'i'rça!ion,  souieiiail  avec  raison  que  It-Uidc  dire* 
liviinenicnl  prati<(uée  était  nuii-seulemenl  util»  au  reli(ii«us  jHiur 
nourrirson  finie,  mais  encoi^  h  m-s  fn^res  j>our  les  édilter.  aux 
lidèleN  demeui-ant  dans  le  monde  |>our  le«  fortifier,  el  mi^mo  aux 
încréald les  et  aux  impies  pour  k-s  éclairer  ou  les  mnrondn!.  I.'es- 
péricnceaconlimiit  le  svniimonl  de  Mnbillon  et  l'étude  e&i  iniijoura 
denieurée  Cl)  lionnctir  eliej:  Ipâ  ItcniMielins.  Si.  dans  le  niimliro 
CQn<it<léralde  de^  livivs  M»r1is  tle  leur  phiine,  durant  )i-s  deu\  der- 
niers sièclftt,  il  en  est  quelques  uns  d'une  ortlio<luiio  douleuM, 
l'immense  majorité  de  leurs  trataux  a  rt-iidu  et  rend  encore  à 
rKglt»e  de  Kîcualés  serviceH;  ils  ont  »in(;ulièremeiit  fa<:ilité  au 
cteofé  l'élude  de  l'exéi^  et  d«  la  |Hilrl*lique,  el  aux  taies  lc« 
recherrlies  d'tiisloire  et  d'érudition. 

Dans  le  rliapilre  nénûral  qui  fut  tenu  i  Mannuulters  au  mois  do 
se|)lemliiv  tlt'îl,  eu  déeidii  l'étal ilisst-iiieul  d'écoles  do  tliénlofiie 
et  de  pliilasupliîe  dan«  les  dtirérenle*  |>rovincc((  de  l'ordnu  (I). 
Pour  lu  Normandie,  une  é(.-olo  do  tli^ulogic  fbt  iiuilitué«  au  ilec. 


(I)  Il  Mt  liuci  iTcbwrvpr  >\»t  d**  In  »k<mi<I«  mutiié  ■)«  tvu*  tl'rlo.  il  j  nt 
4aa«  t>  plB|Mirl  ilct  (ntn<ti  laoaMl^m  Wni^ilittini  il«i  t*o1v*  ilr  pliilnin)iklf  ri 
4o  IbivWir.  |tii  pfai  dlir  tttur  ■ntn'>:  )!iliil-(iurainlii'il«*TnVi.  Suiiil'D««l«. 
CorW.  Saiui-l''atvn-'le-M<'.iiii.  Siinlllrnult  •■ir-l<otr«,  Il«urf«rl1.  $ui>it  K*n>«ll, 
SatiiiXlidiap  À-{Ma,  Saint- W Mil Hllc,  fuinii'ft*.  I«  )lan|.Saliit-)li<:lK<]. 


L'ABBAVE  DU  BfiC  KT  SES  ÉCOLES 
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et  le  professeur  désigné  fut  I).  A^ltiangvCollut  (I).  Des  i^olc*  tf» 
philosopliie  furent  ^laiilies  dans  l«s  mnna&lères  de  Saint-Martin 
de  Sfct  pl  lie  lu  Trinit*-  de  Fi^canip.  Trois  ('noies  it'lniraanit^  et 
de  riiôlorii|ue  avuK>nl  élt-  lotidôi-s  ù  SuinI-Ji-ar)-d'An«t!-ly,  îi  Tiroti 
ot  h  Notre-Dame  de  PonlWoy  \i}.  Pour  tu>  pas  multiplier  outra 
oif-suiv  les  orcupatioiis  des  relijjieiix  rliarpés  des  cours,  il  &it 
décidé  qu'à  l'aT^nir  Un  privurt  i»e  |ioiirniieiil  exercer  «n  inJint! 
temps  les  roactions  do  pruk-sM-ur.  E^u  outre,  on  prescrivait  aux 
i^ludianu  qui  avaient  achevé  leurs  cours  de  pliilosOpliie  et  de 
tlii^loj^e  d'aller  daiH  un  autre  inonastère  de  leur  province  l'aquer 
Dni<|UL-toenl,  pi-tiiianl  uue  auniSc.  aiii  «sercices  de  la  ptélé  cl  de 
ta  rie  iuon3Slii|ue  (3). 

I.,es  constitutions  de  la  (^oogr^tion  de  Saiot-Blaur,  ré<lii;ées  eu 
1627  et  n^toiiclif^eM  dans  li>  diapitre  géni^xal  du  !i  juin  17l>9  (4), 
coiitivnnfiit  le  i-(-^li-tiieni  dt-iaillv  di>«  i^udi»  aux<|uclles  triaient 
astreints  les  futurs  rali|{ivux.  Un  craignait  quo  la  k-gèrolé  de  k>ur 
&gp  ne  leur  permit  pas  de  faire  des  pro({K'«  suflisants  dans  les 
collèges  piil)lirs.  Dès  la  première  année  de  la  jirolHtlion.  les  cait- 
iliiiali  devaient  se  livrer  à  l'étude  des  lan^iiei>  fran(;iise.  latine  et 
méoM!  greequc  et  bi!brai'<|ue,  do  la  ctiroiiologie,  de  l'IilKtoire  et  de 


il  I  Dniii  UD  plan  àt  l'aklmjr  <ln  Hoc  ilrMif  au  ivii>  li^clt.  «t  fuiurrvî-  nrw 
Aii;hi<«a  Diliiwaltt.  ta  cliitM.  \t  fhaulfinr  *\  la  rnllt  puur  te  proinmn  soiil 
Ïn4iq<ife  canune  s«  Uuuiaitt  m  >d-I  iIu  cliapitti^  siir  Van  litt  riM<-i  du  tloilri!: 
4p»  ikittaiti  rUiïiil  ulucéi  sii-r|i;MDi.  Vuir  aurai  I*  vuv  Jn   Hvnaititoa  ||iiillV<l- 
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(j)  M  «I  L'iiiuil  iiuc  SI)  piitvtO  de  l)onOR-.VoUT(i11o  da>  noatii,  OÙ  Ten  intili- 
IM  Bfiiu  une  tlmiiv  tjiiKialc  d«  t4iifBo  fi«qiii>  n  hrliralqii'.  U.  tr  rlimiuiii* 
Sauvarc  a  tnroiiU  «vtc  lirauroip  ilc  tliar»s  cl  il'iniilitiuii  l'IiUluirr  ila  L'ftuif 
dt  Mu(iH«-A'«iiT«lir.  Houtu  ifH. 

(S)  U.  IbrtiM.  AimU*  dr  Im  C^ng.  J«  S.  Mënr.  Ubt,  n»,.  lai.  1I7M  ^  t» 
•I  >T3. 

(i)  Rrgvlit  S.  P.  BtntiitU  il  CoitHltiUonn  »ayr<gitfâ>nii  «unrti  Jiauri. 
Pahn  1*70.  —  t*  thapilnt  yi^orrai  ilt  1760.  pr^oirfuji^  ilv  t.iiiv  tcll^urir  k* 
t(i>iir3  <liii\  ta  G)iixrrta|juii.  avait  rialili.  tt  Saint-liFrinuiD-ilri-rrûi.  ua  liurc>ia 
i»  \iHfn\ai*  tliiift  ■If'  f>rr|iir«r  nu  uoiix^an  p]:iu  il'rlu>l«!i.  D.  Buudvri'.  i<i(ié- 
riear  fFtiùrnt.  crriiii.  \e  IT  jauvii^r  I7f<8.  utir  tvllre  rirrulaim  pat  liii|aelk  il 
aunDiKiûl  Ib  <<>mpuiitiua  et  la  foattiuuucmdit  du  liurcau  île  Iiuéralure,  et 
l'mpht  luxe  qui  deraii  pr^iiilrr  il  l'e\6cuti«ii  On  iiouveaa  plan  d'itaÛci  qui 
•llall  Hrr  adopta  ilani  U  CoofrivUnu.  Vayei  Daaticr.  Happorii  lur  la  oirm- 
pmda^t*  in/ilnr  Ja  Btiûiittint  di  Saint  M<tnr.  Paiit  I8ÏÏ.  p.  J  j'-iaj.  —  Le 
rr|trnie»t  woluLre  Je  lîfiS  Dr  Ht  i|ile  eiimplilcr  «I  d^lupper  relui  i|ui  i<'tail  ea 

■MC*  ilan*  tel  èMlet  Malilim  aa  xni*  *UeU. 
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la  gtSogriphic.  Ils  claiviit  en  outre  obliges  au  trarail  des  mains, 
aus  lL-ctui!«s  lie  piélë,  â  llnteriH^lation  Au  Noi)V(>aii -Testament  et 
de  la  règle  de  l'onlre,  à  IVtitde  rhts  nilmi|ue«  du  tintWiBipft,  du 
citant  et  des  cérémonies  liturgiques  (1).  tes  ^ludiauts  n'étaient 
(las  dispciisi^  des  excrcicM  do  la  Mmiiiutiauté,  sauf  à  d«  rar 
«\cp{>tîuns.  ils  svaieiil  deui  classf»  par  jour,  d'iine  heure  el  demie 
ciiat^une,  le  malin  h  sept  heure^s  el  demie,  le  soir  ît  tWux  tieures 
moin«  le  quart  ;  ils  se  réunissaient  dans  une  salle  coiumuM  pour 
pr«?pHrer  leurs  leçuns  (i). 

Le  professeur  de  rhéiorîqiie,  après  un  rapide  examen  des  pré>j 
ceples,  det-ïil  en  faire  l'applicalion  dans  l'i^lude  de  quoique  Père' 
de  l'E^'lise  dont  lu  latinité  semblail  plus  rc€omiuand]it*lL-,1^cUne«, 
saint  Cyprivn.  saint  Jêrûmo,  ou  de  fra^tmenlsde  ri->ritureteUqua 
les  ciinliques  de  Huîw  et  les  Prophètes.  On  jwurail  au<âi  analyser 
quelques  auteurs  profanes  :  •  Cicero  în  suis  Oflicits  et  ontioniiius; 
in  G&Drgieis  Virgiliii«,  et  Art*^-  puelini  llorulius  :  fuf  ei'il  piiriler 
onlorum  uustrorum  el  alioruin  auclunini  ^llica  o]>era  ois  legenda 
Indeiv.  Procul  ali  cis  ainuveant  libn».  qui,  vel  minimum,  sanae 
tidci  moribusve  adrnr&anlur  {^^.  >  Les  élëvea  devaient  se  livrer 
pluu'ili  l'analy-te  des  auleiir»  Islins  el  français  (ju'à  la  composi- 
tion de  di^rour»  liltéraires. 

Ln  rliélurique  k>rminé<e,  on  )>assail  en  pbilosnpliie.  que  l'on 
envisaL'eail  surtout  romme  l'introduriion  à  la  ihmlogte  '^>.  1^ 
cours  de  philnsopliie  eoniprenail  la  logii[ue,  l'i^ludo  de>  nialliéma- 
tiques,  de  la  t^éoméirie  et  de  la  |di)$i<|ue  éléuienlain-s.  l/étbiquo 
éiail  étudiée  t^n  iliéolo}iii-.  La  uieilleure  {««rtie  de  l'année  était 
eousarréu  à  la  mélapliysique  tpii  <'>Mnpr<-nuil,  dans  le  traité  df  Ihv 
H  tmimà^  l'élude  des  fnudeuienlK  de  lu  ivligiou  cliril'Ucnne,  du 
l'vxi^ence  et  de  rimmululiililé  de  la  lui  nalurvlle,  de  la  niVessité 
de  lu  l'évélaliiin.  de  la  ivalilé  drs  nitrarli-»  el  des  prophéties.  Lu 
questions  uisetiM's  detiicut  étn*  soi(;nruM]iuvul  écartées. 

Le  cuursdellxkilottieenibrasfuiit  rKcriiurv  Sainti*,  U'S  Cères  et 
l'apntofrélique.  Ou  mnimenvail  par  le<i  traités  des  saeiVTUi-nts  et 
de  rK;,-lise.  La  (lurtie  dofjuialiqiie  terminée,  un  puikUtt  i'é  lu  lliétH 


(1)  CoMNfuKran.  np.  un.  Du  primn  r4n'li(litiint«  t^balloi»'.  p.  tlS. 
tu  CunUiluliotHt,  t»f.  itr.  Dn  Sliiiliit  Jimiiinini,  «lis  onlp  sirr  p«tl  piiMimmii 
prolrwoii'-ia,  t>  <*^ 
(3)  CnBiiiliilwiiri,  p«p.  tvi,  Di  Sindlit  jiinWrum,  p,  IA3, 
(I)  CaMlinitiiMi*.  tM.  p.  161. 
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Je  morale;  la  m^lifxlp  spolaMique  était  souV  adinisci,  mais  on 
derail  ^rter  de  la  discusisioD  les  questions  raitii^s,  imaKitiét^ti  par 
cerUiusClifkilogicos'Ie  l'Ecole.  Pour  la  lIl»^altU^  des  ailles  Immain», 
uo  devait  s'en  tenir  ii  nii  «wV-nu'  mmeii,  é^'alein<>in  olftij{nf>  de-i 
opinions  Irojt  sévéï'e»  ou  Iro]»  retâclit^-cs  (I).  Il  va  »iiiis  diro  (|ue  la 
ilocirine  sur  la  juridiction  ecc1ésîa8tit|uc  t-lait  celle  dvs  quatre 
arltrlos  d«  la  l>tvIaratior)  dp  lIWi, 

Tous  k-s^iufdis,  dt-»  iti^^-sélaî^nl  NoutPnuesparquekjues étu- 
diants en  pré?iencede  ta  communaulii.  Quau<l  le  visiteur  roDailt 
les  jeunes  théologiens  étaient  soumis  à  un  examen,  et  leurs  notes 
étak'ul  renii»«s  par  écrit  au  Supérieur  ^néral  et  auii  Iléliniteurs 
de  l'ordro.  On  ne  pouvait  iMre  admis  aux  ordres  sacrés  que  sur 
de»  noies  d'examen  salisraisaulet  (2). 

On  n'entrait  en  (iiéulogîe  qu'après  avoir  fait  profession.  Si,  la 
philosopbie  terminée,  on  n'avait  pas  l'â^e  de  l'aire  son  noviriat, 
un  devait  erujdojcr  Iv  Irnips  qui  eu  .sé[KU'ail  iV  l'étude  $|ié('ialo  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  des  laujiues  grii'i|ue  et  liél>raï(|ue.  Le 
cours  de  lliëologie durait  trois  années:  mais  avant  de  recevoir  le 
sacerdoce  on  devait  passer  une  année  entière  consacrée  aux  exer- 
cices spirituels  sous  la  conduite  d'un  directeur  pieux  et  instruit. 
l'nc  seconde  année,  ipie  l'on  fut  ordonné  prêtre  ou  non.  était 
eoiplojèe  à  l'étude  soit  du  droit  cannnii|ue,  soit  des  )an(;iieï>grec4]ue 
et  hébraïque,  suivant  les  aptitudes  àe  chacun  et  ragréiucnl  du 
Supérieur  général  (3). 

nts  lors  les  reli(iieus  n'étaient  plus  soumis  à  la  dilution  d'aucun 
professeur.  Ils  ne  devaient  pas  cc|iendanl,  disent  les  Constitutions, 
M>  croire  |iarvenu.s  au  terme  de  leurs  éludes:  il  leur  fallnit  au  cou- 
tram-  travailler  iis$idAmenl.  soîl  |>our  urcupcr  leur  Uï-iint  et  fuir 
rotsivelé  qui  est  l'enni-niie  de  l'iimc,  soit  pour  apporter  leur  con- 
tributina  aux  vastes  publications  que  l'ordre  avait  entreprises  (t). 

Eu  lisant  ces  i>rescription3  u  »ages,  on  est  moins  étonné  dos 


t()  <  In  nanliboa  aaii*»).  ptiis  a«i)iic<  wvBns  intérêt  1«(Mre*opinioiMsiii«dii 
wapor  ÎMrcdftBl.  Dix^lnumn  fVcIrûtf  liai  li  ci  use  de  jarûdicltanc  cctlctiuti^fi. 
^ninl  rnn  ciponitt  Clerai  llallirinDs  in  Cimiliis  anoi  IAS3.  Iiicoritar.  trholn- 
nuijvn  niM  hiIm*»)!.  •  Conitittlinnrt,  cap,  (vt.  De  Sludiii  Junioriiin,  p,  IM. 

(1)  (loittlUuli'mrt,  ttif.  ivr,  Dr  Slmliii  juniomni.  p.  IIV7. 

(3)  trwuMHJiviwt.  t«|i.  ivit.  Ûc  Suidiii  «orom  iiai  Uitologiac  cunum  tlliol- 
nrint,  p.  168. 

(I)  Coiuiitiitùmn,  IM..  |>.  tOtt. 


tu 
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travaux  vraiment  (;i^nicsi|imi  rin'onl  eséculé  les  Hénédiclinsdc» 
deux  derniers  uècles.  I^  nom  d«  R^nt^lictin  est,  dès  lors,  devenu 
svnoiiym<'<l'(>nidit,  de  kivxiiI;  il  doit  T^lrP  aii*»i  dp  iravaillpiir 
iiltscur  (>I  Hi'lianii^.  A  I  arrière- plan  el  df-'irièrc  les  grands  tioidn  -to 
d'Aclii<ry,  dp  Mabillon.  de  SainIe<Harthe,  d<!  Huinsrt,  de  Massupl. 
dn  Tassin.  de  Moiitraiicon.  d<^  l^htneaii.  de  Vaisselle,  de  l)(Hi<|iiel 
«(ue  l'on  tiie  toujours,  il  oonvienl  de  diKliit}tiipr  ou  du  moins 
d'apenrevoiri-'^lte  légion  deUavailIcun  plus  niodcsU>S(jui  jin^jui- 
i-aioni  les  matériaux,  pntirsiiivaient  l<>s  reclierrlie».  assomblaipiit 
Iw  do<-iirnenl«<|np  dp  plus  «aviinlKmelUienl  en  œuvre  el  signaient 
de  lotir  uoui-  En  bonne  juslin-.  c'ust  Uieu  sur  l'ordre  entier  i]ue 
rejaillit  cette  gloire  liltérairo. 

L*i^o1e  de  tliéoloçte  du  Ben  a  compté  parmi  ses  protosseurs  de 
reli^'icux  (|ui  devinrent  et^l/'lire»  diins  leiiionlre.  I).  Rpni'Mnsxupl.' 
l'éditeur  de  Saint  Irénév.  le  ooiituiualeiir  des  Anipak-s  Wn(Mi<'> 
lînes,  i^enta  au  Bec  en  IHUO.  puis  il  alla  deux  ans  api^  profes- 
ser la  tlukilojjîp  à  Saint-Klieiine  dp  l^pn  pi  dp  là  k  Fécampil;. 
If.  Itpvtin  y  etiM'i(îna  également  la  philosophiez  la  tln'ologiBavpr. 
une  fort  itrande  rttputntiun.  *  Une  i^lueiiiion  facile,  une  grand» 
pn^tM-nce  d'i*spril  dan*  la  di<.|)ule,  une  latinité  pure  rt  cuncine  ont 
été  les  talents  ipii  ont  m  fort  ri-levil  le  ntéfile  de  11.  Besoin  fi).  » 
Ver*  l'anntîe  I7IH.  on  vit  d'asseoir  sur  tes  Iwncs de  l'^le du  Bec 
un  jeune  reli(tie*i\  k  la  physionomie  vive,  k  l'imafii nation  anlente. 
i]ue  ses  taleiiLs  priVores  scmldaicnl  de<.liner  it  une  lirillanlr 
parrii''re  dans  la  ('«ngnVfîalion.   Il   lit  imifession  h  Jmnii>pwi  le 


(I)  D.  tl'D*  HumM,  n*  i  Sûnl-Uu*«-d«-Jt«n«Ktlri  (Rur»)  I*  S  auAI  lOM,  l>l 
pror»ikin«  A  L)(«  tr  iO  iKlutirn  IIW3.  Uamnt  fui  l'un  ilw  pl«*  taliurtoiii  ri  Jm 
ptiu  jniiliU  dn  tUnAilirliiti  ût  S«tnl-)lHur.  Xvat  im  triant  |iti  t'#nilniArai<i>it 
dr  (i>t  ■mvn'*  <|iit  toot  foiiaiiM  d«  («ai,  D.  Htrnir'l  Prt  fiitail  •!>  lui  'ni  ^(vf 
a«i|iiM.  •  K*t  Uaitu'Iut  Inlinr.  ^ra««n  rt  nntl^s  nrfp"  iliii'lii*,  >u«i|ui>  ■ifnnb 
imliDtir  l't'SNnli.  iiimoiIlI  tl  iiriili  r\|Kinil.  lu  rr)-iii  iirilmnilii  tnaink  Af%t) 
ritBtp.  te  r>|>rllriiill»  «ilimunU  t<>ii<[>'<niln  irrlmonln,  tii  |rj'lnn-llt  aiakll 
MaiiUlr,  liuinxiitali'  nr  miitl*  inoJrtliu  iitÉtnr  i  Bitliattuai  JfiiiiHiivii  Aiit 
bourr,  tTtA.  p  :M'I,  UiMU'l  "U  ii">n  oSamlcIrniiiln  •Ini-t'rrt  |n  IV  jsiiilnr  ITIrt, 

<9|  II,  Ij-tril  ctp  ta  Vlnitlr,  Atfttiuffc'qa'  Mtlal'iar  tt  rrili^ir*  Jrt  aulruii  if 
ta  Cun^rrjdnon  J'  Sjial-Uiiiir,  |i.  lU,  II.  lioÉllaiinii-  ttmin.  u*  k  tiU.i  la-r^r- 
nh*  O.hnv)  11-  IT  iiiad  llUtl.  III  jiralirwioii  II  Jiinil^jri  In  17  («iitiiir  IHTt, 
«BU'ifnn  la  |ihllii*o|il)|v  tt  U  throlofi*  ail  Bm.  A  f-t»t  cl  *  yirua\i.  [al  mhi*. 
priror  lit  Uona«-{(wur«<l<,  rt  muunil  Ir  IHocUitiff  )TW  thi  lui  il'Mtiinpf<tiIi<iii 
«lUorf*  lie*  Ciwdt»  de  ta  prorlncv  4e  Ru«<<i>. 
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S  novi^mbre  I7il.  A)(rè!{  «voir  pani  ave<^  siiccj^ii  dans  ta  diaîre, 
nolammi^iit  A  Evreiix,  il  (m  eiivoyiS  fi  SamtGt'rinnindps  Près  pour 
lnvai)li>r  au  Gaitia  CArixIinna,  dont  il  ix'(li}i<.-a  wu\  un  volume 
pre«(iue  entier.  probubleiUPDt  lo  lonio  v*.  OucU|ilPs  nniipvx  ])lu« 
tard,  en  I7i~.  il  <)uittait  la  Cun^j^alion  de  Saiiit-Maur  et  se 
retinii  en  Holiamtn.  Celui  <|ni  poitnil  »oiia  le  Troc  noir  le  nom 
ile  U.  rrérost  'i'Etili»  d  clait  uutro  quo  lu  l'ulur  aiilcnr  de  Manon 
Lescaut  (1). 

Trois  relifjieiix  du  Bw  nous  oui  laitisé  d'iin portants  travaux  lii&- 
lonijiie»  sur  ralitnji»  :  It.  Thllianll,  D.  Jouveliii  et  l>.  Itonr^a'l. 

1).  Ek^iiigiiv  Tliitnull,  uriKinaire  du  Dijon,  fil  pmfi»»ion  il  l'àg» 
dedix-ncufans  à  Sainl-Remi  de  noims,  en  I8W.  <  Apr6s  avoir 
prûfeisé  la  rtidinri<pie  au  coll^j^f'  de  Tiron  pendant  quiu/.o annexes, 
il  alla  demeurer  h  t'altlKaye  du  Bec,  où  il  exenfa  l'oftirfl  de  sacrîs- 
(aiu  avcr  beaucoup  d'Iiuindité  et  un  grand  lAle  pour  la  l>eau(é  do 
la  nuiison  di  (lieu.  Il  entreprit  dVcrire  on  latin  les  Annales  de 
celte  célèbre  abbaye,  el  les  condui<>it  jii&tiu'au  Irnisiènie  siè<'le 
depuis  sa  Tundation  jiar  le  B.  Herluin  [t}  ;  ces  Annales  *onl  fcriies 
d'un  sljrlc  pur  et  avec  beaucoup  de  netteté.  Les  plus  habiles  gens 
cjui  Ies  ont  lues  y  Ont  admiré  la  solidilt^  du  ju^'iiient  de  l'auteur 
et  ont  ju^ê  cet  ouvrage,  tout  imparfait  qu'il  est,  di^ne  d'i^lre 
donné  «Il  public.  On  conserve  le  MS.  onj,^ital  dans  1»  bibliotlidi)iie 
du  Bec,  D.  (k'iiigne  Thitiault  a  eiicori'  laisse  des  niéinuire*  pour 
les  ountiuuer,  el  d'aulrps  laonnmeuls  de  son  (^nio  en  vers  el  en 
prose.  Ce  religieux,  amé  de  loul  le  monde  ol  respeclt^  |>our  so» 
savoir  et  sa  piété,  mourut  au  Bim-  le  7  juin  1084  (3),  * 

[>.  Jnci|ues  Joiivelin.  né  à  Ilreiix,  lit  profession  k  Lyre,  le  18 
mai  1890  i  Tige  do  dix-neiif  ans.  Devenu  plus  tard  reliRÎeus  ati 


dt  Aatoin«-Frant<H4  Prvvou  d'EiiUi,  né  t  llBidio  \t  t-  «Tril  I0D7,  mort  In 
CI  nnTfmbrr  176.1.  Il  x  aurtil  un  voinmc  d  liirt  wr  te  enricnx  penonn***, 
\ajn  :  Bibl.  tiiit..  Jfnlnmlr  de  la  ConfrijaHo»  dt  SainiHaitr,  Ut.  I>T3I. 
o»  MK.  -  SouTtllt  bi-igtcpliit  ifatmlf,  loro.  \u.  to\.  6-J.  —  Nali'c  l.ioaf"* 
tilllqvn  fXxtie  en  \l\e  <lri  (E*iir«  J'  )'«l>bt  Prfïoil.  18)6.  lU  foliini»  in-8*.  — 
K.  de  Broglit.  Birnari  de  Uoalfaueon  tt  Ln  BemardinM,  IM>I.  tum.  ■■'  |>,  SO- 
IS. —  L'.  Ilab«ft,  Sufflimad  a  ritùlotrt  littèrairt  J(  lu  Coi%grty.  it  Sainl- 
Aur.  p.  U. 

(1}  L'«<ivr«fp  dp  D.  Tliitinuli  iailiuk  ;  CArum'fon  BttMtM  au<lum  tt  Htu*- 
tnlum,  t'trrttelk  Vùit»hr  13.1t.  Il  fonn«  lujounl'liui  le  ii*  IMHl  «tu  toiidi  UUa 

rU  BibUotti^ne  aiiiixiiilc. 
F(3)  mtloire  lilLdt  iQ  0>mj.  dt  S.  Maitr.  p.  lUS. 


liM 


DEVCE  CATHOUQtE  DE  KORUANDiK 


ttcc,  il  oompnsa.  à  l'aide  des  innombrables  piècMW  origin»ti%  ilii 
chartrier,  iin  reviieil  In^»  im[HirUni  »u  |>ointdpvu<-1ii^loriquc<|ul 
foriDP  ajounl'bui  lu  ii*  I39tk5  du  fond»  blili  de  (a  Dibliotbèqiiâ 
uationale.  U.  Jourelin  mourut  k  SaiiiMAi)rH>fl  de  l'oiliers  le  17 
novembre  1713(1). 

U.  Jcain  Itmir^n.'!.  ni^  fn  l7âV.  à  R»iiniai«  ()i^n  do  Fatnise.  prieur 
«le  Sfflint-Marliii  de  Sêcï.  puis  de  Tiron.  fui  enfin  sous-prîcurde 
Sainl-Eltenne  de  (jien.  Après  avoir  ré!)i|;né  ces  dernières  fonrlions, 
il  demeura  au  Bec  juwpiVn  1704.  I).  Rour^jet  (Scrivil  alors  une 
histoire  de  Inblfuy  du  liée.  Son  manuscrit  lui  runimuniqutj.  eji 
176i,  h  on  antiquaire  anglais.  André  Ounarel,  qui  le  mit  h  eontrU 
butioii  dans  sea  Antiqnilf»  auglo-tiormamies.  Il  en  paru!  une  in- 
dnelion  uu^iluiso  en  I77D.  Olte  édition,  devenue  très  rare,  a  <^t^ 
Iratluiic  &  «on  tour  par  Kvreniund  Pikt  dans  le  lomc  su'  des 
Ximoiret  de  ta  Société  det  Antiquaires  de  Normandie.  1^  travail  de 
D.  Rour^l  n*est  la  répétition  ni  <lu  Xetixiria  pia^  ni  dti  Gallia 
rtiritti'Jiia,  ni  du  Chronieoit  lii'ai'ttt.f,  et  n*nfeinic  îles  indicalions 
iiiàlites  pl  pi-éfieu»fS.  1».  Boui-gel  avait  M  uonimê.  le  10  jaurior 
1765,  membre  lionurairo  de  la  Société  desi  .\nli)(uaires  de  Londres. 
Il  mounit  fi  Sainl-Klienne  de  Caen,  le  l"  jaii»iffr  1776  ^2). 

Ilost  d'aulrf«  uoius  i|ui,  bien  que  te  raltaclisiit  un  peu  m^iins 
étroitement  à  l'abbaye  du  Dec,  appartiennent  néanmoins  à  son  liis- 
toire  liitêraire.  Nous  devons  eîier  l>.  Fran(t>is  Toii.Oain.  qui,  non 
coulenl  du  suivre  le  pm^niiniiie  ditjïi  si  vaste  qu'il n|>ositil  la  ijan- 
gT^lîon,  apprit  le»  lanjtues  orientale» el  y  joijinil  m<^uie  l'aiiglitiit, 
l'italien,  l'allemand  e1  le  bollaridais  ■  lh>  ltoi)n<>-Noii\elli'.  dit  I). 
Tassiii,  il  alU  deni<-un'r  au  llci!  oii  il  jiarla^r-n  s')ii  lenipM  etitrt'  la 
prière  et  l'étude.  IVndanI  lescinqanni^squ'il  demeura  dans  cvUo 
«ulilude,  il  coiuposii  un  f.'rand  nond)n'  irt-Wits  Mir  de»  ipie^lions 
de  pbiluM>p)ite,  de  lliê(ilu(;ie  vl  île  luiintL'.  Il  l'iudia  la  ^'•'hi  nié  trie, 
l'algèbre.  l'aritliniétiqiH'.  Il  apprit  la  l«ljini(|ue  danM  dm  lioiirat 
de  rto^i'ation,  et  inspira  le  goût  de  cette  science  k  ws  conrrènis  «I 


(1)  VoTM  :  HalrieoU  ■(*  Id  CaMf.  «fr  SaM-Ua^r.  n<  WTt,  -  t.  Rclien.  S*p- 
flimtitt  n  rititnirf  lilf.  Jr  la  Conf .  rfir  Sniuf-  V<iiir,  p  Sd. 

(S>D  Itnurf'i.  T\'  ItuUity  »f  tkt  nMty  tiftt.  I^iidiia.  <TT«  AiIrMlivmnnl 
f.  t-TUi,  Mmairn  ilr  li  Sonrir  in  Antt^ittirit  4r  S-iriuttiAu.  <•■•  toliini«, 
•iitt<«i  18i0 Pl  41,  |i.  HM  cl  STS.  —  V.  Rolart.  ^HfftK«'nt  .i  Ihitt.  Un  .!•  lu 
Cvng  i*  .Stlnl-Vnur.  p.  lUIl. 
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à  (iiH-liiurs  laïques  (I)-  *  ^-  Nicolas  Botis^l.  qui  maiirul  le  6 
oclohre  IGSO,  à  rubliayedu  Bt-c.  a  composa  iid  petit  recufiil  inti- 
tulé £0^1  commune*,  qui  a  rapport  à  dtver»  |>oiiit.4  il4>  ltiiH>lo{(iR  (2). 
fi.  t>oniiiui{Uf  FiMirnier.  néi  Sainl-Jpnn-le-Yicusoii  l<>56.  ri^iduil 
nu  Boc  vers  I7â0:  il  oomiiOM  pour  1a  liltirgii'  l>éiicdiclînc  ks  oflioes 
Av  Sainl  lknii»i-t<lr  iMiinl  Aiisclnit';  cm>  dornier  a  (■!«  iinprimé  à 
Kouen  jwur  la  veuve  VauUier  en  i7i2  (Uj.  1),  Jan)iifii  Forlel,  qui 
nooiiniia  de  1739  à  I7i7  VltUloire  et  la  Ctmtfr^iition  tle  SaUit- 
ifaur  crtmnionr^  par  D.  Marlèm-  iV). 

Citons  encore  D.  X>aret,  D.  liuiltaume  l£  Clerc,  l>.  Krancoî»  La 
Teilier.  plus  connus  encore  pour  leur  jai)Aéiiisin«  que  gtour  leurs 
Iravniii  Hlléraircs  fH).  Rapp«>lonsaii*Mq<ii^i'ai)biijei'iil  l'huniii-ur 
de  lunrnir  !t  la  Coii^guliuii  un  supi^ri&ur  f!cncral  dans  la  per- 
sonne de  son  prieur  D.  Pierre- Franvois  Boudier.  qui  fut  élu  dans 
le  cliapiire  tenu  à  Saint-Germain  des  Prés,  au  mois  de  novon- 
Irrc  ("lin  (G). 

KnlÎD.  pour  terminer  la  série  de«  écrivains,  nous  citerons  D. 
Jlichri  Hautement,  né  le  18  mai  1715.  1  Ce  reli)ci<'u>'  iH'iii'iltctln  ni 
i  lluiicn.  homme  dnnl  le  rare  mérite  est  eouim  de  tout  son  ordre, 
composa,  il  X  a  filu&icure  anném,  en  ral)ba.vc  du  Bec  où  il  demeure 
encore,  un  office  entier  en  l'iionnetir  de  saint  Philbert.  premier 
abltô  de  iiimièges.  La  poésie  en  e^i  lielle.  le  ciianl  t>i«?ii  <'lioisi,  et 
celui  des  antienne»  et  des  répons  est  un  cliant  grav«  ot  mélodieux 
rendant  aux  prules  do  l'Ecriture  leur  éner]gie  (7^.  > 


(I)  Hiiloirt  UUtr^Uf  â»  In  Cottg.  it  SainUilamr,  p.  nit. 
It)  tt.  |(i>|.rrl.  S<,yj.ln<,ful  d  rkiil    lîH.  At  U  r;Aav.  •!*  MnlUaur.  p.  H8. 
(3)  /fiiti.ir*  tiU.  *t  h  i;o<ty.  de  .Wiil-U.mr.  p.  783.  —  1).  Lr<eil  •!«  la  Vil' 
lillr,  BAI    liirt    ri  tril.  p,  iXi 

ri)  II.  U^rit  >Jp  la  Vtfvill'.  BM.  ki$t.  «I  4rU.  p.  910. 

tK)  Sot  liT  jtiuiiiliBir  nv  \t*f.  Toyn  notN  tlvÂt  lur  FAMayê  du  Bit  ai  xtbi* 
liMf.  \K  Ot-*W. 

nt  S'ir  l>  KoiiiliM,  Tfrjrn  Utit»iX  lUtiruin  dt  la  Conyrf^UoH  4f  Saiitt- 
Ma-r,  p   V». 

fîl  .Yiarril»  mflk^r  pour  nfpteriift  It  PlainCkanl ,  pir  M.  PoiuiMi.  fiirA 
i»  VUKhrniUt,  p.  18.  Rouen.  Ubli-f.  I?g0.  -  Kn  tïVD,  D.  Mivhrt  Kaulpniont 
JM«n  A  !■  monirlpuIllA  du  Rrr  qu'il  1  oalnil  itrmaiirrr  din»  l'iilihit*.  l'iut 
tant  II  rliini'»  A'»n%.  \j)  yttg^n  i1V3.  il  ^rHu  rimnt  In  mitnif  tnuiiii'ipBl^A 
tt  w-niwiit  lUmui  :  •  }«  JDK  dVlrn  ndi^li^  it  li  iivtlon  ri  \  l«  Inj  «t  d»  niain- 
tcuir  la  tih*f1^  ri  IVirtUlA  o«  di'  inotirir  9a  la  dcffrndant.  •  Ar^liivM  manj- 
etpalMda  Bvr.  RtiMn»  dtt  dtlibrrulianê.  tunit  lïQ3. 
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lu>  lecteur  a  Fonuniaé,  qu'à  mesure  igue  l'oa  appruclic  de  l« 
Kt^vuliition.  Ut  râle  de  l'crole  ciu  Roc  sWt  peu  à  [ku  elfacé  et  a 
(lour  ainsi  dire  diniant.  Sans  duule  l'étude  des  lettres  el  de  la 
llipolupe  ij'a  pas  cesse  d'i^tre  en  honneiii'  Aam  la  cellule  do  plus 
d'iiii  reli^iieiix;  des  érrivains  sérieux  el  érudil«  ont  soutenu  avec 
dévoueineiit  l'anitiiue  renomnii^  de  l'abliaye  et  de  son  histoire 
littéraire.  Mais  à  répm^ue  oii  nous  sommes  arriiréH,  le  Bec  n'eat 
plus,  il  faut  bien  l'avouer,  que  Tombre  du  (frand  monagli're  de 
lanfrane  el  de  saint  Anselme.  Du  reste,  la  dik-adeuce  commenf^it 
à  dcveuir  générale  dans  l'ordre  Wu(klictiii.Enl769,  une  demande 
do  sécularisât  ion  utail  vlv  adresHk-  au  roi  par  vingt-liutl  roli^iieux 
deSaint-tiennaiu  dc^  l'rêii  dessciuinns  tUclieuses  avaient  Irouldii 
les  tléli Itérations  de  plusieurs  chapitres  giïuéraux.  Ces  discussions 
passionnées  fiireni  Tatales  ù  la  Con|irë};atiun.  L'esprit  d'obciKsance 
pouvait  diOicilcuic-nl  résisîor  "t  t\v  tellra  serous^es,  et  la  relt|;;ton 
elle-même  s'aflaiblîssait  sen»btement.  Au  dehors,  l'opinion  publl- 
<|ue.  siirescilée  par  les  ouvrages  des  eneycIofxklislM,  était  ourei^ 
temciit  liuslik'  aux  moitiés,  c-t  eeiiKM.'i  sciublaiciii  [icu  soucieux  de 
reconquérir  par  leurs  travaux  et  leurs  services  le  rang  et  le  crédit 
((u'iU  avaient  tenus Jadiiî  avec  tant  d'fklal.  Lot»  de  se  préparera 
lu  tulle,  de  te  retremper  énci^iquuinei>t  dans  la  vie  régutifrru  cl 
silencieuse  du  vrai  disciple  de  saint  llenult.  la  vie  sé<:uliiire  les 
attirait,  et  ils  semblaient  vouloir  chercher  une  justilicatinn,  ou  du 
moins  une  excuse  de  leur  tiédeur,  dans  la  froideur  et  l'indiRiârence 
d'une  «iriéltf  devenue  sceptique,  l'uis  la  vie  s")^ hiippiiii  du  rurt»s 
monastique;  le  vide  se  âiisnil  de  jour  en  jour  et  le  clulti'o  devenait 
presque  désert  dans  ce*  fmiidos  abliajcs  dtjnt  les  volutes  avtiont 
jadis  abrité  ipinln^vingtsott  cent  moines.  Quand  la  Itévoliition  va 
venir,  elle  cmporleru  dans  son  Inrrent  un  arbre  !t  moitié 
ili^racin<S. 

l'n  décret  de  l'AsseinbliV  narioimlc  des  ili  lévner,  l'J  r-t  iii 
mai-»,  mille  jmr  le  roi  le  id  nuits  I71K),  prewnvait  la  mesure  nul- 
vtnle  :  •  Les  officiers  municipaux  dresaoronl  un  état  de»  ruli- 
gieiix  prof^  de  chaque  maison  et  de  ceux  qui  y  sont  aflilié^,  aree 
leur  nom,  leur  flf^'  et  le.%  jilares.  qu'ils  un?u|>eni,  Ils  rT-i-(>v]X)nt  U 
di^claration  île  ceux  qui  vuudnmt  s'expliquer Mirleuriiitctiltuu  de 
sortir  des  maisons  de  leur  nrdre  ou  d'y  rester,  et  ils  vérilieront  lo 
nombre  des  sujeU  qur>  cliaipie  maison  pourrait  contenir.  •  i>r,  & 
cette  é|>0(|ue,  l'école  dn  Bec  n'i^^tail  plu»,  scmble-t-il,  qu'une  sorte 
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de  mailfifle  où  lf)>  PnfanU  df^rlju-ur.  (rt'snomlirotiii  rnlil'nvo(l), 
rvcevaipiit  de*  (eçtms  île  français  et  <iiiiv»ii>i)l  un  cours  élêmpnlaii'e 
d<!  langue  Ialii)4>.  L'unH|ue  professeur  était  D.  Charies- Antoine 
Blanchard,  né  h  HWipI  k-  20  fn^vrier  1737;  il  avail  fait  ses  rowii  à 


(I)  Ihn»»n  /amtatW  J*i  onicninU  â*  l'i^lù»  ahb«liale  dnaè  W  tt  jan- 
vj«r  irsi,  «n  ironT*  U  mcntiaa  d*  9(1  rachfli  M  ilrfl  liiDiqiiupaarl«*mûnM 
dp  eUvar.  ArrliiTn  inuBirl|i«l*«  ilo  B(«.  —  SI.  Ijrtaillpiir,  tnridi  iMi^Uir*  An 
la  tiMirif  >tr«  Aniltljr*.  iu>a>  a  roniDiumc|UJ  oiii-  pi«ct  imprima  sur  pnntipOilB 
ilflo  la<|iii'11v  [••  rcctcni  d«  l'ilnïvmiù  ilr  Punt  rproinmand*  A  ToliM  at  aa 
raavvut  <lii  Brt  un  pr'Ir'  <lii  >li»cJ^«  île  ilooMi.  mallrr^i^'iitlh  Ht  bo^brllnr  ca 
llljoto)[i«.  (Il  itiv  >lï  Ibi  'klrr  ohl^nlr  en  iiinrHr*  it  Ih  priVtrnUtUin  do  l'sliliiifp. 
Veiri  (T  docuuifnl.  lirrntfrt  imt»  i|ii«  bou*  ayaa«  nnroRirA*  iIm  rs|i|>«rU 
lër«Uïm  ie  l'CniiMMli-  r|  il*  t'abb*f«  du  IWe.  •  Vtm4raHlihiê  itt  BtUgiMi* 
Vint  M  Don.  D.  oMati  fl  Marmtut  ifitB<Ml«nl  Bt^ltu  M*tiat  àt  B*tta 
0tfuiai  Di-Jinii  S,  Bettf4i<U  m  iîvtti  RoOtotmmnuî .  t»m  fOjnNiKtin  fiian 
Ji»ùiB.  iUtlof  et  t'nitrnilai  Slii'lii  l'amivbiU,  Saliilnn  hi  Domino.  Cam 
boanr*.  ApiHtolu»  ait.  Cniii>]u>ii[uv  in  qui  nioati«n«  i-ocatm  t-A  in  tX  p«r- 
■BiMAt.  IIÎDt  Fit,  qaod  niM>  i«r1a  para  Beorliciofiiin  Ktflniaiitconun  *niijat 
(oafrur  didribu^nila  prr  Onli Darius.  C»Ilalornct  Paltonui  itrû  «ùlirrl  Stii- 
éutùs,  Xirat  nwrilii  «t  tiniliHtb.  poliutin^  midonlibui  in  Gencmlihai  l^luiliit 
^ul  |tr(  lIoiiMulalu  puraïudrm  Sluiliorum  tiomiiiar«Dlnr  Collatoribai cl  Patn>- 
tit>  prsobliii.  qp)  caotcrii  oprrc  paritrr  et  doctiinl  pouinl  et  vairuil  prodcua 
niabfit'r,  ni  tiind'i  Rrrl««ia  Cliriiti  Catbolio  ilcrorr  tnlerai.  cnltu*  psrwT*- 
rM  dtniuit  «1  ului  advrnial  jiopiilonini  ;  Et  ijiianium  niotrii  linac  tlniverulif 
■ntiina  Siudinrani  parviu  rorlfrii  >Iadti>  yntrtrtrnii  rmil;  Idcirru  durti 
maiina  tiAnna  aolllar  lienrvnltnlUr.  qiiain  id  n»)  |,'Hhl»  i<l  luitilciii  iirui  91u- 
dwmi.  Tf*lri)  Von'ral-ilit"»  [kuninatiomliiti.  Aliiiniiiilii  iiiiMmiTl  )I|IK■^I'''■D■ 
Vtrtivtml'.arfirm  Strftkaïuiit  Pintt,  hubC  Priihfltiiiai  R'iHimnaftnum,  m 
arlifrai  Jfd^jfruM.  «<  Aa«nla«rfHai  Mmfojfim,  lUiiim  tcnr  Ltl*rnnim  niimi- 
naini»  «I  |)rarM'riliiiii».  i-aidrin  lattns  YrncrnhilPi  Domiiiiittimiit  |ir*<-iinft 
almii'.  rt  nlhiloailiiB*  rtquinalra  vi(i>r»  pf wiùtnnim,  quaUiiui  it  Hciirfiriis 
•il  fnirtt  i'raMfntiitlAiiom,  CitUliMirm.  fnivbiiuirm.  ri  umiiiiiuidaiii  aliMn 
diipaaittonftn.  um  cuajnnctiin  qium  illvliitn  tpertaotibiji,  t\A«m  noiniualo 
riifn«aiiiii  lalilrr  proiidef  quuil  iVAttar  r<>inai*ndaMlH  prurid«iitiai>  pxiiide 
Krafioan  detiiprr  r(>iife<)iunt(ir  ^tonatiiin.  AiiiiniidreTIfiit^*.  i|iiod  u  quiil  in 
rviitruinoi  i^nod  aluit)  Sentt  pracniiaioroB).  litibu*  omniiio  rarprat,  Nni  ad 
VMIrani  Siipuiorvin  ail  raelcra  juri*  n*in«(lia  rrtiinuin  protinû*  hahrr«in««. 
Ad  pranniMoniDi  aiiliin  ddtni  cl  Icilimoiiium.  sigitluai  noitrnm  maf nnm pnn- 
arnlibo»  Litcrii  dovimni  apponcndum.  Datiim  Pariiiii  in  Doiira  tjaBgtrgaUanp 
(«nenili.  m  Collr^io  Kuiorxti  Mof/Mi  ■alriDDIt'i'  nlrlirita,  .innn  Dominl  mille- 
rima  vptin^BlPiinKi  •rflopriioui,  die  qiiinlu  oeiuhrit.  E:rpfililam  iinn-i  mifh 
Mf>Uia|K»'<'"<*o  oflofftima  fiil>(«.  iltr  niquimo  junii.  —  SiçiU  :  t'ourntauJ. 
K»  «Mrff  '  Ar^iili-f  i(H  grtgr  tl  ronirili  du  initmialiciu  fteUiiatliifurt  Hm 
iUmM*  lie  ff«Hra  Ir  >tu  ilirst  otlit^rc  tîtlS,  par  maJ  gri/fitr  laiiuignf  ;  /,r  Toil- 
Itur.  (Lt*  iiiM*  *■■  Italiqu*  iionl  ■naiiiiH'rlt»). 
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Jumiègos  le  18  octobre  17S7.  Le  iO  ocu>bn>  4790,  il  ae  pr^senli 
diï^nt  la  miinicipalilé  du  It<>c  |>otir  faim  sa  dérlaraliOD  oonfbrtné- 
mcHl  au  déeM  qur  nous  voriui»  do  rilt-r.  Il  •  CK(ièreq(ivvin^t-»iic 
ans  |)as.scs  dans  t'eiiseij;nrim>nl  <lo  la  Jcuuci&u>  lui  oblii-nitroDt 
enroro  pemlanl  i|uelf{um  innê<>s  iim>  plao!  dans  <|uelque  maison 
d'tHluratioii  occuix'e  [wr  les  ix'IigieuK  iM^iiédiclînii.  >  Si  l'on  refuse 
sa  demande,  il  déclare  vouloir  se  reiirer  à  C&en  (1). 

I).  Itlanrlianl  ne  devait  puf.  voir  exaucée  sa  modejite  nxguAle.  Le 
6  avril  t'Si.  l'AsseniMiV  It^gislalivc  sufiprimail  toutes  les  congre- 
galions  n5f{tiliêrra.  Le  18  août,  elle  dérida  <|ue  Icts  monastères 
encore  ooeup^s  seraient  (évacues  avanl  le  1"  octobre  suivant. 
Avaut  même  «pie  ce  dernier  iti^lai  fut  espîn^,  l'abliayc  du  Bec. 
devenue  pr«)|HÎëté  nationale,  avait  él6  utilisi^  jMur  rt^Iablissement 
■  d'un  dépôt  des  chevaux  de  la  nation  (2).  ■ 

(1)  Anliive*  manirifulet 'lu  l'rc  Kfj'il-n  dii  <UUhir»llo»t.  Ktiat*  ITPQ, 
(ti  Lv  rvciMrr  iln  ilflibûraliuns  niiiiiinpilpii  |inrl«  iWannininK  rnti*  mfatlMI  : 
•  Erwaatioii  il*  labliayv  tr  laiiili  t"  ui:<->t>re  1791.  ■  Airl>i>«ii  niiiutri|MlM  ia 
Ber.  —  tiTt  liabil3Dt>  du  iU^  iv  •uni  niixilW-t  iuw|u*A  U  lin  fort  ■lUrli>>t  A  Ivor 
■blinyf'  (t  1  te*  nUiii*u\  :  t'eti  M  un  fait  bien  <rufii(Bli>  e(  i|iii  luériW  d'tUw 
nroiarqu^.  l>^nqB'ïi■  cuinprintit  que  fpUc  initllulioii  iiait  n>ii<liinii«e  A  lUlr- 
(uiiUk.  ils  KiIrrMi'rrnl  uiif  ilminDiIv  au  dUlmt  Jr  ttentuj  puar<p'un  rull^)tc 
unlionol  fut  ^(nbli  dani  l'ablm}!.  n  no  ba|>iul  ibi»  lliatel  Ar  l'iMit'.  D>iu 
ta  dt'IihiTJitio!!  du  8  nrtolirr  ITW,  le  Jin-'toirc  du  diilrirt  n'appaya  pa«  cetta 
|iAiiti«n.  SU  moii  api^x,  la  tnunkipdliii^  n-prcnil  toa  tdé*.  ht  8  avril  I7VI.  le 
eorpt  Maniripal  et  In  nntablat  tr  réuniiuat.  ri  le  pronircwr  île  la  fonunnn*. 
inlcr^^l*  dr>  MntiiiunU  dn  U  popwlalMn,  rrpr^vnte  «  ipiatouil»  habitant! 
tn  tttii'nl  iliidit  li*u  ayaiii  M  iatomU  itfjiiù*  pluWMin  jniin  iiu'il  4ult 
itu«ttiaa  do  U  Hi|ipti-u)(>i>  t«tal«  di  la  ni*i>wn  <-i>iivi'nIiirl1i-  dii  IIk,  «>i  d'*« 
(airi<  partir  I»  n'lii;iriit  ijio  y  •aiii  otiporr  rèiidnMti.  pour  |h  traniffrrr,  ainii 
qu<  eeu\  d*  l*an  Ninlii'n->  i|iii  |>rifi^mil  h  vl»  futniaiin*.  li  ralilxyn  il*  l.yrv; 
qui  mur  luiuTrlU  >  oii*^  l'alnmir  ri  I'  imiilil*  dant  Iime  I«  rtpriti  ;  iiiie  Iri 
pauvm,  (t  partir  II  lt<^  muni  l  rmii  i]r«  liklxlaiilt  qiii  itr  tiiliw>t"i>l  (jU"  p*r  tr* 
biaafiiiU  dr  r«tli>  roinniiiiiNiitli  ri  1(111  11*  virrnt  qiip  (tu  Iravnil  ilf  Iriira  lit»». 
M  dtoohnil  fane  qn'ilv  i-ovlufvnl  iju*  In  tiip|trM>tiii«  ilr  l44il<'  maimii  raiiam 
Ivlir  ralnr  toU\r  *i  rotir  du  iiirpliit  dr  tpiir*  roiiriloypii»  ijni  tniii  tant  forliinii  : 
qiu  le  TiM  dptdiU  b.ibllaiila  *t  tnémtr  evlni  il*  pliiui-iir^  paroiu^i  'irroiitol- 
tint*  Ni  ip'il  Kiit  pr<triità  nnr  rpi|iif>tr  a  DM.  I»  addiiiiittmltnr*  du  d*|iar- 
iroirnl  ilr  l'Kiirr.  puiir  itriiiaiiiU-r  U  iM»H-riat»oii  il«  ivae  mainan  rt  ijnVIIv 
*oil  ilrttm'r  A  tenir  da  rrtfaitr  aiit  relt|;i«ux  qui  JB^rronl  A  [irnpnii  il*  flxlr 
leiinjuiir»  itant  I»  rInliN  ti  a  l>lahlltB*inMil  d'un  rulk^e  duot  In  riirortlnn 
leuf  t*ra  roalt^.  *ic  *  Le  ^iiimnnnfiil  acnit  if  birn  uiilrrt  diéM.  tW*  le 
mej*  4e  *r]itPinlira  ITVf.  l'adm  niât  rat  ion  de  lu  fnenv  /talitiuall  daii*  l'abbAje 
lin  lUpAt  il*  rberiiii  nialajei.  Anhivvt  maotclp,  iIb  lier,  A/ftilr.  dn  lOllft^ 
rnhuiu,  ft  Arrliitet  miiniripalri  de  b*ni»J,  Urit  ft. 
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CONCLUSION 


Comme  loul«s  les  insliluliou^  liumaine»,  ri<«otc  iln  R«c  a  suhi 
la  loi  ilu  pio)tr^«rl  du  dôclia.  Parvviiui?  jiresquuauiisilùl  uprèsi» 
naUunre à  lapottée de  son  di'velop|)emciit,  elle  dut.  pendant  de 
longs  sii'cli^,  a.>ui.>>lfir  à  8»  lento  et  ii)OvÏL-itil<>  décadence.  1)^  l«^ 
xnr  siècle,  lorï'itie  »»  riclie»c«,  su  puissuricc  lemporelle,  le  nuinUi 
lie  ses  altbé».  la  rénularilc  de  se*  religieux  parlaient  (lartoiil  et 
1res  liaul  le  renom  du  monastère  Ibndé  jiar  Ilerluin.  l'énile.  Jadis 
si  lli>riti.<>anl«,  n'at-ait  plus  (]ii'iin  r>le  ainoimln.  .Sous  nés  voftteâ 
claustrales  oii  rutentis^ait.  d«ui  «Mes  au]inravant,  U  parole  de 
Lanfranv  et  de  saint  Anselme  avidement  l'eeueillie  pur  une  foule 
studie<i!ie.  on  n'eulendait  plus  nue  les  \ul^oires  explications  d'un 
mallre  de  grammaire  commentani,  ile^anl  r|iieli]ne!i  moines,  les 
Topii|ue«  d«  Boixe  ou  le  Irailé  «ur  les  Figures  grammaticales  de 
Donal. 

En  intitulant  notre  ourrafte  l'Abbagf  du  Bec  H  $ft  BtoU»,  nous 
avons  voulu  montrer  que  l'idi^  de  scienoeetd'ensei^ementalou- 
jounêlê  ins«-pur:ililf  de  Vidée  moniisltipie.  Ik'puî*  l'annt^  H>W 
environ  juupi'en  1790.  l'abbaye  eut  desé«)!es,c'esl-A-dtrei|u'elle 
eut  toujours  à  cœur,  au  milieu  de*  vicissitudes  les  plus  diverses, 
de  remplir  la  fonction  d'éducateur  i|ne  saint  llenoll  avait  imposée 
LSes  moine»  romnie  l'un  df  leurs  prinrîpniix  devoirs. 

Touleruis,  »i  Ion  veut  »e  rendre  compte  de  la  lAclip  pi'otiden- 
tielle  et  du  r6te  vraiment  usliuurdtnaire  <)u'l-I1o  o  rempli,  h  cer- 
tain itiomenl.  dans  l'IiiMuire  ^nérale  de  notre  |>ays,  c'est  au  si» 
siiScle,  ipi  il  convient  de  s'arnher.  K  cette  époipic  sombre,  on 
pourrait  dîro  encore  l^rbare  de  notre  histoire  normande,  l'ablmye 
du  Ilec  a  réaliM',  sous  It-s  yeux  étoniu-s  de  ses  cou len)|>')rain>, 
l'idée  du  vrai,  du  bien  et  du  beati:  elle  leur  a  appris  ^  aimer  la 
juitlice,  le  travail,  la  paix:  elle  a  élevé  leurs  inlellii,'ences  et  leurs 
ccrun  en  leur  faluint  rruii{jrt>ndiv>  t)ne  la  force  bniiale,  l'avaHce. 
Im  pAssions  révoltées  ne  pouvaient  être  l'idt^l  ni  le  canicli>re 
d'une  société  devenue  rbrétieune. 

An  conimenr»nient  du  xi'  siècle,  la  Normandie  (je  parle  de  ses 
nouveaux  babilanls)  était  rlepuis  longtemps  conveilte  au  cliris- 
Uaniuiie.  Son  premier  duc,  Rullon,  docile  aux  couseilsdc  l'arclic- 
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vtii|ii^  tie  noucii,  avait  ilonn^  reieniplc  aux  Uonlra  iifuntircuM» 
qu'il  avait  aniciHfes  avec  lut  des  rivugi's  de  lu  ScAiidiDavif.  Et 
bientill  ce)t«  race  avuw  qui  devait  sinon  absurlMT,  du  iuuÏd* 
puî&sainmenl  renfiuvclor  l'anneti  (>euiile  netiMrien,  avail  tout 
eiitiôrp  <:o(irlK'  la  lé\e  ïou*  le  lKi(tli>me  flirtHieii.  ['eut-iMre  le  oUé 
mer\'ci]|oux,  ruiracuk-us  de  la  foi,  )c«  |)ompM^run<)iose«dii  culte 
repondaienl-il!*  aux  (pDdaucps  iuliiuciide  l'espril  ourivut,  iiaîr  vl 
rêveur  de»  [teujilad»  du  nord.  <juaiit  aux  pré<!eplf:>  ninraux  du 
ctirâlianitme.  ils  reDconIrèreiil  Iteaucotip  plus  de  r4i»ititaiice  pour 
péiiiftivi'  dans  U'js  cu-ure  et  k-s  plier  au  jouk  aii$l£rc  tk'  t'Kvnn^ilc. 
LoDgtL>m[>s  aprt-s  leur  conversion,  les  Nuriiiund!)  avaient  coijson^ 
la  rudesse,  l'oriiueil,  la  rérocitë  de  leurs  mwurs  paiennes. 

Au  sein  de  relte  socit'tf  neuve  et  toujours  domin^'e  )>ard'indoiii|t- 
lables  |>a»Mon»,  dans  ce  milieu  oii  un  |Hi(:anisuie  mal  éteint  fait 
triuinplicr  l'i^fçoïsuic.- ,  la  durt'lt^.  une  cupidité  rarouelic  et  une 
eSTéaée  luxure,  un  moiiastéri;  se  fonde  sans  l)ruit.  (Juelfium  eJie- 
valiers.  de«  hommes  du  peuple  se  retirent  du  monde,  se  melteut 
à  prier  en  commun,  à  ji^iiiier.  à  iitonilier  Irur  cluiir,  à  cultiver 
p^nilileninnl  la  terre  c|ui  doit  leji  nourrir,  et  suktsiM^nl  sans  mur- 
murer le  sarraune  et  l'insulte  iiui  viennent  les  liurceler  jiisi|ue 
daii»  leur  triple  «ulilude- 

Un  tel  oxeinple  ni-iait-il  pas  de  nature  It  frai>(>er  vivemeui 
ceux  qui  on  étaient  les  témoins,  et  la  braitiure  clievalercsi|uedea 
Normands  (univait-elln  iteiiiciin^r  iiiM-imble  i  eel  l)lfn>I»»ie  d'abné- 
galioii  cl  de  di^vcMii^inieut  l'i  Vkh-c  luli^'iousef 

On  rv^ardu  ctinL>us(>uietil  ees  luoinos,  4|iie  l'on  avait  lutrefois 
connus  dans  li*s  camps  où  fl  la  cliarrue.  On  sVtoiina;  ptiis  ou  te 
prit  k  ri'flot'Ilir  et  U  admiiyr.  U'  grain  de  M^nevi^  va  grandir  et 
étendre  au  loin  ses  branches:  et,  comme  les  uisMUs  du  ciel  attirés 
par  cet  abri  propire,  de  nombreux  prosélytes  vont  Vi-nir  au 
monastère  d'tlerluin  s'abriter  sous  son  ombre. 

L'inilucnre  des  nioim-s  du  Rec  c^unnonvu  à  s';i(liriner  Nilem-iru- 
semenl  [nar  l'exemple.  tUle  devait  s'exercer  dans  des  pro|>ortioiM 
autrviiieni  lasles  par  la  rayunoeilMinl  qu'ullu  produisit  sur  leil 
ink-lli);enc<.>«.  l'endaiil  le  (ireiuîer  tiers  du  xt*  sièclo.  1rs  éetdrs 
étaient  lorl  rares  eu  .Nomianjie,  et  l'titnorunee  était  loin  d't*ir«  le 
partage  exclusif  du  |>eu|ile.  Les  cltenlien  no  wniiaisMiieni  t\m 
leur  é|iée.  Quant  au  clerfté,  il  subissait  sans  lionlc  l'absonne  de 
toute  culture  litlerain*,  triste  eonsi^iueuee  de»  iiivaxiuns  si-*n- 
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dittaTM  qui  nni«nt  bru!U|ueni(>nt  interrompu  le  luouveiueal  île 
reniiissance  iaielicctuellfî  inuugiin^  par  Clinrleniagne.  On  necom- 
inoiics  ù  8'a[>er«'voir  île  l'épaisseur  (k-s  l^nôlires  où  l'on  élaii 
ploupi-  i)ue  t|uand  la  restauration  dcn  mik-s  cf>isro|juIiTS ei  nioiias- 
(if|ues  el  la  rél'onne  ontrepriw<  par  \e  Bienheureux  Guillaiiim'  dv 
t>ijân  eurfiil  J(>U<  <pu>|i]iii>s  ravoiis  de  luniif>rR  au  M>in  de  ce  rfians. 

Si  l'ôcdle  (lu  Ito-  ne  l'ut  pas  !■  premiènt  «>»  dalo.  elle  ie  fut 
a>«ur('-ui('ul  par  lu  scit-'nco  dfl  Mes  maltn».  k-  nombre  di<  se»  élftrcs 
et  l'inHueuce  cirilisatrice  «qu'elle  exei-va  autour  d'elle.  A  peim) 
l'abbave  esl-elle  fondik>  qiio  les  du»  de  Normandie  et  les  rois 
d'An};lelerre-  la  |>ren»enl  soiiit  leur  pi-oleetion  el  la  eomblent  de 
favctji^  reienlissuules.  C'est  au  Itvc  tgu'iU  vieuiicnl  elicircUcr  dtti 
abUîs,  dw  év('<jues,  des  consoilkirs  eï  des  ministres.  On  se  lÏKurc 
àiiuel  pointreiieallitude  de  Guillaume  le  0>mpi<^rant  et  d'Hmri  1" 
devait  frapper  les  esprits.  Ces  i-elation^,  aus-si  Irtiapieule!!  <)ue 
bienveillantes,  curent  pour  jtremier  rt^sullnl  d'amener  les  barons 
el  les  cltevalicrs  nurmuud:»  à  roiidder.  fi  k-ur  tour,  l'alittsyc  (le 
dunatioDS  m3;,iiilit]ues  et  à  ronfier  aux  moines  l'éducation  do  leur* 
enianls.  L'on  rit  même  plusieurs  de  ces  puissants  set^eurs.  les 
Crespin.  lesMalot,  le»  Noubour^  venir,  sur  la  fin  de  leur  vie,  re\*tir 
le  fmc  blanc  des  moines  du  liiv.-. 

CetUt  proleciion  extraordinaire  accordée  ik  l'abbaye  (tar  les  durs 
avait,  selon  nous,  un  motiran([Ui')  ou  ne  »emble  )>as  avoir  attaché 
rimfiort3ur«  qu'il  mérile.  Guillaume  le  Conquérant  el  Henri  l'* 
Oiil  M  cp  qu'on  appclk'  des  hoinnws  île  goiiïcmi'mcnl,  jalons  ilft 
leur  aiilorilé  el  ambitieux  d'une  gloire  solide;  qui.  tout  un  avant 
un  culte  excessif  jwur  la  l'oree  bmtale  et  irîurapliante.  savaient 
que  ce  n'esl  pas  uniijuemont  par  la  force  el  la  conirainle  que  l'on 
gouverne  les  lioinnicj.  U'ur  loi  prulonde  leur  l'aiiiail  sentir  quels 
auxiliaire*  pn^icux  iU  avaient  dans  v4^  alilx^.  dans  cps  rcli)j|ieux 
qui  pr^liipiaicDl  eux-uii^mes  el  ensoif^naletit  il  une  fotilc  durile  el 
rhoiste  la  eruiiile  de  Dieu,  la  soumisdoii  au  prince,  l'amour  du 
travail,  la  justice  dauii  les  tratiHactions,  la  eharilé  envers  les 
lauvm,  la  rliaMelt'  diin*  les  nt<L*ni^«,  l'amour  el  k-  rcspcel  filial  des 
parents.  Il  ne  jMiuvuieul  ruantjuer  de  s'apercevoir  i|ue  l'ensciftne- 
lOuut  donné  |iar  les  moines  ii  l'élite  d'une  nation  élevait  lescmurs 
«  les  esprits,  relotilait  les  rrnyauees  Mipersliti«tiMï«.  abolissait  peu 
è  pe*i  I»  dernières  traces  du  iKi^anisine  danois,  el  était,  ou  d>^ti- 
nilitc,  le  tnoilleur  oi  le  plus  pui>>siint  iiislruineul  d'ordre  matériel 
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el  moral  pour  une  société  encore  troublée  et  mal  assis»  sur  ses 

Hisi  son  origine,  l'ffcole  <lii  Bee  eut  ûe»  muilr««  d  une  éh'Talioii 
de  caniclûrt!  et  d'une  sciencw  rares,  capables  de  s'tiiijxMcr  à 
l'alletition  des  rois  aussi  bien  qu'au  respect  et  à  l'adiiiiratiuu  des 
|)euples.  Aussi  la  jeunesse  accourait-elle  de  tous  «Mes  vers  le 
monasl^re  d'Herluin,  iiiyslt^neiisemeiil  altiit-e  [wr  le  ravonucmeiit 
de  CCS  âiuf!)  ntibif»  cl  nanties  dont  lu  savoir  n'avait  d'égal  ijuu  le 
cbanne  de  \»  bonté.  Latifranc,  saint  Anselme  et  leurs  successeurs 
formèrent  ainsi  de  nombreuses  si^nératioiis  înletlorinellps  i]ui 
0))érèrent  à  leur  tour,  en  France,  en  Aogletêri'O.  en  lialie.  ciiinnie 
une  diffusion  de  l'esftrit  et  des  |)eiis<^s  do  leurs  inaitres.  St  l'on 
voulait  i^nuint^rer  les  i.'v£-i|ue^  les  abbi's.  les  prieurs,  les  éoilStrcs, 
les  moines,  les  clerc*,  les  laïcs  nobles  ou  de  moyenne  condition 
qui.  durant  nn  siècle  et  demi,  sont  passés  par  l'ét'oledu  Bec,  c'est 
par  cenliiines,  ou  plutôt  yar  niillier»  ipril  les  faudrait  compter. 

Cet  enseignement  :vupérieur  et  ectlc  Inlluencu  chrétienne  érol* 
ticmment  rivili^iHlrico  on!  laiveitienl  rayonné  en  Normnndin  01 
au-ileli'i  jusiju'ù  lu  lin  du  su"  siècle,  c'est-à-dire  jnsfpi'à  réiMN(uu 
oii  les  ét'oles  |iansieimes  vtmt  se  londre  en  un  seul  organisme  et 
constituer  ri'niveriité.  Aloi*».  le  r<'de  providentiel  de  l'école  du 
Bec  prend  ttn  ei  n  l.'irbe  eil  toriuiR«:>e.  Ktle  peut  ivprendre  jiuur 
son  ecHupU'  lei.  itarule^  du  Précurseur  :  (>|Hinei  illum  cn'ioon, 
me  aulem  minui.  Mais  si  l'ini|itilsion  a  M  poissinnmeni  dunnt-e, 
et  si  le  propres  scientili^ine  doit  UMijomt  inarrheren  s'aiccnluimt, 
il  convient  de  reconnaître  et  de  [iroclainer  ipin  la  uteilleura  part 
daiu  cotte  uiuvre  d'iniiiiilion  et  de  préfi-iratioii  revient  l'i  saint 
Anselme.  L'iVoUin^  mninand,  en  repreniml  len  (radihons  pliib)- 
to)diiques  du  Knind  évé<|ue  iJ'llip|tone,  a  préiun?  lu  vote  (i  vat 
autre  |Hiissnn(  (;énie  qui  s'apjic'lle  saint  Tliomas  d'Aipiin,  Kl  r'fWl 
aJDHÎ  i|ne,  Mtnblable  à  ces  cuureurs  des  jeux  anli<tues,  dont  [Kirle 
liUcrèOD.  qui  se  transmettaient  de  main  en  mutn  les  l'eus  sacrtSs, 
l'4!co)e  du  Rec  saisissant  le  llambeau  de  la  sc^ienn;,  ù  une  ^|>oi|He 
0(1  il  était  vai'illant  et  fm'-t  1  :tVtirindre,  l'a  ninîiniS  de  Mm  MtulDe 
généreux  et  l'a  Imnsinis  à  ces  inxltrt>«  nunteaui,  h  vm  wolastnpies 
(kmmix  qui.  k  leur  tour,  lîrvni  de  l'Univursilé  de  l'arts  la  {{rondu 
i!cuIh  des  derniers  siècles  du  nioyen-A);e. 

Uuand  lo  voya^'cur  visite  les  res:i»i  de  l'abltaye  du  R<>c.  il 
ii'éproQTV  pas  cette  impnstNOU  prol'unde  qui  lo  saisit  ii  la  \  ne  île* 
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ruines  imposantes  de  Jumièges  ou  de  Saint-Wandrille.  (ci,  l'œil 
n'est  point  frappé  de  la  grandeur  du  site,  de  la  beauté  radieuse 
des  horizons,  de  la  hardiesse  étonnante  des  murailles  et  des  voûtes 
à  moitié  écroulées,  mais  plus  fortes  encore  que  la  main  du  temps 
et  les  révolutions  des  hommes.  Un  souvenir  meilleur  et  plus  grand 
que  tout  cela  s'attache  îi  ce  qui  fut  jadis  le  monastère  du  Bec.  Si 
la  vieille  abbaye  a  vu  ses  splendeurs  s'éteindre,  si  l'herbe  a  poussé 
sur  la  tombe  vénérable  de  ses  abbés,  si  son  immense  basilique  a 
depuis  longtemps  disparu,  il  lui  reste  devant  l'histoire  un  titre 
impérissable  qui  n'appartient  qu'à  elle  :  c'est  que  son  nom  ne 
sera  jamais  séparé  de  ceux  de  Lanfi-anc  et  de  saint  Anselme. 

L'abbé  PoRÉE, 
Inspecteur  de  la  Société  française  d'ArrljÉoIogie. 


Tdme  II.  II.  —  3. 
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III 

Mur  de  LAVAL,  Eviîque  de  Qiiïbec 
(1«74-I(i88) 


Iles  son  rplour  à  QiidLcc,  Mgr  do.  Laval  se  liùla  de  sanctionner, 
comme  (ivêquc,  les  ordoiinuiices  wlirlées  pendant  sim  vicariat 
apostolique.  Ainsi  itisjiarureiit  (jnanlité  de  ditlieuttês,  snrlout 
pour  son  oiticiiililé  donl  lo  pouvoir  civil  eonleshtil  lu  Jnrididîun. 
Knsiiilc.  iiii  jirinletiips  de  i'aniiée  l(i7(l,  il  vilaveobunlicurdaiissa 
visite  pastorale  les  missions  s('dcnlaires  dos  saiiva^'ps.  à  la  Moii- 
laffue,  à  lu  Pruirie  de  la  Matlek>iiie,  ù  Sillery  et  à  Loreite. 

Le  (jouvenieur  lui-niùiuo,  M.  de  Froiitciiar,  protégeuit  de  tout 
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ion  pouvoir  celte  ccurre  a'vilisnlri(U>.  i  Depuis  le  temps  qae  je 
suis  en  co  fayi,  vcrivait-il  l'n  1679.  il  n'y  a  rien  à  i]uoi  j'ai  plu» 
Ira^'aillê  iju'â  poricr  loul  le  motiilfl,  sûH  occlèsiusli(]uvs,  itoit 
séruliera.  k  noun-ir  el  i  élever  des  enlanU  sauvages,  c!  à  attirer 
leurs  pkrci  e1  leurs  iniVres  dans  tioct  lial»(alions,  pour  pouvoir 
miouz  li^  instruire  dans  la  religiou  clirétienno  cl  dans  les  inceur« 
trancaises  (I).  • 

Dun«  ces  laissions,  on  laissait  aux  «iuvaf]:es  toiiie  liberté  pour 
leur  noiirrilure,  leur  vêlement,  leurs  travaux  c'.c.  Mais  le  but 
pourMiivî  avec  sucrt^  i^Liil  de  leur  apprendre  k  lire,  à  écrire  et 
de  l»  lonncr  à  difTcrents  nn^licrs.  prlii.ii1ti>n> nient  à  la  etillure  de 
la  terre.  Sous  le  rapport  religieux,  les  liabilants  sVn^.i^eaienl  & 
liannir  de  leurs  iviinioiiH  le  divorce,  l'ivrognerie  et  les  pra[i(|aes 
superstitieuses.  CTesl  ainsi  que  ces  pauvres  sauii~a(^s  recommen- 
cAfCfil  la  vie  6Iifîaute  d<r<>pn-niiersrlii-(<lii-iis  et  firent  l'admiraliou 
des  l'ranvais  par  leur  ferveur  el  leur  grande  piéïé. 

Cependant  te  gouvernement  prenait  oinbrajie  de»  prOii:r0'4  du 
clergés  ili  )a  Nouvelle  rranoe.  el,  pour  les  diminuer,  il  réM)Uil. 
d'après  les  conseils  de  l'intendant  Talon,  d'euvover  au  Canada 
lies  HécolleLi  atin  de  eontrebalanccrrinnuence  prépondérante  des 
Jésuites.  Bien  que  venus  dans  un  bnl  boûlile,  M;ir  de  Laval  Ic^ 
re^'ut  cependant  avec  sa  rliurilii  Imbiiudlu  et  leur  eunlia  quairti 
missions,  les  Trois  Ilivières.  l'Ile  Percée,  ta  Rivière  Snint-Jean  et 
le  Fort  Fmnienae,  Protégés  par  Talon  et  son  successeur  de  Fron- 
tenac, ils  eurent  bientôt  reconstniil  leur  couvent  et  leur  t^^'liite 
abaindnnn4^s  depuis  plus  de  quarante  ans. 

La  lutte  ne  connnenva  qu'api^s  le  diipart  de  Talon  el  se  montra 
vive  et  articule  dans  la  ([iie^lion  îles  cures  et  do  la  traite  de  l'eau- 
de-vic. 

Les  R/'otlleis  ne  vivant  que  d'aumAncs,  parai^-uiient  «exercer 
Hnluitcnienl  leur  niiniitlèn-*.  en  sorte  que  les  liabilants  s'oirensaiuut 
des  exigences  de  l'rité^iue  ut  de  ses  curés,  (^tledifiërenre  pourtant 
n'était  qu'apparente.  Car  payer  en  aumônes  on  en  dîmes,  il  faut 
toujours  en  n'alita  jiourvoir  i  rcnti-etieii  des  pa&teurs.  De  plus  ces 
relitpeux  liabilui!«  A  vivre  en  communauté  étaient  dans  les 
paroisses  exposés  h  mille  dangers,  contre  le«[uels  ils  ne  savaient 
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par  se  délendre.  en  sorte  qu'il  fui  impossible,  tnal^nv  ^^  pn^au* 
lions  les  plus  minii[ieiiM*5.  d'ériler  les  abus  et  Iph  s^-aoïlales. 

Fiitiii  k'S  Ki'coHoisert  w  iiirllani  en  «ppoMlion  aveo  les  prinnpea 
df  H^r  de  Laval  vi  de»  Jdsuilcs  sur  la  Iraite  do  ('«aii-do-t  io,  favo- 
risrront  Iw  idées  de  Fronlenac  el  dt-s  politi<|tii^s  du  totii]>s.  au 
grand  dèlriraent  âe.  la  religion.  Inutile  d'enirer  dans  le  détail  de 
lonles  c^  liiilos  peu  i-diliantes.  Ililtnns-nous  it<?  (jtre  iprapri*^  Ift 
dtïpart  du  guuvonieur  M.  do  Fruulciiac,  la  t-onduil«  des  Kik-alU4« 
Tut  lr<^  diir«^reulc.  •  Ils  s'asaïuilèn-nt  do  plus  0»  plu»  avec  l« 
clergé,  Bo  Hiiiiniirent  par  faite  ment  à  la  direction  de  l'êviSiiiie.  et 
produisirent  piar  leur  niinis-tère  d'Iieui-eut  rniiis  de  saint.  Les 
Récnllel-i  par  kur  vie  pieuM  et  rt^gulièrc.  leurt  haijiludcs  Minpie» 
et  rragalcR.  ac<)uirenl  bientôt  l'estiiiio  de  tout  le  niunde,  cl 
devinrent  ivôi  [lopulairc»  on  Canada.  Vivant  de  i[uétes.  allant  de 
famille  en  Tamille,  parooiirant  lc«  cainpn);rM>«  à  de«  époipies  à  peu 
pr^s  dt^tcrmintW.  ils  «étaient  reçus  partout  à  bras  ou>erti.  t^iir 
TÎsJle  élait  attendue  avec  impatience,  eomme  un  jour  de  fcte.  On 
avQii  Itùlo  de  rcroir  cps  bons  niAince,  h  la  mbi>  do  biiri?,  au  viui^ 
serein  vl  rëjoui.  ik  l'Iiunieur  Inujonrs  éf^ale,  <|ni  rellétail  m  birn  la 
limpidité  d«  leur  âme.  lU  étaient  lf;i  Civoris  du  )>euple  ranii- 
dieti  (11.  ■ 

Uuani  à  l'induenee  politique  de  Mgr  de  Laval  a»  Conseil,  ile 
Frontenac  et  Talon  avaient  imK  mis  en  œuvre  |>»ur  iannibiler.  Il 
fallut  ledit  do  Louit  \(V  on  IG7r»  (loiir  rendre  au  prélat  la  M'f-und*.' 
place  dans  tes  «éJiiiei»,  où  tl  ne  s'uttacba  ipri  eo  (|ui  {xnivait 
intérewcr  la  religion.  C'est  ici  que  M.  l'abbé  Gosselin  élahlil  ilo  In 
l'avon  la  pins  sai'^i.vantc  le  parullèln  de  ren  deux  bonintes  si  éncr- 
(iiipieA,  Mgr  de  Laval  ol  M.  de  f'i-unlonac.  qui  présidaienl  alom 
aux  dv«tinéc!i  du  Canada,  l'un  ctjntme  clicl  du  l'Eglise,  l'antit) 
contine  pn-niier  fonriionnairc  de  l'Klal.  «  Lu  natun^  avait  départi 
A  ces  deux  Iiomiues  les  diins  les  plus  pi-écietiti  ;  |H>rt  majestueux 
04  noble,  grande  diciiilé  de  mani^rci.  esprit  diMingué.  pliH 
brilbinl  et  Tacile  peul-^ire  cUoz  Kr<ni1enar,  plus  pratl<pie  et  mieux 
6i|uilibré  rlioit  révi^|uo,  coup  d'u-il  juste  et  tonne,  volonté  |iiii»' 
santeei  courageuse,  ranct^rel'orlenient  trempé,  véritable  grandeur 
<l'Ainc.  —  Tous  lieux  avaient  l'inMinet.ot  |MHir  ainsi  dire  la  pa>.kiitn 
lin  jiouvnir  :  Ioua  deux  étaient  faits  \xi\ir  commander.  >lais  ibei 
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ilgr  rfi*  Laral,  l'ciPivire  du  pouvoir  lia  toujours  conlciin  dans  k's 
liiiiilM  de  l<i  sagosse  cliri'iienn*>  ei  sacci-doulo.  ljor5i|u'il  s '.i}:Ls<iait 
ftc  lièfendre  scsdrotis  méconnus,  il  u'cuiil  |ias  hofunie  ii  capituler 
(lot'anl  les  résislanrcs :  mats,  s'il  vtait  jalotix  (to  su»  aiiiorilo.  il 
»avaii  du  mnin-i  s'oiitilier  lui-nx'-mfî.  pour  ne  soitj^er  iju'aux  i»lôr<)lâ 
tl«  l'Eglbvqui  lui  était  coufîiV.  —  Ils  aimaient  d'un  égal  aiuour 
la  France.  U'ur  comniiino  pulHc,  et  lo  puissant  nioiiiir>[iiL'  qui 
l'avaii  Hevi^  au  [iremior  raujj  des  nations  eurojM'euiH?^  :  ils  êtaii>nt 
ègalt'nii-ni  aitaclii's  et  d<!vou('-g  au  Canada,  lem-  palrii*  tl*adoplion, 
ei  lui  Dtil  consa<.'iv  lu  moillour  de  leur  xck>.  L'un  y  passa,  cuiniuc 
goutfnu'iir.  à  dpu\  rnpriws  dinVncntes,  vingt  anntk'S  de  sa  vie; 
ï'aulrr  y  lut  lo  chrf  vi^iK'ré  de  l'Kglise  pendant  |>l»s  (l'un  ijuart  do 
siôrle.  Rt,  (nr  uno  dcjJin^  coniinuiic,  k-urs  rostv«  ont  iwpû»<^ 
lnn):ieuips  sous  les  dalles  du  m^me  saurluairp.  —  Si  l'on  exaniitM! 
maint(>nanl  leurs  fpuvres,  la  comparaiiioii  devient  jtkis  ditîlcile. 
Cvlksdi'!  Mgr  d«  Laval,  la  luiidalion  du  si'-ininairi;.  l'urganiàation 
d'un  vaste  diocèse,  rélahlissfment  ilu  Conseil  Souv(.^aiH.  et  tant 
d'autres,  sont  des  œuvres  liors  ligue,  <|ui  têmoifinent  de  hautes 
qualiti:^  admiui^ntlives.  Quant  à  M.  de  Frontenac  il  contribua  h 
foins  régner  au  Canada  l'ordre,  la  justice,  le  respect  des  lois.  Nul 
ti(^  fut  plus  linliilf  (|uc  lui  |x>ur  Imiter  avec  les  sauvage»,  s'en  faire 
O^peeter  ei  aifuer.  Il  était  encore  pliismililaii'oi[U*lu)miue<l'KtaI, 

et  il  (lOrta  bien  haut  la  gloire  de«  arini^  frauvaî^es Aussi,  c'est 

à  juste  titre,  dit  l'aldié  Oautliier,  <|u'il  a  été  regardé  comme  lu 
Kiuvcur  de  la  Nouvelle  France.  • 

Unis  tonujiril  s'agissait  du  bien  <le  la  pairie,  ces  deux  hommes 
rrman]iiiilil(«  se  lr»uvateiit  en  u|i|»osiiiou  sitôt  qu'on  aliurdail 
Virrilante  qurslton  de  la  truile  de  l'eau-de-ue.  L'exeessive  lilM-rl)^ 
latSMie  aux  irnliquanls,  lorça  de  wiuvpau  révoque  h  recourir  au 
Itoî  et  M-  Uuduuvi,  UD  de  se»  piètres  lespluidislitigui's.  l'ut  envoyé 
en  Franw. 

\  la  |>rt'Hiitre  entrevue  qu'il  ont  avec  OdWrl,  il  s'a)WiX'Ul  aisi- 
menl  des  préventions  du  ministre  et  y  iwvinnut  aussit4^t  l'inlluenre 
d«  l'inti'udaul  Tain».  Présenlt^  en  audience  publique,  6  |>eine 
avait-il  ex|M)w:>  iia  pnMuii'-re  requù'e  :  •  Vous  êtes  i\n  fjens  iiilrai' 
tables,  rejuirlit  viteuieiit  te  ministre  d'un  ton  haut  et  tort  »(!vèrc, 
vous  voulez  sans  cesse  vuu.i  nu'^ler  do  ce  qui  ne  vous  i-egarde  pas. 
Parrr  que  vous  vivm  loin  du  Soiril,  vous  pensez  celiapjxrr  U  son 
influence  :  vous  ne  cherclie^  qu'à  entreprendre  sur  l'autorité  du 
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rui,  SOUS  pnHfxlu  qu'il  eti  Iota  de  vous.  De  quoi  vous  méloi-vous 
donct  <Jue  ne  liorn«i-Tous  voire  actiou  à  prèclifir,  à  exhorlcr  au 
bien,  à  a<lminislr«>r  li^  &am-nienis?  ■  —  i  Xoiu  nous  nu^lonA  de 
«p  qui  rcpi-tle  notre  miiii^tt-rv.  n'itoutlil  avec  iJi^uité  M.  Iiinlouyt. 
La  traite  ilcs  twissous  iotëresse  le  salut  des  jltocs  dM  [Miuvrcs 
sauvages  qui  tious  Aonl  conlîées.  Nous  dovon»  ctierclier  «k  n'firimftr 
les  <Ié»onlret  :  et  je  viens  vous  prier  de  nous  aider  dans  ce  travnil, 
en  apporlaul  Ifs  renièdesqui  sont  en  votre  pouvoir  fl).  • 

Colbert  s'y  refusa  en  disant  :  <  Ne  me  priez  jdtis  d«  celle  ques- 
tion là.  *  Dans  une  .seconde  audience  ohtenuo  \rvs  difllrilemsnl, 
M.  Dudouyl  Ttt  au  luinistrt;  k-  latilcau  des  désordres  causés  |>ar 
l'eau-de-rie  cl  tut  dêinonlm  iju'il  n'y  avait  aiirune  comparaison 
possible  entre  les  Enropéens  et  les  Sainages.  Mni»  le»  préventions 
du  n)int«lre  contre  le  der^  du  Ciinada  élaîenl  Irup  enracina 
pour  que  renvoyé  de  Mgr  de  Laval  put  espérer  un  résultat. 

Il  écrivît  alors  &  Québec  alin  de  conseiller  tu  prélat  d'adresser 
lui-n)6(ne  un  mémoire  au  Uni,  en  indiquant  aver  préei.iioH  Icsi 
délits  dont  la  traite  de  l'eaiiHlv-vie  avait  été  Ig  cau»e,  U^  avt 
prononcés  contre  elle,  les  (wiiies  qu'on  avait  dû  jwrlor,  e»  un 
mot  tout  ce  qui  était  do  naluiv  A  éclnirvr  lu  Cour  sur  e^lle  gnxe 
((uesiion. 

L'intendant  DuclicMieaii,  favorable  aux  Mfi*»  de  M|;r  de  Lnval. 
pré(iam  égnlenient  imi  mémoire  et  Louis  XfV  ordonna  au  Omsiril 
de  Québec  de  réunir  en  a^-ieinbléo  une  vingUiine  des  principaux 
habiianls.  cboisis  |Kirnii  les  plu*  anciens,  «lin  rlublonir  leur  avis 
sur  cet  im|>ortiiut  sujet.  Mais  coninic  ils  faisaient  eux-mêmes  ce 
Intlc  eu  majeure  partie,  il  se  montrèrent  nulurellcment  |>arti»ns 
d'une  entii^re  lilierté. 

Tout  se  réunistaildonc  contre  le  |>rélat  don» celte  eirconHlnm». 
Pour  conjuroT  l'onge.  il  se  ix^solut  6  («rtir  liii-iu<^rne  (Mjur  la 
Krance,  mal^'i'é  les  grave»  indis|HMitions  qu'il  éprouvait  fr^pieni- 
pient  et  l'ulilité  de  sa  présence  dann  son  diocèse.  ^Novembre  IB7t*). 

b^  son  arrit^e.  il  sollicite  uiw  audience  do  Lmiis  XIY  «I  l'oit- 
tient  aussitôt.  ■  Il  parut  dcvani  le  roi,  dil  PtTland.  avec  d(<s 
mémoires  si  clairs  et  m  fori«,  que  le  sotivcratn  et  non  uiinisln; 
comprirent  l'étendue  du  intil  i)ue  causait  te  conimerc»  tloni  M 
plaiffuait  l'évéquc  de  Québec.  Louis  XIV  cunlla  l'esameti  ilo 
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()iti>slioii  à  sou  conFc^scur,  le  P.  l-s  CliniKp,  cl  ii  l'un'liCTKiim  de 
l^ris.  Après  en  avoir  conféré  arec  Mgr  d»  Laval,  pfui-ci  furt-nl 
d'avis  ijiic  le  roi  dcvail  di-rcnilr**  Ir^  fixprww^impm  anx  Français 
de  port4>r  tifi,  hoissoiis  ctiit  raiiics  dans  li»  bois  cl  dans  tes  Iial>ila- 
liitions  des  âauva}{(>s  (t).  t 

Ensuite  Mgr  lie  Ijval  s'orrnpa  de  la  ijncsiion  des  dtnips  el  des 
cures  de  la  >'ouv(>llo  France.  Item  le  mi^-Rioirc  remis  au  Itoi,  il 
expo»it  le  résullai  de  la  conr<^rcncc  qu'il  «vail  cuti  avoc  MM.  do 
Kronienacct  Durliesrioau.  peu  do  temps  avant  de  ipiilter  le  Canada. 
et  dans  laquelle  on  ciail  convenu  de  ce  (|u'il  l'allait  |>3,ver  |>our  ta 
subatsiance  d'un  prAtre.  «  J'ai  ^lalili  de»  cnresi,  avnnl  mon  départ, 
partout  où  l'on  m'en  u  deinnndé.  di»ait-il.  Dans  la  plupart  île  ces 
paroisses,  les  liabilants  n'uni  pas  voulu  s«  euururuier  à  In  di*ciMUu 
de  b  conférence  jmur  la  nourriture  et  l'enlrelien  de  leurs  [kastenra. 
^'importe  :  j'ai  enioyi^  mes  niiwiioiinaires  hiverner  chez  eui, 
m'ubligeant  à  leur  fournir  ce  qui  leur  serait  nécessaii'e  {i).  > 

Matière  la  clarté  de  ce  mémoire,  l'influence  de  Talon  prévalut. 
Il  avait  toujours  élé  oppo-sè  au  clergé  du  t^nada  et  craignait  de  le 
voir  detfntr  trop  riche.  C'est  pourquoi  il  avait  lait  rt-veuir  Ifts 
Rérullels  à  la  .Nouvelle  France  et  modifier  l'wlil  de  1638  coinnio 
trop  favorable. 

■.'ordonnance  de  U>''}  établit  donc  la  diine  au  ^fi*  au  lieu  du 
13*  et  réjîla  qu'elle  ne  serait  piivnble  qu'à  des  cnit^  fixes  elpfrpè- 
Iveh.  Celle  restriction  rendait  les  curés  indépendants  du  séminaire 
0'.  enifi^cliait  oiiisi  ce  dernier  de  percevoir  les  dlines. 

Mais  les  rê&nltals  ne  répondirent  point  aux  espérances  de» 
ennemi»  de  IK^bM'i  <^r  la  plu[Mirt  des  cures  restèrent  unis  au 
•éiniuairc,  i|uoi<|UC  eulièreinenl  libres  de  s'en  séparer. 

Surcesenlrefaites.  le  roi  mértiiitent  de  la  conduite  de  Fmntenac 
enver'i  M.  llurliesneau.  le  nipprla  en  France,  lui  doiinani  M,  do 
la  Barre  poumuccesseur.  Le  premier  acte  du  nouveau  K(>iivcnirur 
fkit  de  coiicédiT  li  Mt;r  de  l^val  I»  propriété  d'une  place  sp|ielée 
Jei'ii*nj:in'iy(J/i'ii  e/n  rot  jHOuryconKtniiie  une  église,  détenue  mîcc»- 
nire  aux  habitants  de  lu  liasse  ville. 

La  constante  préoccupation  do  l'cv^iue  de  Quéliec.  était  son 
grand  sémtnnire,  Dans  son  premier  voyaj^  en  France,  il  l'avait 
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fondé,  dans  le  «.t-ond  il  l'uDi&sail  fi  coUii  da  Ui$«iuiit>  élrjnft^ns 
detttri»  pldans  son  IroUièiup  il  lui  dunna  le  lï  avril  1680  iQus 
ses  l>i<'iis  puremeiil  «t  simfilpcneni. 

Au  mnUde  oiai  K7ii.  at-Snl  son  départ,  il  posait  soleoiiollemenL 
!<■  pn-ini*if  pierre  et  Ifs  Iravaux  Uirnui  tellem«nl  aclivé&iiu'i  son 
retour  il  put  l'iuaujturtr  à  rautoiiiiifi  du  1681. 

Cetlf  cérémonie  oui  lieu  nprès  sa  visilo  pastorale,  une  des 
pUis  luntfULis.  des  plus  péiiilil«N  et  ee)>oitdanl  des  plus  rapides. 
«  Se  fi^re-l-ou  uu  pareil  itiiK^raire,  eiiibrassaiil  les  deux  rives 
flu  Saint-Laurent  depuis  le  cap  Sainl-lpiace  jusqu'à  Ifonircal. 
ine»uninl  pr04  de  deii\  irenls  lieues,  aller  et  retour,  exécuté  en 
runuL  d'éeorce.  à  peu  firîw  »aris  ivlâirhe,  jour  par  jour,  jfcndanl 
pnH  deux  nipis  et  demi,  par  iKis  ^rrandes  rlialeurs  d'été,  arec 
l'accessoire  inévitalile  des  pluies,  des  orales,  des  tempêtes  et  des 
mouMi<]ues.  iiuî  devaient  pulluler  alors  i|ue  le  paj's  était  enrurn 
cuuvori  de  forèis.  —  Se  ftgure-t-ou,  surtout,  U  manière  vraiment 
aposlolique  dont  M'^t  de  l.av.Tl  élaîl  obligé  de  l'aire  ce  vovape?  Il 
s'en  allait,  commi'  le*  ajM'jtre*,  avec  aussi  peu  de  linga;;e  i>os*ilile, 
acconipagni}  d'un  prélro  jwur  l'aider  dans  les  fonctions  dt  son 
ministère,  et  de  ipieli{URs  mmrurs  pmu-  faire  marrlier  le  canot, 
t^ue  de  fois,  sans  doute,  il  dut  mettre  lui-inénie  la  matn  à  l'aviron, 
lors>iuc  se»  compagnons  paraissaient  surcomUer  de  latigues!  On 
nianptMiit  ce  que  l'on  pouvait  »c  procurer.  Un  morctvu  ilf  paia, 
dit  Laluur,  fnl  iourml^  cm  roffo^f,  t'Hiiiiue  partay  de  l'ev'guf 
miaienuaire  (t).  « 

Au  retour  de  celle  péiitldo  uii^iou,  il  toiului  malade  et  fui 
(leudaiil  quiUM*  juur>  aux  )>urlL-s  du  li>nilH-au. 

Sitill  réialdi.  il  fit  un  plan  dr  son  vaille  dioeJ'iM)  d'après  Ips  uoint 
recitrilliM  dai»  son  voya^je  et  put  envoyer  en  Knince  un  méinoim 
indiquant  vinyl-cinq  cures  quu  l'on  |H>uf.-i(t  des  mainlenaul  i-la- 
lilir  et  ([tii  avaient  presijue  touim  des  ])r^tres  n-sidaiil».  La  coloiiio 
iouisuil  alors  du  plus  gnuid  mime. 

tir  rarrui-c  de  M.  de  la  IJarrc  et  de  M.  de  Meitlleti,  l'un  i-onii»« 
Ijuuvrmeur.  l'autix-  comme  intendant,  rendait  au  Canada  les  Iteanx 
jour»  <le  l'administmiuii  de  M.  de  Tracy.  Tous  les  deux  pureul  w 
oin\jiniT.'  d'un  rMi-  îles  desordres  occasionné»  |iur  la  uatlt  de 
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IVau-de-TÏe,  et  de  l'autre  de  lu  fausseté  des  accusations  porlé<^ 
outre  le  clerfté  canadien. 

■  il.  le  pomorncnr.  «.Vrivail  r^vitiin»  h  M.  Scijiiitfhiy,  »  tasse 
timl  rêlô  uMoiiln>al.  uii  il  n  cuiiim  û  fomi  k-sdésdrdresijne  cause 
iHCûfumerrededboistonâGnivrantoscliaz  le!t  sauvais,  oo  i|H>  l'a 
otili^  do  faire  des  m-donnances  Ir^  wi'v^i'es  ([«li  arr^li-mnl  Ut 
mal.....  M.  l'inleiidatil  a  parcioiiru  en  |HrrsuniK>  la  (tlupari  dt>s 
habitations  de  cv  pavs.  pour  y  connaltiv  mieux  à  r]uoi  peuvent 
alkT  les  dlmis:  M  il  s'pst  Rinpioyt^  pnrtout  «vec  «ucoè»  à  pacifier 
les  dillcrcnds  et  à  reniodîcr  u)i\  ulxis  (I  i.  > 

Restait  l'éreolion  du  ciiapilre.  Jusqu'ici  k>s  prôtresdu  séminaire 
ataîent  bien  voulu  en  remplir  l<«  charges san.i  aucune  rélribiilton. 
Car  pour  avoir  des  c)ianoine«.  il  fallait  àe^  prôbendeg,  i|uf  Mgrdv 
Lavïl  ne  {Miuvait  foiidor  sans  l'union  lu  rt^VLVIic  de  QucIh'v,  dn 
mi>n!>«H  monacales  de  Maub<7C  et  d'KslrOes.  ICspcrauL  eu  arriver  i 
»«s  lin»,  il  l'Migea  canoniipiemeiit  huit  jours  avant  son  nouveau 
départ  |>our  la  Frauoo,  le  6  novembre  IG81  et  l'inslalia  le  li, 
imucdialomciit  avant  les  vêpres, 

«  Cette  pompeuse  et  nouvelle  cérémonie  de  l'installation  des 
chanoines,  dit  u»  mi^tnoire  du  loiU|is.  *i'  (il  oii  prr->ono!  du  ficiH^- 
rai,  du  ci>rps  des  oOicici's  de  la  garnisoot  de  l'iiileiidant,  d<-s 
conseillers  et  autres  magistrats.  Elle  dura  une  demi-journée,  et 
fut  termiiK^e  [>ar  nu  Te  Oi-hm  soieuiiello meni  rlianlé  au  sou  des 
ciocbOA  cl  des  insiruinenls  de  mn.^iipie.  au  Imiit  de  Vaiiillfric  de 
In  tIIIp,  lojt  Itxiupt^  cl  le»  milires  claionl  suiis  livi  itniiott.  U  plu« 
f^fld  uonibre  de  citoyens  v  (étaient  aceuunis,  y  uyani  étô  iuviliH. 
et  n'y  avant  fait  aucune  oppusitiou;  mais  au  coiilraîrn  ils  s'en 
retournèrent.  lrnioi};nanl  leur  joie  et  leur  conlenlenienl  Ci).  • 

L«  but  du  ipiain^me  voyage  do  M^  de  Laval  en  France  était 
île  rcmcllrc  su  dêuiisitiuti  eulro  les  mainsdc  Louis  \IV.  Cette  réso- 
lution inébranlable,  venait  de  IVtal  de  sa  santé.  •  Dès  l'année 
|lt77,  il  écrivail  en  France  à  son  nuii  Buudun,  j'ai  été  incummu<l6 
et  retenu  i  la  Hiunibre  tout  l'hiver,  de  lluiious  el  d'autres  inconi- 
uiodilés.  L'on  m'a  (ait  un  cautère,  mais  il  ne  produit  pas  grand 
cflei  (3).  t 


(UTonH'  Il  p.  SKI. 
ft)  Ton»  n  p.  Xn. 
(3)Toiii*  Il  p.  .ttU 
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A>-3nt  son  [Icpart.  il  avait  ccril  h  U.  DudoujI  pour  le  ctiarf^ 
swrMpmenl  lic  lui  iroiiver  un  sucivssi-nr,  élanl  plus  h  m*me  <|ue 
IcHit  aulne  liv  «avoir  ci- ipii  ron venait  au  (^nmla. 

Dait!)  une  Icllre  du  Ï8  mars  IBBV,  II.  DudouTl  lui  dràigna  V.  de 
Îîaint-Yalier.  en  lui  donnant  le  pour  cl  1«  conlty  «nr  rct  ahtiè. 

I  CV'.ait  un  liomini*  ricliv.  do  gnindc  riintilli>,  l'un  d»  utiniùuiors 
du  roi.  Pour  éviter  d'être  év^|ue  en  Krance,  disait  M.  Ihidouyl,  il 
<N)nscntirait  ptul>>t  à  être  éviVi|ue  en  l^nada.  et  voudrai!  demeurer 
votre  rvadjiiliHir  tant  «pie  >oiitt  viti'oz.  IVun  aulre  c/ilé,  M.  da 
Saint-Valier  i'l;iil  épris  d'un  v/le  trtip  ardent.  Il  avnit  peu  d'exp<^ 
rîence  :  il  était  jeune,  au&l^re.  allaehé  à  Mgr  de  Grenoble,  et  par 
contCi^uent  .suspect  de  la  nourtrllr  dorlrïne.  * 

Mfirde  (.uval  mit  reji'>nd.'int  avuir  trouvé  ct>lui  «]ue  ta  divine 
Providence  lui  di>s(tnail  pour  son  (successeur.  Malgré  Ic»  instances 
de  Louis  XIV  lui  offrant  de  rester  à  la  léte  do  son  Riflisc  avec  un 
roadjuli'tir,  »a  n^soliiliou  fut  inébranlable  et  M.  de  Saint-Valier 
devint  cv<Viue  de  (JuébtT. 

Mais  &  rniiiu.>  des  diUIrullils  d'alors  entra  la  roiir  He  Ronto  et 
ndle  de  l'un»,  au  t-u'p'i  dr-  In  IK-irlaratHni  du  el<>ri;é,  on  n'iuliil 
d'allendiv  piiur  fuiri-  Bj^it-er  re  cban^emeut,  un  teni|iti  jiliiHoppcir- 
Itin.  M.  de  Sainl-Valier  partit  (KHir  le*  t'juiadn  avec  le  litre  de 
Krand  vicaire,  jiendaut  >iuc  M^t  de  LivjiI  reliait  en  France  ail»  do 
buter  la  Butuliun  de  t'ctte  intjMirtaide  all'alre. 

Ileureni  de  cH  ari-nngenient  et  sans  t>caHCOUp  eonnallre  6on 
dior^se,  M.  de  Saint-Valier  donna  au  •u^minarre  de  (Jtit^bec.  m^nie 
avoni  de(|uil!erla  Franre.  la  Minime  de  WHÏI  Ininc»  pour  l'en- 
tretien des  niivtionnaircs.  plus  tous  les  meuble*,  livrais.  eba]iL>lleg 
etc.  cju'il  jtonrrail  avoir  au  oumim'uI  de  u  mort  (10  mai  IttKÂ;.  — 

II  jiarlail  de  la  Iturhellv  avec  un  nouveau  pHiverneiir,  M.  dp 
Itenonville,  neurerelt'MSriiiiiuci*,  i|ucbpies  inalirm  d'^ÏDOlp,  aiitai 
(|ue  des  ^ens  de  niélior  pour  lu  séminaire. 

Ses  débuis  ne  riiront  pas  lieitreiix.  Dans  In  visite  du  diocèse  on 
le  Imn^a  méliruleni.  opjni^lli'e  dans  ses  id<'>es.  prodi^-ue  et  Inip 
peu  n'iervé  sur  eerlatn<>4  aiimûne^,  (mnebnnl  en  tout,  comme  s'il 
<>tail  déjh  évé'pie  do  l^oada. 

I)  iHail  de  reloor  6  Paris  nu  ivinimcoeeinent  de  ltW7.  apn'*^ 
quarante  rîn^i  jmiri  d'une  iiiivtKaliou  <pu  ne  l'ut  (|u'uiie  lem{>éte 
conlinuclle.  Son  désir  était  d'obtenir  au  plu»  tdt  K«  IhiIIcs  afin 
de  retourner  «lans  son  diocJMe. 
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C'mi  ppnilanl  son  ahsenre.  <ju*i>u(  lieu  avec  l<>  pins  grand  suc- 
fM,  l'oïlMmilion  de  SI.  de  Dcnoiivill^  coulrc  li's  In:M[iiiiis  «l  opIIo 
de  M.  d'ib«rville  contra  les  Anglais.  aux'|uels  il  enleva  les  Forts 
Monsipi,  Rnpfrl.  QuitHiilcbonan  et  plnHÎenrs  navires  de  gtiirrc. 

Lo  reluurde  M^r  d«  l.av.il  sii.snta  d'ahonl  >|ni-Iiint>s  di^icull(^i. 
Ellea  Tinrent  surtout  dt-s  murs  do  M.  de  ^inl-Vatier.  qui  crai- 
gnaient iuins  doute  la  comparaison  entre  tes  deux  prélats.  •  Mais 
il  serait  liien  dur  h  un  évéque  qui  a  fond<l  cette  ^gliiie,  disait 
M.  de  Saint- Valier  au  nianinii  de  St'îgnelay,  el  qui  détire  y  albr 
mourir,  tic  se  voir  arrî'lé  eu  Franc«.  Si  Sl^ir  de  Laiil  demeurait 
iri.  on  en  rejetterait  la  taule  sur  son  suercssenr,  contre  qui,  par 
celte  ronnidèration,  bien  des  gens  seraient  tW-s  indisposi^s  (I  i.  t 

Kniin  la  cour  apr^s  avoir  variô  diiiis  se^  di-rision».  Unit  par»; 
laisser  fléchir  *  H  sur  la  proInl■ssi^  de  ne  point  causiT  d'emliarras 
an  nouvel  éféi|ue.  il  obtint  enlin  la  pcnnisston  de  reloumer  au 
milieu  des  siens  \i}.  ■ 

Einbarr|uo  sur  lo  Soleil d' A friqttf.  il  arriva  heureusement^  l)"^ 
bec  le  3  juin.  <  Inutile  de  chercher  à  décrire  le  bonheur  du  clerp* 
et  du  [teuple.  Ce  nVlait  pas  une  jnîe  onliiiitire  :  c'tilaieiii  dos 
transports  d'enthousiasme,  estait  la  joie  bnivanle  des  enfants  qui 
revoient  leur  père  api*s  une  longue  abH'iice,  On  ne  pouvait  se 
rassasier  de  ronsidéi^r  les  trait»  de  ce  bon  uetllard  que  l'on 
n'avait  [>as  vu  depuis  priH  de  quatre  ans.  On  ie  pressait  aulonr 
lie  lui  pour  lui  donner  tuille  tt^iiioigna^  d'estime  et  d'afTcclion. 
—  La  [inpulation  tout  enlii^re,  dit  Fvrland,  fut  cni'uiiraii^>  et 
rt'jouie  par  le  retour  du  Mgr  de  LavaK  qui  revenait  au  Canada 
pour  terminer  sa  vie  parmi  ses  anciens  diocésains.  Ses  vortus.  «;» 
iongft  ot  pt^nibW  travaux  dans  la  Nouvelle  France,  son  amour 
sincère  (tour  les  enfanlN  du  pays,  l'avateul  rendu  cher  aux  cjina- 
diens  :  ils  reniaient  se  renouveler  leur  confiance  en  la  Provideuoc, 
en  rrvoyanl  celui  qui,  avec  eux  et  h  leur  tâte,  avait  traversé  bien 
dv9  anoto  d'éfirvuvcs  et  de  misères  (3).  * 

(À  êuirre.) 

C.  GtÈRT, 
Aiunteirr  <lu  LjrtJe  d'Rvroat, 


II)  T«nw  ti  p.  3Tt. 
(t)  Tooin  n  |>  30. 
(>)  Tpin«  Il  p.  3V7. 
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ou  DE  SAINT-JOUVIN 


A  BRiX 


I.  Brix,  les  Brucf^  et  les  Grimaldis.  —  Le  prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  la  Ltithumiëre  dépendait  de  la  célèbre  abbaye  bénédic- 
tine de  Saiiit-Sauveur-le-Vicorate  (I). 

Il  était  sit^é  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Biix,  au 
diocèse  de  Coutances. 

Au  point  de  vue  de  l'élendue,  cette  commune  est  la  troisième 
du  département  de  la  Manclie,  Sa  sujKîrricie  est  de  3.219  hectares, 
ou  16.095  vergées.  En  183!^,  le  cbilTre  de  la  population  de  la 


(I)  Cette  abbaye  fondée  v^rs  1060  avait  encore  dans  le  diocèse  de  Coutances 
les  prieurés  :  1°  de  Saint-Uii^liel,  i  Clilourps;  i'  de  Notte-Dame  de  Selsoul-f,  à 
Saint-Sauveur;  .1*  de  Notre-Dame  de  la  Cou  péri  e,  k  la  Colombe;  4°  de  Sainte- 
Croix,  à  Virandeviiie. 
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paroisse  s'élenil  encore  1  3.08S  lubîiants  (1).  Aujourdliui  il 
n'est  plus  quo  de  2.120. 

Avanl  la  RcTolution,  Bris  dépendait  de  la  baillie  du  Coleotin 
■  ballia  de  OiMonlino.  >  de  la  sergenlene  de  Tollevast  el  du 
doyonné  des  Pieiii  \i). 

Au  xu*  »^ck-,  (-iMijiie  k  laquelle  fut  fondé  le  prieuré  de  Ssiot- 
Picrredela  I.utbninière,  Brii  jouissail  d'une  imporlance  reltii- 
vement  considérable. 

Les  grands  n'iles  de  l'EcliiiiuiiT  de  Norioandie.  conservés  i  la 
Tour  do  Londres,  nuus  apprennent  que,  en  1180.  Ofltwrt  de  la 
Hcuie,  grand  bailli  du  (loientin  et  cotninaitdani  du  cllâleau  ou 
conniHable  de  (;iioH«>iirg.  rendit  i-omplc  à  rEcbiqnii-r  di-s  trois 
ferme*  de  Clierltourg,  Vulugm-s  el  Bris,  par  rinteriuêdiaira  de  son 
clerc  GeuDfro;  et  de  Kobert  d'.\nger&.  Or,  à  ce  marnent,  la  ferroo 
de  CIieclMjnnî  pavait  iriO  livres,  10  sols;  celle  de  Valo^nes. 
|.'>:i  livres,  lu  soi»;  et,  eelle  de  Brii.  iOO  livre*.  *  tJsliertiis  de 
JloMi  reddil  coiupotuiu  pcr  Gaufridum  clerieun)  suuin  et  per 
IlubertUDi  Andf(.'avensem  de  ISO  lib.  10  mh  de  Groia  Ccsaris- 
liiirt;i.  ici  do  ira  lib.  lu  sols  de  lirnia  Yaiooie.  E(  de  SUO  lib.  do 
firm»  do  Itruis  cuni  blado  et  omnibus  [KTtijienciis.  Sutuuia 
SOUil).  Cil  .. 

Kn  llltn.  Itoltett  Tn^goz  rendit  ounipte  de  1\0  livres  pour  h 
lermeilc  (^lierbiiurK,  de  187  livres,  tt  sots,  \  deniers  pour  la  fcrino  do 
Valognes  el  de  i^i  livres  li  s.  îden.  pour  la  terme  de  l'Iionneur 
de  Brin.  Tmal  SR7  livre*  2  *.  fi  de».  •  Huld-rtuB  Tregoi  reddil 
com|Hiliiiu  de  119  l'rb.  de  tiruia  de  0'sitriKbnr,iO  riini  |Hrrlinirni'iis 
el  do  ltt7  lib.  8  s.  V  d.  ijc  tiruia  Vuluiiiu  eiiin  |MrlinciiotB  el  de 
232  lili.  It  s.  2  d.  de  flrma  lionuris  de  Uruis,  euni  |ier(ineu<:îis. 
Siimma  .M;7  lib  2s.0d.  (\). 

Ce»  i-liittVe»  l'ont  voird'uno  tnani6ro  saiiissaulA  l'iiaportaMce  de 
la  chfttcllenic  de  Bris  nu  xii*  siMe. 


(I|  a.  Annaûtt  it  U  Uakrfct.  airnéi  I8.1i,  pift  IKI. 

(S)  L'ar(h>ill»ronr  ilii  C«l>i>liii  romiirentit  II  >l<t>piiii^«,  Mvatf  :  1*  Vklnfnu^ 
^  OrriRndc*.  >  I^  Hiiiii.  !■  Smrr.  A*  ll*inii,  O*  In  \'irnt. 

fi)  <X  Ua$ai  Kolall  Sonurii  Nnrmtniiie  xili  r*gih«i  Ancll»  kiuin  VirU 
lnrar>*il  ne  f  i.\%x.  m».  incKbr.  1  rrrt*.  —  ^  10  c.  S  4e  l'Mittua  l^Mbcu- 
itj  il'Aiiiij,  l'un*.  Ittl3. 

(t)C'  MR|t>ti  Rutnli  Srattaiii  .NVnuantr  tiili  (tfittni  Anfl)*  «nM  VftU 
tiiranikA  ni'  (■•  ii:v,  iiu.  niviobr.  3  rtrto,  —  p.  Ht  t,  1. 
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—  n  y  kiiil  alors  i  Bris  un  puissant  iwigiieur  nommé  Adam 
Brwe.  Son  €Oij&iii  [ticliani  du  Brix  (Ij  fui  t^vé^jue  (!«  Coutance», 
delIJUlUI. 

le  hiTon  lînice  i^lait  lui-même  très  picut.  En  (lU.  il  «lonnn  à 
r>1ilci}e  lie  Saim-Siiivt>tir-le-Vtcom!e  l'<^jj;lisB  Saînle-Marie  de 
Brix  01  11?  pripunj  de  Saiiit-t*i(;rre(|u'il  avait  lûudt!qu«li|iie«  aimi^ 
luparaniit. 

Il  avait  dans  la  parni.iw  de  Brix  deni  oliât«aux-rorts  :  le  cliùteau 
d'Adam  et  lecliàiejiii  delà  Liiiliiiiiii<!irc 

Du  chdtrau  d'Adam,  rasé  vers  1 215  par  ordre  do  PIiilippG>AugiiS'.OT 
■I  ne  i-es^e  plus  que  de  rares  Yfstiiies,  dans  k'  bois  Madame,  â 
ÏVsï  dp  IV^Iise  N.-!).  (le  Brix,  du  cûiô  des  l'^stisus  (i).  l^s  liota- 
nistM  "^'ieryient  y  recueillir  une  fougère  Irèt-rarc  :  l'iiymeno' 
ptiylluni  Tu III bridât'» M*.  C'vst  atissi  lo  rcndi-z-rous  dos  ti>iiri»t<». 
Nus  vcHiiJns  de  lu  Grande  Urelaffoe  ont  cwusené  imt'sorlcdotiillo 
pour  tea  débris  de  celte  forleresse.. 

lU  viennent  encore  li^  n^ilerdc  Icmps  i,  autre.  Chanin  jieiit 
ni£me  lin?  dm»  lo  tuiiie  prt-tiiivr  ilt-s  ilnnoim  de  la  Svfirl^  des 
Aitli^uairfs  d'Ecossf.  fagc  £31,  la  relation  d'un  voyage  luil  à  Bris 
par  sir  (ïaliriel  Surenne.  et  la  descriplion  exacte  des  ruines  au 
cliûlenu  d'Adam  i'i). 

Cesl  que  les  Anglais  {%)  s'aocordiiit  ù  voir  dans  ve  cliùleau  le 


(I)  Cf.  llûloirr  ottUiitittif»!'  in  dioeii*  da  OonUaCM  ^r  Aaai  TomLiIo  ie 
Htlly,  nri  du  Uetilil-Opir,  Eilil.  Do)bet.  tam  i.  |k.ij«  llltt  -  U^anu,  liiit  det 
ètdi|a«  ilo  Coati»»*,  impr.  SoIfII»,  |>nge  I9U.  —  Ruunull,  liciteiL-iiiiiiet  de 
(JvuuoMs.  ImprioiA*  a  (^auUiwiri  m  ITtl, 

tt)  Cf.  Samila  diu«ttalioa  In*  pur  U  l'&litn  I^fouplli,  tari  lît  Brix,  ■« 
CMi|r^»  Ki'nlin>iu«  d«  FrriDi*,  dkni  u  !>•  «ittilvn.  UoUr  A  Ch^rbunrg  «u 
Juin  tm>;  U/in    t.i«.  t,  p.  BT34TS. 

(?|  CL  U<>iauiaiU<-«lian  drtfnptiv*  of  •  tliH  pkld  li]r  U.  G,  Snrcnn*.  Kw). 

t^.  tt.  A.  Snii,  |/i  |)ii>  i:iiJKau  ■)(  Ailkm  Arufï,  at  tiraia  or  Drli  in  Kunn*nit]r, 

tirliiRiiif  lu    liiin»)  ll"l»-rl  llii>  Itrif:!*    llir  N»niiu»  lllilrtiiiin  «lin  lirrAiiw  llia 

f    .  I.  '         *  ibo  royul  iriiUliJi  liomn  nf  Urora-  —  Crtt«  rrliilu'ii  iii'ii<>  a  ^|A  Kni" 

iriii   r(>iiiiiiaiiti|iivi>  pur  M,    CiihIIIt  <1o   ItiU.  runtoilUt   *  U  l^iur 

■l'u(i|><:l  ill    IloilBI,  ^ 

((l  Cf.  Iiiirlilf'a  Barvinntr   —  BobIi'*  edinet  fwnf*.  ton.  i,  |i,  tl  tl  tq.  — 

lC"IWf  l'irruifi-.  rJ    Rr'iKr*.  I"W.  &.  |>.  Iu7  «l  »(.  —  Unaaittc.  «nt'ii',  t.  I,  p. 

fut.  —  CoaW  ViiiLitilr*'.  p.  iTl)  ;  •   Al  Sl(#ll»ii  Vorksliir*.  Ilier«  wm  fonni^rif 

»  rjtil»  tidloDpiiE  la  thr  tiruD  Omw  a  A'ornui*  «bii  bad  twa  mu  :  Â4an, 

lord  of  M[>ii^.  and  Aii4(ri.  bird  »(  A  nnaiiiUI*  froiii  «Iwni  lti«  tofil  fuiiily  of 

Sfotbnd  «•!  d«uc«nd«il.  *  Couk.  Iik.  tlk 
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Iwreeau  de  la  futnillo  de«  Ururcs  qui,  au  dire  de  l'alibé  Totislain 
de  Bill  V,  •  a  été  une  des  plus  illuslrcs  de  t'l-!urope(l);  *  décolle 
famillit  allii^  aux  Tatssori.  l'aînet,  Percy  et  aux  premiers  dui-s  de 
Nonnamiie,  qui  ruuriiil  a»  CunqutViiiil  un  de  ses  principaux 
c^pitainvs.  en  lûtil»:  à  rAri^leU.>mt.  un  de  m-n  ]ireniH*nï  liAmiis;  k 
l'Ecosse.  le  plus  célèbre  de  ses  ruis  :  Itoliert  ItruL'e(i)ll30(i-i:iâ!H): 
eiifiti,  des  uiict^lnfS  aux  SluarU  qui  oui  oi%u|)^  peitdanl  s»  long- 
lenips  les  Irùues  d't>(>«>o  etd'AuKlcterro  et  dt-sipick  ile^oend  par 
les  lenimes  —  Sophie  Suiarl  —  Viclwria.  actuelleiiieDi  reine  de 
la  Grande  Brela^w  il  im|iôr3trice  des  lndi>3. 

ÏUtbieu  l'aris  rapporte  que  le  rui  Kicliai-d  (Uetir-de-Liuii  vint 
coucher  h  Brix.  au  r.hùteaii  d'Adam,  le  H  mai  Util,  en  la  fêle 
do>  saint*  Nén^  et  \dnil«<e  (3).  Son  successeur,  Jeaii-sans- Terre, 
vint  éfialeiuent  h  Brix  (finin)  lu  ii  seplouibiv  1300  (4), 

Le  rhdImM  rfc  la  Luthumi^re  qui  donna  M>n  m>m  au  prieun^  de 
SainL-l'ierre  dépendait  ihi  châto.-iu  d'Adam.  Il»  Ttiretd  tous  les 
deux  conli«(iUL^.  en  Iâ03,  par  l'Iiilippo-Auifiiste.  Le  roi  de  l-'mnre 
les  donna  à  Cuillaume  du  llommct.  Il  ne  lit.  parU.  queeunlirniur 
des  droits  liérédilaîres,  car.  un  acte  de  \%\i  lli)  nous  apprend  que 
re  <lu  Ilommet  avait  t'|>ous<^  Liioe,  riicritièn^r  de.«  liiciis  d'Adam  de 
Uru»,  son  aïeul.  Kn  outre,  dès  l'annc^  1170,  le  mi  Henri  11  avait 
déjà  concédé  la  for£t  de  la  Lullmmiëro  k  Richard  du  llonimttl, 
eonni'lalile  i)e  Normandie,  et  relk*  donation  a\ati  éli-  contirinée, 
vers  1180.  à  Mtri  liU  Guilltiuiue,  <^lemcnl  cunnt-tat>le  de  ta 
[MPovince  (8). 

I>ardes  alliances  successives,  le  cli^lteau  de  U  l.ullinnii<''rc  devint 
Iq  propriété  de»  l'aniille*  de  Uorlcmur.  du  UoL'iTC!i|tin,  manirluil 


(I)  ItÉit.  entSlail.  àa  iliw.  lU  CoutanN*,  Mit.  DuUiei.  t   i,  f.  IM. 

<1)  X'n  An  T«|ir4i«nUiiU  Irt  |ilii>  Jni<i>FiiiJ>  iIp  ffUe  iiolilr  Umill'  ni  M,  Vk> 
U>r  Al*ian4iir  llru<r,  liaron  llru<;i>  vl  Kiiilo»,  cdidI»  à'\L\^ta  cl  Kliiranlinf, 
diitnii-lli^  A  Uni-inihall.  Dainlrrliiie,  rotnl'^  de  fift  {\'.c^t\t\, 

(3|  <3.  UaUiir»  l'AïK.  HitloKa  miifor,  tnntr  MOI.  )•    l'I. 

(4j  iX  Itiii^ciir*  lin  riH  Jtaii  uBi-T«rr*,  tufiM  Hm  tMn  dn  la  Tour  Ar  IiOB. 
dr«i  (iir  H.  ilt  Ui>nil)e  cl  iaipriniK  ta  VS»  Avti  la  xiii  i«1.  ■!«  r»rt)ii«ul(i|U 

LiMIlIlABnkll,  ■ 

(»i  a.  CaUnlMirn  du  p«)#urÂ  *9  Salk|-I4cm  il«  UUinmlAr*  cImtU,  19'  :  lilll 
iMUbii!!  r  httta,  Dtoro  inra,  *(c. 

(K|  Sut  ta  Uifvonir  il»  la  LniLnaUrr,  i:r.  Elil  Jm  M*  il*  Tfltvltnn  ik 
V«li>Kiwt  pat  Tàattfna  du  lli>iiciitl,  luaimtr.  iii-l*  <|ipiirteiuiit  t  U.  La  l'illdlrr. 
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r]«  Franc,  de  Molini,  coruU'  (le  Tancanille.  Bureau  de  la  Rivière, 
Pi(|Uft.  ItiirjtPl  LcTfUitT. 

Par  cliarlL'  i!e  l'an  OVK.  François  qiiilta  le  nom  de  Le  Tellier 
pour  prendre  celui  de  In  Lulliuniit^re.  A  l'origine,  les  1^  Telller 
porliienl  :  d'ar;gcnl  au  sauloirde  gueules  cantotin<f  di-4  IJoiipeaux 
de  sible.  Ils  rT-rii|)lar(-rei)l.  dans  la  suite,  le  &3ul<iir  par  la  emx  dcit 
Piquel  (il.  (!e&  arnieH  snnt  ^rayées  dans  le  clianir  de  l'é^liso 
Nolre-Danie  de  Brix,  du  ci3té  de  l'Evangile.  Elle  sont  surinonii^s 
d'une  batiderolK-  purtant,  en  caraetère^  gotliiques,  c4Mle  é(H~ 
laplie  (3)  en  |>arli€  fruste  et  illisiliie  : 

Cy  derant  giat  noble  homme  Fraiicoys  de  U  Lulliumière  en 
son  vivant  sieur  el  iKiron  dndil  lieu  de  la  Lutliunii^re,  Sainiiv 
Uariedit  Uonl,  b  ila)e  d'Bclul.  le  Ituissunet  Mun«ii  Yveto,  k-(|uel 
d<5r^da  le  xxiu  jour  de  jantier  l'an  œil  tr'  xxvill  dans  sa ...  ann<^. 
l'atei'.  Ave. 

1^  iO  d(!cemlire  IG3i,  M'"  Frau^^oïs  Le  Tellier.  al>bé  de  la 
l.ulliuuii^re.  Tondu  et  dota  le  Séminaire  de  Valof^esdedliné,  dit  le 
cuntrat.  <  li  rormeretinBtniireIespiVttre»|iarpiéléetdévotinnàU 
dignilt^  saeerdotale  {\).  »  1^  célèbre  eunf(«seurde  Louis  XIV,  le 
P.  Alichel  I.V  Tellier.  apgtattenuit  à  relie  illustre  famille  (,S|.  Il 
semble  iju'il  iHail  lui-même  |>arent  du  ebancclier  1^  Tellier.  ]>6ro 
de  Louio». 

Il)  Cl.  Hût.  delà  nuiwn  d'IUrroiiri,  par  Laroi]ii«,  tom.  u,  p.  IITl  rt  ItTS, 

—  lirai-  sM.  onli^.  Nnnn.  (.  iti,  p.  3  »•  IS  •  et  iii  Norawnniii  Uetty  tl  hulan 
d«  I.iiu«iir«.  ■ 

ft)  (^1.  Kiiide  il«  U,  Ba^al  Le  Suge,  aretûtûu  At*  paiût  ds  Hunuo,  sur  l« 
InBiitt^i  Le  Sal|#  el  de  Clainarfiu). 

|3)  Nnni  avi»i  pu  Ia  rcruntiiloiril  l'iiidr  iI'ub  mt-  lin''  <!<*  iirrlikvDi  ilu  pnUii 
6e  Moiura.  IuimIi  )Uli);iu>ii'LulliiiiDi£n-,  livrm  H,  linur  I.  e&li  H. 

(I)  Cf.  Aiiiialn  At  lu  Con/Tr,|iitioa  il«  ii^uanMine.  |in><im.  uolunimnil.  Inin, 
I.  p.  tus  l'I  nM  i-i  H[,  rt  t.  II,  p-  MB  et  »q.  —  tfinfmplii''  pnr  U.  t..  Ilr<iii<1.  La 
|}iliiii4bi^i|Bii  piibliqiir  dr  Valociif*  (lunfilc  |p  piirtriil  ri»  rr  pti^tiv  tiH,  SUtili 
MiiBini-i  liuimui  d'en  fioajitit  lii^iinrr  uiic  reproductiuti  ilu«  i  la  ptluiic  d'au 
j«an«  irui-lc  ;  U.  (iabrlrl  Cnirtjutiietll». 

(S)  a  Le  Vait,  itana  je  i'abIiiu  de  &)lnt.PiMr«'EBllje,  (et  non  pnt  Vire,  ou 
anUr  iiom  unitairv.  ain»  iiue  le  iliienl  Munri  el  U  piu|Mrt  dei  auleun  de 

'IkiofluWt)  u  fié  le  lieu  <le  (n  iiniumice  (III  oïl.  lOtll)...  au  liunl  ilu  liuU  du 

■truc...  ta  inaifon  mbiiue  eiir«re.,.  tuule  ta  piireutù  f  esl....  il  n'a  pas 
nriclii  te*  paivaU  1  qui  il  di-fe(iduil  lie  t'aiiuoucer  tuminc  lei>,,..  (  jcrivuit 
i|aeli|u*>  aiitipi-t  aprf*  la  ainrl  de  re  Inmcuv  P.  litaUt,  U.  l'alibi  Aitani,  de 
Valojart,  p(uiiint<«r  «n  rudti'xlilê  dmiit  lieu  el  curû  du  VasI  de  1733  ù  1771. 

—  Cf.  UaBiiit    lUcouTcl  par  U.  t'abLÎ'  Kvel,  aatnûuîer  bononin:  de  U  maiise, 

TOKK  ».  11.  —  y. 
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—  De  CCS  lie  Tetlior  de  la  Luttiuoiîère  do  Brix,  desceudetU. 
aussi  les  princes  de  Uonsco  : 

Mario  Françoijie.  «t-nr  i*l  lit^rilii^ro  de  ViiWii-  de  h  (/illmiiiîvrtt, 
foiid;ile(ir  du  pcdt  !M-min3in>'Colti>Ki'  du  Vnlu);nL-s,  «•|ii)(i»i  lluiiri 
d«  Hali{{Don.  Leur  tille.  (Iharlulle.  é(M>UHa  Jac<|ues  de  Mali{;non, 
son  oncle  iialerncl.  De  ce  mariage,  naquil  Jacques-l-iVnior  dp 
}ilalignoiti|iii<^{>oiisii.  en  l'IH,  l>otii»e-tli|i|H>)vle  de  GitmnUii,  lille 
■înë»  du  prinw  Antoine  1",  aux  nonisetarnicsdutiuelil  futsiibs- 
tîluo.  Les  souveraine  de  Monnco  «gui  sont  issus  de  celte  unktn  |kar 
des  mamans  sucees^-ifs  s«n1  :  MnnoiV-  III  i  I7:i:î-I'{>l>t.  Honoré  IV 
(+  1819),  llonoiyi  V  (l«l'.t  I8ih.  nonslan  I  <)HII-18S6).  fn^i-o 
dupi'éci^eiit.  01iarle»lIlilH.'>ti-l?48Ui:  AIlH^rl  I".  nelel3uovi>nil>i'» 
1848.  prince  de  Monaco,  duc  de  Yalentinuîs,  coiiile  d«  Tlioi^nr 
et  iiaron  de  la  l.ntlinmière  (I  i. 

Aujonixl'liui.  la  Lnlituriiién>  appartient  ù  M.  le  rotnli*  do  Maillé, 
dépuU^  catliuli<inc  de  l'arronJisM-menl  d«  tlliolet  (Uaino-el-Uoire). 

3.  Sot'itCEti.  —  Prùs  de  sou  ctiùtcau  fi'odal  i\\\ié  &ur  t'^niiiicno« 
du  [Iant'ltri!i.  Adam  Unice  avait  l'c^di».»  Sainle-Marie.  Imidôt'  b  la 
suite  do  la  transfalion  des  reli<|ues  de  SaitiMîeorges,  ù  Rrix,  eu 
747,  Iranslalion  dont  lo  récit  Irfe  drronaiancitt  se  irouio  dans  la 
rie  du  B.  Au»lrul|>lie.  rcli^ieu\  do  l'iibbayo  de  Ponlonellc  ou 
Sainl-Wandrille.  en  llaule-.\orinaudic  {i\. 

Adatn  Bruce  voulut  avoir  é^lement,  près  de  son  eliûleau  de  ta 
Lulliuinicro,  une  chapelle  dei^sorvie  |>ar  iloa  roli^iouK  de  l'ordre 
de  Sa)ut  Hcnult.  rliar)i<H  de  prier  jHiiir  le  salut  île  M>n  iîiur  i<l  do 
celles  do  ses  anr^Iri's. 

(^  l'ut  dans  ce  l>ul  i|u*il  fonda  le  (irieunj  de  Saint-Pierre  de  In 
Lutliumit^re. 

Le  Cariulairp  dc  ce  |>ricur<^  existe  aux  anHiiveH  de  la  Manctio. 
C'est  un  nianuserit  in-t*i)ui  se  eom|iosude3Slul»osi<n  (larclieiniu 


*n  Va*l;  H,  t.r%  Uint'itm  Jr  .S^linl'.Si'iDnn  ri  U  ffrr  U  Tflli*r,  tanfuttmr  J« 
Latin  XIV.  |M(  U  V.  llliirJ.  il.  1.  iii-tt-.  tl»  ]>.  -  t'urir.  t-loii.  IWI .  (■tf*  «. 
»  M  18 

{I)  l;f,  UiMiiro  H  fn  priMTMk  p*e  H.  Mi*li«ii>r.  k  U  VVrth».  IMS,  f  ni. 

Lv»  tiniiulilli  iindtnt  :  IiimU  ou  Iduiij^  il'arsnnl  et  do  siifoln.  tlulntiibtir* 
Jltnn  Ar  miinrqitt'I  m  HrmM  mmiI  |>riWiti'ii>nil  r*llr)i  lU  U  Uiiudi  ilu  ibr^ 
Octpln  k  Ui|ai<llr  itp|»rlFiiali  1*  »'r>-  Ar  \'»h\»'  FmitiH*  il*  U  IjallinRilJr». 

(1)  1^(.  !l[>inl«te  il<  àitat  Lw  ■l'A<tiFt),  Mit-  tii-l'  loin  in.  p.  Sll  rt  k^,. 
UiU«  717. 
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d  rcnfenne  iS  chartes,  ilfi  IIU  k  IMd.  Cest  ud«  siint>l«  copio 
<{ui  fut  iailP  i>ii  H3i  (lar  •  Jeliaii  Doluslcllo,  dor,  t»t>vllton  junJ 
en  la  vîcoml^  tle  Saiul-Saiivpur- le-Via)mtP,  r«nimis  p|  esl»lilî  pn 
siège  iliuiit  lieu.  >  A  relte  époijne,  les  piiHes  orijjinalw  pxiMaiPiH 
«ocorv.  car^  dit  le  i-opiâl«  :  <  je  ...  ceriiOiti  ol  tpsntoigiw  ivoir 

•  veu  el  (lîlijjeatumcrit  regardé  les  lettres,  clinrires  et  Wmoriam 

•  cynlevanl  lraiiscri{it^A.  sayneti  el  entici-e^  rn  aceaiilx  et  osi'hp- 

•  lurc«,  $9118  \tce  ou  corriiptioii  ;  el,  Ji  chaciino  des  dicte»  cM-rip- 

•  titres,  aax  imgiueaulx  avoir  fait  collacJou.  «t.  on  la  (in  de 
«  eliacuiie,  me  suis  si^né.  • 

Aujoiiiifhiii  oe«  dnciiment»  ori^inniix  wnt  perdus,  à  l'exception 
de  (|uelqtifs  t'iiurk^  tr^^  aiicii-nni»  (|uu  Ton  retrouve  iluiis  iti 
cai-tulair4>  de  l'abbatc  de  Saint-Sani-eur-te-Vicorate. 

i^s  ren^ignemenls  qui  vont  .suivre  sont  extraits  de  ces  cariii- 
laircs  et  d'autres  uott^s  é^leuienl  dt.'j>os4^  aux  urcliivcs  di^parlo- 
menlalcs.  Nous  avons  i^gaU-nieiit  mis  h  contribution  les  précieux 
manuscrits  (1)  dp  notre  cornpalriote.  Pierre  Maiipnn  du  Hoii^'iiel, 
ijue  nous»  gracieusement  romratiniqiii^ï  l'aduiini-iinilion  iniiiiici> 
paie  de  Urenubiv.  sur  la  recoinniaudalion  de  M.  Uaigiiicn,  1o 
savant  et  lélé  bibliulhécaîrede  celle  ville.  Tous  lesdélails  n'offrent 
pas  un  semblaNp  întérél  :  nous  ne  rrnynns  œpendant  pas  les 
devoir  omettre,  car  il  oous  semble  que,  pour  âiire  une  œuvro 
vrainienl  sérieuse  el  utile,  la  Itniie  calholifiif  doit  devenir,  avant 
tout,  connue  le  rê|>erloiro  de  tous  k>s  documcnls  aulhunliques  et 
int'diU  qui  »>  rapportent  il  rtiistoirc  pccltieiastiqiifî  do  la  .Normaiidio. 

3.  Sfri'ATio."*.  —Comme  on  peut  le  voir  sur  la  carie  (i)  de  Krixqiii 
priVède  celle  «5tiide,  lu  prieun!  du  sainl-Pierre  su  tr<mvp  à  l'exti'é- 
loiié  occidentale  de  la  paroisse  de  Rrix,  non  loin  des  pnroisses  de 
Soilotast  et  de  (tativille-la-Fti^-ol,  Se*,  ruines  sont  (;nii;icitM.>ntcnI 
usiscs  sur  les  bords  de  l'Ouve  qui  sert  de  limite  nnturellc  ii  ces 

(l)f>sinMuSirtil)4e  Maa^oo  ipil  t*  troiivfiit  iiHjoard'iini  t  tireuoble,  aprft* 
aivir  apiurti^nn  iiKfi.»iitiuvul  1 1.  KiKK.inlI.  è  l'alibi  flk>lli<^tiii  irl  H  Mer  Jean 
4p  Caaift.  Ftr'i|iii*  dp  Umiolitr.  tuniirtit  13  vuIiiiiim,  lii-t".  Il  est  queilioii  de 
Itrii  Fl  <ln  |ihriir^  <!«  Saîiil-Pivrr»  Je  la  Liittiuiiii^rp  dan*  In  luin.  il.  (iiu.  13UI). 
lam.  III,  n~  13  «t  HO  (mi.  IVJI)  el  tam.  im.  ii°  136  (mi-  iVHj.  Cf.  Lfi 
mémoires  <le  1*.  Uai>fT>ii.  iirainle  de  Valociie»,  par  U.  L.  Dcliile,  dsoi  l'aii- 
BOilrv  ilv  In  U^iirlte.  aii,  1801. 

rt)  Snr  f<flle  p»rte.  IHW  rr prèle» lent  aiii'  loii^eur  iJe  4,000".  Il  nV«  prul- 
Hrr  |inn  iiiulilc  <l*  luife  ofiiprrpr  ijui..  mr  U  oarlc  de  l'Elut-.Hijnr.  0"Ufl  viilpnt 
t.HOO*.  uiiliiqui;  9U(  t«  rulc  iln  miniilrrc  du  rinUiitar,  (HW  igntciil  A.UOO. 
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trois  communes.  •  il  n'y  a  point  d'ermite,  dit  Chateaubriand  (2), 
qui  ne  saisisse  aussi  bien  que  Claude  le  Lorrain  ou  i^  Nûtre  le 
rocher  o»  il  doit  placer  sa  grotte.  Les  premiers  solitaires  ont 
choisi  dans  les  diverses  parties  du  monde  les  sites  les  plus  frap- 
pants pour  y  fonder  leurs  monastères.  >  L'emplacement  du  prieuré 
de  Saint-Pierre  de  la  Luthunaière  pourrait  en  fournir  une  nouvelle 
preuve.  Qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  élever  des  âmes  religieuses  au 
Bon  Dieu  et  à  les  maintenir  dans  te  recueillement  et  l'esprit  de 
prière,  que  cet  isolement  complet,  ces  prés  lleuris  sillonnés  par 
les  nombreux  méandres  de  la  rivière,  ce  vallon  fertile,  cette  forêt 
de  la  Luthumière  et  de  la  «  Part  aux  hommes?  * 

«  Si  dès  l'aube,  on  suit  ta  lisière 

Du  Lois 

A  l'heure  où  le  soleil  se  lève, 

La  vallée  est  comme  un  beau  rêve; 

La  brume  écarte  son  rideau; 

Partout  la  nature  s'éveilie; 

La  fleur  s'ouvre,  rose  et  vermeille; 

La  brise  y  suspend  une  abeille, 

La  rosée,  une  goutte  d'eau,  d 

Dans  ce  site,  il  y  a  un  sujet  d'oraison  fervente  pour  le  cénobite 
et  de  sublime  inspiration  pour  le  poète. 

Nous  pourrions  ajouter  ([u'il  y  aurait  aussi  un  excellent  thème 
d'études  et  de  fructueuses  recherches  pour  le  savant  et  notamment 
pour  le  paléontologue.  MM.  L.  Corbière  et  Bigot  ont  publié,  il  y  a 
quel(|ues  années,  un  remarquable  travail  (3)  sur  la  coupe  géolo- 
gique de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  va  de  Sottevast  à 


^    Blùq  . 


-«a  s 


Th 


'       ï.  JSS    • 


-f- 
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Coupe  géologique 

de  U  trancbce  da  chemin  de  fer, 

au  prieuré  de  Saint-Jouvin, 

àBrii. 


Trilobite. 
Calymene  Tristani, 


(1)  Génie  du  Christianisme,  m  pari.  Ut.  v,  ch.  n. 

(>}  Cf.  Ucm.  de  la  soc.  des  x.  nitur.  et  mathim.  de  Cherbourg,  lom.  iiiv. 
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CtiCTboiirç  el  lon|{«  I'Outc,  tiaiis  les  environs  «lu  [mi-uri^  <lo  Siinl- 
Pîerre.  ils  y  oal  recnnau  1«  présence  du  grès  de  May  qui  n'avait 
pas  l'iicor*  ÔU^  oliserv^  dans  le  nord  du  dopartenieiil.  Près  du 
prîpuré.  ces  couclii^s  gi-ologigiiM  re|)osenl  imnit-diitli-incnl  sur  le» 
schiitl(>s  h  (^alymene  Tristani,  Or.  l'on  sait  i|uo  «.'tlo  M|)è«o  do 
Trilot>ito^  rommune  à  Uns,  sp4^riatem«nt  au  moulin  do  Sainl- 
Juuvin  vl  au  moulrn  dv  Brii,  tni  ries  |i1mr  inlt^res.ianleJi  pnnr  1» 
ainau>urs  d'études  cusniogon)(|ucs.  puisque*» cnislucéint'itistoinc 
fsl  le  TosHile  caracli^mlîipie  de  Vige  palikiioique  au  de  transition, 
r'e5t-ù-diro.  de  ces  tcmiris  prininirea  qui  renferment  les  premiers 
débris  d'une  flore  et  d'nn«  Taunc-  »oiis- mari  nos  ol  h'n  iracc»  leit 
plua  nnciennçâ  de  la  vie.  —  de  ces  Icrrains  qui  corresjtuudoul  aux 
3~  et  4»*  jours  de  la  Genèse. 

i.  PoMWTia"!  KT  DoNATWx.  —  (>  fut  daus  oei  endroit  que,  sous 
IVpîsro)»!  de  Ruuul,  évéquv  de  Coultinees,  le  ^>i^neur  de  Brix, 
Adam  Bruce,  fonda,  vers  llUB,  le  prieuré  de  Saint-Fierrc  de  la 
Lulliumièrc  (I). 

l'eu  de  temp<i  nprès,  le  ^i^nieur  de  ltri\  donna  ce  prietinS  à 
l'alitiayp  de  S-iint-Sauvenr-le-Viromlc.  avec  les  autres  sanctuaires 
de  Brix.  eomine  l'indique  In  rharle  suivante  qui  e»t  la  prctui^re 
du  cartnlaire  du  prieuré  de  Siiinl-Jouvin  (2). 

Carta  Ado  de  Dnds  de  fundaliiiiti^  ecc!<-sianini  béate  Marie  et 
Sancti  Pctri  de  Bruis.  —  Anim  ab  Incarnation';  Domini  niillfsinio 
centesimo  quodro^'csimo  quarto.  Ego  Adniu  Blius  Itoberti  de  Bruis 
dlvlna  miscrationc  compunctus  abbatio  sancti  Salvatoris  do  et 
coDCi-do  perpetutttiter  in  olccmoalaa  pro  Dei  amoro  ot  oiea  salule 
OMiuiufflquo  arttt-'ceHsorum  a«  sucoeSMrum  meorum  ecdesia»  d« 
/frui>  eum  omnilxi»  dei^imls  terre  ot  eleemo:tliiin,  ('oncodo  edam 
décimas  duarum  rcriarum  mcarun  de  sancio  Clirlstofuro  ol  do 
Rancto  Nieholao  ad  lumina  invcuicnda  occicste  Snnctc  Marie  de 
Bruis.  Ilerum  do  et  eoncetlo  cideni  abbatie  Sani'U  Salvatoris 
ccoleslam  B^incte  Marie,  de  C'ouvilb  et  eccleaiam  Saucti  Martial  te 


(l>  Cf.  Gain»  ClirlkiUiia.  tome  ir.  fol  9i3.  •  Aibmut  do  llri«  S.  lotinl.  «lUi 
S,  l>Hri  4r  Ui  /.HiJtmnnVrr  vt  Romriua  dt  'l'un[iii.-vi1U  &.  Crui'i»  lii^  Viruiiitovilln 
(■noRiluiini  (■■«tnlom.  •  —  On  lit  natii  (1.1119  ■  K«uilnii  |iiii  ■  tl'ArUiur  ilu 
UonsUer  -.  •  Pnontlat  Saii^li  Joviiiiniii  tiijut  liiixlilur  »(tal  Adam  •le  Bryt.  * 

II)  Elle  le  Unut'e  aunï  ilani  U  Carlnloire  il#  l'alibaf»  de  Sunt-Skuieur-I*- 
TMaailH,  fol.  ui.  Il  u'y  a  i)p(liiri-iciif<!i|ue<liinilntittiiquiutMÛuîi!iMiçu  :  •  Pr« 
tcriniii  de  Brab,  de  Cuuvillu,  île  SodcIî  Mnrtiiii  Ir  (îtrarC  M  Saiicli  tlliriito' 
ph«n  dcdimi*-  • 


m 
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le  Oirart  et  occlosiam  Saocti  Cliriiitorori  cum  omnihua  docîmis  ot 
terrla  eleDmosinamm  pcrpciuftiitor  in  ok^mosiDa.  Ita  taincn  at 
ablus  et  omnis  cooventua  (1«  saocto  Salvatore  muDachos  aiios  In 
*u|>raLlicta  ecclesU  saactc  Maria  île  Bruis  ponanL  lbii|iiu  ilomiDuiii 
nostriiiii  Jeaum  Cbrisliim  ei  saiielain  elit^  i;eDHri>'<!tD  deoervUuit. 
Kt  es  clri'iii'wiitij»  duMldm  foIr,*it!  uninitiusquc  aliis  qui;  IK-i 
lai^  nunu  doniiic  kH  fuvrint  rcvorviitur  et  lionorifico  ati  honorent 
Dei  >anele<iu«  Marie  et  sancli  Pelri predielum  locum  conatruanl 
el  edific4-nt.  Sequo  8uos4[UcetoiDQcsaliosqulcaritaUveocccss*ria 
[irilioriiit  e\iad«  susteatent.  Conc«.ld  iloDlque  mouachls  Ibld^^m 
DtH)  scrvfi'nlibus  omnom  tcrmni  ub  Rn-tesia  sauclé  Marit!  cl  desu- 
per  tisquv  iu  ^llvaii)  nioIl:iiii<iiii!  iluiiiuit  ittie  tolai»  i]ti)(;t;iiii.  Iliis 
testibus  fafM.'  caria  coiillniiulii  fuil.  (tobi^rlo  fratrc  iiico  i\i:  ttniis. 
Adam  de  Sotvvast,  Ramcrio  Alvcrcdo  et  Roborto  Bsearbot  muttis- 
que  alils. 

Oil«  donation  fut  ronlimide  (1)  on  I  l.^rs  par  Pierre  de  itiix,  (lit) 
dv  Gtiillaunie;  piin,  par  liu^iic^,  arc)icv^|uv  do  Hoiien  (2),  par 
Ricliuixl  dir  Rolion  (3)  un  1133,  par  quatre  rois  d'AnKicIcrro  du 
nom  do  Henri,  [tar  Cliarlra  c(;aleinenl  mi  d'Angleterre,  en  I  ^00,  et 
par  l«»  {iaj*e4  Innocent  IV,  en  liTO,  el  Grégoire  X,  en  1^72. 

Vuioi.  do  toute?;  <'cs  ciiarlcs  de  contirniation.  celle  {ï)  qui  nous 
semble  la  plus  intêivs-sfinte  : 

Henrlctu  rex  Anglie  et  dus  Normannln,  corne»  AndegaveD&te  et 
Ac<|Uitauie,omnibuaarchlepf8Ci>plM,i!oniit)butt,  vi<!t><'i)niltIlmK,  l»ira- 
nilius  el  omaibti»  lldellbus  suis  fraticls  «l  ant,'lis.  Salutci».  SciuUs 
me  cliilisw  ci  c<oiire»si»sc  Dec  et  attltacic  H.)n(:ii  Sxlvalori:^  de  Cons- 
tiuilino  et  moiiachls  Ibidem  sorvIeuUtiu.H  oniucm  quiotaDliaui  pro 
anima  liaufridl  |iauis  Diel  du  omnltiuti  relKis  et  du  wiFn><:h  ni  robim 
propriis  t^usdein  4>ci-l09i»,  ulii>iii»  jicr  loUnt  terram  et  in  portubus 
marlH  ut  fo  omnibus  lU'-rcnliH  mi-i»^  ot  tiiimtinis  v(  rivitalibua  nt 
l'Astellis  et  \illis.  Kl  ttimilil'T  do  ois  pasnagitiiii  auuin  du  |>ropriiB 
suis  In  otnnitius  haiiii  ot  nomorlbiia  mots,  liaiif.  quIctaiiUnm  cis 
concc'ssi  da  jiniprit)  sulit  robiis  In  thelon^Is  et  In  umnlbus  nllls 
ooDUieludlitibu»  uiiclil  |K>rtini*iiti)ius.  Iiitrurn  noluin  nit  nmnibut 
Ddellbus  mois  rrancla  vt  aiiKUs  me  dodlsso  predict»  abbacio  ut 


(1>  Cf.  C«niilnirp  th  l'olibAjrv  ■!•  Snliiti^iiitriir-li-- VVoidK  ■(■  m 
(1)  Cf.  OrtillHtrr  'In  ['dibaj"  tin  !(*iilil-S«lii'rur'lr-Vl<*nQitr,  ■■•  IUDl 
Oj  13.  C*fl>iliiin>  df  l'.ilibiiyi»  do  SaiDt-SaaTl•u^ll)-Vlt«^M«,  n*  Ml  rt  HdUt 
Clinitucio.  lomo  11,  |i.  HT3,  t. 
{kf  Cartuloir»  du  ]incur^  d*  $Miul-Pi«n«  il*  1*  LiilkiunW««,  n*  3. 


te  PBimrRË  DK  sAiNrpiERfte  tœ  la  utiiimilbe:         ts? 

babftant  motendinum  in  uqUK  qiKD  vocaUir  un^a  (I)  ad  Sancliim 
l'elrum  d«  Lutumerta  porpotusliter  tn  flecmoBina  de  ipsis  lutiis 
.  «d  monaslerium  et  molondiiium  et  domos  BUaa  ooines  teiieo- 
)as  et  pssnagium  et  oomes  consuetudines  suas  quletas  omnium 
IiD$«^!tsi(inuin  ftunnio  [tnnim  M^iatls  me  ileillsse  et  concnssiïso 
jirn  Dei  smnr»!  el  niiima  n'gis  Ui^nrici  îivl  Biei,  iiatrisqnc  moi  Gau- 
fridi  eidcm  al)bnci«  snncli  Salvutoris  de  Constantiao  ut  litdMiant 
roruni  pcrpclualilcr  in  cleemosioa  die  domiaico  npud  cc«lcstnat 
sancto  Marie  de  Podiis;  Ita  ut  omncs  in  îllo  foro  vondootes  et 
nenles  reclas  consueludlnes  predictis  monachis  reddani.  Iteriim 
ego  llenrlous,  rex  Anglonim  do  et  conccdo  In  perpetuum  |>os»I- 
dendain  Dooi^t  predicto  abbaoio  sancli  Sitlvatoris  Amnem  ^ranc- 
rinm  mcam  do  Torgittorp  {i),  jnMa  lî:irbrfîeitrum.  Conccdo  et 
oanflnno  domum  OuiUcImo  Touin  quod  abbatic  sanclt  Salvatorla 
de  3UO  impcadil.  tcrram  vidclic^t  auam  do  Lutumeria  juxta  Brutt 
et  lerram  quaia  Uabebat  in  parochia  SanctiJoliannU  de  Qiu<rcui:-tui 
In  inaula  (:t>raeii.  Iteruni  do  etconcetlualibaciedesam^toSalvato.'a 
6iD|:ulis  anois  nuiidiuns  lu  fc.^tivitatibus  saocU  Uicliaelis  npud 
eumdem  sanctum  Michaetem  de  7or<)ùtarppcrpetualitcr  !n  elo<v 
DOelna;  itA  ut  monachi  capisnl  roclàs  consucludîncs  ab  omnibu» 
emeatibua  in  cis  et  veodcntibus.  Iteruni  do  et  conct^do  pn-dlcte 
abliatio  Hln^nlls  annU  mtindinas  perpetuatller  in  eleemosina  in 
fcria  qiiarta  ltuKi*Uoniim  apiid  sanctum  Mariam  dr  PotUix;  lu  iil 
tnonacbt  sin»  nliquit  disturinttono  recta:;  cousuetudineii  capiiint  ab 
omnibus  vundcntibus  in  vis  et  cntcntibus  undecumquv  Tuoriitt. 


(l)ftenan]aoa*4iK.  >riiprf*  c«ilcclinn«,  le  nota  \ir'nah\t  do  cette  rivière 
i|ui  ^rpiul  M  Murce  h  lit  (i>nbiin«  d'Oolbrs,  il  ta  tirafll».  paroiue  de  Tulle* 
iMl.  m  l'Onve  el  non  ya^  In  Doute.  Koiis  liiuiii  ^lenieDt  iliai  le  riril  ite 
.  imulaiiun  (le.i  rrliq^ei  île  sniiit  (>ei<r|te*.  lie  Porltmil  h  Brii.  eu  717,  •  ■■! 
■n  Imuid  pcmiicrniil  i|ui  iiti|Li<  niiii<:  Brueiui  difiiari  ett  aiitcm  ideni 
pii>  III  aiHui  lihiiilii  t'I.iiiilir  »ilai  (tSIi  m.  d'ilt.  |  eiiî  ili  autlruli  pnrtr  llllitu* 
iljml  i|Qi  vnniDr  Vititra.  diilann  nti  to  loto  |)lus  iatiiii!i  inttlia  iliio.  t  C(. 
|it'il<'p'iin  D.  L.  d'A'h'rT.  rdil-  I7j3,  lum.  u,  rap.  xn.  —  lUm.  •  iii  Ouvio 
noiiiiiir  //iiawii.  •  dniit  aaf  rlurtc^  ilu  II  ».  d.iri)  le  rnrtuljiro  il»  Monl-^tiut' 
Uriiel.  I.  :il,  >'.  —  Itniu  :  •  loule  L>  rivit^re  itOuve  t  dam  le  iiroi^^t-reibol  do 
iiérde  U  iKimiiiiM'  de  $ilnt-Snu«i^ur-li!-VirointR,  m  11*3,  Cl.  Util.  <Iii  rWilnaii 
el  d^  iin*  lie  SaiBl'S-iii*eur  pur  M.  L,  Deliil''.  ili  Valofn».  rlici  tiarlin,  lii-8* 
tWT.  —  CeM  diKir  par  rrniur  iine  gi^nèmlcindil  aujonril'liai  aa  iiommn  reti* 
riki^rn  la  Itouir,  Oll»  erreur  n>iniit)(i>  loin.  piilii|iip  HohnrtOeiiiiliiPl  ToiikiAin 
lie  Uillj  l'onl  pnri.iiifp  r  riftioraiiro  ollleirlle  la  canMem.  dit  U,  (!.  llnpoiil 
liai»  •on  liiitiitTfi  du  Cotviibii  et  de  te*  lie*.  >i  CanD,  ebet  Lr  ItlnDC'llardtl. 
Wi.  mm.  I.  p.  11». 
(If  Clitaurpa,  cauloii  de  Saint- Piem-EjtliM. 
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Itonim  ego  Henricus  rex  do  et  concedo  abbatie  de  8to  Salvatore 
omneni  (erram  de  Torgistorp  in  perpetmira  quietam  ab  omaibus 
rébus  et  consuetudinibus  michi  pertinentibua  pro  salute  mea 
et  pro  anima  patris  niei  Gaufridi  Regisquc  HenHci  avi  mei  omnium- 
que  antecessorum  meorum.  Ego  Henricus  rex  do  et  concedo  abbatie 
de  sancto  Salvatore  fcriam  apud  sanclum  Leodrgarium  de  Mar~ 
treneio;  ita  ut  monachi  capiant  in  ed  plenarias  coasuetudiaes, 
illumque  locum  accipio  in  manu  meâ  cum  omnibus  terris  et  elee- 
mosinis  eidem  loco  servieutibus.  Similitcr  do  et  concedo  eidem 
abbatie  ecclesias  de  Druis  et  de  Coucilta  et  de  Girart  et  de  saticlo 
Chrisloforo  sicut  Adam  de  Druis  dédit  illi.  Testibus  Ricbardo  (1) 
CoDstanliensi  episcopo.  Thoma  canccllario.  Wiltelmo  llamonis  filio. 

Celte  cliarte  se  trouve  aussi  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Sauvaur-le-Yicomte  (â).  Elle  y  est  datée  :  <  Hœc  chai-ta 
apui';  Argentofjum  Tacta  fuit  aiiiio  Domini  iiiillesimo  ceiitesimo 
ser>tuagesimo.  »  EllediHêre  notablement  de  celle  que  nous  venons 
<'.e  citer.  Sur  certains  points  elle  la  complèlG.  Ainsi,  nous  y  lisons  : 
»  Itenmi  donavit  ecclesias  de  Bruis  et  lotarn  leiram  de  Ca-Hello 
quœ  est  ab  ecclesia  usifue  ad  caput  neinoris...  ecclesias  de  Direcli, 
de  Podiis,  de  Trcavilla,  de  Grouvilla,  de  Bricbo.sq,  de  Uennevilla, 
de  Tourncbut,  de  Levilla,  de  S'"  Ilerblando,  de  Alvcrs,  de  Goio, 
de  S'"  Remigio,  de  S'"  Johanne,  de  S'*  Salvatore. 

M.  Léopold  Deltste  a  publié,  dans  son  histoire  du  rhâteau  et  des 
sires  de  Saint-Sauvewr-le- Vicomte,  une  charte  ([ui  remonte  égale- 
ment à  l'année  1170  et  ijui  a  pour  aulenr  le  même  roi  Henri. 
Nous  y  remarquons  ce  passage  qui  semble  indiquer  <iue,  au  \ii* 
siècle,  Couville,  Saint-Martin-le-Gréart  et  Saini-Cbvistophe-dii- 
Faocq  faisaient  partie  du  fief  de  Brix  :  *  concedo  et  conlirtno 
ecriesias  de  feodo  de  Hinis,  videlicct  ccclesiam  ejiisdeni  rille  cum 
capellis  suis  sa^cti  Fethi,  sancti  byonisii  et  sniicli  Thomœ  (cantna- 
riensis,  juxia  libnim  album)  et  ecclesiam  sancLe  Marie  de  Covilla, 
et  ecclesiam  sancti  Martini  le  Uirart,  et  ecclesiam  sancti  Chris- 
tofori.  .  (3). 

Kniin,  dans  la  seconde  charte  du  carlulairedu  prieuré  deSainl- 
Pierre  qui  a  j)Our  litre  :  <  Carta  Hadulphi  de  la  Haie  jtro  fuuda- 

(I)  D.ins  le  rarlulairo  de  l'aliLayc  de  Saiiit-Saaveur-lu-VicuDite.  ii°  IGI,  it  y 
a  :  lestiljui  Rirhardo  du  Hommet. 

(1)  lijii].  n<  161. 

(3|  CF.  tlUloire  de  Saiiil-Saiivrur,  pivr.  Jnslif.  d°  S3,  p.  Tt.  —  Curlul.  Sainl- 
Sauvenr,  n*  I. 


^. 
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lioae  dicti  priorstus.  ■  nous  Usons  ces  mois  :  In  haiU  tem 
Lulumrrii'  miivt^t  tirerlictp  altltatJc  îileni  llailiil|iliiis  ^uiuldam 
htbilarHliim  cum  aii<rlla  i)Uii-  fuiidala  va  iii  lionurv  SaarU  Pftri... 
Itiis  tcslitius  :  Itirlianlo  Traire  ojus  de  llaiu.  ilirliartio  Poliiio, 
Roberto  àe  Sancto  Gemiano.  I>etn)  de  Munti>ânivlli>,  Wîllcniii)  dv 
Bamevilla.  i 

S*  fiuei  ni:-CiHF.  —  Il  resj^rl  »!<•  In  ipiveiir  di>  r^s  |iuvcsdi*pr5c3 
que  Ifs  ifligieiiK  de  Sainl-Sauvt'ur-lo-Yicymli"  rt'^'tiri>iil  li"  iinpiiré 
dp  Sainl-hene  de  ta  Liilliuœière  et  les  autres  cftiist'sdont  il  vient 
d'^lrt'  fait  iiierition.  {i  la  rondilioii  espi-esse  d*>  dosM?rïir  l'é^liiie 
Suiulc-Marii-  de  Krix  :  •  il»  laïucu  til  al>t>as  H  omiii.i  onnvcnliis 
de  S"  Salvatore  inonactios  mius  îd  su(iradic!a  Ecvl4>ât»  Sancle 
Marie  de  Bruis  ponant  (I  i.  • 

(In  |H>iirrail  ><>  dciii3iidi.T  [loiminot  Adam  de  Brix  i|iii  umil  des 
rcligktit  «le  Sailli-Sauveur  dans  toa  prieure'  dcjHiis  l'aune  IlOO 
altendil  jusipi'eii  ll^t  pour  dunuer  k  la  cvli^lire  nliluiyo  iK^inMic- 
tiiie  sea  Ps''se*  de  Bri\  ■  ecclefttas  dn  Bruis.  > 

Co  l'ut  vrais<>inldal>1  émeut  (lOiir  »o  coiil'ormer  h  rel  article  du 
concile  de  LilIclMtniic,  tenu  en  1060,  iivee  l'uioeiiliitienl  et  »0U3t  la 
aneliuu  du  Cunquéraiit  :  i  Lui-squ'iiiie  église  csl  duniiOo  aux 
moine»,  le  conrîle  «eut  i|Ue  le  enré  i|ui  y  est  allai-lié  continue  â 
percevoir  toiii  re  (pielle  lut  rapporlait.  diiulunl  plu>  qu'il  ne  doit 
y  avoir  de  préjudice  puur  personne  dans  la  euui|iiigiiic  da  3ainl.s. 
(^uaiid  il  tiendra  à  niinirir  ou  .'i  iii;  piuiî  pouvoir  remplir  son 
niiuislère.  l'alilK^  pn'si'ulera  à  riCvi>i)ue  un  priHre  raiffible  pour  le 
rempliieer,  el;  «'il  esl  vraiment  eajable,  l'Evéquc  ne  lui  refusera 
{a*  rnppmliiiiiiin.  • 

tu  cuiisi-queiio*.  i>  la  iiiurt  du  pnMre  séculier  qui  desservait 
l'(!KliM^s>tiile-}larJe  de  llrix.  l'nldié  lie  Saint-Saiiveur-le-Viooinlo 
dm  routier  le  -vjji»  île  celte  t^iili»».'  îi  un  de  !«>*  ntoini's;  mais,  dit 
une  vii^'ille  rliurle,  <  k-s  rdipeiix  ne  jionvant  plus  faire  l'ollice  de 
ciirds  apri^s  lu  ni'  concile  de  Liitran  (  1 171»).  il  futobligé  d'y  mettre 
un  curt'  s^^cnlier  auquel  il  donna  la  lien:o  dlme.  > 

A  (Kirlir  de  quelle  i^puqiie  pitVi^e  le  prieur  de  Saint-Jotivtn 
ces<ui-(-i)  d>lre  curt*  de  Bri^!^  Nuu?^  l'i^^nurous.  Tout  ce  que  noua 
|MVuiis.  e^^st  que.  en  I^IIO.  •  iU-lih'ieux  Imiuine  t'ri>i'e  Michel  d« 
>1elle,  prieur  (le  Saînl-I'iern-  de  la  Lullitimière  ne  desservait 

(I)  Cf.  Ca/lnliirc  ila  (iritnré  J<  Saiitl  Vititt,  rliarl*  I. 
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plus  In  paroîAsede  Qi-îs.  Il  eui  en  efr«t  maille  û  partlrat'cclo  ciir4 
Guillaume,  dil  l«  Orf,  au  Mijet  des  dîmes  des  Iklâs  et  des  récâlW 
des  terrws  nouvel Ictiiciil  lU-friditVs.  Rnlin.  A\iri-*  un  Irop  litup 
[rit)oè&.  le  luiMlt  L-ii  la  fi-k'  du  DiviilR-uit-uv  Thomas,  uimIo!, 
ttxjxx,  ils  vinrent  k  Iransif^ei*  en  présence  de  Itobert,  par  la  ]>or< 
inisaion  divîno.  humlilf  niinistrc  de  Tt^lisc  de  (Viiilaiifeji  (1).  • 

■  Concordamtil  t^l  iiom|>oAUGrunt  in  modum  ijui  s«qiiitur,  vide- 
lic«l  qn<xl  iliclu»  ructor  (iuilleiinii.i  (Iktutt  Ci^rvuR  eJiiNqiin  successo- 
res  in  L'aileia  (.'«clusia  fulnri  nsitorcs  qnilihftl  «no  Ktmpoiw,  ano  et 
ecclesic  eu«  noininc,  sine  coniradictionc  t-t  im[ivdtinriilo  itictorurn 
Relipiosontm  sut  prions  vol  suocossorum  suorum  omnc»  dvcimas 
blailonim  H  loguminiiin  omnium  leirarum  inlra  molaH  dicte  paro- 
chie,  silanim  lnl«r  doitum  scu  aquani  âuonlem  gallic<>  noniinatum 
le  r/oil  (Je  la  IMlivre.  ex  una  parte  -•  til  (|UGnili)uiu  prop«  clatisum 
ItenedicU  de  Oroucli«lu  cxiat»nl<tm  per  quoi»  ilur  a  liamello  ^allicc 
nuncii|iato  ad  buiipi»  ad  inafinaoi  r»r«slitm  dit  Itruix  devenus 
dictam  fyrc.iLiin,  e\  ullcni  —  v\  «rtiKuratit  ixrdai^Uruni  décimas 
du  cetera  In  pcnitiiuuiu  et  iii  solidum  iMrcipicnl  et  liabekunt. 
8upor  dccinins  vcro  Madoruni  et  teguniinniu  alionim  in  titrris 
aliis  infra  mctas  dicte  parocliie  ubia]nii|uo  oxietentibus  ad  cultii- 
raiD  redaclis  et  quo  in  posLvruDi  croscenl  ibidem  prefatu»  prior 
rellKioMis  vir  fratcr  Michael  de  Aslolla  quaindiu  in  ipso  priornlu 
Tuerit  suique  suceessorea  quibos  suo  lempure  diiaa  portioiiea 
diclusque  Kecior  suique  succesaon^a  qiiliibet  »uo  temiM>r<>  terli.iin 
de  cetera  lihere  et  absque  atlqua  conlradiclione  cujns(|uc  lu  perpo- 
tuuin  pcrripleiit  et  Itabcbiiiit.  ■ 

Il  r^iiulle  clairenienl  du  rouinste  de  Mlle  rlinrli»  de  TtlO  i\ut>, 
a»  vommeiicemeni  du  xiv*  *iMe,  le  in-ieiir  de  Saint-Piem'  de  In 
Lultiumi^ro  ne  remplis^il  plus  les  loiictioiis  de  curé  tiv  Itrix. 

I.a  m^nte  (-«mclusion  i-(>w(irt  de  la  pn'se  nia  lion  de  TlKiiiia-<t|  dil 
Fleury.  (urestre.  revtcur  de  l'é^liM'  de  ToimiebtiM-,  [ur  i'ulUicS  do 
Saint-Sauveur  en  ccniplaeviiienl  de  (luilliunie  dt'  (iemeiieis. 
ou  de  Juniiè({i*s,  déciyé  cun>  de  llrin,  t  n|ipridiaiih'  lij;idio  epia- 
copu  rou&inniiensi  anno  Itomini  liH\.  * 

Il  y  eui  cependant  dans  la  suite  i|uel4|ites  esre|>liuns  h  li  ri^g\e 
git  morale. 

Vers  le  inoi«  de  janvit-r  1870,  dm  ouvriers  charte  de  di^pavcr 


(I)  Cf.  CutidaitE  lia  pri»iii£  ilc  Sujalfimn.  fliitrl*  15. 


LE  CniRURI^:  IIK  SAI.VrHEIIItE  m  U  UTHUUItIKIv  lui 

l«  chœur  de  IV^lise  de  Brix  découvrireiiL  une  pierre  do  0"70  de 
Ion(;siirO<*l8de  lar^iï,  portant  relie  iiMriSptiiHi(:<illiii|ije!U)ignpu' 
sein^iit  grav*^  p[  |iarr:ii(''tiifiil  iiinscnA."  : 

•  L'au-  mit.  nini).  (thUi.  uiixaiite.  Iiuict.  nolile.  et.  religieuse, 
(wniniine.  frère.  Ja<'i]iiefl.  timilolle.  prieur,  et.  citré.  de.  i^.  lieu, 
a.  doiini'.  ccsl.  l'diÉin'.  cl,  ymage.  Pr'm.  Ilîoii.  (loiir.  Iiiy.  • 

Ije  quel  ôdi(it-e.  do  4|Uollc  iniaee  s'agil-il?  Nous  iiiclJitoiiK  k 
croire  qu'il  est  que&lion  du  porlail  el  de  la  slaïue  de  Notre-Dame 
dfs  Xfii)^  l'If  qui  le  surinoute. 

Uuis.  quL'lque  soJl  la  valeur  de  cette  opiniuii  ])erM>nnolle,  celle 
iiiBcription  semble  établir  clairement  que  iscques  (luillotte  <!tul 
à  b  loi*  prieur  tlf  Saiut-Jonrin  i*l  ciirr^  ilf  Urir. 

(iuelic  lui  lu  causo  de  ct-tle  auoiualie?  Put-elle  rn<queale?  I.'«lj- 
sence  totale  de  iluaiiiienU  sur  les  cureo  de  ces  temps  reculés  ne 


(I)  D^i  l'antMC  7iT.  i  bmilr  dr  la  mmUttoii  dct  rrliqoM  de  Saint  Ovor^t 

lie  ParUmil  A  8ns.  am  ttifr*  Hani  rrlte  pariiiur  nar  rlmiirlln  «»  l'IioiiBeiir  Af 

U  SaintP  Viorpr.  On  vcm'rr  rnrnm  diint  l'cfflito  ■rloillff  la  tHIVK  n»  S.-U.  liK 

Bail  qui  irmlilr  mnnulpr  an  momt  au  ili*  «ictr.  —  Avncit  la  lt<^voluliifD  la 

^rnlijr  dt  SitiuU-Trinilf  it  (.'Airrbonrn  >'  nltiiilrn  |i<'l<Tinu),-o. Ul  E|fIUp  Saiule- 

Tlinit^  avant  \t  xn'  witW,  jini  U.  l^/«ui.  i'iin^-.irrlii|ir'!'tn  :  «  P'y^  S'  lolds. 

it  dni'M  1»  «oU  qii)  poiii'-jvnt  lant  In  rnHH,  linnniriK.  qii<  r|ocbcll*i  diiMiit 

rlr*  p(ofp«i«ni  qui  liimil  fniriri  Innl  *  itrii  qui-  j  TiiitriAïlUf  danir^iin^p  IKMl- 

llem  :  A  Drit.  m  1717.  •  pnnf  tt.  —  Iji  fiaroiut  SaiHl-ilalo  it   Vakgntt  s'y 

imdaU  pjnrMtionni'lInBiriiI  i:ltaqai>  annrr,   lu   ikHidi  in  la  Pnnlnrâli;.  un    tft 

jnHr  Saint  IliifiMiiA.  1.»  rl*rt^  i^  "rii  afcunipagiMit  Ir  rier^i  ée  Valoriir*  jui- 

^n'i  la  ilaluc  il*  N.-O-  ilr  (irdeo,  anx  jiirdi  4r  \mptfi\r.  mi  rhaiitait  l'anlif-Tint) 

•  Tnu  pQlfhra  et.  >  iPondal.  li.   Ltu/bé  i-ii  t6t*].   An  rrionr.   la  iiroci^uion 

fiiull  tialin*  h  la  Cro:t-du  Bnû.  A  partir  dn  17JT.  Valofn»  rtwn  d'.ill«r  i 

S.  D.  il*  Brix  puiif  alli-r  >■  .\.-D.  ii«  l.i   Vii'tHlif.   à   N.'il    iI'AIImuiop.   —   A 

Vr%riup\r  du  la  ^roiup  &tiiil-Ualo.  I*t  CnrMirri  dt   Valognei    tt   rPiiiHrem 

|im>U>il  pliiiii-uniii^clM  4  \ -D,  dn  Bri\.  le  II  «oAl  i\r-  rlinqu*  aiiiiév.  ■   El  il 

■•iir  lin  li->iir  àr  l'aanèi-  ■■■■•  li  dllu  rrttgiriii  prrJ-crinxrii  a  N  'l>.  dn  Hrix.  t\ê 

|«imI«iiiiiI  j  ftlibrrr  Uilitr  mn<K  h  nnllni.  faln-  ]■'  p<-iirrnnl.  ■  Cf.  Iloii.ilinll  d< 

•n  diT  TniirlniiIlD.  atJi^  de  lliiiii)>yr  tiH  jniit,  lAM]  diiii  1»  Uiiinin  du 

aWItliianaj;*  iln  V«li>fiii>t,  i<:il.   Hl.  '■iili.  i.  ;  tt  ini.  ilf  Manfoii   du  llnoiriivl, 

ilbl.  Vali'Clii>«.  ('il.  !lltl.  1."  CnnlKlirri  Inuairnl  it.itinn  tn  allanl,    à   U  tlw' 

Mv   du    Puol-ti-LaVirilli!   (loiidic   tit    18    net.    lU^iJ   il'apn-i    If*    lDiiiUI«!i    it« 

il'  lliir^.  n*  3MA],  ao  nliinr,  l  la  rliapi'llr  Saiut  Jnwpli  l'rlgi^n  i-ii  llaul-liallluii 

p»t  liillot.  <(H  niai  IM7  )  —  Ln  i:i  nrt    iKM.  mil»  Cirol.  tim  ie  i:c)Hli«n-iII« 

•r  It  ap^rtrr  •  ilc^  ari'>iiittri'ni''»li  dr  M.ili>lnl  pnnr  a)lar  ■•  lendemain  H  llru, 

■n  ptimnagr.  •(«uwtrO  cd  Iiuuiiuk  do  1a  [aar7np.  ■  Cf.  Joaroul  m*.  <dil.  Toi- 

iMUtr.  r-  ow. 
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nous  permet  pas  de  résoudre  ces  questions  d'une  manière  nette  et 
précise.  Tout  ce  qu'il  serait  possible  de  mettre  en  évidence,  c'est 
que,  ù  partir  du  xvli*  siècle,  il  n'y  eut  à  Brix  que  des  curés  sécu- 
liers et  que  le  curé  avait  le  cinquième  rang  au  Synode. 

(A  suivre.) 
L'abbé  J.-L.  Adam. 


LEÏÏRES  INÉDITES  DE  TANEVOT  D'HERBADLT 


ADIIESSÉES   EN   tTS'J 


A  MoNsieuB  BÉHIC,  ancien  député  du  CoHvence  de  Rouen 


Tout  ce  qui  concerne  les  débuts  de  la  Bcvolulion  française 
emprunte  k  l'importance  même  des  évfinenients  <1g  cette  époque, 
un  intérêt  tout  particulier.  La  correspondance  surtout  excite  noti-e 
curiosité,  parce  qu'elle  nous  fait  connaître  plus  à  fond  les  hommes 
et  les  choses. 

Me  suis-je  trompé  en  supposant  que  plusieurs  lettres  de  Tanovot 
d'Herbault  (1)  adressées  ù  un  liabilant  de  Rouen,  M.  Béhic, 
n'étaient  pas  absolument  indignes  d'être  tirées  de  l'oubli?  Sans 
pouvoir  réclamer  pour  eux  la  célébrité,  ces  deux  correspondants 
n'étaient  pas  pourtant  les  premiers  venus.  Ils  ont.  Tun  et  l'autre, 
tenu  une  place  distinguée  dans  le  monde,  mais  avec  cette  diffé- 
rence qu'au  moment  de  la  Révolution  le  premier  n'a  pas  craint 
d'entrer  en  scène,  tandis  ([ue  le  second,  fatigué  par  l'âge  et  le 

(1)  Ces  lettres  ont  éCû  trouvées  dans  un  grenier  ile  famille.  La  correspondance 
de  Béliic  ilevait  i^tre  consiJérBlile.  sï  on  en  ju^'e  par  un  r^gklre  uù  il  copiait  Ifs 
lettres  qo'il  adreisail  i  ses  connaissances,  mais  ce  registre  e^t  antérieur  à 

{I)  A  cette  époque,  on  le  trouve  mentionné  uniquement  sons  le  nom  Je 
A.  Tanevot.  M,  Tnltey,  dans  son  Itfpertoirr  dei' tourcn  manuscritm  de  l'IIii- 
loire  de  Parii  yendnnt  la  Rivolution,  l'a  rencontré  inscrit  soni  le  titre  de 
Tauevot  d'Herbault, 

Ton»  II.  II.  —  j. 
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travail,  psralt  avoir,  ptus  que  jamais,  cherché  ta  solitude  et  le 
rejios. 

En  1789,  TancToi  tl'HcrbauIt  (Gabriel-Claude)  était  homme  de 
loi  à  Paris.  Ai;é  alors  de  soixante  cini\  ans.  il  habitait  au  ouméra 
23  de  la  Hue  Neuve  du  Uixendmurg.  tl  triait  mum'  et  père  de 
plusieurs  enTanls.  Coc  dt-  s«s  lîllvs  avait  épousé  Moiisivur  d'Aï* 
giicnioiit.  Son  fils  fut  uommt^,  te  iH  veiiuuip  au  i.  arcliîlecle 
ingénieur  à  Provins  aus  appoiiilemenls  de  Hm  livres.  M»  de 
ses  frèros,  Tanevot  de  llnsles,  s'était  fixé  au  chiieau  de  Brasiefl 
près  Cbikicau-Tbieny  tl  avait  un  lilit  olhder  dv  marine. 

I.*lionimo  de  loi  était  souvent  consulté  pour  des  ijuestions 
dlntérèt  par  son  ami  de  Rouen,  uirtout  h  l'approi-lie  de  la  Hévo- 
lution  où  la  vie  devenait  si  dure. 

(>)niuie  liumme  politique.  Tanevot  d'Herbaull  fut  un  des  cent 
Tingi  représentants  de  la  Commune  de  Paris.  On  sait  (|ue  cetUt 
A*»omldtV.  'lirigt.'e  par  Railly.  joua  un  rûlu  assez  im|>onant.  Elle 
avait  ivmptar^',  à  la  lin  du  mois  de  juillet  I78U,  l'.^ssomblée  docs 
clocleurs  dont  le  nombre  était  do  plus  de  quatre  cents.  Il  est 
question  de  Tanevot  dans  l'ouvrage  de  M.  Paul  Uohîquet  sur  le 
personnel  municipal  d«  Parin  pondant  lu  Kévoluliou.  Voici  daii« 
quellv  nrconstanctf.  Le  i  décembre  1789,  on  agitait  la  question 
de  savoir  quelle  circonscription  on  donnerait  au  département  de 
Paris,  iîur  la  projmsilion  de  Tliuriot  de  la  Hosîère.  l'A^uiemblée 
des  RepréM-nlanU  décida  lu  ronnalioii  d'un  comité  df^tiné  il  M 
mettre  en  rap|i«ri  avec  le  comité  «pie  l'A«(>mbléc  nalionalif  avait 
formé  (MMir  cet  objet.  Tanevot  fut  l'un  di*s  viiijtt-ipiolrtr  qui  l'itrunl 
élus.  Les  lettres  publiéx-s  plus  loin,  lournisneiil  di-s  appriVialiiinn 
assez  piquantes  et  dea  délails  aâseï  particulier»  sur  cette  assinnbléi^ 

Ikins  les  durnieraJMin  du  inuiB  de  septembre  1790  II)  Ira  habi- 
tants dv  la  ca|Hiali!  purent  liiv,  placardé  sur  leurs  maisons,  un 
lon^  arrêté  signé  lloullemer,  i|ui  convoquait  les  ciloycnH  actifs  ik 
nommer.  le  H  ortobre  sui^-aiit,  les  électeur»  destinés  il  pmréilpr 
!t  l'élection  des  jn^es  et  de»  nivndtn-s  ries  Oirp^  iidmiiiiMralil's.  I.e 
11  uctubru  vil  se  rtiuliM;r  lu  priocipo  iuscril  daus  la  aiiislitutiuu 


(1)  Voir  le  Irv*  imparlanl  <Mmf«  i»  II.  Etiniuie  CliaraTay  wr  l'Aiwnbt^ir 
flt<loralc  il»  Paît*,  18  luv.  lîfO  —  13  juio  1791.  Ci*tt  iliiu  rr  irninlt  i|««  miiis 
avoDi  tMucilli  BiK  miMifiiaiMiilt  snr  Tancrol  comiiip  ilt<l«ui  >lt  l'arti. 
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de  1790  et  ainsi  conçu  :  •  La  justice  wn  rendue  gratuitemoiit  par 
îles  jugns  élus  it  temps  par  te  |>cii))le.  ■ 

TatievQl  Alt  nomiaé  dans  la  seolton  île  la  platée  Vendômiï  où  il 
y  anit  12  électeui-s  à  ctioisir  cl  1 173  citoyviiK  actifs.  Lii,  oornmo 
ailleurs,  les  abstentions  {'ureol  noiiiltreusi-â.  Il  ne  se  irou\-a  que 
1 10  volants. 

Mcuibn;  du  bureau  de  patx  prè^  le  tribunal  du  1**  arrondisse- 
ment de  l'aris  en  l7!Ji.  Tanevot.  ()ui  aiail  déjà  été  élecivur  vu  1701. 
le  fut  tlo.  nouveau  en  I7UG. 

Ilanâ  lei^  pft>c«V verbaux  de  l'Assombléc  électorale  publiés  par 
M.  Cliaravuy.  un  rencontre  pluueurs  fois  son  nom.  LeSdtkenibre 
ITHIt.  lors  de  l'élection  lies  juRt-s.  il  est  nommé  scnitaleur  suppli- 
ant au  3'^'  bureau.  Le  1 1  décembre,  toujours  à  propos  des  éliMrlions 
(les  jnjc^  **^  lo  v*>>'  scrutateur  suppléant  au  1"  bureau.  I^e 
I"  lévrier  1791.  i  rélwiion  d(S  aduiinislnitcurs,  il  «st  scrutiileur 
eupplêaul  au  II'"' bureau.  ■>.■  liU  Janvier  l7iM.  il  obtient  des  vutx 
comme  scrutateur  adjoint  de  l'Assemblée  électoTsIe.  Enfin,  le  30 
janvier  1701,  il  e-sl  scrutateur  des  ofllciei-ji  des  sis  bureaux.  C«lle 
uotueucluluresîtcbe  n'a  d'autre  but  ipiede  iiionlrer  la  part  active 
(Oise  par  Tanevot  dans  r.\BSoroblâe  électorale  de  Paris. 

I^  document  le  plus  important  qui  concerne  d'Herbanlt,  esl 
un  dijcour.s  (1)  prononcé  par  lui  an  nom  du  club  h-aternel  desci- 
devuul  n-présenlanlï  pruri»oire.«  de  la  Commune  do  Paris.  C'était 
le  mercrwli  i  lévrier  1791,  dans  une  séance  que  présidait  Céruiti, 
CCI  ancien  jésuite,  arrivé  i^  torcu  d'udresM!  et  do  jji-otection  aux 
pins  grands  honneurs  et  qui  contribua  puissamment  par  sa  tenille 
villa(;coiHe   h   introduire    les    idées  nïvoluiionnaires   dans    les 

U-  président  avait  donné  lecture  d'une  lettre  de  Danton  qui 
remerciait  lAssembléc  de  l'avoir  nommé  administrateur  du  dépar* 
Icmenl.  Sa  lettre »e  lerminaîl  ainsi  (i)  :  <  Quels  que  doivent  être 
le  flux  et  le  reflux  d'opinion  tue  iita  vie  {Hiblique,  comme  je  suis 
convaincu  qu'il  in)i>urte  A  l'iniécét  j^-néral  i|Uf  la  siini-illanre 
nir  les  functiounairea  du  (teuple  soit  sans  borne,  et  son  exercice 
sana  dnnijer,  m^'uie  |iour  ceux  qui  ie  [lerracttaient  des  iucul]ui- 


(I)  l>  db(9Dr*  ne  trMVe  diiui  Im  onvitft*  rîti*  pla»  luut  de  SM.  Tiivl*/ 

t  Cil  ara»;, 

F(t]  YMr  Cluranj,  A*tfb^  UfCtormle  ib  Porit,  p«|«  UT, 
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lions  aussi  laiissrs  i]av  frrai<>«,  ferme  <l&us  mes  principes  et  dans 
ma  <»)iiiluitp,  je  pn.'n<Is  l'engageiof^iilclc  n'opj>osLT  à  mes  ilélrac- 
tean  igiie  mes  actions  etles-m^mes,  ei  de  ne  me  ven};er  qu'en 
si^alani  de  plii«  en  plus  mon  altaeliemeiit  h  la  Nnlion,  ^  la  Loi 
et  an  itoi  et  mon  d<5vuuctuont  (éternel  au  niuiiitie»  de  la 
CoDslituliun.  * 

Le  Ion  dêrlamaloire  de  retli>  lettre,  ces  moU  sonores  de  flui  et 
dereniixd'opiniondiireiili;nllioii&iasmerra«M>mhl<^.  Oiiendonna 
un  peu  plus  tard  une  sivoiidu  l(>clur(!  aux  éleeteurs.  Dans  l'inter- 
valle, ou  ai^il  cummuniijué  deus  auires  teltreti  de  nouveaux 
adminiMraleors.  MU.  Lefeiivre  et  Gravier  de  Ver^noes.  Ce  der- 
nier, soit  dit  r>ii  passant.  ni<tiiriil  »iir  IWliafaiid  le  2.H  juillet  1791, 
ainsi  (|ue  son  jién-.  soufi^-uiinos  l'un  et  l'autre  d'avoir  j)ns  part  à 
la  conspiratiim  de  la  maison  d'arrêt  de  Saint-Lazarv. 

.\  la  suite  de  ces  lectures,  le  pr<^>ident  annonça  la  députatiun 
des  anciens  représentants  provtsuins  de  la  Comiunne  de  Paris. 
ils  furent  introduits,  et  Tanevol,  monlunt  à  la  triUme,  prouunv* 
e*  di«(;rKirs  :  •  Monsieur  le  l'rc'sîdent.  Messieurs,  nous  nous  pré- 
sentons à  r.\ssi>mblée  èterlomle,  mes  collègues  et  mni.  au  nom  du 
clul)  Tralernel  de>  ci-devant  représcnlunts  de  la  Commune,  pour 
la  prier  d'tionorcr  du  cuueoursde  u-n  membres,  qu'elle  jugera  i 
propos  d'y  députer,  la  fête  rali)tieuse  et  civique  qu'ils  ont  li\i^ 
par  un  de  lenra  préiVdents  am^-tés  an  S  février  de  chaque  année. 
Ojour  vous  rappelle  nans  nul  doute,  Mi^->ieui-s,  celui  auquel  le 
Roi  est  tenu,  il  y  a  un  an,  ili  l'Auemlilde  naiîmiaK  recmniltm. 
de  son  piii]in*  mouvenien!.  Ivs  di-oits  de  la  Nation  et  se  dcrhirer 
le  déli'iiH'ur  de  la  (^nslilutiun.  (i'cM  ectli^  ('■j>()ip>e  niénwrable 
duni  les  re|in$$ent4i»ta  de  la  (^mnmne  «i  [rropnsèivnt  ilnrs  du 
ci'lélirpr  Te  souionir:  el  ce  fut  junir  le  |ieriN'luer  «(u'ils  arn'lèin'nt 
la  liMe  annuelle  l'i  laquelli-  nous  venons  vuns  inviter.  Si  iinus  ne 
vous  parlons  d'y  imrailre  que  par  quelque*  uns  i)«  vo«  memlirm, 
c'ost  par  respect  {lonr  vt»  ini|Mn'lanies  orcii|>Bli()ns  et  pour  un 
temps  que  viHis  dt'vex  sans  juiMa^c  aux  fnnclions  qui  vou«  sunl 
conlltW.  Vi-uillet  donc,  Nessiirnrs,  en  iien-dant  à  notre  pri^n». 
ajouter  à  l'écliit  de  celte  lî'li-  par  la  présena*  de  vos  <lép(il(^. 
I.' Assemblée  nationale  y  envoie  nui*  dépiilaiion  de  quatre  de  ses 
mcnibrcs,  e(  nous  nou<^  l]ai(iti>s  <ry  en  a\oir  plusieun  de  la  nuini- 
cipalili-  et  du  IJmscil  (icnéral  de  la  t>>mnn)ne.  (Vite  fi^le  inléreSM* 
tou-s  U-s  bons  riioyvns,  il  est  dune  snpcrilu  que  nous  mus  on 
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ilisionA  ilavaniage  pour  tous  déterminer  à  v  parniire.  Où  sorait 
U>  civisme,  s'il  ne  »•  Irouvsil  pas  i«i  «laiis  louic  son  ('tiergic?  Celte 
t'ôte  aura  lieu  vciiitir-di  pnxliuin  dans  la  jpnroisse  iiiL>lr«>poli(aii)e; 
elle  est  religieuse;  c'est  un  tribut  de  l'cconnaissauœ  oL  d'arlioris 
tlegnlces  entem  l'artiilre  supféme  de  la  destina  iks  empires. 
Nous  le  rriiicrciuTCiiis  ili-  noii\oa)i  d'uvoir  iiispirô  au  Itoi  ladcinar- 
Hie  [>ar  l(i<|ui>lle  cv  moiianjuu  grix-rt-iis.  l'raDc  et  lovai,  en  s'unîs- 
sim  i  la  Nalîon>  ■  cunsaci^  notre  itevululion.  dtîjoiié  les 
luaiui'iivros  de  iioa  ennemtfl  et  aniionrt^  im'voralilfment  fi  Ions 
les  polenlaU  du  monde  i]u'il  nV'isi  de  x^riluMe  ^tnindciir.  de  |>uis- 
sauce  réelle,  de  InJne  incbranlalile  que  citez  la  nation  o!i  la 
volnuli^  ;;enemle  eflt  tout,  oti  la  loi  seule  règne  sur  tous,  oii  le 
[ivuple  et  If  souverain  n'ont  <|u'uii  même  iiisliiul,  celui  de  iam 
le  bonheur  de  tous.  • 

Le  Président  répondit  en  ces  termes  aux  ci-dcrantivpr^ntanls 
de  l<i  Commune  : 

f  Messieurs,  vous  invilcï  vos  compagnons  d'armes  et  de  loi  k 
une  cci'émonie  palriolif|ue  et  relifiicuse.  Il  s'agil  de  remei-cicr 
l'Etre  suprême.  in*i>ira!eur  de  lionnes  pensées.  (^Ile  ijui  a  con- 
duit h  Roi  au  milieu  de  rA^is^mbliVi  nationale  a  ék^  une  viVilablu 
grâce  du  ciel.  Elle  a  prêserv(5  le  Inine  de  sa  cbute  cl  la  nation 
d'une  giierre  cirile.  Le  monanjue,  par  lik,  a  raflermi  son  sceptre 
en  k>  pliant:  et  sa  piiJssanre  r^l  venue  mourir  et  renaître  devant 
la  loi.  Son  (^nércu\  c\ctn|ile  a  serti  de  signal  aux  udliéaions  et 
aux  serments  de  tous  les  bous  KraiK»».  et  <1»  ce  jour  les  niécon- 
lent*  ont  élé  st'parés  <Iu  monanioe  el  ivlrancliés  de  la  monan'hic. 
Il  Hait  Jui^iede  rousïcivr  un  jour  aus.si  propice.  Si  dans  lo  litiv 
(les  destins  sont  consignées  les  aclions  des  rois,  eellc-lâ  a  du  Atre 
Inscrite  par  la  main  des  f{énies  protecteurs  de  cet  empire.  Ixts 
tacrilircs  t'ails  au  bien  publie,  vuilâ  le  plus  di(;ue  objet  dos  l'élea 
religieuses:  la  \'ertu  constitue  la  véritable  sainteté,  ei  ta  religion, 
i|ui  a  son  sanctuaire  dans  la  conscience,  doit  tirer  se-«  solennités 
de  nos  sentîincnls.  L'b)  mite  le  plus  a^-réable  ù  la  divinité,  c'est  le 
canlii|ue  du  lionbeur.  L'or};ue  des  temples  n'a  )>oinI  d'acronl  fihis 
majo^lncns  i|ue  le  tressaillemenl  unanime  d'un  |*euple  sensible 
et  Turtuné.  L'Assemblée,  Messieurs,  vous  invite  ù  assister  i  su 
rfanre.  i 

L'impression  de  ce» deux  discours  fut  ordonniV  par  l'Assembla, 

Cdnitii  remercia  les  ci-devant  ruprésenlanis  de  la  commune  de 
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l>am  de  leur  détnarclie  el  demanda  iju'on  jirll  parti  au  siijel  ilu 
oorabre  d'électeurs  iju'i'l  couvfMiait  d'envoyer  4  la  Kraadfi  f(to  ivli* 
gieusc  vl  L'ivi(|tiL>  du  i  févritT. 

Un  membre  ayant  pmpoiw  de  nommer  ti  rommissair»,  dont 
quatre  M-niic-nt  jiri*  dans  c)i;if)up  buivau,  on  mil  aux  voix  celte 
pn>po«itiou,  et  un  arrêté  fut  pri»  en  conséi)uenrp. 

Tels  sont  les  reuscigneniviits  n.i-ui?il)is  sur  Tanerot  comme 
élpetour.  [U  «ont  peu  nombreux,  mais  ils  suilïscnl  pour  nous 
fain>  r«coooallre  en  lui  un  homme  actiT,  intclli^nl  et  non  eiempl 
d'ambilron.  Dès  leromnienremcnl  de  r«tte  ziuiée  1789,  il  avait 
suivi  airec  passion  ce  niouvcRienl  f;i^n4!rpux  i|ui  prtoMa  l'onver- 
inrp  des  Elats-'j(^nôrau\,  '  Vuilfi  donc  la  ronvocation  de^  ICtnls- 
tiénéraus.  ôcrivait-il  à  Uéliic,  le  17  mars  178Ï).  qui  se  public  dans 
vos  paroÎMe^.  Il  n'est  pas  encore  question  ici  d'assembli^e  pour 
noiuinalion  dos  électeurs.  Je  ne  si-ai  ce  ijni  am'Ho,  l'i  moins  que  ce 
ne  soil  le  rKintlil  de  juridiction  entre  le  buii-au  do  lu  ville  et  le 
PréviU  de  Paris,  qui  ne  serait  pa.i  enoorc  décide.  1^  besogne  dans 
le  re,Me  de  la  G(5n«<nililit  oit  fort  avan(V-c,  si  elle  n'est  pas  eiirure- 
finie.  C'est  k  peu  pi-ès  do  ini^tne  dans  (ouïes  Iw  autres.  J'ignore 
ofi  l'on  en  est  dans  la  llrela;nie.  ■ 

Il  dévomil  les  bi-ocbiir*-*  ■pa*  chaque  jour  voyait  paraître,  nolam- 
meut  ^Ij  la  Icllrude  M.  do  Calonue  nu  Koy  {i.,  <  i>icc«-  lu'-duisunlo 
mais  insidieuse  et  très  déplacée  de  sa  {art,  oiitraifeuse  au  Tien-Etal 
cl  oii  parmi  de  fort  lionnes  choses,  il  a  semé  de  niauttises 
uiwimn>:  >  l'In.itructioti  du  duc  d'Orléans  à  Hes  foiidif»  do  |ion- 
voir:  la  Délibération  qu'il  leur  donnait  pour  modèle  etc.  etc.  Il 
envoiail  dos  caisM's  du  broeburcs  h  l'jidix  [K>ur  son  neveu  M.  de 
Ikiiuieval.  H  n'oubliait  jamais  m>m  auit  de  Houen  qui  lui  au«&t  les 
utlendail  avec  impatience.  A  propos  d'un  envoi,  il  <'-<-rit  le2t  février 
•  .....  Tontes  les  auln-s  brorbures  Mint  sur  W  alTaires  du  tenis. 
11  est  incrujiblo  conibieu  il  en  parait  tous  les  jnurK,  ei  pn-Mpie 
toutes  |Kiur  éclairer  le  TiensKliil  sur  ses  intérêts.  TmiU-.s  ne  «Hit 
pas  Ji  beaucoup  pr^s  do  la  ui^mo  l*onUi:  ninîs  pluHienrs  d'enint 
elk«>e  «ont  fait  distinguer.  Si  vous  avex  le  loinir,  je  vous  exlior- 


|l)  Uim  ilo  <7  man  l'IO  ■  H.  Odliir. 
(f)  Il  «'acinftli  lUiit  1»  Mft"  prirUnaw  dn  llir«*  t«|iiitiMla  nuTn^ft  pnr 
li.  Gilwt  *  UMIc  et  J'nan  (rannulni  lilmjranua  poitr  ralili4  LiUeia»iuI. 
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innisà  lirenelUriulilulée:  *  Qu'est-ce  que  le  Tier»-Etat(l)?>  Elle 
\0(U  kn  plaisir.  Si  loule«  Aaient  de  oi'tle  Irompc,  on  n'y  aurait 
pas  à  ivKrottf^r  k>  lems  qu'on  y  met  ù  les  lire.  Il  faudrait  i[ue  r^llf^ 
ri  pùl  èuv  sçiie  par  cœur  île  tous  et  un  chacun  «les  <ti^[i>ili^s  du 
tien  aux  |>rorliain:<  éiats;  tout  jr  c«t  lumineux,  solide  et  matlii- 
iDalii|ui'iHcnt  clabli  et  domonlr^ ;  rie»  tte  syi>t^uiati<|ue.  On  la 
dit  d  uD  prtire,  jadis  de  noire  |iaroissi>  el  à  présent  ^rand  vtcïirc 
ile  Charlres.  Quel  iju'en  soit  laiiteur,  elle  fait  honneur  i  *a  l<^iqtie 
et  i  «on  palnolisme.  >  RepH^-^iiUitt  de  la  commun»  de  l^ans, 
TaneTot  aimait  sn  foiiriions,  tout  en  regivitant  la  liberté  dont  il 
jaussaitaiilrefois.  Il  ne  pouvait  plus  quitter  Paris  même  pour  aller 
chez  M.  Rétiic.  Réjfondanl  h  son  inviLition,  il  s'exprimait  ainsi  : 
•  On  ne  [«eut  rie»  de  plus  amical  nt  de  plus  obliKeanl,  Monsieur, 
que  ce  que  vous  avés  la  complaisnnce  <tc  nii>  dire  au  sujet  de  l'im- 
puissance oii  me  laisse  ma  ilcpucation  d'aller  cet  automne  vous 
tenir  compagnie  à  Canteleu  ;  je  vous  en  fais  mon  sincèro  remcr^ 
ciement.  G'«t  moi  wul  <i<ii  y  jK-riis  d'autant  plus  que  je  suis  per- 
suadé que  celte  a^ré.-ihk-  vacance,  qui  était  devenue  périodique  et 
et  annuelle,  contribuait  singulièrement  &  l'entretien  de  la  bonne 
santé  dont  j'ay  jouy  asseï  constaininenl  jiisiprici,  avantage  qno  je 
ne  puis  guère  me  promettre  de  la  \ic  il  laquelle  me  voici  astreint.  • 
Mais  bientiVl,  il  lui  arrive  de  se  sentir  fatigué,  ennuyé  au  milieu 
de  cette  assemblée.  Il  aime  l'ordrQ  el  il  dét&sle  le^  eic^ii.  Combien 
il  re<loute  le  7  octobre!  iU-raintqiiela  foule  ne  présente  ùlasscni- 
bloe  les  t^ies  de  œs  tnrorUinés  gardes  du  corps.  Ck  si>jtnces  lui 
semblent  tumultueuses  et  sotivoiit  inutiles  au  bien  du  pays. 
Cependant,  il  ajoute  dans  une  lettre  datée  du  l"  octobre.  •  Au 
millieii  do  tout  cela,  je  ne  puis  jas  nierqiie  je  n'y  aye  eu  plusieurs 
moments  agréables  et  1res  ^atisfaisant-tpourdes  êtres  ipii  pensent. 
Je  m'y  suis  souvent  amusé  très  utilomenl.  Si  j'ay  souvent  souffert 
de  m'y  trouver,  il  v  a  toujours  eu  un  sentimenl  œntrairo  en  moi 
qui  m'a  fait  désirer  de  m'y  retrouver.  C'est  que,  s'il  s'y  passe  des 
dtKtusions  qui  alTIigeiit,  îl  s'y  en  entend  qui  intéressent  el  qui 
plaisent.  • 

Uen  qu'en  (général  Tanevol  s'en  tienne  au  récit  des  faits  uns 
juger  les  homme»,  i)  est  vrai  cependant  do  recoaoaltro  ta  lui,  un 


(I)  Toir  la  MtiM  ur  U  vie  d*  Sûjti,  tvrit»  i  PwU,  w  ntuidor,  dauallB* 
■imic  de  Tin  tifaWtûot.  Paru,  kd  iroHidms,  H  p«fl*> 
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ad  mira  leur  convaincu  de  Bitilly  et  surtout  de  La  Fayottc.  La  con- 
fiance ijuil  épi-oiivu  à  l"é(,'iu'd  de  ce  dernier  surtout  paraît  entière. 
Quand  il  {tarie  du  Roi,  il  vante  toujours  son  extrême  bonté  et 
déplore  la  situation  si  ditlicile  où  il  le  voit  engagé  par  la  force 
des  événements. 

Kn  s' occupant  des  représentants  de  la  commune  de  Paris,  les 
historiens  nous  donneront  pcnt-éiro  un  jour  ou  l'autre  des  ren- 
seignements plus  complets.  Je  serais  trop  heureux  si  les  lettres 
publiées  plus  loin  pouvaient  les  intéresser. 

Disons  maintenant  iiuelquos  nio'.s  de  son  correspondant. 

En  1789,  Béliic  (1)  (Josepli-David-Dominiijuo),  écuyer,  secrétaire 
du  Koi,  maison  et  couronne  de  France,  était  û(;c  de  (|uatre-vingts 
ans.  Sa  vie  avait  été  bien  remplie.  Ancien  député  du  Commerce 
de  Houen  pendant  de  longues  années  (2),  ancien  prieur  (3)  con- 
sul de  la  Chambre  de  commerce  de  la  même  ville,  chambre  dont 
il  faisait  encore  partie  en  1789,  ancien  syndic  de  la  Compagnie  des 
Indes,  il  employait  son  temps  ù  guider  dans  les  affaires  ses  deux 
nièces  Mesdames  veuves  Léon  IJuvergior  de  Bellay  (4)  et  Le  Bou- 
cher (S).  Il  passait  l'hiver  chez  elles  dans  une  maison  de  la  rue 
de  la  Grosse  Horloge  rgui  leur  avait  été  vendue  par  Mesdames  Juddo 
et  de  Melmont,  Jilles  de  Thomas  Planterose  (C).  L'été,  il  se  rendait 
dans  cette  charmante  commune  de  Cantelcu,  célèbre  par  ses  vues 
admirables  et  par  ses  belles  propriétés.  11  y  possédait  une  maison 
assez  importante,  entourée  d'avenues,  de  bosquets  et  surtout  de 
prairies  qu'il  faisait  valoir  lui-même,  A  Cautelcu,  il  retrouvait 
nombre  de  familles  rouennaises  et  des  mieux  posées.  Qu'il  nous 


(1)  Bûliic  i'taic  dans  les  assurances  m»ritinies. 

(3)  Voir  Alnianarli  Royal  des  minées  177i,  1773.  177",  1778.  177»  etc. 

(3)  Il  iiv:iil  Hi  prieur  consul  en  1717.  La  Cliamlire  iIp  pummen-e  ili-  la  vilii' 
de  Jtoupn  se  eonipusait  d'un  prieur,  de  deux  ju).'ïs  ronsiils  en  l'Iiarije,  du  procii- 
reur-syiiilir  et  île  ctni]  man'liaiids  uu  iii'-gi>ciiints  avec  lu  quiilitù  de  syuiiirs  du 
commerce  de  l.i  province  de  Normanilic.  Voir  pour  plus  iiinples  ili'-lails  :  tlic- 
tioiiniire  unïvrrtrl  de  rnmmcrw,  oavmsP  piwllinme  de  S:iv.iry  des  llrnslons, 
donné  »n  piililic  pir  Snvary,  Paris  1764,  tome  second  pii^c  IliH. 

(i)  Uailume  Léon  Duvcrgier  él»it  ni':e  L.emoyne. 

(5|  Sa  nitVe  .Madame  Ln  lloticlier  i'tail  lllle  de  Catlierine-Jutie  Béliii'.  et  de 
Charles-Nicolas  llordier.  Klle  avait  épouse  Nicolas  Le  Boucher,  éclievin  de  Rouen. 

(6)  AnoMi  en  1719  pour  services  rendus  i  la  Compagnie  du  SênêijBl  cl  du 
Cap- Vert. 
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suffise  tl«  citer  i«*  1^  CouteuU  aoxquoUratlacllaiont  ili>s  relations 
d'amitié  ei  d'tiiraim. 

Bt^hio  appariPiiait  par  sa  famille  h  relie  snrii^tt'  espaiîtiol»"  si 
MtiiiiM  daii*  nolri'  ville  aiiï  xni*  M  xviii*  sii-clcs  t-l  <|iii  otTupuil 
ra*!  beaux  bokOs  (If«  ru(*«auxOiirs.  Saiiil-Elî«niiciJegTi)n»oniprs, 
■lu  Kanl(<au  nie,  muDiftirciuM-moiil  si  ()i^lHis^,«  û(^  nos  jtHirs.  Tii^ 
[HTlio  (lo  »a  famille  tiahitail  en(*ori>  (^iijii  eu  I7K!).  S>ii  |m^it, 
Joscpli  Itéhic  (I),  originaire  de  Rayonne,  fut  prieur  consul  iJe  la 
Cliamlin?  île  coinmorce  ilv  Itoucit.  Il  eut  itimt  son  liU  et  duii»  ses 
deu»  Kfntlrci.  Messieurs  fierre-Simaii  Diiverjîier  (2)  ei  Cliarl«s- 
Kirota.4  Bordier  (ï).  de  digiies  successeui-s. 

P«ir  termiiWT  ces  renwijinemeHts  disons  que  Béliic  <^l«i(  veuf 
en  I78i>.  Il  avujt  eu  la  duuletir  do  perdre  sa  feinnie  dame  Aimable- 
Krançoise-Madeloine-Claude  Tcsiart.  paiement  lille  d'un  aneien 
prieur  consul,  qu'il  avait  é[>nusê<>  en  I7li  (t).  alorî  qu'elle  «Hait 
tcuïc  de  Jean-Jar«|ues  Toussaint  .Midy. 

l'n  de  8CS  Ircre*  Jeau-Ja«|iies  Bcliic(ri),  d'abord  curé  de  Pr^or- 
liin  (S)  en  Ba&se- Norman  die,  mourut  prieur  de  la  Madeleine  de 
Koueu. 

Sa  nomîiiulion  ciititiiie  député  il»  onuneree  oMi^'O  fi  lui  su|)pO' 
ser  une  rctmjiéiciirp  parlÎPtiliêre  pour  les  i|uestini)«  eommerciates 
et  d' organisa  lion  du  travail  qui  pr^occu  itèrent  vivement  le  gouvcr- 
(leuienl  il^ns  les  aunéosipii  préréd^n-ul  U  R<5volulion. 

Lcsjuraudcs  et  les  maîtrises  frappêt-s  à  uiori  par  I  edil  de  Tur- 


(1)  l«Mph  n^tii^  fui  lrf>»rii>r  'U  \'if\iii'  !>ui>il'Pi>-rrv'ilQ.CIi^l«1,  il>  l'IiiuFt 
ITIU  t  fAqati  ITIl.  Arrhii-rt  iltt  U  Sfiiic-tiilMeiirf.  livpttrr  dt'  IUiin|)[p  ITt'O 
à  lîii.  Sûri«  G.  Il  inoiinil  tn  1731  tt  (iil  ifihiimv  ilum  1k  i-h'r<ir  cli^  l'vitltvt'  Saint- 
l'j<rrF-da-Cli.lt«l.  il  nnil  *u  <l«  mn  ■niirïii(,p  uii-c  Uurie-MiiJfli'iiio  t.o  Baillil, 
iJAnl  lus  p'imiU  ^tairnC  ori|(iiiaîiyt  tir  Usjoiinr.  dii'|  rudiitv  Uidrltiiiv  Ln 
BtiiltJ  miiiirnl.  1  lloiivii,  l«  t  ootut»?  I~UI,  ri  fut  JttiilFiiivtit  iiihum»  diiiii  le 
fibnar  At  l'cflii'  Saiiil-PirrrFilu-Chutrl. 

<t}  Ohprate  ik  li-itii  poat  oau«'  <If  poicnti^  cuire  Pierrv'SImon  Daverfier 
■t  Matie-Aiinir   lUIri.-.  Q  juillrl  ITSi   Arrliivn  Jr  ta  Sduclnlfr.ciirr.  G.  G1T1. 

|3j  m  IHil.  ITU,  tlniii  de  niaringE  ilr  l!hirlM-}<irolaii  Dordii-r.  premicc  juflr. 
roMiil.  tl  il''  Citlirrin*  liilif  Bi'-liii'.  Hlli'  ilr  Itv  M.  Jntrph  ll^liir,  viTiiil  prlpiir- 
cuiHiil,  H  Jn  Mnrifl'U.uieltin*'  La  Itaillif.  —  Rtnirnt  prAtriiM,  MM,  Jutf|ili'lluiJ<l 
D0nuiiii|uit  Biliie,  pi\i>r>irpur->yii4k,  FranfoU-Liun  BËItJc,  tn  Iri-rr*.  «I  M.  Vln- 
ciit-thivlil  \jr  Dillllf,  *oii  Diii-I*. 

|l|  Um  Imik  tant  du  tH  juillet  l'it. 

|S)  Aftfhii**  <lf  U  SrJiiir-IntArixiire.  0    IWl 

(0)  PrC^odHn,  «uoimiinr  ilr  tt  MBnrlii>,  nrmiKliiiSAiopiii  Je  Saint  L6. 
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gDL,enl777.neUitnbèreQlpassansrencontrerd'tiabilMd<irAnseurs. 

1^  Chnnilire  de  (^oinmerr»  de  Rouon  ii  laitiolle  Bëhic  arail 
appartenu,  pour  ainsi  din*,  louie  sa  vk-  r(-di}!ca  un  Ion?  mémoire 
i|iii  lui  iK^avantageusemetil  jugé  par  M.  d  l-isneval,  présiilftijl  de 
Ctiambrc  au  Parlenu-nt.  Célail  un  des  commissaires  nommés  par 
la  Ooiir  pour  fairt-  sou  rapport  sur  IVdil  i\vs  jurandes.  Pnfalalite- 
ment  à  renrcj{i&tix>mi>nl,  it  avait  Jeriiandé  au  prieur  de  la  jurittic- 
lion  consulaire  de  lui  donnf>r  romniiinicaLioii  de  ce  document 
afin,  disait-il,  de  connaître  plus  k  fond  l'inconvénient  ou  l'aran- 
u^  de  l'èdil. 

Ce  mémoire  n'est  pas  si^né.  Sî  Béhic.  qui  était  à  celle  époque 
député  (lu  rommei-ee  de  itouen,  n'en  fut  pas  l'auleur,  il  est  per- 
mis de  supposer  qu'il  en  fui  rinspiratour. 

Citons,  en  terminant  cette  courte  notice,  deux  passaf^es  de  ce 
mémoire  oii  l'on  retrouve  te  bon  sens  pratique  normand  : 

(  Qu'on  donne  au  commerce  la  liberté  outrée  que  la  cupidité 
appelle  sans  cesse  à  son  aide,  alors,  le  funeslc  désir  de  s'cnricliir 
promptemenl  corrompra  la  plupail  des  artistes  cl  des  marchands; 
ce  sera  la  ruine  du  public.  Quel  cas,  en  effet,  pourront  faire  de 
l'intérêt  public  des  Jiommos  >|ui  s'en  regarderont  roninio  isolés? 
Quelle  impi¥ssiuii  |«urra  k-ur  l'aire  rus|>ocl  éloigne  d'un  intêr<H 
futur,  comparé  h  la  masse  présente  d'un  profit  aisé  à  saisir,  plus 
ou  moins  considérable  suiianl  les  eircon^ilaiiee*  ou  l'audnce?  Oji 
hommes  qui  sacrificruiit  tout  à  de  promptes  oci;asioiis  de  s'i-un- 
ehir.  braveront  l'opinion,  i  l^t  plus  loin  : 

t  Qu'a  produit  encore  cette  liberté  efTrenée  pour  la  <|un1îlé  du 
teint?  Ne  donnet-ou  pas  chaque  jour  le  faux  pour  le  lioiiT  Kn 
vain  Ifl  principal  oorp«  des  marcJiands  cliari;é  d'y  «unciller  dans 
celte  capitale  de  la  proTÎnco,  a-til  saisi  les  cuntruvenantJt  et 
voulu  faire  punir  leur»  audacieuses  voleries,  l'espril  nonUfcinux 
de  la  liberté  a  procuré  l'impunité;  il  en  a  été  de  mAuie  pour  la 
ré<)uction  du  nombre  du  Hls  néccsuires  dans  la  cum[M>silion  des 
pièces. 

•  De  là,  les  commerçants  les  plus  lionnétes  ont  été  forcés, 
depuis  quelques  années,  de  luira  comme  le*  ntoins  délicats,  aQn 
de  oonserTor  leur  état  (I).  » 


(I)  Voir  UiiMrr  du  ani-iran/i  Orrroraliintà  J'Àrù  ri  M^lim  n  An  Cimfri' 
rit*  nlt$U<u*t  pu  Oi.  Ootn-Lacralt,  Rouin  l81IU|i.  U)3  ot  Mivsiitu. 
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At  G  Oclebre, 


•  l-'liillel  (le  rillo.  Irop  d<!f^rnt  tlo  Iroiipes,  a  ilé  surpris  hier 
niaim  par  le«  fenimes  Mtuleniies  do  siMilieux  qui  i^n  ont  pillé 
loiiti>»  le«  arTn4>»;  la  nme  a  été  rorc<<«.  On  lui  a  volt*!  100,000 1.  en 
liillcls  de  caissi' (l>.  M  s'oluil,  d^s  la  vrille,  fornif^  une  cualiliun 
entre  les  ratiboui^  Saint- Antoine  et  Saint-Marceau  (ï).  I)n  en 
misait  tellemeni  \es  cooM$>[u«noes  pour  Pari»,  «in'Â  la  première 
AiiOlioii  «lu'a  ucrasiou*^  tour  nnmiun,  on  a  rormi5  Ips  boutiques 
ei  armé  tous  les  di«lricls.  t'esptosiun  u'élail  ccjwndant  pour  ici, 
mai«  pnar  Versailles.  O  lorrent.  acoru  du  renfort  des  dam«s  (3) 
de  la  Halle  et  des  autres  marclK^s  et  traînant  h  la  suite  de«  i-anons 
Diuis  suus  uuniitiuns.  a  pris  sur  le  midi,  la  route  de  Versailles 
oii  il  est  arrivé  sur  les  quatre  beures  {ï).  La  roi  qui  chanait 
dans  les  bois  de  Satori  (K),  averti  de  son  approche,  eftl  revenu 
tout  de  suite  au  rhilleaii  par  un  antro  chomio,  les  i^rdcs  du  corjis 
ont  tvubi  juis»er  sur  le  ventre  à  cette  multitude  (6),  mais  h  la 
vue  de  l'artillerie  qu'ils  n'avaient  pas  soupçonne«,  ils  ont  régalé 
il  la  bàlo  la  place  d'annes  du  cbâieau,  où  ils  se  sont  rangi^  en 
lialaille.  I^  droite  de  celle  ptuce  était  occupée  par  le  rt^giment 


(I)  i:D*irnn  lOOOCO  (raan.  lOO  000  treii«*  fartât  rtlranvd  pu  nn  ctt*  da 
prnmranr.  nonuiif  Vit. 

(t)  I><|>iiii  if  1"  Mtnbre,  l'agilalJiMi  pi  le  d^ordr*  jtunni  piin*mM  t  Put*. 
Vnir  1e>  didi-tcali  aalriin  rt  m  imrUcul inr  Mouiller  :  Appel  un  rrrbiiuiil  tU 
Fryinivn  publiant,  T^ini'  .  Orifiun  de  la  h'rantr  eontm'parni'u .  />i  Rtvolnlion. 
lome  I.  p.  m  ri  luiv.  VU*  l«  30  anAt,  lu  l'Alnlt- Royal,  «n  pitrlail  (l'amFDfir 
le  Bai  t  P«m.  V.  Memrr  <tt  Ftanir,  o-  3  a<i  8  tepttmbrp  1789. 

Lr  I  Mtohri).  Daniuii.  ll.irat  et  Dftmoalini  txciUivat  l«  peupt«  et  prfpa- 
pi«^al  Im  joarnipt  di»  S  te  0  orI»lir«. 

(3)  Dtri(é  p*r  l'IiiiiuUr  UalIlBrd.  un  d»«  Tsinqatun  d«  ta  BattiUe. 

(t)  HoMiûnr  dii  :  Sur  Ira  iroit  liaorM  M  d«niie.  on  décida  qu«  la  PrMdcnt 
M  irndnil  rtici  la  Roi  rk.  La  Iroope  vanail  d'aniv«r. 

<5)  L>t  auimn  Jit*nt  i;tufral«a»tni  bora  de  Mtudon. 

(B)  Pure  loppotitioa. 


IM 
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âe  Flanilrc  mu#  1«s  annc*  (1).  La  gauclio  par  Ips  dra{:»ns  et  le 
devant  par  la  fiarde  nationale  tie  Versailles  (i).  Cependant  un 
(prdf  ilii  corpi  ayanl  lile^s(>  «■ipr^  un  île  nos  citiiyoïis,  tut  ^nJv 
tuiiouale  ilf  VcTSililles  lui  a  liclu'  un  couji  dv  lusil  H  l'a  lue  i.3t. 
C'esl  le  M>ul  sang  i|uî  ail  été  versé  clans  cette  occasion  qui  mena- 
çait il'un  tout  autre  rarna^n?.  I^s  piii»sar<I<'-<t  snnl  monti^'s  au 
cliilteau  |>r(!ct^itk-s  d'un  oratetir  {%)  (qui  esl  relui  '|iii  iiousa  rendu 
loul  cela  c«Uc  Duit  k  U  ville),  il  a  parlé  en  leur  nom  au  roi  r|ui 
lenr  a  n^pnndu  avor  &a  Utnlf^  ordin-iin?  les  ctioftft&  Ins  plu>  loii- 
diaiite»  ivliiiivfKK'nl  à  la  r3iTv[v  dt-N  «iil>sist»iiccs,  ki  uno  de  ces 
fenimi»  1.5)  s'tftant  J4>liée  alors  an\  pieds  de  S.  M.  et  lui  prenant 
la  main  pour  la  lui  baism*  :  Vous  ^los  lionne  &  cmbra&scr.  a  dit  le 
mi.  et  elle.  Sire,  faites.  Klles  ont  été  ù  l'Assemblée  nationale,  où 
leur  orateur  a  harangue  r.\s<ks^nili)^c  tpie  tout  ce  monde  a  furt 
iuquietli-.  Elles  y  ont  été  aduiisos  et  aisises.  Le  rui  les  a  fait  reeuo- 
duirc  h  Paris  1  ses  frais  et  c'est  d'elles  que  nous  arons  seu  ces 
circoii&'.ances  ainsi  que  le  d^ret  d'Iiier  de  celte  assembla  dont 


(I)  Mil^  l«*  tmUofM  da  nuj«r.  H,  <tn  Uatilinotin.  1«  rlgiroctit  ir  Ftandiv 
n'atatt  im  obtenir  do  rartnaclim.  V.  Hiit»irt  4*  Marû  AitoinilU.  ptr  JUaiin» 
de  la  ftoihtitrrit,  lonc  Mrond,  p.  M  «l  huit. 

ci)  livt  piûrt  ()■  ror^  y  é1«i<*nl  suttl  «ii  nomlir*  ilr  Itvi*  Mkl-tinft. 

(3)  Vttii-i  miDniFiit  Mionier  r»foolp  l«  (ûtt.  fi,  18  lUni  l'E^poi*  de  h  rcn- 
4aiU  4t  M.  JfoHoûr  :  •  Ltf  panlt»  du  evrpt  rla.M  nafit  le  long  4r  U  Rnlln 
ip  b  |imiiii''ii>  tùar.  iin  tnldnl  ili-  la  nlka  te  Parii  ï'tt'itl  pr^tcnl*  ti>iil  (iiiiir 
I»MCr  dnni  l»  niiir.  Piiur  tr  pu  Un  «1ili|(A  <t«  tr  itipr.  nii  le  Inittd  jvarlfrr 
liant  In  nitt*.  pane  ifiroii  a*aU  qun  U  grttic  iiUU  r<riii4p.  Il  viiiiliil  pt>l|(fi>r> 
dar  NfM  uin  ubr*.  A  Irams  la  |!ritl<,  In  Mnlli>«Ue  de*  fsriUi  tiitwat.  qui 
rdauU  ilc  l«l  ••iivrtr.  U.  d«  Savonièrvi  dnt  it  lui  il  m  pliit(iiii  «ivcnoni  ds 
■■nt  art*  il*  vi(il*«M.  Ce  «oldal  tili  raxlit  >n  <i>up  de  Mbra,  i|iil  tnnpi*  la  rrou- 
pWtTv  ilr  toa  llir*kL  M.  dr  Stvnai^rri  ripuita  |ilir  i|iielilii«s  fiMIpt  ilir  plal  dn 
Ntko  :  Ir  »a|itit  hi>Till  ilr  {•■«ibrr.  La  b^nliiiiilli*  (In  Piirpi'dv-itiirilo  df)  la 
mllrr  fiiAjiinii*  da  Vonailln  (Il  rni  tur  U.  j1'  S-iviiitièrri  «jui  rui  lu  brat 
nMh.  •  Lr  nnrqulu  il*  Stiiiul'm,  asDiin  liriil'nnnl-polon*!  ik  ilraciiut  ri 
bditraiBl  lin  ^•nl'  iln  rurpi  dii  Hol.  nit  voalnt  pit  'in  VPiifl  par  iPi  raaia' 
railri  ri  niiiunil  vkliiiii*  di-  u  liHli*  ruailaitr 

(Vl  Uoiinirr.  wi-i>tii|i>iïfi<''  dr  plimii>iirt  ilù^i^i,  vonlnl  il'alinrd  rbninr  é% 
(«tnaip*.  luBti  prcuA.  tl  lliiit  fu  ro  prrndt»  duuin. 

(S)  Luulu  Clialirf.  aaiTiin  «^  trnl|ilan>,  agio  <U  I'  mat.  anail  éU  tnioip'* 
imrU  rtmi  ituiUI  qui  eonilHUul  tirt  raiiipainn  A  V#naillF«.  I-*  d^jinUlioii 
tUM  rtnmit  niIli«iiMBWi»c  de  l'ar/moil  du  Rut.  Uoultn  Ckibrjr  lallUl  tUr. 
Biml  i|ap  >n  itmptfnvi.  iîi'Ubic  il*-  U  |iojialnr«  aiiHalôr. 
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étlea  avHÎenl  copit-  cotlatiounér  i{iii  iiôus  a  6x6  Itic  (I  ).  Revenons 
à  Paris.  Les  ^renailiers  de  In  i-4>m|>a^iiic  Mitilëo  qui  so  (n>iivai(  k 
notre  liiUoI  de  vtlle.  it'^Ianl  iiiLse  en  lèie  d'alItT  fi  YrreailleN  pour 
y  4'char(H-r  lei  ce  pour  caii:'*  lie  ta  cooii'tle  nom  arlinnV  pr  ces 
derniers  dans  le  fameux  lKin(|U(.-l  du  jrudit.  \vs  K^rdi*»  du  Corp» 
et  le  repimem  de  Flandres,  onl  su|t|)lié  le  t^i^iiéral  d'y  wiisciilir.  (2) 
Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  ftoiir  les  en  détourner,  mais  san^  succès. 
Comtni!  I«  rr«t«  de  la  tniiijM'  soldée  fomiaît  ta  même  pi-eienlion, 
il  a  jufîé  devoir  cwltr  et  se  mi.'llnt''  à  Iwir  tiU.-.  Sa  déU'rini  lia  lion 
a  été  le  salut  de  la  hiine.  rar  ils  étaient  déterminée  à  lui  dcsubéir 
(3)  et  1  partir  sans  lui.  Dieu  Âeitl  scait  quels  déMmIfes.  il  v  aurait 
eu  alorïà  Ver*ailk-»  sans  ita  |iri}*'tni'';.  Il  e*l  doni-:  pariî  sur  les 
ciw(  heures  du  soir  ii  li-ur  Ii;Il-  et  s'est  Iruuvé  en  ik-u  de  lemti,  |)ar 
la  jomrtion  d'un  nombre  iolini  de  compagnie  non  soldées,  com- 
mander une  petite  armée  i[u'on  s'aeconle  asset  à  [xirler  à  vingt- 
duq  mille  tioinuies  au  moins,  et  ([u'accompa^'uait  un  train 
d'urlJllene  avec  si^suiissiins  de  munitions.  Celle  année  éUiit  aux 
portes  de  Versailles  avant  liuil  heure*  du  soir  {V).  Monsieur  de  la 
l-'a>'e!le  y  a  reçu  une  lettre  du  Roi.  qui  lui  marquait  qu'il  |>ouvait 
euirer  Irauquillomeiit.  lui  et  toute  sa  iroupe  et  qu'il  n'y  aurait 
pas  un  seul  coup  de  fou.  Il  a  réuni  alors  tout  son  momie  et  lui  a 
fait  prêter  de  nouveau  le  s(>rmenl  d'thre  tidèle  à  la  nation,  au  Itoi, 
i  la  loi  et  à  la  (Vimmune  de  Paris,  et  leur  a  ivcommandé  le  plus 
grand  ordre  cl  surtout  d'éviter  le  pilbj:e.  Celte  entrée  .s'est  donc 
pniwlc  sans  aiieuiie  hosiîlilé  (K).  Le  ri^^imrnt  de  Flandres  ayant 
ôtéses  liayiMielles  et  mis  se«  annvs  ii  terre  et  lis  drainons  ayant 
rengainé.  Uuund  aux  ganW  du  Corps,  ils  ont  dit  ou  juré  de  por- 
ter la  cwrarde  naiionalle  et  de  n'en  jatiuiis  porter  d'autres.  Cola 
nVi»(>éche  (Kisipi'un  de  nos  messieurs,  revenu  ce  malin  de  Ver- 


(1}  ArTij(i't  pour  tnire  vriilr  drt  khiiii*  <]«  Smi»  pI  il'  t.ii|iti]r. 

(t)  D«t  liaiiilri  Tuii'tt.  fMtlifi  ie*  TnuUuargt  il«  Sdlnl-Aiiliiiiie  et  Saliil 
kanviii,  avii«nl  (roMi  U  f«iilf  tiir  )■  |>Ur«  ■!«  (irrvp,  Tuticviit  nvail  fuit  illli- 
tMn  b  ti>*  [KipaUnons  ca  ^rUiit  il«  ta  joniii^c  dii  S  ucl>ilir«. 

|3)  llf  rtvn  Ml  CD  tiirf*it  aiviird  nitf  tuul  t«  (|nt  b  fin  ^rrit  a»  mijct  il» 
h^luiMiit  lie  lj  F«yril«. 

iti  ilnnnin  ilil  k  iri  tiijet  ;  t-tiilrc  iWDf  et  ilii  tienrpi,  an  tidn  il*  camp  de 
M  ilr  t>  Fajrttf  vint  aniMixer  toa  unifie  iitochiiiiiv  it  la  ll>te  de  la  mlliire 
paridriiBH.  • 

(S)  l.'nnii-'f  lie  In  ttjtn*  iliit  tt»l<r  k'^teinii*  «lit  port*»  à*  Venaillpt. 
9om  tnlr^i-  est  lirll  t«n  luinuil. 
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tailles,  à  daq  heures,  ne  oous  ail  dit  que  lu  bruit  gi^<!nil  y  était 
que  les  ptrdes  du  Corps  éiaïenL  casais  pour  avoir  l'ail  Tou  sur  un 
citoyen  el  «giie  le  r^nioul  de  KlniHlrPs  v&l  reuvnyê.  Notre  antitlc  a 
été  caDtoiméo  dans  Versailles  inéinc!  «t  a  du  lotiraîr  aujourd'hui 
à  la  garde  du  Roi.  On  l'allend  do  n^Iour  fc  s<oir  ou  demain  malin. 
O  di>(iuli^  nous  a  mai  »\>[H>rU-  cujiits  <)u  discret  rt-iiilu  hier  au 
soir  f)ar  rA$«eiiiblik!  ualioiiale,  Iwjuel  continuant  ceux  du  âdaoul 
et  18  septembre,  deffend  (otite  exporlalion  de  i^îns  liurs  du 
fioyauine  jusqu'à  nouvel  ordre,  on  rerimivel1«  la  libre  nivulation 
dans  riiilôrifiir.  elr,  avw;  loute»  les  {in-c^iution»  les  pbi.s  cii|hible:( 
de  Tencouroger  el  d'en  facilil«rr  rinipurlatioo  et  celle  de  farinex 
ft  Paris,  et  ordonnant  aux  boulangers  des  muni<!ipalil^  roUines 
de  l'aris  d'y  ap|>orler  tout  le  |kaini)u'elles  pourront,  et  ordonne  au 
comité  de  rechercher,  de  faire  toutes  les  pongnisi lions  utWsMires  i 
pour  dà»)uvrir  les  accapareurs  et  ceux  <|ui  s'opjMMMit  à  la  siiretj 
des  envoya  «(u'elle  déclare  perluri>a leurs  el  ennemis  du  bien 
public,  de  quelque  qualité  et  rondiltnn  qu'ils  puissent  éire  e( 
qu'elle  ordonne  <>lre  arrâu!^  et  [KHirxuivis.  Cet  acte  im[iorlant  du 
pouvoir  k'^'ol'lif  <i  ^té  suivi  inim^diateiueiil  d'un  aulrc  du  [Khi- 
voir  executif  rendu  par  ordre  du  Hoi.  dont  lespril  est  loul  de  ce 
premier,  en  sorte  que  notis  pouvons  nous  llatter  que  nos  an^orti- 
ses  sur  la  diietle  de-s  siilisislance»,  seront  désormais  de  pu  de 
douée.  L'autre  copie  csl  ct-Ile  de  la  lettrii  ikrite  hier  au  soir  k 
l'Assemblée  );énéralo  de  la  propre  main  du  Itoi,  qui  lui  marque 
«  j'accepte  purement  et  simplcmenl  les  articles  ipiu  vous  m'avox 
communiqués  de  la  conslilulîon  el  la  déclarultou  des  droils  du 
eitoyen.  Cette  leltre  ooniolido  de  la  manière  la  plus  irrévocable 
ta  révolution  du  13  au  14  juillet  ces  nouvelles  qui  M>nt  l'aunnliso 
do  tous  les  rapports  qui  nous  i>nt  élé  faiU  cette  nuit  h  l'hôlvl-d^v 
vilie  ne  vous  déplaii-a  naloi^llt'meiit  pas  (1).  • 

l'OUR  aNTKLEU 

If  7  (trtobrf  8P. 
«  Je  fus  (r6s  étonné  lier  aialio,  en  rentnnt  à  notre  Auemliléa^ 


(1)  Hountn  ttitt  n><t4  dsni  l'aptiarltiBnit  d«  Hol  AupaU  e(ni|  hnarN  Pt 
dfiiih'  ilu  »otrist>tii'A  dii  bcum  [Mxir  *ivir  fut  ilfui  dwiimvDit  *i  tiivMitnl 
■IWHito  |i*r  l'Atwoihlii*.  Monalar  ot^klt  ijua  la  Irclurv  (l«  fe»  iH«nu 
rtUllUnil  Ir  calnp, 
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d'y  trouver  les  l'sprits  tout  autres  (|ue  je  ne  devais  m'y  attendre 
d'après  li's  bonnes  DouvelIeH  re\ues  i^iendanl  ta  nuii,  c'e«t-ji-dtre. 
aiDifr^  iaquieis.  et  livret  aux  etpédienls  d«  précautioa.  C'osI 
r|ue  l'on  >pnait  d'apprendrr  igue  nntre  ptijuilaco  dcmeun^e  à 
Versailles  s'y  êtail  portée  dès  le  tn^nil  matin  !i  de.  nonv«anx  ac«ès 
d<>  fureur  contre  lea  Kurdes  du  Corps  et  avait  en  quelijue  sorte, 
assiégé  le  château,  san?t  que  1rs  esIiortalioDS  dv  M.  de  la  l'ayetle 
et  le  respeot  du  au  Itui  i|ui  parut,  ainsi  <|ue  la  Heine  au  balcon, 
eussent  pu  l'appaiscr.  KIte  avait  coupé  le$  léles  aux  deux  gardes 
du  Cûqis  (ii  f|ui.  la  veille  avaient  Tait  feu  sur  les  femmes,  en 
«nient  tué  une  et  blesse  plusieurs.  Elles  sV'taieiit  rendu  à  Paris 
aver  les  lèle«,  iiial};i'é  douze  lionmies  à  elieval  envoyés  d'ici  («ur 
leur  en  interdire  l'entrée.  Klle  avait  gagné  le  Palais-Royal  et 
denil  se  reodre  ensuite  à  t'Hôtel-de-Ville  pour  y  présenter  ces 
bideui  témoins  de  leur  vengoanco  et  do  leur  triomphe.  On  était 
donc,  occiipù  au\  moyens  d'aviser  i)i  éviter,  s'il  était  possible,  ee 
cruel  spectacle,  ou  au  moins  empêcher  que  nette  populace  eflTré- 
née  s'y  introduisit  en  foule  et  y  însiiltii  ptn.sîeui'S  de  notf  membres 
voués  en  ipi()li|ue  wrte  fk  sa  lureur  dans  dm  j>aiiiplik-ts  inevudiai- 
T»8  cl  calomnicurs.  Ces  allarines  et  notre  cAn&ternalion  ne  tardè- 
rent |»s  à  être  dissipées  par  un  billet  de  M.  de  la  Fayette  i 
M.  Bailli  qu'il  instniiisil  que  le  Roi  et  la  famille  royslle  s'étaient 
décidés  k  se  rendre  le  jour  même  à  Paris  pour  y  fixer  leur  séjour, 
dès  lorsL,  je  conclus  it  mon  particulier  que  nous  ne  devions  plus 
craindre  que  ers  lâtes  viusi-ut  à  l'Ii^lel-de-ville,  C4  en  effet,  il  n'y 
rn  a  été  plus  question.  La  joie  a  roparu  sur  les  visages  et  on  n'a 
plus  son){é  qu'aux  préi>aratitii  indispensable^  A  lïiire  pour  y 
recevoir  nos  H>uveraîn.i  et  de  rétii;tictte  à  observer.  Il  fut  arrêté 
que  nous  ue  déM-mprcrions  |>as  et  que  noire  nialiv,  iicconqKififio 
de  vin(ti-deux  de  lun  iiienibres,  irait  au  devant  du  Itoi  {'i)  avec  le* 
cicfo  de  la  ville  pour  le  complimenter  (3).  Cejiendant  on  disposa 

tl)  H.  ilf  Varicoiin,  d'un«  ratniltp  nutiit  da  i»p  if  Gt\,  Haxl  en  tiicIioM  A 
Is  iinlli*  do  la  cour  rojnlf.  Il  fiiC  ciiUitfné  wr  1i  plnre  d'Armci  fut  ilnax 
lumuait  4isuhtt  nn  tiiniMs.  Apri^t  aiuir  ^t^  la  vii'liuiv  il?  rruautri  tiambirt. 
il  pul  It  Uln  tniirli4«  d'un  roiip  df  bnrlie  put  uii  (IiilTciinKi-. 

U  lipiltiillti,  «oiro  gardv  da  totft,  éitit  «u  tattion  k  la  niU  il«  la  c)iai>flt«. 
Il  rut  II  itl'  trxiKtkbr. 

(S)  Oii  xill  la  modération  un  |t.inl<!i  du  torpt  ilAni  cet  funfiti^t  JoanifM, 
H  I'lt4n>l4n)«  do  UM.  4r  Hioinan  Jrr  et  du  tlFfiain. 

(3)  On  rviinaU  irop  le  cumplinivnl  miladrvil  ir  Bnilli  H  tn  bt1l«  rf|iont< 
ta  l«iib  XVI  pour  i|u'il  ;  un  lieu  d'iniubr  lur  r**  isiu<iaeuU, 
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nolfv  gronile  i»\lf  (lour  la  réception.  Leurs  Majestés  n'y  sont 
arrîvom  qu'à  liuil  licun-s  H  dumie  du  soir  (1),  quoique  |>arlles  k 
lieux  de  Versaillffli.  ("p*l  qu'elles  oui  élè  iihVifioeA  de  »)iiloriD('r 
leur  nian-lie  à  telle  de  noire  arnuie  qui  le*  fsrorlail.  Nos  givna- 
dîers  «vidés  gardaient  leur  voilure.  Lc«  ganles  «In  Coqis  incor- 
l>orr«  pclc-mèlv  dun^  tioirv  li-uiip|H':  uulioiialle.  tuoilîi^  h  pied, 
moitié  à  cbeval  et  &ans  liand<iuillùrcs.  en  laisaienl  purtie.  Il  ci) 
était  de  mi^nie  du  rcgimeul  <lc  Klaiidres  qui.  même  u'avail  pa& 
sesdrjpi>aiit.  Iet^|iiel«  lui  in;iieul  été  l'Af-n.  le  iiialJu  par  un  de  nos 
rutiiiiiand.-iiils  de  titilice  et  uoas  rurciit  utt'urlK  le  Hoir  par  lui.  Ce 
mélange  de&  gardes  du  Corps  iliait  devenu  nto-ssairc  pour  les 
sauver  de  la  lureur  de  notre  |>op>ilacc  à  Versaill».  cl  cri  eflcl, 
jmur  les  réconcilier  a\e<^  elle,  ih  avaieiil  élè  obli^i^  de  (infiter  le 
serinent  à  la  nulion  etc.  d'arlxirer  lu  coearde  ualioiiak-  el  de  80 
dciraire  de  leurs  baiidouillêivs.  Au  rvste,  on  ra'a  assuré  bicran 
soir  qu'ils  ne  itéraient  pa.s  cassas  et  reprendraient  leur  servîc« 
aupri^  du  Roi.  Ils  sout  vnu^i  dans  notre  salle  el  paraissaienl 
Vouloir  à  l'ordiuafrc  s'y  ranger  autour  du  trùiie,  mais  ou  les  lit 
finuer  dans  une  autre  pièce  ainsi  4)ue  tous  les  gardes  de  la  pré- 
vi'né  de  riit'itel  avoe  leurs  lialleltanies,  leur  tambour  el  leur  dra* 
peau.  Ainsi  ce  trône  est  resté  à  la  ganle  de  lutlre  tn>U|t[ie 
natioualo.  Je  ov  sais  trop  que  vous  dire  de  l'impression  que  m'a 
faite  cette  séanne  (si  l'on  peut  lui  donner  ce  noinj  du  Uoi  au 
milieu  de  non»,  combien  n  était-elle  pas  diflVTeule  de  relies  que 
le  monintuo  nrluel  H  se»  pri^tt^vH^eiini  ont  tenues  ilnn'i  n>llB 
mpilallc.  Je  liin'  loul  cela  1  vo^re  n'Ilcrlmii  et  v  prt-leou  ne  f»wil 
pas  plus.  Si  le  suuveniiu  itiiraisaatt  un  Itoi  dépouillé,  il  lôul 
avouer  qiii>  M>Ile  liumilialion  extérieun'  a  été  bien  n)ni|)ens/H) 
)iar  les  acrlnnialions  (r^s  souU'Uues  de  vive  le  Itoi,  lu  lleini%  le 
l>au|>ttiu,  Madame  Klivibelb.  Monsieur,  et  [nar  relfiision  de  neur. 
donl  elles  élaieul  rex|ir<'Mion  \i).  J'ai  trouvé  en  ni'>n  jiartirulier 
le  roi  einbanas»^  el  même  déconlciiaiKé,  la  Hciiie  avec  Un  air 


(I)  l'IiiUMin  aiilfun  ont  Jil  ipur  U  limidlf  nijala  'tull  «rrivAa  1>  ^t  kmivt, 
If'knirv  iIt  liiilt  lii'iirr*  jiiiralt  fila*  rua (vrfii*  l>  la  v^nlr  liitluni|aF. 

<tl  l.r  |>F«pl(>  raiiUil  tnir  M  run^U'U.  Il  (allai  puait»  tm  tniltnt  <I< 
rilM«l*ilp-V  dlc,  tntrir  dnii  lUinlii'Uia,  illn  ipir  \et  Uaiu,  luli-iit  JclUr^i.  lit*' 
M*A  plU4  r««aii»it.ujit't.  Sunt  ce  ilalt  il  un  n<>iir*aa  t^rr.  te  Rot  rt  U  Rnliin 
HisirrnI  l«  |i>ot(.  >  llultirr  Jr  lf«ri«  AmtouuUf.  ]ia(  UktIiiiP  d*  I*  llnrlivlii- 
t1«,  f.  V}. 
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en  ap|Hircnc«  gai.  mais  point  exempt  (l'embaiTas,  Madame  Clisa- 
hetii  H  Unasivurà  [leu  {>r6s  iiiils.  Eu  ulTol,  aucun  do  ces  râles 
n*étaîl  aisé  è  remplir  (Uns  une  occurrence  si  étronj^re  ù  ces 
aiigu:<Ies  personne^  et  i]ui  n'avail  point  d'exempte  puur  elles 
dans  lu  latsii.  \je  maire  ajaiit  rendu  compte  ou  |>eu  de  molK  & 
l'Assemblée  de  ce  que  le  Kui  lui  unit  dit.  lors  de  tou  compliment 
k  Sa  Majesli^.  Le  Roi  3  proféré  comme  en  saii(;lotan(  ce  i>eu  de 
mou  et  c'est  tout  ce  ipi'il  a  dit  :  •  lis  savent  moti  autour  |iour 
eus  H  mon  alTcetion  pour  ma  bonne  ville  de  Paris.  >  Monsieur 
Miirrcim  de  Sl-MiTrj*,  uolre  pivsidenl,  a  fait  cusuilo  au  Roi  en 
pt:u  de  mots  un  curuplimeul  «{tii  a  été  l'orl  applaudi,  muiï  au'picl 
il  n'a  été  rien  i-ëpondn.  Aussi,  y  a-t-îl  eu  ici  une  lacune  do  silence, 
expnetision  frappnnlo  de  cet  embarras  de  situation  dont  je  vous 
parlais  ci-dessu«.  L'AfseiubK-e  l'a  mm|Mi  jiar  de  nouvelles  accla- 
mations. Leurs  Maje^iés  ont  été  eunstammoiit  debout  H  le  Hoi 
toujours  découvert  pendant  toute  cette  séance.  Cette  petite  cour 
a  \a.^  dans  la  pi<\»;  adjacente  et  est  ensuite  rentrée  dans  la  salle 
sans  ivrnonler  «ur  le  trûno  ol  c$l  «ortie  aux  nouvelles  acclama- 
tions et  battements  de  mains -pour  reprendre  leur  voilure  et 
f^gner  les  Tuileries.  Avant  ce  passa^  dans  la  pièce  adjacente. 
U.  Railli,  aprj-,s  avoir  parlé  au  Roi  et  reçu  sans  doute  s<^  ordres, 
nous  a  dit  ijue  l'Assi-mblée  iiatiouak-  ayant  appris  la  délcrmina- 
tion  de  S.  M.  de  venir  lixor  son  séjour  à  Paris,  lui  avait  «xposd 
que  ne  voulant  point  s'éloigner  de  iï.  At.  en  aucun  tems.  elle 
viendrait  tenir  ses  s<^ances  ici.  *  ^ 

Pari»  le  9  octiAte  89. 

t  Le  désordre.  Honsieur.  a  été  porté  ici  A  so»  comble  avant  liicr. 
ainsi  qun  vous  l'aurez  déjà  sru.  Hier,  il  menaçait  Vécolc  mililain!, 
saint  .Martin  dos  Champs,  le  Clialclel,  la  Halle  au  bled,  le  Mont 
de  piété  (1),  le  district  du  petit  Suint- Antoine,  l'abbaie  de  Suint- 
Denis,  et  même  les  TluiiWies  dont  la  |{nll(^  a  manqué  être  forcé. 
Nous  avons  été  (Lins  des  allarmes  continuelles  h  l'Hôtel  de  Yillu 
par  les  aviî  multipliés  qui  nous  y  panenaienl.  l>|»cn<lanl.  il  n'y 
B  oti  de  niallieur  nulle  guirt  et  tous  c«s  endroits  menacés  ont  i-li 

4I)  L»  Baine  t«t  In   ^•<nrriii>lr  >I#  r«CI)«r  <lii  Unat-d^-i'iél^  l«ut  lpt  ntijtit 
a'HfUaat  p**  t>  rtleur  iI'iid  lauit. 

TOMl  IL.  il.  —  t. 
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|ir6*ervft.  du  pîllnf^e.  Nous  b^'ods  eu  recours,  pour  obvier  i  de 
uauvcitcs  iiisw motions  au  pouvoir  exécutif,  et  k  cet  cfTol  nous 
irTétânic&  hier  malin  qiio  le  maire  se  reiireraît  par  dovcrs  le  Roi. 
pour  siiiiplier  S.  M.  (fl  rcla  doil  fire  fait  aiijt)iird1)tiî)  dfi  faire 
prorlaiiMM-  par  iji.>»  livraitt»  d'aruius  dans  loulo  la  (ioini>o  possible 
que  tous  les  ouvrion  ayeat  à  repivndre  leurs  Iranux  «1  Sino  plus 
s'allrouper  nutk-  part,  h  peine  li'éire  (iwlaif^s  el  «iisuili^  poursui- 
vi» et  puni»  romnio  perlurl»teur$  du  rppoA  ptildic.  H  faut  espérer 
que  l'impusuiil  de  celto  n^rt^uiunic  fera  rcnlrtfr  wtic  gtopulare 
tyflr^ni^v  dans  t'ontrv^  el  r<^lablira  ici  la  tran<)uilil4^.  Hier  au  soir, 
nous  eûmes  les  députalinns  dos  dames  de  la  Italie  c;  de  coites  dv* 
marrliês  Saint  Paul  et  de  Saint  Marltn  des  ChampK,  lesquelles, 
sans  s'^rc  vvpcndunl  <'uinbiiir»s ensemble,  vinrent  nous  U^moigner 
leur  indi;n>3tion  de  t4>us  ces  déMirdres  auxquels  elle^  n'avaieiil 
aucune  part  el  qui  ne  sont  produils  que  par  des  lémmes  de  mau- 
vaise vie,  (liMaraut  qu'elles  étaient  rt^olues  de  faire  Imnne  justice 
1)0  toutes  celles  qu'elles  surprendraient  s'attroupant  ou  voulant 
causer  du  bniit.  On  les  a  tort  applaudies  el  il  a  élé  arreitê  que 
leurs  noms  seraient  inscriLs  sur  une  table  do  cuivre,  attachée  aux 
murs  de  la  salle  de  l'Hf'iIel  de  ville.  Klles  se  sont  aus<ii  n-enées 
eonlre  les  éi-rils  incendiairea  qui  calomniaient  MM.  Riîlly  et 
LafayeSie  el  qui  ne  tendaient  qu'à  égarer  l'esprit  du  [K-uplv  et  h 
exciter  îles  séditions  etc.  Von»  votifs,  Monsieur,  que  si  vous  avés 
des  troubles  rbei:  votis,  ils  falîguent  encore  plus  la  capitale.  Il  est 
bien  lem»  qu'iU  re».sent  et  t'iDiwnl  plaite  A  l'unlre  partout.  Le 
Parlement  va  ik  raidi  (t).  el  noir»  coi'|m  de  tille  un  peu  plus 
lard  (S),  eomplimenler  te  llo>-  ci  la  Keinv. 

On  a  susfK'ndu  |K>iir  <pii'li]un  teins  et  depuis  avant  hier  do 
donner  de»  pasM-tMirls,  alin  <I'em[»6i'lier  la  Oiite  des  liaiils  jK'r- 
soiinages  (3)  M>upcunneft  d'^ïrv  les  in.iti|ialtftini  de  toute»  ccit 
insurrections,  et  dés  la  nuit  du  lundi,  il  y  a  eu  du  iiiondi*  d'ar- 
retlé.  Je  n'ai  point  cru  eu  consdqiienw  devoir  encore  laisser  partir 


(1)  t.*  idrpaiatÉon  àtatt  rompoice  lic  U  m«iiil>r«t  (1  pr^i'Mip  ila  |ira»i*r 
prAitiIrBi. 

(1)  t^  «Miitnane  At  P«ni,  ft>n<iuit«  fut  B«llly  ■■  t^fayttln.  •■•  ramlii  A  mlilk 
MX  TImilUrick 

i3j  Le  ilur  <l'0(l4Bu.ti  ouliraltJ  p*r  UI«y«IU.  ^ilil  pour  l'Aitftcfm,  Il 
rcrinl  l'a  jailUt  ITVD.  )tv«nÉc(  uyaiit  n|>|>rik  U  Uttnli<  >ln  I'Aïm-iuIiU*  nia- 
llvunntaiit  |u>W|iort9,  lintUI,  te  IO<''li>I'i>',  f-»urlr  [IjHgttiliiA. 


urrnœs  isEorrES  de  t.\sevot  diiebbault 


311 


inoD  6U  pour  allfrr  chercher  s»  Mtiir  mais  je  propose  de  »oii<]«r 
domain  le  terrain  au  sujet  de  cotlc  âuspensioa  do  passeports  et 
d'emyer  d'en  obtenir  un  pour  lui. 

-  Nomlire  de  soldntj;  du  r<>ginienl  de  Fbndres  ont  vendu  hier  leurs 
liabits  et  leurs  armes  dans  le  Faubourg  Saint- Antoine.  Ou  s'oociij>c 
de  faire  partir  au  plutôt  d'iei  ce  n^giment  «[uî  voudrait  bien  n'en 
pas  sortir  et  entrer  â  notre  Hervire.  oe  <|n'îl  n'obtiendra  pas.  Je  ne 
scai  i]uel  service  font  le^  ganles  du  oorps  chex  le  roi.  Mais  la 
^rde  de  S.  M.  est  conrt<k'  à  UX)  liomines  de  notre  pirdc  nationale 
soldée  et  non  soldée.  L'indii-ne  or^-io  du  samedi  et  leur  i-4)nduiie 
inexcusable  du  lundi  envers  les  feminassurqui  ils  tirent  leu,  ne 
leur  seront  pas  de  long1eni{>s  pardonut^s  par  luy. 

Nos  ouu\'eaus  bureaux  de  la  miinicifKilite  se  sont  eiilio  ori^anisës 
hier  au  soir  et  partagés  enîre  60  luenibrcs.  dont  grice  k  Ilieu  je 
ne  suis  pas  et  dont  j'étais  bien  rémiuàne  pas  être.  Ainsi  nous  240. 
Nous  voilii  »ouUi!;i%  do  lourd,  crilt'pto  et  ingrnl  rariicaii  de  l'ad- 
tninislratiou  (|i)i  d'ailleurs  n'en  ira  <)uc  mieux  et  nous  allons 
noua  occuper  de  la  formation  dn  plan  de  municipalité,  i 

Paris  •JSf  oetobre  1 789. 

t  Notre  h^lel  do  ville  a  flétri  depuis  peu  de  jours  par  una  rrettâ 
afticlié  la  biwhure  iua>udiaire  (1)  dont  vous  me  parlés  et  qui 
avilit  vomi  lanl  d'airncilés  conlre  vnti«  miiniriialitê  el  entre 
an  trvs  doses  membres  conliv  la  mémoire  de  feu  M.  d<>  la  lîrennerie. 
(>«  ik-rivains  aux  ^>a(;es  des  ennemis  du  bien  jiublie  ainsi  «(tie  les 
molionaJi-es  audacieux  (|u'il  y  a  dans  toutes  les  grandes  villes,  el 
t|ui  l'oisonnent  ici.  sont  ceux  i|ui  pro|>:igent  dans  le  peuple  cet 
esprit  d'insurrection  ipii  désole  le  royaume.  T/est  eux  i]ui  ont 
donné  lieu  en  j|;T^iide  gtartie  U  la  M'.^ne  horrible  c|ui  s'est  ]>nss(kN 
ainsy  qne  vittis  1  mirés  déjA  mi  \a  27  ù  Veruun  où  la  populacu  a 


(If  Ajuvi  \e\  injiirn*  tt  1»  nir'niii'i'ii  ili-  imtn  v»mU  mr  Iti  nmniliifs  >l(i  l*tr- 
lrni«iil  4p  .Vu rmi  11.(1  r,  il  |)ro|i.>i  >lf  JoiinLiti  ri  IlOrJilT,  ttri-nlri  lu  SI  «ufil 
lîHO,  mil  le  tour  J«  In  Munlrlpullt"  <lr  Hi'uvii.  l.a  Chnmiqtte  lU  Parii,  1» 
Caumtr  nitli»aal  nnirM  nur»n  Unn  fuinnii*»  ï  nt  tritcln  iv  mon.  Voir  : 
ItiiiiaPI,  Hittvlrr  Ja  PaHrmml  H*  KartntniUi,  totnt  vu.  |iuj|d  CM  el  toi*. 

Puruit  Ifi  liroclriirr)  i|dI  fUYiilAxol  ii  Itvurii.  un  |ieul  (lier  r  t  tsvtcniii nation 
4m  ti^tf*  (MiuBtM  M  IJrtxD*,  U  liiMoliitioii  ili^i  pMi'urean,  r^cpjiljoii  ilu 
CmbIe  d'AiloUflict  ril«<tc<ir  ik  Uulvfav.  > 
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pendu  i  la  lanlvnieU.  Plantor  (1)  qui  re[M.'ii(lant  n'y  a  j)asex|)ir^, 
riiai«(|ui  jirot>ablenietil  o'érliappera  |i.i«  â  tout  ce  «[u'il  a  soulTort 
arant  et  après  cioite  exérulion.  Nous  «iinicii  hier  cette  triste  nou- 
velle par  un  cotirrier.  On  nous  (loinaii<lail  un  promirt  scconrs. 
Nous<l<tlilM.*i'JiinL'-5  li'abofd  (IVnvoyt-r  dmix  de  no!>  nu-uibres  (lour 
y  nMablir  par  leur  îiiflueuce  H  ïeun  ooniu>iU  ainsi  ((ue  cela  nous 
a  toujours  réusnt.  et  d'y  l'aire  passer  iineli|ues  foi^res  militaires. 
Mais  apprenant  la  d<^«unioii  '|ni  r^nc  t'nirv  la  saiiw  partie  d«s 
tiabitanis  t>(  la  niunicipalili^  qui  a  i>our  L'Ile  tout  le  bas  peuple:  et 
c-raiguant  dès  lors  que  nos  messieurs  ne  roiirusK^nl  au  contraire 
trop  lie  dangers,  nous  en  référâme^ili  l'A^semblt^e  nationale  qui  pre- 
nant tout  de  suite  larliii^on  conMdératiuuadi^rct^qui^lamuni-- 
ripuliié  actuelle  serait  dé|>osséd«c  et  remplacée  par  l'ancieuia'. 
que  la  d^rels^ir  la  libre  circulation  des  grains  et  celui  sur  la  loi 
martiale  seront  remis  .'■  celle-ri  [tour  ^tr«  poblîi's  aiusi  que  celui 
sur  la  uoo\clli'  procéduix^  cnniiuvlk-,  qu'il  serait  uunimi;  des 
notables  adjoints,  qu'on  poursuivrait  les  auteurs,  fauteurs  etc.  do 
ce  désordre,  que  justice  exemplaire  en  serait  faite  préviMalemenl 
et  que  H.  le  Président  (M.  r^iiius)  {i)  se  retirerait  par  devers  le 
Ro)  pour  la  sanction.  Elle  a  eu  lieu  i!i  8  h.  du  s<iir.  Nos  di^puti^ 
s'y  sont  trouvés  et  ont  dû  partir  tout  àv  suite.  Le  Roy  requis  do 
déployer  toute  rénerjne  du  pouvoir  exi^utif  et  qui  a  pris  toute  la 
|)art  possible  à  ce  tri.'^te  événement  c!  s'en  est  expliqiu^  dans  les 
termes  le«  plus  palcrnel»,  a  Tai  l  exp4-dier  l'ordre  ù  Vei-Mii)les  d'eu 
tirer  uneront|Mf{nie  de  (îivnailiers  du  rt^imenl  ilc  Flandre,  Ira 
ehnsseurs  de  Lorraine  et  les  ilra(;uns  igni  sont  en  roule  jH>ur  Potuy 
uii  ils  se  joiudnmi  à  .M)  cavaliers,  «K)  (grenadiers  el  1,'iO  fusiliers 
tin's  de  notre  ((antenaiioiialesous  le  commandement  de  M.  Ilyeres 
un  de  nos  counnuudanis  de  lui  taillous  qui  a  eu  ordre  de  prendre  Iq 


<l)  Pltuirt  Rtalt  M  clwncË  daii*  ta  tillr  de  Vemoa  iM  tppraTiiiMinnafnti 
ik  Pull.  (I  fat  «auvt  ^r  Mnlum.  joune  anglut.  Voir  la  Jfmi'bitr  aa.  ITW- 
TV  Ol  89.  b»Mj  t'tantt  bF«u<ua|i  d«  rrtt»  liiiBrro^llon. 

<1)  D*«  le  U  ituIlM  GiaiiM  ir  VonUuni  nnit  rlè  vlU  lun»!  ipi*  d«  liinu 
nuflttrnla  ili*  In  t>iniinrn  (lu  NiimiMdle  4a»t  ■iv  «tSelia  4iwt  viiûi  la  trii««r  : 
•  Maltuu.  Mil*  Bvri  ict  i|nnli¥  lltM  A  abattrr.  r«ll*t  da  P»ntetnf .  |icvtnirr  |int- 
tldviit;  d«  UuuMii  lUaiuwiMi).  lalfodont;  i"  llrllrliniil  (Rrlliriil),  prororrur 
f4i*fc«l  tl  mII«  Ar  I>iiraiid,  |in><-iirpDr  du  toi  d'  U  l'ilU,  mii»  rrU  ntiUk 
4oin>Bt>(  ptfdat  ECl  il  vont  n*  le  Utvi,  vous  paa^rei  pour  him'  nallna  md* 
t'ii-ur.  I 
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ilraprau  roupe  et  à  nui  lo  Roy  a  <lii  d'usor  de  feiineté  el  de  si^ï«^ 
rilé  &'il  le  laiit.  TouU>  cdlo  |K-liU>  lru(i{)C  e»t  en  |ili?ino  iDiimho 
liepULt  hier  t\t  soir.  Elle  est  aux  onlrc«  de  nos  dviis  dé|>ut^, 
(nrcc  ((u'clle  ne  va  [as  lio&tiU'inem  eonlre  Vernon,  mais  y  pm- 
légerriixwulioiniii  ddcrel  sanclionné  de  l'Asseinhléo  naltonal«, 
y  tocjlrc  la  pulkc  sotis  raulont<5  du  Itoy  iM  ilàtciidrc  du  pillagi.'  ot 
metlre  en  sfirelô  nos  apiirovi&iuimciiiKDU  dp  groinii  (ini  ^laî^nt 
aux  soin»  de*  re  M.  Planter  dans  ta  tour  de  Vernon.  Y»us  sraurés 
aussilût  ({Ut*  nous,  k-  »uo(-ài  qu'aura  eu  oetle  rigonreu«e  niais  indi»- 
pensalile  détermination. 

Ia  garde  nationale  de  Versailles,  sur  la  démission  donn^  par 
U.  d'Esloin^'  <  II,  a  |nHé  SI.  de  la  Fajelle  d'^lre  son  commandant 
général.  Cosl  jwur  la  2"  fois  (juVIle  s'adresse  â  lui  pour  ovla.  Il 
n'ao^ii  pas  encore  accepte  hier  au  soir. 

On  parie  diversement  des  motifs  de  l'arrestation  de  M.  Aii^nrd. 
Le  ilistrict  dt*  S:iinl-Mailiii  ile.s  l>han)[M.  mienx  comjios^-  <]iw  l'ur- 
ilre  de  rA&si-inMrâ  qui  at  ail  ou  L'insoleni'O  de  ca'Sor  la  loi  martiale 
a  juré  avant  hier  sa  pleine  et  entière  exêcnlion.  Il  parait  v  avoir 
ici  de  l'inipiiétude  dans  le  peuple.  On  a  dt^nonné  le  prînre  de 
Lanittesc  alin  <pie  le  procès  lui  soil  l'ait  an  sujet  du  vieillard  qu'il 
blessa  le  H  juillot  aux  Tliuilerics  lorsqu'il  y  entra  ik  la  It^v  du 
Hoyat  All^naud.  > 

30  octobre. 

»  D'après  ce  que  je  marquais  literù  M,  licliio,  Vemond  oit  être  à 
CM  l»eurc-s-ci  dan.t  le  plus  ff-and  dt^sonlre  ou  dans  la  plus  «ota- 
plelle  trauquilili^.  Notre  secours  de  iWO  lioniine.t  u  du  y  arriver 
hier  au  wir  ain^i  que  l'artillerie,  Nouï  seunies  liier  que  It  der- 
nière tnfanlerie  quittait  Mantes  à  dpiix  heures.  Il  nVlaît  guèret 
possible  d'y  ap|K>rler  plus  de  promptitude.  Nos  députés  non»  éeri- 
nieut  qu'ils  l'-tiiicnl  dait«  le  dessein,  suivant  lc«  cinronstanoos 
il'assenil>ler  loin,  les  notables,  et  do  les  amener  à  établir  de  con- 
cert une  nouvelle  nninicipalilé  qui  réunissant  ainsi  tons  les  suf- 
IVigvtt  put  rendre  la  paix  h  la  ville  et  r>  perpétuer.  Ce  projet  est 


(i)  C'nt  Ini  qui  arut  ttH  tvnir  1«  T£);iin«nt  d«  Flandre  A  Ventûllti.  Uilgr^ 
M  onoilailc  p«nilsnt  la  fvi<>Iuti»n,  il  u«  |iut  khapper  aux  (iroscriplioD)  d«  l'ao 
i,  M  (nt  coudaiBni  A  luoii. 
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bien  vu,  mais  comme  il  contrarie  la  mission  qu'il  oot  de  l'Assem- 
blée nationale  et  du  Roy,  ils  ont  demandé  de  nouveaux  ordres 
qui  l'y  autorisassent.  En  conséquence  nous  avons  député  bier  vers 
le  Roy  et  vers  le  Président  de  l'Assemblée  nationale  attendu  que 
celle-ci  ne  s'assemble  pas  le  soir.  La  réponse  a  été  qu'ils  lassent 
d'abord  exécuter  le  décret  et  les  ordres  dont  ils  étaient  porteurs 
et  que  j'ai  détaillées  et  que  justice  soit  faite.  Cependant  il  ne  leur 
est  {)as  interdit  d'essayer  leur  plan  ensuite  s'ils  voyenl  jour  à  y 
réussir;  et  dans  ce  cas  le  Président  a  aulorisé  à  leur  répondre 
qu'il  leur  serait  envoyé  les  autorisations  nécessaires  à  ce  sujet. 
Cet  acte  de  vigueur,  le  1'^  que  le  pouvoir  exécutif  ait  été  en  état 
de  faire,  et  qui  probablement  ne  coulera  que  la  vie  de  quelques 
scélérats  ne  peut  que  produii-e  un  bon  effet,  en  intimidant  et  à 
une  certaine  distance  de  nous  tous  ces  ennemis  cachés  du  bien 
public  qui  soulèvent  le  peuple  et  le  soudojent  pour  gêner  nos 
subsistances.  Un  peu  de  terreur  est  fort  de  saison  aujourd'hui. 
Mais  nous  n'en  serions  pas  oii  nous  en  sommes  aujourd'hui  (1)  si 
on  eut  pu  se  montrer  ainsi  il  y  a  deux  mois.  Il  vaut  au  reste  mieux 
tard  que  point  du  tout.  Il  nous  arrive  Journellement  des  réponses 
(les  plus  satisfaisantes  à  la  dernière  adresse  de  notre  municlpabté 
à  toutes  celles  du  royaume,  les(|uelles  se  réjouissent  de  savoir  le 
Roi  et  l'Assemblée  nationale  lixés  dans  notre  ville.  Je  vois  avec 
peine  que  nous  n'en  ayons  pas  encore  de  la  votre,  qui  est  cepen- 
dant si  voisine  de  nous.  Ces  réponses  sont  d'autant  plus  précieuses 
qu'elles  prouvent  l'approbation  de  tout  ce  qui  s'est  t'ait  le  6  de  co 
mois  et  que  ces  municipalités  ont  rejette  l'interprétation  odieuse 
que  nos  ennemis  s'étaient  empressés  d'y  donner  et  de  répandre 
partout.  On  est  tranquille  ici  à  présent  sur  la  Bretagne  et  le  Lan- 
guedoc et  à  peu  près  aussi  sur  le  Daupbiné.  > 

Paris  le  iO  novembre  17S9. 

•  M.  Planter  était  réfugié  chez  vous  dans  une  anherge,  où  un  de 
nos  deux  commissaires  le  découvrit.  Il  s'est  déclaré  ne  vouloir 


(1)  Le  31  orlobre.  sur  la  proposition  de  LaFayetLe  el  d<!  Bail!; .  l'Asumblûe 
avait  voté  I  la  toi  martinle  ■  qui  rendit  les  mon  ici  pâli  lés  responsables  dpi 
désordrei  qni  pourraient  se  produira  dans  les  villes.  Les  municipalités  pou- 
vaient requérir  la  force  armée  quand  besoin  éinit. 
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imai»  retoiimpr  à  Vemonpi.  Cela  n*e*l  pas  surprenant.  Il  doit  lui 
FfvstL'r  mit*  aïorston  invicibic  pour  le  liwi  et  pour  l'iiiijralïluile  <lo 
(Tl:e  partie  qui  lui  aniit  ii.*-»  plus  ^rnn()i>s  olilif^lions  el  l'y  a  asu&- 
»iti^.  Mais  il  a  eu  la  géntfrosili^  dcso  rc-ruserii  dénoncer  les  auleurs 
des  indignités  Merwes  sur  sa  pei^nuv.  Ils  onl  cepemlant  i*lé 
découTort£.  el  liier  a  du  vnir  pôrir  de  la  main  du  Ixtureau  quelijuci 
instrumenU  de  ccUv  iiii<|UO  li-n^t^din.  Noft  romniittsaires  sonl  do 
retour  de  Vemffli,  où  ils  oui  laisrf  la  pais  et  la  Iroupe  pour  l'y 
affenuir. 

Votre  chambre  de  taoatioRS  par  sa  rèsisisnce  au  dernier 
décret  de  l'Assemblëc  nationale  relatif  ii  tons  les  parlements  du 
myaonie  (1)  a  rausé  bier  matin  la  plus  grande  indî^niatinn  h 
eelle  ussemblce.  l>lte  ]e\&e  de  bouflicr  pourra  cofilt-r  dicr  & 
cette  cltambre,  c'est-à-dire  aux  magistrats  rgui  la  composent. 

Nous  voilà  enfin  un  peu  plu»  Iranquillea  ici,  on  a  cessé  hier 
d'assî^fier  la  porte  des  boulangers  et  la  dîseiie  «(u'ocnsionnail 
celle  phrt^nésie  a  disparu.  Je  suis  sur  que  la  plupart  des  personnes 
qui  se  pressaient  [Hiiir  obtenir  «lu  pnin  des  boulangers  s'en  sont 
procurés  pour  tant  de  lenis  <)n*il  leur  en  resien  d'immangeable 
s'il»  se  bornent  à  ronsoinraer  leur  excessive  provision.  I.a  foule 
n'était  pas  h  beaucoup  près  toute  de  gens  «{ui  ne  pensassent  qu'& 
se  préeautionncr.  11  y  a  eu  des  aceapareurs  de  pain  qui  le  reren- 
daient ensuite  avec  bénclice.  Je  n'o»enii«  ps  a.tsnrer  que  ce»  dif- 
ficultés qui  ont  eu  lien  déjà  tant  de  fuis  ne  se  renouTellcnl  encore. 
Il  e«t  liore  lie  doute  qu'on  a  voulu  affamer  Paris  et  tm  environs. 
Je  ne  jugerais  jian  que  re  projet  est  abandonné  parce  (|u'il  est 
resté  le  seul  capable  de  révolter  et  de  favoriser  les  ennemis  du 
bien  publie.  Maison  a  pris  les  moîlleures  mesurer  pour  le  taire 
encore  avorter  ou  en  I»paucoup  aflaiblir  les  conséquence».  Nous 
attendons  tré»  pi>^iivenient  sauf  pourtant  tes  étènetitenls  do  la 
mer.  SOI)  m.  sejriion  de  blmls  contrariés  dans  l'étranger  et  dont 
pallie  arrive  déjà  snccessivement.  Il  y  en  a  au  llûvre  et  A  Saint- 
Vaterl  port  que  l'on  est  mémo  résolu  de  préférer  alin  d'éviter  lo 
pillage  trop  habituel  dans  votre  province.  Il  y  aura  bien  du  giti- 


(II  11  i'kfiHkïll  lin  iU«r«t  Ju  3  nov.  1790.  L'irrfli  %feit\  dn  U  Chamhn  dM 
ittriUoiii  f wiU  uBi'  IndlfoMinn  dr*  i>lut  viokiitvi  dtni  1r  irin  ite  i'Ats(inbl(« 
nMiOOtlt.  Voir.  Ilulotft  4n  Tarlftirnl  lit  Hnmaadie  iIr  Klai[[icl,  Tome  «n. 
I  Sn  «t  MivuitM. 
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gnon  si  un  pareil  «ecours  ne  fait  pas  refluer  vers  la  rapiule  le» 
bletls  oationaus  qu'on  s'<*^  lant  achanii'  à  en  éloigner,  i  force 
d'iritn^iie  pl  d'an^ut. 

Hier  daiLs  un  de  nos  districts,  des  gens  peu  au  fait  voulant 
d<ïrharg«r  un  <-anon  et  s'y  prenaut  sans  précaution,  le  léuyapris. 
Lu  caina  «Mail  cbarf^  à  mitraille  et  a  iai  six  personnes.  * 

Parit,  le  SO  nwontire  i7S9. 

* Votre  cliamttre  des  vacations  a  bien  fait  de  venir  tout  de 

suite  à  rédipis<.vu(.'e  (1).  elle  u  6\îlè  l'urag*.'  ipio  s'eU  attiré  le 
I>arlpraent  de  Metz  par  son  opiuiàiretc.  L'Assemblée  nationale 
était  occupée  liier  au  soir  du  r.amhres)S.  Je  ne  sçai  ce  qu'elle  a 
décidé  ni  même  si  elle  n  pu  la  terminer.  On  nous  meiwr*  encore, 
et  it  y  on  a  été  dit  quelipii'  i-liose  par  dfux  de  ses  iueinbR>s  d'une 
nwivelle  ronspiralion  dont  l'explosion  devrait  éclater  ces  jours-ci. 
J'y  crois  mal^i-é  le  pn>vi>rlte  qui  dit  que  celui  qui  vent  vou*  voler 
ne  vuuï  ud-rlit  pus.  liais  aussi,  je  la  juge  à  peu  ])rH  niaiiqui^. 
Ce  qui  m'y  fait  croire,  c'est  le  {irincipe  évident  d'insurrection  qui 
s'est  manifesté  dans  nn  l'ameux  arretté  pris  le  II  e(  li  du  courant 
dans  un  de  nos  districts,  celui  des  iMi-deliers,  dont  nous  n'eûmes 
U  connaissaocd  que  lo  Itî,  arriHlé  insidieux  mais  incendiaire  qui 
n'allait  pas  moins  qu'a  occasionner  une  scission  îrrévocaltle  entre 
In  Commune  et  les  districts  et  II  faire  de  ceux-ci,  flO  républiques 
dans  la  Capiinle.  h  y  i'*ii)tilir  uiMt  icllc  nnanrtiio  qitr  le  dcs|M>iismc 
rap[)ellé  eul  été  le  seul  ri'mt'-dc  à  nus  maux  :  arrêté  qui  ne  [mut 
avoir  été  iiuufiiné  que  par  les  umiuinis  radiés  du  bien  public. 
Nous  avons  dr-cluré  nul  r4>t  arrêté  et  le  serment  que  ce  dislricl 
avait  exigé  de  ses  représenianKs  dont  deux  M'uIs  l'ont  prêté.  Nous 
avons  par  dépulalion  fait  liominaiie  do  notre  arrÈté  à  l'Ass.  iwt. 
Le  district  iustniil  de  cette  démarrbe  a  rcmi»  le  ^en  au  bim-aii 
lie*  secrélairus.  Aussi  l'Ass.  nat.  s'est  irmivée  saisie  de  r^ditléivtid 
qui  [mibabicmeul  en  serait  restiS  IJi,  si  ce  district  n'eut  |»is  lni>aillé 
le  p'udi  soir  et  liiule  la  nuit  ï  romiicr  el  siVbitrt'  tous  1i-s  ntiirM 
dislficis.  ileauroup  l'avaient  éoonduil.  I^lusieurs  s'élaioui  laissé 
surprendre,  et  quelques-uns  faisaient  jtcu  ou  (loinl  de  récListaitcd, 
|je  mal  f;;a(piaîl  donc  et  raisaJl  dos  projfrès  effrayants.  Dans  cet  Aa( 


<l)  foir  FliHpivl.  iliuuirr  ila  ■'•([«lueiil  dit  .toniMidi*,  Toni*  m  p.  011  ol  ml*. 
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9.  nous  euQiPs  Iiîpr  remurs  Â  nos  M  ilc'imk^  h  l'Axs.  iiat. 
S3s'a»cintilt-n>nl  [ur  onlro  du  |>n'-si(k'ii(  ]>uiiri.>iitpn(lrel«s  nôtres. 
Ils  onl  9catÂ  le  danger  poiir  la  chose  puhliqufl  de  netle  sourde  et 
détestable  iiilrigue  i|iiî  allait  mellri?  irj  it>i  ritoyon»  iMi  oi>{)o«ilion 
et  peut  titre  |>ar  li  s.iiîlc  les  uns  et  les  amrcs  au  iiiuias  ici  el  dans 
lotit  le  ro>'aiime;  M.  Desmeutiicrs  a  Tait  deux  urëtés  qui  quoi 
qu>mbn»snnt  le  royauiiiu  entier  sont  en  iDénui  lems  a|>lii!able&  ik 
DOtro  \i\\f.  Ils  ont  élo  porlés  à  la  discuftsion  de  l'A^t.  iiat.  qui  les 
a  décrétés  sur  l<>  champ.  Ils  étaient  hier  au  ioir  ik  U  san<:lioo 
roTsIe.  Os  arr^ii^  fnr  leur  texte  It^riniuciit  le  proies,  et  cousé- 
queinnieot  font  avorter  tout  as  que  l'intrittufi  s'en  était  promi». 
Je  ne  vuiis  les  r(i|}))ort(<  pas.  Vous  les  vi>ii-e«  par  le  J»"  de  I*iri».  Il 
y  avait  un  '■i"  arrêté  qui  devait  èlre  dwréti;  aus«  le  soir,  niais  qui 
ne  l'avait  pas  enrairc  été  sur  les  9  heures  à  cause  de  la  sérieuse 
affaire  du  CamliriVÎ*.  Je  ne  rois  plus  quel  anli-e  reswtrt  la  cabale 
voudra  ou  pouri-a  taire  Jouer  ici  pour  précéder  «l  -seconder  l'ex- 
plosion. On  est  inquiet  pour  le  Lionois  où  lc«  sulisistaocoe 
manquent.  Quand  verroiiA-iious  In  (in  des  troubles  de  notre  mal- 
heureuse pairie.  Mai^  le  (lassa^i^  de  l'ctal  préccdent  à  celui  ai)<|uel 
nous  tendiins  ne  i>uut  pas  s'effectuer  sans  toute»  ces  dilkultés, 
qu'il  eat  essentiel  de  surmonter.  • 

iVffu  dfi/Ar,  mau  du  21  novembre  i7S9. 

I  Jo  ruux  ai,  Monsieur,  induit  eu  erreur.  J'y  étais  iiioi-mémo 
linsi  que  toute  noire  .Assemhlée.  s.ur  le  rapj>ort  do  tous  nos 
nollèçues  qui  ayant  été  îi  l'Aïuicniblée  nat.  avaient  interprété  «n 
notre  ravcur  ot  iiotis  IWuraiout  ainsi  ces  deux  décrets  qui  ne 
dtMdaienl  qu'en  faveur  des  udniinistration.i  ni  un  ici  paie».  Or  nous, 
Im240.  nous  n'administrons  plus.  Le  procès  n'est  donc  pas  terminé, 
ainsi  que  nous  l'augurions  et  que  je  vou»  le  maniuais.  Loin  de 
cola,  il  a  été  ajourné  à  ce  malin.  Ijj  Président  du  district  des 
Cordeliers  on  avait  inqiusé  au  Cumitô  des  r.ipporls  en  sorte  que  le 
Rieaihra  de  ce  ouniité  qui  a  fait  hier  matin  Iv  rapjwrt  a  penché 
absolument  du  r^ié  des  di.siricH  el  copeudaul  In  veille  un  de  nos 
dé|Mités  dans  une  conférence  d'une  lH>ure  et  demie  qu'il  anil  eu 
at«c  lui  t'atait  instruit  h  fond  de  tout.  L'Assemblée  nat.  s'est 
trouvée  si  jtrcorcuiMk'  rentre  nous  qu'elle  a  empesché  par  ses  cri» 
trois  de  ses  membres  qui  voulaient  rétablir  les  laiu  ot  pai-ler  pour 
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nous  d«  1^  laire.  el  l'ajournpnM^ol  esl  tout  ce  t]u'il  a  itfi  poesjblo 
«loIHfiiir.  Nous  nous sommos  occupéft en  oonsÂ^iiciTrc dans  noire 
A!SM>nit>l<k?  «lu  soir,  de  laijiielle  je  ne  suis  ivnlrd  cIh>i  moi  i|u'à  uni) 
heure  pasiée  do  ce  ijuo  nous  arions  à  faire  pour  conjurer  oei 
ORif^e,  i|iii  ne  uii^nacaui  eu  apparence  que  nous,  viw  rt^llein'>nt 
ù  nifilrt-  la  sci-oioii  entre  les  ilistrirls  cl  U  muniripaliit'-  cl  lioulo- 
ver«r  h  CapiUle  «l  lout  rcuv*ra>r.  Après  des  déliais  1res  loups  et 
des  atis  de  bien  d«$  K^nros.  ou  s'est  réuni  à  prÀMUter  le  matin  i 
l'Aftt.  nal.  et  en  ^ande  d^pulalion  le  maire  à  la  t^te  une  adresse 
juslitiralive  de  (otite  noire  condtiilc.  el  destniclivo  des  fausses 
imputaliuns  i]ui  nous  ont  &>6  bttitfx  par  ce  district  des  Cordoliers 
e!  i]u'appuieut  ses  adlHn«nls.  Penitanl  que  le«  sis  commissaire* 
KM'ciipHient  (le  l'adresse  ijui  leur  a  coulé  au-deljt  d«  trois  heures 
do  travail,  et  que  nous  allions  quelle  conduite  nous  avions  aussi 
h  tenir  vis  à  ris  des  dislricls.  nous  avons  eu  successivement  U 
salisfaclion  d'ac<iuèrir  des  malériaux  précieux  et  de«  témoin» 
irrêprochaMes  contre  les  calomnies  du  l'rrviidcnt  di<s  Curdetter». 
H  avait  avanct^  ces  deux  jours  derniers  ù  l'.Ass.  nat.  cl  dès  mardi 
jusqu'à  liierii  tous  les  districts  dont  il  a  ainsi  st^duil  e!  perreni 
plusieurs  que  t!î  districts  pensaient  comme  le  sien.  Majonti^  impo- 
sante cl  qui  a  non  seulement  étourdi  rAsscmlilik*  nationale  mais 
qui.  si  elle  eut  eirsté,  cul  suIU  svule  pour  finir  lo  diTi^rond.  Mais 
elle  n'existe  pas.  Car  recensemeni  fait  jkar  noiis  des  avis  des 
diilricti  dont  lieaiicoup  ne  se  »>ni  m^me  a.-i.semblés  i  ce  sujet 
r|u1iîer.  et  apfwrl.  et  le  r^ilial  en  wm  pn^entt!  ce  matin  h  VXa. 
nat,  que  8  diwncts  .miieni  adln^iv^  à  r^-liii  i\>'\  Conlrliers  17  no 
»'us«.  ([u'aujourd'liui  ou  la  semaine  («rocliaiiie.  3  s'en  rap|M>rtenl 
è  la  d^-cision  de  l'Atfs.  nal.  31  nnt  déclanS  qu'il  n'y  aiait  lieu  it 
délilii-n*r.  H  n*Me  il  rair  ce  que  prniionccni  l'Aso,  mil.  C'eM  ce 
que  je  scaiirai  c  soir  it  nolnr  nMi-mliItV.  On  |H>nHif  qu'elle  inclinnil 
ij^jà  à  nous  sufiprcudrc  'les  "iV})  attendu  qu'elle  romple  que  umn 
un  mois  air  plus  Innl  elle  aura  tiiii  et  prniniiljinié  siui  travail  sur 
le*  miinirijiiiliiiH.  il  e\t  iiv<4'-n  sti|>er(lii«  que  nom  doiih  million»  du 
plan  de  la  notre.  Je  ne  scai  oe  ipii  en  t«t%,  mais  i  dire  vni.  >j  les 
rlioses  il  noire  ^^ard  allaient  inujours  le  ni^me  train,  nous  somme* 
dans  l'impoHtibilitrf  de  Unir  c»  plan  de  ln>s  loni;!i'iri|>s  :  noiiJi 
sommes  trop  déluiinife:  el  en  vi^riliS  I'Am.  eut.  fen  de  inrillnun; 
iN'sof'ue  que  no«s.  Je  suis  dis|H><ii('  k  lout;  il  rester  s'il  le  faut,  ou  h 
quitter  la  jilurv  qui  n'a  été  pour  nuiisqiiejiéiiilileetcunslaniiiiuot 
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ora^iM!.  Je  retmtivfrai  arec  plaisJr  mon  ancienne  vie  obsciiro 
mots  [liiiïiljlt; 

Paru,  le  3  âêftmbre  1 7^0. 

■  L'Asscniblôc  nationale  \  laquclk' j'as&iislai  liicr  malin  ettfui  par 
(arealbèse  Tut  tort  lurUilenle  a  tÏDÎ  l'or^niHalinn  des  rotmicipa- 
iib^  du  royaume,  il  ne  lui  n\Mi>  plu»  i|(ii!  Li  notre  à  disposer.  Je 
TOudrui!^  ciuV'lle  la  Icrniiiiilt  de  mi-mi.-  ol  im  pltilùt;  car  j«  mus 
aToue.  entre  nous,  que  j'ai  vu  nvec  peint'  liier  au  soir  notre 
As»6mblpe  décidèo  à  vouloir  comme  Uillpr  av«w  elle  sur  ce  poinl. 
Elle  a  vrilè  fi  une  légère  pluralité  de  ti  voix  une  roRiit^î  de  eoitsli- 
liiliun  de  a  Qiembres  qu'elle  aulorine  1  se  voir  avec  celui  d« 
l'Ass.  nat-  el  à  se  eonccrler  pour  4i<ii  bases,  etc.  Je  ne  me  persuade 
pas  que  celte  résolution  suit  du  ^ùt  de  l'Ass.  nat.  1  qui  elle 
[tarait  vouloir  disputer  le  droit  .•luprâoie  de  législation.  Aussi  me 
eonsolii-jo  en  rsiM^ranl  que  cela  la  di^lermtncra  à  aec<^lerer  son 
ouvraj:?  alin  de  no  pas  toir  la  notre  CMaycr  de  la  partager  avec 
elle,  (^e  n'esl  pan  tout.  Nous  allons  é:re  accablés  de  l'écianialions 
de  la  part  des  districts  qui  rerratent  de  très  mauvais  «il  que  fcure 
d^^Vgui^  veuU'nl  &ans  passer  par  leur  ri^-vison  cl  contre  la  lettre 
de  leurs  mandats  s'adresser  directement  à  l'Ass.  nal.  pour  faire 
sanctionner  tout  de  suite  leurs  arretlés.  Dans  le  fait,  ce  n'esl  pa» 
l'esprii  qui  a  pnxluit  l'amMé  d'hier  au  soir,  mais  il  a  rapjuireuou 
(le  vouloir  se  soustraiir;  à  la  n^visioti  des  di^lricls.  Or  sur  ce  point, 
ces  Messieurs  sont  di-licals  et  ond>rageus.  Nous  avons  eu  hier  H  h 
7  réclamations  de  leur  part  et  co  sur  le  bruit  qui  s'était  répandu 
que  non.')  «nn^jons  A  nous  adresser  h  l'Ass.  nat.  sans  passer  |>ar 
leur  tnterin<-diajrr>,  ei  cependanl  il  n'y  avait  CMnoi-e  rien  de  slaluiJ 
do  notre  part.  Que  va-ce  ^tro  à  présent  qu'ils  sauront  que  c'«8t 
cbOM  arrottée.  C'est  un  ora>re  que  nous  allons  essuyer,  et  qu'il 
Aall  pourtnni  Tacite  de  s'éfurgner.  .\u  reste  ces  jalmisies  et  c<>s 
querelles  tiennent  1  l'étal  actuel  des  rbo<t«s  et  moins  It  la  trempe 
des  esprits  qu'il  la  tourne  i|u'il  lus  UiTcc  de  prendre.  Nous  serons 
dans  ces  fluctuations  continuelles  jusi[u'à  ce  que  la  constitution 
sod  faite  et  se  soit  as-ioupli  les  e-sjtrils. 

J'entendis  liier  M.   Desineunîcrs  (I),  membre  du  Comité  de 

(1)  OenMuntBr  on  Dnin«aniar  |Wn.\U.)  fui  homme  politique  el  hoinmt  io 
Uum.  Con*Mr  rojtnl  et  mixture  du  GimlF  cla  Provenet  au  rommflnciiinfnt 
d»  Il  nètolntion,  il  fut  aamiDè  députa  «ai  Rtati  m  lîSO  pur  t«  Ti«r*  Rttt  4v 
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Constitution,  dire  que  sous  un  mois  ce  qui  concernait  le  judiciaire 
serait  terminé.  Comme  il  en  sera  vraisemblablement  de  même 
des  administrations  provinciales,  et  à  coup  sfir  de  notre  organisa- 
tion particulière,  il  faut  avouer  que  la  conslilution  aura  fait  alors 
de  grands  progrès.  11  n'y  a  encore  rien  d'arrêté  au  sujet  de  !a 
Commune  ni  sur  une  banque  nationale.  > 

35  décembre. 


t  II  \  a  positivement  hier  plusieurs  persones  arrêtées  (1),  dont 
partie  amenée  sous  escorte  et  en  voiture  fermée  h  notre  hôtel  de 
ville,  où  il  y  a  eu  comité  extraordinaire  de  la  police  à  ce  sujet. 
C'est  tout  ce  que  j'en  ai  scu.  Comme  il  y  avait  eu  ordre  d'illumi- 
ner les  maisons  pour  la  nuit  de  Noël, -et  que  l'on  avait  remarqué 
le  matin  que  l'on  mettait  en  bon  ordre  la  batterie  de  canons  de 
la  plate-forme  d'Henri  quatre,  le  peuple  avait  craint  quelque 
contre  révolution  pendant  que  l'on  serait  dans  les  églises.  Il  en 
a  été  quitte  pour  la  peur.  Nous  avons  été  presque  tous  chez  mol 
à  la  messe  de  minuit,  et  tout  a  été  du  plus  grand  tranquille  dans 
les  rues,  oii  il  roulait  de  nombreuses  patrouilles.  > 

Chables  a.  de  Bobioard  de  Beaurepaire. 


Paris.  H  eut  Dne  part  active  aui  travaux  de  la  CoDSIituante.  Il  puis  aux 
Etats-Unis  pendant  la  Légiiktion  et  la  Convention.  II  avait  écrit  sur  ce  pa^a 
denx  oavrages  intitulés:  Biiai  nr  Itt  Blalt-Unii,  178B,  tn-3;  et  l'Amérique 
indèpenâanli,  1790,  4  vol.  ia-8.  Il  a  fait  aussi  plmiean  traductions, 

(I)  C'est  le  35  déeenibre  qo'ent  lien  t'arreilatioa  du  marquia  de  Kavien,  qni 
fat  p«Dda  le  19  fivrier  1790  après  avoir  élA  tradnit  devant  le  CtiAtelel. 
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L'aiiiiAi  dpniîÉre.  i  pareille  époque,  !a  Revue  ealholi^Hf  de 
XormaHttie  donnait  1  se*  le<-I<'UP*  un  apiTcu  Ju  Congrès  des 
Sociétés  savanteit  il  élaîl  intén-ssutil  (wur  des  Normands  de  voir 
r|»'i  la  SorlH.ii)iie  leur  provini'o  avait  ëlé  brillaniment  repfé-sent«5e 
et  pour  ties  caltiuliques  de  constater  l'im|>or(aiice  des  Iravaui  dus 
aux  ccclési astiques  dans  tontes  les  f>anic$  du  la  France, 

Celle  année,  il  n«'  pi-ut  ùiro  indilTêrciil  de  l'aire  un  ra^Hde  eompte- 
rendii  des  travaux  éiuanants  de  nus  conipatrioles  et  réiiiiméi«tion 
des  rapports  priâtes  par  des  membres  du  c\erg6.  On  Terra  ainsi 
que  notre  province  n'est  pas  flérliue  do  sou  antitptc  i-enum  de 
sapience,  et  que  «ians  tous  les  déparlemente  les  «  abbés  et  les 
curés  •  tiennent  une  grande  plactidatis  ce  mouvement  inlcllecttiel 
qui  chaque  année  so  inaoifesteuu  grand  jour  pondant  ces  réunions 
dont  un  no  «aurait  dvniiir  l'inU'iV-t. 

Céloit  un  Normand,  M.  Léopold  Delislo.  niorubro  do  l'Institut, 
pr^ident  de  la  section  d'hi:rioire  et  de  philologie  du  (>>milé  des 
travaux  liiUoi'i<pK>  et  si-ienliliques,  administrateur  général  do  la 
bibliolli^iuc  nalionale,  qui  prosi<iait  la  sëaiic«  d'ouverture. 

Les  diverses  sections  élaient  dirigées  pur  MM.  Léopold  Delisle, 
Scrvois.  de  Boislisle.  Siméon  Liice,  pour  l'histoire  et  la  pbilolo- 
'  ^e;  de  Montaiijlon.  Ed.  Ia>  Blanl.  Barthélémy,  pour  l'archéologie; 

^■vasseur.  Bul'uoir,  Passy  et  lilass(m  pour  les  seiences  é(«no- 
miques  el  sociales;  Bertlielnl,  Pouqiié,  Milne-Edwariis  pour  les 
sciences:  Iterinml.  Colonel  de  La  Noé,  pour  la  (géographie  liisto- 
rique  et  <Jwcripli»e. 

Lo  )>rcnii«r  nom  que  nous  ayons  ii  signaler  etU,  dans  la  section 
d'histoire,  relui  île  notre  tnmpal riiiie.  M.  Bu^hu  de  Beam-epaire, 
directeur  de  l'.V^soeialtun  uuniiande,  secrétaire  de  ta  Société  des 
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aiiU(|uaîrK  de  Xonnamlie.  qui  donne  leeiiire  d'un  iiiémoiro  sor 
un  curieux  malroio^e,  le  Mairoltxjf  de  la  CAorilé  Saint-îdcotat, 
(établie  «»  I»  |iiiroiss«  de  ce  ooin  à  Caeu,  dans  le  courant  du 
quitiiiénic  si^clp, 

O  Tuffsirp.  ctiiDiticncè  i-n  1137.  se  contiiiuo  «aiis  inli>rru|>ïion 
jaM|u'en  1789.  Il  renreriue  les  stAlulu  dfi  la  ronirérie  qui  MUl  de 
Ulti,  avw  la  liilo  de  mus  1*^  assodi^s  friiiicliis  et  non  franchis, 
dre^éCi  aniitfu  pur  aiiiii-v,  [Mur  t'eilv  Iudj^uv  pi-riudti. 

A  ce  point  de  vue.  il  se  rapproche  de  t4>us  les  docunieuts  du 
m^tne  ;;eiire  si  intijretuiants  à  mnauker  pour  nous  initier  aux 
uiwur*  du  teni|>s  et  au  n^iine  spécial  rfe>  cliahlè*  et  des  associa- 
tiONK  coriHirativcj. 

Uais  li>  mairoluge  de  Saint-Nicolas  offre  deux  autres  caractères 
sur  leapipls  M.  de  Iteanrcpaire  a  insisté.  Il  nous  présente  en 
effet  dossjxVimen.')  de  eallii,'raptiiee!  d'enlumintire  depuis  )a  lin 
du  quiniii^ine  siècle  jusi]u'a(i  iiioiiieiit  dt;  la  Hévolution,  si  bien 
(|u'à  l'aide  de  ce  document  on  pourrait  tracer,  pour  amsi  dire, 
riiûtoirc  de  ]'enluminur(>  des  mannsrrits  au  quinzième  M  lU 
seiijètne  siècle,  surtout  en  taise  Normaiidiu.  ' 

M.  de  Reaiii-epaire  a  signnk'  en  outre  l'interealalion  dans  ce 
maiiuscril  iruii  très  ^crand  nombre  de  nicnlioti9  ayant  leur  ini|K)r> 
tuuce.  non  seulcincnt  {»tir  l'bisloiri?  des  conlrérics,  mais  aussi 
pour  riiistoire  de  notre  |>i-ovince. 

Parmi  ry>s  menlJon^,  î]  cite  sp4<cialemenl  celle»  qui  ont  Irail  h 
la  dév.i!iiatioii  des  l'jçliM'^t  de  Caen  piir  les  iimiestautn  nn  IKi,  A 
la  deslmcliun  dfs  |(nS-lies,  A  In  suite  de  la  n^vocalion  de  Tt^dil  de 
Nante«.  cl  cntin  i  In  (lanique  que  le  hruil  d'uni-  prétendue 
descente  du  prince  d'(>ran;,'e  sur  les  oile«  de  Normandie  rau» 
dans  la  ville  <le  ('.nen  au  mois  d'o('Iid)ri<  III8N. 

H.  le  )tr('>siderit  remercie  U.  de  l(caure|Kiirc  de  Sun  inli^uante 
commiinicntton;  il  espère  qu'olle  donnera  l'idre  de  l'aine  (hi 
reclicrrln**  iinalri^nips  dans  les  'Ii'jc'jIs  qui  ne  peiivniil  ninnqiior  de 
fournir  des  do<runieiits  relnlifri  aux  niatroln^ns  de  coidiV-ries. 

t'n  autre  normand,  SI.  Vitnclin,  de  la  Sociihii  hiMoriquit  do 
IJsH'iiv,  n^()«iid  II  la  i'  qncvlioii  du  pni;:nininic  {Origine  et  or^n- 
nisatiun  des  anciennes  cor|M)i-alions  d'arts  et  miïtiiTsi.  Il  dmine 
des  dt^tails  inédite  sur  la  cunrn^rio  tlv4  M'critriende  Unieux  (Ifl^t- 
t«Wi  et  «ir  relie  d4«  serruriers  di-  Iti-niiiy  i  tfiSV  t  :  il  rite  ipiclquet 
traits  de  la  vie  cor[iofaiiye  des  iiiq)rnueurft-libraiix'S  de  lluen 
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(lflI2-l7S0)  el  sur  la  panicipaiian  d«>s  assocUlioos  prorcssioniicll^s 

:iiix   nuiiifiislalion»  iiationalos  (Boniay,    IIjHI!);    il  rapponc  nn 

singulier  an-ortl  fait,  en  (581.  «iilro  le*  cordonniers  rl^  Rernay  â 

l'cH'casion  (les  t  i<â|Hm^iltes  >  ilr  l'un  dVux,  acetinl  qui  eoii^is'-ait 

à  reiiietlre  1  rc|>oiix,  par  dianHi  d«a  associés  >  un^  |m)I  pt^iinl 

Iroyt  livres  d'eâuin);  p\e\n  de  vin  clairet  >,  contre  l*oliligalion  de 

j  Irnr  donner  •   à  disni-r  hoiino^tiniicnt    >    et  h  chacun    <    une 

aiguilk'it«(le  lit  de  mie  ijoin-.  *  )t.  Yi-uclin  lemiinu  s»  lecture 

par  l'arrèl  du  parlement  de  Paris,  du  lïuoTembre  1776,  ilofpndant 

;,Uh  associa  lions  ol  altroiij>einenU  di^  ('nm[)a;;non!>  du  dovuir  ou 

'■Riudrillirs,  k-sipicU  usaii-nl  de  violence»  env<T!t  lesllenanls.r'est- 

ii-ilirv  Ips  autrvs  eompa(n>oas.  iiuu  uftilié^,  qui  ac  s'asseiulilaienl 

point  chez  la  mère  des  premiers. 

M.  Veucliit  nïjioiid  à  la  qnefiion  3'  du  fint^mme  î Uiitoire  dn 
(iirn'niNn  foiret  cf  marcJiés).  Complétant  ses  pnVédonies  étwles 
sur  les  comédiens,  les  organisateui?  do  loterie»  et  les  0{>«!ralcitr8 
ambulants,  il  rite  une  autre  caié^rie  d'iodiislriels  forains  :  les 
montreurs  de  curîosiK^it;  il  indique  doiii«  exhibitions.  ofTr^nt  un 
Téritahlf  inli-rtH  artistique,  qui  lurent  prodtiili^  de  l'^ttS  Â  17M, 
nus  (çranties  foires  de  Guibny  pré*  Kalaiso.  en  Normandie,  foires 
qui,  suiiant  des  documenta  oftiriels  de  l'époque,  é'.aienl  les  plus 
oonMdérahtes  du  ropumo.  apr^s  relies  de  Beauraire. 

M.  Veuclin  rappelle  qu*en  1775,  un  «avant  médecin  français, 
Nirolns-Cnhrid  Clerr^  alors  co  Russie,  publia  la  traduction  d'un 
ouTra^v  ticril  en  langue  rum  par  M.  Uctxky,  tous  i-c  litre  :  l.t'.i 
piuHM  et  lei  $tatut»  det  lUgérenl»  HaMiisfinaiU  onhiméi  luir  Sa 
Mujfiti  im[iriiitlf  Cathfiittt'  II  pour  l'éHucatioH  de  la  jfimeste,  el 
l'utihlr  yniMil'  lie  tan  nn/iirr. 

Ur.  In  plus  IkIIv  oeuvre  sociale  de  la  ci'li-bru  inipi<ratric«  fut 
iamntesiulilc nient  ta  rri'alion  qu'elle  lit.  eu  1761,  d'un  tivi-SH^tal 
libre,  compilée  des  entants  Iroiivèî  de  son  immense  et  glorieux 
empire. 

M.  Veuelin  pense  que.  divulguées  eu  Kuropo,  les  touabli»  in»- 
lilulions  démocratiques  de  Callierine  11  durent  avoir  du  relenlis$e- 
nienl  m  Krance.  A(is>i,  M.  Veurlin  croit-il  (|ue  l'on  doit  à  celte 
ditul^iatiou  et  (ifilt't'ire  1  rt'niinent  mviliHÙn  franco-russe  Clerc 
le  niou^emonl  niMophile  qui  t«  ]>roduisiten  Pranec-en  t7U7,  h 
rnrea.4Îon de  ri>nil»Hirha);c  d'ouvriers  frimvais,  même  du  laïutlles 
enti^tres  (tour  les  laire  passer  en  Uussîe. 
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Cet  enibauctiii^>,  fait  par  un  nommé  Beaoregard,  semble  n'avoir 
eu  aucun  résultat. 

M.  Veuclin  coiniiiunii|Me  ensuite  &  la  section  un  viens  manuscrit 
ài!  lot  mauuscrit  tlt-  19\  (laf^'is  in-fulio,  couvert  an  parctioiuin  et 
întitulL'  :  HHation  lies  roiagF»  par  mer  el  dtn  d^ourerla  failet 
{par  In  Blutes  U  hitg  det  mfcj  dfi  la  mi^r  gla[ciale  et  mr  rOcéan 
orimtai  r^rs  te  Ja'jmn  fl  rAm^ique'.  —  Pour  terrir  d'éctairciise- 
mtnt  à  MJic  carte  4tres[xfr  à  l'Acaitt'mie  det  Science*  de  Pelershourg, 
jwr  JUons'  le  l'rofi-Meur  Muller  à  Pelenbourg.  I7B8,  —  Trte 
coirectemenl  écrit  eu  rrancai»  par  une  main  riittse,  ce  manuscrit 
est  iijfaé,  &  la  ileroi^n!  page  :  G  :  F  :  J/n//(T.  C'est  vmi«!mt>lat>le- 
nient  l'œuvre  originale  <\v  t-i-  suvant  nisso. 

A  la  !MM.-lioii  d'arcliéoloi;ii>.  M.  de  ileaureimire  prend  de  nouveau 
la  parole  pour  signaler  au  Congrès  les  df^couvertes  faites  tlans 
r^Kli»ft  njm.-iiH>  de  Saiiffiiy,  prA*  <li!  Cuiilances,  L'atcide  de  cet 
(VlilKx-  émit  tuat>i|iiw  pur  une  Ituiserio.  Kii  di^iuutissaiit  cv  plui'aijK, 
une  inscription  a  dtë  mise  au  jour,  et  l'on  a  cru  v  trouver  la  prouve 
que  cette  partie  de  l'églÎ!«  avait  été  bitie  en  U^,  sous  ta  direc- 
tion d'un  prf'ln*  nommé  Thuui-oude.  Le  di^j^ngcmenl  de  l'aliside 
a  égulonK'ul  remis  au  jour  une  série  de  puinlum  <lo  la  lin  dit 
(louiitVme  siècle.  i(ui  représentent  les  diverses  scènes  de  la  vie  do 
sainte  Bariie.  M.  de  Beaurepatreen  «tonne  la  description  complète 
et  appelle  l'attentiou  des  urcliéologues  sur  d'autres  peintures 
roniam»  ijui  ont  ■■tôdf'couveitusdausla  ncfdc  l'église  de  Savi(;n)'. 
Leur  bordure  se  compose  de  motifs  architecloniipies  el  le  wijot 
principal  est  une  n'itri^enialiun  de  la  Ciiac.  Kniin,  l'auteur  siftiiiile 
une  curieuse  statue  du  (Christ  i)ui  occtijte  une  teni^tro  de  l'almdo 
et  qui  semble  provenir  d'une  autre  partie  do  l'église,  car  elle  ne 
se  raccortie  pns  avec  le*  avtÎM'S  tuiMiie^.  C'est  une  sculplim-  du 
duu/.ièmc  sii-clc  et  i|ui  es!  dans  un  t-irelleiil  éuu  de  cunservation. 

M.  Virlar  Quruti^  lit  un  in^moiro  sur  l'oxploratinii  do  la  TortM 
de  Boni  (Kure)  et  les  l'ouillcs  faites  au  cnmp  M^ptincnnillnlioni- 
lioii  avec  U.  Léon  de  Vesly,  <:orrus[>oudant  du  comité  des  beaux- 
aru. 

Dèa  1870.  l'ablié  Cochet  araii  touMIt^  deux  tertres  aux  VieilliM- 
HabODS,  danii  le  triii^'e  du  camp  Ué>|uin;  mais  la  i^uern'  et  bi 
mortdu*avantablM-.«u«I>endireiilet  inlemim|iin'nl»esrecbcrc:beii. 
I.'expluruliun  l'aile  par  U.M.  Quesiii!  et  de  Vcsl}  urlx^vera  et  e^nt' 
pilotera  l'a-uvre  commpuei^  («ar  l'abbiS  Locbet.  Déjft  ces  deux 
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arrhéolt^ii^j  ont  rdrauv^  Iok  tnves  de  la  xoie  roinuiiio  i-oliaiil 
Ufi^'lf  fi  Luuviprs  par  \e  platoau  d«  Moiilaiiis;  iU  ont  iron^ut^  au 
ratnp  MÀ|iim  plus  ilc  ■({lînzç  icrtreÂ  ;ii)alo^i)es  à  ceux  fntiillt'^,  et, 
dêsaiijoiinl'hui,  iU  |wiivi>nt  .-illiniicr  ipi'il  oxUtuil.  'Iaii»c«rjinluii 
de  la  Ibrct  d«  Iturd.  une  slatiou  romainv  dont  l'étctidue  était  do 
pr^  de  i  kiloiiiMres. 

Dans  la  section  ili"  (M!ograptuehi»ilorii[iicetdi?«criplivo,  Jf.r<(Uif 
Pig«9n,  niunibre  dv  la  Société  acadpiiit(|uo  du  Ootcntiti.  douiie 
lecture  d'un  toomuire  sur  les  ■  Honis-Joie  ».  Iiautt^iir»  (|ui  se 
munirent  priiiot paiement  aux  aliortU  de»  (Çmnd^  penli^s  de  |)èle< 
rinage  et  dont  plusieurs  «ont  situtVs  sur  les  voies  <|tii  se  dirigent 
nrs  le  Mûiil-Salut-Miclicl.  Leur  nom  latin,  duns  le»  e4irlttluiri''5, 
les  puuîllês  des  dioei>ses,  ete,.  «St  ■  Mous  iftiudii  »  el  l'auteur  pense 
que  oe  nom  Tient  des  réjoilis-saoces  anx^nelles  se  livraient  les 
pèlerins  en  aiMTceiant  pour  la  première  fois  le  sanctuaire  qu'ils 
venaient  de  lum  vi^tt^r. 

A  la  suite  de  ratte  lecture,  une  discussion  s'eupi^e  entiv  divers 
membivs  sur  relie  inti^rprélalion.  M.  île  fa  .Vot*  exprime  l'opinion 
que  le  lenno  }çéU);nipliiqaeMonljotee»tln)j)n5pandu!SUf  les  cartes 
pour  avoir  toujours  la  seule  el  uni<|uo  origine  qui  vient  de  lui  <Hi'e 
assignée.  M.  l'arfourit  cite  des  exemples  dans  lesiiueU  une 
ap|>ellaiton  li-ès  voisine  de  œlle  de  Hlonijoie  semble  provenir  do 
sutmJoris.. 

A  la  section  des  sciences,  la  Normandie  est  repr^ntée  par 
M.  lïrciult.  tie  Lîsious,  fondateur  des  mus<^es  mnlotiaux,  (|ui  fait 
une  eonuniuiioaliori  sur  Iitiir  iiistaltnlion  et  insiste  sur  l'imporlanee 
qu'ils  piiSienlenl  au  point  de  vue  de  la  diffu-iion  de-t  notions 
»»enlirn|ues  dans  h»  vainpaifneti, 

i\ti\  science»  écononiiqurs  et  sociales  nous  retrouvons  M.  Veii- 
rlin.  Iisuul  un  méiii'.nn- sur  in^ Nomltrviueê tnuni'.i ithilitMlhr»pi^u^x 
tï  tûrialft  riabtifi,  au  iièele  tSemirr,  par  un  cnré  de  fillafff  m  S'or- 
maniiir  (I7ii:'-17tf8).  Il  s'ayil  d'un  pHIlre  normand,  M' Jean- 
UiuiN  ruulunilkit,  114^  A  AlenvDn  en  17i^'}.  el  iliV^li!-  en  opite  ville 
en  I8(>t,  apr^H  avoir  desservi,  eoniinr  cuii-,  ])endant  utifi  trentaine 
d'année»  l'impunanne  paroisse  de  Siint-ltenis-sur  Sartiion,  oit  il 
crf*  \n$  louatiiiM  inMitulions  suivantes  :  secours  en  pain,  et  manu- 
laciiire  de  drntellp  en  faveur  do-*  pauvres  (i70îï:  —  prix  aux 
lileuM-s  (I77II);  —  |(artiri|>iilion  ellective  It  la  fondation  d'une 
SociiSté  d'agriculture  à  Alenvou  (  I7(tij:  —  concours  agricoles  avee 
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pris  {I770-S8);  —  écoles  graliiitcs  (1706);  —  bureau  <l«  charihS 
ou  oeuvre  du  prdt  charitable  en  blé  de  scinenco  (1707);  —  récom- 
pense aus  Imns  rollfrl^urs  (t7IS5);  —  bureau  de  noni-ilialion 
pour  j)réï«nir  ei  arrAlor  les  pnw^  (1788). 

M.  Veuctin  termine  sou  Miliaiite  l«cluro  en  Tormaul  le  tœu 
que  col  Mclêsiastique  dtslinfcué.  ([m  esl  une  vraie  céldbrilé  loi^Ie, 
reçoive  un  liouiinai^e  publir  «t  wloniiel  dan»  sa  ville  nauile  aiii^ 
que  dans  la  localité  voisiiu^  oîi  se  manilesl^rcnt  si  bi«H  »ps  Ituules 
et  soliilt's  ({uulitcs.  k'Mquellei;  ontdf^jâf^té  rappelées  somma ircment 
et  eu  partie,  il  y  a  peu  d'annt^es.  par  MU.  Lotiis  l>uvxl  et  de 
Viderai. 

M.  Vvuclin  signal);  aussi  un  digne  éniulo  do  l'iknineni  [trétrO 
aU'nçuunais  en  lu  personne  de  M"  lîoliert  Le  tîoux,  cuttS  de  la 
Cbapell(<-(iautliier  (1770-1789).  leipiel.  en  178.*),  donna  une  somme 
de  6.(XKI  liu-es  (lour  ^ire  iMuplo^L'c  !k  des  wuvras  ctiariiabW, 
DOlommVDt  à  douner  un»  dot  d'au  moins  HSÙ  livres  à  quelques 
Biles  panvres  de  celte  paroisse,  sages  ci  Yerlnense».  ayant  au 
moins  seize  ans  accomplis  et  vin(;t-sepl  au  plus.  Kl  ([uoi  !  M.  Veu- 
clin,  sans  le  vouloir,  nous  aurail-il  fait  connaître  l'origine  de 
rinslilnliun  des  n>sii>rcsen  Nonnandief 

M.  CUervin  donne  ensuite  lecloi-e  d'un  autre  mémoire  de 
M.  Veuclin  iniilulé  :  Nntes  inédites  sur  les  corporation»  artistiques 
de  Nonnandic.  M.  I>>vas»cur  remanpie<|ne  l'ntilcur  s'est  servi  du 
mot  i  de  secours  mutuels  ■  en  (xirlunl  de  l'assislunco  founiie  à 
d«s  memiiivs  d'une  corporslîon  de  Lisioiix  :  il  Tait  rpmarqtier  quo 
le  terme  n'est  pas  vérilaltlcment  esacl,  qu'A  sa  cunnaissiuice  on  ne 
trouve  dan>  l'aunen  r(-};imiH  ([iie  ln'>s  peu  d'exemples  de  &>(:ii.'lvs 
que  l'on  puisse  apgicler  sociétés  de  «ecour»  mutuels,  tjd»  socouf 
donnés  dans  les  cor|>oraIioRs  avaient  un  caractère  difTérent. 

Pendant  le  Coni;rO«.  avait  lieu  ft  l'école  nationale  des  lleaux- 
arts,  la  réunion  annuelle  de»  Sortîmes  des  ileaus-arts  des  iléparli*- 
nienls,  sous  la  pi^-sidcucc  de  hlH.  Henry  Itoujon,  de  Fourcauc 
Guiirroy  et  de  Montaigloii,  aMislé«  de  MM.  Crost  et  11.  Jouin. 
études  sur  la  Nnnuandie  tonaieol  IJi  aussi  une  place  imfKtnantoj 
on  ne  |teui  en  donner  un  plus  fidèle  aperçu  (|u'en  reproduisinl 
teituollement  la  partie  du  rnp|(ort  t)UR  M.  le  secrétaire  dn 
Reaun-iirts  y  a  consarrée. 

t  Kn  France,  dit  M.  Jouin.  si  on  le  coiupart!  auxarladu(l4>ssin. 
l'art  dramatique  retarde.  Une  étude  excellente  d  Cjuile  Mvriiw, 
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parue  il  y  a  cia<)iiante  aus,  a  irnit  h  ta  mise  en  scène  (lL>7i  Mysltrcs, 
cl  l'autour  estime  qui'  l>iifarK'«  <Ui  tlK^Ire  dans  noire  pa>-s  ne 
prend  lin  iiii'svec  le  Vid.  Mme  Itesi^frifs,  <.'OiTe»[>otidaiil  du 
(>)milé  à  Alençon,  di-m t -corn pal rioie  de  C>)rncille,  s'e*!  wxupé) 
du  tliéiilre  duiis  la  n'^ion  iiormiirulf.  anliirieiirvnienl  Ji  Corneille, 
l'ouvail-il  y  avoir  prulh  pour  nous  aux  l'uclien.'bes  d«  Mme  Des- 
pîcrresî  N'en  douiez  pas.  fieoirroy.  dont  le  Cotir»  du  liltérature 
itramatiqHé  fait  autorité,  est  d'avis  (juc  les  aiiteuni  igui  méritent 
jieu  (t'uUenlioii  €Ou)nie  écrivains  lui  semblent  toujours  curieux 
comme  monunteuls.  Les  auleurit,  il  est  vnii,  te  d(;rot>enl  i 
Mdio  bespierres.  mais  elle  e&l  en  mesure  do  dire  comment  fut 
construit  à  Alpnçon,  en  l'an  ISW,  le  Ihôdtre  destiné  à  la  repiVi- 
st*nlalion  titi  •  (Àniimcni-cinenl  Ju  monde  >;  elle  votni  a  décrit 
Vorchiieviurc  de  cet  édîlii'^  dont  les  disposil  ions  imprévues  vont  & 
l'eucontre  des  hy[K>llièA(>s  de  plusieurs  énidits.  La  dissertation  do 
lime  Iii>>pierres  ajoute  à  la  valf^u^  des  doniments  qu'elle  a  su 
découvrir.  Ce  qu'elle  v-ous  a  dit  de  remjdacentent  de»  srènes  ou 
*  parloint  >  est  &  retenir.  Mais  non  contente  de  s'i^tre  jxfnctn^!  de 
l'améDS(;ement  inlêrieur  du  théâtre  d'.^lençon.  Mme  Despierres 
incline  à  penser  que  les  artiste  dont  elle  avait  reconstitué  l'état 
ri\il  si  une  .session  préei^ilenle  ont  dû  pi«ndre  (tart  it  la  dé<;oralion 
(lu  monument.  Apriis  les  peintres  et  les  imaigiers,  viennent  les 
adeur»,  Me»)K-  fticliard  .\uvray,  «  pre&tru  >  de  la  paroisse  Notre- 
Dame  d'Atencoii.  plusieurs  bourgeois  ou  éclievins  de  la  ville 
acceptent  un  nVIe  dans  les  pièces  en  préparation.  Ce  sont  donc 
des  Alen^vtmais  de  man|iie  qui  se  font  comédiens  pour  la  plus 
grande  joie  de  ieur*  rompulrioies.  A  cela  quoi  de  stirprenunl?  De 
ao«  jour*  encore,  en  Bavière,  à  Ober<Amii>crgau,  la  tndilion  n'a 
pitt  varié.  Uénies  $crne<  et  m/>nius  interprètes. 

J'ai  dit  iDUl  a  l'Iieiirc  que  Mme  Uespïerres  inclinait  &  attribuer 
aiti  artistes  d'Alençon.  aniérieuremenl  nommés  |>ar  elle  h  cette 
tribune,  une  part  danKlesonienieul^du  tliéàirc  construit  en  ISiiO. 
ni  qui  siiWisla  jn»<|u'un  IKVti  environ.  Ce  n'élait,  kous  la  plume  do 
l'écrivain  qu'une  supposition.  Mais  afin  de  tKtmmer  sûrement  les 
auteun  inconnus  de  la  }>arure  de  l'édillce  dont  elle  venait  de 
parler,  Mme  Decpierivs.  dans  un  si>cond  mémoire,  a  groupé  les 
uotk'cii  biogi-aphiques  de  cent  liuil  sculpteurs  uu  nienuiùoi«  iniai- 
Ipend'Alcntun.  Ce  travail  conscîencieuiL  est  de  tous  point»  inédit. 
Le*  registres  de»  paroisses,  les  rainuies  du  labellionnago  uut 
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fourni  lesëWinenUdetvllvrichonomeDcIamre.  Li«dalMeilrénic« 
Oolrv  lesquelles  su  tueut  l'Iiistori^ii  sont  l\%%  et  IfiUK.  Nul  doute 
riuausalentofinde  l-^i<lrioii^  i>»YOii)it'r:i>i<loyi>snnslprecoDniiIlrCi 
l'un  (Im  d^ratount  do  rrtii[iurtunt  lliL-àlro  d'Aicuçoii. 

M.  Veucliii,  rurrasjwndant  du  ComîK^  k  Itemay,  y  a  mis  trop 
do  modestie.  Trois  lui'iiioires  iimis  sont  iKinRiiiis,  titgnfM  de  son 
nom  :  Artiitft  noi-vMHd*  ïgaorè-f  ou  pm  coHHtu,  Mu-tkieu.''  tic  Urr- 
naj/.  Ori/OHisalion  intimi  des  eorporationa  d'arU  et  méUer»  en  Nnr- 
mandie.  C«  tuanuscrils  lémoiijneiit  du  culte  de  il.  VeiicUn  [tour 
sa  pmvioce  nal-ile.  l^s  dt^niiuibrenifnUauKfinpU  seiil  li\rô  votre 
confrère  sont  puisé«  ù  bonne  source.  Mais  fallaîl-il  s'inlci-dire  d« 
mettre  vu  raleur  les  pièces  «.'stmaiées?  Tatil  d'alint-^'ation  dépassu 
la  niesiir».  Je  »îiv  bien  qu'on  peut  înroipier  le  vieux  prt^reple  : 
I  Laissa"  lotijoiiri.  (larlcr  l:i  voix  d'outre-tonibei.  »  Ont,  .-uns  doute, 
le  passif  a  \v  droit  de  se  t'airi'  eDl«i)di'v.  Mais  l-c  quti  le  proverbe 
appelle  la  vois  d'oulre-Iombe  ne  doit  pas  faim  obstacle  à  l'Iiutn- 
ma^  on  à  la  criliqne  dos  uvanb.  C'est  .'i  nous  h  donner  notre 
senliiaciil  sur  les  lioiuuies  et  les  cboMu  d'aulrefoi».  La  leçon  op 
se  d<!-ga|{e  pa&  d'clle-iu^me  d'un  texte  anden.  It  vu  faut  dire  la 
valeur,  le  caractère,  la  giortêe.  M.  Yeuelîn  s'eflt  dèsiniér«ss4J  de  ee 
soin.  Il  voudra  s'y  roprciidiv,  » 

Dans  les  autres  proviuu-s  nous  devons  signaler  :  un  rapport 
de  M.  l'abbé  Martin,  nieuibre  de  la  Sociéié  ar(is(iqut>  cl  littéraire 
de  l'Ouest,  qui  C4>minuni<iiie  une  étude  critique  d'un  texte  de 
Torlullien  «ur  la  pr^minenoe  d«nfl  l'antiquité  du  Peniaiciii|iio 
de  MoÏM!.  quo  l'orateur  elirélion  rail  remonter  h  1,^0(1  ans  avaitt 
Huiii(-rv  {Apoin^^li^m,  eli.  XIX).  et  piwuve  par  le  concoure  de 
riii»IO)re  et  do  la  Bible  que  la  v(^ritable  (ipocpic  à  laquelle  Mofw  ' 
a  dA  écrire  les  cinq  premiers  livres  de  la  Geuè.V4>  serait  lUiO  ài 
4(40  a»nl  J<'sus4:iiriftl. 

La  coexistence  de  Sennarlii!-riii.  roi  d'Assyrie,  el  d'ICuicbina, 
roi  do  Jmin,  a  rourni  il  l'auteur  de  cette  communication  la  liaso 
d'une  supputation  ascendante  ijui  part  du  règne  aujourd'hui  liis- 
b>riquo  de  Si<nn»rl)4^nb  (705-081)  do  la  failieuH.'  d,v»a>tie  dus 
Sarf(onide&. 

Un  important  travail  de  M.  le  elianoine  Debaisiie,  (>rttkidonl  de 
la  coniniissiun  liisloriquc  et  ai  '  ijut'  du  Nord,  sur  leKiibjcts 
d'an  conservés  dans  nuelqnesi ,.  ■  l'arrundissemi-iu  de  Lille: 

—  uu  aulrv  de  M.  l'aliM  ili><[uiii  sur  le  lomboau  d'Alain  Ctiurtier 
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à  Avignon.  M.  l'alibé  Ouillaiime,  archiviste  des  Hatiles-Alpes. 
communii)ue  an  Congrus  unr  étud<>  sur  l'argenterie  de  Notre- 
Dan»"  d'I^tiibrud  et  l'imap^  de  Saînl  Harcplliii-  jtretnier  t^vf^inc  et 
palnto  de  r^ito  ville.  M.  rabltô  Arlxtllol.  de  la  Sciriëlû  arc-lidolo- 
pque.  donne  lecture  d'une  nolîc«  sur  dos  dt^tiris  do  colunnea 
nnliiiups  ati  lilla^e  d'Atiuc.  près  de  Saînt'I.auri>nl'l&s-Kglia(!S 
(ilau IV- Vienne)  vt  signale  la  di^cuiivcrlC  d'une  S(<|)uluire  romaine 
d'un  tifpe  («irliculier  réraninietil  foitv  k  Liiuo^cs  »U|ir6s  d« 
l'ho&pîœ. 

La  seclioo  d'arcliMot^ie  s'occupe  ensuite  des  fonilles  exécutées 
en  avril  dernier  |>ar  M,  l'atil"'  Meiilîn  .1  Dourlion-I.ancy  (Suineet- 
Oîse)  dans  les  restes  d'une  ollicino  do  potiers  modeleurs  et  dans 
DD  pnilâ  antique;  on  a  dècourert  un  grand  nombre  de  poteries 
et  en  |ia  rit  eu  lier  det>  uioule.i  k  iigurines  [mrtant  la  signature  : 
i  VUHICVS  t  nom  d'un  arii*le  dunl  ie  nom  s'eM  dijà  retrouvé 
plusieurs  fois  dans  d'autres  ateliers. 

H.  l'abbé  RoIxTl.  de  la  ïw^iété  archt^ologique  d'IlIe-et-Vi laine, 
étudie  le  jrntiid  \ilrail  du  iix'iui'>nie  snVle  ili>  l:i  i-albédrale  de  Ilol 
de  Bretagne  et  H.  l'abbc  Gtiicliaitl,  curé  d«  Pupillin  (Jura)  rend 
oomple  des  fouilles  oséeutées  p«r  lui  à  iiTowa.  sur  l'omplacenieut 
d'un  ancien  élablis-semenl  romain  dont  rini|M>rtanre  devait  être 
COnstdénible. 

Bans  la  seetîon  «l'Iiistoîrc.  M.  l'abbé  Arhelloi,  dont  nous  avons 
déji  cité  le  nom,  lit  une  notice  biograpliique  sur  un  diplomate 
du  (|unliM7i^nie  siMe.  (întllaume  Laniv.  né  h  Umn^esel  (jui  devint 
évé<]ue  de  (Iliarlri^  et  ]katriaiTlie  «le  Jérusalem,  tandis  (|ue  daus 
la  SM-iion  de  (!ér»gnapbie  bistoriiiuo  el  de^cHplive,  M.  rabl>é  Morel 
de  0)mpii'';;i]e,  rorii-spundaiit  du  minisién'.  l'etraeu  i  l'aido  (lo 
liti'es  originaux,  les  trilmlalîons  essuyées  |tar  le  seigneur  dp 
Robervnl  dans  »es  préparalifs  de  vnjage  au  Nouveau-Monde. 

Aun  IleauK-arl-J  lui  doit  signaler  nu  méinoiii"  de  M,  le  ebanuiiie 
Uebaisni-  sur  l'art  llauiuud  en  Knioec  depuis  U  lin  du  ipiarlurtièmc 
siMe  jusqu'au  commencement  du  seixiënte,  qui  conipléle  ainsi 
de  la  façon  la  |ilu»  bi>un'<JM>  le>  conminnica lions  faites  par  lui  les 
années  pri-(Vileiites,  el  une  l>n'-\e  iiiilirede  U.  leebanoiiie  Mutler. 
tk'  Senli»,  sur  diverses  jH>iMlurcs  luurales  du  déiuirlemeiil  do 
rilÏM!'.  Aucun  nom  n'est  iV  signaler  dans  la  section  des  sciences 
éoononiii|no)i  et  sociali-%;  ninlgit^  celte  lacune  ix'grcUable,  car  c'eM 
m  surtout  ([uu  riu(lucnc«  des  catliuliques  eut  dfi  »e  faire  sentir,  lo 
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rapide  compte-rendu  qui  précède,  suffit  pour  permettre  d'affirmer 
que  cette  année,  comme  les  années  précédentes,  le  clergé  a  puis- 
samment contribué  au  mouvement  intellectuel  et  scientifique  qui 
rend  les  réunions  de  la  Sorbonne  de  plus  en  plus  importantes. 

P.  DE  LONGVEHARE. 


FÊTES 


EN    L  HOKNEUR    DE    LA.    TRANSLATION    DES    RELIQUE! 

DES  SS.  EVÈQUES  DE  BAVEUX 

ET 

DU    VIKGT-CINQUIÈMB    ANNIVERSAIRE 

DE  LA  CONSÉCRATION  ÉPI8C0PALE 

DE 

SA  GRANDEUR  MONSEIGNEUR  HU60NIN 

EvÉQUE  DE  BaYEUX  ET  LiSIEUX 


Manifester  par  un  acte  de  toi  solennel  le  culte  professé  pour 
de  Saints  Ëvêques  et  célébrer  en  même  temps  le  vingt-cinquième 
anniversaire  de  la  consécration  épiscopale  d'un  pasteur  vénéré, 
était  une  pensée  toute  naturelle  pour  des  cœurs  vraiment 
catholiques. 

Et  du  reste,  n'y  a-t-il  pas  une  association  d'idées  qui  s'impose 
entre  ces  saints  fondateurs  du  diocèse  de  Bayeus  et  celui  qui 
depuis  vingt-cin([  années  le  dirige  avec  une  prudence  et  une 
bonté  que  chacun  constate  et  admire. 

I>e  tous  ci)lcs  arrivent  ù  S:t  Craiidcur  Monseigneur  Hugonin  les 
lémoignages  du  plus  profond  i-espect.  Qu'il  soit  permis  à  la  rédac- 
tion de  la  Revae  catholique  de  Normandie  de  lui  ofirir,  elle  ausssi, 
l'hommage  de  sa  juste  vénération  et  de  son  reconnaissant 
dévouement. 
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Les  fôl^sdes  i,  5  el  f>  septembre  étaient  vraiment  belles;  beltes 
parle  souvenir  qu'elles  rapjjellaient,  par  les  jtompes  déployées, 
par  l'afflipeiire  de  peuple  iftii  coiitribuail  à  leur  éclat,  mais  aussi 
et  surtout  par  un  mémo  seutlmeut  de  respect  et  d'allertiou  qui 
unissait  tous  les  eœui-s. 

Il  appartient  aux  feuilles  publiques  d'essayer  un  corn  pie- rendu, 
pour  nous,  témoin  ému,  nous  no  voulons  (|ue  conslaier  l'impres- 
sion intime  ressentie  par  chacun. 

Depuis  de  nombreuses  années,  l'opinion  réclamait  une  mani- 
festation solennelle  du  culte  extérieur,  en  faveur  des  Saints 
Evéques  de  liayeux  et  en  particulier  de  saint  Gerlwld  et  de  saint 
Manvieux,  dont  les  reliijues,  autrefois  lionorées,  étaient  restées 
cachées  et  comme  oubliées  depuis  la  tourmente  révolutionnaire. 
Ces  reliques,  îi  la  suite  d'une  enquête  lun(;ue  et  prudemment 
conduite  depuis  plus  de  'luarante  ans,  étant  dûment  reconnues, 
rien  n'empêchait  de  les  signaler  de  nouveau  à  la  dévotion  des 
fidèles. 

L'éjHique  de  leur  translation  s'inqiosail,  ce  devait  être  cette 
période  de  l'année,  tin  de  l'été,  oii  s'accumule  pour  l'éf^lise  de 
Baveux  les  souvenirs  et  les  prières;  et  où.  après  avoir  lèlé  tous  les 
Saints  Kvétpies,  on  célèbre  l'oflice  de  saint  Esupém  et  de  saint 
Regnobert,  les  première  d'entre  eux. 

Le  dimanche,  ^  septembre,  les  reliques  étaient  portées  proces- 
sionnellcment  à  la  cathédrale  au  milieu  d'un  concours  éiiorrue 
de  population  el  de  prêtres  venus  de  toutes  les  parties  du  diocèse. 
Le  lundi  îi,  arrivaient  ;  NN.  SS.  Thomas.  Arrhcvêquc  <\o  llouen  et 
Primat  de  Normandie:  DtCEi.i.iEii,  Archevêque  de  lte?<ini('i)n  ; 
GEnuAiM,  Kvèque  de  Contances  et  Avranches;  (^lkhet.  Kvêque  de 
Laval;  Hautin,  Evéque  d'Kvreux;  et  Bartiikt.  Kvêque  titulaire 
d'Abdera.  Vicaire  a[>ostolique  de  la  Sénéf,'ainlMe, 

iïlonsei^iieur  Le  Coq,  Evoque  de  Nantes  et  Mon»ei},'n('ur  Tiikiiaiio, 
Evêquede  Soeï,  qui  avaient  leur  place  marquée  à  cette  cérémo- 
nie, le  [iremier  comme  (ils  de  l'églLsc  de  Itayeux,  le  second 
comme  Evêque  de  lu  province  ecclésiasti{|ue,  n'avaieiil  pu,  pour 
raisons  de  santé,  donner  suite  à  leur  vifdésir  d'êtn!  pivserils. 

Le  mardi  étjtit  le  Jour  choisi  [Kiur  la  translation  déliiiitive  des 
reliques  el  pour  la  remise  ù  Sa  Urandeur,  du  l'aliium.  qui  lui 
était  cunféi'é  par  Notre  Saint  Père  Ia^h  Xlll,  ù  l'occasiou  du 
viii^'t-c-iuquiome  annivei'saire  de  sa  consécration  épiscopale. 
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L'IionilMir  du  Palliutu,  rpwrvc^  géDi^raloiiiCDt  aux  Arclioi-èquos, 
doit  ^trc  (foiir  la  pramière  fois  Bccordé  à  un  Evèqufl  de  Bayeuz. 
Eii  t'irpl.  dans  h  rf-rii.-iniiiiilde  jîalorie  dw  pariraiu  des  KvèiiHes 
({ui  eiisir  à  lEnVIiê,  trois  M-ulciueiit  figiiiviil  révolus  de  l'iu^tgiie 
du  Pallium:  re  annl  :  Cuillaunii?  Il  du  Trio,  qui  occupu  k-  »iège 
de  l:H*  h  r-H*.  -  Tlitord  (I3«(t-!:i7:().  m  I^nis  d'IIaroouri 
(lit(0-U79».  Muis  d  fan:  rofimrqiiep  que  (iiiillaiioie  II  dp  Trie  el 
Tlii^urd  d(!V)iireul  Arclii'v6|u<^'s  :  !c<  Pulliuiri  e$t  doii«  l'indice  de 
leur  ^lévnti«n  &  la  dî^îté  art^liitipiscajuile:  Ixiuis  d'Ilarcourt, 
lui-iii^iiie,  toul  en  ^tanl  ('r^guo  d«  Bayeux,  fêtait  patriarche  de 
Jérusalem  :  cVsl  coiuim'  lel  qu'il  a\ait  le  Palliirm. 

Oue  téie  (louvaît  dune  è.iv  cuiisid'^ri^>  conuiiu  <>xcepltoiiu«II« 
h  tous  les  litres:  mais  w  n'esl  pas  ce  caractèn>  qui  avait  attiré  la 
frtule  immense  el  tous  Ifs  [irèlres  dn  diodW.  Ijput  ai'.îtude  pniu- 
vail  assci  quels  »etitinieiii»  de  rei'On naissance  et  de  resjiect 
remplissaient  leurs  cœurs.  Huit  opiit  *{ualnvringlii  pnMri»,  cliiHVo 
nfliciel.  assÎAtaîenl  àlotlipedu  malin.  !^ur nombre sVïail  ntriablc- 
nienl  accru  à  l'olViee  du  soir:  i|uant  St  1:i  toule  qui  remplissait  la 
In&ilique.  un  peut  l'estimer  U  cinq  mille;  et  le  Credo  s'est  élevé 
vers  le  ciel  muijisinitenient  cliaiil^  [htr  twito»  «•»  poitrines,  juar 
n>s  cœurs  qui  liatiitîcnl  à  l'unisson,  animés  d'une  ni^riie  fui. 

A  quatre  heures,  le  K.  F.  Uonsabré  munie  ea  chaire;  toute 
celte  Ibulv  re«:o  suspendue  h  se*  lèvres. 

Junli  II»  /iprprlwnm  nrfHt.  tv\  es»  le  texte  choisi,  el  l'orateur, 
ilanï  un  mapislral  cxonlc.  ('niiili<''n^  Iw  Saiiil*  Pontifes  <|Hi  oui 
enj;ciidn>  \i'  DiucèiC  de  ftavcux  et  qui  sont  aujourd'liut  filorilif^ 
en  un  nierveilleut  triomphe.  Ce  sont  Exupèiv,  le  premier  év<V|ue. 
Kulian,  llp;:nulM>r:.  ii'ihU-  enTanl  de  c  pa>^.  I.uti|j.  (ierhuld. 
ViifOCf  Ivrrilde  aux  di'inons,  l''fantl>old,  Hugues,  Patrioe  que  r.iu- 
filais  toujours  accapareur,  a  voulu  expulser  de  la  litur^e  Bayou- 
gaine,  Mainieiix,  Siilpieeel  tnnt  d'autrts;  Milut.  Saint»  Pontifes, 
délnclienieni  dt-  reiu-  {{loneuse  If^jpnn  d'éviVpii*s.  qui  ont  formé 
1k  France,  comme  l'alteille  forme  ses  rayons. 

Ptiisenir:ttil  dnnt.son  sujet,  l'illiislre  {irtmicateiu'  ronslate  quo 
M  l'on  ciuiNidêre  I  lifnuine,  il  est  un  heiirciu.  un  l'Iu.  iin  saint,  un 
JuMe,  et  il  lait  un  Hierveilleus  (abli<9u  du  la  justice,  depuis  la 
«>u\eraine  justice,  essence  même  de  llien.  jusjpi'ik  la  petite  Justine 
de  riiomnie.  justice  de  nuisance,  sauvapieon  qui  doit  <Hre  soi> 
jineusemem  cultivé.  Colle  du  clirélten  est  plus  haute,  elle  élève 
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rimo  b  ta  liaiilAiir  des  clmlinéf^j.  qui  lui  sonl  faites,  si  nous  l'humï- 
lioti^  dans  K's  set-n^ls  do  la  itiviSUlion.  si  uoiis  la  proMuniaus 
devant  Jé6us4:.hnsi. 

la  \\iiXice  dos.  saints  esi  plus  élevée  encore;  f;oinme  les  voya- 
SV»r9,  ils  attcignenl  l*^  |)lu8  hHii«>s  <;imc8,  ils  i-ndiulncpit  leur  vie 
eu  d(»  devoirs  imprévus,  iU  se  livrent  &  l'inspiration  do  l'EspriU 
Saint,  ils  ne  vivent  que  pour  Dieu;  ils  ont  riiémisine  du  devoir 
d'où  décnule  leur  humilité  et  toutes  leurs  autres  vertus;  leur 
pureté,  leur  |>alieiice,  l'amour  dv  la  ioulTraiioe,  l'amour  des  .^mes, 
ta  coinpawiun  pour  loutvs  les  douleurs  liumaînee. 

Otie  jiiMîre  des  saînU.  i)ue  nous  voyons  iH'iller  dans  tous  lo» 
prflre^,  nous  la  trouvoi)»s4ir1oiit  dans  le« Saints Ev^)iies,(iuienLre- 
tîenncul  la  fif oondité  spirituelle  ol  en  qui  m  meut  le  savreinenL  de 
l'Ordre  tout  entier.  Leur  étal  est  l't^tat  dos  parfaits,  ainsi  en  ^tait- 
il  de  ces  premiers  fondateurs  du  dioTé»e  di'  (taveux,  de  ces  grands 
jutles  (|ui,  n~a\anl  pour  tout  hton  <|ue  1» aiigile.  la  roljo  qui  tes 
couvrait,  leur  Liûton  de  vova^e.  une  liuUe  comme  demeure,  ont 
enfante  la  foi  vivante  dans  le  pays  Normand.  Kl  plus  tard  quel 
n'de  n'eurent  pas  ces  évéques,  fonnanl  les  diocèse.s,  maintenant  la 
vitalité  religieuse  au  milieu  Aea  hartiare»,  magistrats  au  dedans, 
protecteurs  au  dehura,  s'imposant  par  leur  science,  leur  suiulclé 
et  établissant  ce  mou^-croent,  wtte  communiration  du  irOne  au 
peuple  et  du  peuple  au  lri)ne. 

ApriSs  avoir  fait  ce  ma^uiliqiie  tiibleau  de  t'a-urre  des  évoques, 
l'Oi^teur  constate  coiabica  leur  souvouir  est  re&té  rivant,  el  avec 
ce  souille  poétique,  mais  aussi  avec  cette  on){inalilé  de  pentéus 
qui  le  caractérise,  îl  fait  la  comparaison  du  culte  humain  ol  Ikpui^ 
geots  et  du  cnltp  rhrétien. 

Oii  c«t  le  souvenir  de  c«ux  «|ue  l'Iiumanit^J  n  lionoré«.  grenda 
du  inonde,  conquérants  auxquels  on  a  d<»nné  k  profusion,  l'en- 
cens de  rtiyperltolef  (Juclle  tristesse  n'a  pas  le  séj^ulrre  des  roi»! 
Roatcs  do  nos  saints  au  conlrairo  wuk  ire«utillex  sous  In  [lirrru? 
quelle  puissance,  n'avez-vuus  (osl  Vous  Atcs  plus  forts  que  los 
forouade  la  naturel 

liCC  actions  dos  grands  liom me*  excitent  l'éloniiomeut,  l'admi- 
ration: les  actions  des  saints  sont  un  exemple  il  la  jmrK'-odi*  tous; 
leurs  vertus  peuvent  (Ire  imiKks.  aussi  nos  saints  ne  mauque- 
ronl-ils  jamais  de  popularité. 

(tendre  un  lnumnagc  au  pasteur  bien  aimé  était  un  demr 


FÊTES  DE  BAYEITX  « 

auquel  !e  P.  Monsabrc  ne  pouvait  manquer,  il  a  loué  en  termes 
d'e\quisc  délicatesse  le  rapide  conquérant  de  tous  les  ^ades 
littéraires,  le  vaillant  professeur,  le  lutteur  habile  contre  les 
erreurs  contemporaines,  l'éminent  évê(|ue  poursuivant  la  grande 
justice,  et  la  faisant  briller  depuis  vingt-cinq  ans  dans  le  diocèse 
de  Bayeux. 

Après  ce  discours  magistral,  dont  ta  péroraison  rendait  si  bien 
le  sentiment  intime  de  tous,  a  été  iaile  la  translation  solennelle 
des  reliques.  C'était  un  spectacle  inoubliable  de  voir  ces  mille 
prêtres,  ces  prélats  mitres  et  crosses  bénissant  la  foule  et  faisant 
cortège  d'honneur  au  vénérable  évèque. 

Bien  longtemps  le  soir  ont  retenti  les  acclamations  de  la  foule, 
tandis  qu'embrasée  par  mille  feux,  se  découpait  sur  le  noir  du 
ciel  la  dentelle  de  pierre  de  la  cathédrale  de  Bayeux  en  une  sil- 
houette imposante  et  gracieuse.  Une  douce  et  profonde  émo- 
tion remplissait  toutes  les  âmes  à  la  pensée  des  merveilles  de 
la  journée.  11  en  est  des  fêtes  religieuses  comme  des  saints,  élira 
restent  au  cœur,  tandis  que  passe  oublié  et  flétri  le  souvenir  des 
autres  (1). 

P.  DE  LONQÛElUItl. 


(1)  Il  p&rtlt  inléresMnt  de  conserrer  le  texte  dea  <  acclamationei  >  chanléet 
p&r  tout  le  clergé  spréi  la  remise  du  palliam  et  te  retour  des  évéqaes  au  palais 
fpiseopal,  nous  les  reprodnigons  donc  en  note.  Le  chcetir  avant  chaque  accla- 
mation fait  entendre  l'antique  cliant  pascal  si  touchant,  propre  de  l'église 
tnêlropolitaiue  de  Rouen  :  <  Christ  us  tin  cit.  etc....  > 

I 

CbristDi  TÎDcII,  ChristDS  régnai,  Chfisius  imperat. 

Leoni  Saiirtissimo  Papx  Nostro,  qni  aapientissiniDS  Chriati  in  terris  vieariui, 
noLilissimam  Francoram  gentem  orliemque  unjversum  veritatis  falgore  illu- 
minât; anni  multi  et  quotidie  crescens  auiilium  divinum. 

Il 

Christus,  etr. 

Leoni  Uotomagenii  Arcliie|iiscopo  et  KeustriîB  Primati,  Eeelesi»  sïmut  ae 
Patriie,  gtoriam  et  decus  multis  msgniQce  madis  promoventi  ;  dehitui  lienor  rt 
jnsta  félicita». 
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III 

(]liri«ta«,  etc. 

Flaviano  Epistopo  Bajocensi  et  Lexovieoù.  Patri  et  Pastori  nostro,  hodie 
McruLii  HaDvsii  et  Gerebuldi,  una  cum  solemni  sax  consecrationîi  jubilieo 
feliciUr  celebranti  :  PrEccoDium  et  JiiLilatio,  totius  cleri  vota,  civitatis  et  popali 
amar  et  pïelas,  onmia  a  Deo  faustissima. 

IV 

Chrigtat.  etc. 

Xarerio  DiGuntinorum  arrliipriesDli,  qni  ad  tnnios  lionores  prudentia  et 
meritii  evectus  non  immemor  est  malria  Ecclesiœ  Bajarenxig,  de  qua  adeo 
merait,  nec  Reverendissiini  Flaviani  iiostri,  coi  «emper  pietate  fitins  :  amplid- 
'nnu!  noalrum  gratUe,  omnium  laaa  et  semper  coraiD  Deo  crescens  gloria. 


ChrittQi,  etc. 

Abeli,  ConslnDsipDii  Epîjcopo,  Cliriatiance  doctrine  intrepido  aasertori  et 
pneconi  ornati»iroo.  qoem  Bajocensis  mater  Ecdesia  clara  taude  et  charisiima 
memoria  Tovel  ;  auiiliaiite  Deo,  vita  longa  et  robur  indeflcieus. 

Vi 

Cbriitui,  etc. 

Joaniii  BaptistO!,  EpEscopo  Valle(,'uiduiieii!ii,  ciimio  extinii  gregis  pastori, 
cDJui  vitB  pro  oTibus  :  lubditurum  amar  et  reverentia. 

VU 

Chris  tna,  etc. 

Francisco.  Ebroieensi  Kpisropo.  verîtatem  in  rharitate  pra'diranti,  qui  omni 
'■pe  Kregem  sibi  eommisauni  cumalat  eiilemque  reliées  p»rat  dies  :  laus  et  sola- 
tium  continu iim. 

ChristuB,  etc. 

Tempora  bona  veniant.  Fax  Christi  veniat.  Regnnm  Cbristi  veiiiat. 
Cbrislus,  etc. 

Ipsi  snli,  laus  et  jatiilalio  (iiT  îiifiiiita  sa>cula  aa^ruToruiii. 
Ipsi  soli.  etc. 

Ipsi  lali.  laas  et  imperium,  gloria  et  potestu  per  immortslia  sxrulu  $a:cu- 
lorum. 

Ipsi  soli  laus  et  jiili.latjo,  etc.  Ami-ii. 


BULLETIN  lilliLlOGïlAPIllOUE 


L'inusr.  f:t  lk  triIsor  dk  CiWQtES  (ATerium).  Noliotr  dfKirrrpIivc 
par  M.  r:il)l'(*  .1.  HauiUfl.  Atisorit^  rnnvspoi><t»nl  de  la  Soci^tti 
iiati'>nal<'  di.\«  Atiti(|ii.iin:«  ilo  Fntmx-.  Ouvraiçc  illustra  irtiii  plan, 
d'une  vignelU-'  en  (iliotoin'aviire  el  de  Sfi  tlossiiis  d«  -M.  A.  O'Calla- 
gban,  d'après  les  phototjrapliîes  de  M.  P.  (Uénieiil.  arcliitert«.  — 
Maçon.  PraUil  Wn**.  ISIH,  I  vol.  pel.  in-S»  de  iiv-lîï  p. 

On  doit  déjii  i  V^ciÀVwé  de  M.  l'abbé  A.  Bouille!  de  Itonnes 
iHiidos  de  sigillogrupliie  vl  d'ltéruldk|ti('  ainsi  i|uc  <Ifî  roiiscien* 
eicuses  mono^trapliics  sur  le  cbaieau  de  Heaumesnî).  les  retables 
de  Fonlaine-l'Abbé  (Riiret  et  l'église  de  Revigny  (Ueuse):  mais  <■« 
({<ii  n  |iarliculi<Vemeiil  nltiré  sur  lui  l'nltenlion  des  Midils,  c'est 
un  iuiportaiit  ouvrait-  iulilulé  :  L'élise  Saiulf-Foj/  de  Contes 
(Ettrr)  «t  m  ritmar  ((^en.  l>eles<|UV6,  16S9),  uu<|iiel  lo  Cuii(ii^ 
arfliéolo^i<|ue  d'Hyreux  a  décerné  une  mé<Iaille  d'apRenl.  lies 
ra|i[iorls  religieux  <)iii  oui  existé,  au  |>oiiil  de  Nue  du  vwable  de 
leur  église,  cnlro  la  petite  ville  oomiando  d«  Couches  et  rabba)« 
do  Coixpies  en  Ilouerf,'ue  ont  sam  doute  délorminé  l'autour  & 
s'occiijipr  d(>relte  dernière  et  de  s^tn  trésor  si  réputé. 

Le  |>èlerïr)nii;e  an  sanctittiire  de  Ssiiiie-Foy  de  Conques  eul  a» 
tnojon  Age  une  vogue  exlraordiiiaire  et  dont  il  serait  dillirile  de 
se  fain*  aujourd'hui  une  idée,  ■  Ou  peut  cepruduul,  dit  !il.  l'abtié 
Hotiillel,  en  lisant  les  récits  menei lieux  de  l'Ëicolâtre  d'Angora 
dan»  wn  Lm-«  dft  Miraelts;  les  actes  dea  donalions  inspiri^  par 
la  piété  et  la  reconnaiiHuiiice.  Cl  coiisi jouées  dans  le  Libfr  mirabilis; 
le  cirlulaire  de  (^Hiipies  et  le  i^cît  dc$  niunilic>.'UC4.'s  de  ()U(.'l<|ue« 
Abliés:  sortiiut  en  contemplant  les  restes  du  li^stjr  unique  ueeu- 
niulé  uuloiir  de  lu  »tatuc  d'or  et  des  rcli(|iies  de  la  lîainle;  on  peut. 


n» 
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ju»|u'à  un  oerlain  p(>ii)t,  se  reprôscnler Ipiitrsilnempnl qui  porlait 
les  foules  h  Oon(|ue8  et  qii'accroUMÎt  chaifiio  jour  lo  bruit  des 
n)«rvcillcs  qtii  s'y  U|>(<i'ai»iit.  l'(*ul-i>ln<  ts'il  fallait  un  tennc  de 
curu  pu  raison,  (jourrait-on.  dans  une  a;rtaiiie  masure^  rapprociieP 
ce  mouvemfïnt  reliiji(<'iix  de  relui  qui,  durant  Util  de  M^des, 
couduisit  l«i  mulliiud««  au  tonilx'uu  de  saiiU  Mui'liii,  le  grand 
Ihaiintiihirgo  des  Giiiik's.  > 

Apii's  ni)  rvsuuic  substantiel  Ae  l'histoire  dt;  l'abbaye  de  Conques, 
M.  l'ablnS  Bouillet  déirrit  miniitiensement  l'église  et  le  Iréwr  dans 
tontes  teuis  parties.  «Uns  la  moindre  de  leurs  richesses.  Le  petit 
volume  que  je  suis  lioureux  de  signaler  iti  n'est  donc  pas  un 
sirnplo  guide  à  l'usage  de^  pèlerins  et  des  touristes,  pas  plus  qu'un 
inventaire  fidête  et  détaillé  de  saintes  reliipies  et  des  précieux 
ol>]ets  d'art  conservés  de  nos  jour*  ii  Conques;  c'est  une  élude 
couipli-tc,  dans  laquelle  rien  uV-st  omis,  eiiti-emèbk-  de  dissertations 
courtes  et  précises  sur  des  monuments  de  la  plus  haute  valeur  et 
sur  bien  des  points  des  arts  du  passé  :  sculpture,  orfevrerie, 
éniaillerie,  l'enoniierie,  etc.  S'aidaiit  des  liavaiix  de  «•#  .savants 
devanciers,  MM.  Alfred  Darc«l,  le  comte  F.  de  Lasleyrie,  F,  de 
Vcrneilli.  Ch.  do  Uuas,  J.  Labarte.  F.  Moltnior.  E.  Rupin,  et  de 
ses  recherches  propres.  M.  l'abbé  Bouillet  ofl're  au  lecteur  tous 
les  renseignements  désirables  sur  les  fameux  relii|uaires  de 
Conques,  dont  plusieurs  ont  figui-é  avec  tant  d'éclat  dans  les  dcr- 
ni^rt's  expositions  universelles:  mais,  guidé  par  une  eriltquosilrci, 
l'auteur  a  impitojablemenl  rejolé  certaines  traditions  qui  attri- 
buaient à  divers  objets  une  date  démentie  par  leurs  caractères 
intrinsèques. 

Duiis  le«  apiwndices  se  trouvent  :  1«  <  La  Vie  de  saincle  Foi  et 
de  saint  Caprés,  et  de  ses  cumpaignons,  »  tirée  d'un  manuscrit  du 
xv"  siècle,  ronservéà  la  bibliothèque  de  Chartres;  i"  le  •  Catalogue 
des  rebipies  qui  se  trouvent  dans  l'église  collégiale  de  sainte  Foy 
de  (kmques.  »  traduction  do  ta  liste  publiée,  en  1887,  par  M.  de 
Linas,  dans  la  (iazrtli-  ardtéolojjiqw,  avec  l'indicalion  de  reliques 
encore  existantes:  i"  la  chronologie  des  pièces  d'orfèvrerie  faisant 
partie  du  trésor  de  (^nques  (la  plus  ancienne,  le  reliquaire  de 
Pépin  d'Aquitaine,  remonte  au  premier  tiers  du  i\*  siècle)  i  K"  les 
litanies  de  sainte  Foy. 

Si  j'ajoute  que  les  illustrations  sont  excellentes  et  judicieuse- 
ment chosles,  le  lecteur  peuserasansdoute,  je  me  plaîsàl'espérer. 
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que  te  nouvel  ouvrage  de  M.  l'abbé  Boiiillet  ne  laisse  rien  h 
désirer. 

l.'eNi.^.veHe.NT  v¥»  tiuhl'kes  de  CtaïaE  SALvr-PiERRE  dk  Cacn,  |Mir 
TottJl  Gintili/.  luombitï  dv  la  Soci(5tc^  dos  Aiitiiiiiuii-i's  de  Xonnandic. 
—  Caeo.  Henri  l)r|psr|ues.  ISfli.  in-S»  de  *i  p.  (Kslr.  du  tlull.  de 
la  Soc.  de»  Antiquaiff-i  de  Sormaadie,  t.  xvi). 

En  I78(t.  les  lréioriei'&  en  charge  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de 
Cacii  s'orcupaicnt  aciivciucul  d'emhullir  kMtr  ô[j;lis«v  lis  voulaient 
construire  un  nouvel  autel,  remplacer  les  orgues,  rclairt-  le  pava^. 
Pour  cela  ils  résolurent  de  deiruiro  dps  lianes  et  des  tribuiios.  en 
assex  ntanvnis  étal,  interceptant  l'air  et  la  luiiii^re  et  nuisant  à  la 
|»onipe  des  ct^ti'inonies.  Ce  projet  ne  lut  [winl  du  guûl  dos  niagis- 
truts  de  tout  urdri'  qui.  d'ordinaire,  uecupaicnl  les  dites  tribunes; 
mais,  une  nuit,  les  marguitliers  tirent  procéder  à  la  déniotitiun, 
sans  prendre  avis  de  ]>ersnnne.  Inile  iriel  i^s  corps  constitués  se 
Bcbérenl  tout  rouj^e  et.  comme  cela  se  pas.sailen  plein  pays  de 
chicane,  on  écbangea  des  mémoires  où  les  arguments  juridii|ues 
les  plus  sérieux  se  mêlaient  à  quelques  injures:  on  plaida  et  la 
solution  de  lalfairtt  l'ut  enfin  demandée  au  Parlement  de  Itnuen. 
L'arrtSt  de  la  cour  souveraine  ne  s'est  pas  retrouvé  ;  les  niarguilliers 
curent  sans  doute  gain  de  cause,  puisque  les  tribunes  ne  turent 
pas  rétablies,  mais  les  comptes  do  la  paroisse  mentionnent  que  le 
trésorier  pava  la  somme  de  i.fl-W  livi-es  iH  sous  :i  deniers  «  ]>our 
les  frets  du  procès  jugé  en  Parlement  le  ti  mars  1782,  pour  la 
suppression  des  bancs  et  tribunes,  y  compris  le  mémoiio  de  la 
totalité  des  Irols  faits  et  alloues  par  délibération  du  général  de  la 
paroisse.  * 

Ce  grave  i^v^ncment  osl  un  digne  pendant  de  l'aventure  qui  « 
inspiré  h  Lutrin.  M.  Tony  Genty  nous  le  racunle  avec  beaucoup 
de  verve  et  d'iiumour. 

ËWLB  TOAVEM. 


Le  Gérant  :  L.  OniErvitE, 


RÉDACTION 


!«»  maniiHcrlts  et  le»  deinaniln»  doivent  être  aijr«.s!i<s  : 


Pour  la  Seine-Iaf. 


Pour  le  Calvados . 


Pour  l'Eure 


Pour  la  Mancbo 


Pour  l'Orne 


A  MM.  le  Chanoine  Sauvage,  intondaDt  do  la 

l'nrnatiidv    de    lloiicn.    rorrcsmuidunt   du 

Miiils[iT«  ilf  rinstniclioR   iiu()liquc  pour 

Ips  triivaux  historiques,  rui)  de*  Bonnp- 

Uers,  IB,  Itouen. 
Ch.  DE  IiEADREPAinK.  avocat,   nie  BefTroi, 

Itouen. 
J.  B.tuTxtLLKMv,  place  Cauclioise,  Rouen. 
MM.  i'.  iii;  IxiNCULNMtK.  avocat,  19,  plaw 

Saint- f>jnivi'iir,  C.vti;        • 
Ci,  l)V\ïAB,  iivoc-al,  riirtjiUK  Nainiis,  Carn 
MM.  !e  ('hanolflf!  OniErvitR,   \  bis,  nin 

Mcilel.  Kvrt-ux; 
Geofthov  de  OtiASDUAtsôN,  cMtfiau  de  N 

gel,  par  Conches. 
L,  RÊiiMEii,  nu;  Clinrtniinc.  Evroux. 
MM.  le  Oh.iiioiDC  Lr  CacheL'i.  cun5-doycu 

du  P"nlors«n; 
K.  Mii.cKNT,  nu  Val-ile-Urix,  par  Sottovast; 
P.   DR  UiBON,   château  de  Or.iinvlll« ,  par 

Omnville. 
MM  l'iibbé  BAitnET,  curi!  de  Notre-Damo^e- 

la-Piacc,  S/es; 
An'got  tii:»  lUiTijins,  olifitoau  des  Itotours, 

par  l'iititnKes.  l'Ornci- 
G.  DK  rfKr.iiis.  oliâtuati  de  Cr£v«cûur.  par 

t>iit:iniri>!i.  (Orne}. 


Les  manuscrits  seront  ■saiimis  inir  rinti^rtiiétltiiirc  lirs  jv^rsonm;* 
ci-deN<iis  di'r*i},*cn'i;s  nii  Comiti^  de  firdacLinn  <iiil  jitsjii  si  l'artii-le 
]>ciit  fllri)  Insi'it?.  —  Ni^aamoia»  cba<|(ie  atiienr  reste  :  !'« 

doa  idées  ou  ft|)inioits  (enlises  dans  sos  articles.  ~  Los  i> 

ne  sont  na*  roDiiu.i.  —  Toui  travail  iosért^  dans  In  It^vu-f  j"ij'  iniro 
l'obj'^t  d  un  tirage  à  part;  )l.  le  Chsnoiiii;  Odikl^viik.  directeur  de 
l'Imprimerie  do  l'Burv,  ave<r  l<?i|uvl  on  aura  h  s'cntvndro,  fera  àf- 
cooilitions  spitcialos  nttx  collnburatiiun;  d<t  lu  fievue. 

Les  au(i>urs  gont  inslammeni  jiri^jf  de  rvnvo'jfr  fc«  dprftn^'s 
corrigéei!  h  Cimprimewr,  dans  tex  IroJK  jount. 

Pour  tout  ce  qui  coiit:«mo  la  rédaction,  s'adrossor  4  M.  P.  do 
L«ngucmare. 

Il  sera  rcadu  compte  ih-  towt  otivra(t«  dont  un  exemplaire  aura 
été  euvoyi5  ?init  A  .M.  de  UniiKUi-nirirt^.  pluci  Suint -Sauveur,  )'.', 
Caen,  soii  k  M.  Travers,  rue  des  (.'lianolnes.  Caen. 

l/abnnnement  ent  ciii;ibto  chaqui>  ainii^e  aprètt  l'appar^iinD  du 
premier  nuuu'-r<i,  le^  quiiumces  seront  recouvrées  piir  ti  piJ!,lc. 

■  I.'inijiortanre  ijm-  prrnd  <:lini|ue  jour  la  itmuc  calh(4iqHe  dp 

NOrnianitie  a  forcé  de  centraliser  à  Kvroux,  oti  s'édiUt  la  Itvt^ur, 

Iout«  l'admiaislralion.   M.    l^itollier-Alaboissetle,   me  du  I'arvl^- 

^Kotre-Dame,  livroux,  a  bien  voulu  se  charger  des  fondions  d>: 

(■sorler.  —  Rien  n'est  cliangé  en  ce  qui  concorne  la  rédaction 

'qui  reste  i  Cavn.  • 
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LES  NORMANDS  AU  CANADA 


JEAN  BOURDON 

(1634-1668) 


*  Il  nous  sera  agréable,  écrivait  naguère  Mgr  l'Evêque  d'E\Teux 
à  ses  diocésains,  de  louer  les  qualités  et  les  vertus  naturelles  qui 
sont  l'apanage  de  votre  race  :  ce  bon  sens  exquis,  cet  esprit  de 
sagesse  et  de  prudence,  ce  jugement  droit  qui  vous  fait  mesurer 
par  avance  la  portée  et  les  conséiiuences  de  vos  actes,  la  sûreté  de 
vos  relations,  la  douceur  de  votre  commerce,  et,  ce  qui  est  sans 
prix,  la  fidélité  tenace  de  vos  affections,  quand,  une  fois,  elles  ont 
pris  racine  dans  votre  cœur  (1).  • 

Ces  belles  qualités  de  la  race  normande,  si  justement  décrites 
par  une  plume  autorisée,  que  de  fois  j'ai  pu  les  reconnaître  et  les 
admirer  cbez  nos  anciens  Normands  qui  émigrèrent  au  Canada 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle  t 

Entre  tous  ces  vaillants  colons,  fondateurs  de  la  nationalité 
canadienne-française,  il  en  est  <iuelques-un3,  surtout,  chez  qui 
ces  vertus  naturelles  resplendissent  du  plus  vif  éclat,  probable- 
ment parceque  leur  flamme  s'alimentait  sans  cesse  au  foyer  surna- 
turel des  grandes  vertus  cli retiennes. 

De  ce  nombre  fut  Jean  Bourdon,  le  sujet  de  cette  es([uisse 
monographique. 

Voici  le  témoignage  que  rendait  à  sa  vertu  et  à  son  mérite  la 

(1)  Lettre  pasloralc  ilp  Ufr  llntilin,  j  l'occasion  ile  m  première  visite  ad 
limina,  19  janvier  IHBi. 
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Vénérable  Mère  Marie  de  l'Incarnation,  cette  femme  éminemment 
remari)uable,  que  Bossuet  ne  craignait  pas  d'appeler  t  la  Thérèse 
de  la  Nouvelle  France  >.  Ecrivant  de  Québec  ii  son  lits  pour  lui 
introduire  M.  de  Donibourg  et  Mme  Bourdon,  sa  mère,  qui  se 
rendaient  en  France  : 

(  Je  vous  prie,  lui  disait-elle,  de  les  recevoir  avec  des  démons- 
trations d'amitié,  parceque  c'est  une  famille  que  j'aime  et  chéris 

plus  qu'aucune  de  ce  pays M.  Bourdon  était  procureur  du  roi, 

charge  qui  lui  fut  donnée  à  cause  de  sa  probité  et  de  son  mérite. 
Il  avait  avec  moi  une  liaison  de  biens  spirituels  très  particulière. 
Sous  son  habit  séculier,  il  menait  une  vie  des  plus  régulières.  Il 
avait  une  continuelle  présence  de  Dieu  et  union  avec  sa  divine 
Majesté.  Il  a  une  fois  risqué  sa  vie  pour  faire  un  accommodement 
avec  les  Hollandais,  à  l'occasion  de  nos  captifs  français  :  car  cet 
bomme  cbarilable  se  donnait  entièrement  au  l)ien  public.  C'était 
le  père  des  pauvres,  le  consolateur  des  veuves  et  des  orphelins, 
l'exemple  de  tout  le  monde.  Depuis  qu'il  s'est  établi  en  ce  pays, 
il  s'est  consumé  en  toutes  sortes  de  bien  et  de  l)oiines  œuvres  (1).  > 

Un  tel  homme  mérite  évidemment  que  sa  mémoire  soit  sous- 
traite au  tombeau  de  l'oubli,  et  qu'au  moyen  des  éléments  épars 
ç!t  et  là  dans  nos  vieilles  archives  on  essaie  du  moins  de  retracer 
les  principaux  traits  d'une  carrière  toute  doiH'usce  pour  le  bien 
de  la  Nouvelle-France. 


Jean  Bourdon  [2]  quitta  Boucn,  sa  ville  natale,  au  printemps  de 
1034,  et  arriva  h  Québec  le  8  aoiit.  Il  n'élait  pas  encore  marie  ;  et 
je  n'ai  pu  constater  {]uel  âge  il  avait,  ni  les  noms  de  sou  jK-re  et 
de  sa  mère  (3).  Séduit  par  les  avantages  que  pouvait  prcsenter  à 

(1)  Lfllm  (le  Marie  de  l'Iiuaraatinn,  Tournai.  Ifl/B,  t.  II.  Ji.  M■^. 

(2)  llii  de  ses  frùren.  Ijmi*  Itourdoii.  marii'  à  11nr(;ucrilP  l'riiiiiiT,  ïlait  ilnmi- 
i-iliL-  sur  1^1  |ianiisse  de  Siihit-André-lc-Vk'l,  à  Hoilen.  —  l'n  iintri>  Hmirrlrm.  fils 
de  Jean  Uuurdan  rt  ili'  Miitiloire  Legri^i.  de  SnitU'Gudard.  di'  llnin'ii,  vint  s'i'Uililir 
BD  Canadu,  dan»  U  di<lt^i'^t  de  Uunlrùal,  veri  1671  Les  liaiirilnii  du  Cuii.id.i 
descendent  itv  ce  dirnier. 

(3)  nien  de  toiil  cela  nVsl  iiiiljijué  dans  l'acte  de  son  inariai;e  6  Qiii'lier.  Lea 
registres  de  Ui'L'liec  fnreiit  brûlés  dans  l'incendie  di'  îf.-D.  de  la  Hei'oiivniin-e 
en  ICilJ.  Les  aries  furent  renooTelés,  de  méaiuire,  mais  évidrinnient  il'iini' 
manière  ahré|;t'e. 
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amltition  un  laya  nouveau,  où  lout  ^tait  à  créer,  le  jeune 
Ibm ne  s'était  dmdé  à  aller  leuler  Tur tune  sur  U's  bords  ilii  S:tiril- 
LauienU  dans  celle  Noinelle-Frani^  «jui  venail  d'ôiiv  n-iidui;  îi 
l'ancienne  [Kir  le  Irailé  de  Saint -Germa  in -en-Lave  (Ifl3i).  Il  étàx 
arpeoleur  ot  ingénieur:  il  nvail  du  l'iusIrucUon  el  lîtail  a[ile  à 
remplir  o'iiuporle  (|u«l  emploi.  Toul  porlc  à  croiro  qu'il  i^lail 
enroTé  au  Canada  par  la  Compa^'nîe  des  {>nt-As»»ci^s  (h  ou 
quelqu'un  de  ses  membres,  rar  il  es*  «ppelé  dans  les  Helatiom 
t  in^'nieur  do  M.  Iv  tfouvi-raour  \i).  ■ 

«  Le  retour  des  Français  au  Canada,  dît  l'abbé  Kerland,  avait 
produit  quelque  mouvement  dans  lo-s  provinces  marilimeH  do 
l'ouest  de  la  Franne,  H  [larliciilièremcnl  dan»  la  Noniiandie.  Ile 

pliiiitetir*  cùl«%  l'on  Faisait  des  offres  do  iscnice Dvs  familles 

elirf^tieiHies.  dcsiranl  cberclier  la  piîï  dans  les  solitudes  du  Nou- 
ireau-Hoode.deraandaient  des rensei}<nenientssur  les  avantages <{ue 
pouvait  le«ir  otTrir  le  Canada.  Cet  inl(>rt>t  fut  v\cHé  par  les  rela- 
tions que  les  Jt^iiiies  envoyèrent  en  1032  el  1033 De  Diejipe, 

de  Houcu.  de  llunllour  et  de  Ctierbour);  [kailireut  quelques  jeunes 
jtens  |jour  lenlpr  fortune  sur  Ips  tH>rd.>«  du  Saint-Sarreraent;  plu- 
sieurs pères  de  famille  les  suivirent,  el  bîvntùt  le  mouvement 
i'élendit  au  Perche,  ii  la  Beauoc  el  à  l'Ile  de  Krance  (3).  • 

En  même  temps  que  Jean  Bourdon,  pa.'sa  au  Canada  M.  Jean 
Le  Sueur,  cun'  de  St-Sauveur-de-Tlniry,  on  Muniiandie.  Ces  deux 
hommes  s'élalent-lls  connus  aupara^intt  Aiaient-lls  concerUS 
ensemlde  le  pntji'i  d'émigrer  dans  la  Nouvelle-Kranco?  Ou  plutôt, 
leur  reucontn-  lut-elle  toute  fortuite  f  Ce  qui  est  certain,  r'esl 
qu'ils  contractèrent  dès  lors  l'un  j>our  l'autre  unoamltii^  inviolable, 
une  aiuiiif^  telle  ipie  leur  son  fut  iléiuritiais  enchaîna  l'un  à  l'autre, 
tl  que  leur  exifrifii»-  de\iMt  iiisépurable.  M.  de  Saint-Sauveur  — 
c'tM  ainsi  qu'on  l'appelait  du  nom  de  sa  (taroisne  (i)  —  fui  à 
Quittée  le  rummensal  de  Jean  Bounfon;  il  devint  plus  tard  le 
pnVepteur  de  w-s  ■•ntaiits;  il  fut  le  rompagnon  de  sa  vie,  de  si-s 
travaux,  de  !k-s  voyages;  il  l'ut  sou  ap[>ut  ot  sou  guide  :  cl  ces  deux 


(Il  Vavil*  pnr  Riclidlleu  en  i$t}. 

{tl  H'ialinm  lin  JtlntUt,  ^'lilloii  ilf  l}ujlt«c,  t.  U,  iWf,  p.  30. 
(3)  l/iiliii»  ^H  CanJiiln.  I.  ;,  p.  M6. 

(t)  Il  nVtt  pM  iin|icisibl«  nnt,  tout  en  rmatit  an  CumIb.  il  ail  gnnlâ, 
mitiiii  l'aMRe  A*  l'jf  iH|ne.  I«  liâaèHcc  <|a1l  ktiiU  «b  Pnmre. 
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hommes,  après  avoir  été  unis  si  intimement  durant  la  vie,  le 
restèrent  même  dans  la  mort,  car  ils  moururent  la  mémo  année 
(1668)  à  Québec,  et  y  laissèrent  leurs. ossements.  Quo  modo  in  vita 
sua  ditexerunl  se,  ita  et  in  morte  non  sunt  séparait. 

M.  de  Saint-Sauveur  est  le  premier  prêtre  séculier  qui  vint  au 
Canada  (1).  Comment  s'ëEait-i!  décidé  à  ijuitter  sa  paroisse  pour 
une  mission  si  lointaine?  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  par 
un  motif  de  zèle.  C'était  un  ecclésiastique  édttiant,  actifet  dévoué. 
«  Il  servit  au  Canada,  dit  une  vieille  chronique,  avec  assiduité  et 
bon  exemple  durant  plus  de  trente  ans.  > 

C'était  un  bommc  d'affaires,  qui  rendit  de  grands  services  aux 
communautés  naissantes  de  Québec,  les  Ursulines,  et  surtout 
l'Hôtel-Dicu.  «  Le  P.  Le  Jeune  (2),  écrit  quelque  part  l'annaliste 
de  cet  hôpital,  nous  amena  M.  de  Saint-Sauveur...,  il  nous  le 
donna  pour  avoir  soin  de  notre  temporel.  C'était  un  homme  fM't 
entendu.  Il  s'était  déjà  mêlé  de  nos  affaires,  ayant  fait  défricher 
nos  terres  de  Sainte-Marie.  Il  voulut  aussi  être  notre  chapelain, 
et  veiller  sur  huit  ouvriers  qui  travaillaient  ù  noire  établisse- 
ment  (3),  > 

Il  convient  d'ajouter,  pour  faire  connaître  ce  l>on  prêtre,  qu'il 
était  un  grand  amateur  do  chasse  el  de  pèche  (^).  Celles,  il  avait 
beau  à  satisfaire  ses  instincts  de  [)êclirin'  dans  les  eaux  de  Québec 
où  le  poisson  devait  abonder  fi  cette  éiKiijue,  ses  goûts  pour  la 
chasse  dans  les  forêts  encore  vierges  de  son  ami  hobert  GifTard, 
seigneur  de  Beauport,  ainsi  que  sur  la  ci'ite  Beaupré,  oli  l'appelaient 
de  temps  en  temps  les  besoins  du  saint  miiiislcre. 

La  ville  naissante  de  Québec,  fondée  en  1(108,  était  encore  pea 
de  chose  lorsque  Bourdon  y  arriva  :  à  la  Basse  ville,  les  murs 
croulants  de  l'habitation  et  de  la  chapelle  de  Champlain,  incen- 
dies durant  le  séjour  des  Anglais  ^IHift-iW ) :  le  Iotir  du  rivage, 
quelques  misérables  baraques  pour  loger  lemiiorairL'inent  les 
nouveaux  colons  :  sur  la  colline,  couroitnée  encore  en  grande 

(1)  a.  Gilles  Nirulet,  im  autre  Normanâ,  natif  de  Clierljuar^.  frèr?  du  i-êltbrf 
Jean  Mcolet.  passa  au  Canada  l'année  suivante  (16'I3}.  il  retourna  en  Franre 
en  16i7. 

(1)  Supérieur  des  Jésuites  Si  Québec  de  1631  à  1S.W. 

(3)  Hitlairc  dr  mUel-Dieu  de  Quêbee,  par  Sieur  Jurhereau  iv  Saint-lgn3<-i>, 
Uunlauban,  1751. 

(i)  Kotti  tur  In  rtgiitrei  de  N.-D.  de  Quitte,  par  l'abbé  Feriand, 
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parltP  par  la  furf-I  (I).  lo  port  Suinl-Loiiis  et  lu  ri-siilotico  <Iti  p)u- 
vertieur.  Diu&!ruiU  ca  bois  parIJiainpIain  en  lltiU,  la  vasic  maison 
(lee  (leni-Aïsooiës.  ot  la  nouvelle  rlia|>fîlle  à«  Nolr«-I)ame-r]p-la- 
R^-owivniiioe:  rin  peu  plus  luii),  l'i  rviiilroîi  oîi  s'ôliHciil  «ujoiir- 
(l'hi)i  le^  liÂliiiK'uls  il  11  SêniiDuirL'  ci  di-  rUiiivei-silé-Lavul,  la  niuisuu 
et  la  Terme  de  Louis  Itêtiert.  te  premier  colon  canadien  :  puis  lii~ 
has,  dann  la  vultôp  de  la  rivièro  Sain  l  r.linrW,  l'hiimlile  mnnaiw- 
tirede  Noire- Itann'dfs- Allées,  ùiin->i'luii-ntaiiliv(oisk*!.Rmjlk'l.*, 
et  k  ([uel()Ui>  dislattcc.  k  deuï  cents  pas  de  ta  rivière  (2),  le  oouTenl 
des  Jdsuiles,  alors  leâ  seuls  missionnaires  de  la  colonie. 

Mais  l'on  songeait  S4^ricu»'tnftil  ii  n.>con&truire  en  pierre  lo  fort 
Saint-Louis.  La  TÎlle  des  Troivltîvières  veiiail  de  se  fonder  (IftMi. 
On  allait  bientôt  coinmenrm-  i  Sillery  de  vasics  Itdiiments  [MUr 
iino  inisiiion  sédentaire  de  Sauvaf.'e».  I.e  maninb  de  Gamafhe 
TCiiaiLdv  léguer  unPsommecousidi^bU'jvourrEjiliM du  Canada, 
et  les  J^iites  se  proposaient  d'ciupUm>r  ce  don  jH-écicnx  à  la 
fondalian  d'un  rollêse.  l>eiii  commiinantés  reli;^ieuses  allaient 
venir  *e  (ixer  A  yiiél>er,  les  l'rsnlines  |ioiir  l'instruction  des  tilles, 
kH  Huspitalit^re-sdc  Otoppc  |)our  li;  soin  des  malades  :  il  fallait 
liser  et  délimiter  tes  terrains  qui  leur  étaiout  concédés,  ainsi  qu'au 
collège  des  Jésiiiles;  il  fallait  préparer  les  plans  des  nouvelles 
conKlniclions  :  il  fallait  tracer  le  plan  de  la  ciié  de  Qu4^l)cc  elle- 
m^iiie.  Il  fallait  tailler  de«  scigiieurtes  dans  lo  vaste  domaine-  do 
la  Coiupaniiic  du  Canada,  dc«  propriéïi^  pour  les  ci!ii|(rcs  p<rrclie- 
rons'ipii  comnicni.'ait'nt  fk  s'établir  sur  hi  seigneurie  de  HuWrt 
fiilTsixI.  [>e  rasins  Iioriioiii  s'ouvnicnt  à  l'activité  et  aux  espé- 
rances d"  Jean  Roiinlon,  qui,  en  sa  i|iialilé  d'ingénienr-arpenteiir, 
—  pi-olialilenieiil  le  M-ul  encore  dans  la  colonie  —  allait  prcndi-o 
part  h  lu4i«  cv*  travaux. 

fia  allendanl.  le  jeune  Iiumme  \ti  elioisir  Uii-mt^me  le  lieit  de 
ta  lirnieure  dans  l:i  kmlieue  de  ÛniMicc,  sur  le  euteau  Suinte- 
Gmmièvc.  k  deux  kiloni^ir»  environ  du  fort  Saint-Louis.  Le 
coteau  est  encore  rovélu  d'une  é)iuisse  fim^t:  mais  les  arbres 
t^ulaires  s'inclinent  suns  la   liaclie  de  l'inli'epidv  colon.  Plus 


|(ll  tr  l'.  te  fciiBe,  iu|ijmar  i)p>  Jfiiiiliri  dn  rnnada,  l'-rtlitiit  ni  Fr^nivi 
nt  «m  ■apararadl.  ilalAit  u  Irllrc  f  dii  milieu  il'nii  bol*  ilr  |ilii*  dr  CCKI 
litvrt  <l>ltii<l<ir.  A  K^bii.  re  38  il'aoltl  IC^IJ.  • 

(1)  AdotiOBi  4u  Jhnitn,  1. 1,  IKia.  p.  It. 
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d'obstacles  aux  rayons  du  soleil,  qui  viennent  désormais  caresser 
amoureusement  ce  sol  vierge,  fraîchement  remue,  et  vivifier  les 
semenc«squt  lui  sont  cohUées.  Un  modeste  et  confoi-table  logement 
surgit  au  milieu  de  celte  clairière;  et,  le  9  septembre  163B, 
Bourdon  peut  y  conduire  la  future  compagne  de  sa  vie,  Jacqueline 
Potel  {!),  qu'il  vient  d'épouser  [2)  à  Notre-Dame-de-la-Recouvrance. 

L'habitation  de  Bourdon  occupe  une  position  élevée  et  superbe, 
qui  commande  toute  la  vallée  de  la  rivière  Saint-Charles.  L'œil  y 
distingue  partaitement,  sur  la  colline  de  Beauport,  le  nouvel 
établissement  de  Robert  GilTard,  arrivé  lui-même  tout  récemment 
(juin  !634)  de  Mortagne,  avec  ses  censitaires  Jean  Guyon  et 
Zacharie  Cloutier. 

C'est  quelque  chose,  pour  un  jeune  colon,  de  ne  pas  se  sentir 
trop  isolé,  et  de  pouvoir  de  temps  en  temps  reposer  sa  vue  sur  un 
gai  paysage,  sur  un  village  ami. 

Bientôt  quelques  vaillants  pionniers  viennent  se  grouper  autour 
de  Bourdon;  et  pour  en  attirer  encore  davantage  surcefief  Saint- 
Jean,  dont  le  nouveau  gouverneur,  M.  de  Montmagny  (S),  vient 
de  lui  assurer  la  possession.  Il  construit  d'abord  un  moulin,  puis 
une  chapelle,  près  de  son  habitation,  à  l'usnge  de  sa  tamillc  et  de 
ses  censitaires.  M.  tie  Saint-Sauveur  sera  le  desservant  de  ce 
modeste  sa nctu ai i-e,  où  tant  d'ùmes  affligées  viendront  chercher 
secours  et  consolation. 

On  représente  à  Jean  Bourdon  les  dangers  auxfjuels  lui  et  sa 
petite  colonie  sont  e](iK)sés  de  la  part  des  Iroquois.  !i  la  distance 
ou  Ils  »ont  du  fort  Saint-Louis.  «  Eh  bien,  si  jo  suis  attaqué,  je 
me  défendrai,  s'écrie-l-il.  Qu'on  me  permette  de  construire  une 
redoute,  de  ce  côté-là.  Quelle,  placé  entre  deux  forts,  sera  plus 
en  sûreté  contre  l'ennemi.  >  1^ gouverneur  lui  concéda  un  nouveau 
fief,  dans  la  banlieue  :  Bourdon  lui  donne  le  nom  de  liof  Sainl- 


(]}  iv  n'ai  pii  trODvcr  aacnn  détail  sur  JacqiiMinf  Pntrl.  Ne  serait-elle  pas 
ane  des  il«uv  filles  qui  viorcnt  su  Canada  en  1G33,  en  nii'nie  temps  que  Clium- 
pUin  et  lea  PP.  Masse  et  de  Brébœuf? 

(1)  Le  innriage  fut  béni  par  le  P.  Le  Jeune,  faisant  à  Quélier  les  fonfiirms  de 
riirù.  Les  lémuins  du  mariHge  étaient  Noël  Jurliereaii,  rririiniiii-f.-éiiéral  <le  la 
Compagnie  des  Cent- Associé»,  et  Guillanma  lluhou,  •  Imnurible  liuniiiie, 
demearanl  ^  la  tàte  Suote-Gcneviève  i,  dit  l'abbé  Tanpiiay. 

(3)  Champlain,  le  premier  gouTBineur  du  Canada,  muarul  à  (JnébiT,  le  iti 
dérembre  1035, 
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ois:  et  il  V  olàxo  â  sp«  frab  un  fort  vit  hois,  mai»  Irè^  sollilc^ 
lîmcut  redoiilable.  iiiii  tut  unr!  {jritiide  {>rt>lc<;tit>ii  p(iur  les 
)iAi>i(ai)Ut  il«  Qw^beN-  <  I  ), 

Un  Iv  voit,  ni  k-  suvuir-fain*.  ni  rcspi'îl  d'cDlrOprlsG,  DÏ  Ic 
rouni^  ne  rai&ai«iit  ilêfaul  à  ce  tirave  Xamiantl. 

Il  serait  long  ei  làstitlieiix  île  raconter  tous  les  d<V!ail»  i]«  sa  vie 

ordinaire;  nr  l'on  pou!  usiurtr,  <]'<ipr^  U>$  vii>ilWrliroiii<|Ui>4'[u 

tem|».  ({uo  c'(t«t  lui  qui  prêsidu  à  la  plu|>an  des  prineipulcscooii- 

htriiclions.  Mtmine  aui  arfn'iita^es,  en  gi^nf'ral  :  et  l'on  voit  que  les 

'fonleslalioiis  au  suj«t  iIoa  lerrains  i»o  se  <)('cidai«nt  (las  oi-dinaiiv- 

invnt  sans  loi;  s'il  lïtjiit  silisenl.  on  aUeitdait  son  retour  ii). 

<  C'est  Itii,  dit  f'.ilttic  Tanituay.  qui  traça  la  (irvuiiôiv  carte  du 
(^nada-fraiivais  (3).  •  C'esl  la  carte  du  payti  depuis  Québec  jus- 
qu'au cap  Tourmenlo  seulemnnt,  y  eompri.')  l'Ile  d'Orléans.  Rlle 
moulre  ijue  Jimii  Bourdon  rouii.iit«il  i>airaile«ioiit  dans  tous 
loun  replis  cvs  loca)ili%  ipi  il  avait  du  j)arcourii'  bien  di-s  t~ui«  en 
tous  sens. 

S"aRi«ail-il  de  prf^E^r  «on  ronroiirs  h  <pip)i|iie  entit'prtso,  ou  A 
quoli|Uf  solenniti'  puMii|ui'?  ni  sa  buniie  voluiilé,  ni  son  liabilcté 
n'étaient  jamais  en  défaul.  Les  Jésuites,  dans  leur  »lc  [luur  le 
bien  du  ilaaaâa.  ont  mis  de  nouveau  la  colonie  mmis  la  protection 
de  i>ainl  Joseph,  que  les  premier.'^  nti^îoiiiiain:-».  lat  ItécolleLs  ont 
déjà,  d^  11321.  ]>i-orlamé  le  premier  patron  de  la  Nouvelk-l'niiie«; 
ils  veuleni  ù  eeuu  oc4-asiuu.  célébrer  sa  ïéle  avec  bouucuup  J'éclal. 
On  H'adri<s!i(>  j)  [lourdon  :  il  accourt  aussit^U:  el,  do  concert  avec 
wjn  ami  Jar>pn>s  (îoiirdeau  de  Keaulieil  fl),  il  ornanise  un  ma^ni- 
lique  feu  d'arlillce  ixjur  la  veille  de  la  SaiiU-JiMeph.  l.o  I*.  1^ 
Jeuno  DOtM  a:>!Uire  4|u'il  n'en  avait  jamai.'i  vu  de  plus  beau  en 
France;  |iiiis  il  ajoute,  dans  «on  stylo  à  la  loîo  iiairel  eliarniant  : 

«  D'un  côté  ou  avait  drcW  un  pan,  sur  lequel  paraissait  le 
oom  de  Saint  iiMr/rA  en  lumières;  aii-dessus  de  ce  nom  .sacré, 
brillaient  quantilt^  rie  chandelles  à  l'eu,  d'où  j>arlii'ent  dix-huit  ou 
viii){(  pcillSM'qM'nloiiux^iiiii  tirent  nk«rveille.  On  avait  mis  derrière 
cfttio  première  invention  (iiialone  grusws  fiiM^cs,  qu'où  Rt  enlever 


(I)  JTaJn  ■■'  In  rrifiilrt*  ir  S.-Ù.  il«  Qh^Am. 

(tl  iamtnat  in  Jtiiilft.  p.  &!. 

(3)  DitiiiHmairr  yror.ifi'jri'f  H<  tin  Fitmilln  «ditoiliVHim,  I.  I,  p,  T8. 

tl)  Oririnatri'  ■lu  l'iulnu, 
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les  UDM  uprte  Ifti  autrt>s,  nv^c  IMloimenM'nl  ')vs  FmnCHi«  cl  liioo 
[lins  dn  Sauvages,  (|ui  n'avaient  jamais  ricii  vu  Oe  seiuhlalile;  ib 
sdminienl  ta  pluie  d'or,  ou  de  leu,  ot  les  étoiles  i|ui  retoinbaimt 
de  fort  Itaul 

«  AssvT  [»roc)i«  d(*  là.  on  avait  dressé  un  pelit  cliAleau,  Tort 
tiîen  proporlionn^  et  ennctii  de  diverses  couleurs:  il  é<aîl  flanqué 
fie  ijualR'  toniy>Ues  remplies  d«  clinndidlr-j  à  Teti,  qur  fui$Aieiit  voir 
par  leur  clarté  toute  eciu*  pplite  ballerii*  à  d<^«uverl.  Il  )  avait  i^ 
l'ealour  de  cette  machine  seize  {{rotssee  laiiccs  à  feu,  revêtues  de 
sauciïson!).  Aux  quatre  eoins  d'icelle,  on  vorait  qn.itre  roum 
n>otivunte«.  et  une  autre  plus  gramk-  au-dessus  du  cliilileau,  qui 
tournait  à  l'enlour  d'une  cr»ix  à  Teu.  érlairée  de  fitiantilé  de 
rliandelles  ardentes  qui  la  laîsaient  |karalire  comme  toute  couverte 
de  diamants.  De  plu»,  on  avait  min  ii  l'entour  de  celte  furlCf«M0, 
t-n  i5fnile  dîMaiice,  i|iiii(n>  ^'roc«scs  tromper,  <roii  l'on  vil  sauter 
treize;  douxiiînca  de  serpenteaux,  sortant  sii  h  si\  avec  une  ju&le 
distance,  et  quatre  douzaines  de  l'usées,  qui  se  devaient  enlever 
don/*  h  la  lois (I).  ■ 

Ce  que  le  P.  Le  Jeune  ne  décrit  (>a8  i«t.  c'est  la  scèi»  pleine  de 
^ndeur  où  se  passait  cette  action  :  cette  colline  escaq^ée  de 
Oiiéber.  d'où  l'œil  embrasio  un  des  plus  l)eaux  panoramas  qu'il 
soit  possible  de  concevoir,  se  dressant  Itôremonl  au  oonllui-ul  do 
la  rivière  Suint-Cliurles  et  ilu  (çrand  lleute  Saint- Laurent,  mais  h 
cette  époque  de  l'année  (18  mars)  paraissant  comme  emprisonnée 
dans  cette  larpo  étendue  d'«*au  reronverte  de  glaces  sulideit;  co 
v^sle  plateau,  revêtu  Ini-m^me  d'une  l'paisw'  couche  de  iici|;e.  sur 
laquelle  ré4'lal  des  l'eux  produit  mille  elTets  Tanlastiques.  et  se 
projettent  romnio  des  Sfieclres  bixarres  sur  lesroslumes  si  étnin^eB 
et  si  variés  dt-s  «auva|;es'.  nu-dessus  de  ce  plateau,  cnnimn  Un 
Iniuienie  pavillon,  le  snniltre  ridi-nu  de  nox  nuits  de  mars,  anr 
lei|ucl,  comme  sur  le  footl  d'une  ctiuinbre  ubscun?,  les  fns<Vs 
reproduisent  les  plus  di-lîcieiises  aralH-sqiii'<i:  le  )>nind  calme  de 
la  nuit  tombante,  Irouldé  de  temps  en  temps  par  la  voix  ninjw- 
tueu»e  du  canon  du  Tort  et  |>ar  les  cris  aif,t)s  des  «auvn^tes  qui  ite 
peutenl  contenir  tour  admiration. 

(>•  léu  d'artillce  du  18  mars  1037.  sur  la  colline  <l«  Québec,  oui 
un  Hicc^  indesrri(>tible,  et  remplit  d'enthousjainte  les  Français 


(1)  HrUtiami  4*»  ihuiu»,  i.  i,  XtSî.  p,  7. 
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dft  la  roloHÎe.  aussi  l>it'ii  i|iie  It-s  [lauvivs  indigènes  arcourus  <lc 
Liicii  loin  {unir  jouir  <lu  sjiermrle. 

O  sut^cé«  «itait  àà  «n  in^n<i«  partie  à  l'nrt  Ri  an  Ulonl  (i«  Jmn 
Boitrdun.  Li<s  Pi-rr-^  Jt-siiitcs,  fnotiu[il<^  do  l'ik'Ial  iiii'il  aviiil  su 
donn(>r  6  Ipur  It^le  de  Sainl  Joscpli.  lireiil  graver  lu  ivprv«enlaIion 
df«  ouvrages  qu'il  avait  préparés  pour  la  firroDOtanoe,  el  r:eUe 
pravuro  (ut  imprimée  dans  la  Rflntion  (]i)'îl«  envoyèrent  en  France 
l'année  snivnnt<.*(li. 

Bourdon  paraît  d'ailleurs  avoir  toujours  été  en  excellents  tenues 
avec  les  Pèrex  de  la  (k)nipagnie  de  J^^sus  romme  il  le  lut  plus 
lard  arec  M^r  de  Ijii-al  :  ou  n'eut  j:«uiai«  qu'à  se  lo4iei-  de  «  la 
sArelé  de  ses  rclaliou;.  de  la  doueeur  do  son  eonimerce.  de  la 
fidélité  tenace  de  sesafTM'lions.  >  Le  Jouretii ilex  Jouîtes  meaWonaB 
plwùeurs  détail»  inli^i-e»sants  :  Linli'it  ce  sont  les  Pères  i[ui,  à 
l'ùn-asiuri  de  lu  nontelti*  année,  lur  envoient  comme  élreunes 
f  une  lunette  de  (Galilée  oit  il  y  avait  une  boussole.  •  on  liien 
rhiviienl  i  porter  le  dab  à  la  procession  du  ^int  Sarrement; 
laul'H  c'est  Bouirtiui  lui-niAme  ipii  rlien'lrei  leur  être  ajiFéalde, 
et  travaille  à  la  divuration  du  maitre-nutel  de  la  nouvelle  éj^Iise 
parois&iale.  ou  bien  se  joint  au  |!0uverneur  pour  leur  nffî-ir  quel- 
que» pféj^nts  utileit  :  t  M.  l<)  (!ouvt>rni>nr  et  M.  Itonrdon.  eoinuiis> 
général,  nous  tirent  force  pré^^ntsdc  gibier,  de  viande,  de  [Hiisson, 
et  d'un  baril  de  vin  d'Ëspat^ie  [i).  * 

D'après  eetle  citation  du  Jaiirwtl  d^*  Jésuites.  Bourdon  étail  i 
cette  éptxpie  dlécembre  I(!Ï7)  eumntis-p'néral  de  la  Oompa^uie 
deit  Kabitiints.  laquelle,  moyennant  certaines  obb^tiona.  venait 
il'enlrer  dans  tou«  lus  droits  de  la  Cum|Mf[nie  des  Ceut-Associés. 
pour  lu  tniitp  des  fuumtres.  Qnelqiiu  teiu|>s  auparavant,  dans  une 
éleeliou  publique,  Bnnniun  avait  élé  clioisi  pr  les  citoyens  de 
Qnéttec  ouiuie  leur  proeuivur-syudic.  aliu  de  représeuti-r  leurs 
intérêts  et  k*urs  \<va\  auprès  des  itii'weCcurs  de  lu  Compagnie.  Il 
avait  inêtiie  ciern'  piif  iutériio.  en  ttlt.t,  les  toiictious  de  gouver- 
neur des  Trois-Bitiére-S.  Il  jouissait  donc  véritablement  de  la 
confiance  générale  de  ses  conciloyens. 

Celle  confiance,  il  en  refut  un  tpi^  précieux  dans  la  mission 


11)  IMiUûn  Af  Jran  U  Bnulanfcr,  piil>lit«  *  Rooen  en  Wti.  Elle  te  Uvuw 

aokki  -Iniit  t'i'''liliiii  ili-  (Jaflier. 
(If  Ja<inil  •(/•  4n«%lM.  f   SI.  11.  W.  IIU. 
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périlleuse  et  délicate  qui  lui  fut  confiée,  en  1646,  de  se  rendre 
avec  le  P.  Jogues  au  pays  des  (i-oiiuois  pour  essayer  de  cimenter 
d'une  manière  durable  la  paix  conclue  avec  ces  barbares  Tannée 
précédente. 

J'ai  signalé  plus  haut  les  incursions  des  Iroquois  qui  répandaient 
la  terreur  dans  la  colonie.  Ces  sauvages  avaient  voué  une  haine 
implacable  à  ta  nation  huronne,  et  par  contre-coup  en  voulaient 
aux  Français,  qui,  dès  le  commencement,  s'étaient  faits  les  alliés 
des  Hurons. 

Les  incursions  des  Iroquois  dans  la  colonie  prirent  un  caractère 
de  plus  en  plus  menaçant,  à  partir  de  1610.  En  1842,  te  P.  Jogues, 
ayant  rencontré  un  parti  de  ces  ennemis  sur  le  fleuve  entre  les 
Trois-Bivièi'es  et  Sorel,  fut  saisi  par  eux  et  emmené  en  captivité 
dans  leur  pays  avec  ses  deux  compagnons  français,  René  Goupil 
et  Guillaume  Couture  (1).  On  sait  leur  liistoire  :  après  avoir  subi 
toute  espèce  d'outrages  le  jeune  chirurgien  Goupil  eut  la  tête 
tranchée,  et  Couture  se  vît  heureusement  adopter  par  une  famille 
iroquoise  qui  en  prit  tous  les  soins  possibles  :  le  P.  Jogues,  après 
d'atroces  et  d'interminables  souffrances,  réussit  à  tromper  la 
vigilance  de  ses  bourreaux,  monta  sur  un  vaisseau  qui  allait  à 
New-York,  passa  de  là  en  Kuroiic,  puis  revint  au  Canada  (1644), 
le  pays  de  ses  affections  d'apôlrc.  Il  tut  envoyé  par  ses  supérieurs 
à  Montréal,  oii,  disent  les  JMaliotii  de  1647,  «  sa  mémoire  est 
encore  vivante,  l'odeur  de  ses  vertus  reci-éo  et  conforte  encore 
tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaître- et  de  converser 
avec  lui.  > 

Guillaume  Couture  chez  les  Iroquois  lut,  par  la  cnniiancc  qu'il 
sut  inspirer  à  ces  sauvages,  la  providence  de  la  colonie  i'rancaise. 
M.  de  Montmagny  ayant  résolu  de  conclure  la  piiix  avec  ces  enne- 
mis, leur  fait  proposer  son  dessein  par  un  capitaine  de  leur  mition, 
prisonnier  !i  Québec,  auquel  il  rend  la  liberté.  De  bonne  heure, 
au  printemps  do  1645,  les  Iroquois,  ré()ondniit  avec  empressement 
à  cette  avance,  envoient  au  Canada  une  Ambassadi-,  et  Couture 
l'accompagne.  L'entrevue  entre  te  Gouverneur  et  les  envoyés 
Iroquois  a  lieu  aux  Trois-Rivières  le  12  juillet  :  les  arliiles  du 
traité  de  paix  sont  arrêtés  de  part  et  d'autre,  et  les  ambassadeurs 

(I)  Le  P.  Jognes  Était  natif  d'OrléaDi.  René  Goupil  et  OLiill.inniP  r.niilnro 
^■tajent  Normands  tons  \ts  deux  :  le  premier,  de  Ltsieiii;  U  sei'oiiil,  île  Himrii. 
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reUMirntnl  dan»  leur  pit^s  pour  )i>j  fiiiro  ralîtW  par  le  Conseil  de 
Ivur  iiatiuii.  Coutiii-<.-  a  i'Il'  mis  en  libcrttf;  mais  f>ar  dévnuoment 
jiour  la  colniiîe  il  retotinio  anc  piix  afin  de  aiieux  assurer  U 
nliTicalioii  iJii  Irailé.  Aii^.  dos  le  nioiti  de  septembi-c,  il  rovieiit 
aux  Trois- Ititii-iTis  avec  lv$  uniba<sadours,  iM  le  Irailt^  do  piaix  i<ât 
d^linitivemeot  conclu.  Uaiia  la  crainte,  cependant.  i{ue  les  ln>- 
i|iiois,  dont  on  a  mille  raison»  de  w  délier,  ne  inaiMiuenl  .\  leurs 
profne»»i>«.  il  se  rl4!cide,  arec  un  esprit  de  sacritic«  ineomparable, 
k  retuunK-r  jiiisst-r  l'Iiiver  cLei  eux.  ullii  d'ussi»ter à  letns cutiM-iU, 
«t  de  pruvo(piPr  de  $agctt  résolulioo».  Puis,  au  printemps  do  ltil6, 
il  aeeompa^ne  au  Canada  sept  ambassadeurs  lnK|uoîs,  qui  viennenl 
conrimierde  nouveau  le  traité  de  |>aix  de  l'nnn<^e  piiki^dente. 

CWt  alors  (|ue  M.  de  Honlmaj^ny  se  dt-cide  à  ouvoyer  à  son  tour 
une  ambassade  aux  canlons  Iroquois. 

■  Le  P.  Jo9;ues  et  le  ^eur  Jean  TUninlon,  dtt  l'abti^  Ferlaud, 
ruifol  choisis  pour  remplir  celle  miviiou...  I.e  I*.  JofjUf^vouseutiL 
i  retourner  chez  ses  aneicns  bourreaux  plulot  comme  envoyi^  de 
Dieu  que  comme  ambassadeur  des  lionimes.  A  U  pensée  de  revoir 
les  lieux  oii  il  8V:)it  tant  soulTert.  la  nature  ^  révolta  en  lui, 
romine  il  l'avoua  ingénuemenl  k  son  Mi{)énmir;  mai»  ce  premier 
mouvement  n^pnm<^,  il  t«  réjouit  d'avoir  OKîcliotsi  pour  continuer 
l'cKiivre  commencée  pendant  sa  eapiiviié.  • 

Ka  écrivant  à  son  stipérieur.  le  P.  Lalemaul,  pour  »e  mettre 
entièreiiiont  It  la  disponjtion  du  ^Mivenieur,  il  exposait  bumblv- 
ment  quelles  devraient  iMre  le«  qualitétt  de  celui  qu'on  lui  donnerait 
|KHir  roin|iA)(non  : 

•  Il  faudrait,  disait-il,  que  celui  qui  viendra  avec  moi  fAt  bon, 
vertueux,  capable  de  conduite,  ewiragetix,  et  qu'il  voulfit  endun>r 
quelque  cbow  pour  l)ii-u.  Il  seniit  ù  pro]>os,  «joutnit-il.  qu'il  piit 
faire  des  canot»,  aliu  que  nous  puissions  aller  et  venir  indé{M>ii- 
dammenl  des  sauvages  (I).  • 

Oti  dul  hire  plaisir  au  I'.  Jn^ues  en  lui  donnant,  pour  l'accom- 
pajjner  dans  «i  mission,  l'un  des  citoyens  les  plus  honorables  et 
les  plus  habiles  de  loutp  la  colonie. 

•  Son  romput^non.  le  sieur  Jeun  Dourdon,  dit  l'abbé  Ferland, 
«Mail  un  homme  énergique,  plein  de  lion  sens  et  do  ressources, 
di^vmié  à  MKi  ]>ays  d'adoption,  et  toujours  prêt  ît  lui  rendre  service. 


lll  llff«iûiu  du  itiMia,  t.  u,  1H7,  fi.  W, 
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va  REVUE  CATHOLIQUE  DE  KORUANDIE 

Tour  à  tour  iagénieur,  arpenteur,  légiste,  soldat,  ambassadeur, 
découvreur,  conseiller,  Jean  Bourdon  se  montra  digne  des  fonc- 
tions qui  lui  furent  confiées;  mais  avant  tout  it  était  honnête 
homme  et  bon  chrétien  (1).  > 

Pour  se  rendre  aux  cantons  Iroquoîs,  on  remontait  en  canot  la 
rivière  Richelieu,  appelée  à  cette  époque  rivière  des  Iroquoîs, 
jusqu'au  lac  Champlain,  en  faisant  plusieurs  portages;  puis  l'on 
traversait  dans  leur  longueur  le  lac  Champlain  et  le  lac  Saint- 
Sacrement  (S). 

C'est  aujourd'hui  un  voyage  délicieux  :  les  chemins  de  1er  et 
les  progrès  de  la  navigation  ont  enlevé  tous  les  inconvénients 
d'autrefois.  Quoi  de  plus  enchanteur  que  la  rivière  Richelieu, 
avec  les  petites  villes  qui  s'échelonnent  sur  ses  rives  :  Sorel, 
Chambly,  Saint-Jean,  Saint-Athanase,  etc.t  Quoi  de  plus  pitti>- 
resque  que  la  décharge  du  lac  Sainl-Sacrement  dans  le  lac  Cham- 
plain, cette  rivière  aux  flots  bouillonnants  qui  traverse  avec  une 
vitesse  vertigineuse  le  village  de  Ticondért^t  Le  lac  Champlain, 
avec  ses  berges  à  pente  douce  et  gracieuse,  couvertes  de  nombreux 
villages,  avec  ses  mille  petites  baies  et  ses  détours  qui  multiplient 
indéfiniment  les  points  de  vue,  avec  ses  Hesrevétuesd'une  végéta- 
tion luxuriante,  me  rappelle  beaucoup  le  lac  Majeur,  au  nord  de 
l'Italie  :  le  lac  Saint-Sacrement,  avec  ses  falaises  escarpées,  sa 
nature  grandiose  et  sauvage,  c'est  presque  le  lac  des  Quatre- 
Cantons.  Et  puis,  que  de  souvenirs  historiques  partout  le  long  de 
ce  parcours,  que  de  noms  chers  aux  Canadiens-français  :  Sorel, 
Saint-Jean,  l'Ile  Lamotte  (3)  et  le  fort  Sainte-Anne,  Chasy,  Saint- 
Frédéric,  Carillon  surtout,  et  Fort  William  Henry  ! 

A  l'époque  où  Bourdon  et  le  P.  Jogues  entreprirent  ce  voyage, 
il  fallait  faire  de  nombreux  portages,  c'est-à-dire  que  partout  oii 
la  navigation  devenait  impossible  à  cause  des  rapides,  il  fallait 
atterrir,  porter  sur  ses  épaules  canots,  vivres  et  provisions,  et 
parcourir  à  pied  des  distances  souvent  considérables,  à  travers  la 
forât,  au  milieu  de  taillis  inextricables  :  la  course  était  périlleuse, 
pleine  de  fatigues  et  d'ennuis. 

(I)  RMoin  i*  Canada,  t  t,  p.  SU. 

(>)  Anjonrd'hni  le  Im  Georga. 

(3)  Le  Mul  endroit  dn  EUU-Unii  qui  ait  M  viuté  par  Ugr  de  Laval. 
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I  Nous  eûmes  exirèmement  k  soulTi-ir  dans  ce  voyzge.  ovouiil 
Bourdon  :  niai^  le  I'.  Jo^ne»  éiail  vraiment  înlali^atile  (l'i.  ■ 

Arrivé  h  la  tf  u>  du  lac  Sainl-Sacrenioiil,  on  avait  encore  plusieurs 
lieues  à  faiix;  à  pied  pour  aildndrc  la  prciiii^n.'  Itour^do  do  In 
Gonfiidéralioii  iiii>quuisf.  Oite  Contëdéiatioa  comprenait  cîni) 
nations  :  les  A^i<'rs  ou  Moliacks,  te»  Oneyouls.  les  OnnonUgu^A, 
les  Go}i)(,-ouins,  ci  les  Tsoniioiiioukii»,  dispei-sê»  sur  ce  vaMc 
Ivrriioin-  ijui  s'i^end  au  sud  du  lac  Ontario  et  funno  aujourd'liui 
une  partie  de  l'Klat  de  New- York  :  jav»  rirlie,  arrosé  de  oiagni- 
tU|ues  rivi^rf^,  l'un  des  plus  lieaus  et  des  plu&  prospères  de 
l'Union  aiw^ricaine. 

il  est  facile  do  supiuser  les  angoisiiCs  utortclles  4|u'ils  durent 
épmuverâ  mesure  ipiils  appi-odiaient  du  pays  des  Inxpiois.  I,e 
P.  Jogueâ  avail  d^'jnué  leurs  niituvais  d<><^ieiiis  <[uel<pies  su»ê4>s 
*U|Mnvant  et  4V'liaj)pé  i  la  mort.  Quel  accueil  allait-on  lui  Taire? 
Ne  cuuiail-il  pas  à  une  mort  certaine?  b'I  Itouixlun  uv  dcvail-il 
pas  s'attendre  lui-même  à  toutes  les  horreurs  des  tourment&iiu'un 
ferait  subir  à  son  coii)[)a^nofl  de  voyage? 

liais  ta  Providence  veillait  Mir  eux  et  leur  nii^nageail  d'u};rénlde3 
surprises.  Lorstpi'ils  cutrôreul  le  7  juin  —  ils  t^taienl  partis  des 
Trois-Hiïièresie  Ittmni  —  dans  la  première  liourfiade  des  ARuiers» 
un  leur  Qt  le  meilleur  accueil.  •  Il  rallul.  disent  les  HfUilhtu,  y 
demeurer  deux  jours  pour  être  conïidi^iy!»  et  bienvenus  dij  ces 
peuples,  qui  N<rMiii(-iil  de  lotitc.1  paris  [Kmr  les  voir.  Ccus  <|iii 
avaient  anireltiis  maltraité  lu  l'^re,  n'en  faisaient  plus  aucun 
Hmblant.  et  ceux  ipic  la  compassion  iialuralle  avait  loucliés  ik  la 
rue  de  ces  lounuonls.  recevaient  une  joie  sensible  de  le  voir  dans 
une  autn*  posiui'e  et  dans  un  emploi  con.sidt^rable.  > 

Une  asseinl>l(l4>  géni'rale  do  tous  W  principaux  capilainm  et 
dcN  anciens  du  p:iys  l'ut  oonvo<[u«5e  :  elle  eut  liou.  le  10  juin, 
ttinn-diu)  (-tait  chargé  de  présenter  aux  Iro'iuois  de  nombreux 
(vi^seuls  de  la  part  du  gouverneur  du  (!:ina<la;  le  I*.  Jogues.  d'en 
eipli<|uer  la  nnson.  de  vanter  les  bieubiis  de  la  paix,  et  d'exprimer 
loddMr  rjuVIle  ne  fût  jamais  rompue.  Tout  réussit  ^  leur  plus 
(trande  saiisfaction.  i  Les  In)ipiois.  dit  Marie  do  l 'Incarnation, 
répondirent  ik  tout  avec  applaudiiisemenl  iS).  • 


(()  ArtiilioMJ  Jn  iitaitti.  |.  n,  IfliT.  p.  30. 

(t^  iMrtè  4t  Mant  Jt  l'/n/umutitv.  I.  ».  p.  387. 
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Li  mis^on  ilu  P.  Jogucs  ci  do  Itounloii  4^l;iil  uiit  mi»ioi)  Imite 
[ioliti<|uv.  ou,  si  l'on  veul.  (liploriia[i<|UL>.  l'our  (|ii'ello  réus&ll  (>lu« 
»areineut  el  iia'elle  ne  parùl  avoir  aucun  rarartèr©  religipus.  — 
&î  i^rands  (liaient  Ips  prôjiigôs  «les  ln>i|iio'ts  cnnire  la  Foi!  —  on 
avïit  même  const'illt^  a»  fS're  lie  ne  |ioùU  |M>rt<'r  en  cette  ocwision 
['liabit  eveWsiasIique.  Le  Pire  tVlait  prAié  iV  ce  dltsir  et  portail  u» 
ll&bit  sdouliw  {!).  Il  prof'iU  •■«^'iN.-iulant  de  huii  voyage  aux  tnnUins 
îroquois  pour  i^conrorlor  dans  la  toi  idusietini  catécbuniéaes,  el 
pour  adininÎHtrer  le»  sacrements  à  qiieli]iie«  clinîlien*. 

Il  auruil  Mon  loulu  prulun^'r  M)n  séjour  clie/  les  Agnters  afin 
de  les  ôvanpéli<ser  el  de  iravailler  uu  salut  de  leurs  ilrnes;  mais 
ees  iiBUTages  pleins  d'astuce  et  de  rii!>es  —  médilaienl-'ils  déjl 
quelfiue  noire  tmliisori?  —  IVngafj^reiil  sous  dirtV-n-nls  {>r<^lexb» 
à  prcsM^r  son  di'parl  j>oiir  le  (jiiindii.  Il  les  <)iiitu  le  16  juin,  avec 
la  résuluttou  de  ren-nir  bient<}t  au  milieu  d'eus  Donlinuer  sou 
œuvre  B[)oaiolii]ue;  puis  it  reprit  avec  Bourdon  le  chemin  du 
Canada. 

I  IIk  cbetninèrenl  (|ueli|ues  jours  par  l«n«.  non  sans  peine, 
disent  les  ItulatîOH*  :  ear  il  faut  l'aire  mmme  lei  chevaux  d'AralMC. 
jHirter  ses  vivn.>s  ol  K>n  ba^^a^e:  les  rui^vanx  .soiii  1i^  Iiùtolleries 
qu'on  rencontre.  Etant  arrivât  sur  le  burd  du  lac  Saim-^crement, 
ils  tirent  de«  canots  ou  de  petits  bateaux  d'tic^rce  dans  lesquels 
t'élant  emltarqués  ils  mm&rout  et  vof^uèmal  jusqu'au  Ï7  juin, 
qtrils  mirent  pied  à  terre  m  Ih  première  tiaUitalion  des  Français,  i 

Le  P.  Joitue-i  et  Bourdon  rBntl■^^enl  aux  Trois- Itivîi^res  le  49  juin 
M  M  rendirent  à  Quèl>e('  le  :)  Juillet. 

Vers  la  Hn  de  septembre.  1o  P.  Jo||^ies  raprenait  le  chemin  îles 
Iroipiois.  eu  rompa^inie  d'un  jeune  homme  natif  de  l>iep|ie. 
uomnié  Ji-au  de  Ijttande.  Tous  deux  couraient  apnH  la  |talme  du 
inartvTe.  Les  Iroquois  l^aio^t  d<^ji  soiilen's  contre  les  Krancals. 
la  récolte  avait  éié  mauvaise;  dtvenu-s  maladies  avaient  (telalij 
parmi  eux.  Siaveoitlei'lait  laMi|M'rslilion  de  re\  pauvres  barlianv, 
si  ^giais  le  l)andeau  que  le  di^mo»  tenait  l\xé  mr  leur  esprit.  (|n'il« 
attribuaient  les  maux  dont  iUiioulTraient  à  je  i)OKui!i<|uel  mauvais 
g^nie  racine  dans  une  twllv  que  le  Vdrù  avait  eu  lu  malheur  du 
Uisser  cbe»  eus  lors  de  «on  diîpan  au  mois  de  juin.  .^  peine  le 


(1)  Utlaliont  in  Jiiailil,  |.  d.  IMO,  f ,  IS, 
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r.  Jtigue«et  Lalande  c'.aient-ib  sn-îrés  au  levme  de  leur  raja^, 
qu'ils  furent  a).isKarré«  [lar  les  A({iiier». 

Celle  iioinolU-  ne  Col  roiitiiKi  un  CiiiMxIa  igiio  \v  pri»tonip« 
suivunt  illll'i  )tar  nnv  ttrtti-e  <|iic  te  f;ouvern<>iir  d'Alliuiiy  s'cluil 
eitipressé  il'ailfesscr  ii  H.  de  .Uontma^y.  mai»  iiiii  mît  plusieurs 
mm»  k  w  rendre  h  destination.  ProliUnt  du  mi-aw  roun-ier.  »n 
Mollandai»  i[uv  M.  Bouitiuii  avuil  liicii  iroiiuu  duii$  soti  vov<ijjti  lui 
Uoiioiiil  di-s  détail)»  sur  ceiK;  irisle  alTaire  ;  eo  airivaiit  cIim  les 
Âgniors.  le  17  octobre,  le  l*.  Jo^ues  et  l>alande  avaient  eu  à  Bubir 
beaucoup  (l'3^~anies  et  de  ii)nuvai>>iraitemeul-'i-  Lelendetnainsoir, 
comme  1«  Vi-H'  eiilro  dans  uiiu  vuttani;  oii  o»  l'a  iuviu-  à  !toii(n>r,  un 
Iroi|uois  e»eUé  derrière  lu  |>one  lui  assène  uu  coup  de  liachu  sur 
la  tùlc  et  l'élciid  raide  mort  :  mâme  supplice,  le  lendemalu  matin, 
ou  jeune  de  Lalande.  I.eur»  i^1«>a  sont  ensuite  roupies,  puis 
exposées  sur  la  palissade  ipiî  enferme  la  ltourp:ude,  afin  ipielles 
soieol  UD  objet  d'iiurreur  et  qu'elles  inspiivnl  la  crainte  aux 
Frauvais  <|ui  osei-uul  y  pëiiéirer  :  et  l'on  déci<ie  d'envoyer  au 
Canada  trois  à  quatre  ccntu  guerriers  |ionr  tâcher  de  surprendre 
de^  Français  et  de  leur  faim  subir  lu  nti^me  sort. 

Quelle  dut  6tre  la  douleur  du  Bourdon,  lorM|u'il  apprit  ces 
Iristi-s  Duuvdles!  Kt  lorsque,  ksanm^s  suivantes,  il  vil  en  effet 
le!i  fnM|uois  répandre  la  consternation  dans  la  colonie,  lorsqu'il 
assista  h  la  destruction  complète  de  la  nation  liuronne  (ICiD),  de 
quelle  un^'oii^'  »>u  âinedul-clk-  être  navrdel  llêlas!  sa  mission 
aui canton» iruquois n'avait  produit  que  de;^  fruib  bien  (éphémères! 

C'e«t  ])out-Alre  ]>our  faire  diversion  à  ces  maux,  autant  que  |M>ur 
attirer  raitenlinti  de  la  m^n>  [tatrie  sur  le  tri>-te  étnt  de  la  colonie, 
qu'il  se  diVida  ;i  i>a*ser  en  l'rauc«*  dans  raiilomnt'  de  Iti.'H).  Avee 
quel  bonheur  s.ins  doiKo  tl  revit  Mon  pays  natal,  cetto  belle 
Normandie,  dont  le  seul  souvenir  fait  tressaillir  le  poète  : 

J'irai  revoir  ma  Normandie  : 

C'est  le  berceau  qui  m'a  donna  lejourl 

Il  y  passa  l'hiver,  et  revint  au  Canndn  dJH  le  prinlonqis  de  KWI, 
antcnanl  avec  lui  une  de  j<^'3  nièces,  Marie  Runrtlon.  Kllc  i^pousa 
i)ueli|ueis  mois  plus  tard  un  liouorable  citoyen  de  Québec,  Jean 
Gloria  ()}. 


L  t.  p  «1|. 


•  REVl'E  CATUOLIOVE  DE  KORNANDtR 

Le  Journal  de»  J^suim  nous  montre  Itutii-iion,  \es  années 
suivantes,  voyageiiiit  »oiiTeiil  <lc  Qut'IiK  à  Ta<loii:«ac,  aiit  Tniis- 
ItiviârM.  k  Surol.  à  Montréal.  Habile  nangatvur.  il  cumluiaiil  lid- 
lu^ine  son  pnittarralion.  Ses  vnya-;es liaient  loiijoiii'sdansriiil^rM 
du  p(il)li€.  Coiiimis-gonéral  de  )a  1>>m)kn};iiie  de.^  Uabilantïi.  il 
avait  k  survettlcr  les  alTairc^i  d«  la  Iraîw  daits  toutes  les  |>arii«s 
(le  la  colouif. 

UaiiB  ces  voyages,  il  éuit  «xpctsé  à  taille  danitors.  Ijn  jour,  cm 
apprend  ijii'iin  navire  Hollandais  eit  entré  k  Tadoussac  {lour  y 
Taire  la  traite  avec  les  sauva^.  [lounlon  y  est  Aà'jh  rendu;  mais 
que  peut-il  contre  un  vaisseau  bien  pliis  fort  <|ui>  le  sien?  On 
s'empressa  de  lui  envoyer  des  secours  et  de  l'aviser  sur  les  moyens 
de  se  tirer  d'affaire  (I). 

Dans  nue  autre  onca»iou,  la  récolte  ayant  inam|ué  presque 
pariuiil  dans  la  roluuic,  ta  <ii«!tte  &c  faisaut  sentir  et  les  vai«&eaux 
de  l-'ranc«  n'arrivant  pas.  Uourdon  monte  dans  une  barifue  •  av. 
douze  à  quinze  habitants  (t)  pour  aller  rûder  jus<[U'À  Gaspé.  *  H 
passe  un  mois  entier  dans  le  golle,  guettant  toutes  les  occasions 
de  s'afiprùvisionuer.  et  revient  à  Québec,  son  vaisseau  cliargé  de 
Tivres  de  toutes  sortes  (3). 

Hais  le  vojafje  prind{Kil  de  Jean  Rourdou.  celui  i|ui  li^moif^ne 
le  plu«  do  van  coiira^  et  Un  assure  une  plaee  paruii  les  hardi» 
navigateurs  de  l'époiguc,  c'est  celui  qu'il  cutrepril  «n  IttS?  pour 
se  rendre  jusqu'il  la  baie  d'Mudson.  H  descendit  In  fleuve,  longea 
le  Labrador,  dont  il  explora  la  côli'  jus>iuo  dans  les  pins  |ietil6 
détails,  travers  le  détroit  <le  Relle-tsie,  entra  dans  la  baie  dM 
E»c|iiiinaus  et  ivniouta  juM|u'au  .%S"  deiçri'.  Maii  les  fî^'iuimaux 
ayant  massacré  les  dent  UMmus  qui  lui  MTvuieni  do  guides,  et 
son  vaisseau  ayant  rencontré  d'énormes  hai)i|uises  do  itlaccs,  il 
fut  obhgé  de  rebrousser  chemin  ri  revint  Ji  Québec  apr^s  une 
course  qui  avait  dun>  plu»  do  troi»  mois  (\).  M.  de  Suint-Simveur 
l'accomiagnait  dans  ce  voya^^  (S).  Nnl  doute  qu'il  eut  plus  d'une 


(i)  J*Hriutl  Jft  JnuiUi,  p.  137. 

\t)  On  apiirliTt  hnMtnnU  frnx  ipil  VDBtlrtit  >«  fltf^  na  Cannili  pnitr  r'iiUlt^i'r 
la  \*nr,  pnr  o|ipa«ittnii  t,  rcqt  i|iii  nr  fiUutriiI  qu'j  iMMur  (luiir  Ir  IraAf.  \s 
mut  Ml  r«ili''.  tt  »iKniBc  aa  dnmli  tnUiratna. 

(3)  iountul  ■(«  iniiltt.  p.  Itî. 

(ii  BtUaiOK»  dtt  Jfmtlfi.  I.  m,  l*W,  p.  B. 

(!!}  T*«Bnii>nl  ili'  Jrin  It-xinlvii. 
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a«on  dp  salislairo  ses  goûl.'î  pour  la  péf  lie  tiana  f|uo1<[tios-unc« 
<  ritiert^à  saunions  i|ui  arroseat  le  territoii'e  du  labrador,  rcs 
goùti  [KMir  la  cliassc  ilaiis  le»  lliïs  somd«ii  le  long  Ae  celte  nùie  H 
(lunl  Jac<|ui>«  Cartier  ^c^i^^i!  :  <  Nou-i  ikassimos  [Kir  k>  niilîou  (!<.>$ 
ilos,  qui  sont  âÎ  iioniitreu.seâ  qu'il  n'c&t  pas  [Misâible  ile  IfS 
compter  (Ij.  * 

Arant  de  (uirlir,  Uourduu  a>uit  cni  devoir,  comme  un  bon 
cbréiîen,  écrire  ses  dernières  vulunlrà.  Son  tcstameiil  respire  la 
piété  la  plus  exquise,  la  pliis  doure  affection  |N>ur  sa  fomille,  en 
mi>nic  icmits  (|u'uuv  tendre  amitié  )Mur  M.  do  Saîiit-Sativeur. 
•  Je  ^up(jlir.  dit-il.  Messine  Jean  Le  Sueur  de  vouloir  prendre  la 
Iteiuo  de  laine  mettre  ce  mien  teslamen  t  à  due  et  entière  exécution, 
et  de  continuer  à  demeurer  dans  ma  maison  comme  il  Ta  lait  ci- 
dovant:  et  tant  i|ue  Uien  donuera  du  pain  uu\  mien:!,  il  en  sera 
participant,  comme  j'ai  l'ait  avec  lui * 

.ÎA  Oimpa^ie  des  Ceot-Associés  et  tes  gonvemeurs  de  la  Nnii- 
velle-Franec  reconnurent  i  plusieurs  reprises  lc«  «ertices  que 
Bourdon  nendatt  à  la  colonie.  Il  avuil  reçu  dès  tes  proniiùneâ 
années  de  son  s<!'jour  au  Canada  tes  tiets  Saint-Jean  et  Saiot- 
Prançois  {t)  dam^  la  banlieue  de  Québec.  1^  seigneurie  dWutray. 
ou  I-moniie,  lui  fut  ivucédik-  'i  (>eH  pK-s  dan*  le  m^-tue  lem|ks..  et 
la  eouM-ssioii  fut  n-uuu>olct'  le  6  avril  I(li7.  Il  obtint  le  iSdêccnd^re 
1693  la  seigneurie  de  DomltourK,  qui  depuis  a  reçu  le  nom  de 
?ieuTitl«  ou  Painle-aux-Tremliles.  et  deux  ans  plus  tai-d  te  lief 
Lauuin,  h  Lévis.  \u  pnuleuips  de  KItîl,  dumnl  ini  second  voyage 
qu1l  était  allé  raii«  «»  Pi-iinco,  la  Compagnie  de4  Ceot-Associés 

îgea  eu  manoir  son  Tiel  Saint-Jean  <3).  La  concession  di» 
gneuries  engageait  les  seigneurs  &  beaucoup  d'obligations; 
mais  Bourdon  n'était  pas  liumme  à  miculer  devant  les  responsa- 
bilité». •  M.  Ilounton.  dit  l'abbé  Ferland,  s'occupa  activemeitl  h 
auirer  ûes  colons  sur  ses  terres;  et  W  rogïsires  do  Québec  Tout 
f(M  qu'il  y  réussit,  car  on  v  tniuve  un  ;2nind  nombre  d'sctes  de 
mariais  dont  les  [tarties  sont  de  Uomtioui^.  >  Puis  il  ajoute  :  •  Il 


II)  Lf  Ijlirii'lt'.  pu  l'gJiW  FvrUn4. 

(1)  n  t^t  iy\--\\-  'jarliiMfoU  ilani  Im  i«1II»  clirai>ii|u«ii  ri  U*  (loiMimpnlii  H* 
r^iu<|iifT.  <  M.  (b  SdiDi'Jfjii  t  ;  na  lufii.  •  !îtM>r4aSaifll-Franci>li.  •  {RrJali'^iu 
Jm  JttaïUi.  K.  I,  lïM.  i>.  11.  1637.  |i.  tO.  —  Areliln*  <le  la  parouK  <1«  S.4t. 

(3)  UMth'iia  ttigtatrMe.  u  nn. 
Tantt  0.  in.  —  l 
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jouissait  d'une  haute  réputation  de  probité  et  d'intelligence;  et 
il  a  rendu  les  plus  grands  services  ù  la  colonie  naissante  du 
Canada  (1).  > 


La  carrièi'e  de  cet  homme  de  bien  nous  a  paru  jusqu'ici  rem- 
phe  de  mouvement  et  d'activité.  Le  honheur  a  généralement  aouri 
à  ses  enti'eprisefi,  et  plus  d'un  rayon  de  gloire  est  tomhé  sur  son 
front. 

Désormais  sa  vie  entre  dans  une  nouvelle  phase  :  aux  mouve- 
ments extérieurs  d'une  existence  consacrée  aux  voyages  et  aux 
défrichements  du  sol  ainsi  qu'aux  travaux  les  plus  divers,  vont 
succéder  des  agitations  d'un  nouveau  genre  :  co  n'est  plus  le  corps 
qui  sera  en  mouvement,  c'est  l'âme,  c'est  l'esprit,  mais  un  esprit 
d'une  force  indomptable,  qui  ne  se  laisse  pas  abattre  par  l'advei^ 
site,  n  y  aura  des  jours  sombres  dans  cette  nouvelle  phase  de  la 
vie  de  Bourdon;  mais  la  religion  versera  abondamment  sur  lui  sa 
lumière  bienfaisante;  une  gloire  puie  et  douce  continuera  à  pla- 
ner sur  cette  carrière. 

La  Nouvelle-France  vient  d'entrer  elle-même  dans  une  nouveUe 
phase  de  son  histoire.  Un  évéque  lui  est  arrivé  (2).  L'Eglise  du 
Canada  s'organise  :  les  missions,  les  paroisses  sont  établies  régu- 
lièrement; à  côté  du  collège  des  Jésuites,  qui  restera  chargé  de 
l'enseignement  des  lettres  et  des  sciences,  un  séminaire  s'élève 
(16(13)  pour  la  formation  des  ecclésiastiques;  la  dime  est  établie 
pour  la  subsistance  du  clei^.  L'Etat  lui-mémo  va  revêtir  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement;  sur  l'avis  de  révèi]ue,  le  roi 
établit  à  Québec  un  Conseil  Souverain  jwur  l'administration  des 
affaires  publiques  :  les  membres  et  les  principaux  oniciers  de  ce 
Conseil  seront  choisis  par  le  gouvernement,  conjointement  et  de 
concert  avec  l'évêque  :  tels  sont  les  termes  de  l'édit  royal  de  1663. 

Mgr  de  Laval  et  le  nouveau  gouverneur,  M.  de  Mcsy,  se  concer- 
tent et  s'entendent  pour  la  nomination  des  conseillers  cl  des  ofli- 


(1)  Nottt  lur  Ut  regitlTt*  à»  ti.-D.  àt  Quitte. 

(i)  Ugr  de  Laval,  évâqae  de  Pêlrùe,  vicaire  apostolique  de  la  Non ve Ile- France, 
arriva  à  Québec  le  10  juin  16S9. 
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tien  ilu  Co[i>pil  SoiivPRitn  :  il  len  rlioisis-wnt  [)armi  los  hommeti 
les  |itus  di^iK's  ot  les  plus  liubilt»  «lo  la  colonJo  (I).  Mais  cnlrc 
tous  ces  ollïc-icrs  publics,  il  pti  est  un  <|ui  tloit  Mrc.  pour  uinsi 
dire,  VAme  diriscinte  rfu  Onwil.  éclnircir  les  poinls  la'^'aiix. 
U'i>ir  le  r.tius<'il  (Iniis  lo  cercle  de  ses  altrilmiions,  protéger  les 
droits  de  la  Cuumnnc,  émettre  »ou  Hvis  ou  ses  conclusions  sur  les 
ilèl)at$,  etc..  c'flst  le  procnreiirjjont'ral,  Oui  sera  noiiinn'^Lo  choix 
liti  gouverneur  et  de  I  cv^iue  appelle  Jean  BourUon  à  celte  cliariji) 
ïinportanle;  et  le  public  applaudit  à  1»  nominnlion. 

Il  semble  ((Mitd'alionl  ipie  R<>iiriJon  l'Uil  pou  pri'paii-  |«r  se» 
travau\  pas»«'s  à  m-s  iiuii>elles  functiuiis.  Mais  ci<l  liuinuie,  nous 
l'avons  dit  déji.  ^tail  aple  k  remplir  n'importe  ijuel  emploi. 
L'instruction  ne  lui  faisait  pas  défaut  ;  il  avait  surtout  ce  bon  sens 
ev|ui»  et  ceV.e  droiture  naturelle  ijui  suppléent  :'i  bien  des 
connaissances. 

il  entra  en  fonrlimis.  le  18  seplernhre  1663,  el,  à  part  les  temps 
de  crise  soulev<«  pu-  U.  de  Mésv,  resta  en  charge  jusqu'à  sa 
tiiorl  (IG6S). 

Il  faut  {larcourir  les  re^stres  du  Conseil  Souverain  pour  se  faire 
une  idée  de  l'assiduité  do  Bourdon  â  ses  devoirs,  et  de  la  somme 
énorme  do  tnvati  ipi'il  s'inipoi*:!.  Toujours  à  son  poste,  on  iipvoit 
pas  i|u'tl  ait  janiais  demandt'  un  substitut  pour  le  remplacer. 
Dans  le:s  premiers  mois,  surtout,  les  séances  furent  très  fréquente» 
el  ir^s  longues  :  accoutumé  à  une  vie  pxtrt'meinent  active,  et 
luute  de  mouvement,  il  contracta  bienttVl  cieil<>doulourcuM>  mala- 
die de  la  (;outte  (i)  qui  lui  Bt  endurer  de  crucllc«  souffrances  el 
nhntftca  sis  jours. 

Nais  les  douleurs  ph\-siqucs  ne  sont  rien,  en  coniparaisoii  des 
soufl'rances  morales.  Quel  ne  dut  pas  être  te  chagrin  de  cette  ilme 
droite  et  loyale,  lor^gu'elle  «•  vit  en  butte  aux  sou|H'ons  du  gou- 
KTiH?ur  et  l'objet  de  »a  di»^ràce!  Deux  partis  s'étaient  funiuk  au 
Ciinsctl  :  le  [larli  de  r«Jv6iiue.  qui,  ixtuforuiément  h  l'audit  royal, 
■^lil  établi  son  sa'minaire  et  U  dlme,  el  qui  s'opposait  de  toute» 
SCS  foive-s  6  la  vente  de»  boissons  enii*rantes  aux  sauviges,  Uiquello 


(I)  I,«i  ciiK]  \iittiut-n  Cnni'-iWt-n  fiifriit  :  Loiili  Itniirr  i)c  Vltlmy,  Iran 
intiirma  ij»  lii  KmI*.  Driilt-Josoiitt  tlllrll«  d'Aiilnilt.  Clmrlrt  \j^  l^nrilDIir  ■!• 
TDIji  *t  Halliicii  Damoiin  <tM  CiMiifoan. 

(i)  TrtUiariii  du  ittui  llouidua. 
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avaii  toujours  élé  défendue  iJans  la  colonie  (1):  et  le  parti  du  gou- 
verneur, qui,  s'étant  figuré  que  l'évéque  voulait  empiéter  sur  ses 
attributions,  cherchait  à  le  taquiner  en  favorisant  la  traite  de 
l'eau-de-vie  et  en  lui  créant  des  embarras  pour  la  dîme.  Entre  ces 
deux  partis,  le  procureur-général  pouvait-il  hésiter  un  instant? 
Est-ce  que  le  respect  qu'il  devait  aux  édita  du  roi  aussi  bien  que 
la  voix  de  sa  conscience  ne  l'obligeaient  pas  de  se  déclarer  au 
Conseil  en  faveur  de  la  dtme  et  contre  la  traite  de  l'eau-de-vie,  en 
faveur  par  conséquent  de  l'évëque?  Bourdon  n'hésita  pas  à  faire 
son  devoir. 

M.  de  Mésy  entre  en  fureur  et  le  destitue  de  sa  charge  ainsi  que 
les  deux  conseillers  (2)  qui  se  sont  prononcés  carrément  en  faveur 
de  l'évëque.  Bientût  cependant  il  reconnaît  qu'il  a  outrepassé  ses 
pouvoirs,  et  les  réintègre  dans  leurs  fonctions. 

Mais  il  garde  en  lui  ses  soupçons  et  ses  rancunes;  il  a  besoin 
de  se  sentir  le  seul  maître.  A  peine  la  première  année  du  Conseil 
est-elle  expirée  (i9  scptembi-e  1664),  que  de  lui-même  et  sans  le 
le  concoui's  de  l'évéque  (3)  il  destitue  les  membres  et  les  ofliciers 
de  ce  Conseil,  puis  en  nomme  d'autres  qu'il  juge  plus  complai- 
sants à  son  égard  (4). 


(I)  Il  £tait  reconaa  qne  ks  sauv;ig«s  ne  pouvaient  usar  de  boissons  enivrantes 
sans  s'enivrer  el  se  livrer  ù  toute  espace  U'alrocili'S.  Ceux  qni  faïOris.iient  la 
Imite  de  l'eau-de-vie  laissaient  de  cAlé  tes  ronsidéralion''  mor.ilrs  pour  ns 
s'uiTuper  que  des  intérêts  péruniaires  du  eoiiiniiTre.  ■  I.a  vente  des  baissons 
Hu\  sauvages,  dit  quelque  part  le  Conseil  Souverain,  a  toujours  été  itéfendne 
dcjiuis  le  ruiunienrement  de  la  colonie,  parce  que  ces  peii[iles  deviennent 
fnrieui  quand  ils  sont  ivres,  et  qu'ils  ne  veulent  boire  que  pour  s'enivrer,  i 

(il  MM.  de  Villvray  et  d'Antenil. 

{^)  Mpr  de  Laval  ne  trouvait  pas  juste  ds  destituer  tes  membres  et  les  offi- 
ciers du  Conseil  avant  que  leur  proeùs  ne  Sût  instruit  par  le  vire-roi  qui  était 
sur  le  point  d'arriver  au  Canada, 

(i)  t  Le  H  seplemlire,  fut  étibli  un  nouveau  Conseil,  sans  p^irliripation  de 
N^r  révfique  qui  envoya  son  opposition  au  grefre;  le  H,  l'élablisseineiit  de  ee 
nouveau  Conseil  fut  publié  par  affiche  Jt  ta  porte  <le  ri');[i!ie,  sans  fuire  mention 
de  l'opposition  ;  le  SU,  Mgr  l'fvéque  la  fit  signifier  un  prdne. 

•  Le  a  octobre,  M.  le  gouverneur  Dl  publier  à  son  de  ti.inljimr  réilêré  une 
pane.iftf  d'injures  ruiilre  Mgr  l'én'que  el  autres,  re  qni  ilonna  sujel  aux  erelf- 
fiiiistiques  lie  voir  en  leur  cunseienre  ee  qu'ils  étaient  oblii'és  île  faire.  M.  le 
gouverneur  se  plaignait  partout  tout  liant  qu'on  lui  rtfu^:lIt  la  roiifei^ion  et 
rabsolulion  ;  m.iïs  notre  réponse  éloit  que  Dieu  savait  tout,  ■  (Jvarnnl  dri 
Jfiuila,  p.  3i8j. 
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Toulcola  en  îll^ga).  pubqup,  d'aprMIitisloniifiâ  exprès  ilcl'^clit 
royal,  la  nomination  ou  la  ilfsUUilion  des  conseillers  et  des  offi- 
ciers ne  [«put  se  Taire  que  par  r(*viV[tie  et  le  jioiivemptir  «  ronjoJn- 
teiuent  et  iJe  concert  (li.  >  Uais  le»  guim>niuiils  qui  nesavcal  pu-^ 
ttf  posséder  s'uccupent-ils  de  la  le^liléf 

Les  conseillers  de^lîlut^  iuliirenl  leor  sort  avee  palienee.  Mais 
M.  Bour<ltMi.  »vec  son  franc-iorler  liabiluel,  dwlani  qu'il  ne  si? 
croyait  paâ  difposst^-dé  de  su  charge  par  la  svulo  volonlé  du  gou- 
verneur. Celui-ei  le  til  alors  sorlir  de  la  salle  des  di^lilH>ralions, 
puis  lui  Mj^iitia  l'onlre  de  pnrtir  pour  la  t'ranee  dans  las  vin^-t- 
qunlrelieijre-s(*). 

Un  nnvire.  dans  la  nde  de  Oui5l)«e.  se  préparaît  îi  ralR*  roïte  pour 
ri^iirope.  Bourdon  n'eut  que  le  temps  de  mellrc  un  peu  d'ordi-e  à 
ses  affaires  ei  de  s'emlorqtieraTee  l'alnéde  ses  lils,  Jean-François. 

Il  ni»  manque  pas  de  revoir  son  testament  avant  «le  i»arltr.  Dans 
le  codictUe  qu'il  y  ajoute,  {Kts  un  mot  de  récriminuiiuii  CNintre  le 
(jouverneur.  mais  la  simple  eunslalation  do  l'ordre,  pourtant  bien 
înju&te  et  sévère,  qui  lui  a  été  sijjnilié  :  <  Ayant  rec»,  dit-il,  com- 
mandement de  M.  de  Méjy.  iiOIre  gouverneur,  do  pas«'r  en  France 
dans  le  navire  nommé  le  Sntsl  Jean-Utplifte.  où  atniniande  1« 
capitaine  Lemoyne.  de  Dieppe,  e!  roinnie  le  lempa  pousse  d'exiS- 
TUter  t'ordonnance  de  mon  dit  sietir  gouverneur,  j'approuve  et 
ratifie.. .  que  le  mien  le^Uunent  ei-dovanl  l'ail,  esl  et  *era...  ma 
dernière  volonté,  si,  dans  le  voysize.  où  je  suis  commandé  d'aller, 
Dk'U  d)S|ro»e  de  ma  per^nune • 

Il  a  de»  parcdes  de  recnnnîussanre  pour  sa  seromie  i^piutse, 
Anne  Oasnier  (3)  :  «  Pour  Iw  lion»  el  agn''alilvs  «tniee»  qu'Anne 
GosDier.  ma  reinmo,  m'a  rendus  peuclaut  toutes  les  ineoiurooditéii 
d«  gonlle  qu'il  a  plu  k  bien  m'envoyer  et  dont  je  suis  aniifi:<(,... 
je  lui  laisse  entièrement  la  jonissaneo  d'un  npfinrtemeitl  d'un  logis 
de  OnétMW.  qui  consiste  en  la  cliambre,  eabinct,  cave,  qui  est  an 
lus  de  lu  dosccaio  ou  chemin  de  la  liuule  ît  la  bas.so  vdie  d« 
Ouëbec t 

Il  n'oublie  pas  son  ami.  M.  de  Sainl-Sauvoiir  :  ■  Gomnie  M.  de 
Saint-Sauieur  et  moi,  depuis  trente  ans,  avousélé  liés  d'une  amitié 


(I)  fîdJfj  H  UnlMaancM.  t.  L  p.  38. 

(1)  It^lM  tur  la  rtgiitm  it  tf.-O.  d«  Quèbet. 

(1)  Virir  ti-ir<^f(.  |>.  103. 
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très-parfaite,  et  que  depuis  vingt-deux' ans  ou  environ  il  a  demeuré 
en  moi)  logis,  ayant  toujours  pris  soin  de  ce  qui  me  regarde, 
ayant  instruit  mes  enfants  en  la  crainte  de  Dieu,  leur  ayant  appris 
à  lii-e  et  à  écrire...,  nous  ayant  fait  l'honneur  et  la  faveur  de  dire 
la  messe  en  la  chapelle  de  Saint-Jean  ;  en  cas  que  mes  enfants  ne 
veuillentou  ne  puissent  s'accommoder  avec  lui  quand  ils  seront  en 
fige  (1),  je  lui  laisse  et  ahandonne  le  revenu  du  moulin  de  SainU 
Jean,  i  la  charge  de  l'entretien  comme  un  bon  père  de  famille, 
et  parei11ement.sa  chambre  pour  logement  où  il  est  à  présent,  avec 
la  chapelle...  (2)  * 

On  trouve  au  bas  de  ce  codicille  la  signature  de  Hgr  de  Laval, 
de  HH.  de  Bemièrea  et  Dudouyt,  prêtres  du  séminaire  de  Québec, 
du  P.  Jérôme  Lalemant,  supérieur  des  Jésuites,  et  du  P.  ChBsl«- 
lain  que  Bourdon  appelle  •  mon  conTesséur.  >  Le  procureur- 
général  emportait  évidemment  avec  lui  les  regrets,  l'estime  et 
l'aBection  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vénérable  dans  la 
colonie. 

Il  rentra  au  Canada  l'année  suivante,  presque  en  même  temps 
que  M.  de  Tracy.  Le  vice-roi  prit  tout  le  tempe  nécessaire  pour 
foire  une  enquête  sérieuse  sur  ce  qui  s'était  passé  dans  ta  colonie, 
et,  &  la  fin  de  l'année  1666,  reconstitua  le  Conseil  tel  que  l'avaient 
tout  d'abord  établi  l'évéque  et  le  gouverneur.  M.  Bourdon,  com- 
plètement justifié,  fut  réintégré  dans  les  fonctions  de  sa  charge, 
qu'il  remplit  k  ta  plus  grande  satisfaction  do  t«ut  le  monde  jus- 
qu'à sa  mort. 

Telle  fut  la  carrière  publique  de  cet  homme  de  bien.  Jetons 
maintenant  un  coup  d'œil  sur  sa  vie  domestique  et  privée  :  entrons 
dans  l'humble  manoir  du  coteau  Sainte-Geneviève. 


Nous  avons  vu  que  Bourdon  épousa  Jacqueline  Potel  une  année 
environ  après  son  arrivée  au  Canada.  Dieu  bénit  leur  union,  et 
leur  donna  huit  enfants,  quatre  garçons  et  quatre  filles,  qui 
furent  tous  baptisés  à  Québec.  A  leur  tour,  ces  parents  chrétiens 

(1)  Ualaé,  Jean.FraDcoif,  qui  pasuit  en  France  svec  loo  pcre,  n'avait  encore 
qQ«  17  ing. 
{%)  TesUntgnt  de  Jeu  Bourdon;  codicille  dn  SO  leptembre  1664. 
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consacrferent  leur  qnalre  fillfis  au  SeîgDAur  :  Anne  el  Uenovièrc 
se  firent  religieuses  au  monastère  des  Ursiilines,  Marguerite  d 
Marie  à  l'KiJtoI-Divn  cIo  (.Hn'lt-f. 

Ites  'luatrp  tf^r^-ons.  I  un  mourut  tout  joun«;  l'autre,  à  l'âge  de 
quinwanti  (IfMloi.  nprc^s  avoir,  refu  dfi  M.  de  Saint-Sauveur  une 
l'xcellfntv  i^lut'xlion;  te?  <ii>ox  autres,  jMn-Franvois  et  Jnri]iios 
sunmireut  plusieun  aniii'es  j  leurs  |jan>iils,  sans  pourtant  luur- 
oir  une  longut;  r^rrière.  et  se  montrèrent  dos  citoyens  honorables 
et  vertueux. 

S'il  cuuvienl  de  juger  d'un  arbre  par  9«s  Tniila,  Jnoqtieiinc  PotoU 
sur  laquelle  niallicureu^iiienl  nous  n'avons  aucun  di^lail  )>iirli- 
eulier,  fut  une  l'euinu!  dirétienno  dans  toute  la  force  du  mut,  la 
femme  forte  de  l'évaugile.  qui  s'occupe  s^^rieusemont  des  alTaires 
df  «on  mi.'natn'.  se  rend  di^no  de  l'entière  confiance  de  son  mari 
pt  élève  si  bien  ses  entante  qu'il  n'unt  qu'à  se  louer  de  l'avoir  ]>uur 
niAre. 

Nouscoiin:ii:«ous  di?jà  la  vertu  et  l'esprit  cbrt'lien  de  Jean  Rour- 
don.  •  Si  M.  b>jurdon.  dit  l'aniialiate  des  L'rsuUncs.  se  rendit 
recommanda ble  aux  petits  et  aux  t;rands  par  ses  talents  et  sa  rare 
prohiti^:  snu  .imntir  pour  la  religion  et  sa  bauto  pi(^I<^  lui  assurent 
un  »MU\enirvni-on;  plus  ini{M'TissabIe  dans  la  reconnaissance  de 
la  posti^rité  (1).  » 

Cet  homme  de  bien,  au  bout  de  dix-netd  ans  de  mariage,  perdit 
areidentellenient  sa  femuie  (i).  res|M>ir  de  son  ménage  et  de  sa 
famille.  U  Providonce  vint  b  son  sceoiiis  fl  lui  lit  rpiu^onlror  une 
[•cifonue  di|{iie  ou  tous  |>oints  de  sure^der  h  sa  premiôre  t-|>ou%-. 
il  L-fiouM  en  secondes  iiw-ps  (.tj.  In  21  ooâl  1053,  Anne  Giisnier, 
veuve  dfl  Jeai>-(llénie»[  du  Yault  de  Monceaux.  Voici  en  queU  ter- 
mes la  vcm'rabte  Mûre  Marie  de  rinearuatioii  nous  parle  de  cclto 
penoiinc  distinguée  et  de  sou  mariage  avec  Boudon  : 


(1)  Lm  (ViuJian  i*  Qititft.  l.  a.  p.  QD. 

(f)  Kllv  BKiunit  à  la  <iriiio  <l'iiae  i-liute,  l«  Il  s^trniliN  l6St. 

(3)  Vnlfl  l'art?  de  iniiriJiK^  :  •  L«  Il  aaùl  tCSS,  ilUfi^nu.-  uyani  M  iloiinfo 
ilv  la  (inbliralion  iIm  biiit,  jp  Ji'rOme  liileniaut  fuimiit  fonction  il<  tatù  ta 
Mlla  jinroiM*  ai  iatrrmg^  inn  Bourdoo,  iikur  de  Saiilt-l'niDCoiK,  ri  naît 
tinniier,  vuiiv»  iln  feu  étur  île  HoDienux,  de  ctU«  iiaroidi!,  IciijiieU  oyint 
ilMiné  leur  niuliiel  loiurnlement  p^r  parotM  île  prèiciil  j'ui  lalemirtlrnieiil 
narii*  ni  ta  nuuion  du  ^ouT^rneiir  du  pnyt  en  jatttnte  dri  limnint  Ui-uiiv 
Jms  dr  t.aiiM*,  FOUKtiKiir  du  iiu}*.  ri  le  lieur  de  CUartiT  son  llli.  > 
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(  Cette  âan)«,  dit-elie,  est  un  exemple  do  pi^t(^  et  île  rhanlé 
dans  tout  le  pajrs.  Elle  o4  Mme  ()'At1lebousl(l}  sont  Ik^senserolila 
piiur  visiter  les  prisonniers,  assister  les  criminels.  L-t  les  porter 
iiii>m«  en  terre  wir  un  brancard.  Olle  «loni  je  vous  parle...  es! 
coiitiouellenienl  occupée  à  e^s  bonnes  œtivn'«,  et  iV  <iuAter  jKnir 
les  pau\Tes,  co  qu'elle  l'ait  avec  succès.  Enfin  HIe  csl  la  mère  dw 
misi^rables,  et  l'escmple  de  tonlf>s  sortes  de  bonnes  œuvres. 

■  Avant  de  pa^s^r  en  Cinnda.  oii  elle  n'est  venue  que  par  un 
|>nnci))C  de  \Mlà  vt  de  dévotion,  elle  était  veuve  de  M.  i\e  Hqu- 
ceaus.  {(entiltionime  de  (jnalité.  Quelque  temiuaprèsson  arnv(k% 
M.  ttonnion  demeura  veuf  avec  sept  enfanU,  dont  aucun  n't-lail 
capable  d'avoir  soin  de  son  père  ni  de  5oi-niènie.  Klle  RUt  un 
puissant  mouvement  d'assister  cette  famille,  et  pour  cet  elTet  elle 
se  résolut  d'épouser  M.  lîonrdun,  dont  la  vertu  lui  était  asseï  von- 
nue.  mars  à  foiidilîon  qu'ils  vivraient  eniu^mble  comme  l'rère  ut 
sœur.  Cela  s'e«i  fait,  et  la  ooiidilion  a  été  exactement  observa..... 
KUea  élevé  tous  lescnfanl»  de  M.  [tourdonavi'cuniMk-ttonnairetâ 
non  pareille,  et  les  a  mis  dans  l'êlal  où  ils  sont  k  pr<>scnl  it)-  • 

Ne  croirait-on  pas,  en  lisant  cett?  fage,  retro«iver  je  ne  sais 
quel  épisode  ouMié  de  la  Vit*  des  Suints. 

Revenons  aux  enlanisde  relie  piense  l'amillo.  Goniivièw.  Tal- 
née.  avait  seize  ans  Inrsquello  lit  prufession  aux  Ursidbies,  quel- 
ques mois  apr^s  la  mort  de  sa  mère.  Elle  était  une  des  premières 
éI6u's  de  la  Vénérable  Marie  de  l'Inrxniation  ;  elle  l'ut  lu  pre- 
mière religieii'M!  IIr»iliiie  caiiailioniic.  Voir!  ce  ([n'écrit  h  son  stijot 
l'annaliste  du  monastère  : 

•  Klle  bit  placée  dés  l'itf(e  de  six  ans  au  pensicmnat,  où  elle  M 
distingua  |>ar  une  s:i-;esse  |iri'rruce  et  une  cxttVïme  borreor  du 
juVlié.  Un  dékir  enlrahiiuit  allirati  lienevit've  vert  le  cloître,  sur- 
tout depuis  .ré[K>i)ue  de  a  piviniM)  communion.  Ses  vertneui 
parents,  l'ayant  retirée  du  djuvent  ù  l'ij^ede  treize  ans, enrent  de 
la  |K'ine  i  la  i-eienir  même  (pielques  mois  aiipn'-s  d'eux.  Cé^lunt 
onlin  ai»  désirs  de  sa  lllle,  M.  Itourdon  [lemiil  &  la  pieuse  G<me- 
viêve  d'entrer  iiu  notict.it  ik*s  Ursulines  It  V&f;v  de  treize  aiiH  et 
demi.  La  Mère  de  l'Incamation  eût  bien  voulu  retarder  sou  i<iili-é«i 
Jn^Min'x  ce  «|uellv  oâl  eu  i(uîn»t  an»  accomjdis;  nuis  l'aixleur  d« 


f  t)  fttoatt  du  3*  Fnnvwmtor  da  (IriuiIil 

(1)  Lrtira  4t  Marit  dt  l'ImettnaUom,  I.  H,  )■.  UU. 
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cette  pieuse  posluUuite  t'einpoiia  sur  loutc«  les  raisons  imagj- 
nalilfs*!) 

EIIp  prit  en  religion  If>  nom  ili>  Marîp  ilo  Snini-ioiiepli.  Anne,  )a 
plus  jeune  <ie  ses  suHirs,  lu:  larda  [M»  il'allor  la  rojuiuitru  aux 
routines.  Ecoutons  encore,  au  sujet  de  celle-ci,  le  récit  cbannaiit 
de  noti-eannalis,!!;  : 

•  A  ri-ntroedesa  sœur,  eu  iGSi,  Anne  n'avail  tjuo  sept  ans; 
néanmoins  quittant  parfois  les  jeux  de  son  enfonce,  «Ile  courait 
se  jeter  enlre  les  braâ  de  son  père  en  lui  disant  avw-  in^it^miité  ; 
•  Papa,  voiitet-\ous  '\up  je  sois  reliyi^tistt?  Je  vcuï  aller  >ivre  au 
<  oDUTeut  avec  ma  sutur.  *  Ce  bon  pire  lut  répondait  :  *  Ouï.  mx 
■  lille,  quand  vous  M>rex  asseK  grande.  —  Alors,  |ia{»a,  j'instruirai 
I  les  peliiPii  tilleà  saurageA;  oh  !  quand  seraî-je  a^^x  };rande  pour 
c  aller  instruire  les  petites  lllle»  «auiages?  »  Ces  [tensa^-s  d'avenir 
si  sérieuseiucnt  discutées  pur  une  enfanl  de  son  &fi»  jetaient  dans 
l'êlonnemenl  ses  parents  ei  ses  amis  ;  mais  lorsqu'on  Til  ces  pn^&- 
ciipatious  entanlini^  se  rortUier  chaque  jour  de  plu»  en  plujt,  on 
commeiK'a  ^  croire  que  l'Esprit-Saint  voulait  eu  elTot  «  conduiru 
celte  âme  dans  la  solitude  pour  parler  i  son  cwur,  > 

Anne  Bourdon  prit  l'habit  religieux  le  8  septembre  IS.^8  et  fit 
prorcuioi)  deux  ans  plus  iard  sous  le  nom  de  Sainle-Agn^s.  •  Son 
|»ère.  bomine  do  cwur  et  d'bonneur,  continue  l'anualisle,  voulut 
assurer  la  dol  de  sa  lilIe  dès  le  commence  ment  de  son  noviciat.  • 

Puis  elle  ajonie  un  détail  qu'il  est  lN>n  de  noler  :  c'est  que  cet 
bonime  de  bien,  qui  possédait  plusieurs  seigneuries  au  Canada, 
qui,  en  sa  qualiti'  de  commii^^néi-iil  de  la  Compa}:nie,  avait 
manié  tant  di-irusde  la  csirae  publique  cl  qui  dans  sa  carrière 
arsit  eu  tant  d'occasions  de  a'cnricliir,  l'ul  obli^fé  de  demander  il 
la  vénêi'able  Mi^re  de  l'Inramation  un  délai  de  Iiuit  années  |>our 
payer  tivt  Iroi^  mille  livivs  ijuil  s'engageail  iV  donner  h  lu  uvuinju- 
naul6.  Il  s'ncquiim  en  (rois  versciitents,  l'u»  de  mille  livres  en 


dt  tt  OuMmi  <t«  (^•MM.  I,  t.  p.  i77.  —  •  U  0  djiipmhr»  (<«S*|  Gtnv 
vIAto  ttAiinJnn  prend  ItiiiMi  «m  t'rMilInw:  ft  Tal  moi  (le  f.  Ilii,cii«rieiii)  qui 
frfScikl,  I*  P.  Uftnat-  I.n1rniant  ifui  dil  lu  mMW,  «I  U  P.  ClianIHiiiii  i|iii  |>i'^ha, 
Mma  it'Aillftboatt  ri  Mmf  Roiirilan  pRinWnt  et  dlci^r^nt  dnrit  Is  iiiaiMin  iIm 
irnultiitL  M.  I«  f«iii«riif>ur,  tl,  irAilIrliouiit  rt  tl.  Ilixitilon.  tiiiiviil  illiifr  en 
notre  tvl*tUiitv,  cuiunw  vii-cti  M.  du  Saiiit-Sauvenr  ti  M.  Vifiol,  il.  ttuunlon 
najial  rntuyn  île  i|iiiii  ill'i>^r  |ioiir  toul  noUe  félt-cloir*?,  ubi  dupliVin  fuèrr 
«nU.  •  (/awrvni  dfi  Jrtuilt*.  p.  177f. 
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ar^^iil,  l'auire  de  mille  livr«s  en  pcaus  île  castor  et  lo  Iroisî&nae 
par  son  fief  de  Lauzoti.  estiniéausùàmiUe  livres,  «lu'ilabftodoDna 
ta\  t'rsulines  (I).  itien  ne  pmuve  nileus  qu«  ce  détail  l'inlégritë 
el  le  (lésiriU*res»einenl  de  Bourdon. 

La  Môro  Marie  de  Saiiit-Joseph  oMurut  en  I70O,  h  Yiigc  de  73 
ans.  après  (|uarantc-lrois  années  de  profession  religieuse;  la  Mère 
SatnU>-Af!nès.nnz^  ans  plus  tard,  à  l'Age  do  67  ans,  apri^  quarante 
et  ime  années  de  profes-sion,  et  après  avoir  exercé  la  charge  de 
Kup«ïrietire  de  la  comtnunaiité. 

Leurs  sœurs  MarKuerilc  cl  Marie,  se  «eiiluiit  app(<li<<es  i  consa- 
crer leur  vie  au  )>oin  des  malades,  ciitrèrcnl,  comme  nous  l'avons 
vu,  h  l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 

La  première,  dite  en  religion  Saint-Jean -Raplisle,  «ut  une  loiw 
gui' H  im|H>rianlv  carrière.  Elle  devint  en  169^  l'une  des  ijualre 
fondatrires  (î)  de  riltlpilai-Gén^-ral  de  Québec,  et  en  fut  aussi  la 
première  supérieure, 

Marie  Boiinlon  Tit  proftission  religieuse,  le  7  noveiiilirc  1656, 
sous  le  nom  de  Muric-Ttiérè«e  do  Jé^us  :  elle  n'élail  if^ài^  que  de 
seize  ans.  •  Le  P.  supôriour  (3)  ollicia,  dit  li>  Journal  des  Jâuilet; 
le  P.  Vimoni  prêcha.  M.  Hourdon  ;  assista  et  fut  à  l'olTïsnde. 
Mme  Dntirdon  it)  et  sa  lille  dWutlieuil  (!i)  enli^rent  dans  la  mai- 
son de»  liospitniières  avec  la  jwrmîssion  du  P.  luiiM^rieur.  ■ 

Hélas!  la  vie  relîgieuM)  do  cetta  jeune  lille  devait  élre  bien 
cotirte  :  quatre  années  seulement!  Klle  l'ut  enlevée  inopinément 
<'i  r.ilTet'liiiii  de  ses  compa;;ni-:t  et  de  sa  fnniille  vcn  tii  lin  àe. 
novembre  lOliO  :  el  ce  qui  asjioinliril  encore  itavaiita){0  cette  affli- 
Kcante  scène,  c*e«t  i|ue  son  |ièn',  ijui  ne  s'ntteiKlait  nullumonl  & 
relie  épreuve,  venait  juslttoiCDt  de  j^arlir  |Kmr  rKiiroix-:  it  ne  put 
apprendre  qu'à  sim  n>luur  la  mort  ilo  sa  lille.  Ileuiviisement  qu'il 
Ait  remplacé  auprès  de  l'infortunée  mourante  pnr  un  autre  bu» 


(t)  £m  VrtuUna  i*  QiUhtt,  t.  t,  p.  17». 

(S)  Va*  d«i  Irou  luiret  faailairlm.  Grii«Tln<r>  fioveti».  ilitv  an  nlifioa 
8aJnl^)liil*lrlD<',  Hmi  Bits  <1«  Galirlvl  Go«Mlln,  b  Miirli»  A«  Uiutln*  Oaw*lln 
(Iii  Ctiuds.  Il  tiiil  t<ii  t*  |ikj*  en  lOm,  et  èult  orlgtlnaire  Ae  Ombrny.  pré*  da 
Thiirjr-lliirfikiirl.  *n  Nonnaiiilic. 

(3)  Jrnn  tir  tjiK^ii. 

(4)  Attii*  Cuiller. 

(5)  Cblr»-ynMcoiM  CtAiMtit  du  Vaiill  ilc  Uoiieotui,  fjwvH)  d«  Déniais 
HùfUr  d*Aiil«nll,  Ta*  irt  cinii  lirenUn  («nMlllen  in  lioMtll  Sonverain 


LES  HOIUIAMIS  Ali  lUKADA 


9BT 


I 


père,  Hp*  de  Lara),  l'ami  (te  la  faniîllc.  Laisaons  pnrier  l'anDaliste 
de  l'Hi'iU'MJieu  : 

4  Apr^ft  1o  'It^part  <Ioj  vais^iiiix,  Nolri>-S<.>lKneur  nous  vinita, 
dit-plie,  d'une  ttiaïuèn"  torl  sviisilile,  en  miiis  eiile\-aiit  une  de  nos 
jeiinra  Religit-uses  iiominée  Marie  Koiinlon  de  Saiiile-Th^rèM. 
Elle  notii;  a>ail  Aonaé  >\c  ^raii<)«  e^erll[>lcsllo  vertu  cl  sa  pnick>uso 
muTt  r(^{K>ii<Jil  jiiirtJiiU-itK-iil  à  uni-  vie  aussi  l'orveiite  i|ue  celle 
qu>lk>  aiail  nu!Dè«.  M^r  d«  LanI  la  vint  voir  plusieurs  fois  |>eo- 
dnnl  sa  nialadif*.  et  charmé  il&i  »aitites  dixposilioiis  ciii  il  la 
trouvait  loujoun,  il  voulut  la  veiller  lu  t-inOiiu' avec  M.  deLauzon- 
Cliarny  (1).  lu  dcriiiO>re  nuit  do  sa  vie,  «lin  d'être  témoin  deH 
paroles  pleines  d'ouclion  qu'elle  adressait  &  toutes  les  personne» 
([ni  rapprochaient.  i«  patience,  sa  douceur,  son  ardente  di'voiion. 
jointe  ù  un  f^rand  amour  pour  la  pauvn-té.  et  une  haute  estime 
de  sa  vocation  l'ont  rendue  en  peu  de  temps  une  parfaite 
Religieuse.  • 

hii<elle  ajoute  ;  •  Dés  son  enfance  elle  avait  éxé  ciou*acriV(  au 
Préeieu\  Sanj;  de  No!i-e-Seigm-ur  par  W.  son  père,  qui  en  ûl  un 
acie  signé  de  sa  main,  avec  lequel  ello  désira  d'être  enterrée.  La 
hénéflictinu  du  ciel  n  été  ahondante  snr  cette  famille,  où  quatre 
su'urs  oui  eii  k-  l>oiilieur  rie  se  *oir  cn^'agiîes  au  service  de  Dieu, 
deux  Ursulines  et  deux  Hospitalières  (â).  > 

Cinq  ans  plus  lard,  le  il  octobre  166S,  quelques  moù  seulement 
l|irùs»un  relourde  ce  vojafje  en  France  qui  lui  avait  éli'  inqio»é 
pnr  U .  de  Ni'sy.  U.  Ibiurdon  perdait  un  aiilm  il(>  lU-»  enfants,  le 
jeune  Henri.  Agé  de  lî)  ans.  Il  semhie  (pic  la  Providence  se  ptui&ail 
à  alireuver  rIV-pivnvm  ce  (craud  chit^tion,  alin  de  le  purilier  dû 
de  plus  en  plus  et  de  lo  préparer  aux  années  étornelles  qui 
approchaient. 

Jean  Itounlou  mourut  à  Quélicc  au  comnicnc«inent  de  J(lti8. 
Voici  l'acte  de  sa  sépulture  tel  qu'on  te  louve  danslesregisti-esde 
la  (uiroiMe  :  >  1^  12*  de  janvier  Ifi<l8  est  décédé  eu  la  Communion 
de  Notre  Mfrre  la  Sainte  Egli.s«,  après  avoir  reçu  les  sainls  sacre- 
mi-nlsde  liatiqne.  Conlèssion  cl  Exir^mc-Onclion,  le  sieur  Jeun 
Bouriton.  ancien  habitant  de  ce  pays;  et  to  lendemain,  après  son 
M!rvic«  fait,  il  a  été  stdennellomeni  enterré  en  la  citapelle  du 


(I)  San  jrrasil-TMniiv,  III*  ilu  i*  f(iiii«ni«iir  ds  Cannda. 
(St  Umoire  i*  rmutbiti:  I-,  130. 
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Scapulaire  dans  l'église  paroissiale  de  Noire-Dame  de  Québec* 

H.  de  Saint-Sauveur,  qui  l'avait  sans  doute  assisté  dans  si 
maladie  avec  la  tendresse  d'un  ami,  ne  lui  survécut  pas  long- 
temps : 

•  Notre  ancien  chapelain  et  confesseur,  dit  l'annaliste  de 
l'Hûtel-Dieu.  vint  malade  à  l'Iiùpital,  où  il  resta  plusieurs  mois 
dans  une  espèce  de  langueur;  on  le  croyait  mieux,  lorsque  la 
Mère  supérieure  eut  un  songe  mystérieux,  où  il  lui  sembla 
entendre  :  LevfZ-vûus,  allez  à  l'oint  du  Seigneur  qui  va  dispio^trê; 
elle  s'éveilla,  et  jugea  que  c'était  M.  de  Saint-Sauveur  dont  on 
voulait  parler;  et,  avec  sa  tidc^litë  ordinaire,  elle  se  leva  aussitôt, 
et  alla  à  l'hôpital.  11  était  environ  onze  heures.  Elle  trouva  en  effet 
ce  bon  Père  à  l'extrémité.  Elle  envoya  chercher  un  confesseur, 
qui  n'eut  que  le  temps  de  lui  donner  l'absolution,  l'extrême- 
Onction,  et  le  Saint  Viatique  qu'il  avait  déjà  reçu  plusieurs  fois 
durant  sa  maladie.  11  expira  un  moment  après,  le  29  novembre 
1668,  ayant  servi  avec  assiduité  et  bon  exemple  plus  de  trente 
ans.  > 

Mme  Boui-don  restait  seul  avec  ses  deux  fils,  Jean-François, 
sieur  de  Dombourg,  et  Jac^ines,  sieur  d'Aulray,  Ce  dernier  faisait 
SCS  études  à  Québec  (1),  probablement  chez  les  Pères  Jésuites. 
Elle  partit  avec  l'ainé  pour  la  France  dans  l'automne  de  1668,  et 
revint  l'année  suivante,  >  chargée,  dit  Marie  de  l'Incarnation,  de 
cent  cinquante  Jilles  que  le  roi  a  envoyées  en  ce  pays  par  le 
vaisseau  normand  (2),  »  Elle  survécut  li-enle  ans  à  son  mari,  et 
mourut  à  Québec  en  1698,  à  l'âge  de  87  ans. 

Le  jeune  d'Autray  eut  ime  carrière  assez  aventureuse.  Après 
avoir  suivi  Cavelier  de  ta  Salle  dans  son  voyagp  dVxploralion  aux 
Bouches  du  Mississi|)i  dans  le  golfe  du  Mexiiiuc,  il  ohlint  de  Sa 
Majesté  un  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau;  puis  il  alla  se  fixer 
laut'ortSaint-Louisdcslllinois,  oui)  avait  maison  et  seigneurie.  • 
Mais  il  n'y  fut  pas  longtemps  oisif.  A  peine  y  élait-il  installé,  (ju'il 
reçoit  de  M.  de  la  Barre,  gouverneur  du  Canada,  l'ordre  d'aller, 
avec  M,  de  Tonty  et  les  autres  Français  do  Saint-Louis,  se  joindre 
aux  troupes  qui  marchent  contre  les  iro<[uois.  Itcntré  k  Saint- 
Louis  après  l'expédition  malheureuse  de  M.  de  la  Barre  (1684), 

({)LeUrit  de  Marinât  f Incarnation,  t.  il,  p.  t04. 

(i)  ibid..  p.  ham. 
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il  KOOÎI  Iroii  iins  plus  Uni  un  ordra  tu'mbluMc  i)c  In  |>arl  île 
U.  do  DeuoDvîll?.  el  preinJ  part  à  rex|i^ilton.  c<.'11l>  fois  plus 
lieureuse,  de  ce  gouTemeiir  contre  Ioa  TflODncintoiiatu  (1W7).  Il 
dejtœnil  eiMuile  4  Monln^al,  el  de  lili  â  Uii(!l>ec,  où  il  rencontre 
Mn  trfrri;,  M.  de  boiiiliuiiri;;,  et  «'pniiiad  a\ec  lui  |)Our  des  répara* 
tkms  urgentes  à  bire  ù  uœ  maison  de  In  bassu-rillo,  qui  leur 
appartient  en  «tmmun  (1).  Puis  «  les  aiTaires  du  pays  ne  lui 
jiennetlanl  pas  de  remonler  aux  lllinat«,  i  il  se  n^nd  seulement  i 
Montréal,  et  de  lik,  au  jirintcrups  de  1^88.  accompa^io  l'oscorlc 
ijuc  le  ^uvcrnour  envoie  pour  rariUiilk-r  Catuviikuùi.  En  dL-soeu- 
dant  de  ce  voyage,  il  est  attaqué  et  niasacré  par  les  Iroquuis  {i). 

Tellv  fut  lu  fui  de  cb  bi-ate  jeiii»>  Iioninie,  mort  au  service  de 
son  pays.  D'Aulmy  n'était  pas  marié  et  n'avait  qu»  trcutu  six  an». 

11.  de  Hambourg,  [tsnàé  en  Europe  dans  l'automne  précédenL, 
n'apprit  que  VM  suîvaul.  îi  «on  retour.  I.-I  mort  de  ^>o^  (riiTty,  dont 
il  devenait  l'IuVitivr.  D'Autruy  avait  di'^s  j)i'opri<ités  aux  Illinois; 
de  plus.  C^velier  de  la  Salle  lui  dcmt  encore  une  piartie  de  ses 
appointements  :  maU  les  dettes  du  défunt  ne  dépAiweraient-elles 
point  Km  avoir?  Ilaiiâ  le  doute  $é-rieu]i  où  il  «^-tait  k  ce  sujet,  M.  do 
Doniliuurg  demanda  au  Conseil  Souverain  (11  octobiv  1686)  et 
obtint  la  pcrraÎMÎon  de  n'accepter  la  succession  que  sous  U'iiélice 
d'inventaire.  Puis  il  repassa  en  France,  oti  il  avait  epous<^  <]uelqueÂ 
ann^«  auparavant  Jeanne  Jannicr,  et  oii  demeurait  sa  lâmille.  Il 
ne  suTTt'cul  à  son  frère  que  deux  ou  trois  ans, 

Su  U'uve,  qui  u'avuil  que  des  eiilanU  en  bas  &ff.\  vînt  an  Canada 
en  1601  |)our  ii'iiler  les  alFaires  de  son  mari  :  et  nous  la  voyons, 
dans  l'aulomne  dr>  IR'.lï.  solltriter  !iii|>W-s  du  t'onseil  Souverain 
un  cenilicat  alteAtaiit  que  son  bcnu-pèiv  Jean  Bourdon  était  mort 
en  10(18  dans  rosercieo  de  lu  charge  de  Proeureur-tjénéral  de  Sa 
Majeiié  ;  dans  le  lu»,  sans  doute,  de  se  servir  de  ce  cerlitirjit  jioiir 
l'avaiilugo  de  su  famille-  l-e  CoiLseil  accueillit  l'ator;dilenK-i>t  sa 
dVRianfJf  (^t),  puis  elle  quitta  le  pays  |Kiur  ne  ]>lus  y  revenir. 

Ainsi  s'cteiftnil,  {tour  le  Canada,  la  famille  de  Jean  Ruurdoil, 


(I)  Son»  il«Dl*  ftW  matMO  4nfll  il  ni  i]iw<lio«  ilniii  U  ic.,ti nient  ilr  ODar- 
àun.  Vuir  |il«s  liiial,  p.  Ml. 

(1)  JufntfU  du  CoiUrit  Saurrr-tm  4r  lu  S'oHiflU-franct,  l.  lu,  p.  Mf. 
(9^  Juftmnli  du  Coiutil  Stuuroin  lU  la  S„uctlU-frnnu,  I.  Ui,  p.  6»7. 
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n'y  laissant  que  le  souTenir  d'un  nom  hononbte,  de  précieux 
services  rendus  à  la  patrie,  et  de  grandes  vertus. 


Que  de  fois  il  (n'arrive  de  songer  à  ce  brave  Rouennais,  lorsque 
je  traverse  le  quartier  Saint-Jean-Bapliste  de  Québec,  l'ancien  fief 
Saint-Jean,  le  coleau  Sainte-Geneviève  où  il  avait  son  moulin,  sa 
chapelle  et  son  manoir  t 

Lui  qui  aimait  tant  son  pays  d'adoption,  de  quelle  joie  ne  se 
senlirait-il  pas  l'àme  émue,  si,  revenant  tout  i  coup  sur  ce  domaine 
oii  il  a  fait  les  premiers  défrichements,  il  voyait  les  développe- 
ments de  son  œuvre,  cette  magnitique  église  Saint-Jean  qui  a 
remplacé  son  humble  chapelle,  ces  édifices  publics,  ces  milliers 
de  maisons  qui  ont  surgi  à  la  place  de  son  moulin  et  de  son 
manoir,  ou  plutôt  la  ville  de  Québec  s'étendant  là  où  il  ne  voyait 
autrefois  que  la  forêt  I 

Peut-être  sur  ces  hauteurs  où  il  était  allé  se  fixer,  aimait-il  à  se 
figurer  quelquefois  qu'il  avait  gravi  la  collme  de  Bon-Secours  ou 
)a  côte  Sainte-Catherine;  et,  jetant  les  yeux  sur  la  charmante  rivière 
Saint-Charles  qui  coulait  à  ses  pieds,  se  représentait-il  la  Seine, 
où  tant  de  foie  sans  doute,  jeune  homme,  il  avait  pris  ses  ébats, 
cultivé  ses  instincts  de  navigateur,  et  versait-il  une  larme  au  sou- 
venir de  sa  ville  natale  : 

Et  dulcis  lacrymans  retniniscitur  Argos. 

Aujourd'hui  l'illusion  lui  serait  beaucoup  plus  naturelle  et  facile. 
Ce  quartier  du  Palais  et  ces  immenses  faubourgs  .SaintRoch  et 
et  Saint-Sauveur  (1),  où  s'élèvent  des  nombreux  clochers,  où  se 
meut  une  population  active  et  industrieuse,  où  les  trains  rapides 
du  Pacifique,  du  lac  Saint-Jean  et  de  Montmorency  transportent 
chaque  jour  des  milliers  de  voyageurs  et  donnent  aux  aifaires  un 
mouvement  merveilleux  ;  cette  basse  ville  de  Québec  qui  se  presse 
aujourd'hui  dans  la  vallée  de  la  Rivière  Saint-Charles,  n'est-ce 
pas  un  peu  Rouen  sur  les  rives  de  la  Seine?  Et  ces  verdoyantes 
campagnes  de  Lorette,  de  Cliarlesbourg,  de  Beauport,  avec  leurs 

(1)  Le  rauboarg  Sainl-SniiveDr  est  ftinsi  appelé  en  souvenir  de  l'anricit  ruri' 
de  Saint-Sauveur  de  Tliarj. 
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prairies  plantureuses,'  leurs  champs  couverts  de  riches  moissons, 
leurs  jardins  et  leurs  vergers,  leurs  riants  bosquets,  leurs  splen- 
villes,  ne  nous  rappellent-elles  pas  beaucoup  la  riche  Normandie? 
Puis,  à  quelques  pas  de  l'église  Saint-Jean,  sur  le  chemin  Sainte- 
Foye,  ou  plutôt  sur  le  bord  du  coteau,  où  l'œil  embrasse  toute 
cette  vallée  de  la  rivière  Saiat-Charles,  toutes  ces  campagnes  jus- 
qu'à la  chaîne  desLaurentidesqui  ferme  l'horizon,  quel  sptendide 
panorama!  N'est-il  pas  comparable  à  celui  dont  on  jouit  sur  la 
colline  Bon-Secours? 

Bourdon  serait  ravi  à  la  vue  de  ce  spectacle.  Il  aurait  raison  de 
se  féliciter  d'être  venu  se  fixer  dans  ce  pays,  et  de  lui  avoir  consa- 
cré tout  ce  qu'il  avait  d'énergie,  de  talent  et  de  courage. 

N'oublions  pas  les  ser^'ices  que  ce  vaillant  pionnier  a  rendus  au 
Canada,  et  les  grands  exemples  de  vertu  et  de  dévouement  qu'il 
y  a  laissés.  On  élève  aujourd'hui  des  statues  à  bien  des  gens  qui 
n'ont  ni  sa  valeur  ni  sou  mérite. 


L'abbé  Auguste  Gosskun, 

Uembrc  da  la  SociéU  Royale  da  Canada. 


VIE  DE  M"^»  DE  LAVAL 

ARCmDlACRB  d'ÉVREUX 
PREMIER   évÊQUB   DE   QUÉBEC   BT   ÂPOTRB    DU   CANADA 

1622-1708 
(Suite  et  fin) 


IV 

Mgr  de  Laval  depuis  sa  déhission  jusqu'à  sa  mort 
1688-1708  / 


L'œuvre  capitale,  privîI(Sgiée,  du  premier  évéque  du  Canada, 
élait,  comme  le  lecteur  a  pu  s'en  convaincre,  le  séminaire  de 
Québec.  Centralisant  toutes  les  ressources,  loin  d'imiter  la  conduite 
odieuse  des  gros  décimateurs  français,  il  pour\oyail  loyalement  et 
généreusement  à  toutes,  les  dépenses  nécessaires  au  cult«  divin. 

L'exemple  édili&nt  du  séminaire  do  Québec  était  suivi  par  celui 
de  Saint-Su Ipice,  dans  l'Ile  de  Montréal,  en  sorte  que  tout  le  clergé 
canadien  vivait  dans  une  union  meneilleuse,  digne  des  temps 
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Hposlolïiiucs.  On  aurait  cm  voir  lu  presb^terium  nnlirpie,  let  que 
'  l'avaient  iiuaginé  et  éubli,  saint  Augustin  à  Hijipoiic,  saint  Uartin 
h  Toors. 

C'est  mntre  wllP  Instilotion  admirable',  igtic  Mgr  de  Saint-Valier 
va  dirifrer  mie  Ruem?  arJiarn^,  sans  trèvc  ni  merci,  alin  de  la 
réduire  à  ce  qu'elle  est  en  France  aujourd'hui,  c'est-A-dire  un  lieu 
de  Ibrmalioit  à  l'i'tat  ecclésiaslii|ue. 

Quelles  pouvaient  doue  £trc  les  puisïuulcs  raisons  du  nouvel 
évéque,  pour  entreprendre  une  réftirme  de  nature  k  lui  aliéner 
une  DOtâble  partie  de  son  diocèse  et  À  contrister  son  vénérable 
prédécesseur,  témoin  rwigoé  de  cette  extraordinaire  conduite? 
Il  fonbil  d'attonl,  comme  on  le  faisait  en  Franco  à  celle  éfioque, 
lutter  contre  les  gros  déciniateurs.  causes  tudultitabios  de  la  ruine 
matérielle  et  morale  des  monastères,  anssi  bien  ijuo  de  l'état 
précaire  d'nn  grand  nrmdire  de  |i.ii-oisse-«. 

Sans  doute  le  séminaire  de  tjuébec  était  loin  d'en  agir  ainsi, 
DOu«  l'avons  démontré,  niais  Vôv^ue  craÎKoit  pour  son  diocàsc, 
dans  l'avenir,  un  sort  semblable  ii  celui  des  diocèses  de  France, 
et.  dans  relie  réfornie  i!  pouvait  compter  sur  l'appui  certain  de 
la  cour  de  Versailles. 

En  second  lieu,  il  voulait  gouverner  par  lui-même,  sans  subir 
l'înlluence  du  séminaire,  à  la  t^te  iluiguel  on  voyait  des  hommes 
de  volonté,  de  c.irartêre  et  d'intellî^-ence  supérieure,  romme  les 
de  Dernière»,  les  ïlaiierets  et  lesGrandelet. 

Convaincu  de  la  néct^«silé  do  eotio  réforme,  Mgr  de  Saint-Valicr 

se  mil  résolument  i  l'ieuii-e.  Ités  l'automne  do  1688,  après  quel- 

C|ues  mois  île  séjour  édiliant  au  sérainaii-e.  en  com|>8gni«  do 

[Ngr  de  Laval,  il  se  relire  dieu  lui.  rt'pivnd  naturellement  tous 

lies  biens  misd'nbonl  en  commun,  cliangesan^t  rien  dire  (|uel<pic« 

euré».  déclare  se  réserver  le*  {(ralilîcatious  roj-ales.  notamment 

celtes  de  i.OOO  fr.  pour  les  portions  congrues,  de  li.OOO  fr.  |>our 

t)u  praires  infirmes,  et  refuse  le  supplément  à  plusieurs  curéd, 

Paous  prétexte  qu'ils  n'en  avaient  |ffls  Itcsoin. 

En  préwnce  des  respectueuses  mais  éner]giques  réclamations  du 
séminaire,  un  compromis  fut  établi  dans  une  conférence,  compo- 
•ée  du  gouverneur,  M.  de  Denonville,  avec  MM.  de  Maixerels  et 
GUndelet.  Au  reçu  de  ces  articles,  Louis  XIV  on  confia  l'esainon 
au  duc  de  Beauvilliers  et  au  P.  Le  Valluis. 
Mgr  de  Laval  ■  témoin  de  discordes  qui  menaç-aient  de  ruiner 
Tout  II.  ui.  —  3. 
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le  st^minaire,  olijel  de  ses  afTcctions  et  do  ses  sacrilices,  ne  pourail 
i|ii<!  Trrser  des  larmes  am^ivit.  Il  se  lennîl  k  l'ôcarl,  s'ulMtetiaiit 
ini^inp  de  [wrallre  (mi  rvorValion  ou  nii  rOfwloirp.  et  tU'  faîn?  aucune 
luiicliuu  |>ubli<|ui>.  0|>eii<laiil,  il  n'aflo<uil  nulleinent  tl'êvilf^r  la 
rencontre  de  JA^  de  Saiul-Valîer.  Celui-ci  l'ayant  învilé  l«  i^ 
jain  ior  ICHil.  jour  anniversaire  de  ^  conM^cration,  à  us«i$I«-r  à  uiHi 
gniiid<^'  n-n^iuonio  uni  Irsulint»,  la  Irniislalîon  soleniielled'uiie 
relique  insigne  de  saint  Paul,  il  s'y  roudil  ot  s'as^l  h  «es  cAtés. 

On  fut  aloi-s  témoin  d'un  spectarln  touchant  :  lo  iiouvi>I  i^v6i|uc, 
apn^  avoir  donnô  la  tH'itt'-dt<-')on  ù  son  peu|>le,  invitant  son  prè- 
di^cossour  à  en  Taire  aulaul,  et  celui-ci  bénissant  îi  «on  tour  la 
foule  agenouillée.  «  M^r  de  Saint-Valier.  dit  une  clironi<pie.  reçtil 
lui-nu^me  milli>  licniVlictinn«  de  re  peuple.  (|ui,  parlant  asseï  liant 
pour  filre  cnt«itdu,  disait  :  Qm  Dieu  MnUtf  $\olre  nnmvf  év^ue 
de  faire  iiinsi  bonm-ur  à  notre  ancîm  et  saint  prtbtt  I  » 

Ouelqucs  n)i.>is  plus  lanl.  on  retrouvait  encore  hs  deux  i^vô|uos 
réunis  en.semlilc.  dans  la  chapelle  des  Ursulinctf,  pour  l'ordination 
de  M.  Trt-uiblay  |.t). 

Cet  accord  extérieur  n*einpècliait  pas  l'évèctuo  de  Qui^hec,  (1a 
poursuivre  la  réalisation  de  son  plan,  et  cela  par  tous  1rs  moyens 
en  son  |>ouvoir.  Pouss*^  par  un  xèle  mal  compris,  il  se  permit  non 
sculttiiwnl  d'ouvrir  les  leUres  de  son  clergé,  luais  «ucore  «jlles  de 
son  prédécesseur,  qu'il  pria  ni^rae  à  l'hiver  de  1680  do  s«  retirer 
à  sa  terme  modèle  de  .Saint-Joachini.  Fjitin,  pour  atlirmer  nolto- 
ment  ses  intentions,  il  rév<)i|ita  les  deux  grands  vtcaircadeMgrde 
l^viil.  JIM.  de  Rcrniire*  ol  do  li«iMirotsetIesrcn)|tlata  par  VM.de 
Mcrlac  v\.  Giait'lflet. 

La  réponse  de  U  cour  rovînl  au  printemps  de  168$>,  ut,  comme 
elle  é:>iii  sur  ptusieuni  points  lavoraldc  au  siWnihiitre,  Mgr  du 
Saint- Yalier.  conviiincu  <{uc  Ihcu  lui  ordonnait  cc'.te  i^îonu»  (cor 
il  avait  ]>uur  |>rinci|M)  (|uc.  lorsquo  la  ni^me  pens^o  revîonl  en 
oraison  deux  ou  trois  fuis  Ik.  un  iSt^iuc,  pvur  ce  i)ui  ret^irde  la 
conduite  de  son  IC^Iise,  il  est  indiihiiuMe  i(uc  c'est  la  loloniê  de 
Dicu)  refusa  éner^ii|uemenl  de  s'y  soumettre.  Itons  sa  duulour 
UgT  do  Lival  écrivait  5  U.  Milan  : 

*  Vous  apprendrez  t|iic  les  r^ylenicnUqui  sont  venusde  KranM 
pour  a|Kiist>r  les  diiïmmis  et  consorrvr  la  piiix  dans  it>ltv  pauvre 


(I)  Tons  ■.  !>.  il». 


TIK  DK  U«a  DR  LAVAL 


*m 


Epitse,  qui  en  avait  fait  pcn^lant  livntc  atis  toute  la  Ix^iiMicliuii, 
n'ont  pas  en  sur  l'esprit  de  Mgr  de  tjiii*lter.  l'olTflt  <]u'on  en  devait 
nltcnilrr,  et  i]ii'il  a  forint^  de  notivnus  sujets  di;  peine  piu&  con- 
Kiiléra1ile!>  qiit?  It-s  premiers.  C'est  l«  caliM  qu'il  plait  è  N.  S.  d$ 
noU5  donner  h  Ixiire, 

■  Vons  JHgpï  bien  qne.  s'il  y  a  jamais  eu  «ne  croix  am^re  pour 
moi,  c'e^  cello-ci,  puisque  c'vst  rt-iidroil  où  j'ai  toujotirï  dft  i^tm 
|)lus  sensible,  je  veux  dire.  In  renverse  ment  du  séminaire,  qu« 
j'ai  toujours  coasidéré  comme  en  efTet  il  Vini,  rommc  l'iiniquo 
MKitien  de  r^ile  K^ilise.  et  de  loui  le  bien  qui  »'y  est  Tnit,  et  qui  s'y 
I>e4il  laire  h  l'avenir,  ct  par  ron$équenl  la  ruplure  et  ruine  totale 
de  l'union  que  nous  avons  pris  tous  les  soins  imaginables  do 
consiener  pen<lnnl  trente  ans  il),  t 

Sur  cc«  eotrefaties,  les  Anglais,  qui  venaient  <lu  conquérir 
l'Acadie.  voulurent  rtia<«cr  les  Français  du  Canada,  et  vinrent 
iiKUre  le  siège  devant  Québec.  Void  comment  Hgr  de  Laval  rend 
compte  h  son  ami  Boiidon,  de  ce  noUT(>au  p4!ril  ; 

•  J'ai  n^-u,  disait-il,  votre  b-tlre  du  ?  mai,  jour  de  la  fôtc  de 
l'Exaltation  de  la  Sainle-Cruis  de  N.  S.,  sauveur  de  tous  les 
faommeR.  Vons  avei  raison  de  nous  marquer  dans  votre  lettre; 
que  la  véritable  marque  de  l'amoitr  qu'il  iioii^  [<orte.  est  de  nous 
taire  part  de  ses  vroix,  cl.  iiu'eii  eu  laisitut  boiuie  part  au  Onada, 
il  doit  T  répandre  ses  gtie^  et  ses  bénédictions. 

•  Sa  protection  a  paru,  cette  année,  tonte  miraculeuse  sur  le 
Canada  que  les  Anglais  com^itaient  déjft  se  mettre  en  leur 
possctAîon,  étant  venus  assii^-er  Uuébec  avec  une  armée  navale  do 
plus  do  trente  vaisseaux,  avn-  au  moins  3.000  hommes,  partis  de 
JtoHlnn,  où  ils  a>iiionI  donni^  reudi'z-vous  i  une  autre  armée  de 
4.000  liommeA,  composée  d'Iroquois  et  d'Anglais  de  la  Nouvelle- 
Yttrk. 

<  Notre  plus  gnaà  rei-ouri  a  été  h  In  prière,  ct  de  faire  diverses 
neu  vaines  h  la  sainte  Vierge.  6  saint  Jum-jiIi.  aux  saints  anges,  aux 
Ames  ilu  purgatoire.  Il  sainte  Anne  et  à  saint  Fnmcois-Xavier,  tous 
|ialrons  [larticuliers  de  re  juiys.  Ce  inoveu  a  été  plus  ellleare  que 
la  forée  <lefi  armes.  Dieu  ayant  mis  Iïi  eoiislernation  dans  leurs 
Mprïts,  H  eneourajié  un  petit  nombre  de  nos  liabilants.  qui 
a'éUient  pas  plus  de  Iras  cents,  el  qui,  cependant,  ont  obligé  les 
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ennemis  h  se  rfinbanjner,  la  otiit,  laiauint  cinq  pièces  de  canon 
qu'ils  avaioiil  ilo^cciidues  à  terre,  avc«  deux  éli^iulanis. 

I  Coite  protei-lion  mirat-uleittie  obligerait  bien  co  pauvre  paj-s 
de  reconnaître  iiu'ïl  n'y  a  que  Dieu  ^ul.  qui  a  manifesté  en  celto 
occasion  seoïiMeiuenl  m  Iouu-  puiiisance  i*l  sa  mis«ïrioorde. 

«  l'n  Tf  Ikum  wlciuicl  d'actions  de  prùces  fut  cliantif  ji  la 
cathédrale,  et  l'on  fit  des  prore^âtous  aux  églises  des  Ursulines, 
des  Jésnites  et  de  rili>lel-l>icu,  pour  remercier  le  Seigneur  de  ses 
bienfaits  (I).  ■ 

l'iiv  fois  le  péril  conjuré,  le  nouvel  évAque  annonça  sa  déter- 
mination de  passer  en  France,  afin  de  faire  annuler  tes  articles 
favorables  au  ^'luinaîre,  et  arriver  colin  ù  jouir  d'une  autorité 
abïuluc  et  sans  cunlrxMe. 

c  Ugr  de  Uuébec,  écrivait  Ugr  de  tarai  à  M.  de  Denonville, 
n'entrepivnd  ce  VDjage  que  dans  l'unique  but  de  dt^tniire  enli^l-er 
raent  l'uuiuM  dvn  curés  avec  te  séminaire;  »p  iMirsnadunl  qu'il  ne 
peut  pas  rendre  un  plus  p-aa^  scrnce  à  Dieu  et  h  cette  tijclise,  il 
croit  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyeu  pour  en  venir  à  bout,  que 
de  ré<liiire  celte  maisuii  h  la  dernière  exiréniité 

*  Les  voîc«qu'ila  tenues  celte  année  y  conduisent  tout  droit,  et 
plus  on  t&cbe  de  déférer  et  d'adoucir  son  esprit,  plus  il  s'aigrit 
et  se  porte  h  des  eitn^milês  plus  grandes,  sans  qu'on  puisse  s'a|)er- 
cevoirquel  fundemenl  il  en  peut  avoir,  sinon  que  son  princifte 
est,  que  tant  qu'il  y  aura  la  moindre  union  cl  rapport  à  cette 
maison,  il  ne  peut  avoir  l'empire  et  la  dumînatiou  qu'il  exige  des 
eccl^agiiques,  el  qu'il  se  persuade  être  d'une  néces&it4^  absolue 
i  son  égard. 

t  Si  Dieu  permet  qii«  liss  ^-ues  de  «os  amis  ne  réus^ssenl  pas, 
et  qu'il  i-evieune  en  ce  [lays,  il  est  comme  im|M>s$ible  que  cctio 
E(;li&e  no  londie  pas  dan»  un  renversement  total  ri;.  > 

Avant  do  partir.  Vévéque  destitua  M.  de  Mai/erets  comme  mi|i^ 
rieur  de  l'IIôtel-Dieu  <  juircc  qu'il  est  iriniiublo,  disait-il,  de  gar- 
der lin  secret,  etqu  il  inspire  aux  reli(;ieU!M.>sdelad(Jliancei'onlru 
leur  éviSquo.  t  II  eut  |)Our  reniplaçant  M.  de  Merlac,  ouvertement 
accusé  de  jansénisme. 

a^r  de  Saiiit-Yalier  ne  prit  w6mo  )nu>  la  jwiuo  de  nommer  un 


(I)  Tmdo  d.  p.  lia 
(ij  Taau  u,  p.  Ul. 


m  u«M 


«7 


admioUlralPur  du  diocèw  peadant  son  alwence,  pI  s'éloigna  sans 
lÎBire  ses  adieiis  itii  ^«luinaire,  w  contentant  tl*  nolitier  j)ar  nolaire, 
(l  M.  de  Maiz<>roU.  so»  procbain  dt-jxirl. 

Mpr  iIl*  Laval  s'était  rplirp  à  sa  l'emip  mudôle  de  ^int-Joacliim. 
Klle  pouvait  lui  rappelor  (wr  son  beau  rliâtenn  de  pierre  de  taille, 
le  manoir  paternel  ei  les  allées  ombreuses  de  Monluel,  où  il  m 
pramenait  naguère  avM:  sou  &aint  ami.  lo  vônérattlv  Boudoo* 
(çraod  archidiacre  d'Kvrens.  Cest  dans  relte  solitude,  qu'il  atten- 
dit Avec  résignation,  le  résultat  du  Tune^te  pivcèx,  que  son 
successeur  allait  plaider  lui-nij^nie  k  la  «our,  vonlro  le  séminaire 
de  (Juébec. 

Les  ari>itri^.  François  de  llarlay.  arehev^ue  de  Paris,  ancien 
advci-saire  de  Hgr  de  La^nl,  et  le  P.  La  Cliiùio  furent  cnti^romeot 
foToraMes  &  l'évèque  de  Québec.  Ils  rèdigi^renl  le  règlement  de 
iKti,  en  ïcriu  duquel,  le  dioci'-.'ie  et  le  s<'niinaire.  n^nlraiont  tout 
si inplt- nient  d:iiis  lo  droit  conimuii.  De  plus,  la  bibliolhNjue, 
dooné«  i>ar  SIgr  do  Saint<Valtcr,  devait  lui  être  rendue,  C4  le 
séminaire  était  mis  en  demeurv  de  restituer  les  cliapelles  porta- 
tives, acbe'.èes  rppendant  de  ses  propres  deniers,  ainsi  que  tous 
les  meubles  des  différents  prcsbjlires.  KnGn,  M.  do  Brisacier, 
stipèrieur  des  Hissions  élranfières.  dui  promeltro  de  rappeler  en 
France  MM.  tte  Maixei-els  et  Glandelel,  si  dans  un  an,  l'évoque  le 
demandait. 

Heureux  d'un  tel  surcès  (qu'il  devait  regretter  smôrement  plus 
tard  sans  (jouvoir  y  apj>i)rler  reniMe)  l'évfiine  de  (Juéliec  se  liflta 
(le  retourner  dans  son  diocès''.  pour  y  appliquer  ce  malheureux 
règlement.  11  ne  renronira  aucune  opposition,  CArdiat-un,  encou- 
ragé par  l'exemple  de  Mjir  de  Lu\al ,  se  soumit  avec  la  résifttiatiun 
la  plus  parfaite. 

Unis  il  est  souvent  dillicile  de  savoir  triompher  avec  mesure. 
Mgr  do  Saiut-Yalier  voulut  laire  sentir  de  plus  eu  plus  au  sémi- 
naire, son  autorité  épisco[)ale  recitiivrf'e  dans  sa  plénitude.  Sans 
aucun  délai,  les  lii  res  de  sa  bibliollièt|ue  niar([ués  par  Ini-m^mo 
au  cbirfre  du  séminaire,  furent  redemandés;  les  jeunes  ecclésias- 
tiques [H-nsioiinés  p:ir  lui,  lu(;î-rciit  h  l'éviVlié;  M.  de  Suuinniide, 
directeur  de  l'école  de  Saint-Joachim,  se  vit  menacé  tout  à  coup 
d'un  cliangement;  le  vieux  presbytère,  oii  logeaient  le  curé  «lo 
Quélioc  et  l'ancii'n  évi'qnc.  propriété  incoiileslable  du  séminaire, 
lui  fut  cuntesté,  etc.  Kutiu  il  ne  lalliit  jkas  moins  d'une  défen»!  de 
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la  «Mir.   pour  onipôcher  le  dipnrl  de  HM.  Glandelet  el  de 
Maizerets. 

I.a  rmipp  triait  ploinol  C'est  alors  !)i>ul(>iiM>nt  que  le  séminaire 
misiM^iso  )iarr«l^-  |>ar  ces  tracnsseni»,  cnil  devoir  fornuikT  s»% 
plaintes,  et  le»  adresser  à  la  four.  Co  mémoire  puiGsanimcnt 
motivé,  joint  à  n!lui  de  M.  de  la  Golombièrc,  fut  préMmté  au  Roi 
par  le  P.  la  (lliaiM!  luî-inémi*.  La  réjioDso  vint,  comme  un  coup 
ûo  Tondre.  TnipfMT  l'éviVpie  au  milîoii  d«  son  Iriomplie.  L'arclte- 
TÎ'qni-  ik*  Paris  lui  mandait  *  ({up  le  Itui  nppnjuvait  qu'il  lit  un 
vuya){e  eu  Fruuci'.  et  t|uc  soii  intention  vtait  «piil  ne  dilTêrùE  pas 
sim  départ.  * 

Tout  le  moiulp  aIor«  était  contiv  lui.  »i'-uiiiiairo  cl  chapitre  do 
QuôUrc,  gouverneur,  jésuites,  ivciillets.  sulpicious,  etc.  en  sorte 
(|u'il  De  rencontra  (lartoul  i  la  cour  i[u'iine  opinion  i  son  su)eL  : 
c'est  <iu'îl  devajl  résigner  son  siège  et  neplusrelouriioi'aiiCnnadii^ 
Humides  déniarcties  p<jur  oliteuir  son  rotour,  Icllres  suppliante 
dans  su»  diocèse  près  des  Dontmuoautéii  afin  de  mettre  un  terme 
i  son  exil,  tout  fut  tour  h  tour  mis  en  oeuvre,  mais  uns  sucrés. 
Persoune  ne  voulut  prendre  une  telle  res[>ou«aliili(é,  cl  le  ministre 
Pontcliartruin  lui  intinui  »év6i'emciit  l'onlro  du  rester  on  Krance. 

Désolé  d'ùlro  retenu  ainsi  loin  de  son  diocèse  qu'î)  aimait 
sincèrement,  il  écrivit  à  M;^-  ilo  Lai-sl,  le  suppliant  de  prendre  en 
main  se$  intér^-t.s  et  de  |ibider  sa  i%iuse.  Uc  vénéraMe  prélat  lui 
répondit,  par  un  tidélc  ex[K>sé  de  sa  désastreuse  administration, 
ajoutant  •  qu'il  serait  plus  glorieux  pour  lui  de^'ant  Oieu  ei  devant 
les  liummes  d'iniilcr  le  grand  saint  (in'-tioii-e  de  Nnxianpe  et  plu- 
sîeni-s  autivs  grands  prélaLj,  qui  »e  sont  démis  du  gouvvnieincut 
do  leurs  Eglises,  pour  y  rétablir  la  juiix  cl  l'union.  « 

0)tie  kittre  si  lortenient  motivée,  «mniised'aliorrlaux  Me<.«inun< 
du  Séminaiiv.  selon  la  (iiutinne  de  Mf;r  de  l^val,  avec  nrdre  du 
la  transmettre  ou  de  la  supprimer,  lue  ensuite  parle  P.  La  Oiaiso, 
M.  de  lli^nonville,  M*  de  Hnintenon,  l'év^Vgue  de  Cliarinis,  l'arrli»' 
vé>pic  de  Paris,  plongera  dans  lu  coiisiernatinn  Hiir  de  Sainl-Valii^r, 
et  lui  (Hivril  mmpléiemenl  lus  yeux  sur  .son  imprudente  conduite 

Kénelon,  runsullé  par  la  rour,  ne  crut  |mia  devoir  donner  Aual 
avis.  BoMWH't  au  contraire,  ainsi  que  rarrliev<V|ue  de  Pans,  con-^ 
•eillftrem  au  Itot  dVdtleuir  pnr  amitié.  Iji  démission  de  l'évOiiUQ 
de  Québec,  Mais  s'il  refusait,  il  TalUit  )«lon  eux,  au  point  de  vuo 
ranoni(|uc,  le  runvoycr  dans  son  dioDÙse.  L'entrevue  eut  lii-u  vers 


V(K  DK  Ut^N  DB  LAVAL  fTO 

la  mt-carëmo  rt  Lotils  XiV  ariv  .ion  amshîliK^  nnlinaim  lui 
d^'maixLi.  tomrue  une  Tavour.  »!i  <lvinii«ii>ii,  [loiii-  lo  bien  <ti>  ri*;^liMt 
du  (^i)ada.  «  Pour  loule  rrjwnse,  le  prélut  se  conleiiln  de  faire 
mille  |iroip<iialion.s  dn  r<>spefîl,  de  recunnaisMiiw  et  d'allactiimwiit 
1  la  |H>fM)iiii«  de  Sa  Mnjosié. 

«  Hais,  (Jil  le  roi,  vooi  tm  réponde/  y*»  ù  ce  quo  jo  vous 
deuauOe.  ■ 

■  Sire,  rôplii(ua  l'étAïue,  il  y  a  des  cliosos  sur  Ie3r|uellcs  il  est 
pliis  resixK-iiiows  de  ne  pas  n^pomlr*"  h  Votre  Majesté.  • 

•  Alors,  lui  dil  le  roi,  itrenatil  un  loii  d«  niuttrc.  puiM)u'il  en 
661  aîo&i,  vous  retouiTierei  dans  votre  clîocèiH.'.  ïlai»  voyez  à  y  téta- 
lilif  enlièrement  la  paix  ;  pan»  que  si  j'ciiteiidii  encore  parler  «le 
«ou»,  je  saurai  liiea  vuu«  n|>peler,  jM>ur  ne  plus,  ceiu-  t'ois,  vous 
y  laisser  relouruer  (1).  ■ 

Le  prélat  avait  M  soumis  à  unt?  «lun'  épreuve,  mais  du  iiiaiiiii 
elle  ne  fui  pus  inulilf.  La  {laix  tant  MjiiliaitiT  allait  enliu  n^iuT. 
el  M{tr  de  L^v^l,  t  qui  y  anil  tant  contribué  par  su  pulivnve.  aa 
douée  résignation  et  sa  prière  Terventi?,  aurait  eu  biea  raison  de 
s'écrier  alors  :  (JuoniM  punt  mayiii  fui,  ■ 

Itcpuis  vH'.v  époque,  l'uixord  le  plus  édifiant  c\istu  toujours 
entre  les  doux  évôc[ues.  Mgr  de  Laval  employait  tout  son  crédit 
pré»  de5  }éjiuilc&.  alln  de  favoriser  l'ciaMisse nient  de  la  mi-ssion 
du  Mi»si;^^pi,  eouliéc  au  séminaire  de  QuélKT.  Ik-  plus,  il  favorisa, 
de  Sun  inHuenne,  les  principales  foodaltons  de  son  suci-'esscur, 
Ittlles  1)00  l'Iiilpital  des  fnVes  Cliarmn  à  Montréal,  le  luonastèra 
des  L'rstilines  aux  Trois-Rivi^resel  l'Itùpital  général  de  Unébec. 

Ce  deniicr  établtsscineiil.  nécessita  un  nouveau  voyage  de 
itgi'  (le  Sniul-Valier  on  Kraneo.  ApHis  avoir  asseï  nipideinonl 
uhlenu  ee  qu'il  dédirait,  soit  de  la  cour  do  Yersaillcs.  soit  de  relie 
do  ititmo  oii  il  avait  niéiiie  été,  il  .ie  vit  tout  à  coup  arrêté  au 
milieu  de  *o»  voyoRC.  I.e  vaiiucaiien  effet  sur  leiinel  il  était  monléi 
(lit  pris  par  le*  \M(;lais  et  IVïê(|ue  infortuné,  resta  prisonnier  Ji 
RcH-liesl><r  (l'alkinl.  puis  à  l'anihain  jusipi'en  1713. 

Voilà  donc  Mi;r  de  Ijval.  par  les  de.<ffieins  de  la  Providence, 
charf.'é  de  nomeau  de  ce  vaste  dioei'se.  Malgré  son  ilf^e  avancé  — 
il  avait  plu»  do  80  ans  —  malgré  une  maladie  épidémiquc  —  la 
pdite  vérole  —  dont  il  lut  lui-même  atteint,  on  lo  voit  au  clievet 
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des  malades  &  Qut^bec  h  Montrëal,  consoler  les  uns,  rorlifier  let 
aiilivs,  iidniînisirer  les  sacretucnU,  assister  même  dans  sa  cathé- 
drale aux  riini'railles  de  r«iix  qu'il  rpgardait  à  juste  lilm.  cumnio 
seseiiruiiUde  iirt^dilwtion.  L«8  comniiinaulés  relSj^ieuses  eiireiil 
encore  le  rare  bunli(>ur  àt  \c  possiMer  Ji  leurs  fôlcs  où  il  officû 
qiliïbpiefois,  alïn  de  rebausspr  l'^lat  ilo  leurs  suleiiiiili-s. 

Mais  ses  t^pretircs  notaient  pas  encore  lerminëcs,  il  devait  Ixiire 
jusqu'à  la  lie,  le  calicv  d'ainvrlmoe  I  Deui  iiioeiKlics  en  clFel,  Tun 
on  ITOi,  l'autre  en  17Ufi,  vinrent  ruin«r  son  cher  séminaire  et 
ullligcr  40»  derniers  jours. 

L'adt-ersité  cependant  no  saurait  abattre  les  saints.  Elle  ne  Fait 
(jue  rie  les  purîBer  ei  leur  donner  i>rcasion  do  montrer  leur  n?5i- 
({naliuu  au»  volonl»^  de  Dieu  ainsi  que  leur  (énergie  p«ir  ttï(«r«r 
les  maUieun.  Bientôt,  et  cela  malgré  les  sommes  insifinillanleft 
renieillies  en  I-'rancL*,  on  eut  la  joie  do  voir  s't^levcr  un  nuuvd 
t^dilice,  pluï  haut  d'un  élage  que  l'ancien,  et  distribué  plus  corn* 
modiénienl. 

G'esl  dans  cet  asile,  qu'il  fussa  les  dernières  ann^  de  sa  rîe,^ 
soumis  au  supérieur,  fidèle  à  snn  rètjlement.  assidu  aux  olVice»  de 
la  colh^^rale.  en  un  mot  modèle  de  tout  le  Mfminairc. 

Le  Vendredi-Saint  1708,  déjà  hien  soulîrant  depuis  plusieurs] 
mois,  tl  conli-acla  au  talon  une  engelure  qui  dé^jénéra  en  plaît 
mortelle. 

<  Il  demanda  el  reçut  icfl  demicni  sacremenLi  avec  pleinèl 
connaissance,  et  avec  une  ]>iété  di^ne  de  toute  sa  vie.  Aprt*H  les 
prières  des  agoniitiints,  il  »o  6l  nVJIer  le  ch8]>elet  do  la  .Saliito 
Kamîlle.  —  Cumnic  on  (ftaît  rendu,  dan»  l'oraison,  Ji  ce«  piinile»  : 
Ul  a  te  tn-iiNilim  c«r  tuum  iNr-min  merfamur,  il  rendit  douocmenl 
son  finie  h  Dieu.  Celait  le  Q  mai,  li  sept  heures  et  demie  du  matin. 
Il  était  dans  la  80*  annét;  de  son  Afit^. 

I  ta  nouvelle  dosa  mort  si?ré]>unditbienlé1  damtoulo  la  ville; 
et  l'on  vit  accourir  une  Toule  innombrable  auprès  de  sa  déjwuîlle 
mortelle.  Tout  le  monde  voulait  contempler  une  dernièn;  foi.*  les 
traits  de  ce  ]ière  bien  aimt^.  On  l'entourait,  en  pleurant;  cm  s'em- 
pressait avec  une  sainte  aridité  d«  Taire  toucher  à  ses  restes  mortels 
dos  chapelets,  des  médailles  ou  autres  objets  de  d<^voi)On. 

Le  corps  demeura  eiposé  trois  jours  dans  la  caibiSlrale;  et  U 
(bulc  qui  se  pressait  dans  l'égliso  était  si  considérable,  qu'on 
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entendait  les  Gafaiils  s'^rier  :  Laissts-Hotit  doue  approcher  :  laUses- 
nousivir  lesaint  (I).  » 

Voici  iino  lettre  publiée  dans  le  M^cure  galant,  qui  nfsumc 
parfaiieiiieiil,  touico(|(iP  nous  iMuirlonsdirc,  sursa  mort édîlîanlo 
et  Aur  ses.  ma^iiti<iuos  fuDéraiilc>s. 

I  1^  plus  illustre  d'entre  !e.i  morts  de  cette  année,  dans  la 
colonie,  est  Mjti  do  Laval  Monimorcm-y,  ancien  «t  premier  (^viVcpie 
du  Canada;  il  est  exlri-mcmviit  rcgrctl»;-. 

«  Ce  saint  prélat  ayant  voulu,  jusqu'il  la  tin  de  !)e5Jour!).<idiGer 
son  pr-tiplo  et  1(>  Iroiipcaii  ()ui  lui  a\ait  i^lé  ronlié,  at«si«la,  le  \>n- 
dredi-Suiiil  dcrtiicr.  'i  tout  l'oltice  duus  sa  cailiédralc;  cl.  cuiunio 
le  froid  était  extraordiimirenicut  i»<|uanl  co  juur  là,  et  lo  plus 
seiisililc  qu'on  ait  jamais  senli  dans  la  Nouvelle  France  (2),  h  ce 
quf  dist-nt  les  ancien»  du  pays,  il  en  l'ut  saisi  de  telle  manit-re, 
qu'un  do  ses  pieds  s't^Ianl  trouva  ttvié,  ou  vonlul  lui  faire  quelques 
incisions,  ce  qui  lui  causa  une  lièvre,  qui.  au  iKtut  de  quinze  Joum 
ou  environ,  nous  l'enleva.  Ce  lui  le  6  mai;  il  était  Agé  de  quatre- 
vingt-six  an». 

4  ...  On  peut  diru  [)ue  son  convoi  a  6l6  une  espace  de  triomphe, 
et  que  ses  obsèques  ont  clé  célébrées  avec  louti?  la  sok-unilé  que 
l'on  peut  désirer.  M  a  été  porlé  sur  les  épaules  dps  préIres  et  des 
diacres  par  loulos  les  éj^lises  de  Québec,  avant  d'être  déposé  dans 
la  cathédrale.  Chacun  s'empressait  d'assister  à  uu  spectacle  aussi 
lugubre  et  en  m^me  temps  si  respectable. 

•  Tout  le  iiioude  le  regretle  comme  si  la  mort  lavait  enlevé 
dans  la  lleur  de  son  fige  :  c'est  que  la  vertu  no  vieillit  point. 

t  Pour  moi.  qui  ai  Roùté  plus  d'une  Ibis  les  cliarmcs  et  la 
douceur  de  sa  conversation,  j'ai  été  louché  autant  que  qui  ce  suit 
do  la  perte  d'un  si  );raitd  prélat. 

■  On  remarque  qu'il  y  avait  prc-s  de  cinquante  ans  qu'il  était 
au  Canada,  .\vant  d'être  promu  à  l'épiscopat,  il  avait  été  grand 
archidiacre  d'fCvreux,  et  on  le  connaissait  alors  eu  France  sous  le 
nom  d'abbé  de  Mouti^^ny. 

t  Lorsqii'enliii.  même  après  sa  mort.  M,  l'Ancien  —  car  c'est 
ainsi  qu'on  l'appelait  onlinairement  — eut  visité  les  églises  de  sou 
sièjie  épiscopaK  il  Tut  porté  dans  sa  cathédrale,  où  l'un  des  grauds 


(l}Toii]e  u.  p.  Sll. 

(S)  Le  Veailr«(li-9nini  en  1708  tombait  le  M  mm. 
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vicaires  fit  son  éloge  funèbre,  il  s'y  trouva  un  grand  nombre  — 
au  moins  pour  le  pays  —  d'ecclésiasiiques  séculiers  et  réguliers. 
Toute  l'égtise  était  tendue  de  noir  :  le  lit  de  parade  était  ma^i- 
Tique,  fort  élevé,  et  entouré  d'un  grand  nombre  de  diandeliers  : 
les  armes  de  lëvéque  so  voyaient  partout. 

f  Les  églises  de  la  Nouvelle-France  ont  fait  des  services  solen- 
nels pour  le  repos  de  l'âme  de  ce  veitueux  prélat.  Le  trentième 
jour  de  son  décès,  H.  de  la  Colombière,  arcliidiacre  et  grand 
vicaire  de  ce  diocèse,  prononça  dans  ta  cathédrale  de  cette  ville 
une  oraison  funèbre,  dans  laquelle  on  remarqua  un  goût  du  vrai 
et  une  idée  du  solide,  dans  le  choix  des  choses  qu'il  dit  à  la  lou- 
ange de  l'illustre  défunt  :  ce  qui  est  le  caractère  de  la  véritable 
éloquence. 

t  Le  corps  du  vertueux  et  saint  évéque  a  été  mis  dans  un  cer- 
cueil de  plomb,  et  enterré  au  milieu  du  sanctuaire  de  la  cathé- 
drale. Voici  ce  que  l'on  a  gravé  sur  son  tombeau,  au-dessus  de 
ses  armes  qui  sont  de  Montmorency,  l'écu  de  LartU  en  atyame. 

Cv  crr  Hrb  François  de  Laval 

mcstiiorescy 

Premier  Evéque  et  Fondateub 

Du  Séminaire  de  QviBK 

Il  est  mort  le  sixième  mai 

De  l'année  mil  sept  ck.nt  huit 

La    QUATRE-VINOT-SIXIÈHE  ANNÉE  DE 
SON  AGE 

La  cinquantième  de 

son  sacre 

La  mémoire  de  ses  vertus 

ET  DE  ce  qu'il  a  fait 

Pour  augmenter  la   Foi 

Dans  u  Nouvelle  France 

N'y  mourra  point 

Tant  qde  la  Religion  catholique 

r  SUBSISTERA. 

Requiescat  in  page. 

•  u  s'est  opéré  des  merveilles  après  la  mort  de  M.  l'ancien 
évéque  du  Canada,  selon  le  témoignage  qu'en  rendent  les  per- 
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saanes  d«  vertu,  et  celles  qtii  ont  rcsicnti  des  efleb  de  sa  tain- 
Ipté.  Il)  • 

l.«stli>rni(>rs  rliapjlresdo  livre  de  H.  l'abM  Gosseliii,  font  le 
portmil  (le  M'^r  de  Laval  en  ronùdi-ninl  ilatu  l'homme^  les  <\aa- 
lités  iiaturLdlcs  do  sou  nprit  et  de  son  ctciir  :  rf«Nj<  /^  rJir^JiVN,  les 
vertus  Ihôologales  et  cardinales  :  (/ciiut  /Vi/yinf,  les  vertu»  ^|its- 
copal*)^  itolamment  son  Me.  apostolii|ue  et  u  vi};ilaiicc. 

Cequ*il  y  a  de  merveilleux,  c*e«l  i|uc  le  ^uveiiU-  de  col  illustre 
év(}>|uc  nil  |Hi  M-  coti-scnt-r.  ]HMidii»t  priSs  de  deux  siôcics,  au  sriii 
des  popiilalions  iMiiadi cimes,  malgré  ce  long  laps  de  temps,  mal- 
gri  les  vicissitude»  de  la  colonie,  et  l'isoleitient  dc«  faniillcii  plai'ik's 
k  de  fTiiiiide*  ilislaiir*'*  le^  uiii-s  des  antres.  Hais  m  suiivi'iiir  de 
reconnais^uDcc  dci^it  «uriout  se  ti-cmvcr  an  Séminaire  di'  t(uêl)ec. 
Aussi  lea  directeurs  et  les  élèves  l'ont-ils  sans  cesîe  (nrd<^,  avec 
un  soin  jaloux.  Des  fôtes  intimes.  ruunuNuieiil  sunvent  ruc<.-usion 
de  rappeler  cette  {^randt^'  et  uuble  ti^çurc,  dunl  WHnertHv  L»ml 
éternisera  désormais  le  nota,  en  le  montrant  aux  générations 
futures,  nomme  le  plus  i;rand  bienfaiteur  de  son  pays. 

Iji  poésie,  celte  flnmmf  i/m>i«,  dît  lauleur,  Minait  aouvcnl  h 
Inidutre  ces  sentiments  si  vivaovs  dans  les  cœurs.  En  preuve, 
citons  seulement  celte  Mroplie  si  belle  : 

■  Et  quand  la  mort  parut  au  sein  de  sa  retraite, 
«  Elle  n'eut  qu'à  cueillir  c<^tte  Heur  toute  prête, 
•  Tour  les  jaixIJas  héuis  du  s^our  élerucl. 

■  Et  sur  les  bords  heureux  ou  80»  nom  brille  encore, 
«  liC»  chi^m^s  altristiîs,  dans  U  fonU  sonore, 

■  Cliant^reiil  ses  vertus  aux  arclianges  du  Ciel  (?)  ■ 

lussiquol  cri  d'alléjiressc,  quel  Te  IkNin,  lorsi|u'on  apprit  lo 

10  vptembr*^  (877,  que  l'on  venait  de  découvrir.  ]nr  suite  de  tra- 
vaux entrepris  dans  les  caveaux  de  la  catltôdralo,  un  cercueil  en 
plomb,  sur  lequel  étaient  (^vécs  les  armes  des  Montuioi-ency* 
l,3val,  avec  l'iuscription  suivante  ; 

H«:  JACRT 

'D.  I>.  I'ra.v:iw.18  i>k  Lavai. 
Pmiaiis  Qui3incr.tsjs  r'>iM:aPtis. 
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Co^ftEGHATIONl»  ijtIKQVAGESIIIO, 

Reqvu:sc*t  h  pacr. 

L'archcvéi]iie  résolut  aussilôi.  Ae  faire <i6 nouvelles  tuD<'nJ1li». 
au  Kionciix  roiid-iteur  île  son  l^glUc.  ol  de  n^xliser  (Miiîii  l'aritoot 
désir,  que  le  Rruiid  scnileiir  de  llipti  avail  loHJoiirsnianiresié.  de 
recevoir  la  M^piilliire.  dans  la  rliaj>(>lli>  de  mii  séminaire.  Le  »e<x>nd 
incendie  en  dôiniisanl  cel  éiiiflce^  n'avait  pas  |>ermis  d'accomi'iir 
ses  volonlvs,  mais  la  d(^couv«rt«  providenliollo  du  son  tooibcaa, 
fournissait  l'occasion  d'y  faire  droit. 

Nous  ne  pouvons  résisler  au  plaisir  de  donner  le  comple-renda 
de  ces  secondes  funinilles. 

•  ItiiMi  de  jiliis  giiin'Iiose,  dtt  une  elironi<|ue.  Qu'on  se  repré- 
senle  pri-s  de  JUOO  élèves,  en  costume,  avec  couronne,  étendunls 
et  drapeaux,  plus  de  SOO  prêtres  en  tiattit  de  eliwur,  hiiil  arch«- 
v6<|U('s  ei  i^i^nitM  en  chape*  et  niiiros.  lecereoeil  venant  .'i  ta  suite 
de  ce  brillaul  cortèj^e,  puif,  viiij;l-cin<|  professeurs  du  l'I'niversilé 
l^val,  riebetnent  drapés  de  leur  raslume  de  soie  et  d'hermine. 
Sou  Exrellenre  le  Lietilenanl-Gouverneur,  repn^entaiil  nuire }îra- 
cîeusc  souveraine,  le-s  miuixlrvs,  les  justes,  les s<!nateurs.  gilusieurs 
députés  d'Ottawa  et  du  Oucbec,  les  derniers  descendants  de  la 
nation  huronne.  ces  chrétiens  fervents  tgui  pleurèrent  amèreiueut 
la  perte  de  l'AoïnOT^  dr  lu  giauAf  affaire,  les  di^pnliilious  di's  avo- 
cats, des  notaires  et  de«  médecins,  les  of  liciers  de^tdKTt^rentes  soritS- 
lés  cauadiennes  et  irlandaises  :  sur  le  parcours,  »ur  ta  place  de  (a 
basilii|ue,  aux  l'eui^tres,  sur  les  ruines  des  oaM^ntes,  partout  une 
foule  immense  et  l'eeueillie:  ntMKlO  hommes  atleudant  avec  nw- 
peci  le  pauaRe  et  la  hénédictiou  d'un  pastenr  lidùle  qui  vitîle  son 
troupeau  deux  siË^rlos  ajifès  sa  mort;  au  loin,  de  minute  en 
iiiinutc,  les.éi'la1SG0lennclsdu  bronze  des  batailles,  salves  joyeuaes 
qui  semblaieut  dire  Ji  I^val  de  ne  pas  rnindre  pour  tes  enfant^ 
<It'-s>irniais  m>us  la  protection  d'inie  nation  puissante  qui  les  raa- 
(icr'.e  et  ks  di5fend  :  el  von»  n'-iuri'H  qu'irne  fuible  iik-e  d<-  In  gran- 
deur du  spectacle  si  bien  l'ait  |>uur  réveiller  les  plus  k-am 
sentiments  religieux  et  patriotiques  (1).  • 


(l)T«ai«  H,  p.  66044, 


VIE  DE  HcR  DE  LAVAL  18S 

Le  louchant  récit  de  ces  secondes  funérailles,  célébrées  le  23 
Mai  1878,  nous  donne  lieu  d'espérer,  que  le  peuple  canadien 
obtiendra  la  réalisation  de  ses  vœux,  et  qu'il  lui  sera  donné  comme 
à  celui  d'EvTeux  à  l'égard  de  M.  Boudon,  dont  le  H  janvier  1884 
on  relevait  également  les  restes  mortels,  d'honorer  sur  les  autels, 
d'un  côté,  Vhomme  de  la  grande  affaire;  et  de  l'autre,  celui  qui  ne 
vivait  que  pour  Dieu  seuil  Amis  intimes  pendant  leur  vie,  éprou- 
vés tous  les  deux  par  les  adversités  et  les  calomnies,  morts  l'un  et 
l'autre  en  odeur  de  sainteté,  regardés  comme  saints  par  les  peuples 
qui  conservent  leur  pieux  souvenir,  ils  seront  bientôt  ensemble, 
espérons-le,  inscrits  publiquement  par  l'Eglise,  sur  le  catalogue 
des  Saints. 

Telle  est  la  vie  édifianle  de  Mgr  de  Laval,  que  nous  avons  été 
heureux  de  faive  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  Catholique  de 
Normandie.  La  première  édition  en  est  complètement  épuisée, 
c'est  pourquoi  il  était  nécessaire,  en  attendant  la  seconde,  d'en 
donner  un  abrégé  assez  étendu. 

Désormais,  l'apùtre  du  Canada,  naguère  grand  archidiacre 
d'Evreux,  sera  toujours  pour  nous  inséparable  de  son  pieux  ami 
Boudon.  Quant  à  l'auteur,  M.  l'abbé  A.  Gosselin,  à  qui  nous  som- 
mes redevables  de  cet  ouvrage  intéressant^  méthodique,  fortement 
documenté  et  d'un  style  si  agréable,  notre  reconnaissance  lui  est 
acquise  aussi  bien  que  nos  félicitations  les  plus  sincères  et  les 
mieux  méritées. 

Comme  Mgr  Paquet,  recteur  de  l'Université  Laval,  nous  lui 
dirons  qu'il  doit  être  bien  heureux  d'avoir  écrit  la  vie  d'un  Saint  I 
Plus  heureux  encore  sera-t-il,  quand  l'Eglise  aura  confirmé  son 
témoignage,  car  tous  ensemble,  canadiens  et  normands,  nous 
pourrons  invoquer  dans  le  ciel,  celui  qu'il  a  si  puissamment  con- 
tribué à  faire  gtoi'ifier  sur  la  terre. 

C.  GUÉRY, 

AumAnicr  dn  Lycûe  d'Evreax, 
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SAINT-PIERRE  DE  LA  LUTHUMiERE 

ou  DE  SAINT-JOUVIN 

A  BRIX  (Suite) 


—  Les  religieux  qui  habitèrent  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  la 
Luthumière  ne  furent  jamais  très  nombreui. 

Lorsque,  en  i2iS0,  le  xi  des  calendes  de  septembre,  Eudes 
Rigaud,  archevêque  de  Rouen,  vint  faire  la  visite  de  l'abhaye 
de  Sain t-Sauveur-le- Vicomte,  2S  moines  seulement  l'ésidaient 
dans  ce  monastère,  et  il  n'y  en  avait  que  U  de  répartis  dans  les  6 
prieurés  qui  en  dépendaient  (i). 

Combien  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  la  Luthumière  en  renfer- 
mait-il à  lui  seul?  Une  charte  de  Richard  du  Hommet  nous  porte 
à  croire  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  seul  k  Saint-Jouvin,  de  son 


(I)  Cf.  Regiitram  risittktionam  archiepiscopi  Rothomagensîs  Odonia  Rigaud, 
p.  88,  édic.  Bonnin;  et,  manuM.  original  i  la  Bibliothèque  nationale,  fonds 
latin.  !)■  iUS.  —  C«tl  à  te  prËlal,  oo  le  Mit,  que  l'on  tait  remouier  la  locution  : 
■  A  tire-la- ri (;aud.  i 
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pmps  (I).  Une  aulrs  charte  de  GtiillHumc  du  Horiiniet  laisse 
entendre  (|u'ii  n'i^l.-ik'nt  i\uv  dt'iix  «n  iHi  (âj.  l'arluul  iiilleiirs, 
[orMiH'oii  parir  •  do  la  itwurtede  la  LiiUiumî^ro,  *  il  istqueslîun 
•  d«ii  moincÂ  illemis  demonnins;  >  mai»,  nulle  part.  On  n'en  (iré- 
cîie  la  nomtii-e. 

C'est  h  pdae  si  nous  avons  pn  reru«Illir  dan<!  le  C^rlulaira  de 
nolrp  prieuré  les  noms  de  t)ueli)iio$-ni)8  de  Mts  prifHvs.  1^  plus 
ancien  t\\io  nous  eoiinai».'<ioiis  est  frire  Michel  de  Laslelle  (I3(*8- 
1327)  (3).  Après  lui  viennent  :  HesAiro  Jehan  I>iTe»Uiin  (1102- 
i406i  [\);  fK're  Jehan  Coulicrt  (1 V3I-I  Wi)  (S)  :  P.  J-  de  Cheiiveaii 
(l4Si)(0):  le  sieur  l>^(ienlilltomme  <1^)II0)(7);  Tr^iv  Ja(-(lU<>sGui^ 
tottfl(IM8-l^l7(l|;  Mo«sire  ArUiur  Le  MiitrG{8).  •  pi-es:re,  chanoine 
de  relise  callit^dnile  de  ti&ieuK.  prieor  du  prieuré  de  Sainl- 
Jouvin.  aulreuieul  dil,  de  Sainl-Pierre  de  la  Liilhumiêrc,  >  en 
1686. 

Eli  reconnaisun»  de  ses  nomhreut  serviee-t,  l'aliM  de  Sainl- 
Sauvour-le-ViromU'  acoonla  û  Guillaume  du  llutumcl  le  droit  de 
fatTonagf,  en  l'aiin^'C  1232,  En  cons<5quence,  le  •  prieur  de  Saint- 
Pierre  de  la  Lulhumîére  ne  put  être  inslilué  ni  déplacé  sans  le 
consenlentent  •  du  lUinnélahle  de  Normandie  (9).  Au  xvif  siècle, 
le  baron  de  la  Lulhuinii^re  no  jouissait  plus  de  cc  privilège  (10); 
car,  <  le  prietin.'  simple  de  Saint-Jouvin  de  la  Lulhutnière,  ordre 
de  Skint-Benui*;!  en  litige  réfunné  mi-partio,  avait  pour  patron 


(I)  Cr.  Cwtul.  lin  prirorf  dp  ^inlINrriv.  thartf  S  ;  (  .,.  locom  ils  Sanrto 
Potrn  de  LiiUimrri»  g|  m^n'Unni  ilii  tnun«nt«in.  > 

{1)  lluJ.  rlinrlr  15  :  «  ConctMÎ  «lûia  |>nL-dirlj>  manwliU  lilieralionrin  inam 
tirut  ifHafrtti  inilltlliut,  lu  paur  «t  fvrrolii  ia  lio*|iil)u  meo  ilc  L.atliuniefia.  • 
—  lUm.  (Uttal.  dr  Siiiit-Sautïur,  ii*  lAi. 

(3)lliid.  rlinrlrni.  année  1308.  Hi.  IC.  «n.  13lt>:  tti,  I»,  *n.  lUJS;  cli.  10, 
M.  I3t7, 

(i)  IIimI.  rliuu  36,  >n.  Ilf>i-  cli.  10.  an,  liC6:  «li.  K.  an.  \VX. 

(3)  llml.  fkirtc  37.  ru>.  lUI .  .h.  I*.  an,  11.14. 

(Bj  lut.  F.n  vedrtlp.  M    {. 

(î)  Cf.  Mannif.  ilrt  rrv'4-iiiit  Af  Vihla^t^  Av  .$ninl-SaavRur,  («il  par  JnM-ll«ii 
L«lu<U«r.  nbiii  4c  HiMtUro  ;  art.  Ml.  —  xux  wrltivM  d^pnrtnnenlalct. 

m  Cf.  Bail  t  itriM  rttntl  it«3  niiimtes  du  notariat  d*  Dm. 

(9)  cr.  Canal.  d«  Sainl-Pirrre.  «harto  15. 

{W\  U  luruii  d«  In  l.iiThiinii<^rr  ii<  priwntall  plui  qn'uu  lifuèOccd«  RauTille* 
Ik-BaCot  lul  vaUit  VJU  livm,  en  ITKS, 


M  ItËVl'E  iJATIIUlJljl*E  DR  XOUIU.VDIE 

l'ablù  de  S^int- Sauveur- le -Vicomte,  en  1665;  >  (I)  et,  i  l*abi>é(ls 
I.e«*ey,  pour  préftenUleur,  en  l7Sîi.  •  (8). 

6»  RetTMB.  —  I.'t^iiidfi  attentive  du  CanuUire  i)c  notre  prieure 
nous  n^'lMo  do  l.-i  Ttcoii  la  {dus  inlZ-re^uiite  la  ivcuuniiis^nt^e 
profoDclp  avec  lui|UGlic,  dans  W  siècles  do  foi,  nus  aioux  aocuoil- 
Jaient  les  bienraîts  daal  les  oamlitaieiit  les  religieux,  tant  dans 
l'onlre  spirituel  que  dans  l'ordre  temporel.  Kn  voyant  les  eBoris 
((u'ils  d<^ployaieul  i>our  le»  attirer  ou  les  retenir  pi^  d'eux,  on  eKt 
li(.'ur«ui  de  couslaler  qu'ils  savaient  apprtrcivr  il  luur  juste  valeur 
ces  monastères  qui  étaient  le  lieu  de  n'îa^  des  sricnces  et  des 
arts,  et  l'asile  de  la  nionitiration,  du  recueillement  et  de  la  (ilMi'e; 
ces  abbaye*  et  ees  inode^teâ  prieiii^s  qui  i^l.tii:iit  cxtmme  anlant 
d'oasU  de  sainteté  au  milieu  du  di-sert  du  monde,  oonmiv  autuut 
de  paratonnerres  qui  écartaient  les  Toudres  vengeresses  de  la  divine 
justice  et  comme  autant  i\e  cenlres  vitaux  d'oii  myonnaient  sur  le 
monde  lu  oivilrsiilioti  i;l  lus  bonne-»  mœurs,  lu  dijjuilv  d«  la  vie. 
la  paix  du  cî«l. 

L'étude  spéciale  de4  revenus  du  prieuré  de  Saint-Pierre  n 
montre  juft|u'à  l'évidence  comment,  au  lieu  de  proscrire  les  reli- 
gieux, DOS  pères  rivalisiyroot  de  zèle,  pour  seconder  dans  leurs  J 
saintes  entreprises  ces  •  Bt^nédir.Iins  •  qui,  au  dire  du  protestant  ' 
fîuiiol  lui-même,  •  ont  délVieln^  l'Europe;  •  *  oes  moines  auxquels 
]estn>i«liuiliémcsdes  villvs  et  des  bourgs  do  Frauou  sont  rede- 
vables du  leur  existence.  (3)  * 

A.  Utreutaen  dthonde  Brix.  —  D'nprM  lo  <  Livre  noir  »  {K) 
do  l'éitelié  de  Coutaiic«e dont  M.  LéotKdd  Uelisle  place  h  coiircc- 
tioii  on  l'année  HM.  avec  interpolations  de  li'H  it  VAW,  >  le 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  la  [.itllnimi^i-e  talait  S3  libres.  Il  avait 
en  1316,  i  (.-erbes  de  la  dtnie  de  Itrix;  10  quarlient  do  rniinimt 


(I)  Cf.  •  Eui  giuin\  M  (■crl;«R>t^tIr  d*  l'Ri'MI^  J*  CmitkiKM  fait  |>«d4nb{  1 
la  vacanc«  do  uég«  tpii^opnl  q  m  nul  lit u  t  la  mort  d*  M.  Kiiflwb»  i»  Lm»-  • 
fille.  nrrivM  un  l6(Ut,  ■  <tan»  le  iiuiiiiir.  de  U.  Iknont  inUtiilA  :  •  Monmtttrt», 
ptieurtM  el  tkafitUtt.  »  apparltiiani  ■iijiivnrtial  1  U.  t'abbt  Itrlu,  ptvL  da 
dofiDf  rin  nrind  SfiniDilr*  d«  GMlnar*».  i 

(3J  Cf.  CouiIK-  un  à  CaUiAbMt,  U  U  }ollle(  1703.  -  ANltins dipMtom. 

(3)  Cf.  HoitUlMibcrt  :  Jr«faM  fOttiJfH,  tDtrad.  ek  iv. 

(4)  et.  It«cM(l  dM  llbUirtm*  dM  OaaiM  el  <h>  la  rraat*  par  MM.  d«  WmH;, 
DeIuIc  rt  Jourdain,  t»in-  K.  p.  SM  et  SM 
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sur  le  mcmlin  de  Teiirthévilh?  (I):  4  «inarlk'i-sdo  fi-onieiil  sur  le 
(noiiliii  dii  Coniii'laiili'  ;  100  solds  doitnêi  )>ar  le  Seîi^ieiir:  i  qiiar- 
lier*  lïl  2  boissoaux  1 , ■* de  rronient  à  Narr|iiPïille  (i) ;  W  soMs  et 
J  (inarlivr  d'avoinv  à  Brvuvill»  (3);  tO  solds  «iir  li-«  nioiilîiis  du 
scipneur  Uoiierl:  10  soldH  à  {lerœvoir  par  Iii  iniiiii  des  leniiicrs 
du  j«ign«iir  lif  Nacniieville.  sur  les  foires  de  Sa il)t-^ araire;  10 
boisseaux  de  rroiiieiii  ^  Surlainville  1%);  :t  boisseaux  de  rpoiiieiil 
h  Sotk-vast  et  usantes  picriicrs  duiis  lu  l'unM  du  CuntR^Uiblu.  > 

Kn  dehors  de  Uris,  ils  avaient  encore  fiuel<|ues  aiures  revenus  : 
Raoul  (le SotlevaM  leur  donna  la  dlme  de  son  pain;  Eudes,  son 
lils.  y  ajouta  la  dime  de  ses  (  re^rds  •  de  Noi'I  et  de  Pâques, 
consniant  en  pain,  poules  o[  a'ufs  (S].  —  Kn  1233.  le  dievalier 
Thomas  de  ToUevasl  i  confirma  à  Sainl-I'ierre  et  aux  moines  qui 
y  servaient  Dieu  la  dime  de  tout  le  pain  qail  d<?periscraii  dans 
Ions  ctfux  de  ses  manoirs  où  ils  s(?joii nieraient,  «  sa  fenime  ou 
lui  (fi).  >  En  ISii,  il  remplaça  cetle  rente  par  10  quartiers  do 
Fronient  sur  son  moulin  du  Teurlhéville  (7).  De  plus,  Jean  do 

(1)  Le  livre  noir  poilc  :  TorguttthilUi  fI  la  cliarte  W*  da  (Urlulolr»  i» 
8Ainl-PÏ*riR  :  TourqurltviUa.  Nom  [iciiioiis  i]u'il  tiut  traduire  «ci  mot»  p«r 
Trurlli^rilln  ni  non  pm  TiirqiicviJIir  ou  Tuiirville.  cummc  ou  k  lut  linbitneUe- 
m«nt  (nntamiiii>nt  ilniii  l'Iiiil.  pfclrâ.  ili?  Toiuiiin  de  Rllly  l.  i,  pjigr  Hd), 
«t  cilla,  pnnr  3  riumint  :  I*  In  proprïr'lairv  de  ce  moulin  i^tnit  Tluiiii.-u  Jo 
Tollnvaiit.  pri-*  Tiinrtlu^viJln-lla(;iic:  !■  diuii  le  diriiuit.  de  Uangnn  ilii  llniiniiKt 
>ar  IVt.il  dr.i  llnf*  de  lï'lni'tloii  (Ip  Viloïnei,  noii*  tiin»t  i\  ïnn.  TtucMiovilIr, 
rn  TcJrtte  :  Tourqaithn-illt  m  1106.  Item,  dont  le  (lartulnirn  Niirmaiid.  4(1lL. 
Oclltin,  n*  an,  iici.  H'i,  Tiiurqutitucttlt.  3'  Il  rviulle  de  l'iictn  dn  Tente  du 
prieuré  pnW,  Ir  iS  (>-vriar  ITSI  nt  rïlj  fil<i>  loin,  qiu  les  KcUglfiix  arnivui  droit 
A  10  renllert  dp  (rninrnl,  mpiure  dn  10  poti  nu  n'iilirr.  &Dr  In  motiltii.  non  de 
Tiirqnnvilli'  iKiitnrqnerlItn).  iiinïc  liirn  dn  Tfiirtln'vilIp'llRK'i*' 

(i)  t:l.  Cni'tiil.  dn  .'tninl-Piniri'.  rlinrlR  13.  —  n'npr<>>  la  i-hiirt»  44*.  Tati  060. 
Gnillniimi'  l^nrhiiniinl  donnn,  fi  In  ptui-i^  dr  ciilln  n^nlr.  £3  boiueaui  <lt  fro- 
ment, nn  ijii.irtiri  dL-  trami'iil,  nn  linl»tiiu  d'orjg,  li  »old«  tournois  et  3  pièces 
de  terr*. 

|3J  Ibid.  Cliurlfii  «)  S^an.iU  VmnUtiOah  1431.  —  Item.  Carlul.  de  Salot- 
Sauveur,  n'  3Hn.  —  C'est  duric  Si  tort  que  Tuuilitlniie  Bill},  loc.  cil.  dit  :  Pùrre- 
vain  DU  lie»  de  BrfHV'Ut. 

(1)  IbIJ..  Cbarte  48, 

(»)  tl>id..  Cliarl»  19. 

(6)  lliid..  Oiurte30. 

17)  ll'id..  Chsrte  40  Ton^ilsjn  de  Dilly.  Iop.  cit..  dit  :  Tliomni;  d*  .Softarod 
builla  -t  qu.ixli*rs  d*  truiiii-nl  iiir  lou  inouliu  de  Tvrquri'ilU.  I.f  ('.urtiiUir*  de 
Saiiit-I'icrrr  muulre  qu'il  (.lul  lire  .-  Tliomu  de  ToUtrtisl,  iikin»  /Oqnnrliendu 
traïueiil  mr  wn  mauliii  dt  Teurthii'illt. 
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HéiD^vcz  (Anslevilb)  l«ur  donna  I  quartier  de  Iroment,  à  U 
mesure  de  Banicville,  k  p^trevoîr  »iir  Mn  niontin  du  RreuH, 
noininé  te  n>uulia  de  Bou)^:i  (I).  Robert  du  BreutI  contînim  reIK' 
donaiiun  aux  assU«!s  tenu»  ù  Valo^ntesi^n  l'anni^i:!!!  (j).  Enliii, 
En^Uflrrand  do  Korn<-t  rtinri^l»  ji  In  <  li»<>ilii)iie  tie  Saint-Pierre 
de  U  LuthuinitVre,  \en  lilâ,  un  Loissouti  do  Truiw^l  sur  son 
moulin  de  Jorfl«u.  h  Sainl-Haurice,  prés  de  Banieiilto,  et,  un 
autre  boitseau  de  fromenl  s.ur  son  (ief  du  Ho»el  (3).  > 

B,  Bermus  dans  Ui  parohur  tle  Brix.  —  A  Brix,  les  Rf'nàltrlina 
de  Saiut-Picrre  de  la  Lulbunti^rc  (losâédïical,  outre  deiiv  parties 
des  gerbes  du  la  dimo  (ï),  \es  fiels  du  Coudray.  do  Vcruon  et  du 
Verrier, 

a.  —  Fief  du  Coudray.  —  ■  En  1407.  Pierre  Guilfroy  vcitdil  & 
l'abb^^  et  au  couvent  de  Sain t-Sau%'eur- le- Vicomte  buiel  soulz  tour- 
nois i,  prendre  et  avoir  par  ciiarun  an  de  rente  Mir  Ttioma»  Martin 
pour  tout  le!  lUoil  et  action,  propri<^té,  posMMtsioa,  saisine,  sei< 
gncuric,  justice  et  rcclaifu,  coniin«  il  «voit  ou  pouvoit  avoir, 
demaixior  ou  réclamer  en  la  paruifi<«  de  Bri;!.  au  bnntel  du  Coul- 
dray.  \^)  »  —  Kn  WW.  les  rplijjieux  de  Saint- Sauveur  lielïèrenl  à 
Colin  Diiestain,  de  la  paroi»e  de  Bris,  4  pièces  de  terre  assises 
Cn  la  dieie  paroisse  do  Bris,  en  leur  rraiicficii  et  seÎKiieurie  du 
Couidray  ;  la  l'*,  aux  Fosses  Itriérvux,  conlenant  3  voi^^s.  jouxte 
Richard  du  Hamel  des  cosics,  butte  d'un  but  au  clietnin  roval  :  U 
seconde,  au  clos  de  la  Roijue.  conlenant  i  vergées,  jouxte  Hicbard 
Ijecarpentier  et  Jeban  lllampielande,  d'ui)  cosliS  butle  au  elienilii 
du  buse,  d'un  but;  la  tierce  sur  la  lande  de  BInnqueUiide.  jwisie 
Jelian  Gorran  des  cosiës.  butte  d'un  but  sur  les  hen  Jeban  Lo 
Vaufro  et  contient  !  verpi^;  la  (piarlo  cfjulicnt  1  vor((de  sur  ladilv 
lande  de  Blarupielande.  jouxte  le  doit  et  le<lin  (îorrau  des  rostt^s, 
butte  au  clicmin  d'un  but  :  —  i>ar  le  prix  de  7  souh  loumuis 
chacun  an  de  rente  annuelle  ik  héritage  h  la  Sainct  Midiicl  en 


(1)  CMiMit  Saint-nem,  Ckkrtc  II. 

<i)  ibid.,  aut<  u. 

<:^  \\M..  Cli«nM  u  M  4e    •  HalUiit  .SmiII  r«tri  ili'  b  UiUmUh,  onnm* 
iMwrIlnin  A»  (rnMcnt».  ■ 
(I)  lUJ..  Omrl*  in  ;  •  iIbui  |i*rUn  e*HiaraiB  <lrrimr  ■!■  (IniU.  • 
(S)  l'S.   Kdviiiiii   ilr   l'alik*;»  ila    JUint-Sauvriirlc-Vl'uBiIa.    Abi    ircliiTti 
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septembre.  Tenant  «n  ts  niain  et  h  l'oflico  du  prieur  de  U 
Liittuitui6r<<.  »  (I) 

Sfpl  verg^de  l(>rre,  pour  ji!*/)/ sous,  ce  n'est  vraiment  pas dl«r1 

Kn  t\ti,  (Jilin  Uiveslatn  eéài  »es  droJbt  el  obligatioiia  sur  re 
fief  à  Jetiaii  Dulimiiel. 

Enfin,  k-  6  liivrier  HM,  •  Cuittaume  Do^tiet  (2)  cooTessa  ol 
advouK  tenir  par  foy  el  hommage,  tant  lui  ({iie  ses  ))erclionnîen) 
uug  (ief  nomme  le  fief  du  Couldi-t^  conloitant  (lOacres,  assiws  dans 
le  fran(r-fief  el  seigneurie  de  Brii,  appartenant  à  Religieux  liomme^ 
cl  honni}[es,  l'abtM^  M  cx>uvenl  de  Soi nt-Sanvenr-le- Vicomte.  « 

I».  —  Kierde  Venion.  —  H  icmble  <|ue  le  lier  de  Veruon  élait 
lieaucoup  moins  con^id^rablu  que  c^tlui  du  Coudray.  Il  no  conte- 
nait que  8  acre«  en  Ii31.  (3)  C 'était  •  Jeban  Corbi>l  qui  le  tenait 
{MU-  foy  et  hommage,  &  eause  de  sa  femme  lille  de  feu  Jehan 
Leraufre.  •  —  Toutefois,  nous  <lit-tl,  t  je  n'en  tiens  en  ma  main 
que  16  verj^tes.  jouxte  le  douyt  de  la  commune  d'un  coittii  et 
Julien  Jehan  d'autre  costé,  butte  d'un  but  sur  la  br6que  du 
Val  (i),  et  «raulrc,  sur  Jehan  Hamel.  —  l)e  Jehan  llamel  en  lient 
de  Philippot  l.e  Vaufre  i  verf;ées,  7  peniues  moins,  jouxte  le  doujl 
de  Blanquelande.  De  leur  côté,  Jehan  et  Guigonilodiernc  et  Guil- 
laume I.e  CariM-iilier  en  tiennent  9  vergées,  un  clos  de  la  Roijue, 
jOUitL'  la  Vi»{uvrie,  et  la  rue  tendant  de  la  lande  de  Blanqnelande 
fi  CberiKiurg  et  le  chemin  tendant  es  l'îeux.  •  (S) 

fl)  Cr.  C«rtul.  dn  prieart  de  5«int-l>i«ne,  chutoi  1)  et  U. 

(t)  Cf.  R«T«iiut  de  riblinye  de  StinlSaDteur.  Aui  JurhÎTci  dApnrirm. 

(3)  CapK-i  U  Cliirt«  ii'  iln  Caniilairr  d«  noire  priiarL'.  ■  Ouillntte  QaStttt 
d«  Drii.  leuivr  ilvirainenieal  il«  Ua  llKhnid  Lj;  NVpveu  de  Solliefuri.  donok 
«l  noMfi»,  en  140t.  1  la  cbipulle  de  Saiiit-l'iene  de  U  pririirta  de  U  L.Dlh«' 
atére,  T  lergèn  de  tem,  ■mîmi  mr  la  ditte  piroiue  do  Brii,  ta  fUa  de  Vu- 
MD,  or  le  daujt  de  BUiiL-heUnde.  • 

<t)  |ta  MCe  da  33  août  lOW.  oitmit  tici  niinutei  du  nolirlnl  de  Rrii,  noiia 
fut  c«nn»ltrc  que.  par  rouirai  pa»i  diTont  Lcli^iTe.  noUir*  Ii  Rnnvillc,  Iv 
Val  ik  Brii  (qni  cil  aiijourd'hai  It  proprifti  de  H.  E.  Milciol)  (ul  (ctiingn 
p*r  BcmRrdin  Slan^Qo,  licor  du  Coudnj.  contre  U  lorro  de  Ponurvilln.  iippAr- 
leu4iit  »  Doblu  dinie  llnrhi;  do  Beaadrep.  marii*  ou  I03U  h  tlnin-Hubert 
l'aliitii.  «Kuier,  lienr  de  U  Foidre.  —  Aotrrfoii.  1<  nentilliomriiii-rii  du  Val 
fw>fdail  anefblptllc  domeilique.  —  Vof.  dan>  let  ■  Kl«uri^  'Ir  Krnnet  •  dt 
Hm*  Cl.  L.fvnia*.  eltn  Hame,  lo  ¥«1  i*  Bra.  dâdiJi  ft  Utip  Mann  Uilrent. 

|3)  Cl.  Cinul  Ju  pr  eurA  île  8«i*t-Picrrc.  rliRrte  M.  Diii>i-e  IIM  ;  ri  :  \\<^i*- 
■lU  dj  l'abbijK  do  SAinl-KiinTimr.  Anx  arrliivri  dfpirtRni,  t  idïouù  pur  l«> 
«udiU,  le  lO*  >dur  de  '*"  1 131.  • 
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c.  —  Fief  du  Vwrier.  —  Poar  ce  qui  est  de  ce  fiei.  nous  sarons 
seulement  qu'il  i^tait  tenu  par  Thomas  lla^'«itioi,  en  iWS  (1). 

Los  Fti^-nt^'lk'tii)»  de  Suiril-Sairveiir  qui  ré«idui«iit  û  Drix  avaient 
encore  (laits  ct-llc  paroisse  :  les  pTf»  du  inoulin  (ï).  ^  quartiers  de 
froment  sur  le  moulin  de  la  LuttinmiiM'e  .nppclé  le  moulin  de  la 
Haje  (S),  le  pré  &  l'abbé,  le  clc»  llogari  et  loalc  k  terre  depuis 


{■}  Cr.  Revsnui  4e  I'al>li«fe  in  ^nal-Sàanar,  Aax  nrrhivM  lUpiKcitt.  —  A 
prupot  il«  ce  li<f  ilu  Venicf.  i  Bn  i.  notOM  qM  dâat  Ict  cnviniiu  i\t  la  tUanclMi 
HaiWB,  il  y  araii  jijtit  vm  rilthn  ivnvrir  ei|il<iitji:  jmr  Jr*  gcnliUlionums 
originoirvi  il«  Bcllcrill»  rn  Ciiii.  Piulfttrtip.ilcrilridii  M  nav.  1008,  titnri  IV 
«inrirsia  1  IJillliukr iIc  tlrllrvillr  f[  A  mu  ■iitrt:(  fri'r«i  t  potiliboninn  de  l'art 
et  tâvofc  de  vrrrcrir.  Irt  piivili-gr*  A  «nx  Ktoritt  do  tODI  Ump*  et  kalien- 
nHt.  t  Rn  ISW  rt  IBIC,  ila  [klinquiii-iit  il«t  r.frrn  i  titra  du»  Inr  tniuittr- 
fa«Iitrc  d<  Rni.  La  Tin-rir  do  Rrii  pr^iilniïctt  <la  triilai.  rn  IMS.  Eo  1(3$, 
elle  eimphi^t  1  roBillhoninit»  ot  II  oo  IS  •  tramlltmr*  ratiiri«n.  i  Cli^quR 
ffMtillMiinile  pouvill  tiitt  pat  ji>iir  IIU  rtrrfi  fin»,  «t  cluqan  rotniipr,  ISJ 
BoWflltitt.  L«  1  mnra  I7S0.  J.-B.  d«  Elclktille.  »i«ur  de  SunlUArtin.  cMa  *c* 
droit*  for  cette  Termrie.  uojniaint  S.WJO  I.  A  UN.  I,l»i(.  Cosey  n  C".  Ont-fi 
obtiarwnt,  «n  cell*  nifiiie  8Bn4<.  il«  Loula  XV.  l'^ialDriinlknit  d4>  Irnnirlrrr  ft 
Toarlavjil*  ja  femriu  de  Brii  qu'il)  veiidir«n),  eii  17!!d.  i  11.  Poili-riar.  dn 
Pull.  Elle  fut  iriuiev.  ren  IW^.  put  HU.  du  Laitgpifi  et  C^  qui  j  rtitr<|»ir*nt 
nn*  tattit  la  [alirïcaliuii  ilc  errrra  à  rilrit  m  imtnfSvnt,  iiE>qi>e  Ttn  IvN.  La 
vrrrarM  fut  slurt  conifriic  eu  reftioerii!  de  tonde.  p«i»  en  foitdarin  H*  ruiiiv. 
Elle  4lait  sito^  vis  i  vti  l'octfvi  do  TourUviil«  et  n'avilt  titti  i*  ^onininn  htm 
la  ifrrerf*  de  H.  Latas  dt  Kihua.  riiirvaleur  du  terrt  bbtnt  et  de>  glacn  d 
mimin,  ni  avK  la  ciUbre  jln'm*  «tUilif  »  Ti>«rl«villv,  w«»  l«  «ii»|ii«f  de 
Ijilhcn,  m  llWi.  iiui».  trrwfr  rci  IMt,  Y^nilae  lt)H,.in(>  Ir.  m  IKtt  et  Iritn»- 
Urre  1  Sntcil-(>i>lmiil  <Aitn').  —  Cf.  Lr  ionriml  RiiniiM,  il'iiit  (tin  il*  (ioolwr- 
fïltii,  fdtl,  Tulli'Rirr,  p.  113  H  Mj.  —  1^»  vriTtript  île  .Nntmaoïlir.  par  0.  I>a 
Vulllanl  de  h  l'ivITi',  p.  3M.  &30  f  l  ti|.  ~  V.la>\'  tiianutrrilc  tur  1m  4o  tlall«- 
mlte.  pni  M.  Atviu».  (uinruitMir*  f^Di''ml  de  U  marin*,  li  <Ilie(lM>nf]t.  —  l-« 
■laniifarliire  drt  Elare*  île  Saint  UoImih  de  IU3  A  Itt0  par  A»  Cuelitll.  da 
l'IdUiliil.  Pans  ItoiiBiol.  ItttQ.  p.  IM  ri  l<0. 

(1)  Ib  (nrent  dwiafi  an  prienri  il«  Salnt-Pieft«  par  JnanLila  du  Ihiiiiinit  K 
Htdviw,  m  temia»,  iDojrninniit  niie  tivt«  de  poltr*  île  (rnlf  (Ulir.itn  \n\iwp 
ta  la  fftt  df  Silni«  l'cir<>iiille  {31   diai).  —  CL  lUrtiil    ilii  prioiif  dr  Saintj 
Pierre,  Cliule  11. 

(3)  Cf.  CartsL  ila  pri««r4  de  $aint-PI«tTv,  rfcari*  It,  nnitt*  1411  i  Carta 
Jofaaanli  Hqaet.  •  —  C'etlaanadoot'  dcreli'ao  ih-  la  llnje.  dilPiqsrl.  wijrnei 
de  la  LuUiiiiiudra  tt  il^nKiir  de  Clicrbnuie.  ipin  tirent  Uan  miu»  le  naiitll 
d(  Piqmtt  lii  h  itreunlle,  ainH  ^im  Ut  Inlrei  dilr*  )e«  piiitriltt  itni  te  loialenl 
nagaèra  dant  la  Innd*  d«  la  Part  aut  boBUwa,  A  fUutlUe,  el  q«i  out  4Ut 
dcp«ia  tntatttféc*  U  liant  BrU. 


LK  PBIEUBEÏ  m  SAi:?r-I»lEBRR  DR  U  LCmimiËRS  KQ 

t'ê^lùie  Sainte  Marie  à  la  lorét,  plus  un  cerlain  nombre  tto  (MMites 
reot&s  (I). 

Un  résumé,  do  l'élndc  compan^  dus  churlcs  du  Cartulairo  du 
pHiMiré  de  Sain(-PÎPrre  et  de  i]neli[ucs  autres  inanuscriU  dé]»os<^ 
aui  arrliôes  i\c-  \n  Abnrlit?,  il  ri.>rail!<>  <|iir>,  du  xil"  au  w  siècle, 
les  Bfo6dtclins  d«  Brix  araJeul  18  pitofs  de  tirrrc  de  dil1<i!rente« 
(■randi^urs.  et  diverses  n'utesen  argent,  soil  :  i\l  sous  util  dcniors 
mançois  nu  tournois  ii).  Ils  a^-aîenl  aussi  pliuiours  renies  eu 
nature,  savnir  :  49  quariiers  et  8U  JKiisseaux  de  froment  et  deux 
ifuirtiert  d'avoine,  racsore  de  Rrix  ;  uo  i^lon  de  vin  l3)  |iar  jour, 
i3  pains,  32  gueliues  ou  poules  et  155  tcuk  (i). 

Est-il  l>emia  d*ajouler  que  ces  revenus  rariirent  suivant  leji 
^(Ky|ueEt  Divers  pouil)i5s  nous  Toiit  connaître  (|uc  oc  prieun^  do 
$«înt-Pierre  de  la  Luthuuiicre  tjui  ne  valait  (|uo  00  livres  eu  1278, 


(I)  Cf.  Rcreaiu  ile  l'BbbajTE  d*  Sainl-Sunrctir.  Aicliivu  di'paTltm. 

•  Art.  W.  —  IjC  prJRur  de  Saint- Pitrrc  dt  la  Lnthaiiii^  oa  dd  SaiBl-JOTia. 
foat  la  tnaiioo  do  llunU  Brû  :  6  botUMUt  de  fromoot  «t  3  tots. 

ArL  00.  —  Lu  Iioin  Tliotom  Pklln  ;  S  baJiOMUX  do  rrooMiit. 

Art.  VI.  ~  1^1  Iioin  Tlmmu  Uaiirir*  :  (S  Mld>. 

Art  09.  —  I,*;*  kniinU  do  firt  dn  Caoitry  :  S  livret,  10  «oldx,  t  étn. 

Arl-  i3.  —  Lp  tirnr  dr  Cr.iqiifîmoknil.  pniir  la  Hoi  d(i  la  Tniii  t  i  Mt.  10  i. 

Arl.  9i.  —  !.<•  aitnt  caitw  d*  Jmi  Pntnrtl«  ;  Il  talAf,  4  den. 

An.  9S.  —  tria  I<An"i-il  on  (e<  alant  exriMl  :  IS  uildi. 

Afl-  H.  —  J«nii  Ctlinrt  ou  wt  ai»iit  l'un'»  :  IS  dru.  > 

tl)IVtpi4)  loi'  tr>«utii  dr  MU.  Ouvini-d  tl  l.ohfir,  t'jirgfint  nTnil  au  xa'tUelt 
411  moint  111  futi  plut  du  |ini]vnli  ijii'au  iti*.  —  A»  XII*  (tèck,  I*  ton  toiimol 
ralail  I  Ir.  OIS^  eC  k  >nii  niaiifni*.  3  1r.  Û3IS;  to  denier  loarnnl  tbUU  U.OSW 
ri  In  iI^nlN"  mantoii.  O.IAMXi.  —  Cf.  Un»  Krvpnti*  piiMir»  en  KonuMidit  an 
lu'f.  par  H.  L  Unliile. 

(3}  ■  Ht  UBiioi  faloiivtn  vnii  tiii|[nlis  di«bn»,  >  Cf.  Cnrliil.  du  piieurèdt  Saint- 
PWfTT.  Cliarir  19,  aaiijp  IKH. 

(I)  L«  r*ïist(c  A.  3.WH),  m*(ulio,  l>IT  ffiiilltib.  p«|iirr.  dé|i»tj  aox  ari'liir»  de 
U  Utinrtift,  no«t  apprcoil  iin«,  en  1573.  la  nieiure  An  Brii  «tait  de  11  puis  pour 
lo  Intoiriil  H  l'ntiriioD.  U'apr^i  te  mfuiv  reciiilre,  uu  pain  H  un  rlupon  valiueot 
•Ion  3  wiit:  an  pm»  et  aur  giiuliiie.  S  ions  0  dvn.;  uu  pain  9  dru.;  100  ci>u(*, 
K  iiiiw:  un  tMi-iAt^u  d«  xl.  7  aoui  0  deu.  —  D'-ipr^i  iet  nrliprcliPt  fuilFi  par 
H.  l'alitWi  Toltcinvr  lui  l'^gli»  de  Vnlut:n«*.  de  1339  A  U77,  nu  boiiffau  Jr  bb 
Miail  3:1  Mui  loarimia.  eo  ni'>)Tnnr.  Comiur  le  ripiUl  le  plufiil  alon  Ir  plui 
«amiDUB^ninit  au  d«ii«r  10.  on  tioi«ciiu  de  hlh  Kpr^irnlait  nne  renie  du  3 
tous  1^1  qarli|u«t  dinier^  Vnt  errgie  dr  Irrrc  votait  I  Iioiiieau  1,'t  d*  froni'nt, 
Wlt  40  wu»  de  cipitul.  un  t  toiii  do  rciite.  en  mojenn*.  •-  Cf.  Journal  da 
VdocDM.  u*  dv»  It  cl  30  MÙl  tttOt. 
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HEVra  CAntOLIODE  DE  SORUAXOIK 


el  S3  ljvn«  en  1316  (1).  an  valail  800  I.  en  IflfiS  (2),  SOO  I.  en 
1700  (3)  el  KWO  1.  en  1755  (i).  —  En  i:at,  il  payait  35  mis. 
4  tifu-  Je  laxe  ireui^mo  el  54  Iûtcs  d«  laxe  dtk-ime  (5),  préleva 
|iar  le  pJipL-  avec  ponuissioD  du  rui,  ou  par  It  roi  avec  ou  sans 
permiiâioii  du  pape.  En  177ft,  il  avait  une  imposition  de  290  livres 
et  jajail  GCt  li(n?«  de  décime.  Son  impoiûtion  ne  s'élevait  plus 
ijuiiâW  livres,  ou  1790. 

Les  Bénédictins  do  Saint-Jouvin  consacraient  ces  revenus  à 
leur  honnèle  entretien,  aux  frais  du  service  divin  et  au  sotitago- 
luenl  de»  ninllieureus.  I.e  cahier  des  doléances  de  la  [laroisso  do 
Bris  eu  1789  atteste  quo,  indéjienduniment  de  leurs  aunxjoes 
prit'ées,  <  ils  avaient  accoutuoi^  de  payer  la  somme  Qxo  de  N) 
livres  pour  le  soulagement  des  pauvres  de  Hrix  qui  étaient  alors 
au  nombre  de  SoO  environ,  r 

S'occupaiont-ils  de  l'inslructîOD  dc«  petits  enfants?  Là-t)essu$, 
malgré  noA  recbercliesles  plusadives,  nous  n'avons  pu  découvrir 
aunin  n^nseignpmcnt  précis.  Mais,  comme  cette  «lue^ion  '!e  l'en- 
spigueineiit  eon^iiiue  un  <Io«  [loiut»  les  plus  tinporlanU  du  pro- 
gramme de  la  Revue  calholi^uf.  pcut-^tre  ne  serait-ce  pas  tout  h 
Eïil  un  liors-d'œuvre  (]ue  de  consigner  ici  les  quelques  données 
qu'il  nous  a  élé  pos.sible  de  recueillir  sur  les  ^Us  de  Brir  avant 
ta  Rérolutm. 

Il  est  fait  mention  d'une  éciAe  de  litles  dans  une  donation  failo 
par  M.  Louis  Lerosier,  curé  de  Brix,  au  couuiieucviueut  du  sièelo 
doniier. 


(I)  Cf.  Urro  notr,  lUiu  h  R«ca«ll  4m  litttoritiif  Htt  OaalM  «  dt  la  Vnnd 
par  (le  Wtilly,  DntiiJn  ri  Joarittln.  1.  13  p.  tW  «t  BU.  —  La  li(r«  M>ar  liifOti 
■lu  Brriiivni  de  1*  Uaurlia.  B|>rV-«  ivoir  ii]«uUaoii4  te*  rliap*!!*»  4c  Sklnt- 
D*nix  el  d«  Suut-llioma*  de  Cantorlu'r^,  romn*  ilfpond«nl  4«  \a  tmn  4a 
Biii,  kjouto  :  ■  Rfctor  liab*t  nliam  Opallaai  la  p«m«iiia  mi.  >id«li'-i-1  in 
nikneri«  D^  GaiUtlnu  Cri(|ilni  (dU  iln  «bltua  ila  La  LntbimMn)  d  aliam 
tm  priontiii  tU  /.eiumma  in  qiiiba*  ntrlill  p«rrlplL  *  —  |M(»W;  anaèci  13 
1330. 

|1)  ri.  Elat  c<c|jnutj<iiic  Aa  diofiw  d«  CmtuCM  Wl  an  tOIKt.  ilkni  Im 
t  manutJM^  prtnuWs  si  rhtpell*»,  •  nu.  d«  D«(aOW,  SppartMisnl  *  U.  l'abU 
Hrlo. 

'  (3)  a.  Ubmoint  pu  U  |4niralitt  ■!«  Coea  par  H,  llnuiidaiit  Fooaaalt.  ui 
ITDO.  ■!. 

(kt  a.  PoaUU  fut  t  ti«6l)4tiprt  eo  I7B8.  A»  anblrM  diputtai. 

(S]  Cf.  Uttc  blut.  Aqx  uriilvo*  dAparMa, 


LE  PRIEUB^.  BU  SAr.NTPIRRRE  DR  LA  UmitlHeÂ? 


M 


Pour  (*«  «idi  roiKTntc  I'l'cuIp  des  (^arvons,  l'acte  le  plus  ancien 
f|tia  uous  connaUsioiiâ  sur  ro  !>iiiet  est  le  leslarofint  (le  «  vi^nérable 
et  di»crèle  |iersonn«  M'*  Berlliiii  M.iDfn>ii.  prcstre,  olïivial  do 
Valopii'-s  ctir*!'  <!<■  N.-[).  d'AlleaiiniP.  ilr  Picaiivilli!  cl  do  Saint- 
(ienuain-de-VarrevilIp.  Nous  ravoii.s  retroiivt^,  par  uu  lionticiir 
lûul  à  Tait  inespi^ré  dans  le  Registre  de  Catholicité  de  Bris  pour 
TuiiiuV  \lyOi,  di-pi>»(5aii  Kn^'fTodu  tribunal  civil  dv  Valoguos.  *  Kt 
pi-eiuièrciuent,  l«  l'utidatvuv  a  donné  »on  âme  h  Dieu  le  Créateur 
et  l'a  recimiaiandèe  à  la  Très  Sainte  Ylcrgn  Mario,  h  Mniisicnr  saint 
Nich«l,  angi)  et  archange  et  à  toute  la  court  célcstiullc  dti  Paradis; 
et  son  corps,  à  la  tcrro  potirestre  inhumé  cl  enlciTé  au  cœur  (sic) 
de  rôglise  de  lirii,  au  lieu  et  place  où  est  enterré  defTunct  Mosaire 
Jehan  Man^-on,  prestre,  son  oncle,  on  son  vivant  curé  do  Gatievilk'; 
el,  des  liicns  t^ue  I>tcu  lui  a  pii'Stés  en  ce  monde,  il  «a  a  diï.j>onsé 
ainsi  qu'il  ensuit,  c'est  à  sçavoir  qu'il  veult  el  cnlend  ipie  la 
contrat  de  fondation  qu'il  a  donné  et  aumosné  pour  une  excoUe 
en  cesto  paroisse,  (cl  raesnic  au  llirésor,  cui'tS,  prebtres  el  ck-rcx, 
le  pain  el  le  vin  (jour  ccléhrer  les  messes  à  loul  jamais  en  l'é^liso 
de  Brtx,  ledict  conlral  passé  devant  Jehan  Fleury  IH  Eustace 
Couppey,  tabellions),  sorlo  son  plsin  eflaîct.  » 

Car  ce  contrat  de  roodatjon.  M"  Ucrlhin  ManpJn  fil  don  d'une 
maison  an  maître  d'école  el  l'oMigea  à  faire  chanter  rliai|ue  jour 
par  ses  écoliers  le  SaUt  Iteginat  ou  autre  antienne  5  la  Sainio 
Yiengo,  suivant  le  temps,  avec  le  verse!  cl  IWaison  pmprcs.  Ce 
maître  d'école  était  un  ecclcsiastt<|uo  (li.  Il  était  tenu  de  l'aire 
réciter  chaque  jour  le  De  prafuHéit  avne  l'oraison  lHftina  [Kpur 
le  n!|)os  de  l'i'iiin^  du  iluiialeur.  Kndn,  il  devait  inslniiro  (tnituito- 
incnt  \  euranU  dos  plus  pauvres  et  «>tre  nomnit;  {>ar  l'ulné  dos 
membres  de  la  famille  Mangon,  d'aocord  avec  le  (^u^é  et  lo  tré- 
sorier (â). 

7*  Fondations  poni  i-'emrrtwn  du  i-cmnAinR.  —  l'nrmi  les  noni- 
Ifreiises  donations  qui  nirenl  Tailes  en  faveur  du  prieuré  de  Saint- 
Joutin,  il  y  en  a  ([uelqucs-unosqn'il  nous  semble  Inicressant  do 
fii^aler  d'une  façon  toute  spéciale.  Ce  sont  tes  tondalions  destinées 


(I)  Ciioiu «olr^trw ;  UH.  inn-AntolM  broax (17U-t8U).  PnncobiotodiM 
U^tinliniT-i;»}.  UI««e(IT«i>)(>(Praac«ltL«TrillBrdaUUllMinUn(MIH} 

(I)  F.atft  l'ifMM  ilr  EInx  «i  t'niiq>U<?»mmt  4u  t^iAtoait  d'Adam  Brun,  il  y  a 
oaa  f/iiee  de  icnra  qui  [>onc  cocon  le  oorn  <Ie  ■  cloi  d«  l'éccl*.  t 
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REVrE  CUTnOLlQtlE  DH  XORMANDIR 


It  entretenir  dans  la  r1iapcil<>  Sninl'PtC'rra  le  Inmittaire  qui  sj-mbci- 
lise  si  bion  la  rie  tuc:liaris!îi|Uf  de  N.  S.  J.-fi.  et  le  7^le  d(5vorant 
du  Chrétien  lîdèle  «jni  se  constim»  sans  cesse  dnns  la  prattiin»  îles 
bonnes  oeuvres. 

Kn  lUl,  AdniM  do  Uns  concéda  la  dlme  de  lies  deux  fmres  de 
Sain'-Clinstoplic  et  de  Saint  Nirob.')  i>onr  l'entretien  du  liimmsire 
de  l'église  de  Sainle-Marte  do  Hiix  i  i). 

Qucl<|U(«  aiiuiVs  plus  lanj,  ••  Eudes  de  SoUevusl  donna  pour 
oulrctfuir  la  (nmiêrf  des  téuffuYS,  dans  la  rliafx-Ile  de  Saint- 
Pierre  de  la  Lutliuniij-n>,  li  deniers  de  rente  aniiuolloel  une  tcmi 
«[Ue  tenait  de  lui  Roger  Vigoniun  el  qui  rapportait  6  angevins  i  la 
Nalivilé  de  Sninle  Slarie,  2  poules  6  Noël  et  20  a'ufs  à  l'ùques  {t). 
—  Kn  nuire,  •  i)  ronnida  la  terre  que  liuillaiime  SU  de  tloliais 
tenait  de  lui  h  Surtainville,  village  de  ClilxNT,  laquelle  rciiduit 
cliaque  anui5«  10  boisseaux  du  fi'onicitt  k  la  Saint  MicliicI,  I  pain 
et  i  guelines  à  Noël  cl  ^  œuk  à  Pâques,  jiour  l'entretien  du 
lumitMÎri'  rfiTfliif  Fattlel  rfi*  Sainlf-Marù  dam  la  ckapttle  de  Saint- 
Pùrre  de  la  Luthumlèrr,  toutes  les  nnîti  df  I'min^,  et  pour  la 
scrvia.'  et  priur  les  messes  dans  la  mômo  église  (3).  • 

Ces  rhartes  pourraient  an  besoin  servir  à  prouver,  une  lois  de 
plu»,  que  pendant  le  moyen  Age,  on  avait  couliime  de  faire  bn'dcr 
des  cierges  et  d'allumer  des  lampes  dans  Lieu-Suiiil.  Oui  ne  sait, 
du  reste.  aujouMbui  que  n>lle  pratique  remonte  aui  uriKincs 
mi>uic  du  Clin.uianisme ^  Saint  Paulin  de  Noie  (tarie  du  (tmnd 
nombre  de  lamiM»  qui  i^rlairenl  l'autel  nuîl  et  Jour.  Sninl  Jean 
(:br>wMoine  (Huin.,  K3  in  Maltb.i  fait  nieniiondelanipexsu^ten- 
dues  avec  des  rbuUies  d'ar^tenl  devant  la  divine  HuchariMio. 
I/Knngéitsto  saint  l-uc  racontant  au  livre  des  Acift  l«  x'jour  dti 
suint  Paul  h  Troade.  dit  tpi'il  y  avait  Iteaucoup  de  lamiieti  dans  la 
sulle  baute  uii  les  diM.'i|>les  de  l'Apoln*  tVlaient  axvndilés  |H>ur 
rompre  le  fMÎn  eucbarîstiquo  :  •  erant  autem  lampades  ropiutUB 
în  crenaculo  ubi  eramus  r(Ht|,;re({ati.  •  (Acl.  cb.  xx,  v.  8>.  Léo 
arfbiiolutfucs  et  les  (■»('}ii'»l«'s  A'a<;i~<>rilenl  à  reconnallre  que  cv* 
nombreuses  laniiM-s  éloienl  i»riiici|>aleHi«nl  desiiniJes  ù  r^bansmv 


(I)  Cr.  CtrtBlBiK  (tu  pri«iiri  ife  SaJni-PUrra,  thttna  I,  #1  CarUitalN  dt  Sib 
S>ia(ciir.  Il- .In  IK8, 
(1)  CniiaUirc  du  ftitait  ic  Saiol-l't«rr«,  Cbirln  »  et  SIX 
(3)  Il>i4  .  Chute  38. 
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rëclal  et  la  sulennilô  ilc  la  ccicbralNin  rJes  Saints  mystèn»;  les 
Umpps  si  Donil}reiu<«3  et  si  varicos  ilt^iivertns  dans  le»  Catacombes 
\-H-niicut  a(l(ninil)len)ent  corroliorei- oclic  itilc-rpn^tation  (1). 

8"  PRnris  nuKas  intb.\tks  \vx  ItKuciEux  ue  Sawt-Jwvin.  — 
Tioas  roniiaii^Miis  inaiiitcnaiit  tous  (os  bipns  dont  Ic-s  RHigious  (tu 
pri«uré  de  Saint-hfrTp  lurcnl  combln  par  la  (>ictè  de  nos  ancêtres. 
Founiuoi  dune  faut-il  que  nous  ayoïm  le  ro^vl  de  constater  i]ue 
parfois  tant  de  gi^nérosilé  fit  plaoc  h  la  mal Ti-il lance  iM  quo  ces 
hommes  de  [Hou  ne  purcnl  pas  toujours  jouir  paisîMomcnl  do 
leurs  revenus? 

On  lil  dans  le  Gniée  de*  chemins  de  Francf,  imprimé  h  Paris  par 
Charles  E&ticnne,  eo  1KK3  :  <  Notre-I>anic  de  Brp  h  i  lieiit's  do 
Valoignes.  Ceste  ville  est  nomniâe  la  lloi^^e,  ù  cause  du  naturel 
de  ce  peuple  fort  adcnné  à  proeis.  >  A  n'en  pas  douter,  les  débi- 
teurs des  Reliiîienx  de  Sainl-Jou>ïn  devaient  j»oiir  la  |)lii[nrl  rési- 
der, sinon  (tans  la  ville,  au  moins  dans  la  vicunilû  de  Valbuigiiel 

—  En  1170,  Henri  U,  duc  de  Normandie  et  roi  d'Anglelerre, 
accorda  aux  Religieux  de  Saint-Pierre  le  droit  de  prendre  diins  la 
forêt  le  liois  ni'cessaire  pour  eniretenîr  les  inaiwns  do  leur  niunas- 
tëro.ainsiqucle  droit  de /konagf  {^S).  Richard  du  UomnN.H  ordonna 
&  ses  justiciers  et  forcsliens  de  respecter  ces  <Imil«  (ti).  Or.  «  r>obl« 
homme  raessire  Guillaume  Crespin,  chevalier,  conntîtable  de 

(I)  Cr.  ftiuimi  <(•  u  Adom  («f(«rr«M<i  dt  il.  llowi,  p»r  U.  Pïul  Allafd. 

{9}  U  y  artil  3  principiiit  JraiU  cJ*uMf[o  ',  droit  I*  do  fiatiiagr  (nourritarf  il«s 
pom).  1*  4o  ^ni||«  ( nourri tarv ib  lout*  «*fi<t  4e\iiiAll].3' d'agunagt  ltxta\ti 
ib  <«oftt  ilii  liiiU  pour  l«  conflnictkin.  la  rf ptralJon  «t  lo  cliiiiffuj;»  il«»  IiaIii- 
lationt)-  ~  Dm  droit*  wnit>lnl)l<<  nUtent  tncora  anjoant'lini  riann  l«»  for^u 
dt  l'ElAt  MU»  l«  uota  de  glitndrt,  fiiiAya  «t  fititnn.  Cf.  C«dt  f»r**litt,  ut.  S3 
M  MW.  Lh  auiro»  rrliirltui  qui  aiiii^ot  Jm  drafu  d'oMite  dant  t»  (or^l  d« 
Bru  tlaiml  r*ut  df  ;  I*  Sainl-Sauerur'U-l'iMmt*  <C«nul.  d*  la  I.Dtliiinnére. 
«h.  3,  «nn^B  IITO.  Clnrtul.  Soiat-Stimnr,  n°  Mi).  1*  UotiMourj  (Gallia  Cliris> 
liaaa,  t.  ti.  tattram.  col.  130.  t.  et  [Mf«  130:  niAm.  loe.  suiiq,  Pionu-  i.  m, 
p.  lUI.  ii'SSI;  p.  lOV.tfBHlet  S«l;p.  IM.  ■■•  737).  3"  VHU-l-Dieià  dt  Cn*» 
(CirhiUir*  Noniiaad.  tdit,  U  Dtlisk,  n>  6SI.  annffi  ISSS.  «t  Etini  xir  la  ville 
de  Catfl  par  4e  la  Rue,  t.  ti,  p.  ill).  t°  \'SliUt-DUn  lU  tlanUtncti  et  lUSaiat  LA 
(Culul.  Normand,  n-  581  #1  SKI.  an.  IS37.  —  Olini  \iai  la  C«  llt-n^rnol  I.  i,  p. 
W,  niï,  iiupr.  rojalï  1839),  5"  N.-b.  rfu  Yaeu  it  Chrrbourg  (Afch.  do  la 
Uknfbf.  ran<l5  it  »tte  abhaj*.  H.  SWl.  itn.  131S.  1317  tl  1337.)  6<  ^to^iiitiiu 
Je  Atrfleur,  en  IftIS.  7*  Saint-Vijfvr  i*  Ciritf.  If  BiM-Dieu  <h  la  MagdtUiM 
t»  Aovni. 

(3)  Cf.  Cartntairc  do  prictiré  de  $ainc-t*lerro,  Charte  4. 
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Nornumlio,  h  tort  et  sans  jug«mmt,  lestliru  Heligieux  avoU 
dessaissis  do  prendre  et  d'ui«r  boîcs  pour  ardoir  (brûler)  «a  sa 
baie  de  la  Lulliumiôi-e  à  l'usaffc  de  la  diclo  prieurte  i«>ur  Im 
moines  illeuijs  d^mniirans.  ot  de  prendre  et  d'avoir  tKH&<ii>ii  ladite 
liaio  pour  maintenir  et  rapan>iUer  leur  mnustier  el  leurs  maisons 
de  la  diclo  prieurte  (Ij.  •  Le  25  uctobro  1308,  le  roi  Pliilippe  Vf 
dit  le  Bel.  qui  se  trouvait  alors  It  Itouon,  oixlonim  au  builli  du 
Crrientin  de  Taire  justice  aux  liéuédictins  de  Saiut-I'ierre  de  la 
Lutliuiniire  (S).  <  l.e  vendredi  eoniinu  dn  jeudi  einprés  la  sninvle 
Luce,  l'au  de  grâce  1311,  ledîcl  chc^nlier  fttt  mis  en  amende  par 
jugement  èi)  assises  do  ValoingtiM,  et  atlniinlrvul  (obliiirent)  le| 
dicts  religieux  toutes  les  elioseseontenues  en  brief,  et  les  arrérages^ 
dcmpui«  le  brief  prins,  »e  paiez  ne  sont  (3).  *  l^e  leinleiiiain. 
samedi,  le  elievuHer  (îuillaurnc  Crespin  eonfirma  aux  Bi-iiiklictins 
de  Brix  leurs  droits  dans  la  luivt  de  lu  Lullmmière,  et  <  confessa 
da  a*  bonne  volenté  qu'il  avait  fermes  el  agréables  toutes  les 
cbosesque  Robin  Itoiidin,  ^n  attounie  (Vi,  avait  <v>nfe^e$  en 
l'assise  de  Vuluiitnes  (9).  *  Les  conteslalioits  nV-Iaieiit  i'U|)i-iidant 
pas  enrore  terminées.  «  fÀ  plès  du  [asnage  qui  furent  tenus  à 
Valoingnes.  lande^râre  1312,  In  mercredi  après  la  circoncision 
de  Notre  Seigneur,  le  prieur  Uîcbel  dcLasti.dlerutdik-)ur6tr.iiii;ot 
quitte  ]iar  la  vertu  d'u»  litre  qu'il  portait,  malgnî  les  raisons 
apportées  par  Ouillaume  Dar^uonclii  el  Bobin  llarel,  pasnageura 
de^  forùls  de  Bruis  ifi).  *  Entin,  le 25  mai  Iï3ï,  f  à  la  requetttedM 


(l}ll>M.  Oiarlr.  7. 

(1)  lliiil.  Chailt.  B. 

(.1)  II'kI.  Cbiru.  7. 

(()  AUiunié  voulait  Un  protarcur  ;  tw  Anfiab  empMeni  eneor*  le  miM 
•llornry  •laiis  U  latmt  mm.  L'atUurue  on  (irixorpur  4v  IVIilift  <l*  SAlBt-Saa* 
vriir  ri  ils  prwiir  J«  S«lnt-Joavia  m  iioniEuiitl  Ulé*rnt  Lu  Dararlwat. 

(S)  Ortiilnim  Un  (irifiirè  dn  ^iiic-firm.  Ctiarte  8. 

(0)  llild.  Cliortr  1>,  L>ipr«ninn  ■  fvrit  il'  Brit  •  tompttoA  piirfub  Im  luNta 
<]«  Our^^urg  |(ininiLt*r4l«»  dv  l'tCrlitquirrilp  Notm-inilti'  1. 1.  p. -Ui.  d»  l'AlngiMi 
(ilriil,,  t.  II.  |>  iT:i  rt  n07).  \«  H-tSty  (>tii>].,  I.  i.  |t,  UJ  el  I.  ii.  |<  i73.|  (t  K^f' 
ii«(<rU  (ililil..  t,  >.  |i  -'Il  r|  fïV.  I.  Il,  y.  (7:i|,  t,r  |il«i  «)avi'<il  •II»  >Vi*t|i(ui«d 
daiii  un  Miit  iitim  reMrttnl.  par  o|i|>u«iliuD  utii  fiintddcCJirrtiour;:  ri  Valufiiaa  . 
Comme  la  toril  dp  Urii  Aiail  anr  loM  roj  t\r,  tl  ;  •  bik  Afhitf*  nalloiiaU* 
ilm  crnloian  du  reftiArei  dont  clueua  rvnlunnn  •■«  uii  platirvn  ilofninHiU  mr 
cHte  torlt;  teli  miiI.  par  fi.  Itt  cliarlei  cl  luui  it  luintr  m\i*  IKt.  ii<  S7. 
tM  i*{RnDè«  13»);  u*88,  (•  3t  (IJ33);  J)lW  a*  Tl.  t'  lïfIS»).  n*  Ti,  1*17, 
(I3ttl);  JJW.  !•  «5.  n*  US  el  1»  (!»»).  r>  133.  ii*  3U  (IU31):  JXO  ii<  XiS, 
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Bcrtaull  Anjtol,  procureur  de  la  (erre  ol  barounîo  de  La  Lolhu- 
mière.  Tboinas  l.e  (^uf.  sfînewhal  de.  la  dicte  terre,  soî^eiirie  ot 
karonnio[ioiiriiot>l<>lioiiiiRi>TtiomasBoiifgtitl),  e*ctiiei'!inub7a3ge 
el  kuron  dndil  lîvii,  iloiiua  i-oiigk' m  li«>iic«&rii-rpJeliiin('ioiibert, 
à  (tn^nl  |iri(Hir  d'iu-lle  prioui'é.  de  prendre  et  avoir  des  boicti  en 
ic«lle  baie  ou  Torèt  pour  snn  ardre  et  asinesnagier  sans  cuntredil 
es  aultre,s  droitures  et  digniu's  coiilenui»  en  ses  charli-es  {i).  i 

—  En  1170,  Henri,  roi  d'&ngtotoriv,  a*ait  {Mirinis  utix  Béniklic- 
tÏDs  dp  ronslruirc  un  moulin  à  eau  *ur  Ut  rici^re  d'Oum  à  Saint' 
Pierre  de  la  Lulhumih-e  {3).  Jehan  Lemperière  leur  contesta  ce 
droit.  Le  prieur  Michel  de  l.aslell«  et  Guillaume  le  Hagtieiz, 


^  ItW  (aot.  1331).  U.  Simjon  Lnce,  l'Amisf nt  4lrf>rt<<ur  d««  Anlilrt»  nmioiulM. 

Kfui  iKiiiK   >  (.ut  l'honiiniir  il*  noai  coMinuiiiitiior  t«i  tenteijtnemnnU,  nna< 

L^I'prrnJ   ((tlumi'iit   ijur   l«   (rniu   liècMM   (no   *njtiiu   iccaj-^oit)   miiiinn 

fiaatrrfoU  Mnt  In  aan  il^  ■  fulorvq  •  m  iruuvnil  •Ihii»  La  fordi  dt  Brii  «n  ti 

'fnnd  iMDtlirv  qn«  («  fifau  «tibrr  nortA*  ift  riitMOqi  ■!(  ro«(<  t«  Fnrnté  u  tenait 

i  Brir,  —  Sor  la  lorft  du  Etrii,  Cf.  Coulumin'  ilti  (orftJi  de  Nurniaiidiu.  mux 

arcliivM  d«  ta  S«fn»-lnléri«in^.  f*  3J<>i  STi.  Rt>^Ulrp  A   3.1tl7  (m.  IU0-I4U) 

KUi  artb.  de  la  )Uiicb«.  —  Oéiarnt  Aî«iaii(lr«  Vt  Kkliinl  Rtrucboii  JUieat 

cn-Jjrrt  d«  h  liK^i  <l»  Bniii  ta  IIIIT.  v\  Ivlian  l^iiiui^riiu.  tu  lUi\  (Anb.  iIp  tu 

Manriit.  I).  SUSt).  Kn  IWl.  ]«•  jimangif  d«a  furfli  de  Urix  fui  iidjiijtA  ft  irlian 

Sauvnj.  au  prix  <lc  13S  liirn  umrD,   —   La  (ordtde.  Brix  «unl«i)iLiI  «ni-nra 

It.OCDsrTMttaoaas.UOiventiVM.  en  in»7;  11.100  up.  le  17  octobre  1770.  t^ 

Jifricbemeiils  touauearit  su  fiiill«n  du  tvii*  k.  Jutrni  purtulrii  arec  actifilA 

L4aat  la  aeconde  laoitiv  du  xtDi*  »iérle. 

(I)  Tlioau  buurcli  on  Burraiall  re{«  du  roi  lltjiri  V  ifAngkteire  la  >«j- 

Bpnrifl  de  la  I.ulliurai^n*  cciniiMjirf*  tn  IIID  titr  I*mi  l>l<|iiei.  conMiller  du  roi 

Die  fnar*  (aaqnrl  il  dfmi'iiri  totijoiir*  lldrle.}  gén^nl  d?*  Ilmmcr*  hi  Kor 

[maadle  etrapllaia(<  dt  Cli^rliiiiirf  nie  YhIordm.  Jean  i'ii|iie(  avail  aehctt  la 

LulhunUM  on  lUdt.  de  (Ibarlr*.  tire  dn  la   HIrinre.  mente  de  tXiiumarlln.  — 

(7«a  t  lan  ^iie  U.  de  Derrllle  (,larfra«  thilMut.  M^iii.  Sur.  Aniii|.  du  Nnrm. 

I8M,  p.  U3)  el  ('t<iii  •|iii  r<iiil  rojitr  dlMtit  qii«  •   par  ronriav*   avee  Colette 

Kipet  Fmur  dn  Jeu»  ['i<|ii«t|  itin  l,«  Tdlicr  (1377  tt  1379)  devint  liaiuri  de 

la  tnthiimifrr.  >  !.■■  |iren>ier  i\v*  Lt  Trilicr  <|ul  porta  («  ttirr  d«  liaroii  d»  la 

LothuiDiirc  (ut  (iutliauiiii;  II.  prtit-filt  de  Colette:  M.  ettcort  ne  joiill-tl   de 

cette  t<(Te  qu'aprfti|ae  lei  Aii|iUi»  eiirvnl  f-i^  viiutaii  de  Nurmandie  (Il  août 

I  JUO).  —  Cf.  Ki>toire  in  Seifntttrt  de  Manillon  ;  livre  u,  DiaiHuii  de  la  Uillin- 

Dièn,  nianiur.  ani  Arttiii'n  du  palnii  dn  Uuiiaco.  Ane.  Lolte  11,  liatie  1,  Ii6t6 

't,  —  Kotoni  U  grande  analo^e  qui  eiitte  enlie  les  armes  des  (amillet  Le  Tel* 

lt«r  Piiuft  «t  Oarf  de  Clanntarde.  Cette  dernière  purte  :  d'or  ^  la  croix  de 

(«eulei  canlonoâe  au  I'  d'an  lÙDcean  de  hIiIw.  Ou  tonnall  le*  autre*  armoU 

rie*,  roy.  d'detiai.  p.  177. 

(S)  Cf.  Cnrial.ure  do  prieuré  de  Saint-nerre,  charlo  It. 

(3]  lliid..  ChirU  3. 
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altoiirnc  cl  itrocurcur  iJe  ralil>é  du  Sainl-isHUveur  rcBlr^rent  ta 
possession  ilnre  laoutin  •  assis  en  la/wroiWdfilaLuiliiimière,  en 
ra»)Jsi«  d«  Valo^es,  le  merrredi  après  les  ilrantlon»^  l'an  de  grlc 

—  Eo  ouiro.  ■  èa  plès  Irnu!)  k  Cticrbouri;,  )o  10  septembre  liM, 
par  Jeliao  de  Saint- KronionJ.  lieutPiianl-|;éii<!ral  de  Ouillaumo 
OsIkt,  viromle  de  Valo^nctt.  lo-i  reli^ioiii  du  pHoiin!  df.  Sainl- 
Jouviii  furent  ohligi%  de  se  (h^fondrc  uintn.''  J«han  BUi^hard  au 
sujet  d'uim  maison  assise  en  U  paruisae  de  Bris,  en  Uuiuville  on 
tasse  pour  le  présent  ta  JiMme  {î).  • 

—  Ils  eurent  également  iieaucoti)>  de  peine  i  te.  fairo  payer  les  j 
M  sons  de  rento  (gui  leur  roveiiaiciit  pour  la  nioilii^  du  monlin  à 
eau  de  BreuriUe  (Burrerilla)  que  leur  avaient  donm^  Eudes  el 
Raoul  de  Solle\-a5t  (3),  Robert  Le  For,  prêtre,  leur  paya  volontiers 
celte  rente  en  Ii38  (1);  mais.  Colin  de  Cultourp  j,Clituurpji)  mit 
moins  d*eniprcsaenienl  k  s'ar<|uiltcr  de  cette  dctle;  ar.  •  i^  assises 
qui  furent  à  Yalluingnes  tenues  l'an  lïVQ.'k-  lundi  avant  ta  Saint 
Nicolas  d'yver  (B  doc.),  Jcban  <ii|;not.  vieorale  de  Kai-eutan,  lieu- 
tenant du  bailli  de  Co»lentiD,  coninicnda  aux  sergents  de  la 
sorgenterie  de  ToUevasl  (5)  que,  liasUvenient  et  sans  tieloy,  euli 


(I)  )bi4.,  CiMrte  10.  CiUit  te  l"  iliMiactie  de  Carl(D«  tpii  l'appElait  a»  nortn- 
hgv  I«  iliniiKrbc  ilri  Ufaudons.  L»  jeune*  fttn  qui  l'étairnt  trop  titri*  »mx 
tiettten  im  Cariinnl  veiuient  >|iontan émeut  à  l'<s'>**-  "■■«  lorclie  «u  nn  Itam* 
htaia  (hrandoti)  k  la  main,  pour  tain  ane  r^paradon  palillqu«  il*  l*«n  exri*. 
La  ftatvur  l«ar  laipouit  ddo  )ii'i)ileiic«  qui  ilanit  jatqa'uia  Jeudi-&*iB(,  joar 
d«  t'ftlMolulioa  fiéiwnie.  —  Cf.  UiBiiel  litarçique  par  A.  t^notvr.  1,  n,  p.  \tt, 

d)  et.  Cirtutsireda  prû<ii4  de  Suul-rierre,  irharlv  SI.  O'ujinyï  lei  tItaitM, 
17  el  IH  df  re  nrlnlûre,  Miou  LMiEi|,i)eur,  dit  Uoiiiiii.  il*  U  tille  d«  Brie 
b«r,  A  |ir<teut  demouraiit  en  la  lit»  dï  KfaliM,  bailla  en  lea  alln  iniihUf»  I 
n«'ll|ii]iit  et  lionnjtei  tiominri  Vtiihi  tt  tmttai  d«  Salnt^avrnr-le-Vtrofnti 
à  I'wa|e  ite  la  [•rietirte  de  la  Lulhanitcra  et  de  H*  Jeas  DtTeitai»  jinenr  dVelle 
(I  4t  wa  tutlttieiin  prieim  :  oni(  ctus  c«iite>aiit  riron  S  lerf^t  de  Irm,  ong 
■smace  séant  dedAiii.  auia  en  ta  pariMiM  de  Brii,  aa  banwl  èi-luanlana. 
■0|Mnaiit  uuo  renie  aoniielle  de  S  buniaaiu  de  (oamenl  p«ur  loi  et  rliln^ 
Lainuui  de  toweni.  aat  pnin  el  une  gurline  iiour  Cotin  Suillirt  da  SotiM- 1 
TMt  qui  Btait  tui-mVnr  baillé  en  fieii  i  hârUafe  ce  du*  et  celle  fruife  dt] 
dloiD,  a  Jcliin  txueigtiour.  en  13H. 

(3)  U.  llHd..  Chatte  ». 

(t)Cr.  lbid..Clianc3i. 

(S)  t.ei  n  vrventrriu  i|>i  eoaipaMl«nl  l'aneleiin*  litomni  <ir  Valoinat.  Ilalanl  : 
le>  «crsenlcrir  I*  de  Valu|;nt*,  i*  <lc  f'MltattM,  :l*  de  TotUiul.  V>  il*  HiWU- 
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Ihirent  |iaser  Ji>li.in  1»in^1nh,  atlourne  et  procureur  des  dicls 
n-lij;wuTi,  sur  U's  Iticii^  iiiciililos  H  liônl.ifiPS  «imiil  l'»Iin,  \0  souh 
(If  3  uns  dt'rniin  pass^,  dv  cliaru»  an.  Uni  (I).  *  Ij»  dîfKculliW 
au  sujH  de  ce  muuliD  rm'omnienn'n-iil  en  1431.  I.P  1^  novembre 
de  celte  aonée.  •  pmcèi.  fut  mcu  entre  ii-ligtctii  hoinnicct  et 
honnutes  l'abti^-  H  oour«Rl  de  Saint-Sauveur,  |>ar  raison  de  U 
prieuré  du  h  Lulliumii^rc,  d'tm«  pnrt;  et,  noble  lioiome  mon 
siour  Guillaume  Uf^moulios,  clievulier,  el  Richard  Coudrait, 
««cuyer,  et  damoiselle  sa  farae,  seur  dudit  cheviiiier.  d'aiiltr* 
part.  •  l,e»  religieux  obtinrent  t  la  somme  de  (1  livrer  lournuis 
(tour  tous  les  arpîrag*»  <lu  teinp4  passt^  et  promist  ledit  clienlicr 
aller  faire  amcodc  dudil  pfx)cè$  ot  actiuitter  iccllc  (i)-  ■ 

—  Les  BénMictins  de  Saint-Jouvin  purent  jouir  plus  paisible- 
ment de  leur  moniiH  de  TeHrtkecilleliague  (Touniuelerilla),  grâce 
&  la  prévoyance  vraiment  rcmar(|u3blv  de  Thomas  de  Tollt^vast. 

Son»  voyons,  en  effet,  ce  brave  chevalier  déclarer  solennelle- 
ment,  eu  liVi.  que  si  le*  religieux  de  Saint-Pierre  n'ont  pas  reçu 
au  terme  convenu  les  IO(|uarli«>rsde  rrom«al([u')lloiiraconréd<^ 
sur  rc  moulin  en  remplacement  de  la  dlmc  de  tout  son  [lain  qu'il 
leur  avait  accordée  en  1333.  il  ve»tetenteiid<|ue  le  prieur  prenne 
toute  la  moulure  dudil  moulin  •  totiu^idirlt  molendîni  moulturam 
priorcapiat,  »  et  que.  si  après  cela  on  est  encore  15  jours  sans 
donner  lea  10  quartiers  de  (romcnt.  le  dit  prieur  prenne  le  fer  du 
moulin  et  le  ^rde  jusqu'à  ce  qu'il  ait  n>çii  tout  le  froment  qui 
lui  est  dû  (3).  —  Ce  procédii  radical  dut  être  eflicace,  cjir  nous  no 
runcoatrons  dans  le  carlulairo  nulle  trace  de  pfxteës  conoeniuut 
oe  moulin  du  ponl  Oiauvin,  i  Tourllieville-llague. 

I>ans  1rs  pages  qui  précèdent,  nous  avons  essxyi  tUs  n^iimcr 
aussi  complètement  que  possible  les  Vi  chartes  qui  composent  le 


■oal  c(  G*  an  Val-de-Sair*.  Cf.  Uuiiuc.  ■!«  Maufon  <lu  lt«u|iiiM  fur  l'tW  4t* 
itU  do  l'^tmion  lie  Valo^e*,  t  propoi  du  Det  (le  la  MrvoiiUrie  Coarof  «,  p.  U. 

tD  a.  CanuUir*  du  ptitMti  de  S«>iil-?i>m.  rltart*  X. 

(1)  Iblil,.  rliArU37.  A  Ift  On  il«Tettecli»rt«,  aoiultMMl:  «6kiL(ridaiCUI*d« 
BvrrraTilli  dalwt  I  iionruriam  Irumeiilï  et  I  riairtarium  kTeii*  ad  meiimrani 
«JUMlria  vilU',  3  eu'l'nan.  t  tltrinril  pra  p.u<.'ha.  3J  uva.  S  wlidui  ad  (Mnn 
Sauffl  VaM,  pro  Iroda  Aiiquelil  dirli  Leikr.  il«  do«u  et  cKMmliia  de  KiMlMte 
lit  Ssiviila.  >  Coit  le  mu)  ««droil  da  Cartnlaire  où  noai  ajviis  r«<iMDti4  l« 
niioi  il'  SiÎDt  Panl.  û  ru-^nienl  «tUt  il.in>  1»  clia/l^s  du  taïaytn-kfe. 

(3)  Ul.  lUlUlairt  ilu  prïeuri  de  SaJol-Picn-r,  charte*  30  cl  10. 


«Il 
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cartulairf  du  pmiirô  il«>  Saial-Pierre  il4<  la  Lultiimiiire  {!}.  Bien 
que  dans  les  questions  d'histoire  locale  h  détail  «ii  appareace  le 
plusinsiii;iiilïai)l  puisse  puifuis  Tauniir  un  n>nM'i|;n)^">*^"l  prérieus, 
noire  exposilioii  c^ùt.  sans  doute.  ^agni>  !t  élrv.  plus  mnrise. 
Néannioins.  nous  avons  cru  ne  pas  nous  écarter  du  pfugrumruc 
<Ie  la  Rn'ue  aitholiiif,  eu  n'ouicUaiit  rîcii  de  ce  (|iti  pouvait  uuits 
scniUlor  de  naiure  à  l'acilitiT  un  peu  les  reciicrcbes  du  futur  lirs- 
toricn  de  rabt)a)*e  i  j)  do  Saint- Sauteur  le- Vicomte  et  des  prieurés 
qui  en  dépendaient. 


:/, 


H.  L'uii  F^ftCr,  raiifFiMiir  i*  la  tof. 


(1)  VoM  l«i  tlîvtne*  tonnci  >nui  {««qu^llts  ni>a*  aroi»  miennlrA  tu  mot 
LulhHmirrt  :  Jji'rn  tuliiaurie,  IU13.  l*aiKiirt«  nlnlivc  A  U  fomlillaii  n  ilata- 
Uùm  ikUKijr,  —  Lutrmiin,  C■r1<Ilnirv^om>n<l,  Ailit  L.  DcliUe.  ti>  13.  r  1170. 
—  tmUmert,  iMil.  »«  17  «-l  «,  en  II8U  et  1190.  —  LvilvMcrin.  Ilïi»  noir.  — 
LHuauria.  litre  1i(«n<.  —  Lmlamtrtt,  CArtiil.  <lii  In  LuUiiiliiitro.  flMitM  1  ri  1. 
~  lulnvttrù:  CmiiiI.  iI«  StlM-SanTi^uf,  »*■  3  «I  S;  n  (UKal.  dr  In  Liilliii' 
mihe.  1170.  th.  i;  12».  ih.  al;  rli.  S  fl  .1K.  —  Lilkuaitra.  tt  iiirtiiiH  lMt\H- 
mena.  ibid.  li».  <b.  13  ci  15;  IIIIO,  Hi.  16:  ».  30.  ai;  It.l1.  r|..  3N;  lltl, 
th.  W;t.  13».  «h.  il:  lir.  d<.U;IWO,.rK.  il;  r.  \%V).  rh.  Ut.  -Ulntu- 
mirrr.  Carliil.  <lc  U  LqlhnnUf*,  131».  A.  A;  I3it.  «h.  7.  I-»?.  cli.  10;  lUIl. 
th.  IS.  -  La  iMlÂamun.  iliîd.  1411,  th.  M;  l4>JCt,  rh.  IH;  IIUI.  th.  K;  Utft, 
*li.  3l;liOi.  rli.»;  1U(.  «K.  Met  li,  iUft.  tl>.  M;  l»W,  (b.  17;  taOB.  ili. 
âl;<IIS.  eh.Mi  U.1I.  rh.  dl.th.  M. 

Conun*  la  Lalbiiuiitrt  ni  tUais  dam  la  lall^  ^u'airoM  Vùar*  (pN*  <l« 
l'Ablso  cl  art  tbimwiuj,  priit-Mf*  iw  rnim  rlrn^mit-ll  ira  itui  nutaUtiii*: 
hiHuiBil  liBia(ii>).  trrrr  Itnnitilr,  Mian^rafrMrf 

(Sj  IWiiuu  IKH,  c«ll«  anliinv  obliajt  Mt  U  prophitA  il«  la  toaiManaoït  <l«* 
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!>•  Révoixtion.  —  Ail  corn  mon  renient  do  la  toiiniiciitc  révolu- 
liminaire,  la  paraisse  tic  itri\  u^ail  pciiir  niré  M.  t'alitu>  l'ierro 
Foret,  ilo  Rlainrille.  Ce  véoëraWc  confiraseup  de  lu  foi  pr<<l«5ni  à 
r/viVhé  tlo  Vi>r«»iIW  i|iJi  lui  fui  ofTort.  son  ancitiniicctiro  do  llris 
dans  laqiicllo  il  lui  sok-inK-llomonl  réïnslallé  le  irî  brumaire  an  xn 
(IB  nof.  1803). 

Les  j)nMret<  naliH»  de  lirii,  ou  résidant  dans  cette  pnrois!«,  înii- 
ttront  les  nullités  cxciuples  de  leur  curé  :  —  "i  seulement  sur  lî 
prêtèrent  le  premier  sermcnl  île  fidélité  i  la  constiUilion  rivite 
du  Hergé;  il  se  rétractèrent  dans  la  nuito;  —  9  le  refiiwfenl 
éai*r^<|ueni«nt  (I),  cnniéssèrent  (.'énéreusemenlleurroietallèreot 
clicrclier  un  refuge  sur  le  sol  lio*(>iUlier  de  l'Anglelerre,  ù  l'es- 
ception  de  M.  A.  Etasse  qui  resU  s«ul  i  lirix  («eiidant  toute  la 
période  révolutionnaire;  —  S  furent  dispensé*  de  prêter  «r- 
mem  (i)  pour  eaixe  de  maladies  dont  ils  mcmnirool,  à  BrtK.aranl 
la  lin  de  la  Hévoiulioii. 

Il  ne  saurait  Hre  m  question  des  Béixîdictifts  de  Sainl-Pîerre 
de  la  Lutliumière.  I.'anliqiie  prieiii-t^  était  dcpounu  do  reliipeux 
depuis  plus  d'un  .-lièele.  Non»  voyon-t,  en  elTel,  le  2  novembre  1686, 
•  uoLdo  «1.  di^criVte  personne  Messirc  Artliur  Le  Hlière.  prestre, 
eltanoinc  de  t'é^lisf  calliédralc  du  Liiietix,  prieur  du  prieuré  de 
Snint-Jouvîn.  auiroment  dit  de  Saiiit-l'ierrBde  la  Lultitiruière,  ■ 
louer  •  k  CliH.tlo[ilie  et  Georf^e^  .\(iam  de  Brie,  ses  dixnteA,  sa 
IcntnK''  do  dixnie,  sise  au  Haniel-es-C(«isne*.  ses  terres  et  maisons 
du  Haut  de  llrie;  plus,  W  manoir,  maison,  len-es  lalxturaMcs, 
praierics  et  moulin  dudil  prieuré,  droit  de  pniia^e  et  tiMi^>  dans 
la  fnrest  des  hommes  et  ailleurs,  sans  aucune  exception,  i  la 
réwrve  »eulemenl  de  Jfur  tiitimbres,  joi(;nanteB  oslant  un  haut  d« 
l'eslalde,  l'esicurieet  lecelliéi'i  nuMlredusildrc,  lejaiiliii  h  herbes, 
le  fruitier  estant  dcrn^nr  «pii  demeurent  audit  &ieitr  prieur  pour 
te»  faire  amesnager  ainsi  qu'il  avisera  bien  avec  les  offrande»  lies 

[  Svar*  de*  Rrolci  <lir4ti«nnet  de  la  Miifiricunle,  (unJie  par  la  R.  U.  Uanv- 
*ll«drl«iii>  dnql  |p  ptori<%  da  IiAalUlcilion  m*  (luaruilt  ■•«(;  »i'I>vi|^, 

(I)  UN.  I-  Pkrn  F*fol  (ITSS-tSH);  1.  Hobert  Couppey  (v.  ITSl-ISM)  ; 
3.  ZaHiul»  Diniol  (ITSt-ISJSK  I  AuKuitin  KViMt  (tTU-IHIS):  ».  J,-Autu>iie 
l.*rDU(  (v.  ITlH-lSIt)):  0.  Adticii  Cnniiiirr  il'Aorival,  ronirlirr  uii  <ruavviit  ili' 
VatacuM (tTOS-v.  IKIT):  T.  Ctimtopbn  Tyiun  (ITW-ISOlJ.  8.  U'ruui,  rtiauuiiie 
lie  lïoaUiK»;  U.  Hait.  Ff.  Laiiiii.  curi  do  Drattcvilk.  —  Auruu  do  pûril  lU 
motl  viol'alP. 
(>|  UU.  Krancoi*  llvhtrt  <r  i'iS  l?Sâ)  >t  ToattainI  Lanfetio  (ireT-in?). 

ToM  u.  111.  -  b. 
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fJiapfHrs...  tetoal  tenus  les  dits  ])i-<>neiirs  de  nourrir  k  vcrd  et  k 
sec  un  cheval  [Kiiir  Mit  &i«iir  laîlloiir  iM-xtjuit  «tra  et  séjournera 
t«r  Ips  lieitr.  El  fiil  oo  Tait  [Kir  li>  |wix  de  800  livres  (oumnis,  » 

On  |K-ul  scik-mamlcriiiiilviinillcs  tleux  i:liu[>i-lk-s  (S^ini-Pti^m* 
14  Saini-Jûuriiit  ouverles  au  culte  public:  mais,  n>  ({ui  sciiildv 
réaulti?r  avec  cvîilenre  i[c  la  teneur  île  ret  acte  (1),  c'e&l  ((ti'il  n'y 
avait  plus  (te  religieux  ilan»  noire  prieuré,  en  1086. 

A  ilt^faut  de  renseigtH'inenls  plus  prtieis  sur  les  lUuinesdeSnint- 
Juuviii,  CD  voici  i|ueKpie5-uiis  sur  le  prieuré,  ù  rép<H)iie  «to  la 
(tévolution.  Ils  sont  eitraîl»  d'une  liasse  de  vieux  )>apiers  rencon- 
trés par  un  heureux  linsanl  clie*/  un  prtirulier  qui  les  deMinail  à 
faire  de»  curuel»  à  tabac  clioï  l'épicier,  sinun  H  couvrir  le^  livres 
classiques  de  ses  petits  entant«l 

•  \je  prieur  de  Saint-Jonvîii.  dit  le  caliter  (les  do^'uncc^  de  Krix 
en  1789,  est  pmjH-îélaiixi  <1oiï  niuisons  et  terres  i]ui  de|K>nd«M(t.  » 
—  Ces  immeubles  furent  vendus  comme  biens  nationaux.  *  Con- 
formëment  au  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  3  uov.  1790, 
sanclioniié  le  17  du  nit^nic  nioi<i,  il  lut  procédé  k  la  I"  réception 
d'onclièi"es  de»  susdits  objeU,  l«  5  février  1791,  el  à  la  i"*  récep- 
tion d'enchères  et  adjndicutiuu  délinitîve  de  la  UTre  du  prieuré 
de  Saiut-Jouvin.  avci^  Mi  rcntici-s  de  froment,  y  alta<'lics.  dus  au 
prieur  titulaire  du  prieuré  de  Saint-Pierre  et  Saint-Jouvin,  k  Urîx, 
ranlon  de  Sauxmesnil,  sur  la  aei^iieurie  du  moulin  de  la  paroisse 
de Teurtheville-ilaguc.  cantu»  de  Martin va»t  ;  la  dite-  terre  dé^(;n6e 
ain5i  ipi'il  suit  : 

(  1*  Une  maison  h  usage  de  salle  AV(v.  un  prfissoîr  ii  brait.  unA 
cure,  une  étable,  une  gninpie,  une  ijelîte  écurie,  un  (tetit  apporte- 
Nicnl  diviséd'aveclachup(!lleSaint-Piurrv(.ï),  lelMitx'ontretenanl 


(I)  Etiniil  4et  miaalM  4a  MUri«l  ilc  Brii.  —  L'a.rti>  i^noial  du  tt  mai 
lUTS  nooii  a|>prvi>iJ  ^u'it  j  «Tail  a  i-riu.  épnqu*  ilul>  la  iUup^jii-  do  (Itiulaiirei 
tS  prioun.  dont  13  |inFun-i-iirn:  l-t  ^toÏKiit  i^rutjftr*,  loi  nnire*  <(ai«nt  «•>lii- 
■ncniatairu.  Aa  muibIim  iIc  t**  dernlcn  *•  tfHvolt  d^)a  le  pri*nr  <l»  ht  iNlbn- 
mi  ère. 

(t)  On  Tûirp  tvon  nar  oaterinrf  àt  «.Xi  il»  liant  nir  0,30  de  lar^f  ifnl 
ppnneuail  »u\  religîpfiv  d'toirniln  la  ninui^  nm  Aa  tnuii»  di'  «lir  du  leur* 
irlliitei  l'aulrl  i.i)  (ptidiiilf  Salai  .Sarniiii'^t.  1^  ■-li.ip.ill.'  ^.lÎDt  Itcrra  a, 
liofviraviv.  «Dtin.n  llJUl  de  lune.  ■■>'  ".lUI  dr  tnrfi*.  I.'iifit.^  K.'iinin^*  (|«l  ml 
ail  rlie(«t  •  t,W  dp  liuat  Mir  l.iU  ili'  l»rfi-  Le*  IïmAut)  lali'ritra  mil  anvtn'a 
3,15  lit  liavi  lUf  0.^  ilr  Urvr.  Rs  rAli^  di'  r^|itlrr  an  vnki  i-n'Air  iiitK  joltn 
piaeine  em  lier*  piNol,  il«  1,10  ilv  liitat  «nr  O^tW  4e  laifa. 


■■M^'i 
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ensemble,  uno  rliartcne,  avec  une  twiilangerie  en  ruine,  un  jardin 
poUger  joi^'iiniit  les  ilitos  mnisous. 

•  S«  (  ptkevi  (le  Ipne  s'onlnit^natit  eiiscoilile.  une  pi^ee  do 
terro  iwiiimée  le  plaaitre.  deux  petites  [tiécos  de  Icnv  nurimiecR 
tes  j>éjiini^ivs,  une  autre  jiiêoe  noiuinôe  l'herbaiïe.  jouxte  et  honte 
du  levant  lu  n>ulc  vvuaiit  de  l'éj^lisc  de  Bris  ait  liameau  dc«  Cor]», 
eU  du  midy.  la  rivièiv  lOuve)  ullanl  du  moulin  de  la  Bruj^èro  au 
moulin  de  Sottevast;  du  oounhanl,  le  nonifutï  .Saillarl;  ol,  du 
septentrion,  la  lande  de  U  linj>'<>re. 

•  3"  VuK  |>ièoe  do  Utrrv  eu  luiurcdfl  prey,  nomuiée  lo  ^noû 
prey. 

•  i»  IViix  pièces  de  teri«,  une  nommoe  le  prty  de  ta  ehapetU 
Saint-Jour  in  dans  lequrl  ex(  bdtie  me  i-haj/ellv  (ftt  m^me  tMn(l): 
l'autre  nommée  la  (grande  pièce.  s*eiitreteitai)t  eiiseinble  •  jouxte 
et  borne  du  levant  les  t>ftis  de  Monûetir  de  (Ihivrey  (S). 

(  'V  Enlui.  une  luin-  pti^code  terre  iionimd«  le  tlosde  In  granKC, 
«iluée  au  liamoau  les  Uuèsne».  prés  de  ta  niamuiisc,  sur  Iu<iugI1o 
pièce  la  Ki'an^e  de  dlme  est  liAtip.  • 

Le9en€lirris.-teiii-»  rureiil  :  Jean  I.uin<!,  VJIIot,  Maugcr,  Boiinisseiil, 
Duvul  et  Boulanger.  La  vente  âo  lit  à  l'extinction  d«ï  feux.  Pcn- 


(l}(Vtlft)i(iprllr*Ella  liul<l*napr(miiiig«Ut«Mqiianl^,  jr  ("juin.  Suât  Jon- 
vin  y  (si  itijount  ramatf  protfct^UT  in  f*tiU  tnfimU.  A  pou  dn  diitsni'n.  te  trouva 


la  f^Hlain*  minuuinuMi  d» 
TonaaiadeRilly  (IUi[.<»lt». 
Miiit  Joutin.  Iionoi't  A  BKi 
Hait  on  t'i  nuire  dn  illoci^ia 
M  Ir  «mUm  ^'irnvrp*  dr  U 
•A  iMfloraiip  pi  lit  prnbnlilr 
^iii  fonda  h  innnatti'ir  ilv 
uMr.  Son  rnttc  Fui  iiilrmliiit 
«aint  Pilf  ol  MÎnl  Sriilnlliiii , 
rhlli|i(>t  do  Cnai.  i-l^'liir  Je 
Itlni  it'ahli"  <li-  S^Inl-JoiiiTi' 
RiJonii*  Uarl?l  i"  Ulntqiii' 
mlrrir*  il  .m  4  nr  inonn^liri' 
alupvllp  Saiiil-Joiitio.  j  ttni 
KIte  ■  Mitinxi  8.7S  <ir  Uhik 
Marin  Clln^le1  nii|ilri><ii  In 
4fl  Brii.  «n  I8SS.   (Acrr|itB 


t;^^ 


(nintiouvln. -.Uiirpl.  itfUoRK, 
1. 1,  p.  lU)  fl^ét^^<lpnl  qii«  m 
et  A  Ilriri|iiEvlllc-1a-Bl<iii«tto, 
de  CoiitnDr»  cl  qu'il  auiail 
tallirclrslo  de  (>munfe>.  It 
«qu'il  l'apil  du  moine  poilevtn 
Saint  Jouin-^tUarnet.  ao  IV* 
*n  .VnrmaniliP  panri  dlirjpins 
an  tl*  Ui-cle.  On  Mil  qnn 
Ciiii lu »'■■'•  (f  tIVlM)  porlnil  In 
^>-Mirnct.  $««  Kiiri^iTiMuri 
tilli'  fl  Arlliiir  dr  (ioMÛ  fiin-nt 
t  ISM).  ~  1.1  iiPlito 
II!  I  Htr  du  iV  iiMv. 
»nr  Il,'S  dn  («rue.  Cliarlc) 
donna  A  ta  r«lin<|iiv  du  ^.'D. 
lion  ilfQnllive.  IQ  nul  ItKW). 


(S)  On  lf«iitr  r*lX*  imlitp  fnniillr  dans  Sloiiiruiill.  <.\H  l'anuf»  IIB3.  PoiW  : 
d'arr*fll  m  li<>ii  'tr  mliU  fuiicutinc  d'<>r.  nmi^  ri  tdiii[iufA  it  (Oeolai, 
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dant  la  durëe  du  septième  feu,  il  ne  se  présenta  point  d'enché- 
risseur; alors,  les  membres  du  Directoire  (1)  adjugèrent  pleine 
propriété  et  possession  de  ces  biens  au  sieur  Guillaume,  Robert 
Cliasles  Duplessis,  dernier  enchérisseur,  moyennant  la  somme  de 
21,600  livres,  payables  en  li  annuités. 

Les  commissaires  de  la  municipalité  de  Brix  eurent  la  sagesse 
de  ne  pas  assister  à  cet  acte  de  spoliation.  Ils  s'abstinrent  c  quoi- 
que duement  invités  de  s'y  trouver.  • 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  la  Luthumière  ou  de  Saint-Jouvin 
est  demeuré  en  la  possession  des  héritiers  de  Chasies  Duplessis; 
mais,  depuis  que  la  tamille  LetuUier  a  cessé  d'habiter  ce  monas- 
tère, il  est  tombé  dans  un  état  déplorable  d'abandon  et  de  ruine. 
Une  indicible  étreinte  serre  le  cœur  du  pieux  visiteur  et  jette  la 
tristesse  dans  l'âme  de  l'archéologue  chrétien.  Seule,  la  chapelle 
Saint-Pierre,  surmontée  de  son  gracieux  campanitle  et  ornée  de  ses 
belles  ogives  géminées,  rappelle  à  la  foule  des  pèlerins  le  souvenir 
de  ce  prieuré  célèbre  par  son  antiquité  et  par  la  sainteté  des 
Religieux  de  l'ordre  de  saint  Benoît  qui  l'habitèrent  dès  les  pre- 
mières années  du  xu°  siècle. 

L'abbé  J.-L.  Adam. 


(I)  lia  se  nommaient  :  J.  Prancoiï  Dnmèrit-Pont&s,  Pierre  Robert  Bottin  des 
Illen,  Ijuillaume  Baudain,  du  Val,  serrétaire,  et  Bon  Mauger,  procureur  syndir 
da  ditlrict  de  Valogoes.  M.  Cabart  Uulonfiprey  était  te  eomoiiisaire  nommé 
par  le  di-partemeat  pour  poursuivre  ta  vente  des  biens  nutionanx. 


BOSSUET 


ET   LA 


RÉVOCATION  DE  L»ÉDIT  DE  NANTES 


Voici  d'abord  à  ce  sujet  un  ddcument  peu  connu.  Il  n'a  été,  je 
pense,  imprimé  dans  aucune  édition  des  Œuvres  complètes  de 
Bossuet.  J'en  ai  trouvé  une  copie  dans  les  papiers  de  H.  Floquet, 
et  j'ai  cru  pouvoir  accorder  une  pleine  confiance  à  cette  copie, 
d'abord  à  cause  du  zèle  si  consciencieux  que  M.  Floquet  apportait 
en  tout  C6  qui  touchait  à  Bossuet,  mais  surtout  parce  que  des 
passages  notables  de  ce  mandement  se  trouvent  reproduits  dans 
les  mémoires  de  Raveneau,  cure  de  Saint-Jean  les  deuxjumeaux, 
au  diocèse  de  Meaux,  contemporain  de  Bossuet  :  or  entre  la  copie 
de  M.  Floquet  et  les  citations  faites  par  Haveneau  il  y  a  parfaite 
concordance. 

Mandement  de  Monseigneur  J.-B.  Bossuet,  Eréque  de  Meaux, 
donné  le  6  novembre  1085,  pour  implorer  le  secours  du  ciel  pour 
la  conversion  des  hérétiques. 

Jacques  Bénigne,  etc.,  aux  doyens  ruraux  de  notre  diocèse  salut 
et  bénédiction. 

Dieu,  dont  les  jugements  sont  impénétrables,  et  les  miséricordes 
infinies,  après  avoir  affligé  son  Eglise  par  la  séduction  des  héré- 
tiques du  siècle  passé,  a  exaucé  en  nos  jours  les  vœux  continuels 
qu'elle  lui  a  laits  pour  la  conversion  de  leurs  sectateurs.  11  semble 
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qa'ilail  «"oiilu  accomplir  retlo  prabolc  <l«  l'Bvangile,  où  ]e  Roi 
du  del  envoie  ses  luiiiistrosduiis  Ivs  villes,  dans  tes  bour^pidM, 
dun^  les  grands  rlieiains  et  le  loii^  dr;>  haie»,  (Hjtir  cmivier  tous 
ceux  (|iii  s'y  Injuvaient  ait  fesiin  niipliu)  do  ion  lïl&,  el  k*»  (aire 
cnlferen  fuvlc  dans  a  maison.  Et  alin  que  rien  ne  niHn(|uftt  à 
rarrom|i!issomenl  de  la  parabole.  HjiFt-s  lanl  d'inslriirliims  <*l  tant 
davoriisâi'iiienU  rjue  le«  errants  nViiil  jia»  ôcoiili>s,  il  a  su^cîlô  un 
Koiqiii,  loudiédc  compassion  de  leur  inalliL-ur,  lis  force  d'entrer 
dam  riCgIiw.  uialgn^  leurs  V3ini>s  vximiics.  Mais,  ramme  dit  «aint 
Aii^uMin,  si  on  se  ronicnlait  de  les  effrayer  [ar  l'aiitorilO  ruyal«, 
caus  l«s  instniire,  ce  serait  une  injuste  domination.  Si,  aussi,  on 
se  cuntenlail  de  les  i-iisi'ignor  saun  leur  imposer  de  la  rrainie, 
acconluiniS  ili  l'erreur.  iU  seraîenl  Irop  leuls  h  s'en  i-eiirar,  fil 
dom«iireraienl  endurcis,  f.'esl  pounpioi  le  sajw  prince,  k  IVxcmpItt 
do  Jusaplial,  roi  de  Juda,  dont  il  imite  la  piclé.  comme  il  l'épie 
«n  valeur  et  lui  est  semblable  dans  ses  victoires,  en  envoyant  ses 
[•rinces  et  ses  olltciers  pour  monti-er  la  toie  aux  égai-i^,  il  les  Tait 
accompagner  par  les  [irt-tres  et  les  k'vilcs  qui  n!pandonl  de  tous 
côt^s  des  instructions  salutair(>s.  ce  qui  produit  de  si  grands  fniitB 
que  non  seiileinent  les  plus  firandes  villes,  mais  encon'  de*  ppo- 
\inccs  cnti^ix's  reiionrcnl  ù  leurs  enmrs  et  remplissent  lesvxliscs, 

Touclié  de  ce  miracle  visible  do  la  maiu  de  Dieu,  nous  avons 
commenct'  dans  notre  éi^lise  catht'drale  les  prières  des  Quarante 
Heures  pur  la  iues.sc  du  Saint-Esprit,  (|uc  nous  amiis  ci<tél>r(^ 
ponlilicak'moul,  où  nous  avons  cs|Km^  lo  Snint-Sacrcmcnl,  la 
samedi,  iroisiciito  jour  de  novembre,  autiuel  jour  nous  n\on*  iW}ll 
exhorté  le  peuple  À  ci^lébrer  un  jeune,  alin  de  rendre  il  Ificu  des 
actions  de  gTéees  publiques  pour  la  conversion  de  tant  de  milliong 
d'âmes,  et  le  prier  en  ml^ine  temps  d'acliever  l'ouvrage,  et  de 
convertir  les  hérétiques  [larticulièrement  ceus  de  a^lle  ville  pt  do 
ce  diociVse,  prière  que  nous  avons  commencée  dans  l'eiclior' 
tnliofl  que  nous  avons  faite  au  (M'iiple  aprts  notre  mcsM  sulenneUe. 
Nous  avons  pari'illement  jirié  Dieu  qu'il  Ix^uis»!  notre  incoinpa- 
rallie  prince:  qu'apr^lant  de  travaux  el  de  vict'iims)Mirlesipirllefl 
il  a  assun^  le  re|ios  du  wn  luyniinio,  il  le  fasM>  jouir  d'une  Rori»- 
simle  pais  e(  qu'il  |>renno  d«  nos  jours  pour  accndtre  li<s  sieuM. 

A  ces  cjiuws,  nous  vous  demanduns  de  signifier  et  l'aire  savoir  Ji 
tous  chapitres,  abti^,  prieurs,  couvents,  cominuiiHuU^s,  air^  et 
vicaires,  qu'iU  cominenceut  &  notre  exemple,  |iar  une  laeitM 
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solennelle  ilti  Saint  Esprit,  les  prières  des  Quarante  Henrcs,  avec 
exposition  du  Saint  Sxici'ement  à  la  iin  de  la  messe,  i>oiii'  les  lins 
ci-dessus  dcclai-ces,  le  vendredi  suivant  le  dimanche  au(|uel  ils 
auront  reçu  et  l'ait  lectuie  dans  le  prône  de  notre  présent  Mande- 
ment, pour  être  les  prières  continu<ïes  ii-ois  Jours  c«nsécutil^,  et 
suivies,  le  dimanche  suivant,  par  la  bénédiction  du  Saint  Sacre- 
ment qui  se  donnera  après  Vêpres.  Seront  les  peuples  exhortés 
de  notre  part  h  célébrer  le  vendredi  auquel  se  commenceront  les 
dites  prières  un  jeûne  solennel,  à  l'exemple  de  la  ville  épiscopale 
dont  nous  désirons  qu'on  imite  le  zèle  à  fréquenter  les  églises 
durant  r«s  jours;  et  tous  prieront  Dieu  d'un  même  cœur  qu'il 
flécliisse  les  endurcis  et  qu'il  rectilie  les  intentions  de  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  encore  assez  pures. 

Donné  à  Meaux  dans  notre  Palais  épiscopal  te  C"'  jour  de 
novembre  1685. 

t  J.-B.,  Ev.  de  Meaux. 

Et  plus  bas  :  Par  Monseigneur.  Rayes. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  donner  à  cette  pièce  un  commentaire 
assez  complet  en  rochercliant  quels  ont  été  les  sentiments  et  les 
actes  de  Bossuet  dans  cette  grande  affaire  de  la  Révocation  de 
l'EditdeiNantes(l). 


I 


Il  est  important  de  se  demander  tout  d'abord  ce  que  pensait 
Bossuet  de  rinlervention  du  prince  temporel  pour  détruire  dans 
ses  états  les  fausses  religions.  Or  des  passages  exprès  et  formels 
établissent  que  Bossuet  reconnaissait  au  Roi  le  droit  et  le  devoir 
d'intervenir  afin  de  rétablir  l'unité  religieuse  dans  son  royaume. 

Ainsi  au  livre  septième  (2)  de  sa  Politique  tirée  des  propres 

(1)  J'accomplis  un  acie  de  proliitë  élémenuire  en  dËctarant  iri  qoe  beaucoup 
des  dDcumenCs  utilisés  dans  re  tnivail  avaient  Otû  recaeiilis  par  H.  Floquet. 
doni,  par  suite  Je  diverses  circonstances,  les  piiiiierï  sont  venus  enire  mes  mains. 
Ce  qui  m'appartient  en  propre  consista  dans  quelques  dùtiiU  découverts  par 
mes  recherches  per^ionn elles,  et  dans  la  mi^e  eu  reuvm. 

{%)  An.  i«.  9"*  et  lO*  prop. 
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parole-t  dr  l'EeritHrf-Stinte,  il  4iiiuiir«  et  s'effoive  de  (irouver  ces 
pi-opusilions  ;  •  U*  priiii't-duitoinpInyerAonauIonUi  pourdélniire 
d.iDi)  fton  Klat  les  lausses  religioits.  •  —  *  Oii  pcul  employer  la 
riguviir  contre  l(<«otu«rvalcur^di»  fuiisses  relijfiunK.  ■  H  ajoute, 
il  est  rrai.  1  IViwiiré  de  eelte  dernière  |im(MUiilioD  m&  \tai'o\es 
Irè-'i  remarquable.^  sur  Iesqiiell(>s  je  l'evieRdraî  (>lii.t  lard  :  •  mats 
lu  douc4Mir  est  prOrt^mtde.  >  Cette  rcslriction,  &i  t-lle  est  u>nsid6- 
ruble  à  certains  i^nls.  n'aiicint  point  le  fond  mJ^mede  ladoclrine. 

n'ailleiirs  la  peusée  de  Bossuel  est  lout  h  fait  transparente  dans 
la  page  qui  termine  la  «ttionde  (>anie  du  Disroun  sur  VUistnitr 
VuHvrteilf.  Il  y  dit  au  Dauphin  :  •  Cuii^tdéaic  sctilcmonl  le  temps 
où  vous  ïiveï.  el  de  quel  pi-re  hteu  vous  n  lâil  nallre.  Vn  n>î  si 
grand  en  twil  se  distingue  plus  |tar  sa  fi>i  que  par  ses  autre» 
admtnbles  qualités.  Il  prot^  la  relif;ion  nu  dedans  et  au  dchon 
du  myanmel...  S'il  attaque  l'Iit^résie  par  tant  de  moyens  et  plus 
encore  que  n'ont  jamais  fait  sef^  pn^deireA&eurs,  ce  n'est  pas  qu'il 
craigne  |iour  son  trône;  tout  est  tranquille  k  tes  pieds,  ol  ses 
armes  sont  redoulée<i  par  toute  la  (erre  :  mais  c'est  qu'il  aimn  ses 
[tcuples  el  que  se  vo>'aiil  élevi4  par  la  main  de  l>ieu  &  une  puissance 
que  rien  no  peut  i^^^ulcr  dans  l'uniters.  il  n'en  eotniafl  )K>ihl  de 
plus  bel  usagt-que  de  la  faire  serviràgu<^rir  les  plaii^s  do  l'Eglise.  > 

AjflS  dans  sa  deusiênie  lettre  à  un  itTugifi  (Meaus  3  ami  IIISII) 
f  j^  il  rap)>elle  an  j>aragraplie  I.XXXII  de  la  troisième  partie  du 
Sixième  amltiit-meul  aus  prolexltiHls-  runniilaii-il  cette  intcrroga- 
lioii  :  •  Dans  l'Ixrilure.  le»  iK^nlciques  el  les  scliÎMitaliquei  iKint 
ils  pKivj)!!^  du  nomtiri!  de  i-«-s  luall'aiteurs  c4>nlro  lesfiucls  saint 
Paul  a  dit  que  Dieu  même  a  ai^ne  les  Princes*  • 

Du  reste  l'opinion  île  Bossiiet  loucliiiit  U>  point  qui  nous  occupe 
n'est  iiullemeiit  toilée  dans  cette  iniSuie  tntisiénie  partie  du 
SiTirmi-  iiivrlti-u-nirnt  :  or  si  jamais  il  a  di'i  atténuer  l'exiiretsion 
do  cette  opinion,  c'est  en  s'adressant  au\  hx>li'»tanU.  Mais  il  n'a 
|M>int  UM^'  de  dissimulation  ni  de  tergiveriiation.  car  il  ne  se  flallall 
{■oint  de  suivre  en  cela  «e*  liiuiiiVe»  (wnMinnelle\.  iniii»  Uioii  l'eu- 
seigneiiieni  de  l'Kglise.  •  Jesui»,  écrivait-il  è  Baville  le  li  novemlire 

•  I7II0.  et  j'ai  loujuiir^  6lfi  du  sentiment,   1"  que  leji  princi** 

•  jH*uvent  cou  Ira  iiidre.  |Kir  des  luis  [H^'Uak-s.  lous  les  iK^n'Iiipics 
<  i  ne  confrH-mer  â  la  pnifes&ion  H  aux  prnliqui-s  de  l'I-^lise 

•  callioliqiie,  2"  que  cette  ducrine  doit  juisser  |Hiur  roiitlaiite 
«  daiiK  l'Ëftlise.  qui  non  seulement  a  suivi,  imii»  encore  detuandO 
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lU'  s<>inlilaM(!s  wxlunnnDros  des  prinires.  Je  romidt^re  rm 
•  maximes  comine  n>i|jilaiiteâ  et  inconlestal))»»  p»rtiii  ka  cullto- 
«  liqiies.   • 


II 


Il  vsl  «évident  (jHp,  scMis  l'inflenco  i\e  <:es  prinripct,  Boasuct  ne 
pouvait  51!  so|tarLT  aLsoltimoiit  de  son  iibc\e  dans  ruppn5ciRlicMi 
do  rpditde  ftévorulion.  Ac*  pmjMis  plusieurs  quRKlinns  se  |kispii1. 
La  pn-iiii^re,  i|ii)  a  souvent  toiinnenlé  et  intrigue  les  liii«luri<>n«. 
e«tdi.' xutoii-  Ni  Bovuiel  roopi^n  rliracloment  ou  indîi-eclvment  k 
l'iiMil  dv  Rvvo€uliuu.  Nous  n'avons  sur  m  jioint  aucun  loxte  eipli- 
ciie.  Certains  de  ceux  que  nou«  pueuiëdous  sunt  ronlradirloires 
cnliv  eiii  el  allril>iir>nt  unii|upmpnt  la  resitonsaliiliti^  dos  conseils 
qui  puussiùn^nl  Louis  \IV  à  celte  nie»im!,  les  uns  Ji  rArcIteviïque 
de  Paris  llarlay.  Itw  auirea  au  P.  La  Chaise,  ou  è  Hichc)  Letcllîer, 
ou  encore  h  Limvois.  On  ni*  mnconlrp  gu^re,  dans  Ii*s  monnmenu 
du  U'ni|>s.  d'allusion»  tout  h  fait  nettes  à  la  prl  plus  ou  moins 
grande  (|u'y  aurait  eue  Bossnei . 

Quelques  unas  des  muius  vnf;ues  vifuiieiii  des  Pmlestanl&.  Nouft 
lisons  |Kir  exemple  dans  le  trailt-  fie  SanrjuiHf  Chrislî  EurkarUtuo 
de  Jean  Melchior  eelt«  adjuration  h  Vadre-sse  de  Bo!suet  :  •  (Higita. 
■  ijuomodn  responsurus  sis  iinniincnli  vivorum  atquumorluunini 
t  juditri,  il  trripli.i  itlfiif  cONStliix  tuu  aulkor  r.rulas  ptritirulori- 

•  biu  npprlmendi  innooenles  liomines,  (|norimi  aiUrgendie  cons- 
<  ri4>nliM-.  dislurhundi»  forlnniii.  dissipandis  familii»,  enjtiei)d(e 

•  prolî.  inio  fundviido  quoipie  Kin(;uiiii  non  aliud  criincti  pra*- 

•  l*>ndiUir  quam  rpiodiioii  nudenU'onsciunliH-suH-  vimfacere...  » 
Uaiii  ipiand  iU  aecnsent  Rossual  sans  fournir  de  preuves  les 
ministre»  prulesUnls  sunt  lifplimem'^nl  snspects  il  l'Imlorien  :  ils 
dtaîont  trop  înK^n'Ws  6  décrier  «ur  le  lemiin  de  la  pratique  le 
grai>d  mnln.iversiste  ii  h  doctrim;  duquel  ils  nc  pouvaient  opposer 
(l*ar(piniei)is  [K^rcmptuin». 

Nous  no  devons  (kis  repciidunt,  je  rrt»is.  rcnoneer  entièrement 
I  jeier  snr  re  détail  liistoriqne  quelque  lumi^re. 

Non»  fmtivons  d'altonj  i^ablir  (|  u«  llossuet  a  di^îri^  la  RtJvoeat  ion 
de  l'i^lil.  ()6s  intâ,  prtVIinitlau  Luu^  rc  devant  Uroiir.  ledimanche 
•les  Katijiaiix.  tnr  U'^  deroirt  drf  tttii.t,  il  s'exprimait  en  res  b^rnivs 


3l« 


HEVUE  CATnor.H}(IK  IW  M>ltllANDie 


signilicsiils  :  ■  Sire,  votre  Illaji>sl<<  aura  bien  matenir  de  tout  son 
«  pamoir  ce  sarré  fK'|nil  iJe  la  foi,  I<!  |i1tis  pr^^iewi  el  Its  plits 
I  grariil  'lu'i'lle  sut  n-^-ti  do»  rois  ses  iiii€iMn.*s.  Elle  éli-riidnii  iluiis 
■  tous  SCS  iûmis  lc«  ouuvclles  [jartialitt^a  (1).  El  i|u<>l  scmit  votre 
<  bonbour,  quelle  serait  la  gloire  de  vos  jours  &i  vous  fiouTiez 

•  encnn»  j:iiôrir  loiilcs  l^s  lilessni'w  iini'icmie»!  Sire,  apri-s  ce» 

•  duiis  c  sinon  lin  a  ires  i]ue  liii-u  vous  a  dt'juirlts  &i  uboiidaïuuii'nlt 
«  M  (lottr  lesquels  Votre  M»je&té  lui  doit  ses  actions  de  )^res 

•  imuinnses.  elle  ne  doit  dt>st>!i|M'i'cr  d'aucun  avanlsgf  i|tii  »nit 

•  ca|ial)lo  de  »i};nnler  lu  frlicilt^  dv  »on  rùgiiv;  et  [»etil-(lre  (car 
I  qui  sait  11»  Mcntts  de  Diou?)  pvut-^tre  qu'il  a  pvnnts  que  Louis 
«  le  Juste,  de  triomplianle  mémoire,  se  soit  rendu  tu^uiomldo 
t  Âlernellement,  en  renversant  le  parti  «[u'avait  formé  l'iiéréflie, 
(  ^Hf  laisser  à  ton  successeur  la  gfoiie  de  l'étouffer  tout  entière 
t  par  un  sage  lempèramenl  de  sévérité  el  tie  patience.   » 

De  telles  parole»  prononrée»  à  une  date  si  rapprorhée  de  l'op- 
position i]ii4>  (il  la  nii^me  anni^  Louis  \IV  h  la  n^union  triennale 
du  «ynodc  gt'iii'ral  des  rôrunn<''s  ol  de*  niusuras  plu»  rigourou!>cs 
prises  des  lors  contre  eux  montrent  bien  que  EkKtsuet  souliaituit 
que  les  ronresainns  faite.*!  aux  Protestants  par  l'ICdit  de  Nantes  ne 
pers<Jvérts$ent  jroinl  dans  leur  cnlii-r. 

Or  si  Bo»uoi  désirait  ainsi  la  Révocation  do  l'édil,  est-il  probablo 
qu'elle  se  soit  faite  en  dehors  de  luif  Lontjtemps  avant  I4MS 
Bossuet  avaii  dans  lo  royaume  une  rt'pulatton  sans  éf^le  de 
mnlroveru»l4>,  etaurloul  rie  controvendsle  arcoutumé  k  réduire 
les  l'mU-KlaiitH.  tléjâ  il  avait  «lonnô  V Er/Kisilian  île  la  dadrine 
eathifliiiue.  V.n  U\Si  d  avait  u'ié  l'orarle  d»  l'Kttliso  K>llican4<. 
Kn  KWt.  aloi-s  que  le  duc  de  Noailtea,  f^uremetir  du  Languedoc» 
CKiayatI  d'anieiHT  (Kir  la  roncilialion  W  advini«!es  de  cetlo  pro- 
vince A  se  n-unir  aux  cailKilitiucs.  Kossuoi  lut  runituttt^'  hur  un 
projet  den'union  prë«e«té  par  dn  llourdieu,  ministre  à  Moni|>i>llier. 
Nous  le  verrons  plus  tard  dési|,'né  i>  tout  insLinl  par  lo  pouvoir 
royal  [mur  !t'occu|ier  de  dissiper  les  donies  qui  s'élevaient  dan» 
l'esprit  des  religionnaires.  Il  y  a  pins,  aprî^v  In  mort  de  Umvois,  il 
fut  îulernij^  sur  les  lempt^ramunis  donl  éliiil  su«ct>ptilile  l'appli- 
cation de  rtVIit  de  l<ÏK.i.  I>au.t  ccx  eondiliuns,  iwt-il  naturel  do 
pciiAor  que  dans  l'astcinbltio  du  clergé  connMpiée  \at  lo  rut  it 


(I)  l#  («MèUMar. 
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SaînMïeraiain-cn-l^.VC  *  pour  ilélilxfrer  sur  l«8  iiioycnsd'csltrpor 
■  cnti^roiiicril  lu  religion  eulviuiUv  dans  son  royaunto(l)  •  ItussuM 
n'nil  |ias  joii^  im  rùk-  préjMindoratil  ï  Or  I^uis  Bauch^rat.  depuis 
cliaacelîpr.  (ilaiide  Pellelier.  le  inan|ni$  Av.  Seignolay,  fumit 
efaargés  ileX|K)»er  les  itilcnlioiis  du  roi  i  celle  itSMinlilée,  i|ui 
rendit  un  avis  coiifurnic  le  U  juillet  ItlKS. 

t-M-îl  nalurel  mitIpuI  de  pentiar  i(uc  Louis  \IV  sa  8nit  décida 
eu  maiiôre  de  pnreille  im|»OfUnce  «ins  înlroduire.  au  moh  pour 
celle  Tois,  au  coiis^il  do  oonscivnM.  l'Evw|uv  di<  Heaus  ? 

Il  est  dillirilp  de  s'nrnVter  k  ces  cnnrlti$iona,  el  i|iLind  on  lîl. 
dan^  lin  mi}iuoii-e  oxlrOmenl  remaniuabte  du  duc  de  Bourf^uv, 
<)ue  U  Rt-^vooalion  du  l'i'diL  do  NunU-s  fut  ri5«4)lue  dncis  un  conseil 
parlirulîer  de  conscience  où  furent  a<)mi&  deux  théologiens  et 
deux  jurUcousuKe».  on  est  grandement  porlt^  h  rroire  (|ue  Roeuuel 
(Ut  Tun  (hM  deux   tliéologieos.   Celle  projK'usMii  est  encore 
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oit  ^(é  UDR  ijunliau  irlipciiH.  on  pciit  i^mirn  iiu'cMo  PHt  ailui,  lUni  rri|int 
iUi  bonunel  il'El.il  c|ai  rnironiptïrvRl.  lin  otpcrt  pc)itii|uc  trri  ïmpiultnt.  l-r 
dorgii  fui  con^iaU^.  «il  l  ^natr  de  ringpnrtnncc  qu'avnit  <-et  nrilrc  ilani  l'Klat, 
wil  fiurrr  qoc  ht  Irnditinnt  rclifinii>i«>  alun  t.n  picïna  vijtuvnr  nn  pfîtmmui'Dt 
|ki*  qo'na  loiirliit  il  une  alTiire  cnnïfmnnt  la  rrlifinn  uns  ronwilUr  It*  rli«ft 
iDTBic  de  Ia  rcligron,  toll  enna  part»  ijn'on  amit  riirllcmcnl,  er  que  )n  «loi». 
rinlmtÎDD  lie  fnirc  omtrr  ilc  rann-nmn  va  m  qai  i^UéI  do  lu  m.iur  d>t  pn>- 
loUntK.  Mai)  Je  pense  ipie  l'on  anralt  lort  dn  «f  parer  rin  cnUr  iniBnIlnii  mllo 
da  rffirinier  rluTi  Ir*  mlifrioaiiaîm  de  soiinl»  ••ppatitinn»  an  piDVnrr  callKi- 
Itqaf.  Q««li|ll*a  liiiJ'irirnt  onl  ËUidii'  lii  (|ni!ttion  li  ra  paliit  du  vni-  Ifiar  exempin 
DobriMthiT)  niiiii  un>  di>nnrr  i  t«im  ojitOfiiitixtii  toiitii  l'ninplrnr  di-iirahln. 
Ce  irrall  (sirv  un  nnirin  diint  nii  srUi-lr  i\iir  >■''  il<'-vi'li>p)ifr  l>'i  rrt  ronxidi'ra- 
UoM.  Ji-  ifox  wul'Dirnl  initliui'f  d.iii«  ('Un  note  un<>  iiiBRirrdHltaii.  qui  nVU 
t>An  riMinna,  Jo  rct  Piprit  d'n[ipi»alioii  Jfi  |>n>l''k[iiiit'  n<i  pi>ii<i:ilr'al)inti<|ii«. 
Pm  inpnitaaU'  rn  rlIr'in^iiK,  a  l'on  l'i'ui,  rllr  mo"!"  I^i'^"  >t  qiirU  nidjriiii 
«Il  êliul  di^ini^  >laii«  rii-Vi'»!*  It  rnr<>iirir  i-nnln*  l"  pTiii'i-s  ciiii  l.i  foinbatUiMil. 
Kii  l(Mt  iiarajiMkil  \  ColuïTin  nii  livri-l  iii-li.  iiijuiird'liui  Hitri'niadiciit  nr», 
Ill|.l(ill4  ;  CrBiiAjr  dn  PrutrtlaHli  uH  yrajel  iiir  rtiMfttiiJioii  ilrt  Chrviilûri  d* 
Saint  frtut.  Il  l'f  niiiuiiii  d^  pnoucr  liiuii  Un  |iriii<^'  pniftUnLi  roiitr*  Im 
{■•jn  <<ilh<>li<|ii<S,  #1  de  tnnder  nii  urdra  dp  l'hpvalpriv  rrlliieiiw  H  intllliiir* 
ayant  iniuioii  de  poiireliau«T  «t  d'rtl«miin<r  Uv  culliulii|ti«fi  paxluiit  o&  ils 
M  wnieiit  opiMii^f  aiii  pixfr^  J«  U  n^formt.  l*  iioiiTeani  ehnttlUrt  J*  Saint 
PaatI  kuraiiral  r^ii  rn  fnn4  ta  «autre  partie  d«i  surtens  rlKt-alirn  ilo  Saint- 
Jean.  —  AJnclloiii  i\ae  et  n'ait  ^If  lA  qu«  lo  rfn  d'un  |t.irliriilivr  r  nab  «e 
parlirnlirr  pcinr  frlialmiikt  Ar  Irlln  f^ombiiuiion»  deinil  iruiiiYr  ifatit  t« 
Btilita  où  il  tivail  iln  idée*  abaloriiei. 
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augmentée  par  la  phrase  i|(iî  terniiue  lo  mi^nioîre  :  *  En  voilJk 

<  tssct,  je  crois,  sur  le  chapitre,  auquel  pourtant  St.  de  Ueaux 

<  ajoHlerailbiea  lies  vhnse*  encort-  » 

{>  qui  auUiriso  ilaLintapc  ces  iiiduclioiis,  c'psX  le  srcrct  imposé 
et  si  ln«n  (,'aniè  sur  Ia4  noms  dos  |ierMinn»{;<>ii  ^dmis  h  rv  cuiiticil 
de  c»>us<rioi»cc.  Il  de\ati  y  avoir  iitio  miwn  iV  w  swn>L  On  n'en 
Toii  pas  du  plus  pluusibk-  que  rellu  do  nii^nugur  lu  c')nsidi5i'alion 
de  iWsuel  aupi^s  des  pmteslaitls  :  on  ne  Toulail  pas  que  l'atilu- 
v\\f:  du  mnlroverstsle  eut  à  jtoufTrir  des  décisions  du  rasuisle. 
Cependant  roluer^-ution  oflicielle  du  scvrel  ne  pumil  )««  avoir 
rotu)ilètenieu[  arrêié  les  suu))^)ns  des  contemporains.  Ce  n'est 
pas  seulement  la  rancune  des  prolft>tanls,  c'est  ausâi  la  flntleriv 
des  callioliqit»  qui  allril)ue  k  IlossucI  une  lartçe  coo|)êi'alioa  dans 
l:i  Hi^vflejiliou  de  ledit. 

t^  13  avril  ItlNd.  Paycn.  lieutenant  général  au  Préaidial  do 
Meanx,  adresse  A  Itossuel  une  harangue  où  nous  lisons  :  •  Oa  uit 

<  Itien  la  part  que  Vulre  Grandeur  a  eue  fi  l'exl'culion  d'un  si 

•  noble  deswin.  Comme  un  autre  Helcias.  vous  a\e/  mis  la  pre- 

■  miè'rc  main  Ji  cet  important  ouvrage.  VàA\&  plume  sarauie  qui 
t  a  irouvi^  le  secret  de  loucliur  le  t-u'ur  des  (dus  endurcis:  ces 
1  6i;rits  qui  ]iussenl  le;;  mers  pour  faire  d'illustres  nniversions; 
t  tant  <lo  discours  publics,  tant  de  conférences  dans  leM)uclle»  le 

•  mensonge  et  l'imposture  ont  toujours  sueoomlx^,  ont  rommenfé 

■  il  f.T/;ilrr  dimt  U  nrur  du  Itoi  trx  saints  mouremenU  et  l'ont  enfin 
I  dètrrmiBf  rt  fait  nijir  a\et  autant  de  sagesse  que  de  lainheur. 

•  OnHIe  iiluire,  et  combien  d'acelainaliuns  mi^rite  un  dessein  ut 

•  bien  counerliM  Oui  )ionm  diiv.  Monseigneur,  (-i^iNfrirN /'£/4i  W 

■  Ih  reliyioH  lonl  rrttnnMn  A  Votri"  iîrttndrurl  i  A  ws  jnirolM 
tmsn.  claires  IkMsuel  n'a  (tas  op]>uM!  de  dl^menli  dont  il  reste  tructi. 
el  il  est  aisé  do  les  iHlvrjiréti'r  dans  le  sens  d'une  prticipaUon 
Irds  prochaine  de  )'iJv6)ne  de  Mcaus  h  la  grande  anain  do  la 
Hévocalion. 

Hais  nous  avons,  je  crois,  un  lémoif{nag«  plus  conclnant  dans 
le  ni*me  sens  :  e'esl  une  lettre  ivtxU-  îi  ttosMiet  pr  le  I'.  de  Lame 
k  la  date  du  17  janvier  170t.  d'Ile  lellrc,  mv  Iai|uelle  j'aïu-ai  fi 
revenir  contient  en  somme  un  Idilnie  assox  direct  de  l'indulgimco 
de  Ikissiiet,  et  ce  blAme  se  termine  (lar  cette  (^ijfr;iiqiu'  Mipplin- 
lion  :  •  An  itoni  de  Dieu,  ifui  ton*  a  lionne,  ^oHixi'imur.  lu  forée 

■  de  commenrer  cette  jwi'n/c  r/r«fNiion.  eniployex  binle  la  lunitfri^', 
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(  l'ardeur  e(  l«  crMil  i|uc  tous  a\M..  (Ktur  voir  i)o  vos  propres 

*  yeux  la  fin  fl  ta  perferlion  itv  taire  ontraiff.  >  Coniiticiil  ttossuot 
aurail-il  commt-nef  relie  miiile  r^i'alntion.  i)iij  esl  inaiiifeslcnipril 
la  reduclini)  ries  lit^i^lûiuos  jiar  la  lt«^vocalion  ilo  Intît.  s'il  ne  Cùl 
enlré  Irè^iiilimciuoiit  daiix  les  t-oiiitoils  du  roi,  où,  selon  l'cupres- 
sioti  du  dur  dellmiri^KTiea  fut  rt^olii  le  dentier  |uirli?  >  Il  m>iiiMv 
donc  [irestfiie  imfKii.'iiliIe  de  Hii>r  raléj^>>rii|iit>ii)i>nl  que.  diins  la 
d^jiion  reinlive  A  la  Ki^vocatioit  <le  l'tklit  t\«  Nanles,  lk)«suei  ait 
i>u  la  part  asst'/  {(l'onde:  <M  v'vm,  |K>ril-uii  dire,  nuri  «ciilciiifiil 
d'a|iivs  ses  runiictionï  duc:lriiiHk>s.  mais  aussi  en  «Hivcnir  do» 
avis  donné»  |>ar  lui  i|u'il  ér-iil  dans  )(^  Msndenient  ra))[)orU>  plus 
kaui  :  ■  Après  lanl  d*avcritiit$entonls  «jne  les  errants  n'ont  |ui$ 
(  écoutés,  il  (io  ixti  du  ciel^  a  suscite  un  roi  i|ui.  Iuu<:lié  do 
<  cotnpa.<i&iun  de  leur  malheur,  lot  force  d'entrer  dans  l'Eglise, 

•  malgré  leurs  vaines  excuses.  * 


III 


De  cv  ijuo  Rossuet  parait  avoir  L>xeroé  une  très-réelle  innuence 
siir  la  décision  de  IjOUîs  \iV  dans  la  Kévocation  de  l'édit  île  Nantes, 
il  lie  s'ensuit  pas  ipi'il  faille  lui  atlriliiierl.i  rn(^nlo  pari  d'iritluenno 
dan»  la  dtitenui nation  des  (oriiies  doniiéisù  cette  ft<!vocatiuu.  Ce 
serait  tout  il  la  Ibis  injuste  et  inexact. 

l'n  historien  modenie  (I)  a  résumé  toute  l'économie  de  l'acte 
do  Kévo<'a(ion  dans  ces  Irob  lorme-S  :  llespect  pour  In  rousrteuee: 
—  contrainte  pour  le  rnlteextérieiir;  —  rhitlintenlpouri|nieoi)ipH' 
eonnnetivil  contre?  la  loi  un  aete  dc^  rébellion. 

Or  le  respect  do  la  ecmseience  c'est  avant  tout,  dan»  le  ras  par- 
ticulier <|ui  nous  occupe,  le  sorii-î  de  ne  faire  renirer  les  Uiré- 
li<(ue«dans  TK^Iise  <|uo  selon  une  conviction  bteii  niisonnée  et 
moiivi^e.  Nul  ne  [mmiI  contester  ipie  telle  lui  h  {grande  préoccupa- 
tion de  Hossuel. 

Iipilicu  dit  dans  ion  journal  :  i  Mon&icur  de  Menux  se  plaignait 
I  de  00  rpio  la  jalousie  de  Monsieur  Harlay.  arclievAque  de  Paris, 
«  avait  élé  can^e  ipi'on  avait  pcnlii  bien  des  occasions  de  <loniier 
*  des  inslnidions  imiMirlantcs  au  piildic,  (larceipiil  n'était  lias 
«  capable  de  les  iloniicr,  cl  ipi'il  lie  [touvail  souPTrir  rjuc  d'autres 

(I)  Darnlr,  RiiMrt  4f  ymur,  L  x. 
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(  le  iÏ5s«nt.  •  Bossuel  attribuait  &  cslte  coniluilfl  la  révnlle  Um 
reli^ionnairn>  <  [»ou!tsi<«  aver  lix>[i  dp  nfçttciir  »,  tandis  qu'on  eûl 
dfi  *  los  ailirt-r  jiiir  d'>iii%-ur,  par  iiiMiiiiatinn  i-t  fxtr  rfc  soNilfii 

•  imlrurlions,  mtnme  fuUaienl  lc<iuiiit.>%  Cèrw.  ►  (In  voil  par  ta 
quo  le  ^nd  éT^ue  meliait  au  point  de  dt^pnrt  de  la  niunion  des 
dissôdcnts  la  oontiotion  el  la  pi-rsiiaKiui>  conitiio  moyen  {H'iiiciiuil. 

Dans  Ms  conditions,  que  peiisait-il  de*  conversions  ca  musse  el 
par  dèlibéi^tion  de  villes  et  de  provinces  entières,  —  convenùonti 
dont,  au  rapport  de  Dangeau.  le  Itoî,  et  ])ûur  plaire  au  Roi,  la 
mur  tout  entière  laisaieiit  tan  l  de  cas. 

bans  te  Uaudement  (|uî  a  été  l'oceasion  de  ce  travail,  il  perre 
bien  h  re  sujet  <)ueli|ue  liésitatinn.  Rossuet  y  demande  ipie  Ton 
prie  Dieu  •  (pi'Il  rectifie  les  intentions  de  peux  qui  ne  le*  ont  /xit 

■  tMCore  nsse:  pures.  •  (juinvi-  mois  plus  tard  il  n'Iiésiiait  jiasi 
déclarer  esprosséntenl  qu'il  eounaissaitdcsreligionnaircs.  pnHon- 
duii  convenî!!.  f  notoirement  et  bniyammenl  opposés  aux  Mystères, 
<  di.-jint  (ont  tiaul  n'y  pas  croire  (I).  •  Quolipitt  en  ait  l't^  de  son 
■ppréctatiou  surec  )ioint.  il  ciit  eertain  qu'il  désirait  \ivcmeiit  que 
ces  conversions  puswnt  reposer  sur  une  connaissance  |)lus  appra- 
londJ<^  et  mionx  discutée  de  la  ivli;;ion  ralholique. 

Dan» /'fl/viiTON /^MHrfrri'i/»' J/rVAi"/  Le  TeUitr,  il  ne<liÂMniulaitpaii 
que  la  Ilévocalion  de  TMit  de  Nantes  imiwsail  aux  ëvôques  des 
(lovoirs  plus  ri(»)ureui  que  jamais,  car.  disait-il.  si  le  tÈ\c  des 
év&iues  ne  reilmible  pas.  *  comment  pourrons- nous  incorporer 
t  tant  à  fait  à  iKftlin'  de  JhunVJirist  tant  de  pmpln  mutfUment 
I  roNriTf'fM  et  porter  n»ec  i-on(ianei>  un  »i  Kran<l  ai-rnnv'iement  de 

•  nuire  l'anleau?  Ali!  si  nous  ne  sonimos  infuii^-able^  à  in<tlruin% 

•  à  reprendm,  h  ronstdcr.  it  donner  le  lait  aux  iiitlnnra  et  te  [Mtn 
«  aux  fort»,  eulin  it  rultiver  cen  nouvGlle.s  plante»  el  fl  expliquer 

•  h  ce  nouveau  |>eupk'  Is  «aiiite  luirole,  dont,  lu^nit  on  >'est  Uint 

■  servi  |Htur  le  séduire  :  le  fort  arnitï,  chassé  de  m  denit-urr 
«  reviendra  plus  l'urieux  «pie  jamais  avec  stqil  «'sprits  plus  malins 
«  que  lui,  et  notre  étal  deviendra  pire  que  le  prét^édenl.  • 

Cotte  nécessité  de  di>tnl)uor  aux  prolesiaut*  l'inslnn-lion  reli- 
gieuse avait  dans  son  esprit  un  moiil' extrêmement  puissant  qu'il 
ei|>aM!  avee  une  K^^nde  ét>er(;ie  dans  le  SiXiMat  h(  itimiêr  At*r- 
lissrmfHl  aiu-  protfstanti  (S"'"  partie).  C'iilait  lu  plaie  do  rindifli!- 


(I)  Uttira  1  Vt*t^iir  Ile  SmiIm,  »I  r^vnor  IIWT. 
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rence  reli^rieiifte  qu'il  signalait  cciintne  exei^anl  ses  ravai^cs  au 
soin  (lu  (imteMaiilisme,  in^me  du  protesta iili^me  Iran^ais,  et  dans 
Ugucllc  il  voyait  Ji  liuu  droit  u»  daii;iEcr  non  ieuUMnoiit  pour  le 
catli<iljcisnie.  mais  pour  toute  id<^0  cliriHivune  ou  simplomi'nl 
religieuse.  <  Je  ne  veux  point  raisaiiner  sur  tout  ce  qui  s'i>sl  passé 
t  en  [Hilitiipie  l'alliiitV.  tVrivait-il  ;i  Ninolt'<|i)i  l'iniiit  (V-lidir  de 

•  ce  xiuèiucavcrtiisonienl,  j'adore  avec  vuiisk'sde&seius de  Dieu, 

•  qui  a  voulu  révéler,  pur  la  dispersion  do  nits  protestants,  ce 

*  mj-st^re  d'iniquiié  et  purger  la  Ki-anre  de  ees  monstres.  Une 
t  dangereuse  et  liltertine  eriliquo  se  fomentait  |>iiriui  nous  :  qiti^- 

*  ques  auteurs  cjtlioliqiws  s'en  laissaient  i»fi<cter,  et  Monsieur 
■  Simon  lrav.iillail  sounlement  à  cet  ouvrage.  • 

\ussi  a-t-on  le  diviit  de  dire  que  pa»-  un  êvèque  do  son  tciupii 
n'a  dt^ployé  un  zèle  si  éclairé,  nî  û  laborieux,  ni  si  aixlcnl,  ni  si 
cfliraee  jiour  la  conversion  des  proleslants.  Ce  iblo  est  bien  selon 
la  lui  puis<|UL>  Ihissuet  demande  tout  d'abord  des  prierez  en  faveur 
de  cette  œuvre  (Ij.  C'est  un  lèle  Traiment  actif,  car,  i  partir  do 


(I)  Vu  curé  il«  Soint-TliiliiUil  Jn  Hunn.  Jiisvitf.  nout  a  coiiutt(  m  xen  le 
tir'it  ie  r«s  tfrétnoiiiri  ilonl  il  fut  le  t('ini>iii.  Voiri  un  jcImDtillou  dtt  \tTt  do 
te  iigae  tuti  : 

On  oHuBDc  priÈMs  da  ()n«nuitR  beurm  aouf 
Et  ninlre  fnaù  PtilU  j  met  tuai  ton  wnry. 
Le  i^ur  lie  lu  ToiUMinl,  aprr*  inciiM'  vl  onke, 
Il  Daim  flt  on  MraMD,  qui  *  tua«  liii  propit*. 

Itodailt  la  ralb^ilrale,  oniu  fil  (CAVoîr  it  lOOit. 

tn  tloyniiinr  Ar  Dim,  ni«  Uifta,  «t  cnlrn  Yoni. 

Pli  an  lTf»-bena  ilîicours  du  rniil  ir  n»  piIikIm 

CooipoMBt  liiKuûlie  Mit  huil  tif^titudH, 

l^ii'il  Fipliipia  lar  l'hnurr  at  iHalmt  }itrvirtil  (PmtMUnLt) 

ijiil.  f'iUiil  au  tcnooii.  Iiimil  ti>ai  rniivcrtit. 

La  (lii^c*  Ui%  luiijrun.  ri  d'un  iiilfi^l  hiitoriiiiip  iaf^nlrtiablo  luaii  d*uii« 
nioitf  (io^lt(|iie  lort  ni,'j[BtiT«.  (ontlnite  sur  ce  loii.  Funt-il  ajoalrr,  pniir  la 
rforiatioii  ilii  l«clrDf.  qu'm  H<(uiii|ifiiii!  d'iiue  Irllc  uruvr*,  lo  hrivn  Jaiivitrr 
piM  Butuicl  d*  lut  MMnI«r  ane  |wa>wn  ou  un  lu'iK-lt<^e  un  pou  iii?itl<'iir  ({iic 
Sainl-TliiUiil. 

J«  VOMI  prl«.  rniid  l'rMat,  luiigtrr  1  m*  liîrii  fùn. 
SiroOKinf  Mit*  l>trii.  ]o  iir  l«  puam)  taire, 
Eld«iJ«ai  «M  aiiiialM,  tiAey,  ruDdcuav  >t  v*n, 
r>UifTal  ïot  iHriifalli  par  tout  <'cl  uiiivcn. 

i«  rii«nii  liitfllM  m  rvndivu  di«  po»I*-euri'  Jauvitr, 

To«ii.  lit   -t 
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Ml  aïonwot,  BoesoDt,  qui  dqà  aupan^'anl  s*iist  tant  dispensé  i 
Mtiirer  les  proleslanu,  se  donne  en  <{uel4|u«  sorle  toui  entier  il 
enx  H  soi)  par  la  }arole.  soit  pur  les  4(eril«,  leur  livre  la  vérilé 
sins  n-lâchi:  ni  |>arciiuoui<>. 

Dans  son  diocèse  il  m^ne  1»  vie  do  missionnaire.  Durant  tout 
l'Avent  de  1Q8S  et  le  CunWnc  de  (686.  il  Til  ù  Uoaux.  dans  son 
(<v^lu',  des  conférences  réi(I«^s  où  il  invitait  les  religionnaires  & 
66 rendre  (tour  y  proposer  leurs  doutes.  Voyant  que  ces  oonlerences, 
qui  d'abord  ('laienl  piildiqncs,  ne  n^imissaiont  jias  wns  celle 
forntc.  il  tw  Ûl  aucune  tldliculié  do  les  convertir  en  vunri.'ronccJ 
particulières  où  l'on  appelait  tour  à  tour  Uii  binilles  proteslantc». 

infatifnt'le.  il  multipliait  en  ni^me  temps  les  prédinalions. 
Ainsi,  (lour  ne  nous  occuper  que  de  celles  qu'il  11!  après  la  Hévo- 
cation  du  l'édit,  dans  la  seconde  seniaine  de  l'Avenl  de  168S,  il 
passa  plusieurs  Jour»  à  donner  Ù  Claye  une  sorte  de  petite  mission. 
Dan»  la  semaine  ^nivaule  il  èloit  à  NanteiiiMês-Meauxoii  il  faisait 
donner  une  mission  ot  où  il  soniblc  avoir  |>n>chi^  lui-miioe.  Tout 
cela  -lans  pn-jmlico  des  sermons  plus  solennels  doumas  dans  «a 
cattiMrale  oii  depuis  le  troisième  dimanche  de  l'.Xvenl  jus<]u'au 
6  janvier  il  priclie  nu  moins  sept  fois. 

[tans  les  endroits  oii  il  iw  |KMit  prédier  personnellenienl  il 
organise  des  prêdiralions  pôri<Hlii|nes  dont  il  im|K>K  à  ses  cunîs 
l'obligation  de  s'acquitter  tantôt  dans  une  i^Wm  lanti*»!  dans  une 
autre;  il  a{>|felle  des  missionnaires  :  le-s  Pires  de  l'Oratoire  pour 
le4i]nels  i)  a  une  »yni|>atliie  ii\'ouiS>  sont  ses  auxiliaire»  d^'si^uée. 
Mais  il  uo  refuso  pas  1«  concours  do  préireit  di^vouiS*  (|ui  n'api^r- 
tiennenl  à  aucune  cunfin't^atiuu.  il  se  ntuntro  reconnaissant  de  oe 
concours  ol  nous  le  voyons  soltîciu-r  du  roi  une  récompense  «0 
Taveur  d'un  |iriHre  qui  «est  ainu ctinsacn^ aux  niis.sions yi).  Arrîvo 
le  moment  des  I>ài|ues  el  il  dcril  îi  tous  lus  unutraus  catholii^uos 
de  son  diocèse  utn»  Irttrf  l'mfoiitie  fwur  Ifx  rj-Aortfr  à  ftiirr  tntrt 
priffUM.  IV&A  à  Claye  le  'i\  nmn  en  cours  de  visites  qu'il  donu« 
ru(U;  lettre  et  ce|)endant  ce  jour  du  t'k  mars  il  prf-che  Ji  Claye  et 
le  lendvniuiu  iS  il  prêche  »  Hcaiix. 

Toute*  ces  occupations  ne  l'em|HSclicnt  pakd'iMrc  i  la  disfrositian 


(i)  Cm  aiBii  i)ii*tl  il'tnntitlc  qu'iiiw  uilirffiUnB  aBan«na  ■etonU*  k  I'aUiA 
CliaJiort  Mil  <>>uTtnio  en  car  (tratuii  jinriiAtnDtl'', 
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rie  lotis  cpux  do  <#s  iliocôsâins.  nti-mv  ks  plus  liutnltW  (1),  qui  le 
vetilpnl  pftnsuller  iiKlividuellemeiit  et  lui  exposer  leurs  lioulus. 

Il  n'oublie  tû^tae  pa«  txn\  de  son  diocèse  qui,  ]>our  ne  pas  se 
sniiinellrc  à  l'éOil  <lo  Rt-voculioii  «.-  soiil  ex)>atri<^s.  cl  en  avril 
KiWi  il  wrii  à  UN  rrfugié  ilf  m»  i/iwAw deux  letlres  pour  l'éclairBr 
sur  le«  [>rionp!ile<i  diflirullêii  apporîiée!.  [>ar  les  proteslanis  aux 
€aUiolii[iios  e(  jiour  IViliorler  A  revenir  en  Fi-anee  (i). 

Maiâ  sacliuiil  bien  ijnc.-  t'iii&lructiou  c^  |>liix  facilequaud  elle  ne 


(I)  Le  tatt  de  Saiiil-Thihdil.  Juiticr.  troarait  birn  tel  c<on<lt>K«ndaii(ei  de 
BouMOt  an  |>tu  ninuiie».  Il  riprinn  von  trnlinwnt  d«nt  le  randeav  satrul  '. 

Voa*  voui  tii«i  apirii»  UUe  tacaill».  ' 
Gens  iKBiana.  trét'«biitiit^  caoïille. 
Laiuci-ln  donc  do»  t'endiiivUHUiwnt  : 
De  Tout  b*)«r  udI  divfrtiiwineiit 
Et  ue  IcruDt,  «a  tout  lico.  nen  qQÎ  Tnille. 
Car  CM  tfoi[Diiu  ne  vakni  une  maille. 
Tm*  tmi  tort,  pliit  dont  qn'ani^  muraille, 
Dp  c«  i|ir»n  dit  lin  cbarnn  d'nii  a:  mille  : 
Il  faut  Tnnir  t  ipii>h{i>i'  rhAtimenl. 
Car  Alt  la  foy  11  ■'ont  nul  untimnal... 
LaiktniH  A  part  rftli*  iwilr  rliirnnaillR, 
tVvui  Tont  e'aom  jamAlt  >-iintiin  traita  t. 
Leiu-  rnnoiilrniit  on  vain  a»  m  (raT.iill*. 
Vouj  vuiu  luei. 

La  [ifModie,  le  Ungafe  et  la  jipnifc  sont  A  ta  mimt  hauteur. 

(9)  Je  ar  craiii  pai  qan  Rinturt  ail  fait  imprimer  m  leUret  i  un  rfrufiA. 
Hall  dII»  (umit  iai|ini»J^*i  1  ïtrtav  ru  1680  pnr  lea  Protcilanu  qui  y  joi- 
giklrtttt  ■>««  i^ponMi  rpfarUei  par  eni  (ommn  drcitim.  Le  litre  du  voluino 
Itail  :  •  fji  ttAuititm  rUdàr  on  iKlIrvi  dr  Uomiuur  l'E«ci)iic  At  tlcani  t  nn  dS 
(  Ml  diurfulni  qni  i'm.i  «aiivA  de  In  |irn  J'en  lion,  nT)i:  <Ir*  riïpoiUM  qui  j  ont 

*  M  fait**  ri  dont  lu  iiriBrijuIo  Mt  dpin*Dr6(<  tant  r^pliqnv.  >  On  Ituil  daiu 
l«*  XtmitUn  ir  lu  i)/(>ut>ti4Br  Jri  Mfr/i,  jsnrinr  ICM7  :  •  On  apprpnd.  pir 
«  Dftfl  kltr«  <iiii  pantt  1  l>nt/^  do  «>l  «ntra^'r,  et  i[<il  «tt  datte  At   Berne, 

*  qu'uB  lalqun  a  fkit  r^a  R^pMiMt  a  11.  dn  Htaai,  «t  i|ii'aa  Ift  a  pntilîies  en 
«  r»  lempt-U.  Crtt  Iciii  arolr  rvndu  ^Dtllrn,  et  rVAt  M  doniRiBB«  que  de* 

*  letlm  qm  jdtDruI  tant   d*  Irrteurt  nViitMint  pai  vn   In  liiniMn.  —   La 

*  ilealUme  lelln*  dr  H.  ik  St'aax  a  iti  liuAr^r  dam  In  prcmi'f  pattotale  de 
<  H.  larini.  Un  Im  a  rvpnndn  rtarltnienl  tt  nrttrmnat,  at  h  dlo(l«allt  rcsanle 
t  runni*  ni>  tnAin|d>*  I'  •llrnre  d*  U.  dn  Mranl.  • 

HoMuot,  qal  n'iiiiDili  |<iib  Imurr  U  dernier  moi  am  l'roUifllïnts,  roiioiit-i1  la 
SHittian  tM/rl  UèdiiiiiUJ-l-il  d'y  rApun.ltef  lia  ful-ll  etn|ii*rliA  J'y  répondre 
ginr  iln  iir>-iipjticiai  pliii  niiiM'IrriLIpt  T  C'mI  M  qu'il  m'eit  tout  II  fail  iiiipot- 
tUilr  do  pièfitor. 
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iloil  fuls  d'nlwril  i]<^(ruir>.-  (Ivs  fii^jii|{i^:  il  ii)Msl«  |K>iir  avoir  dims 
luuk-s  k-s  luii'uisses  <le  bon»  mslli'f^  dV^coles  ù  cûtP  de  bunsriirvs; 
il  ptx>vo()ue  Qime  h  cnêalion  de  nouvelle»  écoles.  Je  mvieiKlnu 
plus  lard  el  dans  imo  iiiilre  purlie  di*  iw  Inviiil  sur  les  moveas 
<|iril  Tcul  i)ut.-  l'on  ein)>loH<!  afin  t\iic  )i<«  «iifanU  di>s  religion niin>s 
rnV{uciilvnI  les  ccoIps  cat)inlK|iies  :  c'est  nn  aulns  astHfl  do  la 
cfiicstion.  Kn  ne  niomcnl  je  m'iitUicliP  spidemcnl  à  montrer  com  . 
ment  il  c«l  siuc(romcnl  dtSsircus  de  mi'llrc  au  principe  d«  Is 
ronvi'i-sioii  des  Pi-otcslunls  une  iTaic  el  a»lidi>  insiruclion. 

Co{M;ndain  ce  n'est  là  «{u'une  partie  de  bo»  apostulal.  Sn  p)»iiH> 
savante  qui  R  déjà  foiirni  phisieiin  écrits  admirables  sur  les  matières 
decoutroïpnwet  tontîpi^îatcriK'nl  rErfiosilim  -ir  In  foi  ralholtgite 
(I6"l>  rt  If  Trmir  ili-  lit  communion  sons  in  »/cw.r  etpfm{{fiiii)  lll 
Ta  s'exercer  encore  d'une  manière  plus  féconde. 

Deux  lptlri>>  Ac  llnssiiel  à  lluel,  évoque  d'Avrauchis.  nous  lu 
moiilivut  en  iriS."»  toujours  pcfVxrcupé  de  poursuivr»*  les  prolestants 
sur  \c  terrain  dp  la  discussion  érudttci.  <  Je  pars  samedi  |Kiur  m'en 
retourner  à  Versailles,  et  je  serai  ravi,  arant  ce  temps-lï.  d'avoir 
riionneur  de  vous  voir.  Je  ne  |iui.t  quitter  h  cause  du  monde  qui 
vient  sans  ces^e  demander  de«  instructions.  Vou-t  ino  <lonnerîei 
un  grand  moyeu  do  les  rendre  utiles  en  uio  faisiuit  voir  l'endroit 
de  U.  lA>nioj*ne  dont  vous  m'ave?  parlé...  •  et  dans  une  autre 
lettre  :  •  Je  vou»  prie  de  me  tuaitder  où  l'on  peut  avoir  le  recueil 
de  M.  I.emoj'ue{S).  » 

En  mi^uie  teui|i»  donc  qu'il  so  dépense  considérablement  dans 
t'npostulal  par  la  giarole,  Bossiiet  continue  sou  afuislolal  (mr  In 
plume.  Kn  IftWI  il  flonne  les  Fnujmenli  tur  dirrisi-s  maltrrr^'lf 
coutrorersr,  |mur  servir  d«  réponse  aux  écrits  faîl»,  ]i»r  plusieurs 
ttùm*.ln^. vimliv\rhvrv ilvV E.rpo.ûltOMdv h itorlrifir ritthnlii/tii'.  Kn 
lUtMil  publie  V HtUoire  de*  ('(inifrrttiw,  ci-cliet'-d'd-uvreoij  l'innum* 


[I)  Miaw  ipn^»  Li  Hti^r^tion  de  l'Mil  m  iw\  uavnigri  il«  Uoiinot  Aem*'*- 
rf  nnl  Im  ilm  f  rrit*  primipaui  il«  profiipiMli*.  Rn  ISMS  riin]innMar  Crunmsjr 
toumil  ••  mi.  |iuur  i<ln>  diiilriliuéa  aiit  f^utMUiali,  IT.UUO  i-trmplains  4e 
rBx|i'Mlfi«ii  et  I.Utf  itu  rrxiM  4r  l«  tninniHiaivii  tuiii  In  d'ur  nfitn. 

fl)  Lirminiif  «Il  |iliili1(  l.rsiiiiii*,  ii^  k  Cn«n  pu  lOSt,  D^vriiii  «liiiltlrn  )in)l*»> 
Uni.  il  |>iililin  mi  rvriiotl  inutolj'  ;  Varia  Haern.  m.<i  <}ll>-i(it  mriunini  v|iincii- 
■«fiini  RMTiirain  aif  trm  tttlnûutilism  tp/fl^altuui,  I.Hyptii,  l'W-1.  mi'.  1  f»l, 
—  l^vii  t  («t  ommift  qw  UoMUKt  Uil  alliiiiuM  dini  lUt  iIpiii  leKre*  A  llwi-l 
cit^pi  M. 
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piraMi' beauté  (le  la  coinpusîUoii  n'a  dV^U*  cjiiu  In  surrlô  ol  la  pro- 
fondeur des  redierclifis  ol  de  la  dinrnssinn.  Klte  est  suivie  des 
j4rfrrMftW«ifjt  tmrproleslinlx  (Ifi8a-ll!i)l)  rt  de  la  fW/ww  rf*-  TAm- 
toiri'iifs  tviriVifioiij  (1691  ).  Mais  dans  U>  nii>iiic  leiii|n  il  ciHiipososoD 
commentaii'csur  V Apootlffpse  (1600)  el  jmibableiiienl  writ-ildêjà 
la  DfffRtf  (if  la  Iradilion  sur  ta  eomatHnio»  so»a  mbi*  ^fn^e  ftptrt^ 
car  en  l/tW  (4"-  instruction  sur  U>s  iiromes**»  de  TEf^lisc)  il  en 
(tarlu  rumine  d'un  ouvrage  prêt  depuis  I<>ngl4.>nips.  Au  milieu  de 
ft's  grands  travaux  il  glisse  U  lUil^chmne  (/<•  Mmu-r  (octnin-e 
IliHB}  (1),  une  ETjtlicaHoH  d«  queliiaex  dif/inill^  xtir  /<•<  prises 
de  ta  messe  (1689)  (î),  de»  InduvUons  de  pri^i'rs  lilur^tfui-». 
acte  de  condeswodanw  onters  les  nOuveaiis  conrortis  qui  so 
plaignent  d«  ne  pas  comprendre  la  lant^ie  de  l'l-4;li£e  calltoliquc. 
Pui*  vicniienl  en  1700  cl  1701  les  Iwlles  instructions  sur  le* 
f'romesfes  de  l'EijIisf,  i-ar  cntnj  1691  et  J700  ntic  ma1li«itren«.- 
ipierelie,  eelle  du  quiétisme.  alisorlie  presque  toute  uni  attention 
el  toute  son  ncti>ité. 

Il  faut  notor  d'ailleurs  <)u'i1  «krit  toujoui*»  en  ap<ltrc  et  non 
point  pour  le  plaisir  de  donner  (pielquc  chose  de  nouveau,  ^n 
but  unique  c'est  de  dissiper  les  malentendus,  do  dt^inadqucr  leâ 
erreurs,  de  Taire  Itrillerla  vérilâ  Jt  tous  (m  regards. 

Tel  est  son  res[>ecl  |jour  la  runscience  des  religionnnire«  qu'il 
te  condamne  1  tous  ces  travaux  afin  de  faire  pt'iuJlrer  la  lumière 
dans  k-nm  ilmcs.  H'aulren  évi^ques  peut-t-lre  so  rontentent  des 
inuu'n»  de  coercition  exli'rieure  que  l'Mil  de  ix^vocalion  met  à 
leur  (ItsiKisilion  ;  lui  vent  instruire  avant  tout  et  nous  dirons 
l>ienliVl  que  si,  liins  une  cerlJiine  mesure,  il  accepte  l'emploi  de 
lu  i-ontruinle  tuatérîellc.  c'est  atiii  d'^Ire  |>tn.i  ■\  mime  d'instruire. 

Le  dillicile  e»t  (l'iirrivcr  A  s'expliquer  comment  il  sutlil  h  tant 
d«  tJlcbits  diverses.  Car  ce  n'ust  pas  senlcment  dans  son  diuc^sn 
qu'il  trouve  un  mini^t^rc  extérieur  en  apparence  incumpAliliIo 
avec  la  cumpo&ition  de  tant  de  savants  ouvrages.  Ses  «écrits  ont 


(I)  Osll*  ratvrtiutfmont  qui  Ml  ta  UU  da  f^Uthiinu  ât  Mianx.  Biiuianl 
iloiinr  fuiiuiir  na  an  moiiFi  i]f  m  |«il)tiralioii  le  «uîiniit  :   •  Kiinn,  li-  n-tuiir 

•  dr*  brri'li qu'il  ■■  I'KhIiv.  nout  iitllirilr  !i  doliilT  ilfs  im>U'ii<'li<>M>  \>\iii.  nni|>t(-t, 

•  jKiur  Mrr  loflt  a  Imt  le  in'iii  Irvntii.  • 

<1|  Ollr  f^llfiili'iii  rf«  ifHtlqnft  •titficuUé»  utr  kt  priir**  dr  (■■  n>rw>r  pjinil 
■i  •i|>{iunuii<!  (|»r  Ir  rui  Cil  lit  il'iiitiiil'r  troU  «nntt  rwmplniret  pont  faire 
iliiliiliMW  il«iiji  Pan»  nu»  iiuiivraiix  ««ittfrltt^ 
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mis  en  ëvidenr?  sai  liaiilf>)i  liimièivs  de  rantmversiale.  Il  n'est 
((uèrp  do  i-eli^ioni>aIrc  aviinl  (iii«'  iiilu»tii)n  un  \)eu  mnsidt'niMfl 
qur  De  convcrtissu  tau»  <|tic  IWïtuM  [xii^c  iTVOii(tii|ii<^r  uiit  (tari 
dans  les  progrés  de  sa  conviction. 

Dufauii  Amporrous,  K^nlilliomme  bi-elnn,  tW-s-savanl  dans 
l'anliquiti^  et  IKcrituif  et  (K*à  aviiiirt;  d.iDii  \(^  v'ieiK'os  profanes, 
ne  M'iit  SOS  doutes  mr]»  ruttj^oii  se  di»«ipor  qu'aprfs  de  longuet 
anf^rmces  arec  Bossuct  et  c'est  entre  ses  mains  t|u'il  abjure. 

De  Etruevs.  le  littérateur  eonnu.  étant  aToi'al  fi  Montpellier 
essaie  une  i-éjioiise  6  \'E.rpmiUoH  4e  la  Docirinr  c<ifhoii^ue.  l'otir 
toute  réplique  Bû»£uct  fc  luet  on  rapport  arec  lui  et  parvient  à  le 
vonvcrlir.  Il  en  fuît  même  un  a|)ologi8to  de  la  doctrine  catholique. 

tJne  dame  Chardon  résiste  à  plusieurs  prélats  qui  ne  la  peuvent 
convaincre.  I/ut  enseignements  de  Boàduet  font  la  lumière 
cwmplèlo  dans  sou  Mpril  :  cllv  te  eonvcrlil  ot  elle  a  lo  bonheur 
d'être  ra|)ittre  do  qunnlito  de  dames  de  rondilion  :  relles-ct  l'éeou- 
taient  d'autant  pUn  volontiers  qu'elles  connaistaienl  en  elle  une 
caiMcité  et  imo  8U|tériorîté  de  génie  qui  ne  se  rendaient  i\u'h  de 
Wnnits  raisons.  Ktle  rdcunle  dans  \in  écrit  publié  eu  1753  les 
motifs  de  sa  conversion,  cl  un  aierlissemcnt  placé  en  lêlc  de  cet 
écrit  par  une  personne  qui  la  connaissait  contient  au  sujet  de 
Bossud  cet  élo^  :  «  Monsieur  Bo«.«nct  devait  y  donner  In  der- 

<  niéiy*  main  (h  »a  converûoni.  Celait  une  esfi^ce  d 'lion minute, 
•  que  devaient  h  ce  ({rand  cunlrovdrsistu  UHilos  les  convcniiuns 

<  élonnanli-s  que  le  SciKueurtqx'rsil.  • 

Une  anti-e  fois  c'est  un  ^leniilboniine  danois  <|u*i)  convertit  et 
celui-ci  va  dîne  it  labW  de  ItimMÇ  tontes  ses  ciMigalions  envers 
M.  de  Hcauk  qui  non  sculeiueiit  lui  a  fait  mnnalire  la  vérité  de  la 
religion,  mais  lui  a  donné  aussi  des  |>nnci|ics  et  des  wniirnenis 
de  piété. 

Je  ne  fais  que  rlioisir  i|u«lque9  exemples  panni  le  grand 
nombre  du  personnes  qui  nbjnronl  entre  ses  miins  et  dont  la 
conversion  lui  est  due  en  tout  on  en  prlie.  Je  ne  parle  méun-  \at* 
(le  la  conversion  du  dtic  de  Hichinond  qui  lit  alors  tant  de  bruit 
CI  qui  fut  si  pou  dnnblc.  ci  je  niinola  h  plus  tant  le  rÀ'il  de  la 
conversion  «le  MadeninÎM-lle  du  Peray,  car  elle  |M-nt  servir  d'«)[u- 
ment  .'■  une  jarlie  île  mon  dessein, 

1^1  l'esté  celte  conversion  de  Madeiuoiselb'  tle  l'eray  n'iHail  |uis 
duc,  comme  ccDo  dont  je  viens  de  juirlcr,  â  dos  entrQlipn*ft|Hjnla- 
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ojnaent  voulus  entre  elle  et  Ba^siiet.  ("est  qu'en  effet  leguuverne- 
iii(Mili]unoiiiii{)Oiiei:)ncli|tietoij>ai]\  reli^ioiiiLiiivs  ticsdisciis&tons 
avec  [fossuel.  on  i)ii-ii  (Ictiiiitiili-  i'i  ltiiSiUL'1  c«^  (lîs^tissions  à  la 
prière  lies  relifiiimnaircs.  C'c*l  ce  tiui  se  voit  <)atis  des  Icllrr-s  d« 
Seifçnclay  à  Mênars.  C'est  ce  qae  nouH  reiironirops  aussi  dans  ks 
Ictin-sdii  tM^ini*  S<-ii:nelay  à  I-ii  Rfyni«  nu  Mijel  delroUmîiiislrcs 
[ircilc&latils  :  «  J  ui  rvri'lti  eunipt).'  nu  Itu}  Ac  ix  <{iie  voii«  lu'avex 

■  escrit  au  sujet  de  la  coDréronce  que  des  niJoistres  ilu  la  H.  P.  R. 

•  d«iiiând4>nt  d'avoir  avec  M.  l'Kvosiiue  de  Meaiis  \mm  s'esclaircir 
«  Mirlut  dîDiculuH  qui  leur  rt^eul,  el  Sa  Majtat»^  m'a  ordound 

•  do  vous  taire  scavoir  qui;  le  <iît  xiour  Evctiquo  doit  m>  remlro 

■  demain  matin  û  Paris  alin  que  tous  adrerli»siez  les  dits  minisires 

•  de  ^  trouver  clie;.  luy  nîi  il  leur  donnera  lou&  les  esclaireisso- 

•  meiHs  doul  iU  auront  liesoiu.  S'il  y  a  quelques  antres  ininislrcs 
<  qui  soient  dans  lu  mesmo  dessein,  il  si'i-a  aussy  nécessaire  que 

•  TOUS  preniex  la  peine  de  les  Taire  avertir,  aliu  qu'ils  profilent 

•  (tu  séjour  que  leditsiourKviVpie  li^raà  Paris.  *  |£loclol>re  tfîWi) 
—  •  ...si  leur»  disposiliûns  (^uttiiueut.  il  »t-ra  peut-être  i  prujMs 
«  de  leur  permeUi-e  d'aller  trouver  M.  de  Meau\  cliex  luy  pour  y, 
t  demeurer  (tendant  le  temps  qu'on  leur  permetlrail  d'y  rester.  • 
(29  «aobrp  i*>8-'ij. 

Dniu  une  autre  nrcousIauM,  e'osi  à  la  Uastillc  lu^mo  qu'on 
le  snilirite  d'aller  (lour  essayer  de  persuatler  un  f^nlilliumme 
normand.  dfCatianel  (I).  Il  s'y  reml  avoc  empressement. 

O'ni  ainsi  qu'il  (omproiuiit  Ih  paroles  Ai  l'Apolre  :  i  QMWàÂi 

■  (ri>ifrN/  fi.  qutm  non  audirrtuit^  Quomodo  autem  auHient  ^ine 
«  pordieoitti'?  > 

EH-il  ëlonnani  que  ec  r.bie,  slt^rile  aupivïs  de  plusieurs,  il  est 
vrai,  mais  fdronil  pri^n  du  ;(ran(l  nombre,  ait  rament'  dan«  te  sein 
de  l'K^jliM^  tant  d'li(^rùlii|ues?  tit  il  île  s'agit  pus  Mulcmeni  des 
liéréliques  de  nian|ue,  mais  de  rciix  du  |h-m[>)v,  et  notamment 
de  ceux  du  Meau\.  Kn  novembre  et  dérenilire  IIÏH^,  à  UeaiiK,  il  y 
eut  plusieurs  jours  où  il  recevait  trente  et  (guaniiite  abjurations. 
l.e  '£i  (liVeuibre  il  y  eut  dans  Meaus  jn<>i|u'è  »oi\anle-qu:ilorjfe 
abjurations,  dont  la  plupart  entre  li-s  mains  du  prélat.  On  peut 
bien  dire  quo  la  crainte  avait  là  son  influence,  mai»  l'iniUruotion 
(ïlait  donnée  dans  In  mesure  sulllsanle,  «1,  k  défaut  do  l'instruc- 


(I)  M  A  SaiQt-t<A,  «rrf  t^  tn  IBM,  i^nuae  thfttlittii  i  s'<uUn|uvr. 
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tion,  qui,  en  si  peu  de  temps  ne  pouvait  toujours  être  complète, 
le  grand  dévouement  du  Prélat  parlait  au  peuple  avec  une  élo- 
quence entraînante  (1). 

Aussi  Jurieu  l'apiiclait-il  un  conrerliiaeitr  et  il  l'était  en  vérité, 
car  il  ramenait  à  la  vraie  religion  non  parla  force  extérieure,  mais 
par  les  plus  persuasives  démonstrations  ;  il  ne  violeutait  pas  les 
consciences,  mais  il  les  éclairait,  et  tandis  que  l'Edit  devait  fatale- 
ment se  contenter  de  ne  point  prétendre  à  violer  ce  domaine 
intérieur,  l'Evêcfue  de  Meaux  y  pénétrait  avec  le  plus  grand 
respect  et  y  faisait  Ititre  les  rayons  de  la  vérité  qui  les  chan- 
geaient et  les  transformaient.  (A  suivre.) 

LÉON  Pépin, 
■  Caré  de  Cléville  (Dioeite  de  Bai/tux). 


(t)  Voif  i  lin  fort  joli  trait  rclatir  ù  l'ascendant  personnel  exercé  par  Bounel. 

■  Les  CaffU,  liobitanLt  vignerons  du  Taoboui^  Saint- Ni  colas  vinrent  aa  palais 
<  jpiitTOpal,   trouver  MonseiRnenr  de  Heaux,  ponr  faire  abjuration,   si  bien 

•  qu'ils  le  saln^rent.  et  lui  dirent  :  t  Jr  ne  dovtont  plut,  «[  lommn  eonvainciu 

■  qu'itfaal  itre  catholiqun  et  nous  convertir  entre  vos  mains;  mais,  Uonsei- 

•  Jtnenr,  je  ne  vonlons  pas  obéir  au  Pape.  —  U.  de  Ueaui  leur  dît  :  Le  Roi  lai 

■  oliëit  bit^n  et  moi  aasii.  —  Sur  cela,  ils  firent  leur  abjuration  et  la  signèrent. 

•  U.  le  curé  de  Siint-Nirolas  avait  perdu  sa  peine  avei'  enx  ;  mais,  faale  de 
1  savoir  la  Sainte  Ecriture  mot  à  mot,  avec  ces  gens  là,  i^'est  battre  l'eau,  et 
>  ils  se  mo[|agut  de  lenrs  curés  ■'ils  l'ignorent.  > 

(Notes  manuKrites  de  Roc  li  art 
.médeciu  à  Ueaux). 


LE  MOUVEMENT  CATHOLIQUE  EN  FRANCE 


Le  quatrième  centenaire  do  la  découverte  rfe  rAmériqne  par 
Cristoplie  Colomb  a  été  célébré  avec  enthousiasme  dans  l'ancion 
et  le  nouveau  monde.  Nons  n'aurions  cependant  pas  parlé  des 
fêtes  de  Gènes,  de  Calvi ,  d'Huelva,  de  New- York,  si  le  grand  navi- 
gateur, que  beaucoup  considèrent  comme  un  saint,  n'avait  inspiré 
presque  partout,  et  notamment  en  France,  des  manifestations 
religieuses  dignes  de  remarque. 

Sa  Sainteté  Léon  XIIl  a  été  la  première  à  rappeler  et  à  célébrer 
cet  anniversaire.  Après  Elle  les  ordres  religieux  et  eu  particulier 
celui  de  Saint  François  l'ont  félc  par  des  prières  et  des  cérémo- 
nies spéciales  dans  leurs  nombreux  couvents  répandus  par  tout 
rUuivers. 

A  Paris  la  cérémonie  était  remanfuable ;  elle  a  revêtu  à  Rouen 
un  caractère  tout  particulier. 

La  découverte  de  l'Amérique  est  eu  effet  liée  d'une  lavon  intime 
ù  l'histoire  de  la  Normandie  :  On  sait  qu'un  armateur  de  Dieppe, 
Jean  Cousin,  avait  touché  le  Nouveau  Continent  avant  le  marin 
génois;  àj)rës  lui,  cette  terre  vierge  a  été  sillonnée  par  de  nom- 
breux navigateurs  partis  de  nos  côtes,  et  dans  la  cathédrale  de 
Rouen,  dans  une  chapelle  latérale  située  en  face  la  chaire,  est 
lixéo  une  plaque  de  marbre  rappelant  Cavelier  de  la  Salle,  fonda- 
teur de  la  »  Nouvelle  France.  » 

Sa  Grandeur  Mgr  Thomas  a  pensé  avec  raison,  qu'après  les  lètes 
en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  devaient  en  être  célébi-ées  avec  un 
même  éclat  d'autres  ra)ii>clant  ce  ceutenaire  glorieux  {wur  les 
Normands. 

La  cathédrale  était  comme  aux  grands  jours  revêtue  de  ses 
merveilleuses  tapisseries  des  Gobelins  qui  conti-astent  si  bien  avec 
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la  sévérité  de  son  arrJtilecture,  6l  une  assisunoe  iiombrcoso  ko 
(in-ssait  iJaits  ma  eoceiale. 

L'église  fut>tro|)o1iluiiie  est  hors  pair  ea  ee  qai  cntircmp  l'oié- 
ciition  lie  la  musique  ivlî}:i«'ii<u>,  mais  jamais,  jtoiit-élrt^,  le  ùeui 
cliaiil  ^rt^'Oi-îon.  rôcemmeiil  rtHabli  \i»ï  «liini  Potier,  ii'nvnil  élé 
exécuté  avoc  uiw  plus  ftrandt,-  priVisiuii,  un  «■«limfnl  'lo  l'Iiar- 
monie  faisant  plus  d'bonaeur  à  l'Iialiile  iltreclioii  de  la  maltri»!. 
Lo  panégyritjue  de  (Ibmioplio  llolomli  a  été  prononce,  par  \e  R. 
P.  Ùidoii;  on  vonnaii  oolte  hanlies-se  de  parulo,  c«llo  vigueur 
d'iinprovi^ition.  celle  cliirië,  c«  slylc  imiigiuii  el  ardealtgui  carac- 
térisent tVmiiient  iloroinîcain. 

Cbrisloplie  Cotonil)  l'iil  tiu  grand  liomme  giar  lo  génie,  un  grand 
rbrottc-n  par  U  fui,  tel  est  le  plan  Kuivi  par  l'unLieur,  qni  mlit 
arec  Loulicur  les  liens  étroits  <iui  unissaient  la  ^orI^a^di»  il 
l'Aniôriqtic  el  rappelle  ijue  le  |tremier  «"viVlié  l^lalili  au  Noureau- 
)ioud4'.  relevait  du  sit^gc  archiépiscopal  do  Rouon. 

tVut-^lrv  ta  jiui'lio  cunsiicrik.-  ii  IVIit^'c  du  l'illustre  (ïénuis,  au 
point  de  vue  torrcslro  el  humain.  munt)uuii-elle  uu  {wu  de  pn>- 
|)orlion  avec  la  seconde.  (>n  aurait  pu  désirer  que  le  l>.  Uidon 
s'i^tciidil  davantajto  sur  la  biographie  de  ce  •  révélateur  d'un 
moudp  •  ;  cllu  t-ijt  pu  lui  fuuruir  l'occasion  de  laiiv  wuvre  d'apo- 
lactique,  el  de  réfuter  1»  alUiciucs  de  noinhi-eux  liislurioiis  contre 
la  vie  privée  de  Oilomb.  Sous  oette  résene,  il  ne  reste  t\u'h 
udniirer  le  récit  vivant  fait  par  l'orateur  de«  éludes  «le  son  héros, 
de  ses  prcniiiTit  voyages,  dr^inliiiliiins  ipii  lui  riiÏNaicntrnMn;  d'une 
fa^Mi  inêbraid:ible  k  l'oxisiencu  d4!  la  routb  dos  hidvs.  là  la  xplié- 
rJcJlé  de  In  terre,  alors  que  tous  les  suvimls  anirniaiciH  que  c'était 
un  dis(pie  •  panw  i|a<'  U's  anliixwtcs  ne  i¥'u\efil  ejisler,  et  parw 
que  ta  Kîble  dit  ipie  le  ciel  recouvre  nutn*  plantain  cumnie  uno 
tente  ■  ainsi  que  te  B|)éciliaienl  les  nimnlires  do  la  fonieuse  junW 
devant  laipiellfl  il  mi  A  d(Ueiidn>  ses  pnijet.i. 

G'cKi  en  véril;iblv  liislurien  que  le  P.  Uidon  a  montré  qiiello 
élaiL  A  oette  fin  du  xt«  siéct«,  la  situation  |>olltiquo  de  J'Kurope, 
<  ne  connaissant  que  la  Héditorraiiée.  rel  itnmeiiiie  lac  sur  h?<|U4il 
on  se  nsi|iie  niaiiilenanl  dan&  une  (inrlie  de  plai^r,  mais  ayant 
conscience  (|ue  quelque  chose  do  !:nnd  allait  50  jxi^svr,  et  tour- 
nant SCS  rei^anls  vers  l'océan  mvtttérioiii  !  > 

h>  ]>anê^yriÂltf  av^it  liùte  d'arriver  A  la  senondc  prtio  de  «on 
diKoiirs,  ayant  pour  but  de  pniuver  que  (>j|(Hiib  avait  nrcotnpli 
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toales  ses  ftniniles  utuvres  guidé  par  la  foi.  C'e«t  elle,  qui  lui 
mniitrait  an  delà  dps  racrs  dfls  fiouples  à  ronverlir.  Cesl  (loiir 
leur  pi>rt4ïr  les  lumièrfti  de  TRinngilo  et  gujtiii'r  uluni  de  riuuvdlcs 
uationsû  Jo»us-(:tinsl,  ulors  ijuc  la  religion  luustiliuaiK^  eiivalii&sait 
une  pnrtie  du  nioudc,  que  cet  liamme  intrépide  afTronUi  tous  tes 
dangers,  se  ris<]iin  sur  h  mer  ave*':  une  renlaiue  de  malelois  <{iii 
le  regardaioiil  l'Oiunio  un  sveudirier,  dot  oa|>il]iin<!s  (|ui  nv  clier- 
chaienl  qu'à  le  Iraiiir,  et  trois  puuvros  caravelles.  Mais  l'ane  de 
celles-ci  |>ortait  le  nom  de  TKloile  des  Mers,  elle  s'appelait  la 
^»hi  Maria,  tli>  même  que  la  prt^niit're  Ue  lou<'li«k'  |iai'  Ic-i  K^pa- 
gnols.  le  là  octobre  OiSli,  fut  appelt^  San  Salrador.  Et  la  protection 
du  ciel  sV-tendil  sur  col  lioiume  pluiu  de  foi.  N'cst-co  pas  la  foi 
en  effet  qui  permit  à  Glirisloptie  (i)li)iul>  de  réaliser  ses  projets, 
qui  le  fit  s'adres-ser  à  Perpt  de  Marrhera.  prieur  de  Rabi'ta,  par 
loquoi  lui  lurent  ouverUs  ieii  jwrtej  vt?routlliW  des  eoan;  n'est-ce 
pas  la  foi  qui  encuurn^-a  le  vovajifur.  alors  quv  ses  marins  rémi- 
té»  loulaieni  retourner  en  arrière,  la  foi  qui  lui  faisait  voir  comme 
dans  un  soo},i>  iValisé  la  rive  où  il  devait  altorder.  N'est-ce  [las  la 
foi  enliu  qui  «outîot  le  clirélicu  dans  son  niurlyrc,  alors  quo,  pen- 
danl  neuf  années,  il  eut  à  subir  ces  tortures  murales,  piros  que 
toutes  les  aulres.  Que  fCil  devenu  cet  homme  jusiju'au  Jour  ou  il 
UMurut  d(-laisstï  ilans  une  chambre  d'auberfce,  s'il  n'eut  eu  la  foi  I 
•  Il  i^l  deux  cla**<'»  <Io  (cï-uiw,  sVcrie  alors  l'orateur,  ceux  qui 
s'élèvenl  contre  Dieu  et  à  qui  sont  r«^rv('-s  les  paulLrôns,  cuut 
qui  se  dévouent  ii  sa  cniise.  cl  <|ui  eu  sont  réoomi>ensos  jiar  l« 
martyre  :  la  croix  plantée  par  Cristophe  en  Amérique  arait  été 
■UEsi  plantée  dan:i  smi  nrur!  • 

tnSo,  le  P.  DidoH  termine,  en  montrant  que,  guidti,  inspiré 
|Kir  Dieu,  le  fttaiid  homme  u  trouvé  phi«  qu'il  ne  cherchait  ;  il 
roulait  découvrir  la  routi-  des  Indes,  cl  il  a  découvert  un  niundv. 
Il  en  a  ttinjours  été  ainsi,  et  l'orateur  cite,  ]>our  le  prouver,  Claude 
BornanI  et  PaMeur  ipii,  étudiant  les  déviations  de  la  lumière,  ont 
fait  naître  soudain  la  grande  ïcionce  moderne,  celle  des  infmimcnt 
petits. 

Sans  vouloir  préjuper  des  décisions  de  l'Kglise,  il  engage  les 
lidi'le»  &  élever  h  (ùilomb  un  autel  au  fond  de  leur  c^eur  el  Ji 
iioiti-r  SCS  vertus  :  sa  résicnatiun,  ta  fidélité  h  Dieu,  m  constance 
dau.-!  le  devoir. 

Co  discours  était  digne  de  ce!  te  chaire  de  la  calhénlrale  de  Itouen 
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OÙ  sont  montés  tour  à  tour  les  plus  (grands  prédicateurs  de  notre 
époque. 

Pour  nous,  nous  ne  saunons  trop  nous  réjouir  que  la  Norman- 
die ait  mêlé  sa  voix  au  concert  des  louanges  retentissant  sur  tant 
de  points  opposés  du  globe,  et  que  ce  soit  notre  patrie  qui  ait  fait 
entendre,  en  faveur  de  l'illustre  marin  auquel  était  réseiTé  la 
gloire  de  trouver  et  de  conquérir  un  monde,  les  accents  les  plus 
vrais,  les  plus  profondément  chrétiens. 

P.   DE  LONGUENARS. 
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Nous  apprenons  avec  grand  plaisir,  la  nomination,  comme 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  d'Evreux,  de  notre  collabo- 
rateur M.  l'abbé  Porée,  cure  de  Boumainville,  correspondant  du 
Ministère  des  Beaux-Arts,  officier  de  l'Instruction  publique. 

Les  lecteurs  de  laAn'uen'ont  pas  oublié  les  travaux  de  M.  l'abbé 
Porée,  notamment  la  savante  étude  qu'il  vient  de  publier  sur 
l'abbaye  du  Bec  et  ses  écoles;  ils  ne  peuvent  donc  qu'applaudir  à 
la  juste  distinction  conférée  par  Sa  Grandeur  Mgr  Hautin  à  un 
érudit  que  sa  modestie  n'empêche  pas  d'âtro  connu  et  apprécié 
de  tous. 

Pour  nous,  nous  sommes  heureux  d'adresser  à  un  ami  fidèle,  à 
un  collaborateur  dévoué,  nos  respectueuses  ot  sincères  félici- 
tations. 

Un  autre  collaborateur  de  la  Sectie,  H.  l'abbé  ûosselin,  curé  de 
Saint-Féréol,  Québec  ((Canada),  dont  le  nom  est  également  cher 
à  nos  lecteurs,  vient  d'être  l'objet  de  la  distinction  la  [ilus  flatteuse 
de  la  part  de  la  Société  Royale  du  Canada,  dont  il  a  clé  élu 
membre. 

Cette  Société  fondée  par  le  marquis  de  Lorne,  gendre  de  la 
reine  d'Angleterre,  alors  gouverneur  général  du  Canada,  est  r^m- 
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posée  aeLlemeiit  de  i|ualre-viiij;ls  membres,  dont  ijuaranlo  pour  la 
section  des  sciences  et  ijiiarante  i>our  la  soclîon  des  lettres.  Cette 
dernière  section,  elle-même,  se  subdivise  en  seclîon  aiif^laise  et 
seclion  française  ayant  chacune  vinjçt  membres,  c'est  à  cette 
section  française  de  lituîrature  et  d'histoire  qu'appartient  M.  l'alibi! 
Gosselin.  Les  détails  qui  précèdent  feront  apprécier  la  valeur  de 
ce  titre  réservé  à  un  si  petit  nombre. 

Citons  encore  le  nom  d'un  de  nos  fondateurs,  M.  Geoffroy  de 
Grandmaison,  qui  a  reçu  du  Saint-Siège  la  croix  de  dtevalier  de 
saint  Gregoire-le-Grand. 

M.  Gcolfroy  de  Grandmaison  n'estjusqu'ici  connu  de  nos  lecteurs 
(|ue  par  l'analyse  des  importants  ouvrages  qu'il  a  publiés  et  dont 
le  dernier  surtout  :  <  L'ambassade  française  en  Espagne  pendant 
la  Révolution  »  l'a  définitivement  classé  parmi  nos  meilleurs 
historiens.  Nous  avons  la  certitude  de  sa  prochaine  et  sérieuse 
collaboration,  nous  sommes  heureux  de  l'annoncer,  en  lui  adres- 
sant nos  félicitations  pour  cette  distinction,  qui  récompense  non 
seulement  l'érudit,  mais  aussi  l'homme  dévoué  depuis  longtemps 
à  toutes  les  causes  catholiques. 

P.  L. 
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Le  Comité  de  rédaction  de  la  Reme  catholique  de  Normandie  a 
décidé,  dans  sa  réunion  d'Evreux,  d'ajouter  à  ses  bulletins  une 
chronique  courte  et  sommaire.  S'il  convient  de  laisser  aux  Semaine» 
religieuses  de  chaque  diocèse  les  détail  intimes  de  la  vie  journa- 
lière; les  grandes  maniieslations  de  la  foi,  les  oeuvres  de  doctrine 
et  de  littérature  religieuse  ont  leur  place  marquée  dans  notre 
publication.  Son  titre  l'oblige  à  consigner,  pour  l'histoire,  les 
documents  du  présent,  non  moins  qu'à  rechercher  et  remettre  en 
lumière  les  événements,  les  lois,  tes  mœurs  êl  les  personnages  du 
passé. 

Telle  est  la  raison  d'être,  telle  sera  la  mesure  de  cette  chronique. 

ROUEN.  —  Après  les  fêtes  patriotiques  de  Jeanne  d'Arc,  dont 
notre  collaborateur,  M.  l'abbé  Sauvage,  nous  prépare  le  récit, 
après  avoir  décrit  si  élégamment  le  monument  (l),  voici  qu'à 
l'appel  de  Monseigneur  Thomas,  de  nouvelles  manifestations  se 
préparent  et  s'organisent  en  l'honneur  de  Christophe  Colomb. 

Le  8  octobre,  paraît  la  Lettre  pastorale  de  Mgr  l Archevêque  de 
Rouen,  priTuat  de  Normandie,  au  cleryé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse, 
à  l'occasion  du  quatrième  centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique 
par  Christophe  Colomb. 

On  y  voit  rappelés  les  principaux  traits  de  la  vie,  des  travaux 
et  du  caractère  si  éminemment  chrétien  de  l'illustre  héros.  Puis, 
l'éloquent  archevêque,  en  qui  se  révèle  toujours  cet  art  admirable 


(t)  Lt  Monament  dt  Jeanne  d'Are  à  BonieeOHri,  par  H.  l'abbé  SaiiTagc; 
illuslrations  de  H.  TouMaint.  —  Itoiien,  de  l'Imprimerie  Cagniard.  1893,  in-16, 
ISl  pages. 
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d'unir  la  «oïliincnt  de  la  {>airïc  à  toutes  les  Kratideui-s  rr linteusm. 
passe  k  l'eiposû  de  la  communauté  lie  travaux  cl  do  dci?uiivorl(7s 
dm  iiardjs  aavîf^teurs  die|i|iois.  i'irice  à  eux,  les  archer^iiues  de 
Rouen  ont  eu  rimnneiir  d'administrer,  [>nrleuri^fieairesgi5iit^ranx, 
l6 Canada  01  tontes  fes  |M>«<essiui)s  fntuvaisesd'Anit^rigue,  jus)]u'vn 
I6S8,  et  le  premier  ëvfché  foudé  dans  le  Nouveau  Monde  (ut 
rattaché  i  leur  métropole. 

A  cescanjes,  ta  lettre  pastonle  onlonne  :  t  ArL  I".  I*  mer- 
creili  12  ocloltre,  une  messe  votive  de  la  Ti*s  Sainte  Trinili^ 
oonrormément  ù  linviialien  du  ^int-Fèrt>,  sera  chanti'e  dans 
notre  église  prîœaliale,  à  neuf  heures  et  demie.  .\  l'iitsue  de  ta 
metise,  un  diiict^urs  sera  prononcé  par  le  R.  P.  IKdon,  de  l'Ordre 
des  Frères- PnVIicitrs. 

Art.  â.  Le  dimanclio  16  octobre,  uprès  l'olVice  du  jour,  une 
messe  sera  célétirée  à  Dieppe  d»ns  l'é^dise  SaintJB<»|ue8.  Nous 
nous  propaions  de  présider  cette  solennité.  * 

Ij?  même  jour,  toutes  les  é^flisii^s  |>«i-oi«Aiales  et  chapelles  du 
diocùse  devaient  s'unir  à  re  grand  acte  d'action  de  grilces,  par  le 
chant  de  l'.-le*  mai-ù  Sifita  et  du  Te  Ikum. 

Ce  ipie  furent.  A  Rouen.  ce«  brillantes  t'Aies,  le  coiteoiirs  dL<s 
asMslanls.  la  beauté  des  chauts.  la  magnificence  des  «^rcmonies 
poalilîcalc«.  le  ehurme  de  ce  discours,  à  la  fois  s(K>Qtané  et  mnti- 
vementé.  par  le<|uel  i-evivaienl.  après  quatre  siècles  t  le  génie  de 
Colomb  dans  l'ieuvre  (otnie  de  la  ctviltsalton  clirétieime  •  et 
I  l'action  de  la  Toi  dans  le  génie  de  ('x>lnmli  >,  je  laisse  Jl  Mil.  les 
nliliét  Prudent  et  Sauvage,  du  diocèse  de  Rouen,  l'urt  de  nous  le 
déerira, 

RWI'X'X.  —  I/éKlisede  Baycux  prête  encore  l'oreille  aux  éehos 
qui  se  prolongent  des  belles  Têtes  du  <  Jubilé  épiscopal  do  Sa 
Grandeur.  )loiiKi'i};neur  llii(;onin,iJvéquedellayeuxeldebi.iieux.  • 
Une  brorliure  est  puMiét^'  ipii  eu  conservera  le  souvenir.  l«-i  /Tcruc 
ealliolùfUf  en  a  parlé.  Jo  ne  veux  ajouter  (|uc cette  iuiprcssiou  d'un 
Illustre  lémiMn.  Ce  ((ui  a  carsetérisê  tout  particulièrement  ces 
fèlc»,  nous  diuit-il,  ç'»  été  la  aympnDiiqun  émotion  de  toute 
l'assistance,  el,  njxkinlcnient.  de  re-s  cinq  cents  prélres  qui 
mêlaient  leurs  larmes  do  joie  à  celles  de  leur  év^uo. 

COUTANGES.  —  Le  dioeèse  de  Coutanceset  Avranclies,  eonlinné 
de  jouir  des  doctes  eit^ignements  de  Monseigneur  (jermain,  et 
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f  î«nl  (l'avoir  la  gloire  de  ilonnor  à  l'Eglise  tiii  apûlrc,  pour  l'et- 
[ensîOR  de  l'iCvaiifiile  el  de  U  dvilisation  chrètienno. 

L«  )l)  .se  pie  II  il  ire.  Mpr  (îermain  faisail  (larallre  sa  Lettre  fin-u- 
hure  pHMinal  le  eoHiple-rftt'hi  dfx  irupn'i  df  In  t'yofxujalhn  de  la 
Pvi  ei  ée  la  Snmte-Eafaarf^  pour  l'mmfe  mot,  sur  bt  ciH^ièmi- 
demande  df  Voraiaon  domittiailf.  On  y  roiituiviiio  itii  proroiiil  coup 
d'teil  sur  tes  plaies  de  la  Sociélé«iiiU>iupomin(>ctuiicexliuriali(in 
Vtia  louclianle  nu  pardon  At»  injures  t|ui  ca  âi  la  fois  *  une  lui 
rvlii(ivu!iO  >  el  •  une  lui  sociale.  • 

Une  autre  Leiire  rirculaire.  daiév  du  il  wplcrubrû.  annoïK^it 
«  leurre  de  Mgr  l.e  Roy, évi^ijne élu  d'Alinda,  ii<?aireapnsIoli(|nc 
du  Gabon.  •  Il  faut  d&orinai.*  njoulcr  f«  nom  et  i-es  armoiries 
nourclle»  fi  la  galerie  de  ihk  «^Iél>ril6(  normandes. 

tié  k  Sainl-Sénier-de-IJeiivron,  le'l!)  janvier  ISIV.  élève  de 
Sainl-James.  do  l'Abbaye  Blancbe  de  Uorlain.  sorti  du  lîrand 
Séminiiire  de  Couiauce».  en  1874,  aftrt^'^  i  la  Oin^'f^^tniion  des 
Pères  du  Saint-Kspril  et  Saint-Cœur  de  Marie,  profeswiir  de  riirf- 
lori(|Ue  au  collèjEe  Sainl-I>eiiis.  h  l'Ile  Itourkiii.  et  eusiiile  aU 
Petit  Séminaire  do  (Pilule  (Puy-de-Dôme),  principal  d'un  collèf^ 
à  Poiidirb^nr'.  missionnaire  au  Zan^uebnr  pcmlanl  dix  ans.  gén- 
graphe  et  dessiiiaU'iir,  <  le  futur  i^viique  d'Alinda  e8l  à  la  lots  un 
écrîvainalerteetdi&tingué.savantsérieus  et  artiste  renian|unblc.  * 
Mais,  par  detuis  tout,  <  il  t^st  missionnaire.  > 

l/inij)osni)io  aWmonie  du  sacre  du  nouvel  évA<[ue  se  célébrait 
dans  h  c-itliédrale  de  OniUinom,  le  diniaiirhi'  9  Dclnlm',  MoiiKoi' 
gnour  Germain.  évé<|iie  eons^îcrateur,  était  entouré  de  Mftr  de 
Bayenx.  de  Mj^r  Dartltet,  évèi|ued'Altdère,  ii('airea|H>slo)ripie,  de 
Mf{r  Joiirdan  de  la  IHi-ssardi^re.  de  SU'r  Mnrel  et  du  T.  II.  I'.  Knionoi. 
Mi{iérieur  de  la  Congi-é^iation  du  Suiiil-K«pri(. 

Il  faudra  recourir,  jwur  W  détail»,  nu  ronipte-reiidu  do  ta 
Srmétiui-  ri'liijii-Hif. 

Iji  Kl  septembre,  une  nouvelle  Lettre  virrt^aire  portait  ooin- 
luunicalion  de  rEiicjcIiiiite  ttaijna  Drt  ilalris^  en  dalc  dti  8 
Sejtteiubi-e  tSlK. 

\je  "i'A  septembre,  une  IrUre  de  Mgr  Je  CoflMtteet  «f  Avrattehta 
nu  t'tergf  de  son  dioeène  ordnnnaîl,  1  l'occasion  du  iiunlrii^me 
eentriiaire  il"  lu  déo^urerie  de  r,\iiiéri"[iie  |uir  Ciisfnplte  Oilumb, 
ipi'il  >4-ruil  iVdêbn-,  le  diinnnrhe  Ut  mlolire.  k  lu  cal  Infini  le.  uoe 
messe  votive  solennelle  de  la  Très  Sainte  Trinité,  el  (|lie,  lu  iiiènti; 
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iliroanclie.  dans  (oiites  les  i^Klises  el  r.lia|>elles,  on  ajnut«niît,  au 
mIuI  «oleniiol,  le  cliani  du  Te  Dfum  et  rie  VAtf  maris  Stella. 

ËVilEUX.  —  Monaeignetir  llaulin,  «îvèquc  d'Evrcux,  a  publié  le 
24  septembre  une  LHtre  pastorale  portant  commvmexition  de  l'Bit' 
nfclique  Magnat  Dri  ilatria.  sur  fc  Hùtairf.  On  y  retrouve  les 
acxrcïnU  de  cette  pi^u-  envei^  Marie  dont  le  pèlerinage  diocéuîn 
avait  M  l'heureux  témoin,  à  la  ba»>lii|iie  do  Lourdes. 

L'inauguration  dus  uuurollcsur^tios  de  IV-cole  de  Saint-Frsnçois- 
de-Sales.  présidée  par  ^  Grandeur  Monseif^neur  Ilautin,  le  6 
octobre,  me  paraît  mériler  d'être  «î^nalee,  ne  fùl-ce  qu'au  poini 
de  vue  de  l'hiMlûirs  d«  l'art  eu  Nonuaudie. 

SÊES.  —  Le  diocèse  de  S^  s'iiapo«e,  on  ec  moiuciit.  uud 
euniribulion  volontaire  pour  bâtir  l'achèvement  de  la  restauration 
du  cboîur  de  la  catbédrale,  fermé  depuis  (|uinu!  ans  et  qu'il  a 
fallu  refaire  presiiue  entièrement  depuis  la  hase.  L'Etat  n'allouait, 
cha4)ue  uudÀï,  qu'un  crédit  de  trente  mille  francs.  Comme  on 
estime  h  iruk  ti-ut  millo  francs  U  si>iunio  mW^uairc  |x)ur  terminer 
les  travaux,  il  eftt  fallu  attendre  di^  an!ienn>re  avant  d'en  voir  la 
Hd.  Monseigneur  Tré^ro  a  pris  à  «wur  celte  );raiide  œurre,  et  il 
pj«{(^re  faire  de  la  cén^-inonie  d'inauguration  du  eliœur  l'ox-voto 
de  sa  rocunnais^uce  pour  sou  heureuse  guêrison,  qu'avaient 
demandée  h  Dieu  lee  instantes  prières  de  ses  lidèles  diocésains. 
Sa  Gmndettr  a  fait  appel  h  leur  z^le  et  ii  leur  piété,  et  a  voin  a 
été  entendue.  I^  souscription  va  atteindre  le  cliitTre  de  cent  mille 
francs.  I.0  gouvcriieinent  ajanl  promîH  de  donner  une  somme 
épie  nu  produit  à*i  là  «msnription.  tout  en  maintenant  son  allo- 
ctUon  annuelle,  on  a  l'espoir  d'obtenir,  dans  trois  an.s,  ia  Jouîs- 
ftanco  complète  du  monument  heureusement  restauré. 

On  me  |ierniuttra  de  noter,  connue  épilogue  aux  fêtes  de  Bayeux, 
le  pas»({e  du  R.  I'.  Mon»l>ré  dans  le  diocèse  de  Sées.  Il  s'en  élatt 
venu  preiiiln-,  dans  la  vieille  et  historique  |>aroi»:(e  de  Chambois, 
au  sein  d'inie  famille  amie,  quelques  jours  de  rapos;  mais  il  ne 
put  ré8i«iti-r  aux  instances  qui  lui  furent  faites.  Le  dimanche  11 
«cplembre.  !t  la  messe  et  aux  \-éprc{,  il  parLiit  du  Hosaîre  anx 
lidiles  de  CliamboEs  ot  de«  paroisses  voisines,  acoouruii  [>our  l'cn- 
(en<fre.  et  justement  fiers  et  rcconnaisHinis  de  l'Iionnour  qu'il 
TOnlait  bien  leur  faire. 

lin  (loMgr^  de  l'.Vction  sociale  catholique,  tenu  il  Fiers,  les  IS 
TowK  n.  -    III.  —  *. 
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et  i9  octobre,  avec  le  concours  de  M.  l'abbë  Garnier,  a  rappelé 
aux  catholiques  l'olili^tion  impërieuse  à  l'heure  actuelle,  de 
propager  la  bonne  presse,  de  développer  les  œuvres  d'apostolat 
et  les  associations  chrétiennes. 

Il  convient  enfin  d'olTrir  l'hommage  de  notre  deuil  et  de  nos 
regrets  à  la  mémoire  de  H.  de  Corcelie,  ancien  dépusé  de  l'Orne 
et  du  Nord,  ancien  ambassadeur  de  la  Republique  trançaise  près 
le  Saint-Siège.  Ce  vaillant  champion  de  l'indépendance  du  Saint- 
Siège  et  de  la  liberté  d'enseignement  vient  de  s'éteindre  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans. 

PÈLERINAGES.  —  La  Normandie  aura  beaucoup  aidé,  poursa 
part,  à  ce  mouvement  extraordinaire  de  pèlerinages,  qui  triomphe 
aujourd'hui  du  parti  pris  du  silence  et  force  l'attention  des  plus 
sceptiques. 

Si  le  pèlerinage  de  Rouen,  déjà  tout  organisé  et  prêt  à  partir 
était  malheureusement  arrêté  par  la  crainte  du  choléra.  Lourdes 
avait  vu  précédemment  se  succéder,  aux  pieds  de  sa  Vierge  mira- 
culeuse le  pèlerinage  du  diocèse  de  Bayeux,  du  19  au  iï  sep- 
tembre, et  celui  du  diocèse  d'Evreux  du  S  au  If  septembre.  Le 
diocèse  de  Sées,  k  défaut  d'un  pèlerinage  spécial,  avait  de  nom- 
breux représentants  au  pèlerinage  national. 

Un  autre  pèlerinage,  d'un  caractère  pitu  normand  encore, 
amenait  aux  pieds  de  Notre-Dame-sur- Vire,  le  iS  septembre,  jour 
anniversaire  du  couronnement,  sept  à  huit  mille  i)ersonncs  des 
diocèses  de  Coutances  et  Bayeux,  dont  l'enthousiasme  et  la  piété 
étaient  encouragés  par  la  parole  de  Mgr  Germain.  N'est-il  pas 
impossible  que  Marie  reste  sourde  aux  prières  d'un  peuple  qui 
rinvO([ue  avec  un  tel  éclat,  avec  tant  de  persévérance  I 

P.    DAiIRET. 
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QtTATwil^s  IZNTE.1AIEIR  ne  la  DfcoitveniE  ue  l'AuérwE'  Sociale 
hUtoriqiie  de  CofnpièK>K^.  —  Coinpiè^ip.  Ileory  Lcfobvre,  st-jv 
lembre  18SS,  ^rand  in-9'  de  58  p.  «t  une  carte. 

Ol'&TNibfB  CE,VTe\AIIlE  m  I.A  DËCDCVKHTK  DU  NoUTRAO  MoMIE. 
Comité  dé|Mirt(>inenlal  du  Calvudos.  —  Caeu,  Cl).  Yalin  tJK  20 
aoiit  ISVn,  îi)  S>  de  103  p.  el  une  carte. 

K  1'oC4?^on  du  quatrième  cenlenaire  de  la  démuverto  du 
Nouveau  Moude,  l«s  repn^senlanU  arcr^ités  dti  go(ir«nieinciit 
e^ia^ol  oui,  dons  lous  les  |«iys.  urKiiiii«<'  di's  comitt-s  pour  célé- 
brer le  plus  (n^nd  évène Dénient  des  temps  modernes.  (!es  comités 
ODi  été  roinpoaés  pour  la  majorité  de  membres  bien  eonnus  jar 
leurs  études  «ur  l'bistoire  do  l'Espague  et  de  l'Amérique  ou  sur 
Clirisiopbo  Colomb.  Plusteur»  d'entre  eux  ont  publié  d'imporlAnts 
rni^moires  qui  ont  i^li^  adressés  au  Congrès  des  .^mérirjinistes  tenu 
du  7  au  li  octobre  dernier  dans  la  ville  de  lluelva,  toute  voisine 
du  port  de  Palos,  d'oii  le  baixlj  niivi^leitr  mit  à  la  voilopour«ou 
immortel  royage. 

Je  veux  ufpialcr  ici  les  IraTaiix  publiés  par  les  comité),  de 
ConqiU^iie  ol  du  département  du  Calvados  et  dont  les  aulMin 
apiiarlienncnl  lous  h  des  sociétés  suvnnlM  de  notre  province  de 
Normandie. 

I,a  ville  de  Compi^gne  est  l\hv  d'avoir  donné  lojour  au  cardinal 
Pivrix.-  d'Ailly.  évéïguo  do  Cambrai,  itû  en  t3S0  el  mort  eu  IWO, 
qui  a  \*»iù  au  mnyen-A^e  un  r^^le  cnn^idérablo  dans  la  tbiN>lojjie, 
la  (Miliiique,  Ich  lettres  et  les  sciences.  Personne  n'ignore  l'inllif 
once  e\erciV  sur  l'esprit  de  Chrislopho  Colomb  [ur  nu  (laiisage  de 
Vlmaija  munili,  (Buire  si  Imtgtenips  jkopulairede  Pioriv  d'Ailly; 
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celte  inflnenco  a  <l'ail leurs  été  rons-latée  en  termes  formels  par 
Ijia  Casas.  <  La  terre  est  split^rique,  Avail  6ct\l  le  cardinal,  el 
rOc«^ii  occidental  est  relativement  pelil.  Aristote  prétend,  contre 
rtol«'m»>e.  que  plus  d'un  r|uarl  de  l'univers  est  habité,  et  Arerrhoè* 
soutient  la  même  opinion.  Le  Slngyrile  affînne  encore  que  U  mer 
est  polito  entre  k  côle  d'Espagne  à  l'Occident  cl  les  rivages  de 
rinde  à  l'(>ri«>nt.  Il  ne  s'spnt  pas  ici,  continuait-il,  de  t'Kspa^^e 
actuelle,  niaU  de  l'I't.spagne  ultérieure  qui  est  l'Alrique.  Sén^iue 
•assure  ijue  l'on  peut  traverser  celte  nier  en  peu  de  jours,  si  le  wnl 
psi  favorablu...  >  11  existe  (.-ncoit-  U  la  HiLliutliî'igue  columtiine  de 
Séville  un  exemplairu  de  ['loitigo  miindi.  imprimé  à  Louvain,  et 
sur  le-s  marges  duquel  le  futur  décou^Tenr  du  Nouveau  Mondes 
mis  do  nombreuses  notes  marginales  vers  i'tS^,  alors  i|ti'il  étûl 
Ybùlc  du  prieur  de  la  Itabida.  Dans  un  rap[)orl  adrcW-  aux  Rois 
eallioliifues,  h  la  suite  de  son  troisième  voyat;e,  (>)Iomb  citait 
encore  le  passage  de  Pierre  d'Ailly,  que  je  viens  de  reproduire,  et 
semblait  licureux  d'avoir  prouvé  la  vérité  des  théories  du  fameux 
cardinal. 

M.  le  comte  de  Marsy,  membre  coirespondant  de  l'Académie 
royale  de  l'Histoire  de  M<i(Irid  et  direclciir  de  notre  Société  fran- 
çaise d'Archéulo^'it\  a  rappelé  avec  bonheur  tous  ces  laits  dans  un 
article,  auiiuel  nn  peut  seulement  reprocher  d'être  trop  court  et 
qui  a  pour  titre  :  l.'lnpuenee  dtt  teuvi-M  de  PieiTe  d'A  itly  iiur  les 
projets  de  Chriilophf  CnhmU. 

Ile  son  cûlé,  M.  l'ahlié  Emile  Mord,  curé  do  Clievrièros,  ancien 
vice-président  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  a  éludié 
Jtim-Ftnni;oi.idela  fiorquit.  m'hjnmr  ili-  ftobfirral,  rke-ynid»  Ufinmla. 
Otle  biographie  forme  un  excellent  chapitre  de  l'histoire  inarilime 
du  XVI*  siècle  et  on  y  trouve  de  curieux  détails  sur  les  découverles 
de  Jacipies  T^rtipr.  sur  l'armement  de  navires  à  Honfleur,  sur 
l'exjiédilion  de  llolierval  ;'i  la  Nouvel  le- France  et  ses  tristes 
résultats. 

Tels  sont  les  deux  remaniualilps  travaux  dus  aux  membres  de 
la  Soriété  liislorique  de  Compiégue. 

Le  recueil  publié  par  le  Comité  du  Calvados  ne  mérite  pas  moins 
l'attention  et  renferme  quatre  mémoires  sur  le«  sujets  les  plus 
variés. 

Il  est  précédé  d'une  adressi-  h  S.  M.  la  Heine  Régente  d'Rs|)aj.'no, 
dont  les  passages  suivants  tont  bien  connaître  le  mouvement  des 
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esprits  &  l'approche  <lo  rnunivt'rsuirp  «.-ôliibré  le  mois  passé  arni; 
4ant  d'évJat.  •  Lorsque  dans  ta  nuit  du  11  au  l:i  octolire  iWti,  t)it 
çfitle  ailrt^sse,  le  marin  <|iiî  v«iilail  eni(ieii\  Mir  le  pont  d'iirtP 
^ravelle  espa^nlp  apprçtit  ù  l'Iiorizoïi  une  iDuiî^ro  >Âillaiilc.  il  . 
CTiil  loiirlier  au\  liiniles  de  rOrit-iU.  Il  se  Irunipuil,  vl.  lu  lende- 
maiii.  ce  u'ùUiil  |ias  »ur  k-  sul  de  l'Asie  qu'il  planlaîl  le  peiinoii 
illsabeUp;  c'clail  siir  celui  d'un  arctiipol,  avanl-f;arde<i'uii  conti- 
nent inconnu.  Cri&tobal  Colon  venait  de  donner  un  uotiveau 
inonde  à  (^Mille  ft  h  l/-oii.  Mai*  liienlût  oe*  jtlatto»  lotuluiric-s 
l'uurnirotil  un  viLMu  cliaiii|)d'ui.'tivil<'-ik(ouslcs|K'uplcsd(t  la  vieille 
Eumpo  :  i  l'euTÎ,  ils  vinrent  dfttnandorli  ces  ritlicseliaysiérieuBM 
«Hitrées  leurs  irwoi-sel  leur^secrels,  et  tous  y  eurent  leurs  lieiii'e^ 
de  gloire.  La  France,  elle  aii^si,  a  (lasséitô  au  delù  des  tnfri-*  un 
puisttnt  empire  colonial,  et  les  Antilles,  la  Ix>uisianc,  le  Canada. 
poupli^  par  elle,  eoiiservont  encore  pieusement  les  souvenirs  ci 
le  langage  de  la  terre  des  ancêtres.  Kn  secondant  l'audacieux 
génie  du  Navigateur  génois.  la  Castill«  a  bien  miMité  de  riluina- 
nitè.  Le  monde  entieraMSOcieraili  louijnmaisdanisai'econnaissanre 
an  nom  de  Colon  ceux  de  l'Espagne  et  de  ses  Souverains.  > 

L'Orphèf  Américain,  juir  U.  k-  eomle  de  Cliurencey,  membre 
correspondant  de  r.Acadéinio  de  Caen  et  de  la  Société  des  .\nti- 
quaires  de  .Nonnandie,  est  une  trèit  savante  élude  sur  des  mythes 
recueillie  lie  la  lirtiicliedes  huliensdii  Nouveau  Monde,  iiiilaitii>iei)t 
dan>  le  Far- West,  et  t}ui  offrent  de  si  -■.iii},'ulièn:-s  et  *i  l'rappiuites 
analoities  avec  les  fal>le«  de  la  (îi^èce  et  de  t'Orienl.  Sans  doute, 
lea  traditions  so  sont,  tiuanl  k  la  furine.  |)ror<>ndémeiil  altmi-s  i 
Iravcra  1«s  Jkgcs  ol  flans  des  milieux  diltërenls,  mais  le  lond  est 
resté  le  même  dans  evs  récits  où  les  Tolk-lorists  détruuvrent  sans 
eoito  de  mystérieii\  pmltli^mes  &  résoudre. 

M.  I^iii»  <îuilltMiard,  iiroresseur  i  ta  FarultiS  de  Droit  de  Caen, 
nous  donne  «ousce  litre  :  t)t  THat  iti-^  coimamancfs  tjfo^trfiAi^fn 
ifiiamme  ans  nf/rrit  la  dffOHVrrte  tU-  l'Améritiue,  iVaprh  Sebastien 
.VHn^ter,  la  traduction  d'un  opuscule  oublié  du  savant  géographe, 
bien  connu  encore  par  sa  Iraditelioii  latine  de  Ptolémée  (1340) 
et  surtout  par  m  f'Mrmogrupkia  unir^rtalis  (ISU),  qui  ser\'tt 
Ati  base  jk  la  rameuse  Conuim/fvi^iV  do  François  de  Ridleforest. 
Mais,  avant  res  nuvragivs,  Sébastien  .lliinster  atail  publié,  dès  itï-ii, 
un  (iclit  traitiï  intitulé  :  Tgpi  rotm<njraj>liid  et  ilKlarnlia  el  hj(u.i 
(Description  ot  usag«  de  lu  carte  cosmofjrapltiqiie),  qui  a  passé 


31* 


BEVUE  CATIIOUQIIE  OE  NOBMANIHE 


inaperçu,  cur  il  figure  en  iMe  d'une  ontlecUon  où  Vtm  n«  soiijte 
pas  &  l'aller  cliercber.  *  Ces  ()tiel(|ues  paf^es,  AulKitanliclles  vl 
iniéi-p&sanles  à  plus  il'un  point  do  me. «lit  M.  Giitlloiimnl.  scnciil. 
en  erlft,  île  iirêamimU-  ù  dos  reialions  lie  vo>agc  puMii^cs  à  BAIe. 
eii  I53i!.  |>ar  Simon  Gryri9i>U8,  sou«  le  tilro  tl«  :  Narvs  orbû  regîo- 
num  ac  iiuutarumrelfnbtui$i''w)nitaruai...  liasiteif.  mninemariio, 
anno  h.  d.  xxxtt).  (^Ite  compilai  ion.  (|ue  l'on  a  ap|hel(-e  à  jubile 
Ijlre  la  première  liisloire  générale  des  voyagea,  n-nTerme  »ept 
relations  dont  les  principnles  traitent  ries  exiuMition»  ei  Avf 
décoiiverle»  «le  Cailamoslo,  «le  Oislophc  Colomb,  de  Viiu-eiit 
Pin/ou,  d'Aniéric  VcKpuee,  <le  Marco  Polo,  ele.  >  Il  faut  savoir 
^nd  gréa  M.  tiuîllouard  d'avoir  remis  «u  lumière  le  truilé  depuis 
longlGmp«  ignore  de  Sébastien  UiînKer  «(ui  Tait  piirfaitement 
ronnailre  re  que  nos  p^res  savaient.  \ev»  IKiHI,  Mir  Ira  nagions 
loinUiines  de  l'AIrique,  île  l'Asie  et  du  Nouveau  Monde. 

H  ne  m'est  jiuint  permis  do  parler  de  Gomatte  de  Cordoue  et 
CJirùlophe  Colomb  d'après  un  drame  rspaynol.  Je  me  Immerai  k 
dire  que  j'ai  donné  sons  re  tilre  l'analyse  et  la  tradurtion  de 
nombreuses  scènes  li'habfl  Ui  Cjjtafka,  drame  hi&loriqiie  en  vers, 
de  D.  Tlionias  Roclrîguw.  Kohi,  dans  lei|uel  les  caraelèi-e*  du 
Grand  Capitaine  el  du  i)<'-i*oiivreur  du  Nouveiui  Monde  sont  déve- 
loppés avec  beaucoup  de  vraîsemblanee  liisloriqae. 

A  propos  de  la  découvfTte  du  Soureatt  Monde;  litftne*  normandes 
est  le  litre  du  dernier  mémoire  pubbé  par  le  Ounilé  du  (L-ilv:idos. 
M.  Fiii;iyn4>  di*  Beaurepatre.  le  ii^li^  djreclpur  de  t'A»u)rialiiiu 
normande.  le  unanl  Awrélairc  de  la  Société  des  Antiquaires  d« 
Normandie,  y  u  recueilli  de  prtfcieiiuis  notett  sur  une  anriv  \H!f 
due  sans  doute  fur  Cbristoplie  Odnmb.  îr  la  cote  de  la  Trinidail, 
lors  de  sou  troisième  voyii^^,  sur  deti  marins  nonuands  du  xn* 
Hièrle.  enlin  sur  lu  descendam:«.  lixée  depuis  plus  de  trois  .Mèrla 
dans  notre  province  de  I>.  Podtn  Mar^nril  d'Arapon,  l'un  des 
ootnp(;ouus  de  vojniîe  de  Christopbe  Colomb,  iloni  les  dtAvnli- 
ments  et  la  lutte  avec  rAlmiranie  ont  <Sié  l'objet  do  déinu 
passionnés  et  sont  encore  envelojipés  d'oteeurité. 


Chaprllk  de  NoniK-DAHe  tw  la  Victmm:  mh  en  la  paroiMe  do 
N.'D.  d'Alleaume(Vulo^ip«).  Notice  liiMoriqne  suivie  de  rollii-r> 
lie  N.-I),  de  la  Victoire,  composé  («r  le  V.  P.  Kudes  et  ornée  do 
ueur{;niiuresin(crrale«s  dans  le  texte,  |iar  M.  l'abbé  J.-£.  ^li'Tm. 
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ïiraiiv  il  N.-I).  d'AIlMUoie,  —  Valo(çnos,  typ.  «i  lilb.  R.  MÂrlin, 
1891,  in-«»d«>itHHpa};i'>. 

U.  Charles  Canîret,  rh)  Valuifincs,  en  rvndaDl  «ample,  dans  le. 
SoUil  <I5  DovL'nilirc  1891),  d'une  imporlanta  puldicalinn  sur  la 
Nontiandio  dtie  à  M.  Robida,  y  relevait  une  erreur  grave  de 
cet  artiste  diMingiié.  ('eliii-ri  avail  pris  les  ruines  des  thenutiM 
d'Alleaume  pour  cette*  de  l'aucî^n  château  de  Vulogucs,  niné 
lisse/  loin  de  Ifi  et  eoinplèlemciil  risô  depuis  lon^-tenips.  •  An 
iiioinent  lut^nio  où  ju  luisais  cette  remunjue.  en  [uinroEinint  )eii 
deux  beaux  volumes  de  M.  Robîda.  disait  il.  Cli.  (lanivet,  je  rece- 
vais une  lnV>  inlére&sanle  brochure  â6*liéB  1  l'i^niinent  administra- 
teur ^(^ni^r.-)!  do  iiolœ  Itiblio[biS{ue  national*;  par  un  vicaire  de  la 
|aroi»se  d'Alleaume,  aujourd'hui  englobée  aduiinii^lrutivement 
dans  l'uggluiuf-ralion  de  ta  ville  de  Yalu);ue$,  et  dont  le  n»m 
rappelle  si  bien  celui  d'AIauna,  la  capitale  gallo-romaine  de  cette 
région.  M.  l'abbé  Adam  y  a  releiii  tout  ce  f|ni  re.tle.  Oti  pliitôl  tmit 
ce  tpii  ^^«liu^  il  y  a  ((uel(|ues  aun(<e«,  de  ceî  antiques  souvenirs, 
entre  autreis  ce$  pans  de  mur  dits  du  Vimr  CAdteau,  qui  ont 
trompé  M.  Itobida  sur  leur  destination,  l'emplacement  réel  d'un 
théAtre  et  l'emplacement  présumé  d'une  monnaie...  M.  l'abbé 
Adam  a  dre««4^,  dans  cette  brochure,  la  topografdiie  exacte  de 
l'ancienne  cili.'  (lullo-rumainc,  et  i)uotijue  ce  ue  fût  pas  son  but 
principal,  il  faudra  désormais  le  consulter  n6.'essaireinent,  iiuand 
on  s'oceupora  dp  eti  ehosi»  d'un  pii£^  bien  loininin,  mais  (iiii 
t'atteste  encore  j>ar  des  ruines  malt^rielles.  Ce  n'est  |>ns  sans  un 
lir  plaÎMr  i(ue  j'ai  lu  son  étude  dim»  l.i  jKirtie  historif|ne.  à  lai|uellR 
il  n'y  a  rien  h  redire,  nuiis  «gui  n'e-st  pas  un  hon-d'oeuvre  d'Midi- 
Ikin,  it  pro|>os  d'une  chn|)elle  tnintculeuse.  (|ui  existe  encore. 
prM(|ue  intacte,  tuais  ««rfant  il  dus  usap-s  tout  ii  fait  (étrangers  uu 
culte.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  eut  pu  apprendre  h 
M.  Itobida  ipie  son  soi-disant  neux  château  n'était  jadis  ijn'une 
vaste  piscine  autour  de  Uniuclle  il  est  encore  aisé  de  d<^couvrir  leit 
ruines  [tarfois  tiV^s  bien  con.'«erv«^es  des  antiques  conduites  d'eaux.  • 

On  me  pardonnera  ce  long  emprunt  k  M.  Ch.  Canivet,  d'abord 
paiTe<|u'il  est  toujours  utile  de  montrer  l'importance  des 
rochercho»  locales  et  la  li'-cêreté  a\ec  la([uelle  sont  n^lijiiées  cer- 
taines compilations  h  Yuage  des  gens  du  inonde,  puis  ))«r(«<|u'on 
ne  saurait  mieux  apprécier  l'excellent  travail  de  M,  Adam. 
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J'ajouterai  que  la  brochure  dé  M.  l'abbé  Adam  est  tout  à  la  fois 
une  œuvre  de  science  et  une  œuvre  d'éditication .  Il  s'est  préoccupé 
avant  tout  de  la  vérité  historique  qu'il  a  judicieusement  dégagée 
des  récits  légendaires,  et  il  voudrait  rétablir  celte  chapelle  fondée 
nu  ïR"  siècle  sous  la  nom  de  Notre-Dame  du  Castelley,  placée 
plus  tard  sous  la  vocable  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  par  le 
V.  P.  Eudes  et  qui,  pendant  de  longs  siècles,  a  été  le  but  d'in- 
«ressants  pèlerinages.  On  ne  saurait  trop  encourager  M.  l'abbé 
Adam  à  poursuivre  cette  pieuse  entreprise. 

Au  point  de  vue  archéologique,  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
la  Victoire  pi-ésente  un  réel  intérêt.  De  dimensions  restreintes,  elle 
ajtpartient  au  style  normand  de  transition  et  est  assez  bien  con- 
servée. Elle  renfermait  jadis  une  statue  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire,  aujourd'hui  entre  les  mains  des  descendants  d'un  des 
anciens  marguiUiers  de  la  paroisse  d'AUeaume.  Celle  statue  en 
pierre  de  Vatogues,  est  une  œuvre  des  plus  remarquables  de  l'art 
normand.  Mais  est-elle  bien  du  ?iii*  siècle,  comme  M.  ral)l>é  Adam 
semble  le  penser?  Assurément  elle  a  été  l'objet  de  restaurations 
malencontreuses  :  barbouillage  des  figures  de  la  Vierge  et  de 
l'Enfant  Jésus,  peinture  sur  les  vêtements  de  Heurs  do  lia  d'une 
tonne  relativement  moderne;  addition  sur  la  tête  de  la  Vierge 
d'une  couronne  de  feuilles  d'ache  touie  semblable  à  une  couronne 
ducale  moderne.  D'autre  part,  l'ampleur  de  la  robe,  le  tlni  et 
l'expression  du  visage,  la  perfection  de  certains  détails  peuvent 
iaire  d'attribuer  h  ce  petit  monument  une  date  [jostérieui-e  peut- 
être  de  deux  siècles  à  celle  qu'on  lui  suppose. 

Jk  £hile  Tn.vvEiis. 


L'aubahsaue  pnA^ÇAISR  E^  Espagse  pendant  la  IIkvoli;  rio>- 178!)- 
180'i,  par  M.  GeofiVoy  de  Grandmaison.  —  Un  vol.  iiiS",  pris 
7  fr.  30,  chez  Pion,  10,  rue  Garancière,  Pai'is. 

L'histoire  diplomatique  pendant  les  dernièi-es  atinées  du  siècle 
précédent,  ù  cette  époque  de  bouleversements  incoinins  jusijue 
là,  olfre  une  série  d'anomalies  explicables  seulement  par  les  sur- 
prises ordinaires  à  une  période  de  transition. 

Les  rapiM)rts  constants  et  souvent  l'alliance  étroite  que  gardèrent 
la  République  Française  et  les  Bourbons  d'E^[)agne  durant  la 
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loumicnto  révoliilionnair»*,  en  sont  un  Jps  pUis  biiarro exemples. 
Ce&t  rtiisloii'i-  <li-  n-j  ciirieuM-s  rvlatious  t<alri>  i'aneittniie  inoiiar- 
ehieet  ta  jeune  république  i|uo  M.  UeoflVoy  de Oramlmaison  lient 
de  Utire  paraître. 

La  liurdicsM  et  la  vivactlt!  du  style,  unfl  p«>inlure  cucle  et 
impartiale  dvs  boinmes  el  des  ehfues,  lo  grand  nombre  m  ren- 
seignements inédits,  rendent  ret  nuvra^  des  plus  ren)arrpi>h|ns. 

(>n  suit  avec  un  tniiir^t  4|ui  no  se  d<ïment  pas  un  seul  tn&tunl.  à 
la  l<HS  la  [Hililiqup  ]>rinie-»autîère,  imprëvojaiite  el  hautaine  dé 
la  France,  les  hésitations  et  la  faibles.^  de  l't^urial  et  les  né^)' 
CialionssecrMes  de  l'Angleterre,  cUerclianti  fomenter de-s  troubles 
à  faris  alin  de  d<!-sùrganiser  nos  fondes,  tacli<iue  (|ui  trouve 
mallieureuscnient  des  complices  dan&  les  membres  de  l'Assemblée, 
I  chez  qui  il  est  impossible  de  nier  la  tnaladreene,  si  l'on  t«iiI 
eonicstcr  b  connivenee.  >  tjuel  triste  el  «ingulier  [korlniil,  que 
celui  de  Cbu^k■^  IV,  le  loeilleur  dos  hommes  mais  le  [dus  t'uible 
lies  rois,  qui,  codant  à  celte  horreur  du  rëgîcide  {Minage  par  tout 
son  peuple,  déclare  d'abord  à  la  France  une  guerre  de  quelquef 
mois  pour  bienlôl  devenir  son  Mé,  sv  laisse  int^'ui^'r  par  un  diplo- 
mate dont  la  célébrité  lient  surtout  âi  l'absence  de  scrupules  et 
qui,  de  compromis  en  compromis,  en  rient  à  bannir  les  émigrés 
qu'il  accueillait  naguère. 

D'un  lel  monanjue  an  pcul  tout  attendre,  et  l'on  ne  s'étonne 
pas  de  le  voir,  abandonnant  un  [Hriuc«  de  son  sang,  Louis  Wllt, 
saluer  lo  vainqueur  de  Marengu  oL,  appuyant  la  |M)tilique  du 
|>refnipr  consul,  applaudir  k  la  proclamation  de  l'Empiro. 

tesdétailsdonnés  pur  l'autour  sur  nos  représenianis  cil  Es|iagno, 
.depuis  Si.  do  Sourguing  juB>|u'Ji  tlournoii ville,  sur  lo  triste  ontou- 
mge  du  roi,  sur  la  reine  et  le  prince  de  la  V&ix,  sont  des  plus 
iitUcbanis.  Cependant,  malgré  tout,  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire 
une  comparaison  en  faveur  do  ce  peuple  con|iable  de  bien  des 
cnmo«  mais  jeune  ol  rouragoux  jusqu'à  la  témérité,  qui  venait 
de  se  donner  •  pour  son  malheur  el  p<nir  sa  gloire  •  .selon  le  mot 
de  Uadamo  de  Hémuul.  un  maître  tel  que  Bonaparte. 

P.   DE  LonGlICHARE.' 


Le  (lérant  :  h-  Qkevvuk. 


Evniu.  —  tmiirinwrii»  ilt  l'Kao,  L.  Umwivnk,  t  bis  rac  du  Unlri. 
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RÉDACTION 


Pour  ta 


Pour  le  CalvadOB  : 


Pour  l'Eure 


Pour  1»  Manche 


Pour  l'Orne 


[•-s  •l'-iiisnilfts  (Inivcnt  être  adressés  : 
:  A  MM    !r  Cliaooinf  SaUVaob,  int-ii'lnnl  Je  b 

II'    .11!    Uotlvn,    cor  '  iTll    ilu 

.'■-  lit-  riiinlriicUon   ,  [M)ur 

]i-s  ir.i'.:iux  lilstoHiptcs.  ruQ  dis  Itoune- 
tier»,  IS,  ItouoD. 
Cil.  iiE  BcAvnEP.unK.  arocat,  me  BcAvî, 

Rouen. 
J.  lUnTHÉLKMy.  pince  Cauchoisf,  Rouen. 
..  MM.  I'    l'K  l^Nr.t'KVAiii;,  avocat^   II),  |iluci: 
i^ji,',c,..,i.,.,,r,  CJit'ii; 
G.  D*  it.  rin-nux  Namps.  Cnen. 

.  MM.  ;-         -     lue  OniEi:vnË.  1  liB.  rue  du 
Meilet,  KvreuX; 
fiEfiyFBOT  m:  Ghandsiaison.  cMloaii  lic  Na- 

L/fl.  i-apConchcB; 
L.  KtuMEtt,  rite  CUnrtmiDtt,  ETroux. 
-,  MM.  lo  Chni»oino  Le  CACHKint.  ciiré-iloyen 
do  Poulorson; 
E.  Mli-CBvr,  iiii  Val-de-Brix.  par  SoUcvast . 
V.   ur.  OiBOx,   i;Làt«aii  il'?  Oraiuvillti.  (lar 
Craaville. 
..  MM   l'ablié  It.^ntter,  coré  d<5Notrc-[>an)«'dc> 
la-n---    -■  ■.-,; 
Angoi  liras,  chitoïU  des  Itotours, 

par  I  l'niDi. 

O.  m  '/rau  de  Crtvecœur,  par 


tes  manuscrlta  saront  souini«  par  ritildruiiSIlair»  des  iiereonoo» 

,-<.■*-■  ■■;■      •-    ■—■■■-■ :    f., .,...-.    ,»,.    r^iJaCtiOO   ([Ul  jlIÇO   •'■    l"-''-li! 

;  iuc  aiil«iir  ti^bU'  r.  !■ 

--'■■•11".      .  1  ..~  M  ,, lia 

I  .  pout  taira 

,   -;.-ecle«r  du 
I  l'iidre,  fera  ileK 

Les  auteurs  sont  iniilam'iifiil  prifx  de  rcnvojfer  ffl«  épreuves 
rorrigée^  A  t'ivipritneur,  ilai'S  If»  Ifnis  jours. 

Pour  tout  c«  qui  concorao  la  riVIa<!tion,  s'itdreKser  &  M.  I*-  de 
l.ongticRuir'-. 

Il  «Cira  miiilu  COtDplO  de  tout  oiivraço  dont  tiii  o\(!mplatri?  anm 
idti^  «nvoyiï  Koit  A  M.  do  l^ngiicninrc,  plkcv  Saint-Stuivour,  l'J. 
"^ai^n,  »oll  &  M.  Travers,  ruu  di-s  Clinnoinen.  Cann. 

t.'Aliiirinomeut  est  eïl^iiWe  eliaqiK'  anni*!»  apriN-t  l'apiuirilion  du 
picuiter  miiiiiT»,  les  qiiittiincos  6uri>ni  niCiiiiv ri.'^'^  jnr  in  |m>sU:. 


I.'lint' 
iVorrriJiH'  ' 

toute  l'a-liiiiiii>L;  i-^iiii. 
Notrc-Damt-,  EvrtMix.  u 
ir<5<iortor.  —  Kû-o  u'oat 
qui  rc*le&  Caon.  ■ 


|iio  jour 


r,- 


■   .  I.-,     .  ^^.- 
T    lies    ffi' 

.■.lucerno  U 


KKDACTfON 


Pour  tout  te  qui  coiirerne  la  rûdafitiou,  s'adresser  à 
M.  P.  lie  Loiigiiemai-c,  aocrôtaire  du  ta  rédactîun,  19, 
place  Saiut'SaaTeur,  Caeo. 


ABON.NEMK.XÏS.  AN.MiNCES 


Tout  ce  qui  concerne  l'administra  lion  de  la  Ite^ue, 
aniiunces.  demandes  d'abonncineutit,  elc,  doil  IHm 
adresM^  à  M.  TaMK-  Odîeuvro,  4  bis,  me  du  Hcitet, 
Evreux. 

Les  jilrtirnifnii'uts  sonl  en  outre  reçus  dans  cliaqni' 
Uépartcnioiil  chez  le»  jKTHonnes  l)é!!(ig^4^!s  d'auliv  ^url. 
pour  ivci'Vdir  les  iiiaiitisi-rils. 

La  Ueriu  CtilMit/ut  Je  iVurmijidù  ftanill  tous  \cs  doux 
mois  et)  livraÏMirisirenvii-oii  1 12  [uifie-i.  j.M-and  in-8*. 


I.e    prix     rie*    rnlMiniii'iiii'iil    vst    ito     lO    rriiiirn 
imr  fin. 

l'ottr  ITtriiiiucr.  ilc    12  rriiiit-i  |rnr  riti. 
I*rl\  (le  In  llvmiMiiu  2  rriineH. 


Les  |i>Taison8  «onl  en  vente  chez  le»  prineliMiuic 
librain^s  diti  eini)  di''|iarl(:inenl5. 


i.>mm,  inqmvMU  On  CKun.  t.  tMMiTMh  I  hl*.  n*  ftt  Kuitf. 
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.   E.  Travers.  415 


POUR  PARAITRE  DANS  LKH  PllOCHAlXES  LIVRAISONS 


Nom  ><:n  «ni/ji't»  ottHts  HRLum'i  nimtaxiit  em  Nobmanmk  ov  a  ratt*- 
cuiNT  X  CKttx  phovixac,  par  MAïun  SKPET. 

Poiimi  MKD*!  BT  MacTutx  w  U  vm  iwuusinB  OR  lltuoMc  :  (•  Mmlkuk 
D'Anancmi  mcb  m  rotn.  U*  Cb  «c'il  rACT  mifn  ne  NomrumMK  m 
rK»  oK  HtLilKlinN.  m*  La  hauox  dk  Uiuieiui  a  Cabh.  IV*  <Jcuauu  ivim 
M  Malbkhbk  t  L'iMirB  PB  Si)KT-Knii!<!iK  M  CAm.  V*  Lcmn  ixiMTBt  M 
Ualukuc,  liai'  H.  rahbi  V.  i)OL'KRIË:H»E.  profeMOnr  d'hùtouc  A  f'IPMitn- 
tl«n  SninlA-Uafio. 

OcTAVB  Fkvillit.  pu  l«  P.  LALLBUAKD.  i1«  l'Oratoire. 

L'amuiiox  on  mm  a  lï  KAmMiurt  fiASçuii.  par  G.  DANZAS.  «rout  A  la 
Cc«r  d'Appel  (]«  Capn. 

Le  covv(.<(t  iib»  tltrcaii  ii'Eviueui.  |iar  l«  P.  Ekiiiabd  d'ALENÇOK.  urliiviaw 
fiainâ  ilts  Capociai. 


ANNALES  DE  LA  COMMUNAUTÉ 
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RELI6IEUSES  HOSPITALIÈRES  D'HARGOURT 

Diocèse  d'Évreux  —  (Suite) 


Cette  imposante  cérémonie  et  la  mort  imprévue  (1)  du  jeune 
prince  de  Maubec,  donnèrent  quelque  répit  ù  la  communauté. 
Mais,  cliassez  le  naturel,  il  reliait  au  galop}  Ce  fut  une  Irèvo  de 
huit  jours.  Après  quoi,  la  comédie  recommença,  interrompue 
quelquefois  par  des  paroles  de  paix  et  des  réconciliations,  dont 
notre  annaliste  nous  dit  :  •  Ce  serait  donner  l'opéra  k  celles  qui 
I  liront  cet  écrit,  de  marquer  tous  les  pas,  et  toutes  tes  mommeries 
<  qu'il  fallut,  que  lit  notre  pauvre  Sœur  Tliérèsel  Notre  Bévérende 
(  suivie  de  M.  Hébert,  de  la  Hère  Saint  Paul,  de  la  Mère  de  la 

■  Miséricorde  et  quelquefois  de  des  Séraphins,  pour  une  décora- 

•  tion,  amenoit  celte  criminelle.  Quand  elle  esloit  devant  S.  A,, 

■  elle  demandoit  à  notre  Mère  ce  qu'il  falloit  faire.  On  luy  disoit 
t  de  se  mettre  à  genoux,  ensuite  de  joindre  les  mains,  et  enfin  on 

•  luy  dictoit  sa  formule  de  pardon.  Je  laisse  ù  penser  combien  de 


(I)  Malgré  l'aTis  dei  seigneurs  qai  l'accompagnaient,  il  ronlut  se  baigner 
dans  le  tleafe  du  Po  et  en  sortit  avpe  la  petite  vérole  et  ptniienra  antres  mala- 
diei  qui  l'emportèrent  en  cinq  jours,  (il  août  1700.) 

ToMi  m.  *  IV.  —  I. 


Ml 


3M  REVUE  CATHOUOUE  DE  NORMANDIE 

•  tels  pardons  plaisoient  à  Madame.  Aussy  Is  pauvre  fille  les 
1  recommençoit-ellc  de  jour  à  autre,  toujours  avec  des  cérémo- 

•  nies  nouvelles  ei  sy  d'ailleurs  la  conscience  n'eut  point  été 

•  geennée  et  qu'il  n'eut  pas  été  <)iii-stion  de  parler  mal  de  la  Mère 

•  Assistante  (Sainte-Clairej  en  vérité  au  milieu  de  tous  les  travers 
■  <iue  nous  essuyons,  il  y  auroit  eu  de  quoy  rire  à  pâmé,  de  voir 

•  des  religieuses  de  10  et  il  ans  de  i-eligion,  traitées  en  petite 
t  marionnette,  etc.  (1).  • 

Ces  quelques  citations,  suiiftsent  amplement  pour  la  ire  connaître, 
d'un  côté,  le  caractère  de  la  princesse  d'Harcourt;  de  l'autre,  les 
misères  des  religieuses  supportées  toujours  avec  la  plus  touchante 
résignation.  Nous  n'y  reviendrons  point,  quoique  ces  épreuves 
aient  duré  jusqu'en  1715,  date  de  la  mort  de  Son  Altesse. 

La  Mère  Sainte  Claire,  avait  enlin  oltleuu  son  obédience.  Elle 
partit  le  9  mai  1707,  |>our  Saint-Mandé  où  les  Auguslines  de 
Gentitly  s'étaient  retirées.  Ce  départ  causa  bien  des  larmes  non 
seulement  au  couvent,  mais  encoi-e  dans  tout  le  bourg,  car  cette 
Sœur  était  très  aimée.  <  Ils  pleuroient  tous  comme  s'ils  eussent 
perdu  leur  propre  mère,  tant  elle  fait  de  bien  au  public.  Ce  n'es- 
toit  que  gémissements,  que  sanglots  et  que  soupirs  au  dehors 
comme  au  dedans  {i).  >  Des  premières  religieuses,  il  ne  restait 
plus  que  ta  Mère  Saint  Paul, 

Avec  l'année  1707,  se  terminent  les  annales  écrites  par  Sœur 
des  Séraphins,  première  professe  du  couvent.  Notre  but  est  donc 
atteint.  Mais  comme  dans  ces  quelques  pages,  nous  avons  fait  en 
outre  riiistoire  abrégée  do  ce  monastère,  le  lecteur  nous  repro- 
cherait de  ne  pas  Jinir  cette  narration  .si  draniuliqne.  C'est  [jour- 
quoi  je  vais  csi|uisscr  k  grands  traits,  les  événements  les  plus 
importants,  jusfju'à  l'époque  actuelle  {-i). 

Feu  de  temps  avant  sa  mort,  la  l'rincesse  d'Ilurcourt  fil  plusieurfi 
donations  importantes  :  1°  70  livres  de  rente  aiiii  de  célébrer  trois 
messes  chaque  semaine,  i"  130  livres  de  rente  pour  un  maître 


(l)Us4,  p.  IS33. 

(i)  Un.  p.  57fi. 

(■1j  Le  II  septembre  171!,  un  arrêt  du  Koi  rendit  ù  l'tiûpit.it  ii  arres  de 
ti'rre  Jh  la  m:ilaJrerie  de  Sainl-Tlioiiias-Ievllarcuiirl,  alors  pcjssi'dùps  |iar  le 
prifuni  du  Pure,  Le  revenu  était  de  MO  livres.  On  iiii|insa  pour  rondilion 
rept^ndanl,  ijue  l'hApital  recevrait  6  perpétuité  deit\  Mi:ihiilt's  n  ^  pi^tites 
orpLelioes  désiguées  pur  le  prieur  d'ilorcourt.  (Arcli.  de  t'Iiuspii'e  A>°  et  A".) 
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d'éattê  4ans  le  btmrg,  doiiiic^  h  l'IiMpiluI,  â  coïKlilion  il(>  nourrir 
le  rhapelaiti  tbar^çé  de  cette  t'oni-liou  {H  sept.  l70Si.  3''  Oulrv  k-s 
8,(I(l()tr.  rfpja  offeris,  la  ronMriiriian  dcji  I>iilimcnts,  les  meulitoii, 
eic.  <>slinnt^  iO,(llj|l  fr.,  e\W  ajoute  une  «oniiiu:  il»*  12.(1011  fr.  |K>iir 
33  urplifliii^ti  cl  quaire  ivliKirnse».  |Mir  un  nouveau  cutilnil  du 
%  avril  Ï71i,  etc.  (11.  (Arcli.  d'Hareourl,  tP). 

EnHii  aprj^  une  longue  vte  de  soiifrraiicosdom«8Ur|ti««,  «-aiis«<e3 
et  (uu*  la  coiiduil4!  do  ïuti  ^jmiuk  envers  lOIc-.  et  par  la  niorl  pré- 
matunk'  do  deus  enfants  bien-Bimés.  neltp  au^iiHte  fondatrice  de 
l'Eiospire  d'ilarcmirt.  rendit  ion  ùme  a  Dieu  le  li  avril  171.%.  Le 
H  du  même  mws.  selon  ses  dèiirs,  M.  Morisse.  curé  de  la  Salle  cl 
couleii«eiir  de  In  ComiTiunuuli-.  rinhiitiiu  dans  le  chwur  det.  reli- 
gieuses, près  de  la  prille  de  eommuitiun.  Sur  la  dalle  de  marbre 
noir  (|ui  recouvre  ses  restes  mortels,  au  desiwus  de  ses  arnie^  et 
de  celles  de  son  é{H>iis  (2>.  surraonlée-s  de  la  eouronm-  due4ilo  et 
eutouriieâ  du  manteau  d'Iieruiiiie,  on  lit  celle  inscription  : 


(I)  Rt»  avait  éitxIftnHnl  il«nn(  d«*  rrljqai-s  de  laînt  lanwenl.  pa|iii<!t  nui^ 
tjr,  de  MÎDt  Vitlor.  iiint  Victorimi  ri  uinic  Vkluiiiip.  ta  titAur  ipii  U* 
coHtïïnt  te  trouve  i  futchr  il«  l'Eviirfilf.  CmUr  de  ilruiu  tenlenop  <ltt  aœ. 
nwQli  Jri  m.-ulyn  luitaiiii  •  »iate  ityodnibe.  Mînte  CiHiiiaiir«.  uint  Si'vf-rin, 
tniBt  Vatvrkti.  saint  Rumaju,  uintc  lllomiainlc.  luiiit  AlcMoiIrc.  uialu 
ll)-I»riv.  uiiiiif  lludrUi^.  uînl  Z«tiiii«.  uûiilc  l'.ilieiKe.  ininl  CfIk  ti  uintn 
t^ndidr.  —  Pirnii  lei  objpti  icrvanl  aa  r«ll«  olT<rli  par  U  prinfeuF,  ciloiu 
DBr  «LumIiIii  il*  lis***  blnar  atce  faloot  il'«f ,  IWpbihIt  ntppuilJ  «s  ISIil  pnr 
■■  brava  liooinM.  I«  ulianafl*.  U  «roix,  l«<i  gnJlni  iId  tntiK^Hattl,  H  chan- 
Bll«r>  cl  H  l'ult  il*  liuii  d'W.  BM  tliSMililv  lilKorlie  fi  liandn  de  pbiott  de 
ngne  f«il*  il*  In  |>ruptv  maiii  J*  «aa  AIIcM'.  dvax  anttrf.  tic. 

■a  1716,  l«  l'iiali'  •l'Ilarroait  tiipprima  Ir»  MCI  \i*m  d»  r«iil«  donné**  par 
har  la  |iriB(«>M  ta  iii<'r*.  pour  <\fax  plv«*  rfp  retiKiruvih  11  Us  rvniplni's  p^r 
V'Mi  livm»  d«  LilUu  d'Kui  «ar  Inqiirit  11  y  Ml  le*  ï/:i  di>  pitlt.  Kii  |>1iu  II 
ollrii  :ii»  liiiri  <lr  buit  at  paya  mit  suionir  de  650  livm  pour  lo  cytiiiiMiiei. 
lArrli,  lie  rii..-(.ir»  Kj.) 

(1)  l,v  prïnr«  d'Il.ir^uurt  Lluoiiuail  ainsi  -  Coiipù  Je  ï  un  cht-f  el  4  en  putnle. 
—  Ve  I"  Uk*  d'iir*-»t  et  lie  fiieulei  de  8  picM».  ipti  o«  de  Nimjn'e;  an 
9>  MfliA  dp  Fma»  :  au  Uniliel  dn  S  ptndaiilB  Je  Rueuln  qni  eit  Aniini-Sitite: 
an  >  d'arpral  i  ta  croix  puien<ie  d'or,  cantonnùn  de  4  froiieii»  du  mAm* 
^  cil  Jtra»»lenK  im  t*  d'or,  a  I  palti  d«  ^««Iti.  qui  tti  Ar^ynn;  au  l"  de 
la  p«iBlv.  w«d£  d«  France,  ik  U  bonlnrc  de  fneulei.  qui  eit  A  ujaH  :  au  $•  d'atur. 
m  iiuw  ronlonmi  d'or.  <;iiarotini  da  nAniie,  nm^  et  Iniapai»^  de  iruetil**.  qni 
GfirUrt:  an  3*  d'or,  an  Ko*  de  hIiIc.  anai  ci  l*iapaué  de  flueulrj.  qui  ett 
ftanirr.  an  t<  d'ajur,  t«wi  d<  tr«i«  refroi»el[n>  au  pied  ll'lir  d'or,   1  3 
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la  HU>OSB 

TRÈS   HAUTS  ET  TRÈS  PUISSANTE 
ET  TRÈS   ILLUSTRE  DaHE 

Françoise  de  Brangas 

de  basons 
Epouse  de  Son  Altesse 

SÉRÉNISSUIE  MONSBIGNEUll 

LE  Prince  Alphonse  Henri 

Charles  de  Lorraine 

Prince  d'Harcourt 

DE  Maubecq  et  autres  uedx 

fondatrice  de  cet  HOPITAL 
qu'elle   a   établi   le   VIII   SEPTEH. 

HDCicv.  Laquelle  après 

avoir  passé  ses  jours  dans 

l'exercice  de  la  plus  haute 

PIÉTÉ   et  les  avoir    REMPLIS 

des  oeuvres  de  la  charité 

la  plus  édifiante 

est  décédée 

le  xii  avril  m.dccxv 

âgée  de  lxvi  ans 

Priez  Dieu 

POUR  LE   repos   de   SON  AHE. 

Depuis  78  ans  (1),  elle  reposait  près  de  ses  cJiërcs  Tilles,  lorsque 


barbeaux  Bdossfes  du  mfme,  qui  est  Bar;  el  sur  le  lout,  d'or  li  la  bands  de 
Kneulei,  rliargée  de  3  alérions  d'argent.  <|ni  est  Lorraine  :  an  lambel  de  3 
jieudans  de  gaeiilen.  eu  clii:^(.  —  Celui  de  la  priutesse  se  lit  ainsi  :  IVaiiir  au 
pal  d'argent,  chargé  de  3  toars  de  gneulcs,  accnmp:igiii^B«  de  i  pattes  de  lion, 
airmntéen  d'or,  mouvantes  di>s  deux  ftiinrs  df  l'i'r'ti. 

(i)  Dana  la  déclaration  de  l"îo  (Arrti.  K)  ili-jà  citof  pour  les  mnladreries, 
on  voit  <\ae  l'Iiospire  possédait  de  plus  13  acres  de  Iith'  duniiws  par  D""  Claire 
Durand  le  10  septembre  1693,  pour  4  messes  basses  et  i  liauti's,  p;ir  au.  —  l'ne 
maison  si^e  à  Houen,  rue  du  Petit  Ruiisel,  paroisse  Siiiiit-Mat'luii  ■  où  pend 
pour  enseigne  le  liûvre.  i  Une  masure  à  Viltez,  li;iim'au  d'Kpri'villi!.  deux 
autres  ù  Kprùville  et  des  terres  provenant  de  la  dut  de  Martin;  l'ied  de  Loup. 
Des  lerres  ù,  Croville,  Ivillc  et  Uarbeiif.  de  celle  de  Mnrie  Catherine  Mutrel,  etc. 
Voyez  aux  pii'ces  justifiratives  une  autre  déclaration. 

Il  y  eut  en  17£t,  une  difQcullâ  entre  le»  relitrieuses  et  le  prieur  d'Harcourt, 
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vinrent  les  jniirs  m^fiistes  de  la  Rt^voliiiion.  Souft  le  vain  [>rétexlo 
d'avoir  k-  plomb  liu  tHTcui'il,  den  mi  «('■râbles  proran^rcnl  celte 
tombe  de  leur  bicnlailrice.  Quel  §ai!i)<iseiDent  il«<lurcnl  éprouver. 
h  l'aspe<;l  de  la  PrJncessel  >  Son  visage  était  coloiv.  elleavoit  uoa 
coeflie  ronde  garnie  eo  dentelle,  un  Achu  blane  erttniiroit  son  eol 
H  vouoit  se  croiser  «ir  sa  poitrine  :  clic  avoit  aussi  les  bras  en 
crois  :  une  belle  ehemiso  «le  loilc  fine  inommce  aujourd'hui 
peignoir)  bien  plissée  el  Mimiontée  d'nn  lourdegori^e,  lacouvrcHl 
jusiiu'aui  pteii».  Elle  u'avoil  pn«  h  moindre  iittetnle  de  puln^fnc- 
lion  et  n'exbaloil  point  d'odeur  di-sagn^blo-  Tous  ses  membres 
étoient  Bësîbles  :  nous  lui  soulevflmes  les  bras  (pendant  l'absence 
des  ttolaieiirs)  qui  se  reposèrent  doutreraeni  par  terre  (I).  >  l^s 
riiiolul ion na ires  («wfltf-w  pur  une  permhtion  di'  la  Proridmcef) 
lui  enfoncèrent  desL^pingles  dans  les  ibvre»  l^ui  araintt  tisoucmt 
fait  rrcmWcr  les  paurres  rHigiemes)  pour  voir  s'il  en  sortirai!  du 
sang.  Aprèâ  quoi.  Tavanl  plac<^  delM>ul  ronire  le  mur  <  elle  ne 
I  laissa  pas  tomber,  mais  elle  s'agenouilla  doucement,  i'omme 

son  corps  inaniiutï  eut  voulu  adresser  il  Dieu  ifuelque  prière 
pour  demander  te  psrdo»  de  leurs  crimes.  Enfin,  ils  la  rejetèrent 
dans  la  fosse,  sans  l'avoir  remise  dans  une  bière  même  d'bumble 
sapin  (2).  • 

Le  13  novembre  1839  on  prooMa,  mais  nvcc  un  autre  esprit,  i 
une  seconde  exhumation.  Sur  les  ordres  du  maire.  M.  Louis  Bon- 
pain,  00  enlerma  leji  ossements  trouvés  inlacls,  quoique  mêlés  k 
une  tnrro  bumide,  dnnn  un  cercueil  de  plomb,  puis  dans  un 
second  en  cb^nc.  ApriS  un  service  solennel  célébré  le  lendemain, 
ces  pit-cieui  restes  reprirent  leur  place  dan»  un  petit  caveau  en 
briques,  recourerl  de  la  plaque  de  marbre  beureuscraent 
consorwSe. 

Un  souvenir  de  octie  bicnfailnce  des  pauvres,  nous  reste  encore  : 
!»n  portrait  «e  trouve  dans  la  salle  de«  séances  de  l'adminisl ratio», 
Elle  est  représentée  en  pÎLvf.  avant  Ji  sa  gauche  la  Révérende 
Hère  Saint  l'aul  avec  une  orpheline  :  à  droite,  un  ange  lui  montre 


I  sm'jH  lU  l'iiitinnulioo  ito  In  Mviv  .'^nlr  Crol<.  lA  tnti  priUndait  avoir  la 
«t  (Iv  lairt  l'oflke.  tl  vlel  le  11   nini  avcf  *on  vi<Hi>«  rt  «■  rhtnif  pour  I* 
'^tneuLi   Uiis  ipir^  t«  rïtiiB  <|p  l4  Mip(ri<iuri>,  tl  u>  ntlir*  «o  nI«oc«  •!  (Wig«it  m 
liroiaUabon.  (K.  Vcarliii.  Hoir»  Aiil.  i«r  Brivanr,  p.  17. 
Il)  Areb.  de  TliMpice  C". 
(!)  Ibîd, 
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le  ciel,  pour  prix  de  ses  vertus  et  de  sa  charité.  Son  regard  efil 
plein  de  vie  et  (l'intelligence  :  ses  traits  font  comprendre  quelle 
crainte  elle  devait  inspirer  dans  ses  t'iireurs,  mais  aussi  son 
excessive  tendresse,  dans  les  jours  de  quiétude  et  de  pardon.  Le 
tableau  daté  de  1710  a  du  être  copié  sur  un  portrait  de  la  Princesse 
dans  toale  sa  beauté,  alors  qu'elle  pouvait  avoir  de  20  à  23  ans  et 
non  (iO  comme  en  1710.  Il  a  été  restauré,  (on  dîniit  avec  plus  de 
raison  barbouillé),  le  2o  août  1834,  avec  deux  autres  d'une  cer- 
taine valeur  (1). 

De  la  princesse  d'Harcourt,  passons  à  sa  vertneuso  secnSlaire, 
la  Révérende  Mère  des  Séi-apbins.  Les  dernières  années  de  sa  vie. 
furent  un  martyre  conliniiel.  l'n  cancer  la  ininaiL  lentement  <  et 
avait  tînî  par  la  rendre  d'une  fjrossour  démesurée  :  intirmité 
cruelle  qui,  l'accablant  sans  reblche  d'iiorribles  douleurs,  lui  a 
fait  faire  une  pénitence  bien  longue,  bien  rigoureuse,  pénitcnco 
qui,  du  reste,  n'a  été  bien  connue  que  de  Dieu  seul,  atlciidii  que 
cette  sainte  Mère  nous  en  a  caclié  tout  ce  qn'i-lte  a  pu  !.,.  Elle  a 
eu  la  consolation  de  mourir  un  veiidi'cdi,  à  '.i  lietiros,  connue  elle 
l'avait  toujours  désire  (2).  i  C'était  le  ïendre<li,  après  l'oclave  du 
Très  Saint  Sacrement  1721.  Nous  ne  ferons  pas  son  élof;e,  qu'il 
nous  sullise  de  citer  cette  plirase  des  Annales  <le  la  Cummimauté  : 
•  Cerleat  une  rolit;icuse  dont  la  Suiiérieure  a  fail  un  pareil  pané- 
gyrique, (allusion  à  la  lettre  ciiciilairc  de  la  Révérende  Mère 
Sainte-Gerlru(io),  apW's  avoir  vécu  avec  elle  pivs  de  trente  ans. 
niirail  Hii-n  pu  rire  raiioiihi'f,  xi  l'on  uruil  xon'j''-jii.iiin'iri  à  ch  /■(iicc 
la  di-mamte  l'i  Rame  CS).  • 

(  l'n  attendant,  ajoute  sa  digne  rem  pi  ai.'»)  le,  j'ai  le  pressenti- 
ment que  les  annales  écrites  si  adinirableincnl  par  léloqueute 
Mère  des  ï^éraphins  seront  nn  jonr  livrées  à  l'ailuiiraliou.  non 
seulement  de  toutes  les  Heligîeuses  de  notre  s;iiu'.e  ('.(inf;réj,'atioii. 


(1)  C«s  In1i1eau\  plai'és  ilan<  le  r-h'i'iir  ilp4  rr>li;.'îeiisr'<  siiiit  : 

1°  l.a  VS-n^  I  iiaraUs.iiit  nvoir  i\,t  fait,  ilisciii  l.'s  anii^ili'.^.  :iii  mi>yi'n  Aj!--  l'I 
rcrtiiiiirnifiil  nVHiit  l:i  Reiiiiissaiii'e,  r>sl-à-diri>  av^iril  !«  sn'cli-  ilr  l.rniL  X  rt  In 
nVi"'  li'"  Franv'iii  I.  • 

i"  l.a  fi'inmt'  ailiilli'TP  qui  <  ii'mlilc  l'-lre  li'iiri  jinirnl  mailn-.  ■  IN  fiiniit 
(liinrii's  |t,ir  l:i  |irin''i'ss('  an  moi'»  Jp  jiiillpl  I71MI. 

(i)  Lctlrp  i-iri"iil.iirf'  i\i-  hi  Révéremlf  Slt^rp  Siiinli-  lifrlnuiL'  il  l'uri'ii-iuii  lii' 
■■flli'  iiiorl.  (Annales  du  l'oiiït'iil,  lïii.) 

<3)  Annule»,  [i.  i». 
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mais  natsi  dti  public,  etc.  (1).  La  fifVH^  ratholi^itf,  r^aliw  en 
parlie  txtUi  iiriasi-pmpliéli^.  grâm  il  sa  btetiTOillonto  tiuspiulîté. 

fli>  b  (N-riiM)i'  ri^vi^liiiiuniiairt-.  nuti«  «lirons  peu  de  i-lios».  l)omfD« 
pnrioul  aitk-tii-4,  les  rvhgipusc^  furent  non  seulement  chassées, 
mais  aussi  enfpnuées  dans  la  prison  de  B^rnay  (2i,  jus<|u"i  la 
cbole  (Je  Holx-spierre ;  te  i-onvont  vrvil  «le  ckiti;  sur  l'uulel  ik-  la 
chapelle,  h  1»  place  dn  Dieu  de  l'EtiL-liarisiie,  irt'mn  la  déesse 
Raisou.  choi&ic  parmi  les  plus  belles  citoyennes  du  bourg;  trois 
merceiiaiivs  (k'pravées.  venues  do  Rouen,  soignèrent  tes  |i«iivrvs 
ou  pluU'it  tirent  toutes  sortes  dWgit-»  avec  le*  adiniiiistrîitcurs  iS), 
eic.  Alil  si  la  princesse  d'Ilai-court  avait  eitsté!  quels  sérieux 
motifs  elle  aunit  eu.  d'enlivr  dans  une  saitile  et  terrible  colère, 
puur  chas«or  tlo  son  hdpital.  ces  miséi-ables  qui  dilapidaient  le 
bien  des  pauvres,  en  les  laissant  mourir  sans  aucuns  soins! 

A  leur  reninkt  diSrinitive  (4),  les  rvligieuscs  Iroun^rout  lujme  un 

(I)  AoimIm.  i>.  a. 

It)  Lr  rf^iict  i|at  Im  j  lottidra,  leur  dit  trte  imùf  :  •  L«i  prisoanMn 
yvmil  oriliiitirtuivnl  |>"ur  munlrr  et  lunlkr.-  l't  roiu  le  montri.  tonsanlrci. 
|>our  De  puiiil  louluir  junr.  •  —  On  ûltil  au  niait  tl'orlobrr  tT9^  «t  rlln 
iMléniit  pli»  tl«  13  mail  m  priiim.  t'n  jour,  pendanl  qa'riki  flnivut  or<:Dp^ei 
1  ncfoninuiteT  Iriin  |iBovre)  WiraniU.  un  \\t%  ibires  rtvcJDtioiiDairpi  i)iit 
gardùcnl  la  priMO  ilant  l'iaifricar.  oiivtp  U  porte  hruiqucmrnt  et  l«ar  ilit  ; 
■  KpfrirJrt  pwlrilraéltMl...  Voîl»  te  loriqtii  touiattinclt...  »  Kdei r»piicleol 
ea  rffflt  par  l«  liifoni»  vt  rayent  noc  fharrrU*  pleine  àr  rtligicui»  qn'.Ki 
IrUDMt  i  l'jrhaflunil!!!  —  •  Olit  >t»t  j'envie  lenr  mn'.  w  dit  iotËrtenmnent 
U  Vtti*  Bniiile  Rulalir  qml  nnm  Va  ilit  bien  ileii  (ub  ilepui*.  —  Eiifltt  au  miU 
lie  rtfvenlinF  ITtti  la  porte  de  leur  eMiiiK  l'oniTe  «Tee  fraeai...  elles  loisbênl 
A  feni><ii  piiar  luire  en  dernier  MU  Av  «ontrilioa  nv^nt  de  miMntt...  •  Soilrat 
Itar  dil'im  ripadeiBrrii.  <iiiri<ti  rit«I  •  —  <  l'our  «lier  oA?  r^panilrnl-vllet  en 
M  (eininl  ttup^fmln,  —  «  l>A  r«u*  va<)dr<->l  vixik  *Ait<>  lilires.  Allons.  At\it- 
r|iel-l»atf  nom  n'avOBi  pti  de  lerapi  :>  penlle  tri!  il  itoai  fanl  aller  délivrer 
tilea  d'anlrn  prisanniert  encore)  •  ( Annal»  dn  convenl,  p.  U.) 

d)  Kn  l'VO  int'ine.  un  le*  retaplnca  pur  Irom  antrei  nnieorea  de  ilaoen  par 
■B  «leur  VioMint.  Kllei  ilélinlrnl.  A  lent  arrivée,  par  paMcr  l>i  onit  »  l'aiitii'ri-e 
mtl  te  ritajen  Vin»nl.  Rniaile  il  rnt  un  lit.  pr-'i  d'iltei.  Jiint  l'iiilfrietir  de 
la  Ditiinn.  Kt  Iri  urgiei,  \rt  lanillare*.  I«i  tarpiludei.  ele..  de  reroniiiietir^er 
eninniT  rn  ITU. 

(l'Uei'l  a'lr«H(  u  membre*  de  l'aitmiBiiIrtlian  );én«rale  da  département 
(1  )iiill«l  I7W.)  -  (Areb.  Ar.  riioipce  t>  fi  O.) 

It)  <jMatrr  foi*  ni  ïdel  cltri  durunt  sortir  ilv  lenr  rontent,  a  eanie  dea  prniï- 
nilion»  à%  eituyni  Vioiont  :  mait  la  min  Sainte  Bulalie  par  b«i  démarcbes, 
MiB  uilu<«re  et  *aa  ^erfie.  ent  le  dernier  mu4  dan*  oc4Ie  lutte,  et  le  laranch* 
rifoluliiianain  dut  let  rappeler  lai-m^nio.  (ArebiT.  C<  i  C.) 
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dfi  ces  mallieiireui.  prudu.  dan»  l'nndenne  classe  des  orptieltaes. 
a.  IVtaldu  csdiivro.  (irouvnîl  ()ui>los(iirJtledalail<)éjài]e  plusieurs 
jours!  Voilà  ni  t^ginio  tant  vanlc,  que  beaucoup  voiidraîonl  voir 
revivre  de  nos  jourst  iK-mande  faite,  non  par  k»  pauvres,  mais 
jtar  cAiis  qui  n'auront  jamni.s  à  soulTrir  de  ce  cliangi.-nifîn(.  Quant 
aux  inli^re^^,  il  fallait  voir  leur  joie,  au  retour  de  leurs  bonnes 
religietises.  la  manière  dont  iU  baisaieni  leurs  rotws,  les  larmes 
d'attendrissement  qui  roulaient  de  leurs  yeux!  Leurs  im^res  reve- 
nainnt,  pour  eux  tous  leurs  maux  élaieul  Unis  ! 

Les  pn'iuières  années  du  retour,  furent  Liicii  péuibics.  I)  Tavail 
Uni  do  mines  moral»  et  p)i)-siques  à  réparer!  Hais  pour  les 
lemi»  nra^-tis.  Uieu  lient  toujours  en  rt^serve,  des  ûmes  à  la 
li.'iuteur  de»  évènemenU.  Irî,  In  Rf-ttamatriff  du  couvent,  c'est  la 
fenento  d  intrépide  Mère  Sainle-Bulalic  (Geneviève  Toieor).  U 
serait  trop  long  de  raconter  toutes  ses  demarclics  depuis  sa  sortie 
de  prison,  non  seulemeol  afin  de  rentrer  dans  son  eouvenl.  mais 
encore  pour  réunir  ses  sœur»  dispersions.  Enfin  le  l"  avril  1801, 
après  avoir  i\é  expulï^'e  ui)«  quatriJ^me  fois  du  monastère,  elle  y 
rentra  délinilivcment. 

Alon  la  Communaule  y»  recon«iitne  malgré  les  olisiaric»,  et 
dans  l'eafiace  de  quelques  années,  voit  revivre  son  ancienne 
ferveur. 

Le  jeudi  10  juillet  18^7.  Mj^do  Salmon  du  Oiâtcllier,  accûm- 
(Mftnéde  M.  l'alitié  Leduc  ^1),  un  de  ses  t;ratids  vicaires  et  de  son 
sern^latrc  (Ktrtieulier,  rint  |M>ur  la  iM'nt^dinion  de  qualn<  elodies. 
Cjo  fut  une  (irando  l^le  au  cuuvenl.  air  jusqu'ici  les  t^vAiiues 
d'ICvreux  avai<^>nt  été  rien  moins  que  Itien veillants,  à  la  eoniina- 
naulé  de  la  princesse  d'Ilamourt.  Mais  le  prélat,  qui  donnait  lut- 
mvnie  une  des  cloi'h(>s,  sn  montra  si  aimable,  que  |wirtoul  les 
tiat>iL.-iul»  criaionl  :  Vive  Monseigneur!  Voici  k«  léi;endc«  iuscriiea 
sur  CCS  clocbes  : 

Ir^eloclie.  —  L*an  do  J.-C.  1827  j'ai  été  liénileet  nommée  Marie- 
CharlaUf  (tar  Mnnsei^eur  Cbarles-lvuuis  de  SAlmun 
du  Cbàlellier.  l-^Apie  d'Kvreux,  Cxtmte  el  Pair  de 
France,  el  |>ar  Madame  Anianda-Tliéodtne  de  Mat- 


(I)  L'mUiA  \jbAw  fmit  orifiaalra  4i*  lirriioy.  Li>  JoarHoJ  il'SpmM  hiî  n 
M<iMir(4  «■  momeai  de  u  miKl  (ISW)  Un  snltl»  Ut»  élogitax.  (13  iU««nibr* 
I8IB.  u'  9i.) 
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geot.  Comtesse  de  RoTiliiasc(l);  «ocirI»  Si)|M^i(HriUi 
de  la  Révérende  Mère  Marie-Aimi>-I'<!lmnill«  Lo 
Merdy,  HoDsicur  Jac(|tics-Amablo  Billard  ^nt 
directeur. 

2*  cloche.  —  l.'an  de  J.-G.  1897,  j'ai  fui  Mnilo  pur  Hunsoi- 
fCni-iirCliarlos-Luuiit,  de  el  noniméa  Lmmf-ilons- 
UiHce  par  MoDsieur  Jean -B»pliMo- Joseph -Louis, 
Comte  (riCrnevîlle  (S),  chevalier  île  Sainl-Loui».  et 
par  Madame  Adelaîde-Rosalie  Dcfonteiiay  :  sous  la 
Siip^rtoriUi,  de 

3*doche  (3).  ~-  L'an  de  J.-C  1837.  j'ai  été  U^nilo  par  Moiisci- 
irtncur,  etc.,  ftt  nommée  Louise  de  Chantaî  par 
Moosii'ur  Jean-Francoîs-Pierre  Lambert,  Vicaire 
général.  Supérieur  de  la  (x>mmunaulé,  et  par  Slade- 
raoiselle  Thérèse  Chantai  Aiigueiiii;  sous  la  Sapé* 
riorité,  e(c. 

t*  cloche.  —  t'an  de  J.-C.  1827.  j'ai  i^  bénite  par  Monseigneur, 
etc..  et  nommi^/liNaA/«^/'^/iiir''«  par  Monsieur  Jacques 
AmabU>  ItiDard.  hiri?4!teur  de  la  (!ommunaiilé,  et 
Curé  de  b  Have-de-(.,'JI<'ville  et  par  la  Hé\t'rende 
Mère  Marie-Anne-Pétronillo  1^  Menly  do  Saiolo- 
P^'lagii',  Supérieure  de  la  Communauté, 

Depuis  les  fameuses  lettres  paient»  de  Louis  XIY,  qui  donnArcnl 
tant  de  peine  à  la  Pnnccisc,  les  religieuses  vivaient  en  commun 


(1)  Hoofelcnenr  el  H**  de  RevillUif  Orent  prétest  de  fl  beaux  cliincl«li«ni. 
flni|iifs  M  nrfciit,  poar  lo  innlUr.iutiil.  0  liciut  vaiet  en  ponclaJDr  et  une 
licUe  nab«  pour  U.  Bilinrd. 

[1|  M.  d'Êmeritle  ri  U»  Dofaiilriii]'  nlTrimnt  Ici  ittux  cJMp**  det  rlioriitei  ; 
M.  Liinliett  i\  tl*"  Clmnlnt-Anqjriiii.  celW  du  rtlàhranl.  —  \jr  fond#ar  it*lt 
31.  Cijiltin.  lie  Petit  CuuroniM.  1^  ilr|irn»r  tut  lU  S.3no  fr.  tl  nntlit  ffnleinmt 
■II*  bortoc»  poiir  Ml  fr.  KIIa  •oniixit  If*  Ii«ur4>t  •*!  \an%  \n  fjusrtt. 

|3)  U  f  pouil  R<»  Uvn>*:  In  f  \m  livrr<:  Il  3<  »i  Mirr*  <AnnalM.  p.  117.) 

Ollr  >  (larlir  avait  M  nttiwiut  n  1730.  Etl«  petalt  ilor*  41  ii^m.  Uou- 
wipipuf  et  In  pniK«w«  4e  UdIm  l'iv*i«Bt  iMnun6»  lUri»-Aaa«^u*ep1i-Cbfi>tiit«. 
(Sef.  du  MUTtdt.) 

t^  f>  dn  U  tuhtw  jpuqoe  vennit  ilu  «hlle«n  da  Nenboiir^  i>t  portail  dans 
t'liiwr>p4ioa  i|n'i>ll«i  appaneoBit  aui  Ktigi^awi  de  ce  lita  qui  l'ai-iii«iil  étliancAe 
(ti>  lAtO.  Ktunié<>  tm  Itvret.  le  Prtni'e  il«  Gdîm  In  riA\  pour  100  tivm,  patries 
par  M.  Pitm  de  U  Clumlire  le  30  Juillet  1730.  (Kef .  dn  couvent.) 
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avec  rhûjiilal.  Ce  système  n'eut  pas  trop  d'inconvénieots  jusqn'i 
la  Révolution,  car  les  administrateurs  étaient  tous  bienveillants. 
Mais  ensuite  surgirent  des  difticultés,  des  récriminations,  souvent 
des  reproches  injusles.  Une  lettre  ministérielle  parut  en  1837, 
ordonnant  d'établir  un  économe,  dans  les  hôpitaux.  Les  religieuses 
prolitant  de  cette  loi,  demandèrent  à  séparer  leur  temporel,  de 
celui  des  pauvres.  Après  bien  des  délais,  la  Prélecture  accepta  le 
projet,  aux  conditions  suivantes  : 

1"  L'hûpital  donne  aux  religieuses  une  somme  de  2,000  fr. 
pour  leurs  aliments  et  leur  entretien  : 

i"  13  cordes  ou  27  stères  de  bois,  400  bourrées  et  fagots  : 

3"  La  pâture  d'une  vache  : 

4°  Un  des  jardins  :  celui  de  Lorrette,  cultivé  par  lo  jardinier  de 
l'hospice  : 

S"  Une  part  des  fruits  k  noyau  et  à  couteau,  dans  les  cours  de 
rétablissement  : 

6°  Une  cave  particulière,  sous  le  grenier  5  blé,  et  les  7  fûls 
qu'elle  contient  : 

7»  Un  grenier  pour  déposer  en  hiver  les  fourrages  : 

Los  Sœurs  s'engagent,  de  leur  ct'ité,  à  desservir  l'hospice  comme 
par  le  passé,  ot  à  poun'oir  aux  frais  du  culte.  (Entretien  de  la 
chapelle  et  de  la  sacristie). 

Cette  suppression  de  la  mense  commune,  est  un  des  événements 
les  phts  importants,  de  l'histoire  île  la  Coniniunaulé  d'Harcourt. 
Tout  riionnenr  en  revient  à  la  digne  Mère  Su|)t-r'ieure,  Sainte- 
Pélagie  I  qui,  |)ar  sa  j^rsévérancc  et  son  énergie,  comme  aussi 
par  l'estime  et  la  conIJanee  qu'elle  avait  su  se  conqiiérir  auprès 
des  dignes  administrateurs  (bien  dillërenls  di'  ceux  dont  il  a  été 
(piestion  dans  ces  annales  depuis  I71>3^.  •  put  nicni'r  à  lionne  tin, 
cette  délicate  et  périlleuse  affaire.  Kii  cas  d'insiirrès  en  elfet,  le 
départ  s'imposait  rigoureusement. 

Par  suite  d'évènemenls  récents,  rorphfliiial  cl  l'école  ont  été 
supprimés.  L'iiospicc  seul  reste,  avec  70  lils  (1)  pour  les  malades 
et  les  vieillards. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  hoi"s  de  doute  que  le  rouvrnl  le]  qu'il 
existe  aujourd'hui,  est  digne  tlu  plus  grand  iiiléièi.  Il'un  ci'ilé 
nous  voyons  des  religieuses,  s'aiionner  avec  ferveur,  aux  exercices 

(1)  Kti  1867  il  y  en  avait  89  et  W  en  1670. 
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(io  la  vie  contemplative  et  remplir  joyeusement  le  râle  do  Marie, 
aux  |)icds  du  divin  Sauveur.  De  l'autre  coté,  elles  tout  l'admiration 
de  tous,  même  des  impies,  par  leur  dévouement  près  des  malades, 
des  inlirmes  et  des  vieillards.  Quelle  admirable  vie  et  qu'elle 
recompense!  Une  existence  entière,  passée  au  service  de  Dieu  et 
du  prochain,  dans  le  silence  et  le  recueillement  d'un  cloître! 
Marie  et  Marthe  tout  ensemble  I  N'est-ce  pas  la  perfection,  l'idéal 
de  la  vie  religieuse?  Ali  !  puisse  cette  pieuse  Communauté,  voir  se 
|icrpéluer  clie?;  elle,  ces  âmes  d'élite,  qui  ont  l'ardent  désir  de 
s'immoler  comme  victimes,  k  la  Majesté  divine.  C'est  le  vœu  le 
plus  ardent  que  je  forme,  en  terminant  ces  quelques  pages,  sur 
les  Annales  de  la  Communauté  dos  Religieuses  Hospitalières 
d'Harcourt  (1). 


NOMS  DES  SUPÉRIEURES 

DEPUIS  LA  FONDATION  DU  COUVENT 


!69'i.  —  La  Révérende  Mère  Sainte  Gertnide  (Diane-Marie  de  la 
Forge).  Elle  relourna  dans  son  couvent  de  Dieppe  en 
1704  et  y  mourut  en  i716. 

!702  (2).  —  La  Révérende  Mère  des  Anges  (Anne-Marie  André), 
amenée  de  Baveux,  par  la  Princesse,  ainsi  que  nous 
l'avons  raconté.  —  Elle  mourut  en  1710,  en  odeur  de 
sainteté,  âgée  de  00  ans  i/i. 

1708.  —  La  Révérende  Mère  Saint  Paul  (Marguerite  de  ta  Chambre) 
venue  de  Gentilly.  Elle  fut  supérieure  trois  fois,  six 
ans  chaque  Tois,  et  mourut  en  1745  âgée  de  80  ans. 


(!)  U  liens  â  ofTrir  k  M.  Douet.  maire  d'EIarcourt  et  éronome  de  l'hospirt-, 
mes  reiiierrlmpitt*  Ifi  plit!i  e ru gire ».><£»,  jionr  l'HiusIiîlitâ  aven  laquelle  il  a  min 
les  areliives  A  ma  disposition. 

(3)  Les  iiiiii^rieurcs  sont  rêûliied  tous  tes  3  ans,  mais  ne  peuvent  l'étn  jamais 
pins  de  6  ans  de  luitt. 
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J71i.  —  La  R«5vM'nac  Mi^iv  Saim^'-Tli^r*»  lEltsaliotli  de  MfrT 
gnac),  i'  pruk-ste  liv  lu  maison.  Ce«t  cite  qui  fil 
sccepler  la  fnndalion  de  M"*  Tliéi-dse  de  Bauipucoiare, 
dame  «m  patronne  de  Vitot,  consistant  :  1"  dann  uœ 
somme  di-  9n0  U\ivs  |>o(ir  l'exposiiion  du  T.  S.  Sacre- 
ment. I0U8  11»  |»retiii«rs  vendredis  du  mois,  sous  le 
lilro  de  d<^votion  au  F^ciois  Saoïï  de  N.  S.  J,  Ù.  — 
â^  une  domine  d«  2,(XN)  livres  nn  fonds  de  terre  [H>iir 
une  place  de  i-eligteuse  :  donalioD  acceptée  le  2  mars 

!7ia. 

1730.  —  U  Révérende  Miwe  Saint  I*aul  (*>  fois).  Cest  &  ce  momenl 
qu'elle  ('rrivil  la  lettre  cireulaire.  au  sujet  de  la  saialo 
mort  de  la  Mèi*des  Si^phins  (lliV).  —  Jean  Loeadier 
légua  une  somme  de  i,ÛOU  1.,  prêtée  aux  reli^ieuttes. 
altn  de  leur  permettre  d'aclieter  la  Terme  du  Hesnil- 
Bruet,  aixaée  i  Itair.  Ce  don  formant  une  ivnto  de 
iOO  I.  denit  auurer  1i  fondation  d'un  lit  pour  un 
pauvre.  I  li  aofit  17*4). 

17Î6.  —  Iji  Révérende  M^re  ïUinte  Tliérèse  (ï*  fois). 

I7:i^  -  Iji  Itévéren<le  Mère  Saint  Paul  {3*  IbU).  En  I73I(,  H««  U 
muripiiiie  de  Clerc  doni)!»  4.000  I.  sans  anmne  rtinrfte. 
bn  rivitniiaissiinoe  la  Coinniunmitéft'olili(^-ii  l'i  lui  Iniro 
un  otlice  solennel  des  morts,  à  9  leçt^ns,  ebaqtie  mois 
pendaiil  son  nnniiel,  plus  .'lO  nies.ses  lMis.<u>s.  —  Le  (W^ro 
de  celle  Ikiimk'  Sipéricnro  fin  l'un  de»  iHeiifaiieur»  du 
oouveut.  il  donna  ping  de  2,(NKI  1.  h  diir<^rDnle«  repriHoe, 
soil  l>our  les  Miiments.  soil  pour  l'onie  mental  ion  d« 
l'église,  clorlie,  portail,  rdlable,  etc.  Il  se  noinioait 
Pierre  de  la  ('.tinrnt>re. 

1739.  —  U  Révérende  Mi^ro  Sainte  Thiif^  <3*  fois).  Rn  1742  1« 
prieur  du  Parc.  M.  Ertiionaui  laissa  800  1.  au  courent 
et  rela  sans  iiiiniiii's  rtiai>[es.  —  Mlle  lit  Inmiirisscr  le 
cliœur  en  chêne  et  eninmanda  Iih  stalles  «(tii  coùl^iwit 
3H  livres,  sans  eomptor  U  nourriture  des  ineniiisiers 
pendant  38S  juurs. 
r.ii  I7ii  ou  refondit  la  tnwM  cloche  peunt  lit?  Itr.  Elle 
fui  noinmde  par  Monseigneur  Picrn'-Julcs-Usar  de 
Kiirlierlioiisrl,  ECvéquo  d'Eireux,  cl  Madame  la  mar- 
qnise  de  Tliitum  ville. 
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I74S.  —  La  Révéreude  M^ro  Arsène  d«  Snint'Xavter  (Françoise- 
Marllie  do  Coujoa),  native  do  C«t'n.  Elle  étaU  (illo  ilo 
M.  [.eppcriupur  de  ilmijoa  et  de  W*  Kléonore  de  la 
Itotiliienu.  Elle  mourut  le  l"mars  1747, 

1747.  —  La  Rt^t-ér^udo  U6n-  Suinte-ThéritM  (4*  fois).  Morte  le  i3 
juillet  t7SS  égée  de  ^  ans. 

1753.  —  La  Révf'rende  Mère  Cerlrudc  de  Saint-Augustin  (Marthe 
Pied-de-Loup).  Elle  ne  lut  siijMÏrieai'e  i[ue  3  ans,  on 
iguoru  pourquoi,  et  mourut  en  1757  igùe  do  71  tuis 
8  mois. 

-  La  Kévérende  Mère  Tbérèse  de  Saint-Jean  (AnDeMaurejr). 
Supérieure  3  ans,  comme  la  |iriV<Vlente. 

-  La  Itévéreudt^-  Hi'rc  de  la  l'i-ûsfutatiun  de  Slarie  (Jcanne- 
Hargucrile-Rpu^e  de  Tayrandi.  pror^isse  de  la  tnaison 
de  Quimper-Corenlin.  Au  inoment  de  son  élerlion,  elle 
était  au  couveut  de  CadrouM>,  eu  Provence,  près 
d'Oraujtc. 

Eu  l'dl  M.  de  BlanfuDé.  curé  de  Vieille,  fonda  un  lit 
pour  un  pauvre  de  la  paroisse  de  Fontaine-la-Soret  ou 
pour  i  oi'pfielini^  et  vers.i  3,000).  nonstituées en  rente 
de  KH)  I.  chez  M.  Charles  Marelte  h  la  Rivière. 

-  La  Rt!vérende  Mère  Thérèse  de  Saiut  Jejin  (2«  foi»).  Elto 
□lutirul  le  ÏO  septembre  1778. 

-  La  Kéiêi'eiide  Mèi-c  de  la  Présenlation  de  Marte  (i'  foia). 
N'ayant  pas  élé  réélue  en  I  "îi,  dWb  retourna  probable- 
ment Jt  Quiinper,  car  il  n'est  plus  ciucstion  d'elle  sur 
los  rogistrcf. 

-  La  Révérende  Mère  Sourdes  Anges  (Françoise  Frilmurg). 
Réélue  en  1778,  elle  rev'H  "ne  jeune  posiulanic  Gene- 
viève VoM'ur,  natiie  de  NonuMcoiin  i-t  ijui  devint  la 
restau  ru  iriw  du  cuuveul,  uin&i  que  nous  l'avons  dit. 
Elle  prit  en  religion  le  nom  de  Sainte  Kulalie. 

1781.  —  La  Révérende  Mère  Sainte  Thérè^!  ^Eli.<ial)eth  Mu&tel). 
On  obtint  en  I78i,  de  Pie  VI.  l'érection  de  la  Conlrérie 
du  SucreCu'ur.  dans  lu  eliapelle.  Celte  supérieure 
mourut  en  1789,  lo  20  août. 

1787,  —  La  Révérende  M^-i-e  Marie  de  Saint-Paul  ^Mane-Oatherine 
Adam).  Moile  en  1 71*t»,  elle  a  é:é  lu  d<TUièiv  supérieure, 
avant  la  Révolution,  et,  la  prcniiM:  (le  fttil,  sinon  do 
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droit,  au  1"  retour  des  religieuses  en  1796,  puisque 
son  deuxième  triennal  était  tini. 


REVOLUTION 

1801.  — La  Révérende  Hère  Sainte  Crois  (Elisabeth  Hurard). 
L'évèclié  d'Evreux  n'étant  pas  encore  reconstitué,  les 
religieuses  eurent  recoui-s  à  i'arclievèque  de  Rouen, 
qui  envoya  M,  Eiie,  un  de  ses  grands  vicaires,  pour 
présider  l'cleclion.  En  180i  le  maire  de  Bernay  (1) 
leur  écrivit,  pour  leur  dire,  qu'il  avait  en  effet 
obtenu  du  sous-préfel,  ))ermtssion  pour  les  Dames 
Hospitalières  de  liernay,  fie  reprendre  It?ur  costume 
religieux  et  que  pareille  faveur  no  leur  serait  pas  retu- 
séo.  Quelques  jours  après,  le  sous-préfet,  M.  Gattîer, 
envoya  cette  aulurisalion.  —  Cette  suj^rieure  mourut 
en  1831,  âgée  de  Si  ans. 

1807.  —  La  Révérende  Mère  Saint  .André  (Marie-Madeleiiie-Elisa- 
belh  Levillain).  Dcccdée  le  19  mai  1810. 

1810.  —  La  Révérende  Mère  Mnrie-Agalhe  (Vinccnte  Le  Bever), 
protessc  de  la  Maison  do  Tréguicr,  qui  amena  avec 
clic  une  poslulanlc,  la  Sœur  Lpinerdy,  une  des  gloires 
de  la  Commuiuiulé.  Cette  supi'rieure  rclablit  la  règle 
dans  toute  sa  vigueur;  supprima  Ipscliantres  du  bourg, 
et  obtint  du  gouvcrnerMeiil,  un  ivvonu  de  plus  de 
1,100  fr.  pour  les  religieuses.  Elle  retourna  le  Hi  juillet 
1817  ù  son  couvent  de  Tréf,'uier. 

1817.  —  La  Révérende  Mère  Sainte  llosalic  iCélart)  iirofcsse  de 
Quimper.  Pendant  son  supéiiorau  on  fit  une  téjiaration 
à  la  salle  des  femmes,  en  abaltiinl  les  pl;)n<'lii>rs  du  t" 
et  3"  étage,  alin  d'y  conslruirtr  deux  grandes  willes.  La 
dépense  s'éleva  à  iM)0  (r.  Elle  puilit  ensuite  |iour 
Quiniper. 

1823.  —  La  Révérende  Mère  Sainte  l'élagiei'Maric-Annc-l'élrouilIft 
Le  Merdy).  C'est  elle  qui  lit  construire  le  parloir  actuel 


(1)  C'était  H.  itaul 
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3t; 


pour  2,000  fr.,  un  clocher,  jjirad^nwnieiil  a(«opJiS  juap 
le  »ou^[(n^fet  <lv  Bcriiiiy,  ot  ubliiil  dt-sudiniriUlnitdunt, 
une  MJiiimc  iIp  Ï,iJ(N>  fr.  pour  divcrsi's  répAraiions  aux 
bâlioieuU.  Daus  la  chapelle,  il  y  eut  un  nouveau 
mxEtre-autel  ma«i>i(,  en  fornio  df^  tonit>eau,  (le  nouvrlles 
Iiciiitiirt's,  3,020  t-loîles  mises  di  la  route,  elc.  En  1827. 
Ugr  Salmun  du  OlmU'Ilior,  après  lu  bénëdirtiou  des 
quatre  cIocIh».  véritia  l'auil)entii|ue  de  la  parœlle  de 
la  Vrai*  CroÎT.  donnée  en  I8ÏI  par  M"'  |j)uise  Ker- 
trand.  Klle  est  reiilt-raiée  dans  une  jolie  <:roix  dectiîvrc 
lamiii«  et  doriks  uver  uiic  paroelle  du  toile  et  d'un 
aulrv  vê  t.>nti-nt  do  lu  Suinte  Viuri;e.  Enfin  cet  éî^quc 
ordonna  de  cliangei*  le  cimclièro  de  place  et  de  le 
mettre  devant  la  petite  cii*]>clle  de  l^rrette,  près  du 
jirand  jardin. 
•  La  Ri<iiWp[ide  Uère  Marie  des  Anges  IPclleriii);  lïicction 
regardée  comnie  nulle  par  les  relifiii-tiBcs.  mais  main- 
tenue cependant  [>ar  U.  l'alitié  Luuilieil,  Eujiérieur. 

IKIH.  —  U  Kévérende  Mère  Sainte  Pélagie  (ï*  fois).  En  iKH,  aiin 
d'ui)tenir  plu»  fai-ileinent  un  aumônier,  elle  lit  voler 
par  le  cliupitrv  kine  sumtiie  de  40(f  l'r.,  utignienUiot 
ainsi  les  l90U  fr.  tournis  par  les  administrateurs,  et  les 
3U0  Tr.  de  mes&cs.  KnQn  on  rerunstruisit  de  fond  en 
comble  la  maison  du  chapelain,  ce  qui  i%%iiit  il 
8.ifi8  fr.  W). 

IKW.  -  Lu  Riiviirenilo  Mère  Marie  des  Anyes  ti*  fois). 

IKit.  —  La  Ilévérende  Mèii-  Sainte  pL^luftie  ilt'  (ois). 

1847.  —  La  lliWérende  Mèro  Marie  des  Anges  i*  lois). 

lSS.t.  —  La  Ili^vérende  M«Vi-e  Sainte  l'élapie  (t*  el  dernière  Tois). 

1869.  —  bi  Révérende  Mén*  Marie  de.s  Anges  (4»  et  dernière  fois). 

1802.  —  Iji  Ké\(5rende  Mère  Sainle  Sophie. 

18U0.  —  la  Révérende  Mère  Saint  Pierre. 

1871t.  —  La  ltëiréi«nde  Mère  Sainte  Sophie  (2*  bis). 

(SÂI.  —  la  Hétérende  Mêi<e  Marie  Angélit|ue. 

lWi7.  —  Iji  Révérende  Mt-re  Suinte  Sophie  (3'  fois). 

tS9i.  —  Lu   Ri5n^n>adc  Mère  Sainte  Madeleine,   qui   donna  sa 
UémisHtoti  ft  cause  de  su  saiilô.  IkWdée  le  17  décembre 
181». 
>  Ia  RëvArendv  Mère  Saiiil  Sl;Lni»l«s du  Oouarec  j7  juillet). 
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SUPÉRIEURS  DE   LA  COMMUNAUTÉ 

DEPUIS  LA  FONDATION 


16^.  —  M.  Du  Vaucel,  vicaire  général,  t69S  au  28  août  1707. 

1707,  —  M.  Fossard,  grand  vicaire. 

171i.  —  M.  Alleaume,  grand  vicaire  et  archidiacre  d'Evreux. 

1773.  —  M.  de  Bonniëre,  grand  vicaire  et  archidiacre  d'Evreux. 

1803.  —  M.  Naudin,  vicaire  général. 

1813.  —  H.  de  la  Brunière,  vicaire  général,  archidiacre  d'Evreux, 

plus  tard  évéque  de  Mende. 
1823.  —  M.  Lambert,  vicaire  général. 
1841.  —  Mgr  Nicolas  Olivier,  évéque  d'Evreux. 

1858.  —  Mgr  de  Bonnechose,  évéque  d'Evreux. 

1859.  —  Mgr  Devoucoux,  évoque  d'Evreux. 

1872.  —  M.  Deneuve,  vicaire  général,  archidiacre  d'Evreux. 
1884.  —  M.  J.-L.  Lenormand,  vicaire  général,  supérieur  actuel. 


AUMONIERS   OU  CONFESSEURS 

DU  COUVENT  D'IIABCOUHT 


1695.  —  M.  de  la  Place,    prieur-curé  d'Harcourt  et  premier 

confesseur. 
1701.  —  M.  l'abhé  Hébert.  En  1707,  il  est  nommé  il  la  cure  de  la 

Salie-Coquerel  près  le  Neubourg,  alors  la  Communauté 

est  desservie  par 

1707.  —  M.  Morisse,  vicaire  du  Bec;  M.  Robequin.  vicaire  d'Har- 

court; le  curé  de  Crosville  près  le  Ncubourg,  et  quel- 
quefois M.  Hébert. 

1708.  —  M.  l'abbé  Denis,  chapelain,  il  tenait  en  même  temps 

l'école  du  liourg. 
1716.  —  H.  Etienne  de  Brébillon,  prêtre  originaire  de  Baveux. 
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I7i9.  —  M.  Moiisse.  Il  donna  240  livres  pour  achever  ie  pa'its  <]ui 

coûta  près  de  1000  livres. 
1720.  —  M.  labbé  Laprestey. 
17b9.  —  M.  Jean  Gabriel  Porfours. 
1770.  —  M.  Delahaye  d'Etiennem. 
1773.  —  M.  l'abbé  Dubois. 
1773.  —  M.  Mathieu  La  Noë. 


REVOLUTION 

1802.  —  M.  Desseaux,  curé  d'Harcourt  et  confesseur.  Ils  devint 

doyen  de  Beaumont-le-Roger. 
180i.  —  M.  Trinité,  chapelain. 
1808.  —  M.  Valmont  de  Bromare,  chapelain. 

1810.  — M.  Autlemont,  chapelain. 

1811.  —  H.  Durand,  chapelain. 

»      —  M.  Prampain,  curé  d'Harcourt  et  confesseur. 

1812.  —  H.  Yvelin  de  la  Rocque,  chapelain,  mort  à  Harcourt  en 

1820. 
1820.  —  M.  Billard,  curé  de  la  Haye-de-Calleville  et  chapelain, 

puis  curé  d'Harcourt  en  juin  1829. 
1832.  —  M.   LabJgne,    dit  de   Baucoudré,    curé    d'Harcourt  et 

chapelain. 
1834.  —  M.  Chevallier,  chapelain,  ancien  curé  de  Sainl-Cyr-du- 

Vaudreuil. 
1841.  —  M.  Vignon  (Frédéric- Victor-Etienne).  12  octobre  1841  à 

décembre  184S. 

1846.  -  M.  1-abbé  S.  Philippe. 

1847.  —  M.  Picot,  vicaire  d'Harcourt,  curé  de  la  Haye-de-Calle- 

ville,  aumônier  le  31  juillet  1847,  mort  le  25  octobre 

1885. 
i88S.  —  M.  l'abbé  Rossignol,  curé  de  la  Haye-de-Calleville  et 

au  manier. 
1889.  —  M.  l'abbé  Plot,  curé  d'Harcourt  et  aumônier  actuel. 


FIN. 


^ 


APPENDICE  l 

Lbttrbs  patentes  de  Louis  XIV,  AUToniSANT  la  fondation 
DE  l'hôpital  d'Habcoo'rt 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 

ppésena  et  à  venir,  saiut.  Nostre  très  chère  et  très  amée  cousine 
Françoise  de  Brancas  de  Breseons,  princesse  d'Ilarcourt,  nous  a 
trôs  humblement  fait  remontrer  que  rien  n'i^tant  plus  agréable  & 
Dieu  que  l'assistance  spirituelle  et  corporelle  envers  les  pauvres, 
et  l'instruction  qu'on  donne  k  la  jeunesse,  pour  la  former  et  meoer 
une  vie  crestiennc,  ces  pieux  motifs  luy  auraient  inspiré  le  dessin 
d'establir  un  hospital  dans  le  bourg  d'Harcourt,  au  diocèse  d'Evreuz, 
du  consentement  de  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin,  le  prince 
de  Montlaur  son  fils,  seigneur  propriétaire  du  comté  d'Harcourt, 
pour  y  recevoir  les  pauvres  malades  dudit  comté  et  des  lieux  cir- 
Gonvoisins  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  mais  encore  les  pauvres 
petits  garçons  et  Olles  auxquels  elle  auroit  fait  bastir  les  Houx 
nécessaires  et  des  chambres  séparées  pour  les  hommes  et  pour  les 
femmes  :  aussi  d'autres  lieux  pour  les  petites  filles  auxquelles  on 
aprendroit  non  seulement  la  piété  crcstionne,  mais  encore  à  tra- 
vailler à  la  dentelle  ou  à  d'autres  manufactures  proportionnez  à 
leur  dge  pour  y  gaigncr  leurs  vies.  Lesquels  licus  nostre  dite  cou- 
sine auroit  garni  de  litz,  vaisselle,  linges,  meubles  ot  autres  usten- 
cilles  nécessaires.  Achapter  un  grand  clos  où  il  y  adcsbastimena, 
des  arbres  fruitiers,  des  pasturages  pour  des  bestiaux,  qu'elle 
auroit  aussy  achaptez  et  donnez  audit  hospita!  et  pour  un  plus 
grand  avantage  et  une  plus  solide  fondation  d'y  ccluy,  nostre  dite 
cousine  auroit  donné  300  livres  de  rente  à  perpétuité  à  prendre  sur 
tous  les  biens  présens  et  à  venir  et  tait  unir  audit  hospital  par 
arrest  de  nostre  conseil  du  13  janvier  16QC  les  liions  et  revenus  de 
la  maladrerie  de  Saint-Thomas  d'Ilarcourt,  de  l'hostcl  Dieu  ou 
hospital  de  Saint-An totne  de  Deaumont-le-llogcr  et  delaniiiladrerie 
do  Ueaumontcl,  près  dudit  Ueaumont-Ie-liogor.  lit  nosire  dite  cou- 
sine auroit  encore  fait  unir  audit  hospital  d'Ilarcourt,  par  arrest  de 
nostre  Conseil  d'Etat  du  deuxième  mars  de  la  présente  année,  les 
biens  et  revenus  do  l'hospital  de  Brionne  et  des  inal.'idrories  do 
Saint-Michel  de  Lougsault  dudit  Brionne,  do  Saint-Thomas  de 
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CantorbérjT-lez-Ilarcourt,  de  Mallevllle  dite  Bretterllle  etcliapeUe 
en  dépendiot  <le  Saiote-Marguerlle-Lortier,  parolnso  d'Annebaut 
et  d'Orival  près  EllebeuTi  aux  chnrgt!»  portées  i>xr  Ia  dll  airest 
pour  eslre  lus  dits  revenus,  employez  il  tu  nourriluro  et  «Dlretieo 
dea  jKuivrcs  iniiLlad«i  dudil  hospital  d'Horcourl.  L'étabtisMmvnl 
duquel,  uoslrc  dite  cousine,  ayant  communiqué  A  nostre  amiS  et 
téaï  Evcgquc  d'Evreux.  elle  anroU  de  son  coosonteincot  et  par  la 
Lpermissloo  de  nosue  Iri^  cher  et  très  amd  cousin,  le  sieur  Afcbo- 
rVesque  de  Parts,  duc  et  pair  de  France  et  cemmandour  de  nos 
ordres.  Tait  venir  des  religieuxes  hospitaliërcs  de  Gentllly.  près  de 
nostre  bonne  ville  de  I*arl»,  pour  avoir  toujours  la  (induite  dudlt 
hofplul  d'EIarcourt  et  d'y  servir  les  lauvrcs  et  cxiicutcr  le  contrat 
que  notire  dite  cousine  auroit  passti  avec  elles,  le  39  avril  1696. 
Ensuite  de  qiioy,  le  siour  Evoque  d'£vrcus  ayant  connu  la  commu* 
nautâ  et  hoGpital  et  trouva  quîl  ne  pout  estre  que  très  utile  et  trds 
Bvent^eux  au  publlcq,  Il  y  auroit  donna  son  aprobstion  et  per- 
mission le  7*  de  mal  dernier  ir>!}7.  Et  comme  pour  mettre  la  dernière 
main  i  une  al  bonne  œuvre,  il  ne  lui  reste  ijue  d'en  obtenir  la 
confIrroalioB  de  nostre  puri.  uostrc  dite  cousine,  nous  a  très 
bumblement  suptiii  lui  vouloir  accorder  les  lettres  patentes  sur  ce 
nécessaires. 

A  ces  Causes,  de  l'advis  do  notro  conseil,  quy  a  vu  les  susdite 
arrêts,  le  contrat  de  fondation  de  nostre  dite  cousine,  ensemble 
l'aprobatton  dudit  slear  Bvesque  il'Evreux  cy  attachez  sous  lo 
contre  scel  de  uostre  chancellerie,  ,Vou«,  de  nostre  grice  spécialle, 
pleine  puissance  et  autorité  royalle,  nous  avons  approuvé  et  con- 
firaiiî,  approuTons  et  coullroions  par  ces  présentes,  signdes  de 
nostre  main,  l'establlssement dudlt  hospltul  audit  bourg  d'IIarcourt. 
Le<iuel  nous  prenons  avec  tous  ses  droits  et  dépendances  &  nostre 
protection  et  sauvegarde.  Sans  toutefois  que  les  reliftleuses  liospl- 
tnliéres  quy  ont  esUS  apposes  et  quy  y  sont  estatjHcs,  pulïseat 
prétendre  j  faire  aucun  corps  de  communauté.  Vuulon»  que  sous 
ï'uitorité  dudit  sieur  Evesquc  d'Evroux,  le  cura  duditbourg d'IIar- 
court, ou  autre  proslro  approuve  du  sieur  Bvcsquc  et  agrtSable 
audit  coDite  d'IIarcourt,  aye  l'administration  des  sacreoieots  otde 
la  parole  de  Dieu  dans  ledit  bospital.  tant  &  t'csgard  des  malades 
I  que  des  filles  eslabliee  |>our  avoir  soin  dudlt  faoeplt^.  Comme  aussy 
j  que  ledit  hmpital  soit  gouverné  et  administre  par  le  cura,  le  ballly, 
[Ijugc  dudit  comt^  et  un  autre  administrateur  quy  sera  nommé  par 
'le  seigneur  d'IIarcourt,  conjointement  avec  les  dlte4  religieuses 
botpiiallôres.  Lesquels  dits  curé,  bailly,  juge  et  leurs  successeurs 
,  seront  administrateur»  n<^ï.  dudit  liospttal.  Que  les  comptes  dudit 
f  bospital  soront  rendus  tous  les  ans  par  Icsdilcs  religieuses  hospi- 
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de  la  maladrerÎQ  de  Saint -Laurent  de  Beaumontel,  près  dudit 
BcauitioDt-Ie- Roger,  de  l'bospital  de  Briosoe  et  des  maladreries  de 
Saiot-Micfael  de  Longsault  audit  Briosne,  de  Saint-Thomas  de 
Cantorbéry-lcz-IIarcourt,  de  Malleville  dite  Bretteville  etchapellei 
en  dépendant  de  Sainte-Marguerite  Lortier  paroisse  d'Annebaut 
et  d'Orival  prâs  Ellebeuf,  aux  cbarges  et  conditions  refférées  : 
arrestdu  conseil  du  13  janvier  1696  par  lequel  Sa  Majesté  &  uni 
audit  hospital  d'IIarcourt  les  biens  et  revenus  de  la  maladrerie  de 
Baint-Tbomas  d'Harcourt,  de  l'IIotel-Dieu  et  bospital  de  Saiot- 
Actoine  de  Beaumont-le- Roger  et  de  la  maladrerie  de  Saint- Laurent 
de  Beaumontel  :  l'avis  du  sieur  Archevesque  de  Rouen  du  34  avril 
1()9T  :  contrat  passé  entre  la  dite  dame  princesse  d'Harcourt  et  les 
religieuses  de  Gentilly  passé  devant  les  notaires  d'Harcourt  le 
29  avril  1696  :  autre  avis  du  sieur  Evesque  d'Evreux  du  14  juin 
audit  an  :  arrest  du  conseil  du  deux  mars  audit  an  par  lequel  Sa 
Migesté  a  uni  audit  hospiul  les  biens  et  revenus  de  l'bospital  de 
Briosne  et  des  maladreries  de  Saint-Michel  de  Longsault  dudit 
Briosne,  de  Saint-Tbomas  de  Cantorbéry-lez-Harcourt,  de  Malle- 
ville  dite  Bretevillo  et  chapelles  en  dépendant  de  Sain  te -Margue- 
rite Lortier,  paroisse  d'Annebaut  et  d'Orival  près  Ellebeuf  Le  tout 
atacbé  sur  le  contre  scet  desditcs  lettres  :  commission  de  la 
chambre  adressante  à  maistre  françois  de  Palmes,  escuyer  sieur 
de  Feuguerollcs,  conseiller  et  maistre  en  icelle  pour  informer  du 
contenu  aux  dites  lettres  patentes  et  au'.res  points  menlionnés  eu 
ladite  commission,  on  date  du  seize  du  présent  mois,  au  mande- 
ment décerné  audit  de  Palmes  en  date  du  mémcjour  en  conséquent 
de  la  dite  commission  :  huit  procès-verbaux  de  lecture  et  publica- 
tion faite  desdites  lettres  patentes  et  dudit  mandement,  à  l'issue 
et  sortie  des  grandes  messes  paroissiales  de  Saint-l'ierre  de  Beau- 
montel, de  Saint-Nicolas  de  Beaumont-le-iïos^er,  Waint-Martin  de 
Malleville,  Saint-Martin  de  Briosne,  Saint- Ai i;n:in  de  Calleville, 
Saint-André  d'Appcville  dit  Annebaut,  Saint-Georges  d'Orival, 
Saint-Ouen  d'Harcourt,  tous  dabtez  du  ÎO'  de  ce  dit  présent  mois 
et  an,  contrôliez  liste  des  témoins  nommez  par  te  substitut  du  pro* 
cureur  général  du  Roi  au  bailliage  vicomtal  de  Beaumont- le- Roger, 
pour  estrc  ouys  sur  le  contenu  auxdites  lettres,  la  dite  liste  en 
date  du  19  de  ce  mois. 

Exploit  d'assignation  faite  à  M"  Jean  de  la  Trinité.  Louis  Rece- 
veur du  domaine  do  Beaumont-le- Roger  pour  passer  sa  déclaration 
devant  le  dit  sieur  conseiller  commissaire,  sur  le  contenu  desdites 
lettres  dudit  jour  30*  de  ce  mois,  duement  contrôliez  :  deux  exploits 
d'assignation  faites  aux  dits  témoins  aux  Ans  que  dessus  en  date 
des  21  ot  23  de  ce  dit  mois  duement  contrôliez  :  cahier  d'informa- 
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lions  sur  ce  f:iiti!  jiar  le  liit  si''tir  ilc  Palmes,  conseiller  commissaire 
ledit  jour  53  de  ce  mois  :  ensuite  du  la(]UL-llc  est  la  déclaration  do 
M'"  Esticnnc  lléranf:er,  prestru,  curé  de  la  dite  [laroisse  de  Malle- 
ville,  qu'il  cousent  l'cnrogislrcinent  desdilcs  lettres,  h  conditioQ 
que  les  pauvres  tant  de  la  dite  paroisse  de  Malleville  que  de  celle 
de  Bonnoville  et  du  Bec-llcllouin,  seront  reçus  audit  hospital 
d'Harcourt.  aux  termes  desdiles  lettres  et  sans  que  cela  préju- 
dicje  les  triisoriers  et  habitans.  paroisses,  à  leur  qualité  de  fonda- 
teurs et  patrons  de  la  dite  inaladrcnc  et  cLapclle  do  Bretevillo, 
suivant  l'arrcst  du  privé  conseil  du  18  décembre  1603,  à  condition 
aussi  que  le  service  accoutumé  faire  sera  continué  dans  la  dite 
chapelle  ou  dans  les  dites  paroisses  de  Malleville,  Bonnevilla, 
célébré  ainsi  qu'il  a  esté  jusqu'au  dit  jour.  Ensuite  de  laquelle 
déclaration  est  la  réponse  du  sieur  Gassot,  intendant  de  la  dite 
dame  impétrante  et  pour  elle  stipulant,  qu'il  n'empêche  que  ledit 
service  ne  soit  fait  ainsi  qu'il  sera  réglé  par  le  sieur  Archcvesque 
de  Rouen,  comme  il  se  pratique  dans  les  autres  maladreries  du 
royaume,  unis  aux  hospitaui  et  conformément  aux  déclarations  du 
Hoi. 

Conclusions  sur  le  tout  de  l'advocat  général,  par  le  dit  procureur 
général  du  Roi,  ouy  le  report  du  sieur  le  Boulanger,  conseiller 
maistre  et  tout  considéré,  ta  Chambre  accorde  acte  des  déclarations 
des  dicta  sieurs  de  Malleville  et  Gassot  et  a  ordonné  et  ordonne 
les  dites  lettres  patentes  estre  registrées  en  registres  d'ycelle, 
pour  estre  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  que 
les  administrateurs  dudit  hospital  d'Harcourt,  seront  tenus  de  faire 
amener  et  reconduire  à  leurs  frais  et  dépens,  les  pauvres  quy  ont 
droit  d'estro  admis  audit  hospital,  veu  l'étoignemeut  des  lieux. 

Fait  le  36  d'avril  1698. 

(Copie  coUationnée  à  Rouen  et  certifiée  conforme  par  H.  de 
Beau  repaire). 


m 


Etat  Général  que  présentent  les  Religieuses 

itOSPlTALI^RBS   D'IIaACOURT,   ADMINISTRATICBS   DU  DIT  HOPITAL 

EN   MANCE  COMMUNE  A%'EC   LES  PAUVRES 

Des  TITRES  D'ÉTABLISSEMENT,    FONDATIONS,   DONS,   0CTR0TE8, 


■^ 
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BIEIJS,    IIEVENUS,   COMPTES  ET  CHARGES  D'iCELUI  A  MONSEIGNBUB, 

LE  CONTIIOLLEUR  GÉNÉRAL 

Le  dit  HOPITAL  SITUÉ  GËNÉBALITÉ  D'ALENÇON, 

Election  de  Conçues,  Diocèse  d'Evreux 


Cet  asile  de  l'infirmité  humaine  a  pris  son  commencement,  ea 
1698  sous  l'heureux  reigne  de  feu  Sa  Majesté  Louis  XIV  suivant 
ses  lettics  patentes,  dûment  enregistrez  au  Parlement  de  Norman- 
die le  18  avril  1696  et  2  mars  1698  portant  établissement  du  dit 
liApital  et  union  des  maladreries,  et  léproseries  de  Saint- Thomas 
d'Harcourt,  de  l'Kôtcl-Dieu  de  Beaumont,  de  la  maladrerie  de 
Saint-Laurent  de  Beaumontel,  de  celle  de  Saint-Michel  da  Long- 
sauts,  de  Saint- Thomas  de  Cantorbéri-lez-Harcourt,  de  Malleville, 
et  Brettcville,  de  Sainte-Marguerite-Lortier,  et  de  celle  Dorival 
près  Elbeuf. 

Cette  union  solennelle  qui  a  servi  de  fondation  au  dit  bfipital  a 
été  obtenue  de  la  piété  du  feû  Hoy,  sous  la  très  humble  remon- 
trance de  Madame  Françoise  de  Brancas  de  Bresons,  princesse 
d'Harcourt.  Laquelle  par  un  contract  de  fondation  en  faveur  des 
pauvres  du  dit  hûpital  passé  devant  les  tabellions  du  dit  lieu,  et 
du  consentement  du  Prince  de  Monlaur.  son  fils  seigneur  proprié- 
taire du  dit  comté  d'Harcourt,  en  datte  des  29  avril  et  20  septembre 
1696,  elle  affecta  300  livres  de  rento  annuelle  pour  la  subsistance 
et  entretien  des  pauvres  du  dit  hospital,  et  le  prince  Marie-Anne 
Joseph  de  Loraine  son  fils  devenu  propriétaire  du  dit  comté  d'Har- 
court, sous  la  remontrance  qui  lui  fut  faite  de  la  part  des  dites 
religieuses  administratices,  qite  ta  princesse  sa  mère,  s'étoit 
emparée  d'uno  masure  acquise  des  deniers  provenans  des  dots  de 
deux  religieuses  pour  loger  ses  receveurs,  et  dont  ils  sont  encore 
actuellement  en  possession,  par  un  nouveau  contrat  passé  devant 
les  tabellions  du  dit  Ilarcourt  le  T  mai  ITl'i,  ajouta  £t  la  dite  fonda- 
tion 200  livres  de  reutc,  afin  que  les  pauvres,  et  les  dites  religieuses 
qui  sont  en  mance  commune  avec  eux  ne  perdissent  rien,  des- 
quelles 500  hvres  de  rente  annufllle.  Il  est  du  16  années  darerages, 
dont  les  dites  religieuses,  et  les  pauvres  n'ont  pu  se  faire  payer 
jusqu'à  présent,  quelles  que  remontrances  qu'elles  en  ayent  faites 
aux  Seigneurs  actuels  du  dit  comté  d'Harcourt. 

C'est  cependant  sous  cette  constitution  que  le  dit  hôpital  a  pris 
son  établissement.  Mais  si  l'union  des  dites  maladreries  n'eut  point 
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6té  d'un  secours  plus  exact,  on  pouroit  diro  avec  v<ïril<^  que  les 
pauvros  auroient  été  bien  à  plaiodrc,  el  dans  leur  subsistance  et 
pour  défendre  le  potrimoinc.  qno  Sa  Uajeatâ  leur  avoit  accordé 
puisqu'en  I"îî?  ilb  ont  fité  obligés  d'oblenir  un  arrél  du  conseil  pour 
te  Taire  envoyer  en  possessloa  de  la  plu»  graniln  porlie  îles  revonus 
de  la  maladrerJe  ilo  Sainl-Tbomas-laz-llarGOUrt,  el  en  1713  un 
sccentl  arrft  rendu  le  3  Juillet  cotre  le  ctia[>ilre  de  Oliiiy  qui  ovoït 
nomma  à  titre  de  l>én<5licc  deux  des  dites  lualadrerics  r^nnies  au 
dit  taApital.  Lequel  arrêt  confirme  lc«  Ivttros  patentes  d'iitabltsiMS- 
ment  et  maintient  les  pauvres  dans  leur  possession. 

Tons  ces  arrêts  du  con§cil  pr<5ilatë9  ont  été  suivis,  et  confirmés 
par  i]«  nouvelles  lettres  patentes  obtenue»  de  Sa  Uajeat^  retf^nante 
portant  conCrmallon  de  l'étaUlûemenC  du  dit  hôpital  es  datte  du 
SO  Juillet  ITîO.  Itc^istret  &  la  Cour  do  Nonnandle  le  13  septembre 
au  dit  an,  ainsi  le  dit  li&pilal,  dans  sa  fondation,  ol  dans  son 
établissement  est  apuyé  de  titres  solennels  emamSs  de  la  puissance, 
et  aulorité  de  nos  roys,  et  il  no  l'est  pas  moins  dans  l'administra- 
Uon  des  biens  et  revenus  d'iceluî,  puisque  au  mois  de  décembre 
1701  feù  Sa  Majesté  Louis  .\ IV  d'heureuse  mémoire  pardesli^ttres 
patentes  données  i  Vereallles,  et  reglstrées  en  l'arlement.  et  &  la 
Cour  les  7  septembre  et  4  octobre  170?.  charge  les  dites  religieuses 
de  la  dite  adniiniïtraliou  el  elle»  en  rendent  leurs  CompAïS  tous 
les  ans  par  devant  Monseigneur  TKvôque  d'Hvreux. 

Les  dites  religieuses  étant  en  maocQ  commune  avec  les  pauvres 
du  dit  bApital  aux  termes  des  dites  lettres  patentes,  et  arrêts  du 
conseil,  toutes  les  dois  qu'elles  ont  apportées  ont  été  remplacées 
«t  constitués  au  DDKi  des  dits  pauvres,  lesquels  n'ont  âubsbté  jus- 
«pi'à  présent  que  par  ces  apports,  l'oecoDomie,  les  soins  cl  les 
travaux  des  dites  religieuses,  l'union  de  toutes  ses  maladrerles 
sans  eo  déduire  aucune  charge  ne  se  montant  qu'&  la  somme  tlo 
1103  livres  ce  qui  ne  seroit  pas  sufllsant  pour  nourrir,  méillcamon- 
l«r,  soigner,  et  gouverner  tS  pauvres  dont  le  dit  bApital  ost  conti- 
nue llemeot  chargé. 

Il  est  vrai,  que  lo  provenant  du  reveou  de  la  dette  des  dites  reli- 
gieuses est  également  modique  par  les  bltimens  qu'elles  ont  été 
obligez  de  Taire  construire  pour  loger  les  pauvres,  et  se  loger 
elles-méniest  A  la  constnictIoQ  desquels  on  «  employé  la  dotlo  de 
plusieurs  religieuses,  et  elles  n'ont  de  revenu  annuel  provenant 
do*  dites  dotes  actuellement  remplacés  qiin  ?080  livrer,  qui  com- 
pose en  total,  3^3?  livres,  et  d'autant  que  les  dites  religieuses,  sont 
au  nombre  de  24.  lesquelles  jointes  arec  les  pauvres  font  6(1,  sans 
y  comprendre  le  chapolalo  dudit  Ii6pltal,  et  tes  domestiques  au 
nombre  de  trois,  toutes  ces  charges  déduites,  il  est  aisé  lie  voir 
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que  les  reliquats  do  comptes  sont  bien  peu  de  chose.  Au  contr*ir« 

la  révolution  des  tems  fâcheux  a  souvent  obligé  les  religieuses  à 
faire  des  empruns  (1)  pour  subvenir  à  leurs  besoins  comme  à  celuy 
des  pauvres.  Les  dites  religieuses  ont  encore  une  autre  charge  par 
leur  établissement,  ce  sont  les  écoles  de  charité,  dont  elles  ne 
s'acquitent  pas  avec  moins  d'exactitude  que  des  devoirs  de  l'hoB- 
pitalité;  cependant  sans  avoir  égard  à  des  occupations  si  néces- 
saires aux  malheureux,  et  utile  h  la  jeunesse,  le  dit  hàpital  se  voit 
surchargé  d'impôts,  300  livres  et  plus  qu'il  a  falù  payer  depuis  5 
ans  pour  l'insinuation  des  quilances  d'indemnité  des  dots  des  dites 
religieuses,  dont  1 19  livres  viennent  d'être  payées  l'année  dcraièro, 
quoy  que  la  dite  religieuse  ait  actuellement  du  7  mai  dernier, 
42  ans  de  profession  et  que  les  lettres  patentes  d'étabhsseraent  du 
dit  hôpital  déclarent  formellement  qu'il  ne  sera  tenu  de  payer  & 
Sa  Majesté,  aucune  finance  n'y  indemnité  pour  tous  contracts, 
codiciles,  donations,  ou  il  y  aura  dons,  legs,  amendes,  aumônes,  ou 
autres  avantages  dout  en  tant  que  de  beï^oin  Sa  Majesté,  en  a  fait 
don  au  dit  hôpital,  enjoignant  même  à  tous  tabellions  du  ressort 
du  comté  d'IIarcourt,  de  délivrer  toutes  expéditions  gratis,  k  peine 
d'en  répondre  on  leur  propre  et  privés  noms. 

Le  dit  hôpital,  a  encore  un  sujet  de  plainte  qui  n'est  pas  moins 
bien  fondé.  C'est  le  droit  do  Maubougc  établi  dans  le  bourg  d'Har- 
court  il  y  a  viron  30  .ans,  au  quel  les  sous  fermiers  ont  assujeti  les 
pauvres  pour  leur  boisson,  quoi  que  le  dit  hôpital  soit  déchargé 
de  tous  droits  par  les  dites  lettres  patentes  d'établissement. 

Tous  ces  impôts  joints  aux  médicumcns,  et  gafïos  de  chirurgiens, 
et  médecins  démontrent  clairement,  que  le  dit  hôpital  subsiste 
avec  beaucoup  de  peine,  et  qu'il  a  besoin  de  la  protection  de  Mon* 
seigneur  le  controUeur  général,  pour  en  obtenir  la  décharge,  afin 
de  mettre  les  dites  religieuses  en  état  de  subvenir  aux  besoins  des 
pauvres  et  &  ceux  des  soldats  estropiés  et  ninhules  qui  sont  reçus 
dans  le  dit  hôpital,  et  dont  trois  du  régiment  du  Uiimain,  compagnie 
du  Chevalier  de  Redmond,  ont  occupé  des  hts  pendant  près  de 
6  mois  de  l'année  précédente. 

Pour  l'octroys  de  Sa  Majesté,  si  on  doit  les  regarder  ainsi,  le  dit 
hôpital  jouit  au  droit  des  maladrcries  et  annexées  do  42  livres  un 
sol  six  deniers  de  rente  annucle  sur  les  domaines  do  Ponteaudemer 
et  de  Beaumons-le-Roger.  Il  y  a  en  outre  des  droits  de  gallonnage 
dans  le  dit  Beaumons,  et  paroisses  circonvoisines  sur  tous  les 

(1)  Le  t  octobre  I71i  elles  cmprunlent  300J  Itvn-s  aux  Hes'^ioiirs  iln  B^r  |iour 
f.-iire  leur  prnvinion  de  I>lé.  L'abbayr  ne  put  prvler  que  1^00  livrer  et  lu  fermier 
du  couvent,  M.  Cheuest-le-Coutamier  ajouta  ru  qui  inuni|uait.  (Ann.,  p.  10  cl  11). 
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obergfstes  et  tendanls  vin,  ddrc,  eu  autre  tiquour  dont  les  pauvres 
ne  peuvent  m  Tairo  payer,  nen  plus  que  do  50  livres  de  paÎD  par 
Beniftine  moitié  blanc,  et  moitié  bis.  que  le  prieuré  de  la  Trinité 
du  dit  BeaumoDs,  est  oblig<^  faire,  aux  tonne»  des  anciens  tltroii 
de  la  maladrerie  de  Saiot-Laurens  de  lleaumonid;  Il  y  a  encore 
une  inanité  d'usurpations  faites  des  fonds  des  dites  inatadrerles, 
desquels  les  juges  des  lieux  mnlatiennent  les  usurpateurs  en 
possession  malf;râ  les  Ulres  qu'on  en  produit,  ol  quelques  dilifïcnces 
qu'oD  ail  tailns  jMiur  ea  poursuivre  !«  rccouvrvniout.  Il  y  a  plus,  1» 
mitbdrrrii!  d'Oriva!  nrr»  d'iillu'wr.  est  encore  ncturlcmeni  p08s<^d<5c 
&  titre  de  Ixtnéfice  par  un  prêtre  »ïculicr  pourvu  d'une  cure  ce  qui 
est  directement,  cootraite  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  qui  l'a 
noie  au  dît  bôpilai  nommément  dans  ses  lettres  patentes,  pourquoi 
lesdlttes  religieuses  ont  besoio  de  lapt^itectioade  Monseigneur  le 
eoDirolIeur  général,  afin  d'obtenir  un  arrêt  du  conseil  qui  les  auto- 
rise de  poureuivro  le  recouvrement  de  tous  ces  dits  droits  usurj)éM, 
comme  des  biens  et  rsveatis  détenus  «ncore  actuelement  par  les 
usurpateurs,  les  contraindre  d'en  restituer  les  fruits  qu'ils  en  ont 
perdus  et  d'en  quit«r  la  possessiOD  nonobstant  tous  laps  de  temps, 
et  possessions  m^me  coDienairc,  ce  qui  sera  confonuo  i  l'Mit  du 
Roy,  en  date  du  mois  de  décembre  I6T2  ooncernaDt  le  recouvre- 
ment des  biens  des  maladrerics  du  Iloyauroc, 

Il  y  a  encore  un  article  de  dépense  pour  le  dit  bApital,  qui 
paroltra  de  peu  do  conséquence,  et  cependant  dont  les  pauvres 
aurolent  besoin.  C'est  le  frase  &â)é  dans  la  gahetlA  du  Neubourg, 
Oii  ils  le  lèvent  utxlinalrerociit  cet  octroy  de  la  part  de  Sa  Majestô. 
joint  A  louK  los  autres  dont  les  pauvres  sont  tnâniment  redevables, 
no  aerviroit  qu'A  augmenter  leur  reconnaisiianco  et  ù  reaouvellor 
leurs  vœux,  et  leurs  pfi'ïres  pour  la  conscrvatioD  précieuse  du 
Roy,  ot  de  loulo  la  famille  Royale,  l»s  dites  religieuses  y  ajoiito- 
ront  les  leurs,  et  eu  auront  un  éternel  souvenir  devant  Dieu,  et 
robligatlon  entière  t  la  protection  de  Monseigneur  le  Controlleur 
général. 

Harcourt,  ce  ?5  septembre  1749. 


Signé  :  S«RUIl  DK  SAISTK-TllAnitSK, 
Sup6ri«ur«  de»  IlgU;ieiuM  fto>piiali4i«>  dlluvourt. 
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Etat  des  dots  que  les  Religieuses 

ONT  DONNÉES  A   l'hOSPICE  d'HaRCOUHT,   DEPUIS  SA  FONDATION 


1"  professe.  —  S<cur  Merygnac  de  Sainte-Thérèse,  a  eu  pour 
dot  1100  I.  qui  ont  été  employées  :  600  t.  pour  acheter  la  masure 
que  l'on  nomme  la  maison  de  Monseigneur,  sise  dans  Harcourt,  et 
400  t.  à  faire  le  dortoir  où  couchent  les  orphelÎDes. .      1,100  livres 

3«  professe.  ~  Sœur  Guérin  de  la  Miséricorde  de  Jésus  a  ea 
2,100  I.  gardées  par  la  Princesse,  comme  pour  payer  la  masure 
susdite  de  Monseigneur  qui  malgré  les  4,0001,  payées  par  tes  sœurs 
fut  revendiquée  par  son  Altesse  en  1706,  en  sorte  que  les  sœurs 
eurent  ni  les  dots,  ni  la  masure 2,100  livres 

4*  professe.  —  Sœur  Catherine  Langlois  de  Saint-Charles  a  eu 
2,000  I.  sur  un  huissier  de  Paris  qui  en  faisait  100  I.  de  rente.  En 
1714  ces  2,000  1.  jointes  à  4,000  autres  servirent  à  l'acquisitiou  de 
la  ferme  du  Mesntt  Binet  sise  à  Barc,  relevant  de  la  seigneurie  de 
Groslay 2.000  livres 

8'  professe.  —  Sœur  de  Bocmare  de  Sainte  Croixadonné  1,2001. 
employées  au  bâtiment  de  brique 1,200  livres 

10*  professe.  —  Sœur  Marthe  Pied-de-Loup  de  Suint  Augustin  a 

donné  en  terres  sises  à  Epréville 368  I.  de  r. 

Mais  pour  liquider  ce  bien  le  couvent  dut  dépenser  1,538  livres. 
Une  maison  sise  à  Rouen,  rue  du  Petit-Uuissel,  augmenta  sa  dot 
de  100  livres. 

11*  professe.  —  Sœur  Bachelier  de  Saint  Joseph  a  eu  1,200  I. 
dont  600  employées  à  payer  lo  blé  pris  chez  les  lllî.  Pères  Béné- 
dictins du  Bec  et  les  autres  au  bâtiment  de  brique. .      1,200  livres 

!?•  professe.  —  Sœur  Mutrelle  de  l'Assomption  a  eu  50  1.  de 
rente  en  fond  de  terre  sis  à  Marbeuf  et  à  Crovîlle. . .  50  livres 

17'  professe,  —  Sœur  Goulet  do  Saint-André  a  eu  2,500  I,,  dont 
3.200  ont  servi  à  payer  aux  moines  du  Bec  100  boisseaux  de  blé  à 
12  iiv.  le  boisseau  et  200  boisseaux  d'orgo  à  100  sols  le  boinscau.  Le 
reste  a  été  employé  dans  la  maison 2,500  livres 

18*  Sœur  Bellet  de  Saint  Alexis  a  donné  2,000  I.  en  fond  de  terre 
sis  &  Dray  doat  son  frère  faisait  une  rente  de  100  livres  jusqu'en 
1712  où  on  retira  1,000  1.  pour  payer  le  blé  dû  au  Bec.  Le  reste  fut 
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pay<!  le  17  mai  1T2(I  au  prorata,  soit  1,0151.  employ/'cs  à  rembourser 
une  rente t!e  50 1.  que  le  couvent  faisait  à  M.  de  Beaucourt.      2,000  1. 

20'  professe.  —  Sœur  Aiiart  (Je  Sainte  Geneviève  a  donné  uu 
capital  de  3,000  I.  Taisant  150  !.  de  rente,  constituées  sur  les  forges 
des  Vaugouins  près  Couches 3.000  livres 

21*  professe.  —  Sœur  Le  Roux  de  Sainte  Agnès,  a  eu  2,000  1.  en 
fond  de  terre  sur  notre  ferme  du  Mesnii-ltinet 2,000  livres 

23*  professe.  —  Sœur  le  Laiteret  de  Saint  Aubin  a  donné  un 
capital  de  5,000  1.  constituées  en  rente  au  denier  vingt  ce  qui  pro- 
duit 200  1,  de  rente  payées  par  les  Bénédictins  de  Conciles  qui 
rendirent  le  capital  en  I73G  avec  lequel  on  acheta  des  terres.  Cette 
sœur  a  eu  do  plus  300  livres 4,000  livres 

24'  et  25"  professes.  —  Les  sœurs  Anne  et  Barbo  Manrey  ont  eu 
170  I.  de  rente  en  fond  de  terre  sur  7  acres  et  demie  sises  à  Thi- 
bouville,  plus  leurs  accomodemenls !)  acres  \ji 

2&'  professe.  —  Sœur  Marotte  de  Claire  des  Anges  a  eu  100  1.  de 
rente  plus  MO  L  pour  ses  accomodements,  plus  tard  remi)lacées 
par  9  acres  1/2  à  Thibouville,  rapportant  191  1 9  acres  1/- 

?7«  professe.  —  Sœur  Angélique  de  Folleville  le  Ouay  de  Saint 
Bernard  a  donné  2,-500  1.  constituées  en  rente 2,500  livres 

28"  professe.  —  Sœur  Marie  Toutin  a  eu  3,000  1.  en  argent  et 
500  I.  pour  ses  accomodements  données  en  rente  à  M.  l'abbé  Gabriel 
de  Lieurey,  le  6  septembre  1711,  qui  aura  15  ans  pour  les  rembour- 
ser, faute  de  quoi  le  couvent  prendra  possession  de  8  acres  sur  le 
meilleur  de  son  bien 2,500  livres 

29»  professe.  —  Sœur  Fribourg  de  Saint  Benoit  a  donné  2,000  1. 
constituées  on  rente  de  100  livres 2,000  livres 

30*  professe.  —  Sœur  Guedon  de  Sainte  Monique  a  eu  4  acres  do 
terre  sises  à  Ilarcourt  avec  161. 13  s.  6  d.  de  rente.    4  a.  161.  3  s.  6  d. 

31'  professe.  —  Sœur  Dezannois  de  Sainte  Gertrude  a  eu  pour 
sa  dot  1,800  1.,  dont  1,100  ont  été  employées  à  l'achat  de  4  acres  do 
terre  à  Nassandrcs  achetées  h  M.  de  Bigards,  400  constituées  en 
rente  sur  M.  de  Beaumont,  curé  de  Saint-Nicolas  de  Houen,  et  300 
pour  construire  les  parloirs 1,800  livres 

33"  professe.  —  Sœur  Fribourg  des  Anges  a  eu  100  1.  de  rente, 
au  capital  de  2,000 1.,  plus  500 1.  pour  ses  accomodements.     2,000 1. 

34"  professe.  —  Sœur  Caplct  de  Saint  Michel  a  eu  100 1.  de  rente 
au  capital  de  2,000  livres 2,000  livres 

35'  professe.  —  Sœur  Piqfeu  du  Tôt  a  eu  2,000 1.  dont  1 ,000  payées 
comptant  employées  à  payer  les  plantations  et  fossés  du  bois  de 
To»ii  III.  IV.  -  3. 
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Groslay  et  le  reste  constitué  en  rente  sur  M.  de  Fréville,  plus 
400  livres,  etc 2,000  livres 

36"  professe.  —  Sœur  Mustei  de  Sainte  Thérèse  a  eu  un  peu  plus 
de  2,600  livres,  compris  ses  accomodements 2,600  livres 

31*  professe.  —  Sœur  Adam  de  Saint  Augustin  a  eu  1,200  livres 
dont  le  sieur  Adam  son  frère,  fait  la  rento,  soit  60 1.      I,  200  livres 

38"  professe.  —  Sœur  Adam  de  Saint  Paul,  la  même  somme  et 
rente  faite  par  le  mfime,  laboureur  &  Crosville 1,200  livres 

39'  professe,  —  Sœur  Corde  de  Sainte  Cécile  a  eu  1,500  1.,  dont 
son  père  fait  75  1.  de  rente,  plus  100  I.  et  sa  pension  de  120  1.  pen- 
dant son  noviciat,  une  douzaine  de  tout  liage,  etc. . .      1,500  livres 

40>  professe.  —  Sœur  Boulard  des  Séraphins  a  eu  juste  en 
argent 1 ,000  livres 

41*  professe.  — -  Sœur  Hurard  de  Sainte  Croix  a  eu  1,260  1.  dont 
on  fait  la  rente,  plus  440  livres  pour  ses  habits  et  150  livres  pour 
sa  pension  pendant  le  noviciat,  puis  une  pension  viagère  de  100  1. 
par  an 2,700  livres 

42*  professe.  —  Sœur  Vilain  de  Saint  Andrôj  nièce  du  curé  de 
Peuguerolles,  a  eu  200  I.  iV  sa  prise  d'habit  et  à  sa  profession 
1,300  livres  en  argent 1,500  livres 

i3'  professe.  —  Sœur  Chemin  de  Saint  Louis  n'a  eu  que  458  1. 
pour  ses  meubles,  habits,  etc 458  livres 

44*  professe.  —  Sœur  Lestrelin  de  Saint  Augustin  a  eu  2,000  I. 
comptant  et  une  rente  viagère  de  24  livres 2,034  livres 

45"  professe.  —  Sœur  Voxeur  de  Sainte-Eulalieacu  1,000  livres, 
400  comptant  et  le  reste  payé  en  deux  termes  égaux.      I,fi(l0  livres 

46*  professe.  —  Hœur  Glanard  de  Sainte  Itosalie  a  eu  l.iOU  1., 
dont  400  pour  ses  habits  et  le  reste  payé  cd  2  termes.      1,400  livres 

47"  professe.  —  Sœur  Adam  de  Saint  Aml>roise  a  eu  (iO  1.  do  rente, 
135  1.  comptant,  douzaine  de  tout  linge,  etc 1,400  livres 

48'  professe.  —  Sœur  Euphrasie  a  eu  1,300  1 1,200  livres 

49"  professe.  —  Sœur  Saiutc  Claire  a  donné  CÛO  1.,  100  aunes  de 
toile,  130  1.  pour  la  cérémouie,  etc HOO  livres 

50'  professe.  —  Sœur  Galine  de  Jésus  et  sœur  Levillain  de  Saiute 
Gertrude,  en  1789 1,000  livres 

Total  nES  TEnnES  et  de»  sommes.  - .      23  acr.,  57,316 1.  3  s.  6  d. 

Les  Iteligteuses  avaient  en  outre  un  bois  d'une  contenance  do 
30  acres,  et  fournissant  une  coupe  tous  les  ans  à  l'hospico.      30  acr. 
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A  ces  sommea  il  faut  ajouter  les  dots  des  sœurs  converses, 
montant  environ  A 6,000  livres 

Total  généhal  AVANT  la  Révolution.      53acr.,  63,316  1.3  s.  6(1. 

N  B.  On  peut  dire  que  ces  sommes  se  montaient  à  plus  de 
70,000  livres.  Cet  état  est  extrait  d'un  registre  du  couvent,  com- 
mencé en  1720  et  contimié  jusqu'à  la  Révolutloa. 


VI 

La  chapelle  du  Longsault  a  Buionne 


25  noùi  1699.  Requête  du  prieur-curé  d'IIarcourt  demandant  la 
démolition  des  trois  chapelles  réunies  à  lliopitali  elles  servent  de 
retraite  aux  bestiaux  de  la  campagne  et  quelques  fois  même  il  s'y 
donne  des  rendez- vous  scandaleux. 

2  septembre  1700.  L'archidiacre  de  Rouen  se  traosporte  à  la 
chapelle  de  Saint-Michel-du-LongsauU,  érigée  en  la  paroisse  de 
Brionne;  il  l'a  trouve  ouverte  de  tous  côtés,  tant  par  l'absence  de 
vitres  que  par  plusieurs  trous  percés  à  la  muraille  du  couchant, 
par  lesquels  l'archidiacre  Tait  passer  un  individu  qui  ouvre  la  porte 
en  retirant  un  morceau  de  bois  qui  la  fermait  en  dedans.  Entré,  il 
remarque  l'autel  profané  par  une  quantité  d'ordures  et  d'immon- 
dices; toute  la  chapelle  est  dépavée;  on  a  retiré  plusieurs  pièces 
de  bois  propres  à  bâtir;  la  cloche  a  été  volée;  le  clocher  menace 
mine  et  la  couverture  manque  en  plusieurs  endroits. 

(Extrait  de  l'Antiquaire  de  Beniay,  n*  41,  1"  décembre  18B3.) 

L'abbé  C.  Guéry, 

AamÛDier  du  Lycée  d'Evreiix. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 


POUR   SERVIR 


A  L'HISTOIRE  DES  COMMUNES  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE 


MALLEVILLE-LES-GRÈS 


D'après  Guilmelh,  Malle vilIe-les-Grès  lircrail  son  nom  de  l'insa- 
Iiiltritc  des  marais  voisins,  Malavilla;  quant  ù  son  surnom  il  n'a 
d'autre  origine  (]ue  les  carrières  de  grès  ijue  l'on  y  exploita  long- 
temps. Malleville  est  aussi  appelé  souvent  MalleviDe-sur-Durdent 
h  cause  de  sa  situation  près  de  cette  rivière. 

Située  naguère  dans  la  vicomte  de  Cany.  élection  de  Caudebec, 
o'élait  une  paroisse  de  l'archidiacoiié  du  grand  Caux,  doyenné  de 
Va!mont{i). 

Les  renseignements  <iuc  l'on  possède  jusijn'ici  sur  l'iiistoire  de 
Malleville  simt,  croyons-nous,  des  [ilus  niinLm<-s.  Eudes  Rigaud 
nici>tionne  sa  cure  dont  le  revenu  était  de  IM  livres,  le  seigneur  y 
lirésentait,  les  paroissiens  étaient  alors  au  nomliro  de  48.  En  1738, 
la  jiopulution  n'avait  pas  sensiblement  diminué,  on  y  comptait 
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cuoore  W  (eux  (1).  L  aliM  Cochet  dans  son  flèpmoirf  archMogi^ne 
De  parle  que  dv  l'dglise  ci>inm«nc<!«  au  moycit'&ge  cl  dédire  h 
Saint  Mirliet:  de  la  cmix  du  nriiolièrc  ihlw  <tc  ISSl  l'I  d'une 
aulre  en  ■^têa.  dan&  imr  ferme,  portant  l«  millêMine  de  IttnO. 

Celait  là  tout  ce  que  nous  avions  pu  rMueilIir  sur  ^lallevillo- 
le^-firès  lorsque  nous  avons  trouré  dans  nos  aroliivcs  (li<  lumillo 
un  [letil  rectif  il  nianiisrrit  intitulé  :  •  Uêinoire  en  forme  de  généa- 
logie pnSMnK'  ik  Messieurs  les  é\u»  de  Caudei>ec  par  I>i«rrv  de 
CanoMville,  seigneur  ilv  Malloille.  HalTeloI  ii)  ri  autres  lieux 
pour  i)ronver  sa  noblesse  atio  de  jouir  de  tous  les  privilèges  y 
altacbfe  et  noumment  de  l'esemption  du  droit  de  franos-fiefs.  le 
\  avril  15:23.  •  Ce  documcnl  nous  a  foumi  loul  ce  qni  va  suivre. 

Le»  premiers  seigneurs  eonnns  de  Malleville  apparlenaient  à  la 
Uaison  de  Canouville,  l'une  des  plus  anciennes  de  Normandie. 
Bien  que  dans  <:i-rliiiu>  actes  son  nom  m  trouve  t!crit  de  diverse;* 
manièi'es  :  commcnç-aut  par  un  C  un  K  ou  un  Q,  avec  une  n  ou 
tin  u,  il  est cerlain qu'elle  tirailsouuriginedoCanouville.pamisH; 
encore  existante  de  l'arrondissement  d*Vvetot,  ranton  de  Oany. 
L'oriliopraplio  Canouville  doit  donc  Hre  préféré  è  celui  de  Canon- 
ville.  Avanl  18t8,  année  où  elles  furxnit  délruîle»,  on  vo.vail  eucoro 
dans  ce  village,  1ns  niine«  du  cliâteau  des  anciens  soi];ueurs.  Les 
fossés,  les  inui'aillei  indiquaient  qu'il  avail  élé  très  puissant  (3). 

Le  premier  mcmbro  de  cette  famille  dont  l'tiistoire  fasse  men- 
tion est  relui  qui  accompagna  Guillaunic  lo  bâtard  ù  la  conqufïlc 
de  rAngletcrre  {\}.  L'un  de  svs  entants  s'y  élaltlit,  el  sous  le  nom 
de  Kanovill  n  descendance  s'y  perpélna  jusqu'en  VMiO. 

tn  Ftrctiard  de  Cunouville  esl  nuniiné  dans  la  charte  des  privi- 
lèt^acoordés  \aT  Heuri  II  dAngluleriv  aux  liubîlants  de  [tuuea 
en  117ti  (S).  L'abbaye  dn  ValmonI  gardait  le  souvenir  d'un 
Guillaume  de  Canouville,  l'un  de  s-es  liienlaiteurs  ((ij. 

Kaoul  de  Canouville,  qui  vivait  tin  118;!  est  le  premier  de  mi 
Miiisi^n  dont  les  jiénéslogies  aient  pu  «établir  la  tilialiun,  il  était 


(I)  L'abbr  CacliH.  b«  ifH*n  4e  rqrronrftiifwMf  iTfMtM. 

(J)  Arr<:ii<liM«'iii>'al  il»  liJivrp,  (iiiiton  (U  ItollirT. 

(3)  L'hIjIi.^  Cochri.  HrptTlMrf  aribrohaif^r  dt  la  Stiitr-tmfirintn. 

H)  Oii-:Iif«i>«.  Sliil.  Sorni  .  p.  IIM. 

(Itl  La  lt»i|nr,  Uuloirt  ûê  la  Minvn  il7/<imurl.  I.  Il,  p.  ItMll. 

(*)  Anol/w  pM,  p.  8-711. 
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seigneur  de  Canouville,  de  Malleville  et  de  VenesviUe  (1).  De  MKt 
mariage  avec  Ëléonor  de  Blainville,  dame  de  Mayssemenl,  il  eut 
plusieurs  enfanis,  l'un  d'eus,  Guillaume,  l'ut  la  tige  de  la  branche 
aînée,  elle  s'éteignit  en  1410  en  la  personne  de  ûtiillaume  de 
Canouville  qui  par  contrat  du  %  avril  1396  vendit  la  terre  dont  il 
perlait  le  nom  à  Colart  de  Calleville,  clievallcr. 

Raoul  de  Canouville,  de  son  vivant,  donna  à  un  autre  de  ses  fils 
du  mémo  nom  que  lui  sa  seigneurie  de  Malleville.  Richard  Coeur 
de  Lion  confirma  cette  donation  par  la  charle  suivante  de  l'an 
1199: 

t  Ricardus  Dei  gratia  Rex  anglie,  dux  Normanie,  Aquitanie, 
comos  aiidogavensis,  archiepiscopis,  episcopis,  abbatibus,  comiii- 
bus.  baronibus,  justiciariis,  vice  comitibus,  senechalis,  preposUîs 
et  omnibus  baillivis  et  tidelibus  suis  salulem.  Sciatis  nos  cODces- 
sisse  et  presenti  cliarla  mca  confirmasse  Radulplio  de  Kanouvilla 
et  bcredibus  suis  donationem  quam  lt3dul|)hus  de  Kanouvilla 
patcr  eiusei  fecit  et  beredibus  suis,  scilicet,  de  tola  terra  quam 
ipse  Radulplius  habuit  iu  Malevilla,  cum  advocalione  ecctesie 
eiusdcm  ville,  cum  omnibus  pcrtincnlibus  suis,  et  de  loto  bosco 
suo  quod  est  înler  boscum  Ilogeri  Maulconduit  et  Iwscum  Willelmi 
Vavassoris  versus  Crovillam  (i),  a  lerra  arabili  versus  ripariam  de 
W'ilille  (3)  usque  ad  vallcm  tiiieiii  (?).  el  de  molendino  quod  idem 
Radulplius  habuit  in  rlparia  do  Witellcu  versus  ecclcsiam  sancii 
Pétri  (i)  cum  Iota  terra  que  adjaeet  ipsi  molendino  et  de  servicio 
et  tenenienlo  quod  l!aul'ridus  de  llamel  predirto  Radulpho  facerc 
consucïil  el  de  co  tenuit  in  Winemervilla  (o)  el  de  Irigeuta  qua- 
luor  quai'leriis  bladi  <|ue  ipse  Radulplius  liabuit  in  molendino  de 
Nevilla  apud  Kaynel  ((i)  siimtcharUt  ipsius  Uadul|ilii  raltonabiliter 
leslatur.  Ilils  tcstibus  Herberto  Sareshenense  Gtiillclmo epis- 
copis, Willelrao  mareseliallo,  Roberlo  de  Turneham  soiiescello 
aiidegavensi,  W'illelmo  de  Flagno  (?)  Datuin  per  mauum  Johannis 


(1)  ArrondissvnKMit  d'ïvetnt,  vxnton  lif  Cniiy. 

(2)  Cro5ïilli.'-siir-I)iin1i;rit,    iiiirieDoe   paroissr   iIp  l'iirroiiili'-st'nieiil   il'Yvelnl, 
ranton  de  Cany.  rèiinie  à  Villfileiir  vers  IHll. 

(3)  ViltvOeiir,  arrondissement  d'Vvulot,  ranton  de  Cany. 
(4|  Ejtlise  d^  CrnsvillL'. 

(5)  Arrondissement  d'Y vclot,  canton  di'  Valmiint. 

(6)  Ciinii'l,  linnieaii  de  Canv,  arrondl:'s«men1  d'ï'icliit.  Ci'  monliii  di'vail  Otre 
une  diptndanre  de  la  seigneurie  de  Néville,  ciinlon  de  Saiut-Val('ry-en-Cuu\. 
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ils  Bnni:?  ag«iitis  vices  canoelUrii  noslri,  Cltaancuus 

prima  die  niartis  bddo  iVRiii  noïlri  UexùnHl.  > 

Ce  Itaoul.  PD  favfur  (lu()iie)  ccuo  iloiiatino  avail  élé  fiiU!.  t^aut 
iiKirt  presqii 'aussi loi  saii^  pnianls.  laîsMn  la  lerre  de  Mallcvillc  à 
l'un  île  ws  frtre»  nommé  Pierre  (l  i.  Celui-i-i  rendit  de  suiie  liom- 
tuig^  à  son  aiiii:  ijuiDatiiiR-  qui  lui  uciroya  celle  cliartc  de  C0(>nr> 
mu  ion  : 

t  lluiver»i«  ail  quos  pra-iieu»  caria  iHTvciienU  Willcmiu^  de 
Kanuuvilla,  icilulvm.  Novvritis  quod  cuncossi  et  liac  pn^Miulo 
caria  meA  cunlinnavi  Petro  de  Kanouvîlla  fratri  meo.  tola  terra  in 
lialeTillacnm  omnibus  pertineiitii.tMiis.  îndomeniiii,  inreddttilms 
el  lioredthtis  el  aJvocaiionti  ccclesie  eîusdem  villo,  iu  pascuis  et 
■Il  omnibu&alii«rvl>usad  prodictam  Icrratn  perlioeutibus.  etloluoi 
litisrum  quod  est  inier  bnsnim  Willermi  .Maiilronduil  el  boscum 
Willertui  Vavassoris  vertus  Crovillaui,  a  lerrn  ambilî  versus  ripa- 
riam  de  NVileltvto  u»i]ue  ad  vallem  linelii?,  et  par  uiiiim  moleii- 
diouni  quod  est  iu  riparia  de  Wilelleu  cuui  tola  lerra  quu-  ii>si 
mulendinu  adiaccl.  que  predirla  suul  dv  Teodo  de  (irainvilla  tit, 
et  serTÎtium  et  tenenieutum  Johannts  de  Hamel  quod  est  do  leo<lo 
de  Fcsramp,  in  Winemervilla,  et  Iriginla  qn.itnor  quarloria  hUdi 
in  iiiolendinu  de  Netilla  upud  liati>el,  llvc.  auleni  ouinia  ei  et 
lieredilius  suis  ooncessi  teuenda  de  me  et  lieredilnis  tneis.  libère, 
qniete  et  honorilice  sieut  pater  meus  ea  Itadulpbo  rratri  meo, 
euius  liepos  ipse  PMru»  est.  dédit  el  couccssil  el  raiia  sua  conllr- 
niiivil  ri  iiidi-  hoiiiii^ium  siium  ivn'pil,  d  M'ti'iiduin  e^l  qnod  m; 
pn-diciis  k-neiiieiitis  ilu  convenii.  iiiler  me  et  predii'iiiiu  Pelruni, 
piir  euiisibum  uniicoruni  nosiroriiui.  quod  do  scrnioiito  iul4>r  nos 
el  IiPiedes  nuslros  posset  foifas^îs  oiiri  ronleulio  et  discordia, 
<|uia  ittnnrabaUirtpiunluni  Merviiii  jHrrtinebnl  ad  lauta  lenemenla, 
quod  ip«v  cl  lioredes  uii  miclii  et  lieredibus  iiwis  fncieiit  serme»- 
luiti  i(uarle  \*anii  luodi  unius  niililiâ  jim  uuine  ser^itiu  de  tene- 
meiilis  i|ue  suiil  de  tixxlu  do  (irainvilla,  alla  \eru  teiienienta  que 
sunt  de  fcodo  de  Fevamp  el  de  feodo  de  Nerilla  lenebimt  de  me 


(I)  Va»  |4*{«l<itln  mimatTila  du  Cai>in*i  dr  d'IlDiicr  la  noum*  iran.  D'aprJ» 
tllr  il  aonil  i\'initt  Itiirniirrîir  ilr  Kntramp.  dunin  il*  SkiDlo-ttnnnciDuiv. 
dpw«ii<li(ili-  ilr  (à  II  il  In  a  m»  ilr  Ï'i''r4in|i.  h.KUii  4r  P(Viim|i,  (omlilrur  dr  l'alilm)* 
rlii  II",  tll*  ponad  "oilr  ifarm'iil  rt  de  bii*oI«.  Nou»  elloiw  m  il^allt  |ionr 
Iriir  liiif  ulatitÀ 

(t)  UntDviIla-la'Tctiiurivrr,  armodiiMiiieiil  il'YtAtot,  càDl»ii  di  Canjr. 
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et  hcrcdibus  roeis  ipse  et  lieredes  sui  faciendo  inde  servitia  que  ad 
teiicmeota  ilia  pcriinonl  pro  onini  servilio.  Idem  igitur  Petrus  et 
heredes  sui  tenebunt  predicta  que  sunt  de  feodo  de  Gi-ainvillt 
faciendo  inde  servitium  quarte  partis  feodi  unius  mitilis  michi  et 
hcredibus  mcis  pro  omni  servilio;  et  alia  tenemenla  predicta  de 
feodo  de  Fescamp  et  de  Nevilla  por  servitia  que  ad  illa  pertinent 
sicut  predictum  est.  Et  per  hec  servitia  quielc  erunt  ipse  et  here- 
des sui  et  de  omnibus  aliis  servitiis  et  de  servilio  veniendi  ad 
plébiscita  niea  apud  Kanouvillam  bis  in  anno  quod  continebatur 
in  carta patris  mei.  Itaque  predicta  tenementa garantizare debemus 
ego  el  beredes  niei  sibi  et  lieredibus  suis  contra  omnes  bomines. 
Quod  ut  ratum  et  stabilo  pcrmancal  preseiiti  scripto  et  sigilli  mei 
tcstimonio  illud  duxi  conlirmandum.  Testibus  liiis  :  Willermo  de 
Bonencourt,  Pctro  de  Nevilia,  Luca  de  Bosvilla,  Willermo  de 
Cpiquetot,  Willermo  de  Ri  villa,  Roberto  et  Jobanne  fratribus  raeia, 

Iticardo Radulplio  tilio  in^illi,  Willermo  de  Wybo,  Luca  de 

Sancto  Martino  et  Henrico  frutre  eius  et  muttis  aliis.  • 

Pierre  de  Canouville  s'empressa  de  faire  ralitier  par  son  suzerain 
son  investiture.  Et  Jean  sans  Terre,  qui  avait  grand  besoin  de 
s'attacber  ses  clievalicrs,  non  seulement  donna  toute  ralilication 
mais  encore  gratifia  le  nouveau  seigneur  d'un  droit  précieux, 
celui  de  foire  et  marché.  C'est  donc  ù  Jean  sans  Terre  que  Malle- 
ville  doit  sa  foire  de  la  Saint  Micbcl:  en  voici  la  cbarle  de 
fondation  : 

t  Jobannes  Dei  gralia  Bex  Anglie,  dux  Normanie,  Aquitanie, 
et  cornes  Andegavcnsis,  ArcUicpiscopis,  opiscopis,  abbatibus, 
comilibus,  baranibus,  justiciariis,  vice  comitibns  preposilis  et 
omnibus  baillivis  et  lidelibus  suis,  salutcm.  Noveritis,  nos 
concossisse  el  présent!  cliarta  nostra  oonlirmasse  Pctro  de  kanou- 
villa  et  lieredibus  suis  unam  feriam  annuam  apud  Malevillam 
in  feslo  sancii  Mîcliaoiis  per  unam  dieiu  duraturam,  quare 
volunius  et  tirmiter  precipimus  quod  idem  Petrus  et  beredes  sui 
post  ipsum,  liaboant  prediclam  feriam  annnatim  predicta  villa  in 
teslo  s:incti  Michaelis  libère  et  quiète  in  omnibus  tiberlatibus  et 
liberiM  consiietudinibus  ad  liuins  modi  ferras  )iertinrntibus.  Testi- 
bus :  Willelnio  Rotbomagensi  arcliiespiscopo,  Itoberlo  comité 
Lyccslerii ,  Witlebno  comité  d'Arundell,  Itogero  coiiestabile 
Cestrie.  Itogero  de  Tlioeny.  Willornio  de  Albin,  lloberle  de  llare- 
court,   Pctro  de  Nevilla.  Uatuni  per  manum  H.  Cantuaricnsis 
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arcbîopiscopt  caucoDarii  nosiri  apuil  castrum  de  itupe  Amicli 
XXII*  die  aufnisli.  repnî  nostri  anno  primo.  > 

Pipire  de  (l-inouvitledoïenn  «li-tfjneiir  ilc  Mallcvilluscfoiitorma 
aussiliX  h  l'uïago  d«  $oii  U'nip«  et  ubaititoutiu  k-  nom  de  son  pèro 
pour  prendre  cvlui  de  sa  sei];tl(^u^p.  Avant  é|>ouso  Aliéner  de 
Villoquicr  (Ii  il  devînt  la  imiiclK'  d'un<>  iMCOnde  bnncbe  de  la 
Maison  d<>  (ianoutîlle.  n^lli^  do  Malloville. 

Ses  descendants  coouus  «ous  le  s«(il  nom  dfi  HalloTillf  »?  distin- 
guJ>rent  par  loui^  ulliauces  el  ^rtoiit  ]iBr  la  part  liHIlanie  qu'ils 
|>rirent  à  tous  les  év6nenient6nolableiid«  leur  temps,  t'n  Guillaume 
de  Matleville  fut  un  de.«  chevaliers  (|ui  »coon>|>agn(^rcnl  )lathi«ii 
de  Monlinorcncv,  it*  du  nom.  amiral  et  grand  cttamlMtlIan,  vl 
Jeban  de Harcourl, lorstiuen  lidV  ils  paitsèrent  en  Anjjlelerre avec 
un  grand  norahre  de  sei^tneurs  normands  eî  d'autres  pRiïinces 
s'«fl] parurent  de  la  rille  di^  Douvres  la  pillèrent  et  Li  I>rùl6rent  \î\. 

Uqus  I«  toniptu  des  prêts  faits  par  le  Boi  pour  le  voyage 
d'Allemagne  en  1388.  on  y  voit  Jehan  el  Fcrriu  de  Malleville, 
chevaliers  (î). 

En  tUO  Pi^inp  hit  remis  cnlrt>  les  mains  des  Français  par  un 
seigneur  de  Malleville  cgui  en  était  capitaine  jKiur  le  lloi  d'Angle- 
lene  {%). 

Le  dernier  représenlanl  de  la  hranclie  aini^  do  la  Uaison  do 
Canouvillf  élaiil  niurt  en  HIO,  Jehan  de  Blalleville  devenant  chef 
de  ^  Mut«tii  reprit  le  nom  et  les  pleines  armes  de  (lanonvîlle. 
Msi<  lui  et  n»  iJcfiMndanis  no  lai&4èrent  pa«  eepeitdani  do  coiilî- 
niier  à  6lrp  appelés  de  Uallevile  |>cndanl  longtemps  aprte.  Il 
sV'iahUl  ainsi  entre  les  deux  noms  de  Canuuvillc  et  do  Millevillo 
une  confusion,  quidanslauiile,  lut  la  cause  d'un  long  el  singulier 
procôs  (nous  allons  es.sayer  de  le  résumer),  qni  fnilIJl  leur  apporter 
les  plus  grands  désu^rémenis. 

II 
Outre  la  terre  de  Canouville  les  nloés  de  celle  Maison  possé- 


(I)  (.A  c^ci'jiliinit  ia  raliiii^  il*  dltoilnr  qa«  nous  avoiii  riU«  f>lii«  b«nt,  la 
Jll  nitc  ilf  CUudo.  bvoa  Jr  Villeqnlttr.  iiiil  (lortail  <Id  gucnlec  >  U  tn\\  Itcnr 
•I^lji^  d'of  aarvmpacii^  dp  11  liÉltciUt  <I«  mfinc. 

li}  UiiirltMiiif,  Uulairt  it  \a  Jfiiii««  it  JHoalnnfnvy,  (>,  (Si. 

(9)  \»  lliM]u«.  Hiilairt  Jt  la  MaiiO»  fUareimrl.  t.  I,  p.  771. 
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daient,  de  temps  immémorial,  la  seigneurie  de  Veneaville. 
Guillaume  de  Canotiville,  dernier  de  sa  brandie,  l'avait  donnée  4 
sa  sœur  Eléonor  en  faveur  de  son  mariage  avec  Itoger  Siihart  (1), 
clievalier.  En  IS(I5,  Guillaume  Suliart,  leur  peLit-lîls.  l'ayant 
vendue  à  Guillaume  Manclion,  écuyer,  Jclian  de  Canouville, 
chevalier,  seigneur  de  Malleville  el  de  Ralfetot  (i),  invoqua  le 
retrait  lignager.  Guillaume  Manchon  lui  c»  contestant  le  droit, 
advint  procès.  Introduit  tout  d'aboixl  devant  les  assises  de  Caus, 
au  siège  ordinaire  de  ta  querelle,  il  vint  ensuite  en  appel  devant 
l'Echiquier. 

Guillaume  Manchon  ne  niait  pas  ifue  le  fief  de  Venesviile  acheté 
par  lui,  moyennant  deniers,  de  Guillaume  Suhart,  ne  fut  pas 
<  retraitable  par  tx>urse  par  tes  parenls  cl  li^'nagers  du  dit  Suhart, 
dedans  te  septième  degi-é,  du  côté  et  ligne  dont  procède  le  dit 
lier,  >  il  n'ignorait  pas  que  <  le  dit  liol'  était  succédé  an  dit  Suhart 
vendeur  à  cause  de  Lyenor  de  Canouville,  su  grand'mère,  •  mais 
tout  en  reconnaissant  la  haute  naissance  des  seigneurs  de  Malle- 
ville  •  passés  sont  400  ans  >  il  prcleiiduit  que  leur  maison  était 
distincte  de  celte  do  Canouville  dont  ils  n'avaient  pris  le  nom  que 
depuis  peu  de  temps. 

Jelian  de  Canouville  lui  répondit  que  Guillaume  de  Canouville, 
chevaher,  seigneur  du  lieu  et  de  Venesviile  •  grand  jK-re  de  Lyenor 
eultungfrcre  nommé  Pierre  de  Kanouvillc auquel  iccluy  Guillaume 
donna  et  conlirma  pour  son  partage  hérédilal  la  terre  el  seigneurie 

de  Mallevitlc ainsy  qu'il  appamissait  pnr  charlre  d'aiicieime 

escriplure  scellée  souh  las  de  soye  et  cyre  vert.  •  C'est  la  seconde 
charte  ({uc  nous  avons  reproduite  plus  haut.  Guillainne  Manchon 
ne  se  lit  pas  faute  de  taire  remar<pier  que  celte  charte  n'était  pas 
datée.  Jelian  de  Canouville  pi-oduisil  aussili'it  à  l'appui  de  cette 
charte  un  contrat  de  mariage  daté  de  liSi  qu'il  préti'ndait  être 
celui  de  Pierre  de  Canouville  avec  Isahoau  de  l-espinay  (:i).  L'on 


(1)  Lu  Tamille  Siiliitrd,  mainleiiue  pur  Motilfuiit,  en  14G.'I,  |iuri:iit  Je  fiieiiles 
il  la  croix  fleurdeljsfe  d'argent. 

(S)  Arroniiiisemenl  ilii  Havre,  i-iinlo»  <l»  Hollicr. 

(;l)  J'IIuiicr,  lor.  cil.  —  Diime  <li'  S.iinte-lli'lùne,  (jri's  Je  rërnnili.  Le>]iïnay, 
J'azur  il  Jeu\  onili's  d'or.  H  y  oviiit  ;'i  ÏJiint-l'iiTrc-tlei-IK  élci-Uiin  Je  Priiil- 
Andemer,  nu  |iteiri  (lof  d«  liaiihei'l  dii  iium  d.'  I.e.-iiiiiiii) .  Il  n'Ieviiil  du  rny  .i 
cause  (le  la  virotiili  de  l'uril-Aiiileiner  et  de  la  eliAtellenie  de  SliiiitFiirl  ;  il  dunna 
SUD  uum  >  une  riimillu  de  Irf'npinaj  connue  de»  te  xii*  «ièele. 
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pouTait  remarquer  t\xw  dsos  ce  ronli-at  Pierre  de  CaitouTÏHe 
(  itiiiiolulnnl  iiii'ji  fui  Tiùn*  piiUni^  de  (iiiillaumn  d«  (^nnutîUe  * 
y  plail  dcnuiunK-  Pktrro  de  Uiillovillu  •  lai|u«lli>  pominntiou  de 
Maleriltc  ne  faisoiL  t'i  puuvail  faire  à  raÎDOti  (|u«  Iv  dil  Picmr i.-&toil 
neuement  seigneur  et  [jalruii  du  dit  lieu  de  Malevillc  par  le  don 
de  «m  dit  frère ei  niteanrîennempnl  plusipuriseigneiii-sprenoienl 
le  uuiii  de  leur»  Utiv  et  >^-ii,'ue»rie»,  cl  eiicoixis  lom  ii  jHi^'nl.  ou 
i  rinsligalion  ou  Envciir  d'iceluy  tiuillaunie  sou  frèi'e  wsné  i|ui 
aiiisy  le  roulul  pour  lu  diffi-rt-nced^la  iiaminaliondt<lcni'*enfriiiH 
lu  teins  futur,  mais  néanmoins  il  e^^loit  son  ïrêve.  el  appiu'oi&'^il 
numifesteinent  le  li^'osge  et  fraternité  d'entre  eux  par  le$  armes 
de  Kaiiouvilte  ^iin*  leilil  Pierre  el  se*  sinres-siMirs  porlaient  enttiTft- 
lées.  qui  c^oil  telle  dilfvivnn-  <{ue  puisne  ilolivuit  et  doilil  |)orler 
jIi  son  aisné.  ce  que  ledit  Pierre  et  sos  suceeueiir!)  avoieni  faict. 
'iMmme  raison  estoît,  Justgues  aprf-»   le  trépas  de  (luillaume  de 

Kanouville fr^rede  la  dîtle  Lvenur,  dâit'di^sanïhoirsyssusde 

luy.  panjuoy  k'^  pleines  armes  doKaiiontilleéctieurenlcl  retour- 
nèrent comme  au  procliain  liguager  inasle  yssu  el  descendu  de  lu 
iltUe  Maison  de  Kanouville  à  Jehan  de  Kanouville  et  de  MaUcville. 
clictalier,  )|iranl  pi^re  du  dit  rli'vvalier  clamiinl,  roinnie  rppii'scn- 
Uot  droite  ligne  masie  descendu  d'icelle  maison  de  Kanouville, 
nonobstant  la  ditte  nomination,  et  les  quelles  pleines  armes  ou 
•ton  vivant  il  portait,  et  sembla lilemenl  Guillaume  <U:  Kaiioti^ille 
dit  de  Uallevtlle,  son  fiUai^né  el  phedodit Jeliandekunootille. 
i-lievalicr  elaniaiil,  M  raesmeii  eiicon>  Faicl  iceluy  ehevali«r  Hamanl 
ins  eonirodit  au  ven  et  sceu  di-  tons  ei-idx  «iiii  le  vinillenl  venir 
scavoir.  qui  sont  louk-s  apprubiiiiuii  véritable,  el  {tarée  ap|)ert 
i|iie  te  dil  cbe^mlier  est  descendu  de  père  &  lits  de  la  droicie  ligne 
niaMode  In  dille  Maison  de  Kanouville.  ■ 

Jehan  do  Onouitlle  ayant  aiuni  ('tabli  igu'il  était  bien  de  la 
MaiMiQ  de  CanuuMlle,  qu'Alienur  de  Canouvillu.  i;rund'm6iv  do 
liiiillaume  Subart,  écuyer,  sieur  de  Lywn,  vendeur  d<!  la  terre 
de  Yeuesvttle,  il  lui  restait  encore  h  fironver  t\ae  sa  parenlé  avec 
ce  vcndour  était  bien  dans  le  septième  de^ixi.  Pour  y  {parvenir  il 
prMluIftil  d'aburd  sa  f^i'oëalo^e  où  il  élan  niarrint^  que  •  dn  dit 
l'ierni  de  Kanouville  frère  puisné  du  dit  Guillaume,  sei^cnenr  do 
K.inuiiville.  ipn  uiKsy  se  laissa  stininnimerdcMnIevilleapnSipril 
eu  lui  seigneur,  de  luy  et  de  Isabeuu  de  Li-sj)inay  son  espoiise 
■MOil  yssui  un  lilz  sembtublemeiit  nommé  Pierres  qui  lui  sueoéda 
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et  se  laissa  nommer  de  Malleville  comme  son  père,  lequel espousa 
Laurence  de  Callelol,  seur  ou  Tilte  de  Simon  de  Calletot,  escuier, 

seigneur  de  Raffetot  et  d'Espouville  près  Monstiviilier  (I) du 

quel  mariage  yssit  plusieurs  enfans  (2),  el  a  eulx  succéda  Pierres 

de  Kanouville  et  de  Malleville qui  étoit  le  tiers  degré  descendu 

de  la  ditte  Maison  de  Canouvilte  et  espousa  Isabelle  de  Hagne- 
ville  (3),  dame  de  Beuzeville-la-Guérard,  et  tut  depuis  chevalier 
ainsy  qu'il  appert  pas  les  partages  d'icelle  seigneurie  faiz  entre  les 
dils  chevalier  et  sa  femme  el  les  seurs  (4)  d'elles  passées  en  l'assise 
de  Cany  tenue  par  Jehan  [.egier,  lors  lieutenant  général  de  Hue, 
seigneur  d'Oucqucmare,  chevaher,  bailly  de  Caux,  le  xivii"  jour 
de  septembre  mil  trois  cens  quatre-vingt-quinze.  Et  oultre  appcil 
par  la  lettre  annexée  aus  dits  partages  que  Guillaume,  seigneur  de 
Kanouville,  et  Bogier  Suhart,  mary  de  la  ditte  Lvenor,  sa  soeur, 
a  qui  il  avoit  donné  à  mariage  la  dille  terre  de  Ycnesville,  estotent 
presens  et  lenoient  compaignie  à  la  ditte  assise  au  dit,  Pierre  de 
Kanouville  et  de  Maleville,  chevalier,  leur  cousin,  pour  plaider  et 
conseiller  à  la  choisye  des  dits  partages,  cl  du  quel  Pierres  de 
Kanouville  et  de  Maleville,  chevalier,  et  de  la  ditte  Isabel  de 
Manneville,  son  espousc,  yssy  Jehan  de  Kanouville,  seigneur  de 
Maleville,  chevalier,  quatrième  descendu  de  la  dite  Maison  de 
Kanouville.  Et  ainsy  qu'il  apparuissait  pr  le  tmlctc  du  mariage 

(I)  Lear  contrai  <1«  moriage  est  tlu  lundi  avnnl  lu  MiiJeleinc  13.Ï5.  Laurence 

HpitortH  il  son  mari  la  srignenrle  cle  ItalT^tut;  sa  »i'iir,  itnini'f  ù  [iui[|!iLim*> 
Frftfl,  ïlievalicr,  seigneur  Je  Dlfsiniure,  fui  dam?  d'Espouville.  Ls  Maison  de 
Dillnut  était  de  grande  ii(ible.''Su,  on  seigneur  df  ce  nom  vlait  ù  lu  première 
croisade.  Jeanni',  Qlle  de  Oiiillaume  de  C^illetot,  seigneur  de  BiTnevi(t-eii-lliu\, 
époosa,  vers  1313.  Jehan  de  Mcinuiiorencj*  ;  sa  Bri;nr,  Dame  des  trois  villes  de 
Saint-Denis  en  la  for^l  (le  Lyons,  fut  mariée  à  tjiiill.iume  du  Uec,  seigiitur  de 
Uauiiy.  ~  Ducliesiie,  Hiit.  dt  la  ttaiiun  de  Uonlmortntij,  p.  Itll.  La  Hoqiie, 
Hitt.  de  la  Maiion  d'Harcourt,  1.  p.  iTII.  Calletot,  d'aprrs  le  caliinet  de  il'llotier 
portait  pallé  il'nr  et  d'azur  au  clief  de  gueules  chargé  de  3  anuelels  d'a'getit. 

(i)  Entre  antres.  Umllauine,  cuié  de  Beuievillc. 

(3)  D'après  le  cabinet  de  d'Iluiier,  ICTO,  de  liuculcs  au  cNevron  il'or  accom- 
pagné de  3  cui|uille!<  de  même.  Celte  Maison  tirait  son  origine  de  Jlanueville- 
l.vttHODlt  paroisse  de  l'êlerlion  de  Poiit-Audempr  dont  elle  possédait  ie  plein 
llef  de  haubert.  En  1IV>  ou  reucautre  nu  Kauul  de  Manneville. 

(l)  Ses  cohéritiers  étaient  Philippots  Bacon,  lllle  d'une  su'ur  U'Isahelle  de 
Manneville,  Jehan  de  llullevitle,  escuier,  au  droit  de  sa  femme  Jeli^mne.  Il  eil 
fait  mention  vu  uotre  dans  cet  Mte  d'une  Guilleiuette  de  Manneville,  lemma 
de  Robert  de  Calmeinil. 
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faiot  entre  le  ilil  Jeli.irt.  s'iiimMirdcMalovillo.  ctMaripdoBoscliar- 
iille  son  espouse,  pa»c  devant  l'ien-esQuflsnel,  tabellion  à  ('any, 
tpjeudy  tiers  jour  de  juillet  mil  ignalre  œns  quatre  auquel  cheva- 
lier en  son  vivant  ewhey  U-s  jileines  armes  de  Kanoiivillc  aïnsy 
(|lii!<lessusf-5t  dit.  Kt  du  i|uplJelianseign{tur  de  Ualevil te  chevalier 
et  de  la  dite  ïlarie  de  Kowhar^illp  (I)  son  espouse  yssy  liiiillaume 
de  Kanou ville  et  dcMa)evi)leeise»rrèrcs(â)einq(iJe»medejCi>ndti 
de  la  (litte  M.iiwn  de  Kanoiiville  comme  il  apjtaroissiil  par  W 
lettres  ()f»usd3l)t(.-i<s.  mesme  par  l'acte  de  parta);e<ii>  la  succession 
du  dil  Jetian  sei-,'neur  de  Maletille  chevalier  et  de  la  dite  Marie 
de  Bosrhervilie  *on  eipoiise  h'n  entre  le  dti  Cuillnume  seigneur 
tif  Miiletillc  cl  ses  dits  l'ri'rcs  passé  devant  Martin  le  Post  labclliuii 
à  Moustivillier  le  vingt  ungniesme  jour  de  septembre  mil  quatre 
rens  trinquante  cinq,  le  quel  Giiilliiiinic  de  Kaiiouville  seigneur  de 
lialleville  elu-valier  t-^puusa  Jclianne  do  (îneurres  (3)  dame  il»  dit 
lieu,  du  quel  mariage  esloit  jssu  Joban  de  Kanouville  et  de  ilale- 
Tjlle  chevalier  (4)  sixiesmc  degré  descendu  de  li  diite  Maison  de 
Kanouiillo  h  pre««ol  flamant  par  lifn>Bge  de  la  ditte  terre  de 
Vencsïille,    » 

Ce  premier  point  <tclairet,  Jehan  de  (^nouville  produisît  ensuite 
une  gi^n<iat(^ie  de  Guillaume  Suhart  «  ]>our  montrer  que  de  la 
didc  lifméo  esloit  descendu  par  femme  te  dit  Guillaume  Suharl 
escuier  seigneur  de  L;son  vendeur  de  la  ditte  terre  et  seigneurie 
de  Venesville.  >  Il  y  étoit  dit  que  *  du  dit  Guillaume  seigneur  de 
Kanouville  descendit  son  111/.  nommé  Guillaume  de  Kanouville 
chevalier.  le«(Uol  clieialier  apr^s  le  trépas  du  dît  Guillaume 
seigneur  de  Kanonvillu  son  Irùre  fut  sumblablement  seigneur  du 
dit  lieu  de  Kanourille.  et,  du  quel  Guillaume  de  Kanouville  <:lie- 


(I)  Leur  rontr*!  «1  i)a  -t  jiiitti-l  tV>l.  La  Uiiion  de  KoKhcnill»  Jcfcnitiii 
il«G«itlauinoiluTliiaIl,  •■•ifiirur  ilcTIinit-Signol.  ijiii  vivait  A  h  DdiIii  tir  «iîii'tr. 
tttm  4e  «M  SI*  prit  l«  nom  'le  Ilo«<?liriiil]r  (11-  Ib  inrc  ir  Bau:l;«rviUc  qui  lui  fut 
imnit  par  kaii  pArv,  r'vlait  un  plnlti  ll«(  Jo  liAubcrl  lii  on  l'élfction  dv  PodI- 
Anétm**.  ilayniiit  d<*  Ri)iitt;lli*roiil'l«. 

(S)  Collin.  fitri-  H  J-.ib. 

<3)  Fillp  ii(i(^u«  il'O'l^n.  iriispiir  ûr  tiutniTCf.  ri  il*  Uargarrila  d«  Soiiil  Onnii. 
■l'irrmt  à  U  faKi!  d'atnr  tb»rfl«  do  InU  lattlolrt  il'or.  —  Cftblnvt  i'Uvtiit, 

loni. 

liiVn  nain'  lettx.  {'ifin-,  u;i;ii''iii'  ili*  Uoiiiictul,  «t  Blstirli*  i|ni  Apoiiu 
n»inu>  lin  U«s»ilitiil  x'iiiiviir  lie  Slill»rilli>. 
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vslier  yssy  et  fut  tilz  Guillaume  de  Kanouville  escuier  qui  Ihl 
seigneur  du  dit  lieu  de  Kanouville  après  le  trespas  du  dit  cliei'alier 
son  p6re,  ainsy  que  ces  choses  apparoissent  par  l'cxtraict  du  registre 
de  Pierre  Quesnel  tabellion  à  Cany,  d'un  passement  ou  {luîtlanoe 
t'aide  devant  le  dil  Qncsuel  par  Jourdain  de  Baudribosc  escuier 
au  dit  Guillaume  seigneur  de  Kanouville  le  septiesme  de  mars 
mil  trois  cens  quatre  vingts  et  dix,  et  lequel  Guillaume  eut  une 
seur  nommé  Lyenor  semblablemeiit  JîUe  du  dit  Guillaume  de 
Kanouville  clievalier,  à  la  quelle  Lyenor  le  dit  Guillaume  seigneur 
de  Kanouville  son  frère  luy  donna,  en  mariage  taisant  d'entre 
Itegne  Suliart  escuier  et  d'elle,  ù  prendre  sur  luy  cent  livres  de 
rente  jusquos  &  ce  qu'il  eust  ouït  baillé  assiecte  bonne  et  suflîsante, 
ainsy  qu'il  apparaissoit  |>ar  la  copie  du  dit  traicté  de  mariage  soubz 
le  scel  des  obligations  de  la  viconté  de  Baveux  datte  du  quinziesme 
jour  d'octobre  mil  trois  cens  quatre-vingts  et  trois,  lequel  seigneur 
de  Kanouville  pour  demeurer  quitte  et  déchargé  des  diites  cent 
livres  de  rente  baille  au  dit  Itogier  Suliart  escuier  et  à  la  ditle 
Lyenor  sa  femme  en  assiette  la  dille  terre  et  seigneurie  de  Venzes- 
ville  ainsy  qu'il  apparoissait  par  la  dille  assiette  que  le  dit 
Guillaume  seigneur  de  Kanouville  eu  bailla  au  dit  itogier  Suliart 
et  à  la  ditte  Lyenor  sa  femme  passé  devant  Pierres  Quesnel  commis 
pour  Robin  le  Caron  labellioii  en  siège  de  Cany  l'an  mil  trois  cents 
quatre  vingt  seize,  et  degiuis  icelle  assiette  ainsy  baillée  le  dil 
Guillaume  de  Kanouville  escuier  ilt5coda  sans  hoirs  yssus  de  luy, 
par  quoy  les  |)leinps  armes  de  Kanouville  csloieut  escheues  et 
rctounièrent  à  Jeliau  di;  Kanouville  chevalier  seigueurde  Maleville 
comme  au  plus  proucliain  ligna^er  masle  descendu  de  la  dille 
Maison  de  Kanouville.  Uu  mariage  du<piel  Itoger  Suhart  et  de  la 
ditte  Lyouor  de  Kaiionville  sa  femme  dame  du  dit  Vcneesville 
dcscendi  et  yssy  KichartI  Suliart  escuier  leur  lilz  qui  a  ce  droit 
après  le  trespas  fut  soigneur  du  dil  lieu  de  Vcneesville,  et  du  quel 
Itichard  Suliart  escuier  est  sjiilly  et  yssy  le  dit  Guillaume  Suhart 
escuier  seigneur  de  Lyson  et  de  Vcneesville  et  (juinl  dcfiré  dpsœndii 
de  la  ligne  par  femme,  ainsi  que  dit  est,  de  Guillaume  seiguour  de 
Kanouville  frère  aisné  de  Pierres  de  Kanouville  prédécesseur  du 
dit  Jclian  de  Kanouville  chevalier  clamant.  > 

Cette  démonslralion  qu'il  était  bien  de  la  même  Maison  de 
Canouville  dont  Guillaume  Suhart  descendait  par  les  temmes  et 
qu'il  lui  était  parent  el  lignager  dedans  le  septième  degré  prouvait 
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pTéivin()1oii«irM>n(  i]iic  Jcban  Av  Canouville  <^(ait  bien  fondé  en 
dmil  à  olfrir  •  s<js  iJeniers  en  jnslice  ï-n  or  el  on  arjrent  <Ii^»<*ii*ert 
au  (lit  Manrhon  •  aninôrpur  de  la  lerre  de  VpnpsïiMo  (lu  dil 
Guillaume  Suharl  pour  pouvoir  en  exercfir  le  pHrail  lignagw. 

Guilauino  )J<nielio<i  nv  »>.■  linl  pii<i  puur  Itadu  (4  répuiidil  i  Johan 
de  Canouville  sur  lo  premier  point  :  à  savoir  qu'il  était  bien  dv  la 
Maiiion  de  r^nnn^îlle  ipje  •  ttiy  el  ies  predéceiiHeurs  s'étaienl 
nommif»  de  MaUovillo,  pa-Ws  sont  (]unlro  txns  ans.  cl  de  si  long- 
temps <|u'il  u'c«l  tnêniuire  de  ountraire.  ledit  Malovilli-et  m-s  dits 
prédécesseurs  dont  il  est  descendu  avaient  èlè  sumomioés  iiowirc- 
loenl  au  pais  de  Ualetille  par  leur  snmoni  el  non  pas  de  Kanou* 
Tille  el  que  le  dit  de  MaWitle  a  pré^nt  avoil  lirlivemenl.  en 
dHai9$ant  lo  Miriiotn  d«  ws  priSléccss4!urs  dont  il  estoit  dedc^ndu 
portans  le  dit  nom  de  Muleville.  prins  le  dit  nom  dv  Kanauvdle 
puis  peu  de  temps  combien  qu'il  soil  ass^  prouvé,  •  par  nombre 
d'arle>  qu'il  proiliiisii  ii  l'appui  de  son  dire.  Entre  aulrei.  ■  cinq 
memoriauU  donnés  i-i  plt*»  de  Cunv  pur  les  quels  uppuroi^fent  que 
les  prédécesseurs  du  dit  demandeur  s'e&loient  surooinuiés  de 
Maleville  le  premier  du  douiiesme  jour  de  juin}?  »  quatre  cens 
1,11111  tu  seeond  du  cinquiesine  de  s«-plenibiv  en  dit  au.  le  tiers  du 
I?*  jour  du  dil  mois  mois  de  scpiemttre  l'an  h  quatre  cens  luii  la 
quart  du  dix  uonlieMne  jour  de  septembre  ii  ijuatre  rCiis  i.sini  I« 
quint  du  svu"  jour duclobre  eu  dil  au  uwc  <fiiulrc  aulli-es  memo- 

riauk V.I  si  avoit  produit  une  aullrv  letli'e  mentionink*  do  Jelian 

de  Maleville  ebevalierdattée  du  wi*  jourdeli'bvriermil  trois  cens 
ipi.iire-vin^t  neuTavec  une  aullre  lettre  ancienne  du  dil  Jeliau  de 
Malovilk  ebeviiber  dattëc  de  l'an  mil  trois  oen«  quatre  vin({ls 
douze  le  v«  jour  de  janvier.  Kl  si  s'ifloil  aidé  d'une»  aultres  lettres 
du  xn*  jour  de  janvier  h  r|ualr«  cens  el  deux  faisant  iitonliou  do 
Pieri-es  lie  M:ileville  chevalier  aeignenr  du  lieu  successeur  du  dit 
Jelian  de  Muli.'ulle  clicvalierKCi};i)eur  du  lieu  |ii:irlPM)uelIesap|>ert 
que  le«  pn^k-cesseurs  du  dit  de  Malleville  no  surnommaient  (Wint 
(le  Kanouville  eomme  fait  à  présent  lu  dit  dcmuodour  h  son 
[ilaisir.  • 

Sur  le  second  {loiut  -^  nvofr  que  Jelian  de  Canouville  éuit  bien 
du  Ii(tnage  de  Guillaume  Suliarl  \eiid<Hir.  dedans  le  seplii^uie  dej^ré 
du  col^  dont  procède  le  dit  liot*  de  Veiiesville  iju'il  disait  ^'Iru 
succL^dé  au  dit  Suhari  ù  cause  de  la  ditte  Leoiior  de  Canouville, 
Guillaume  Sianchon  lans  s'attaquer  i    la  fameuse  charte  de 
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GuilUumo  de  Canouvill^  produite  |>our  donner  h  rnnnallre 
Jean  do  (^nouville  était  du  lt>;fia);e.  il  lui  fil  reiiwir>(ii<'r  <l'aN>nl 
qu'il  n'y  aiait  •  i)0  jour  oc  an  •  d  qii'ejisuilo  lu  Pierre  de  Canou- 
ville  i{ui  y  t'Uil  noiniué  ne  pouvait  dire  «  celiiy  mûmes  Pierm 
de  Kanouvilte  desnommé  en  dit  (raicti^  de  miiriage  d^  l'an  N  tl' 
liil"  et  drni.  *  En  outre  Guillaume  Manchon  produisit  les  deui 
chartes  de  Iticbard  Ca-ur  de  Liun  et  de  Jeun  sansTerre  qui  atnienl 
la  plus  (çrands  inipurlanee  pour  sa  cause.  (3ar  si  celle  produite  par 
Jean  de  Canouville  n'était  pas  dnli^ï  cellc^«i  l'élaieiit  ei  It^ur  date 
était  la  preuve  m^nie  que  le  Pierre  do  OaiMuvilIc  (ils  ut  frère  das 
dans  Raoul  qui  vivaient  sous  Richard  (>i>ur  de  Uon,  ne  ponTaîl 
être  <  le  iiie^me  Pierres  marié  h  Lialx-au  de  l^pspînay  en  i'an  h  n" 
lui"  et  den\  le  Jour  Sainrto  Katerine,  veu  le  lap*  et  longueur  do 
temps  de  cens  ans  et  plus  «ncouru  depuis  le  ctiarle  jiuqu'l 

Vaultro le  dit  Pierres  eusl  esté  asgé  lors  du  dicl  mariage  de 

cent  ans  et  plus.  • 

Fort  d'une  telle  dt^monslntion  Guillaume  Ifanclion  offrit  Ji  Jean 
de  Canouville  •  pour  vuydcT  la  dite  matière  prumptement  el  sans 
lit;ure  de  procès  obéir  à  la  dite  clameur  pouneu  «piil  faoe  appa- 
roir an  dit  deffendeur  par  escriptures  ou  enseiffuemens  vaillahles 
faictes  depuis  l'an  m  ii'  iiu"  et  deux  i|ue  m-s  dits  priVI<<ce«s«>urs  se 
soient  suruommtis  de  Kanouvilleju&ciues  k  peu  de  teins  en  ci  H 
puis  quarante  ans.  * 

Pour  lui  t  la  dilte  limite  de  Ualleviile  estoit  aullre  ligne  qa« 
celle  du  dit  de  Knnouvill«  et  i^toit  le  dil  Pierres  de  Knnounlle 
dt^Mé  sans  hoirs  et  est  escheue  sa  siicci^an  à  ses  frères  les  quels 
leironl  transfiorl  ou  vendue  de  la  dilte  icrm  do  Malcvillc  ans  f\r6- 
dM-s-senni  du  dit  demoudi^ur  el  soulz  clianrcs  priviibainsy  <)Uu 
lors  il  esloit  arrousEumé.  ou  la  dite  terre  dr  .Maleville  est  venuu 
aux  prî-dt'ceMeunt  par  don  de  prinee  a  eulx  liaict  el  a  cause  do 
forfaiclurc  par  le  dil  Pierres  de  k'anouville  ou  d'nueuns  de  mm 
prédécesseurs.  >  Quant  à  la  charte  de  Guillaume  de  CaiioiiTille 
elle  «  DO  luy  appartient  muis  appartient  ù  ceulx  qui  rt'pi'ésenlenl 
le  droit  h  cause  du  dit  wignour  de  (^i)ouville  M  sonl  la  dille 
chartre  et  nultres  venus  et  tonibëa  H  mains  des  prédtkesseurti  du 
dil  do  Mftievilie  depuis  le  dit  lems  de  qnamnle  ans.  Kl  |>our  co 
montrer  dit  que  unt;  suroorumi'  Moreloi  lors  set(;neur  dn  dtt  lieu 
de  Kanouville  el  ayant  en  une  hoctie  plusieurs  clinrlnv  et  cseHf»- 
turc4  laissât  iiionliou  de  ses  dmîcluret  de  sa  terre  do  Kanuuvillo 
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fet  entre  aullre^  esloït  lu  diiUt  diartre  r^Jtunie  il  est  vrav semblable 
il  jugiT,  en  vouant  de  Cany  a  sa  ititt«  seîjïne<irti>  de  Kanonrillc  fut 
cliassé  par  les  dicts  prédécesseurs  dii  dil  dcinandi-nroii  {kor  »os 
oncles  on  leur  serviieun  lellemciit  tiUL-  mi  diili-  bouf^vlk-  tlioul  «I 

j  pour  la  dotibto  et  craiiilv  des  dt-^ssus  dicts  ae  ujca  descendre  de 
(le»$us  son  clieial  pour  prendre  la  ditte  Imu^elle  et  est  la  voix  ei 

[commune  renommée  telle,  que  les  dessus  diti.  ou  aulcunes  d'euk 
prendireiil  ou  emjioriprcnl  U  ditie  iionyetto  ou  cstok-nl  les  dilKw 

.chartes,  et  Iai|u«llo  ix-iiûmmvvi'l  vois  notoire  Iv  dit  delTendcur 

|avoil  voulu  prouver  deuement.  et  »  aussi  ostoit  i|ue  les  dits  de 
Mak-\ille  eussent  été  du  li^na;;e  de-f  dits  Kanouville  ils  se  fussent 
intiiuiés  en  aucunes  leili-es  ilc  k.vnouvilIo  el  eusaenl  ditce<|tic  le 

tdît  de  Maleville  dit  à  prissent  dv  Kanouville  dit  de  Maleville  car 
en  l'ai)  v  nr  ini"  xvi  le  M'cond  jour  d'apvril  GuillBume  de  Kanou- 
viUf  vend  il  Coliart  de  Calleville  chevalier  le  liel  terre  et  5«i^-nenrie 

I  de  Kanouville  tenu  par  deux  liefs  nobles  de  haubert  en  Van  (pie 
le  dit  l.yenor  ^i  »eur  fut  marii<c  au  dit  Suhart.  la  ditic  vi^ndue 
faictepourle^ causes mcnliounées au  dit  contract.  duquel  coniract 
les  dits  de  Maleville  ne  se  clamèrent,  ainsaultres  dont  mention  est 
faicle  en  ic«luy  Iraîcté.  le  quel  droîct  pour  aultres  mniens  en  Tan 

■  mr  et  VII  le  x»i*  de  mars  le  dit  Collard  de  Calloville  vendit  à 
Jehan  Morulli^'l  i-m'uIit  le  dit  liet  de  Kaiiouvillu  des  queltiis  ven- 
dues tus  dicts  de  Ualcville  ne  se  sont  ctumcti  ne  estes  appelles  aus 

Iditte»  vendues.  * 

(iuîllaunie  Manclioii  adirmait  en  outre  <|u'il  <  ne  sera  ic^.u  ni 
prouvé  que  tiuillauinc  de  kanouville  donateur  au  dit  l'ierra 
doiuiUiitv  tiist  ^ràtttl  p6re  de  la  ditte  L>'cnor  •  si  cela  eut  pu  tim 
prouvé.  biiMi  qu'il  lui  prouvé  ([iie  Jelinti  do  Caitouville  était  ilo  la 
même  ilaisou  qu'Alienor  de  (Jiuouville  ^M'aiid  niéiv  de  (iuillaiime 
Suburl.,  Jean  de  (^nouville,  n'étant  plus  dans  le  7'^  degré,  était 
malvenu  à  introduire  s»  demandi'  en  retrait  li^nager.  Pour  arri- 
wr  à  iet  lins  Guillunnie  Mauclion  allégua  qu'il  y  avait  un  dvgré 
A»  plus  que   lie   le  disait  Joan   de  Canouvillo.   Selon  lui,  de 

■  (îuillaume  seigneur  de  Ganouville  descendit  un  sien  liU  nommé 
fiuillaunio  du  quel  desc<-ndii  Pierre  ei  du  dit  Piei-ro  descendit 

.  fîuilbume  et  du  dit  Guillaume  descendit  Jehiin  et  du  dit  Jehan 

^descendit  Uuillauine  et  du  dit  Guillaume  aultre  Guillauntu  de 

Kanouville  et  du  dit  Guillauine  aultre  (îuillaume  cscuier  frère  de 

la  dillc  Lyenor  aîn»y  que  ces  choM»  sont  notoires  et  que  le  dit 
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ileOrndeur  Im  r«ult  prouver  dcuemeot  ou  quo  lollti  mi  la  mis  M 
commuDe  renommée  au  |>ayâ  ei  par  ce  moyen  dist  qu'il  est  jnOe- 
meat  Ibndé  en  la  delfence  de  la  dilte  clameur.  • 

Jean  de  Cnnouville  ré[dii)tin  liauteriionl  (|u'il  luf   •  doltMiit 
sunin»  avoir  vouitu  prouver  ainsy  qu'il  avait  faict  par  le  rapptvt 
et  lesmoî^nage  de«  nobles  et  anriens  du  pais  avec  le  contenu  en  i 
ses,  diles  «-Acriptiire»  qu'il  ««loil  du  lignag;»  tlu  vendeur  et  dcdaïul 
le  «cpUesme  de^ré  et  du  oosté  et  ligne  dont  pmcMi'  le  dit  ri*!C  et 
qu«  telle  est  la  voix  et  commune  renommée  du  pays.  Kt  en  tant . 
que  le  dit  Sianchon  avoit  ny4  que  Pierre  de  Kaitnuvtlle  [iremlerj 
nommé  en  la  g<'ni'alo{,'te  du  ilil  ctauiant  el  en  la  rttarle  |iroduirtr 
par  le  dit  elievaliersoil  icollui  uic-sme  Pierre  lerpiel  fs|«usa  Isabeau 
do  Le^inay  le  dit  clamant  avoit  dit  que  la  diite  cbartre  de  la] 
donation  de  Udille  terne  ot  parroi.'tedeUalevilleaveclajnyssaDoe 
que  le  dit  chevalier  el  ;«•*  dits  préd^Vesseur*  en  avoîenl  eue  a  cei 
droit  el  lillru  et  non  aullre  taisant  deue  et  vaillablo  probalion  elj 
par  leltre  qu'il  estoityssu  et  dei<-endu  du  tlilduillaumeet  dedensi 
le  seplième  degré  et  em-oriw  avec  icelle  rliartre  le  dit  chevalier  le 
Toullail  prouver.  ■  Le«  deii\  clinrle»  faiunt  menliori  de  •  Rii-hanl 
Hoy  d'Aiifileterru  duc  do  no«ln;  pays  de  Normandie  et  de  Jelinn 
au)«y  Itoy  d'Angleterre  M  duc  de  Normaudic  >  nu  linu  de  faire  du 
tort  Jt  sa  cause  lui  venaient  grandeuivui  en  aide  •  «n  pi-éiudice  du 
dit  Manchon  en  tant  que  par  icelles  il  ei-loil  prouvé  que  le  dit 
Roy  llichanl  continua  ladiiic  donation  Taicte  par  Itaoul  de  Kanon- 
ville  seigneur  du  lieu  h  Raoul  son  (i\t  Kccund  de  In  ditle  (erre  do  ] 
Ualluvillu  et  après  le  Irépas  des  diH  Raoul  p6re  t-t  tili  liuillaumu  I 
de  Kanuuville  Hli  aisné  du  dit  Raoul  conferma  et  donua  In  dillD  { 
seigneurie  «le  Malevdle  a  Pierre  de  Kanouvîlle  w>n  Irèi-e  puisné  et  ', 
le  dit  Itoy  Jehan  donna  au  dit  Pierre  une  tcre  nu  dit  lieu  de  Male-i 
Tille  qui  estoit  probation  infaillible  et  préiudico  du  dit  ManclionJ 
que  le  dit  Pierre  de  Kanouville  estoit  ysâu  et  descendu  dfi  In  dittaj 
Maison  de  Kanouville.  • 

Quant  à  oc  que  Guillaume  Jlanclion  avait  avant»!  en  s'aidnnt  Atti 
ces  deus  chartes  louehaut  la  rlilTéreuce  entre  le  Pierre  de  Caiwu-I 
ville  de  l'acte  de  donation  celui  du  contrat  de  muria^f  •  asuppowr' 
que  le  dit  Pierre  frère  puisné  du  dit  Guillaume  denomni<ï  en  U 
ditte  cbartre  nelust  ic(>luy  mesmes  Pierres  uiary  de  lu  dilU?  YmiIiodu 
de  Uspinay  et  de  lo  dit  Pierres  Trère  du  dit  Guillaume  vuNt  unfrj 
llls  par  semblable  nommé  Pierre»,  puvo  que  le  dit  Pierre  UU  du] 


Il  Piprrcs  Tr^rc  du  dit  GuillauiDf  avuit  vaI^  e\  sofoil  ieoluy  qui 
Tut  marié  h  la  ditlv  Ysabcau  de  Le»pinay  le(|uvl  avoil  (trinii  la 
dilte  cognnminalion  de  Maleville  a  la  nomination  de  sa  dilte 
seignetirie  ilo  Malevillo.  ilii<|iifl  Picriv  cl  ilo  lu  dillc  Ysabeaii  de 
Lus^iiuy  <%toit  \is\i  «t  dépendu  eu  li^ie  diroclv  di^  père  t-n  filï 
le  dit  damant.  FX  parce  encores  le  dît  lïtamaiit  de  son  costé  et 
d»renleRcroil  otostdii  ligiia).'ediiilil  v^ndoiinUiliMis  le  wpiième 
dofin'*.  dit  li^n.i^e  <l(i  dil  Siiti:irl.  coriiiiie  il  avoil  ws  chii*ps  voiillii 
prouTor  dftiyanl  iguo  depuis  la  dalle  Je  la  diUe  lïliarirt;  il  fust 
Tssu  et  dfsœndu  du  dit  Pierre  de  Kannurille  en  directe  hftno 
aullres  i|iie  les  mmiméa  [>ar  l«  dit  rlnniant  faisans  degré  de 
ligiiafte.  • 

A  la  (lénéftaiion  de  Guillaume  Mancliou  que  «  de  Gutllaumo 
frère  du  dit  Pierre  soit  yssu  ne  descend»  aulcnn  hoir  faiunl  dvff^ 
de  lipinagH...  en  telle  manière  ([(le  le  dii  Suharl  de  son  cof-té  et 
ligne  t'u»l  hors  de  lignage  du  dit  clamant  dedens  l«  sc|>li6me 
degré.  •  Jehan  de  Canout-ille  préseulc  de  nouveau  sa  généalogio. 
Quant  k  ce  que  la  seigneurie  de  Hailcville  soit  ^enue  h  Jehan  de 
Canouville  aiiln-menl  que  par  la  donation  incriminée,  et  '  subse- 
euUvein«nl  de  père  eu  lils.  Ivs  moyens  et  de^«  de  ligna}jode«»tis 
déclarés,  on  il  avait  voulu  prouver  le  dit  li^inaiic  iM  ïtircession  de 
la  dilte  terre  de  père  à  fils  ■  y  ré[ionilaienI  sntlisainoieiit.  «  Hl  si 
le  dit  Manchon  eus!  voulu  prouver  que  aux  pleines  armes  de  la 
ditle  seigucnrie  et  Maison  de  Kanouville  il  y  eu$l  autre  impression 
que  celk^  apjiOM-e  en  la  peau  du  parchemin  pi-oduiclc  et  dont 

l'aidait  le  dit  chevalier il  s'en  fust  rapporté  aux  impressions 

d«  ces  amioirie;  qni  sont  de  tonte  ancienneté  à  l'église  de  Kanou- 
ville et  aniires  églises  et  [larroisse:^  oii  lei  dils  seigneurs  avoient 

seignetifies, tccllejt  impressions  sont  de  tout  conformes  et 

terohtahivs  k  l'improssion  cunlvnue  en  la  dil«  peau,  i  Ces  armes 
étaient  do  gucuks  h  trois  molettes  d'or. 

La  plus  prave  de  tontes  les  alléi^lionsde  fiuillaume  Mancliou 
était  que  Jehan  de  Ciinouville  avait  omis  un  degré  dans  la  généa> 
lo^rc  de  (Juillnume  Sicliart.  Nous  avons  vu  que  ce  degré  était  aetoit 
lui  n?(irésenié  («r  un  certain  Jehan  iju'il  intercalait  entre  deux 
(juilliiiimi^  de  (bimuville. 

A  cela  Jehan  de  Canouville  ré|)ondit  ([ue  le  Jehan  de  Canouville 
ipii  vi\-ai[  en  IJiiO  n'é':iit  |>hs  scignoiir  et  {Nilron  de  Canouville 
coniuK'  iHllJrniail  UuilUuiuu  Manchon   mais  ce  qui  était  tout 
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iliiït'reni  r«cieiir  et  ctir<^  de  Canoiivilie.  Et  pour  le  prouver 
Joliaii  do  Caiiouvillc  s'u[t|Hiyait  Hur  1k  pièœ  m£m«  iiiTOi{iié«  pnr 
Guillaume  Muiicliun .  Il  roMilluit  en  uutrc  de  re  môtne  uclv  i|u'il 
n't'tait  pas  lils  di*  Oiiilliiumc  iiiaU  son  frère:  c'était  doni;  le  même 
Jelinn  cité  comme  K^moin  dans  l'acte  de  donation  de  la  lerre  de 
Malcville. 

Guillaume  Uaiiclion  [uir  sa  d<iy)li((iie  persista  dans  ses  dires  et 
les  appuya  sur  de  nnnvelloii  déiiuclions.  Niant  absolument  que 
Jelinn  de  Canouville  Tut  de  la  niâme  lignée  que  Gtiillatinie  auteur 
lie  la  donation  di'  lu  terre  de  Mallevilk-  il  ufliruia  de  noovoau  <jue 
Jehnn  de  T.aiiuu ville  u'éiait  détenteur  des  eliarles  de  celte  donation 
el  de  ses  deux  e<^nfîrmations  par  Kîcliard  (^mir  de  Lion  et  Jean 
sans  Terre  que  par  le  vol  ipiî  en  avait  M  t'ait  ù  Jehan  Morellet 
par  Coliart  de  Malleville  et  ses  serviteurs,  yuanl  ii  l'existence  vers 
1231  de  Jean  de  (^anouville,  seigneur  cl  patron  du  lieu,  issu  do 
Guillaume.  tVM^  de  Pierre,  elle  ressortait  pour  lui  d'un  appointe- 
menl  ipiil  aurait  fait  avec  tes  religieux  de  Ft'eamp  au  sujet  d'une 
portion  de  diiue  menliotinêe  dans  la  charte  de  doualiou  de  Malle- 
ville  ee  (pli  tendait  a  prouver  que  Jehan,  héritier  du  donateur, 
avait  hf-rité  de  l'olijel  de  la  donation,  Pierre  n'ayant  pas  eu  d'en- 
t'ant*.  V.l  ainsi  t  la  généalogie  du  dit  chevalier  demeure  déserte.  » 
Guillaume  Muuchon  ajoutait  en  outre  <pi'<i  ee  <  Jeliuu  succéda 
Pierre  marié  ù  une  nommée  de  (loullemontis  i  laquelle  épousa 
en  secondes  nnces  le  seigneur  île  Thihoulot.  De  plus  il  faisait 
remarquer  qu'entre  Guillaume  de  Cariouville  donateur  et  Guil- 
laume irère  de  Lyenor  le  clamant  ne  mettait  qu'un  seul  degré  ce 
qui  était  bien  diilieile  k  admettre.  Sur  le  point  des  armes  il  disait 
que  relies  empreintes  sur  le  sceau  do  (îuillaume  de  (^anouville 
apposé  au  bas  de  la  donation  n'étaient  pas  les  mêmes  que  celles 
contenues  en  la  peau  de  pardietnin  dont  s'aidait  le  clamanl  et  que 
<  les  mollettes  d'espertm  i'ussenl  les  armes  de  Kanou  ville  est  contre 
raison.  ■  Il  terminait  en  demandant  que  Jehan  de  (^anouville  fut 
déliouté  de  -sa  clameur  et  coiiduniné  aux  dépens. 

Malgré  tout  Guillaume  Maiichun  ne  put  pas  convaincre  la  Cour 
de  l'Kchiquier  de  la  justesse  de  sa  prétention  et  l'arrêt  donua  gain 
de  cause  h  Jehan  de  ('anouville. 

Il  y  était  dit  qu'  >  à  bonne  et  juste  cause  le  dit  de  Kanouville  a 
prin*  et  obtenu  la  ditle  clameur  de  marche  de  bourse  pour  ralmire 
au  dit  Manchon  le  dit  tief  tere  el  seigneurie  de  Vencsvitlc  avec 
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ses  a|jparlena]ice«  cl  a|)))eni]aiic«s  aciiuis  par  le  dil  MancJiou  io 
(ïuilUunie  Siiliari.  • 

L'arrêt  di>  IRcliigiiifT  e»t  du  îfi  nnremlire  1.^12,  le  -premier 
act«  cti!  prookturc  uvuil  eu  lieu  k*  il  mai  1505.  le  iinx-ès  avait 
donc  miné  7  aiin^  i]ui  dan-nt  parallnj  &i^clv»3  JHiaii  Jv  Caiiou- 
viWf,  sa  fortune.,  son  nom,  sa  proliité  élanl  dpiiiDures  en  jeu  luut 
ce  lonips. 


III 


La  longue  pi^code  prou-durc  i|uo  nous  \rnoits  il'nnalj^r  nous 
a  rail  jassidr  va  reviH>  tous  les  seij^curs  de  MalleTÎIIe  jusfju'en 
I5lâ.  Jean  de  Malien  ille.  ijni  h  partir  dn  ^ttin  de  ar  prorès  ne  se 
IlL  plus  appeler  que  Jeun  de  Ciiiiouvillc,  avait  épouitô,  en  lUi\, 
Anne  de  tirosmesnil.  dame  du  Ueu  (1)  do  ilarcuiivillc  et  de  Reau- 
camp  (2t.  nile  de  Rolierl  et  d'Anne  [tti^sscl.  l'ierre.  Vain*-  de  se» 
qtialurxc  eulariLs  t'iil  mari^,  eti  l.j(>!ï,  à  Kenée  Chauvin,  daine 
d'AuzouvilltsrEsocral,  en  pn^sence  do  U>iiîiiedA  Savoie,  duchesse 
d'Angouli'nie.  mère  de  Frain'oi^  I"-  Co  tiil  (i  litï  <jiiY*Unl.  dan*  la 
«ueeeasioii  paternelle,  la  seigneurie  do  Mullevilte.  Ses  sutresseure 
AireDi  Jean  d«  Canonrille,  M>n  lîls  alnt^.  qui  épousa,  en  IKÏH, 
Aullioinvlle  de  Saint-Simon  et  Antoine.  Ills  aîné  du  précédent, 
marié  à  François*'  de  La  Multe  en  1581.  Leur  Ul»  Françoîa,  nilenl 
d«  Monseigneur  IH're  du  Koi.  inario  à  Jonnnv  de  ihiuleiuor.  litln 
du  Maréchal  de  Kervaoïues.  >euvede  Claude  d'IislBmpes.seiftneur 
do  la  Ferlé  lml>aiill,  étant  mort  sans  postérité,  son  Tr^re  Alexandre 
Ait  aprùs  lui  M'igueiir  do  Mallevillo  il  avait  é|>otis4!  Frnntoise  de 
Clintseul,  nile  de  Charles  et  cousine  ({crmaiiu'  de  CétuirdeChoisetii- 
Pntslin,  martkhaux  de  France.  Alesaiidiv  deOnunville,  manpiis 
de  FlalVelot,  premier  né  de  ^e  inaria^'e.  <|ni  épousa  Henriette 
Oatlienue  de  Gramiouul.  lille  du  due  cl  puir  .Maréchal  de  ce  nom, 
pona  lui  aussi  le  litre  do  Soigneur  do  Mallcvillc  jus'|u'à  sa  mort 
en  ItiSî.  Nous  ignorons  ce  <|ue  devint  après  lui  la  terre  de  Malle- 
tillo,  si  elle  rfjtu  entre  les  maîns  de  se.s  descendants  on  l'ut  aliénée. 

Lors  de  la  rédaction  du  registre  des  tiefs  du  hailliago  de  Caux.. 


(I)  Aarlrnnc  pu/visse  Hianir  A  Snïni.RDinain-dP-ColJiotc. 
(Sj  Andoniw  |inn>iur  rfimir  ù  Saint-Anlûo- Boulot. 
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(îiiilbiimc  Carrel  rivait  «nrore  à  celle  «époque  et  que  tnî  aea\ 
)i(»uvai(  «hu-iitr  la  mainlentt«  fie  la  Onli^soimièro. 

Ledit  do  Mar»  I70J  uyant  n'iidu  |wt|H'Ui(.-Is  ei  lii^rMiUiiVs  l«t 
«vndics  ]>an>U$iaux  jusque-là  élpctiTs.  Atiioint  Camt)  de  Mt^son\iil 
«oiripfihuui  d'arqiiôrir  ToDire  de  Hyndic  per|Kiluel  pl  lioi^iuire 
de  Mullevilli?  inoyviinant  ta  «cunaie  de  75  livr«s.  Oiilre  lo»  nom- 
breux avantaRes  que  cctlr  churgr  procuruil  Icls  qu'  <  cxcniphon 
d«  lo^ment  de  gens  di^  guerre,  colleté,  lutolle,  curaiellc  et 
Domination  a  icelles.  corv^,  guet  et  [tardes  el  autres  rharg» 
publiques,  do  la  soliditt^  [>oiir  le  |iayi"niciil  de  la  taille,  dit  servira 
de  la  milice,  de  l'exenipliun  duquel  !wr>ic«  »os  t^'ufunU  jouiront 
pnr(>ill«ni«nt  et  de  l'atlribuliou  de  S  livres  de  giges  fixes.  *  elle 
lui  eu  assurai)  un  autre  liien  plus  apprtvialile.  lo  seigneur  de 
Malleville  u'Iisbitaut  [tas  Mi  seigneurie,  le  «^ieiir  de  MaiH<itiv:il  t^luit 
certain  que  lui  et  les  sieus  occuperaient  désormaU  la  première 
place  dam  la  paroi»e. 

Antoine  Carivl  île  Mé»onval  eonirarta  une  lirillante  alliance  en 
épousant  Suzanne  de  Bailk-ul,  lillc  de  Plteolas  de  Baillcul,  écojivr, 
sei^eur  de  Valtetot.  et  de  Suranné  le  Houx  de  Touffreville  dont 
il  eut  un  liU  et  une  Nlle  latfuelle  (^|>ousa.  en  Iffltk.  bjuisd'llbudc- 
tol,  clicralier,  sei^-neur  patron  d'Oberville,  seigneur  chatfilnin 
d'Aufl'ay,  Foucart  el  autre»  lieux. 

Ixtuis  Nicolas  CarrcI,  i^uyer.  sieur  de  Mi?sonvul.  nisd'Anloinfl 
et  de  Suzanne  de  Bailleul,  vendit  à  M.  le  IMulIctier  de  MonteunnI 
[HMT  la  wmmo  de  90,0(K)  livres,  la  charge  d'élu  h  Oaudclirc 
qu'avaient  succesaimneni  posM<di(e  M>n  [lère.  son  grand  ptn  et 
lum  arrière  grand  père.  b'ai>ord  lieuionaut  gi^iiénl  au  InilliA^ 
de  Cany,  il  devint  ensuite  lieutenant  g<^néral  en  l'amirauté  do 
Fanoe  au  .liige  de  la  table  de  marbre  du  Palais  h  Houen.  Il  <^i>ouiii 
M.irie-Arine'Ilo^!  F.lize  R^tmn  île  Ttiibouville.  d'une  famille  dn 
ri'lceliun  de  Poiil-Aiidemer  aniiutilic  en  lOttS  ot  maiuleiiiie  jiur  la 
Galissonnière  un  ifVSS,  «pii  (lortait  do  gueuira  à  d  bosants  d'or  3 
el  3.  F.n  I7,1R  il  acquit  de  son  beau-frère  la  seigneurie  de  Ttiibou- 
ville,  el  ul><iiidoniia  dé»  loi-s,  {tour  la  <|(ialilic4iiiuM  de  siïigneur  dn 
Thibouvillc,  cello  do  itieiir  do  Milsonval.  Louis-Nieolas  CarrrI 
mourut  en  son  rhliean  de  Tbibonvillc  en  I7ri8  laissant  de  soit 
mariage  une  lille.  morte  mms  allianne,  et  deux  liU,  l,ouis  et  (Uaude, 
L'alniï,  Louift'Jt'.'iii-Itsp(iHto  Carrul  de  Mt^-Mmtal.  Iiéi-ita  dan*  la 
snccosaio»  patunielk*  do  lu  Migneurie  du  Thibouvillc  cjuM  Miabic 
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avoir  al»an<lonnce  à  son  caflel.  Etant  entré  dans  Ipsordros  il  devint 
chanoine  de  lëf^Iisc  [irimatiale  de  Ronen  le  24  se|ite)n!jre  1756. 
En  1779  il  devint  administrateur  de  rHôtel-Dieu,  il  mourut  dans 
les  premiers  joui-s  de  la  Révolution. 

Claude-Louis-Aimable  Carrel  de  Hésonval,  chevalier,  seigneur 
de  Thibouville  et  de  la  Rivière  embrassa  d'abord  la  carrière  mili- 
taire. En  1758  il  ne  put  assister  au  parta^  de  la  succession  pater- 
nelle étant  lieutenant  d'infanlerie  au  service  du  Boi  dans  les  Indes 
orientales.  Ce  fut  à  lui  qu'échurent  dans  ce  partage  les  biens  de 
Halleville.  S'élanl  marié  en  1767  avec  Marie-Françoise-Catherine 
le  Bachelier  de  la  Rivière,  il  quitta  les  armes  pour  la  robe  et 
entra,  l'année  suivante,  au  Parlement  de  Normandie  comme 
Conseiller.  Il  mourut  en  1797  ne  laissant  qu'une  fille,  Jeanne- 
Françoise  Carrel  de  Thibouville,  dernière  de  son  nom,  qui  épousa 
en  1785  Esprit-Louis  de  Piperey,  seigneur  de  Marolles,  reçu  Con- 
seiller au  Parlement  de  Normandie  en  1783. 

Bezubl  d'Esneval. 
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Il  y  a  i.%  uns  environ  nous  pu  tiUions  une  ét»»\c  sur  b  ronspJiiilion 

(fes  harons  normands  ot  la  ImUiilk^  du  Val-^s-Duncs;  dopiiislors 
txtri  noitihr(!  do  clôlails  intéres&aiiU.  fruit  de  nouvollosrecbt'rcties, 
sont  venus  s'ajoulpr  h  roux  rjup  nous  ronnaissions. 

Une  élude  jjIus  lornpIiHc  dp  ct-rtains  lails  sur  lesrjupls il  r^gnail 
encore  qi]el>|iie  inroililuilt',  des  téiiioij;na)(iw  mis  en  relief,  des 
itiducliuns  prLW'dcnirnont  indiquées,  unjourd'liui  plus  a[ipn>fO[i- 
dies.  doniioiont.  le  ni)us  senihle.  nno  nouvelle  valeur  hi«(ori()ue 
à  ce  travail  enliirempnl  refail  el  que  nous  «tmmps  heni'eux 
d'oirrir  aux  lecteur»  de  la  /icMtf  catholique  de  Normandie. 

bf*  liommcs  ri^giii'dôs  â  juste  titre  coniuK-  les  maîtres  do  la 
science  <ircliéoli)f;ii]Ue  nous  ont  adresst^  des  lettres  liiviiveillanlcs, 
paroles  d'encouragoment  données  U  nos  premiers  essais  :  elles 
ont  élé  pour  nous  une  douce  récompense  d'un  travail  parfois 
ardu,  el  nous  croyons  devoir  en  insêirr  ici  <{ueU|UCS  cxlrails  pour 
leur  en  lémoipier  toute  noire  reconnaissance, 

Ej-trait  d'iiae  lettre  de  M.  de  Cmimont  (t'i  jamier  tStfS). 
•  M.  I«  curé,  j'ai  lu  avec  un  très-grand  ini^rât  votre  excellent 
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ni^noiresur  ta  liataille  du  Val-ès-nuncfi.  Je  nuis  lODt  disposé  i 
faire  vrigiT  une  M'coiitlc  co1onii«  là  où  vous  indiquez  qu'elle  scnil 
bien  (ilacce.  ■ 

(  J<>  viens  de  (nrcourir  avec  un  rif  intérêt  voire  joli  petit 
Tolurae  1  noUK écrivait,  de »on  oùté.U.  LéopolilDclisIc.  f  Penontw 
n'avait  Diicoro  (-tudié.  cDiiiiiii'  vous  l'avez  fail.  la  Iralaillo  du  Val- 
ès-btinos,  el  tous  tfs  anus  du  riiisloiro  de  uutrv  province  vous 
sauront  gré  des  détails  io(iOf;rBpbiques  que  vous  avec  réunis  et 
qui  aident  lieauoouf»  à  roaipreiiilro  les  aitcienuos  n'Iuliuns  do 
révciii-meiit.  Si,  rouiiiic  jt-ii  ai  k-  dcMoiii,  jfdotinoavccM.  Moyer 
une  nouvelle  êdîliun  du  Jtomau  de  Hou,  je  niPttraî  à  profil  plu»ears 
dv  TO«  judicieuses  ob^Matinns,  etii>  ne  mani|ueraipa.id'indiqner 
h  quelle  ^ou^cc  je  k*»  ai  pui^k-s.  En  altoiidaut  jo  me  k-rai  tia 
plaisir  d'anooDccr  vutn-  imvBil  dans  un  des  plus  pmcliains cabiers 
de  la  Bibtiolbé^ue  de  l'Eeete  île*  Charles. 

KL  Léon  Puiseux,  professeur  d'Iiisloire  au  I.ycé«  de  Caen,  dans 
un  article  in^t^ré  dans  le  N"  du  Moititritr  (tu  Cuitados,  \o  16  avril 
de  la  mèua-  aunco.  apprécie  ainsi  uotre  travail  : 

■  Avec  le  livre  de  M.  Le  (Àiinte,  nous  nous  représentons  pair- 
faiienu-iU  la  ronligii ration  des  lieux,  le»  («silions  resprctivos 
occupci-3  par  les  anuées  et  leur  ordre  do  bataille:  c'est  un  véri- 
table dionma.  Le  champ  de  bataille  une  fois  dôierminé,  M.  Le 
Coînle.  appuyé  sur  Waee  el  sur  Itennlt  cl  nifllanl  it  eonlriliulion 
tous  les  lexle»  conieiuporains  poslérieiir»,  impriiué»  ou  uiunus* 
eriU,  met  en  niûiivomeni  W  Ibrces  adverwâ  et  nous  donne  un 
récit  ainnié  et  dratnalii|uc  de  cette  célèbre  joinnêo  du  Val-^ 
Duuos.  où  Guillauniu  jeta  les  lOiideiiienls  de  s.i  puissance  future... 
C'est  d'une  lecture  vraiment  saisissante.  * 

Knlln  dan^  la  séance  du  1"  mars  IHtîM,  la  Société  dn  Antiquairv 
de  Nurniauilie,  utaul  lui^me  que  nous  u'oumious  élé  sdniifi  dans 
son  »ein.  avait  l'cxlréuie  bienveillance  de  nous  acconler  une  allô* 
cation  de  KXt  l'r.  (torlée  peu  apivs  au  cbilhv  de  iOQ  fr.  ]>our  la 
continuation  di>$  fouilles. 

?îous  no  pubbons  \>ai  ces  témoignages,  quelle  que  soit  leur 
valeur.  |K>ur  faire  croire  it  un  niérile  réel  de  nos  études,  mais  pour 
montrer  que  dans  notre  province  tout  eRorl  sincère  c(  vraiment 
consciencieux  e.M  loujout»  lneu  aeeueilli  et  peut  être  liaiilotaent 
patronné.  C'e»t  un  remerciement  pour  ce  qui  nous  concerne,  et 
une  exborlatioii  pour  les  esprits  sludieus. 
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l'iip  rpvii6  imporlanie  d'Aii^Ieleirp,  Ml  the  gair  romul.  réàtstitt 
alancacxjiv  par  le  célèbre  romancierCliarlc>  Dickens,  a  reproduit 
notre  récit  en  le  dinsaut  comme  un  véritable  ilrain«  en  doux 
pnrtte»  :  la  /WortiV  ol  Ip  chiilimeul-  Voici  les  qu^liiiics  liitne-s  que 
le  Iniducleur  anglais,  M.  Diion,  a  mises  en  tèie  tlv  son  article. 
-  «  n  y  S  environ  821  ans,  dans  le  cour»  d'une  lutte  de  ilM)  »m, 
s'est  ronoontrc  un  (îvètieineiU  dont  l'immonso  ini|iorlai)f«  a  éi6  h 
peine  sentie  par  la  géuêralil^'  des  liummes  dViude.  Les  roiisé- 
qucuoes  ont  cependant  été  anatâ  décisives  cpie  ses  circonstances 
ont  été  iniéresianlos  el  dnimaliqucs.  t.a  Normandie  faillit  v  (wrdre 
son  duc,  et  l'Atiglelerre  «on  con<|UL-n)nl.  Cet  i^v^nenictil  nous 
fournit  un  des  plus  ^x^nds  Si  (l(>  de  l'Iii&toire.  Si  los  barons 
eussent  écrasé  le  jeune  duc  île  3(1  ans.  «lu'aurait  été  l'Iiisloire  de 
la  <:rande-RiV'(ai<iie  depuis  ce  temps  ju^^iià  nt»  jours?  Lesdiïtaila 
de  cet  événement  ont  été  donnés  pur  M.  l'^ililx-  \a^  Coinle,  cun*  do 
Cintlieaux  (1).  dans  une  notice  complète  ut  conscicncicus«.  dont 
nous  reproduisons  les  principaux  points  pour  l'avanUge  de  nos 
cliers  rumputriote^.  • 

A  la  suite  de  ces  jugements  nous  ajoutons  nusKï  i|uc](|Ues  cousi- 
déralions  inléreiisantes  publiées  dans  le  &ifHrdiîtf  flmi-ie  (lor  un 
membre  fort  érudit  de  ITuiversilé  d'OxIord,  ipie  mais  iivoiiiten 
riiouneur  do  conduire  au  Val-t^Duncs,  M.  Pi-eeman,  auteur  d'un 
grand  uiiiTage,  alors  en  cours  de  publication,  i|ui  a  pour  titre 
TAe  hiiinnj  o(  lie  norman  roniiHeil  n{  Kngltind. 

•  I^  petit  ouvrage  de  M.  Le  floinle.  dit  Kl.  Freeman,  est  une 
description  «nns  prétention,  mai»  très  «oi(;née,  du  champ  do 
bataille,  ei  un  récit  des  dernières  recliorcbes  faites  sur  ce  coin  do 
terre.  I>iui!>  sa  partie  narrative,  il  s  siiiti  soi^nr-us^'un'nl  IcsiIélaiU 
donnéi-  Kur  In  Inlaille  par  rtioniiMe  Ware  et  par  Itenoll  de  Sainte- 
Moi«,  plu»  romauea|ue,  et  partant  moins  di^ne  de  nonlranee.  Il 
faut  se  ra|)|M.'ler  que  rM)us  iruvons  de  récit  détaillé  d'aucun  écri- 
vain contemporain.  Ouilluuiiie  de  iVilierv,  le  plufi  étendu,  al'iiV» 
étonnamment  nan  bisioii-e  sur  ce  |Hiint.  si  on  compare  C4>  qui)  en 
dit  avec  los  dévelop|)oment4  exul»éranl.t  qu'il  donne  ik  la  guerre 
d'Anjou,  indubitabtemenl  moins  iniénveaute.  Mar»  bien  que  Wace 
ait  é<rnt  en  vers,  cent  an^  ou  plus  après  les  évi'>nemeiil<i,  il  rHt  »i 
bopnéie,  ni  laborieux,  que  nous  (touvou*  le  croira  pour  lu  plupart 


{1}  Anjuiud'liui,  eatt  *l»  CwiHUe*. 
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des  bits.  Le  bon  chanoine  dt.-  Bayeiix  a|)i>arl«uail  6  celle  rare  Hasse 
il'liomnies  i|iii  tonl  tous  letirs  eflbrU  pour  dik-ouvrir  Ui  •(('til^,  et 
rjui  on  coiinaiiisant  pas  iiiiecliosp,  nt>rougi»>pnl{)âs<lc  tiMléclarer. 
Su  do$<Ti|>liuii  du  cliuiii|i  de  loiaillf  en  un  a<tmirahlfî  morceau 
dPlo))OKra|itiie:  e'vH  la  d«scrij»tîuD  d'uiili'moiiioculaîrc'soigiienx 
qui  a  \K-n^  iju'il  élaît  dp  son  <Io\oir  d'aller  &ur  pluco  csumiiicr 
lui-inC-inc  le*  sile*  qu'il  voulait  peindre. 

•  Mais  N.  Le  Cuinle  s'ost  aussi  servi  de  sourr«4  plu»  récentes  :  ce 
}tioal  des  manuM'rits.  ce  semblt*.  et  nous  aunun«  6lv  ln-uitMis  tïea 

connaître  d<>  plus  loiigiies  rilalions.  On  doit  na[iirt'tlcu>eiil  ne 
jamais  se  servir  qu'aver  préraution  de  récits  de  cette  sorte;  niais 
il  ne  Mirait  pas  prudent  de  W  rejeter  i^nli^remenl,  car  il  est  toit- 
jours  possible  qu'ils  conservent  de^l'ra^mcnlsilunvtnKttlton  vraie. 
Les  guides  rêcenLs  que  possède  il.  I.e  Cuinle,  eonlivnnenl,  sur  le 
sujet  igui  nous  ocvii|m>,  deux  faits  d'une  ;j;ran4e  importanoe,  si 
leur  antliculicilé  peuti-trv  élaldie.  Selon  ces  autorités,  une  troupe 
auxiliaire  venue  d'Anjou  servait  dans  l'arini^  rol>€lle.  Il  y  a  des 
savants  qui  s'occupent  spécialement  do  l'Iii^loiro  de  l'Anjou,  et 
nous  rocommandon!(  cctic  assertion  à  leur  attention.  Le  second 

.  ûil,  c'est  que  la  ville  de  Caen  n-sla  lîdêle  au  duc.  Rap[)eIons-nous 
que  la  bataille  du  Val-és-UuDes  tut  une  lutte  entre  ce  que  nous 
pouvons  ap|teler  sommairement  la  |Kirlie  française  et  lu  partie 
danoise  «te  )n  Niimiandie.  Flouen  et  Kvreux  éiaienl  avec  le  duc;.. 
Baveux  et  (x)ulauces  avec  les  ivliellw.  Dans  cette  partie  de  la 
N'onnandie  qui  vint  s'njouier  la  «leriiière  à  U  province,  et  qui  «6t 
pourtant  la  plus  vraiment  nonnande  —  les  dernière»  con(|u(lcs 
de  Hoir  et  telles  de  Guillaume  Loiigue-EpiNS  —  les  ltoninte.s  de 
rilycMuoi-'t  se  montrent  se<ils.  pour  des  raisons  faciles  à  reçoit- 
naître,  il»  roté  de  leur  illu-slre  compatriote.  Si  le  nVit  de  .M.  Le 
Cointu  est  vrai,  nous  devons  ajouter  Caen  h  Falaise,  comme  une 

I  seconde  oasis  de  loyaiilé.  (<i*  anather  oasis  of  logattg). 

•  \ji!  fait  n'est  nullement  invriisemblable.  Wnce  nous  dit  que, 
mfnie  dans  le»  districW  révoltés,  le  puplo  était  généraleraeiit 

iitlacbé  au  duc.  Lonu^ue  notis  nous  rapplons  la  mi^nde  révolta 
'  des  piij-sans,  de  cinquante  ans  aniérieurc,  le  lait  nous  |iarall  loul- 
i-lâtt  vraisemblable.  Ihi  reste,  dans  le  récit  do  la  bataille  ello- 
mi^ine.  l'irifonterie  ne  joue  auctin  rûle  :  le  combat  n'est  (|u'uu 
pur  tournoi  de  j-eutilsliommos.  lAr  fiijhl  («  a  wfi^  lonmey  of  'jeu- 
lUmm.  Maintenant,  si  te)  éuit  |iour  lo  duc  l'altacbemcut  généraK 
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il  est  assez  probable  qu'une  grande  ville  comme  Caen,  qui,  en 
comparaison  du  reste  du  pays,  devait  peu  sentir  la  domination 
des  vicomtes  et  autres  nobles,  a  été  non  seulement  disposée  à  agir 
contre  eux  et  pour  le  duc,  mais  encore  en  a  eu  la  force.  Ceci 
expliquerait  peut-être  l'importante  position  que  la  ville  de  Caeo, 
une  place  dont  le  nom  avait  été  rarement  cité  jusqu'alors,  prend 
dans  l'histoire  à  partir  de  ce  moment.  Une  ville  qui  avait  prouvé 
sa  loyauté  dans  des  circonstances  aussi  critiques  avait  naturelle- 
ment le  droit  d'être  choisie  comme  objet  de  la  bonté  et  des  faveurs 
spéciales  de  son  Souverain. 

<  Les  recherches  faites  par  M.  Le  Cointe  et  ses  compat^nons  dans 
le  cours  de  l'automne  dernier,  ont  mis  au  jour  un  grand  nombre 
de  sépultures,  sur  dilTcrents  points  du  champ  de  bataille,  et  par- 
ticulièrement sur  l'emplacement  de  la  chapelle  Saint-Laurent, 
qui  fut  détruite  pendant  la  guerre  des  Huguenots,  et  dont  les 
fondations  ont  été  enlevées  il  y  a  quinze  ans.  Celte  chapelle  tut 
bâtie  dans  les  mômes  intentions  que  l'église  de  Cnut-siir-Assan- 
duii  et  que  l'église  collégiale  de  BalLlelieUl  prés  de  Shrowsbury, 
et  fut  élevée  sur  le  point  culminant  du  cliamp  do  bataille,  la  C(>te 
Saint- Laurent,  qui  fut,  ce  semble,  le  thcùti-c  des  derniers  coups 
échangés  dans  le  combat.  C'est  en  cet  endroit  que  commença  ta 
déroute.  Le  parti  du  duc  et  les  Franvais.  ses  alliés,  se  lancent  de 
ce  point  à  la  poursuite  des  hommes  de  llayeux  et  de  Coutauces 
vaincus,  qui  précipitent  vers  l'ouest  leur  fuite  désordonnée  que 
Waco  a  décrite  si  oxacloment  (1).  » 

Voici  les  textes  des  chroniques  de  Normandie  sur  les<|uels 
reposent  les  deux  faits  que  M.  P'reeman  signale  à  notre  attention. 
Nous  les  donnons  au  docte  historien,  sous  toute  réserve,  et  sans 
garentir  leur  certitude  historique  : 

Telles  relatifs  au  corps  auxiliaire  de  l'Anjou 

€  La  tierce  bataille  eut  Engncrran  le  nepvou  Gielfroy  Martel 
comte  d'Aiigiers  o  lui  Angevins  et  Manceauix.  i 

IChrunique  miiHiticiitt  d'i  Xllh  su'cU.) 


(l)  Triiliii-tioM  (le  tonn  fn'r»,  St.inislaa  l*  Coints.  l'rini-ipal   J<i   culli'ïi!  di- 
ValcDce,  «pprouvÉe  pnr  U.  Vteemnu. 
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(  La  seconde  lialnille  mena  Engiierraa  nepveu  de  GcITroy 
Marlel.  • 

(ClronJfw  Jf  U  TaUeur  du  XIV-  tiitU-i 

■  La  dtmi^rc  bniuillc  i<stoit  conduite  [>ar  Enguerrund.  nvjtrcu 
de  Geoffroy  Martel,  rotule  d'Anjou,  aooonipa^né  de  ûuillaurae 
son  frère,  Horeau  de  Croy,  des  Angevins  cl  Mnn^aux.  • 

(CAmtf  ne  Je  Lt  Miyitàrt  du  X  VI'  tiidt.t 

Ces  dernières  clironifines  repmdniscnl  arec  quelques  varianlcs 
insignifiantes  le  texte  primordial  de  la  fliroii)<[uo  inanus<^rite  du 
XHi*  $iMc.  ]ai  prrwnce  an  Viit-^sDuni-s  d'un  forp»  iiuiilinire 
d'Angevins  cl  de  Muaceuux  scrmnt  dans  l'armév  des  ivbclles, 
sous  la  conduite  d'un  neveu  du  romte  d'Anjou,  est  très  vraiseiu- 
blahle.  (îoofTmy  Marlel  fui  luiijours  T implacable  ennemi  de  !a 
Normandie.  Feu  de  temps  a\tn-!i  lu  bataille  du  Vul-îs-llunc^  uu 
lo  voit  à  OomfronI  et  à  Alcncon.  en  lutte  ouverte  «vec  Guilluuino. 
Plus  tard,  nous  le  rptmuvons  à  Mortemer  et  sur  la  Uivc,  ranini« 
auxiliaire  irilenri  I",  roi  do  Franii>,  nontre  le  Tutiir  eonqui'mnt. 
TùUt  porle  donc  1  croire  qu'il  (lut  ajipiityer  l^t  Itaronii  nAi>inand& 
dan»  leur  r»?volie.  S'il  *'e»l  aliMcnu  en  ectte  ciixxjnsiant-e  de  s'unir 
aus  etiufiuis  di-  Guillaume.  ci-»l  lu  si'ule  oeeasiun  dv  nuire  à  son 
rival  qu'il  ait  laissé  ^cliapper,  oe  qu'il  est  difllcile  d'admettre. 
D'ailleuRt,  la  préM^nce  de  ces  imupes  |>anni  le«  rebelles  explique 
lo  cliiiïre  «Slcvé  do  TarmifA  dos  baruns. 


Texte  lur  la  fidélité  de  bi  ciUe  de  Caea 

•  le  duc  Guilbiume  manda  pareillement  venir  k  luy  cuux 
li' tiumiches,  d'Auge,  d'Evreux,  de  Kouen,  de  Caen,  etc.  * 

(CAroitffw  et  Lt  MifUiUr.) 

Toutes  lescbroniquesdeNorniandie  on  prose- rant;L'nlloa(n>upos 
lie  l'Avrineliin  dans  l'armée  de  liuillHume.  Olle  .isseriion  ne 
soutient  [tas  l'examen.  Pour  s'oxpliqucr  une  erreur  si  élra»|je,  on 
a  besoin  de  se  rappeler  quo  la  clironiquo  dite  nuinuscrilo  ot  celle 
de  1.0  Mi.'^s»i(.'r  confondent  perpétue lleiueul,  dans  cette  afl'uirc 
du  Yal'ès-lJunes,  Argences  l-i  Argentan,  et  que  Benoit  do  Sainl»- 
Uore  i-iconianl  l'arritt^  des  français,  sur  lea  bords  du  Laîion, 
prte  Ar-geoocs,  les  fait  gravement  caoïpor 
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sut  FHison  es  pre:  fwrifas 
Prh  i'Artrtnches 
Evi(lL>Riin«»t .  dans  l'(!nuraéra(ion  qu'ils  Tonl  tles  troupes  de 
Ciuillaume  \»&  deux  frt)roiiîi|iietirs  nnl  ranfondu  Arg^nci^i  av(% 
Aïranche».  Le  œnlintjpiil  di'  rAvninchiri  ne  figure  pas  Anoi  la 
liïU'dcs  puxs<Jnuiuirn^s  pur  Wa(»>  et  par  B«iiuU.  lÎM-il  vraisurii- 
blablu  que  lo  pays  d'Atrandics  &i  rapproché  des  (grands  centres 
de  la  révolte  se  soit  déclaré  cootre  les  retkelles  el  que  Hnmon-aux- 
l>ent»,  Ncel  el  Renoul  de  DHqiie«!>iirl  aient  laissé  les  contiiijfeiits 
de  l'Avrancliiii  opérer  leur  jonction  avec  l'armée  ducale?  Le  faits 
nous  le  répétons,  oe supitorie guère  l'examen.  Pour  l'admettre  un 
moment,  il  faudrait  supiioeer  que  les  tmopr^  parfi<>s  d'Avranclies 
décria  ireni  une  courbe,  au  sud,  par  Morlain  et  (luuilroul  pour  se 
rendre  k  Falaise,  en  éTÎlanl  te$  contrées  insurgées.  Hais  le  pays 
dé^rni  de  dêfeuM-urs,  loin  de  tout  secours,  restai!  exp€>sé  k  la 
ïcogoance  des  vironues,  vengeance  inévitable,  qui  eût  luiÂsé  des 
traces  dans  l'histoire  du  tempâ  et  que  l'honnête  Waceeût  certaine- 
moût  consignées. 

Autre  était  la  situation  de  la  ville  de  Caen,  située  à  l'entrée  de 
l'Hypsmois  resté  lidèlc  au  duc  oommuniquant  avec  oo  pays  (uir 
sa  principale  rue  que  M.  de  liras  appelle  lu  Mliwmt  H  lai'ge  riu 
Ermoûinr,  faisant  nu^me  piiitic  de  celle  région  \)*r  l'un  «hr  m»: 
faubourgs.  Cette  \ille  qui,  grAce  à  sa  position  et  &  su  |>oputalion 
■  w  trourail  rfhlivfm'-Mt  iuoiim  lout  la  domiNulion  de»  ricvmtrUt  • 
comme  l'observe  judicieusement  M.  Freenian,  •  apu  t'irr  dupot^ 
à  agir  coHtrf  fK.r  ri  pour  If  duf,  r(  aroir  Itt  Ithtrl^  dt  If  faire.  •  Un 
chroni-|UC  nunuande  qui  attirnic  le  fait  inanquv,  il  est  tnii, 
souvoui  do  critique  et  d'naciilude  dans  ses  asacnions;  niais  Ma 
allirriialiiin  présente  n'a  été  contredite  par  aucun  témoignage,  et 
oITiv  d'aï  Meurs  tims  les  caraclôros  de  lapluieuiiOrevraiMmblance. 
Mais  pourquoi,  denta»dent-l-uii  peut-être,  une  villelelleque  Caen, 
située  il  peine  h  dis  kiloim'-lres  du  champ  iïa*  tulaille,  el  jiar  ciui- 
aéqueut  d'ime  si  haute  importance  jiour  les  rximltatlanls,  n'a-l-eih^ 
été  mentionnée  ni  par  Wacc,  ni  par  llcnult,  si  complets  et  li 
précis  jKiur  tout  ce  qui  se  rattache  ji  wtie  grande  lutte?  —  Pour- 
quoi, dcinaui!oroii*-nous  i  notre  tour,  le  premier  de  ces  Irou»*ros 
a-l-il  également  omis,  en  énuménint  les  nmlingenls  de  l'annétt 
du  duc,  le  nom  de  Fahù^e.  de  ï^éer.  el  de  tout  h*  grand  pay» 
byeuoois,  dout  la  lidélité  est  pourtant  indubitable?  Lo  conduite 
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(le  SéCK  et  de  THyesmois  no  nous  est  mCme  connue  qiip  par  Denoil . 
Le  silence  Jus  deux  trouvères  sur  C.aeii  ui?  peut  donc  ii  lui  seul 
détruire  l'asserlioii  du  i;lirOMii|UL'iir  du  xvi"  siècle,  ([uî  pouvait 
tenir  le  fait  d'une  Iradition  vraie,  encore  vivante  de  son  leinps  c» 
Normandie. 

Nouvelle  et  puissante  considération  :  si  Caon  était  pour  les 
rebelles,  pourquoi  dans  leur  déroute  préci pilèrent- ils  leur  fuite 
vei's  Bully  au  risque  de  se  nover  dans  l'Orne,  s'ils  manquaient  le 
gné,  au  lieu  de  se  rabaHœ  sur  Cacn,  <|ui  pouvait,  siuon  leur  oft'rir 
un  centre  de  résislanee,  vu  l'absence  de  forlilications,  au  moins 
faciliter  leur  retraite  et  les  sauver  d'une  entière  destruction?  C'est 
que,  sans  doute,  loin  de  pouvoir  compier  sur  celte  ville,  ils  la 
redoutaient  en  celte  circonstance  criliijue,  et  voulaient  l'éviter  à 
tout  prix.  Cet  argument  ne  nous  donne  pas  une  preuve  directe; 
mais  il  nous  permet  d'ajouter  une  présomption  puissante  aux 
considérations  pleines  de  sagacité  de  M.  Freeman,  et  à  l'asseilion 
du  chroniqueur,  et  d'arriver  aussi  près  que  possible  de  la  certitude 
historique.  Nous  remercions  le  consciencieux  historien  anglais 
d'avoir  fixé  particulièrement  notre  attention  sur  ce  point  d'his- 
toire. Si,  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  il  a  senti  son  cœur  tres- 
saillir en  voyant  citer  comme  lidèle  au  grand  duc,  devenu  son  roi, 
la  cité  normande  d'où  partit  cette  joreitle  de  Caem  qui  au  xi° 
siècle  alla  donner  à  l'Angleterre  avec  une  nouvelle  noblesse  une 
nouvelle  civilisation  ;  à  plus  forte  raison  les  lils  de  cette  ville  aimée 
du  roi-duc  ont-ils  dû  se  réjouir  en  lisant  les  lignes  où  leur  bonne 
cité  est  célébrée  comme  une  autre  oasis  de  loyauté,  ns  mtolher 
oasis  of  ioyalty. 


Tom  m.  IV.  —  S. 


PRÉKACE 


L'<itudv  (ju'on  va  lire  n'a  pas  )a  prélcntion  d'ôtre  une  hightirv  : 
ce  n'est  guère  <fiie  k  récit  d'une  seule  bataille,  et  de  l'une  des 
moins  oonniii>s,  prise  au  milieu  d'iirio  liille  de  ^i>ux  siècles;  e'esX 
n>mm«  un  lablcuu  de  goure  simple  et  vrai,  «mprunlii  h  ooita 
vu«lc  et  vivante  é[>o[>ée  normande,  <)ui  commence  à  ttolfou  Kollon, 
aï'BC  l'établissement  des  rares  norvégiennes  en  Neustrie,  et  se 
termine  avec  Guillaumele-Biltard  (870-1087).  Si  peu  étendu  que 
soit  a-  (ravuil,  il  aura  firul-étre  son  utilité.  A  côlé  de  la  grande 
llislciire.  rpii  i-aeonte  la  vie  des  rois  el  des  peuples  avec  l«  succes- 
sion des  empires,  et  au  milieu  de  laquelle  les  Tails  de  détail  et 
d'intérêt  local  viennent  .se  |terdre.  comme  de  faible^  ruît^eanx 
dans  rOeiïan,  il  y  a  cerluirienient  placv  |>our  des  reclicrclies  el 
des  oompusîlions  plus  modeiilcs.  dont  le  but  unique  est  de  mettre 
en  lumière,  pour  le  pays  oîi  il  s'est  aerompli,  un  fait  ignoré  de  la 
multitude,  uu  rejeté  daiis  l'oubli  des  temps  ]ïkT  une  inexacte 
appréciation  de  son  importance.'.  Telle  e.st  la  bataille  du  Yal-ès- 
Dunes.  [lans  le  monde  de  eeux  qui  lisent,  combien  connaissent 
cAtte  grande  et  imporinnte  bataille?  Clie/.  combien,  même  parmi 
les  lettrés,  c«  noui  lévfille-l-il  un  souvenir  clair  et  préci*?  Et 
parmi  eeux  qui  connaissent  cette  journée,  dont  les  consé(|ueDOCS 
furent  immenses  pour  la  Normandie,  combien  en  savent  les  péri- 
pétie-s  si  émouvantes  et  ^i  dramnltiinest  Nos  meilleurs  bifttorieDS 
modernes  y  ont  'a  peine  consacré  <iuelt|ues  lignes  duns  le  cours  de 
leur  rédi;  et,  pour  se  faire  une  juste  idée  do  la  grandeur  de» 
intérêts  mis  en  (|ueslion  sur  ce  ebamp  de  bataille,  il  faut  remonter 
jus<)u'aii\  [loërnes  des  Ironvfres  noriiiamls,  Waee  et  Itenolt  de 
Sainte-More.  Mais  leur  langue,  incomprise  aujourd'hui,  n'est  k  la 
parlée  que  du  petit  nombre;  ei,  pour  être  lus  de  la  foule,  iU 
auraient  besoin  d'être  traduits  et  publiés  dans  une  édition  popu- 
laire. Quant  aux  (Chroniques  de  Normandie,  trop  souvent  elles 
manquent  de  certitude  liislon<|ue.  V.l  puis,  quel  récit  pile  et 
incomplet!  Que  d'inexactitudes,  que  de  faits  contruuvés  el  roma- 
nesques! Ile  telles  erreurs  font  ressortir  rini[iorlance  de  ces  étude» 
délacliées.  faites  sur  place.  C'est  qu'en  effet,  selon  nous,  pour 
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«k'iftii'er  lin  p(yint  historii]tie  sur  le()iiel  le  temps  el  l'oubli  ont  jeté 
leurs  voiles,  il  HP  Millil  [las  <le  compulser  <l«s  auteur»,  rio  les 
comparer  (.■tiUv.-  eus,  i>l  do  clivi'clicr  à  tirer  de  tours  rapports  ou 
de  leurs  diiréreiiœs  une  vérité  cacdée.  C'est  déjà  beaucoup,  mais 
il  faut  plus.  Il  faiil.  comme  dit  (^omminos,  voir  l't  l'irU  If*  pais; 
car  arotr  m  In  choses  par  f.rp^rienrf,  cela  ihmie  grand  sens  et 
yran4e  hardi fisf.  Sur  lo  lieu,  llu^âtrcdos  faits,  un  peut,  le  livre  oti 
main,  conlrùler  les  témoignages,  ei,  |)ar  leur  degré  d'exactitude 
dans  les  points  que  l'on  observera  personnelleinenl,  jutter  de  la 
créance  qu'on  duit  leur  accorder  dans  le  riiile.  Ceti  études  de  détail 
aonl  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'analyse  de  l'histoire  :  par  une 
observation  minutieuse,  elles  révisent  scrupiileiisemenl  leitannalci) 
du  pa8«4^,  et  pri<{iitrvnt  uiri^i  aux  liisiorifus  de  l'avenir  des  maté- 
riaux sûrs  pour  le  travail  d'une  vissle  syiiliièse. 

Qu'on  nous  permette  d'exprimer  un  vœu.  N'est-il  pas  h  désirer 
que,  dans  chaque  canton,  des  hommes  amis  de  l'étude  se  con- 
certent entre  eux  et  veuillent  enlrej)rendre  une  sorte  d'enqu/'le  his- 
torique, réveiller  les  souvouirs,  s'entretenir  avec  te^  ruines  pour 
leur  arracher  leurs  secrets,  recueillir  les  légendes,  interro^r  le 
sol  par  des  Touilles,  et,  du  milieu  de  ces  souveniis,  de  ces 
légendes,  de  ces  débris  du  passé,  dé^'a^er  le  vrai  du  faux,  «t 
reilrctixer  aiiiH^i  des  erreu»  accréditées,  ou,  moi»«on  plus  heureuse 
encore,  apporter  des  bits  jusqu'alors  inconuus.  Uuel  ne  serait  pas 
l'iiilériH  (l'une  histoire  de  la  Normandie,  vérifiée  et  reconstruite 
ainsi  sur  place?  M.  de  laumont  a  déjà  lieaucoup  fait  en  ce  sens, 
non-seulemeni  pour  noire  province,  mai»  [>our  la  France  entière. 
Qui  ne  sait,  disons-le  iiu  lisipie  d',ilarriier  sa  modestie  aussi  gninde 
que  son  mérite,  (|ui  ne  sait  U  Ibi-ce  d'impulsion  i]ue  ses  recherches 
et  ses  travaux  ont  donnée  aux  études  historiques?  •  Les  pierres 
elles-mêmes  (1),  >  selon  l'exacte  et  poétique  expression  d'un  ^rand 
écrivain,  rediront  à  la  |)08térilé  (ont  oe  qu'on  lui  doit  de  i-econ- 
nsissunce.  Puisse-t-il  trouver  de  nombntux  disciples  I 

1^  clergé  parait  naturellement  apjwlé  à  entrer  dans  celte  voie 
déjà  largement  ouverte,  oii  le  porte  d'ailleurs  une  impulsion  puis- 
sante. Grfice  il  l'iniative  éclairée  de  Mgr  Didiot,  qui  a  mi«  en  hon- 
neur parmi  nous  les  éludes  historiques,  et  Iburni  au  clergé,  {ur 
la  tond.tlîon  de  Is  Semaine  retigieusc.  un  organe  où  le  prêtre  peut 


(1)  Dit  U  un  talc  mil  cri. 
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consi(;ner  le  résultai  de  ses  recherches  ;  grâce  à  la  haute  approba- 
tion donnée  dernièrement  par  son  digne  et  savant  successeur  à  ce 
mouvement  intellectuel,  le  clergé,  en  se  prêtant  de  plus  en  plus 
à  ces  sortes  de  travaux,  pourra  rendre  de  grands  services  k  l'his- 
toire locale. 

Pour  nous,  nous  avons  voulu  apporter  notre  modeste  pierre  à 
l'ëdilice  qui  s'élève.  A  déFaut  d'autre  mérite,  nous  y  aurons  mis 
conscience  et  patience  :  c'est  peu  pour  plaire,  sans  doute  ;  mais  il 
nous  suivrait  de  pouvoir  inslruire. 

Ce  travail  dùt-il  avoir  quelque  succès,  nous  serions  loin  de 
nous  en  attribuer  l'honneur,  qui  reviendrait  de  droit  à  M.  Léon 
Puiseux  (1),  notre  cher  maître,  dont  la  parole  savante  et  émue 
nous  inspira,  dans  notre  jeune  âge,  le  goût  des  belles  et  saines 
études  historiques. 

Nous  avons  principalement  suivi  dans  notre  récit  le  Roman  de 
Bon,  par  Wace,  et  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoit, 
citant  parfois  textuellement  leurs  témoignagnes  les  plus  saillants; 
le  plus  souvent  les  traduisant,  quand  te  texte  n'aurait  pas  été 
intelligible  pour  notre  époque,  mais  leur  conservant,  autant  que 
possible,  leur  caractère  et  leur  couleur.  Quelques  lignes  que  nous 
empruntons  à  un  ouvrage  tout  récent  de  M.  L.  Deiisie  (2)  feront 
comprendre  le  motif  de  cette  prédilection  pour  nos  deux  grands 
trouvères  normands  : 

<  La  révolte  de  Guy  de  Bourf^ogne,  dit-il,  la  part  qu'y  prit  le 
vicomte  Néel,  et  la  bataille  du  Val-ès-Dunes  ont  été  indiquées  en 
quelques  mois  par  Guillaume  de  Jumièges,  par  Guillaume  de 
Poitiers,  par  Guillaume  de  Malmesbury  et  par  Ordéric  Viial.  Les 
autres  chroniqueurs  ont  encore  plus  brièvement  cnregislré  sous 
l'année  1047  la  victoire  qui  affermit  le  pouvoir  ébranlé  de  Guil- 
laume-le-Bàtard.  Le  seul  récit  détaillé  que  nous  possédions  de  ces 
événements  nous  est  fourni  par  deux  anciens  poèmes  français  :  le 
Bornait  de  liou  et  la  Chronigue  en  rers  des  ducs  de  Normandie.  Nous 
avons  dans  ces  deux  grandes  compositions  de  Wace  et  de  Benoit 
un  résume  tidèle  des  traditions  qui  formaient  au  xii"  siècle  l'his- 
toire ofticielle  des  ducs  de  Normandie  depuis  Rollon  jusqu'à 
Henri  !"■.  » 


(I)  H.  L£on  PniseDit,  profeueiir  d'histoire  «a  Lycée  Impérial  de  Caen. 
(S)  Hitl.  du  château  it  da  tiret  de  Saint-Sauttur-U-rUornU  (1867). 
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Toulefois,  ce  n>st  pas  sans  un  coniniln  sévère  ijiie  nous  avons 
admis  la  narration  de  Wace  et  de  Benoit.  Nous  avons  comparé 
ces  deux  trouvères  enlre  eux,  nous  avons  vcrilic  leurs  témoignages 
sur  place,  nous  avons  rapproché  leur  récit  de  celui  des  chroni- 
queurs, et  c'est  après  cette  double  comparaison  que  nous  avons 
écrit  les  pages  que  nous  offrons  aujourd'hui  au  public. 


SOURCES.  —  Wace,  Le  Roman  de  Hou.  —  Benoit,  Chronique  des  ducs 
de  Norniandie.  —  Guillaume  de  Jnmiéges.  —  Guillsume  de  Poitiers, 
Vie  de  Guiliautne-le-Co»guêrant.  —  Guillaume  de  Halmesbury,  De 
Geslis  Regum  Anglorum,  I.  ill.  —  Orderic  Vital,  1. 1  et  VU.  —  Robert 
du  MoiU.  —  Chronique  de  Stiinl-Denis.  —  Chronique  de  Sens.  —  Cbio- 
niqur  de  Normandie.  —  De  Bras,  /.#î  Recherches  et  anliquitez  de  la 
duché  de  Normandie,  e.  !V.  —  De  Mosscville,  Histoire  sommaire  de 
Normandie.  —  Dumoulin,  Histoire  de  Norinandie.  —  L'icquel,  H isloira 
de  Normandie,  I!.  —  De  Caumonl,  Statistique  monumenttile,  II,  Si.  — 
Barthélémy  Pont,  Histoire  de  la  ville  de  Caen,  I.  —  Vauitier,  Recherches 
historitjnes  sur  l'ancien  doyenné  de  i'aucelles  et  de  Cinglais.  — 
Léchaudé  d'Anisy.  —  Pczet,  Les  Barons  de  Creully.  —  Guilmetli.  — 
Léo|H)ld  Dclisie,  Histoire  du  château  et  des  sires  de  SaintSauveur-le- 
Vicomte. 
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Douze  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort  de  Robert  I",  dit  le 
Liliéral,  YI"  duc  de  Normandie,  et  Guiltaumo-lo- Bâtard,  son  fils 
et  son  successeur,  venait  d'entrer  dans  sa  vingtième  année,  lors- 
qu'une conspiration  ourdie  par  les  barons  Bas-Normands,  à  l'ins- 
tigation de  Guy  de  Bourj^ogne,  faillit  lui  ravir  du  mémo  coup  son 
duclié  et  la  vie.  Ce  Guy,  second  (ils  de  Renault,  duc  de  Bourgogne, 
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et  d'Adèle  ou  Adélise,  Hlle  du  duc  de  Normandie,  Richard  II,  et 
sœur  de  Robert  I",  était,  pur  coiiwîquent,  cousin-Kermain  do 
fîiiilUuuici.  Il  arnil  vlv  afi[K>rlc  tout  [>elii  enfant  ù  la  mur  du  }4>iint' 
dur.  i|iii  l(>  Imita  comme  «on  l'r(!r(>,  ni  avait  |ioiir  lui  l'aftivlioi)  la 
plus  tendre.  Quand  Qvj  Tut  devenu  i^ud,  Guillaume  le  fil  clte^-a- 
lii-r,  l'iluiilouna  |>our1ieflesrh;lIcau\deVcnionoidolJrioiiiipl(j, 
et  plusieurs  k>rrfs  cniimnnantes.  l»our  tant  de  soins  afTecItH'iix. 
le  bienfaiteur  ne  renronira  chez  son  prolé^  que  la  plus  noire 
ingratitude.  Enoi>'ueillî  par  .^i  réeenle  éU^vation,  Guy  on  rfve  une 
plus  grande  enrure  :  il  turlifio  ses  cbâleau^i,  et  épie  lo  niuuicut 
où  il  pourra  renverser  le  duc,  ton  droit  seigneur,  pour  se  mettre 
à  sa  place. 

Seul,  ou  même  n^uni  it  (|uel()iies  ambilieux  mcconlenis,  Guy 
eut  (échoué  d^s  *(■*  j>renii(Ves  leutalives  de  n/votlc;  mai»  l'esprit 
remuant  d'une  iioblciisc  insoumise,  des  désirs  d'indépendance  et 
des  rivalités  de  race  qui  s'a^itaietil  sourdement  entre  les  princi- 
paux cbefit  de  la  ronquéle.  devaient  donner  à  la  tnliison  de  Cuy 
les  propurliousd'un  bunk-veuieut  générul. 

En  effet  tous  ces  seiftoours  qui  dans  Vasserahlée  de  Féeamp, 
anient  promis  à  Bobert  de  couvrir  la  pairie  de  leur  boticlier, 
d'aimer  el  de  vénéi-er  le  jeune  mailre  (ju'il  leur  pijDSOulHil. 
n'avaient  pas  tardif  à  oublier  leur  soruiont.  Leur  orf^eil  mal 
dompié.  leur  amour  de  l'indépendaneo,  toutes  ces  passions  tumiil- 
tnens&<>  ipiî  aillent  le  ca>ur  de  chefs  barbares  dans  une  civilisation 
qui  vient  k  pelnp  de  naître.  *»  réveillèrenl  rviw  une  violenee  dont 
les  lunwies  efl'els  se  llrent  sentir  sur  (ont  le  pays.  Meurtres, 
révolies.  jiilliices,  ji-u'-rent  le  deuil  dan»  la  province.  On  pressura 
le  vilain  au  point  que  <  |iersrinne  n'osail  plus  s'avenlurer  par 
bots,  ni  par  chemins  ;  *  on  s'nlla<|ua  aux  soutiens  même  du  jetino 
duc.  Gislelwn,  rooile  d'En,  tuteur  de  Guillaume,  Turolde,  son 
précepteur.  OsU-ni.  wn  inlrndaiu,  lonilK^renl  sncee«sivemcnl  sous 
lo  fer  des  assassins.  Un  purent  iniînio  de  Guillaume.  Itoger  du 
Tornois.  descendant  d'un  oncle  de  llollon,  el  |>orle-luinnière  de 
loule  la  Nnnnandie.  s'était  soulevé  ronire  le  duc,  disant  •  '/m'mit 
iti  vil  petit  luttant  n'était  {tas  fait  |K>ur  conunander  h  la  uuhlesse 
normande.  «AU  suÏIa  de  ces  rdvolles  «piî  préparaient  celle  de 
Gny  de  Bourgogne,  l'opposition  devait  encore  trouver  appui  dans 
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l'ouest  de  la  province,  soit  que  cette  région  eût  psrdé  profondëiiient 
le  caractère  danois  el  saxon  de  son  origine  qui  la  mettait  en  riva- 
lité avec  la  race  purement  normande  dominant  dans  l'est  et  le 
sud  ;  soit  que  plus  éloijînéa  du  centre  dn  pouvoir  les  seigneurs  du 
Colentin  et  du  Dessin  sentissent  moins  le  poids  de  l'autorité 
ducale,  el  crussent  plus  facile  den  secouer  le  joug.  Cette  opposi- 
tion sétait  surtout  lait  sentir  lorsijue  le  jeune  duc,  suivant  l'ex- 
pression de  Guillaume  de  Poitiers,  <  mùr  par  l'inlelliiience  de 
tout  ce  qui  est  honnête  et  par  ta  force  du  corps  plutôt  que  par 
rage  1  entreprit  de  mettre  un  Irein  ù  tant  d"e\cès,  de  proléger  les 
églises  de  Dieu,  de  dérendre  la  cause  des  taibles.  d'établir  des  lois 
équitaliles,  et  surlont  d'empéclier  les  meurtres,  les  incendies  et  les 
pillages.  «  La  joie  la  plus  éclatante  brilla  pour  tous  ceux  qui  dési- 
raient la  paix  et  la  justice  longtemps  attendues;  mais  quelques- 
uns,  pour  jouir  de  la  liberté  accoutumée  aimaient  mieux,  à  leur 
volonté,  retenir  ce  qu'ils  possédaient  et  enlever  le  bien  des  autres; 
voyant  avec  regret  arriver  le  terme  de  leur  tyrannie,  ils  son- 
geaient secrètement  aux  moyens  de  renverser  une  autorité  qui  les 
gênait.  L'ambition  et  la  jalousie  toujours  en  éveil  |>our  épier  les 
circonstances  qui  peuvent  favoriser  leurs  des.seins,  éclairèrent 
facilement  Guy  sur  la  situation  des  esprils,  »  Il  parcourt  la  Nor- 
mandie, surlont  la  partie  la  plus  remuante  et  la  moins  soumise, 
la  partie  danoise  et  saxonne,  et  cberclie  îi  soulever  les  principaux 
seigneurs  contre  Guillaume. 

Dans  le  même  temps,  deux  des  plus  puissants  chefs  de  la  Basse- 
iNormandie,  Néel.  vicomte  du  Colentin,  et  Itenoul",  vicomte  du 
Bessin,  continuaient  à  se  l'aire  la  guerre,  malgré  la  délense  dti 
duc,  qui  leur  avait  enjoint  de  mettre  bas  les  armes.  Celte  résis- 
tance, i|ue  l'on  ne  manque  pas  de  [irésenter  à  Guy  comme  une 
preuve  de  l'aulorité  mal  établie  de  son  cousiii,  l'enbardit  dans  ses 
prétentions.  Bientôt  il  «'est  mis  en  rapport  avec  ipiatre  puissants 
barons  (pii  n'étaient  «fue  trop  disposés  d'cux-méuies  à  la  révolte  : 
c'étaient  Grimoult  du  Plessis  (1),  IIamon-aux-l)ents,  banm  de 
Creully  et  de  Thorigny,  issn  par  son  père  de  llollon,  le  conquérant 
delà  Normandie;  Née!  de  Saint-Sauveur,  .son  frère  utérin,  vicomte 
du  Cotentin  ;  Itenoul,  vicomte  du  Bessin,  el  jibisieurs  autres  !i  leur 


(1)  Le  Plessis-Grimoiill.  .irr.  ds  Vire,  ruiit.  d'Aunay,  et  uoii  •  le  Plessis  entre 
Constance  et  QiiereDUn.  > 
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suilolA).  Pans  ini  {■onoiiialiulr'  lenii  h  Baveux  (i),  il  leur  commu- 
i)ii]ue  sert  (irojcts,  et  les  convainc  sans  peine  de  la  nécessité  de  se 
détaire  du  jeune  <liie,  «  U"Plles  pi-éU'iitions  léftiiiuies 'îiiillaume 
pouvait-il  avoir  au  dtielié  de  Normandie?  N"élaii-il  pas  bâtard,  et. 
dès  lors,  sans  droit  aucun?  Le  vpiiiahle  héritier  de  Rol>ert,  cotait 
lui,  Guy,  lils  d'Adelise,  la  noMe  Mlle  du  bon  duc  Richard.  Sa 
mère,  à  lui,  était  épouse;  celle  de  Guillaume,  une  concubine,  la 
lille  d'un  pelletier  de  Falaise.  Yoilà  pourtant  celui  que  tant  de 
tiers  barons  reconnaissaient  pour  leur  maître!  Ne  devraient-ils  pas 
secouer  un  jou^'  si  humiliant?  Le  duché  de  Normandie  est  son 
bien  légitime;  s'ils  voulaient  le  soutenir  et  lui  faire  justice,  il 
payerait  leurs  services  en  leur  distribuant  de  riches  domaines.  > 
Enfin,  tant  leur  en  dit,  tant  leur  promit,  qu'ils  jurèrent  de  pi-endre 
[»rti  pour  lui,  de  faire  la  guerre  à  Guillaume,  d'employer  la  force 
pour  le  déposséder,  el,  au  besoin,  la  trahison.  Sans  plus  tarder, 
ils  se  mettent  en  état  de  soutenir  la  lutte,  tortillent  leurs  châteaux, 
parent  les  fossés,  les  garnissent  de  palissades,  et  attendent  une 
occasion  favorable  pour  attaquer  l'orgueilleux  bâtard,  dont  ils 
ont  juré  la  déchéance  et  la  mort. 

Cependant,  Guillaume,  qui  ne  connaissait  pas  la  conjuration 
formée  contre  lui,  se  i-endit  à  son  château  de  Valogncs  pour  régler 
quelques  affaires  et  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse.  11  vint  au 
milieu  des  terres  de  ses  ennemis,  sans  forces,  et  seulement  accom- 
pagné des  gens  de  sa  suite  :  c'était  se  livrer  lui-même.  L'occasion, 
en  elfet,  était  trop  belle  pour  les  conspirateurs;  ils  résolurent  d'en 
prohter.  Néel,  Benoul,  Hamon-aux-Dents,  Grimoult  du  Piessis,  se 
portent  aussitôt  sur  Valognes,  ou  près  de  cette  ville,  pour  exécuter 
le  complot  arrêté  à  Baveux. 

lin  soir  donc,  quand  les  visiteurs  eurent  quitté  ta  cour  et  que 
le  duc  tut  resté  seul  avec  sa  maison,  les  traîtres  barons  et  les  che- 
valiers conlidenis  de  leur  criminelle  entreprise  endossent  leurs 
hauberts,  et  ceignent  leurs  épées  sous  leurs  hoquetons  (2).  Les 
préparatifs  terminés,  ils  vont  monter  à  cheval  et  se  rendre,  par 


(A)  Voir  (li/i-es  jiislilli-atiVH, 

|1)  Lt<  cliatcHu  de  UayeiM,  où,  siiiviuit  U.  Pt'iet,  les  quatre  barons  eoDcer- 
trrenl  leur  projet,  avait  H^  roiistmit  par  Rirhnrd'aBns-Peur  ven  960.  (V  Itt 
Baroni  de  Creally.) 

(ï)  Haubert,  totte  de  mailles  ;  hoqueton,  sorte  de  csHqne. 
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une  marche  rapide,  au  château  ducal.  Il  leur  sera  facile  de  sur- 
prendre Gudlaume  sam  deffier,  et  de  le  mettre  à  mort  haslite- 
ment  (1).  «  Le  duc  est  perdu,  si  ne  le  détend  le  Saint-Esprit  (2).  ■ 

Par  hasard,  un  fou  de  Bayent,  nommé  Gallet  ou  Golet,  qui 
revenait  à  la  cour  du  duc,  était  couché,  ce  soir-là,  dans  les  écuries 
de  riiolel,  oii  les  barons,  traîtres  et  félons  envers  Dieu  et  envers 
leur  seigneur,  se  préparaient  à  accomplir  leur  infâme  guet-à-pens. 
Ce  iou  avait  pour  Guillaume  un  grand  attachement;  il  l'amusait 
par  ses  lacéties,  et  le  duc  lui  donnait  de  set  robes  (3).  Déjà  le 
fou  s'était  endormi,  lorsque  tout  à  coup  il  est  réveillé  par  un  bruit 
de  chevaux  et  d'hommes  qui  stationnent  dans  ta  cour.  U  regarde  : 
tout  est  en  armes  autour  de  lui.  Plein  d'effroi,  et  soupçonnant 
que,  bientiît,  il  allait  y  avoir  quelque  grande  nouvelle,  il  écoute  ; 
on  parle  d'aller  surprendre  et  tuer  Guillaume.  Tremblant  pour  la 
vie  de  son  bon  duc,  il  se  lève  rapidement;  et,  arme  d'un  pieu  qu'il 
porte  sur  l'épaule  (4),  il  court  au  château,  oti  il  arrive  vers 
minuit  (5).  Tout  était  silencieux  :  les  familiers  de  la  cour  étaient 
partis,  les  gens  de  service,  couchés;  Guillaume  lui-même  était 
au  lit;  maiz,  ajoute  naïvement  Wace,  jo  ne  sai  se  il  dormait.  Gallet 
frappe  aux  portes  à  coups  redoublés  :  <  Orrezl  Orrez!  crie-l-il 
de  toutes  ses  forces,  les  anemy  vos  viennent  Irestoz  occire;  fuyez!  i 
Entré  dans  le  château,  il  va  jetant  ses  cris  désespérés  :  <  Levez- 
ro»,  chaitifs,  levez-vos,  malheureuse,  vos  serez  (okj  détrenchez 
fuyez!  •  Déjà  il  a  monté  l'escalier;  le  voilà  à  la  porte  du  duc.  De 
son  pieu,  il  bat  la  muraille  ((>),  criant  toujours  d'une  voix  épou- 
vantée :  •  Où  couches'lu,  Willame?  Pors  qui  dors-tu?  Tes  anemiz 
s'arment;  s'ils  t'atteignent,  tu  ne  verras  pas  le  matin!  Ahl  pauvre 
Wi'.tame,  que  fais-tu  /à?  T'es  démembré,  t'es  mort,  ai  tu  ne  fuis. 
N'en  doute  pas;  je  les  ai  rus  armer  leur  corps.  Lève-toi,  bel  ami, 
fuis  tost,  que  tu  ne  sois  pris.  > 

Le  duc  épouvanté  s'élance  hors  du  lit,  se  signe,  et,  sans  chausses 
et  sans  souliers,  en  braies  et  en  chemise,  il  s'afl'uble  à  k  hâte  d'un 


(1)  CkrtM.  tnanuic.  de  Sorm. 
(i)  Benoit. 

(3)  Chron.  manuicr. 

(4)  Un  [kI  et  col.  (Wace).  Un  pel  tint  en  son  col  mult  grnnl.  (Benoit.) 

(5)  Al  primp  soine.  (Wnre).  Ung  petit  devant  mynnU.  {Chron.  maniuer.) 

(6)  E  11  pareil  M  pe)  baUnt.  (Wace). 
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manteau  couri  h'il  (tour  riieTaiich«r :  ptiU,  ceignani  «a  bonne 
ép^.  il  dfrsconil  <lan«  la  cour,  miiIp  Mir  un  chov»!  ardcnl  vl  ibrl 
que  lui  pi-cseDlo  un  chniubullan  tout  treriililant,  cl  disparaît,  il 
avait  h  peine  qaillé  le  château  (1),  qu'il  entend  un  ^nd  hniit 
de  cavalerie.  CVtait  la  troupe  des  tralires  qui  Tenaient  l'assassiner. 
Ainsi,  ajoute  le  IrouTiVre  (tcnult,  Ikjm-le-DfHs(i)  suil  preudrcsous 
sa  garde  reui  qu'il  aime,  et  qu'il  lui  plaît  défendre  <;  K|. 

Lm  conjurés  étaient  enlréii  dans  le  ctiftieau.  A  la  vue  deH  épéci 
nues,  tout  le  monde  tremMe  d'elTçoi;  seul,  le  toti,  devenu  audi' 
rieux.  brave  ces  traîtres  qui  venaient  fAonnMmenl  occire  »on  U-l 
ami,  son  bon  duc  Villanie.  Il  s'agite,  il  ^ticule,  il  s'abandonne 
h  uno  colère  frénétique,  et  d'un  air  narquois  :  *  A  tart  I  A  tort  t 
leur  cric-l-il  ;  'le  rotrf  ouvre  fttf*  déreut  ;  ffiitli  arn.  le  fine  »'m 
m.  •  Cui»  avec  menace  :  i  II  (nit,  WHUmie,  leur  crie-t-il;  miiis, 
(Utfwirz,  il  riM  nbattira  une  affaire  qui  roi  lornera  à  hùHle  et  à 
dâmau^.  Si  vo»  Tjr  faites  ptmfT  maie  tttu'f,  1/  t-«i  feraptuter  mau 
/«■{3).  » 

Tandis  que  le  fou  railleur  rendait  ain«i  se«  oracles,  W  Iraitrcs 
barons  se  livraient  fi  une  minutieuse  |>en)utsi(iun,  et  foutllaienl 
le  cliÂleau  jusque  dans  ses  retraites  les  plus  cnrtiêes.  (luelle  décep- 
UCHlt  (iallet  avait  dit  vrai  :  la  proio  leur  avait  é^ïhappé.  Situation 
dangereuse  :  le  duc,  devenu  h  tout  jamais  leur  irri^onciliable 
ennemi,  allait  leur  faire  une  iinplurablo  guerre.  Vaincus,  ils  no 
posséderaient  plus  un  pouce  do  terre  en  Normandie  ;  prisonniers, 
ils  n'avaient  k  attendre  que  le  chALiment  des  cbevaliei's  traîtres  et 
lélons  onvent  leur  suu'rain  :  un  ignominieux  gibet  (t).  Rouge* de 
colore,  n'ayant  plus  rien  i  ménager  :  «  A  cheval!  A  cheval  t 
s'écfient-ils  tous  d'une  vois  furieuse  ^5);  mort  au  bjitardl  Que 
quiconque  est  preui  s'élance  k  sa  poursuite,  et  s'efforce  de  l'al- 
letndre.  Metinns-)-  force  et  i-onrage.  »  El  monté:»  sur  leurs  chevaux 
qu'ils  éperonnent  bel  et  bien,  les  voilà  de  nouveau  courant  li  la 
poursuite  du  due.  •  Datn-lf-Ùetu  le  préserve  do  la  mort  (0)1  * 


(1)  .Totoll  nuût  ér  la  mI«  «iwal.  (Ili>a«lt). 

fl|  L^  .<trvniTar-l)i«ii. 

(H)  V.  P1.W.<  iiiMlllratiVM. 

(S)  B«iK>IL  Usiivaltit  nuit.  nMiiralii  jonr. 

(1)  An  vruDl,  d«tr*U  n  pPiiJii.  (BenoR). 

(S)  Ai'br»u«I(a*Dotl,) 

(>)  BfMlIt 
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Cependant  Guillaume  Fuyait  seul,  de  loute  la  vitesse  de  son 
cheval,  dan^  la  direction  des  gués  de  la  Vii-e.  La  nuit  était  belle, 
le  temps  calme,  et  la  lune  claire  brillait  au  ciel  (i).  Avant  que 
parût  l'aube  do  jour  {i),  le  fugitif  traversait  la  Vire,  à  marée 
basse,  au  (^uc  de  Saint-Clément,  p.'ès  d'Isigny.  En  passant  près  de 
l'église,  il  se  recommanda  ù  Dieu,  le  priant  de  tout  son  cœur  de 
le  prendre  sous  sa  sainte  garde,  et  de  le  sauver  de  ses  ennemis (3). 
Quand  il  eut  heureusement  franchi  la  Vire,  où  le  flot  montant 
aurait  élevé  devant  lui  un  obstacle  infranchissable,  il  commença 
ù  respirer.  11  se  prit  alors  à  rcllécliir  sur  son  triste  sort,  et  donna 
un  libre  cours  â  la  douleur  qui  oppressait  son  âme.  •  Depuisqu'i 
avait  perdu  son  père,  toujours  la  fortune  lui  avait  été  contraire. 
Point  de  trêve,  point  do  repos;  continuellement  des  jours  mauvais, 
horribles;  continuellement  la  persécution  et  l'angoisse!  A  peine 
a-t-il  échappé  à  un  danger,  que  de  nouveaux  dangers  plus  grands, 
plus  redoutables,  fondent  sur  lui  de  toutes  parts.  Yerra-t-il  bientôt 
la  lin  de  ses  infortunes?  Dieu  prendra-t-ii  enlin  pitié  de  son 
sort?  (4)  1 

Tout  en  exhalant  ainsi  sa  douleur,  le  duc  songeait  à  la  route 
qu'il  devait  prendre.  Ne  pouvant  compter  sur  Rayeux,  il  l'évite, 
fait  un  détour  et  longe  ia  côte,  en  suivant  la  roule  (|ui  porte  encore 
son  nom  :  Fm  Voie-le-I)uc.  La  matinée  était  déji^  avancée  quand 
il  aiTiva  au  village  de  Ryes  (5). 

Le  sire  du  manoir  de  Ryo-s  avait  nom  Huberi,  brave  chevalier, 
sage  vavasseur,  homme  d'honneur,  s'il  en  fut.  Il  s'en  allait  pour 
messe  ouïr  (8),  lorsque  Guillaume,  qui  ne  peut  l'éviler,  se  trouve 
tout  à  coup  à  sa  rencontre.  Il  reconnaît  le  duc,  et  reste  interdit, 
en  croyant  ù  peine  ses  yeux.  Il  voyait,  en  effet,  Guillaume  sans 
chausses  et  sans  souliers,  seul,  triste,  épuisé,  et  se  soutenant 
peine  sur  un  cheval  baigné  de  sueur,  des  lianes  duquel  coulaient 


(1)  l^  nDit  ert  liele,  senz  venter, 
E  si  raiout  la  lune  cter.  {Benoit). 

(i)  Ainz  que  l'aulie  paraît  del  jor  (Benoît). 
Passa  de  nuit  li  guet  du  Vire.  (Waue). 

<3)  WacB. 

(i)  Benoît. 

(9)  Orani  esteît  jii  la  matinée.  (Benoit). 

(fi)  Levei  esteit  por  niesse  oïr.  (BcDott). 


■~-^-^r-:- 


I.A  BATAILLE  Di:  VAL -KS-DCSKS  ittl 

lieux  ruisseaux  de  sanp  (1).  P;'ile  et  Iromlibnl  d'efl'roi,  il  lève  les 
mains  au  ciel  :  ■  Sire,  lil-ii.  avec  une  r('s|iei'lueiise  pilié,  ne  me 
le  celez;  qu'est  ceci^  Comment  errex-vous  ainsi  ?  Vient-ii  après 
vous  quelque  suite?  Est-ce  besoin  que  vous  avez?  Moult  est  en 
sueur  votre  cheval!  Ne  me  céloz  rien,  conlioz-raoi  tout  votre 
secret.  Vit-on  jamais  pareille  chose?  Un  prince  aller  en  telle 
manière  !  Quelle  horrihle  avcnlure  !  Tout  me  dîtes  seurnneiU  ;  ne 
craignez  rien,  je  vous  sauverai  comme  mon  propre  corps  (2).  » 

Le  duc  répond  :  <  Franc  chevalier,  veille  bien  ii  être  véridique, 
loyal  et  sans  décerement  (tromperie).  Je  ne  te  cèlerai  rien.  Ke  me 
juras-tu  pas  feauté  (3)  tout  aussi  Lie»  qu'à  Dieu?  Je  te  dii-a!  donc 
celte  triste  alTaire,  mais  brièvement,  car  ne  peux  pas  long  conte 
faire-  >  Et  le  duc  lui  raconte  en  quelques  mots  comment  la  veille, 
au  soir,  au  premier  somme,  il  avait  été  tout  à  coup  réveillé  par 
les  cris  de  :  Fuyez!  Fuyez!  Et  comment  pour  échapper  à  ses  per- 
lidos  vassaux,  à  Néel,  à  Hamon-aux-Dents,  à  Renout',  au  traître 
Grîmoult,  à  tous  ces  nouveaux  Judas  (4),  qui  venaient  l'éjjorger, 
il  avait  été  forcé  de  fuir  à  demi  nu,  sans  chausses,  sans  souliers 
et  sans  cumpaiugnun.  •  No  suis  pas  encore  échappé,  ajouta-t-il  ; 
après  moi  viennent  les  ennemis,  bien  le  sais;  s'ils  m'atteignent, 
je  suis  mort.  Moult  m'est  donc  besoin  de  ion  aide.  > 

•  Deust  Sainte-Mariet  fait  Hubert  ù  ce  récit.  Qui  jamais  a  ouï 
une  telle  pcrlidie,  une  telle  déloyauté!  A  qui  se  lier  désormais?  » 
Mais  le  temps  pressait.  Montrant  au  duc  la  )>orte  de  son  manoir  : 
>  Entrez,  beau  sire,  lui  dit-il,  entrez,  je  vous  donnerai  une  troupe 
pour  vous  conduire  et  veiller  à  votre  garde.  »  —  Ami  de  Dieu, 
cinq  cents  mercis  (5)  !  s'écria  Guillaume,  (juî  se  sentait  revivre  en 
voyant  l'empressement  de  son  vassal.  Déjà  le  tidèle  Hubert  l'a  fait 
descendre  de  son  destrier  épuisé,  il  l'entoure  de  soins  rapides  et 
attentifs,  puis  il  amème  lui-même  son  bon  cheval,  qu'il  lui  pré- 
sente par  le  frein  :  t  Ne  craignez,  Sire,  lui  dit-il,  il  est  bon  et  fort, 
il  ne  vous  fera  pas  défaut.  *  Le  vavasseur  avait  trois  lîls,  bons 
chevaliers,  preux  et  hardis;  il  les  appelle  aussitôt,  et  leur  com- 


(I)  L'éperon  tenait  k  l'étrier. 

(3)  Benott.  Wace,  Chron.  mantacr. 

(3t  Fidélité. 

(i)  Traitur.  reneié  Judas.  {Benoit). 

(S)  Amù  de  Deu.  cior  ceni  mercii.  (Benoît). 
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mande  de  se  tenir  préls  à  se  mettre  en  route,  et  de  ceindre  leurs 
bonnes  épées  d'acier.  Puis  leur  moutranL  leur  duc  :  •  Vez-ci,  foJt- 
il.  vostre  seigneur,  que  des  traîtres  et  des  parjures  veulent  occire. 
Veillez  à  sa  sûreté;  qu'à  son  corps  n'arrive  mal  dont  vous  soyez 
complices.  Si  quoique  grand  danger  le  menaçait,  dévouez-vous 
pour  le  sauver;  s'il  le  faut,  pour  lui  mettez-vous  en  échange; 
défendez-le  tant  que  vous  aurez  vie,  qu'il  ne  soit  point  occis  entre 
vos  mains.  Souvenez-vous  que 

Den  en  dcsert  gloire  e  honor 
Qui  mort  sofre  por  son  seignor  [i). 

—  (  Sire,  font-ils  en  s'inclinant,  toute  voti'e  volonté  accompli- 
rons de  cœur  joie.  Nous  le  jurons,  il  n'éprouvera  aucun  mal,  tant 
que  nous  le  pourrons  défendre.  >  Hubert  trace  alors  aux  cavaliers 
leur  itinéraire  :  ils  éviteront  les  routes  fréquentées,  les  grands 
centres  de  population,  ils  clioisiront  les  voies  détournées.  Puis 
voyant  les  chevaux  prêts  :  <  Bel  fiL,  dist-il,  munies!  Dreit  à 
FcUeisel  >  La  porte  du  château  de  Ryes  s'ouvre,  et  les  quatre 
bouillants  coursiers,  piqués  de  l'éperon,  se  précipitent  à  travers 
la  campagne.  Ils  gagnèrent  sans  obstacle  les  bords  de  l'Orne, 
qu'ils  passèrent  au  gué  de  Fou  pendant,  en  aval  d'Harcourt,  entre 
Croisilles  et  Thiesménil,  au  lieu  dit  actuellement  Moulin  de  Brix, 
et  arrivèrent  bientôt  tout  joyeux  à  Falaise  (C).  A  la  nouvelle  du 
danger  qu'avait  couru  le  duc,  le  deuil  fut  dans  la  ville,  la  douleur 
était  peinte  sur  tous  les  visages  de  la  bonne  geat  (alahienne.,  h  tel 
point  que,  suivant  le  trouvèi'e  Benoît  : 

(  I  out  cinc  cenz  faces  moilliées.  • 

Après  le  départ  de  Guillaume,  Hubert  de  Ryes  attendait,  dans 
une  grande  anxiélé,  la  fin  de  cette  affaire.  Debout  sur  le  |>ont  de 
son  château,  il  regardait  dans  la  campagne,  quand  tout  ù  coup  il 
aperçut  une  troupe  de  cavaliers,  dont  les  chevaux  paraissaient 
épuisés  de  fatigue.  C'était  la  troupe  des  traîtres  qui  avaient  couru 
toute  la  nuit  à  la  poursuite  du  duc;  •  bien  les  connut  Hubert  de 
loin.  >  Arrivés  près  de  lui,  ils  l'appellent  d'un  airempressc  :  Dîtes, 
font-ils,  sur  vostre  foi,  avez-vous  vu  Guillaume  passer  par  ici  ?  Ne 


(!)  Diea  donne  lionneur  et  gloire  i  qui  mort  wulTre  ponr  sod  seigneur. 

(Benoit). 
(C)  Voir  Viiee*  jastiUcativei. 
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nous  le  c^ft,  gttràei-voai  de  nous  rnenur.  ■  —  De  (\ue\  Ouitlaume. 
rfiies-vo*?  -  t  I>ti  hâur<l.  ilc  l'orytici lieux  duo.  »  —  «  Oil  (oui), 
encore  a'esi  gu^  loin;  pourquoi?  Qiidli-Mt  <1oik: colle nfTain!?  * 
—  •  Tenei  avec  oous.  nous  vous  le  dirons:  «n  tttendatil  laites 
eonitii«  nous.  *  —  •  V<)lontien,  rien  ne  leux  plu»,  qne  d'aballre  le 
grand  orgueil  dv  l'iii»6k-nl  bâtard.  Croyez  Im'n  iiu'il  n'aura  de 
moi  ni  trêve  ni  merci.  S'il  ne  dépend  (|uo  de  moi,  amil  mon 
retour,  noH.ianrons  un  autre  seigneur.  Il  s  Irop  avili  la  NomiaDdic 
le  jour  où  il  en  o»'.  devenu  le  dnr.  Altendei.  je  voili  roj>nerai,  el. 
si  oous  le  rattrapons,  par  ma  Toi,  vous  verre/,  le  premier  rnup  l'y 
porterai,  si  je  [tuis  (l).  >  —  Il  dit  :  et,  monlunt  à  cheval,  il  se  met 
i  leur  léle.  et  les  ronduîl  dans  un  sens  Dpjiosé  à  la  ruulo  suivie 
por  Guilliiume.  Il  le«  éloigne  de  plus  en  plus,  leur  lait  battre  le» 
clianips.  jusqu'à  a-  que,  voyant  leurs  chevaux  éreinté*,  il  leur 
dt^elare.  d'un  air  déconcerlé.  que,  sans  aucun  doulo,  le  l>âtanl 
avail  fui  |iar  une  autre  mute.  Ils  prennent  alors  eoa^  d'Hnl>eri, 
uoo  toutefois  sans  le  remercier  du  /èle  dont  il  a  lait  preuve,  ot 
rebroussent  cliemin  vers  Ilayeus.  Il  tétait  midi  (2)  ipisnd  le  fidèle 
TMsal  rentra  !i  mn  cliùlean. 

La  nouvelle  de  l'a:t<.intat  diri{;é  contre  le  duc  s'était  déjfi  ré|Min- 
duo  dans  le  Beuin  ot  le  Cotcnlin,  et  y  avait  jeté  la  con&ieruatio». 
Ile  V«lo)iuesà  Isifîny  el  d'lsi(,*ny  à  Ilayeuv.  les  i-outes  étaient  cou- 
vertej'  de  pauvrr^  paysans  qui.  tristes  vt  les  hn'nic^  aux  yeux, 
demandaient  de  tous  oi>lé5  des  nouvelles  de  leur  M>i|;;neur.  mau- 
dissant dans  leurs  eu'urs  les  traîtres,  et  surtout  le  pcritdc  tïrimoult 
du  Messis.  qu'ils  soujH'oiinaicnt  Tort  d'i^tre  le  principal  auteur  de 
la  Ponsj)indion.  Les  nouvelles  les  plus  op|K»<k>s  se  croisaient,  et 
les  raisfiiont  h  chaque  in*lanl  passer  de  l'os|rfrance  à  la  crainte 
et  au  déwspoir.  Les  un»  disaient  que  le  dur  était  prisonnier,  les 
autres  «iiiil  était  parvenu  à  prvridre  la  fuite  :  d'autres  assuraient, 
nu  contraire,  qu'il  était  assassiné;  et  les  pleurs  coulaient  de  nou- 
vetu,  et  l'cffrui  saisissait  les  oœun.  Ou'ullaicnl  devenir  ton»  ces 
fiauvres  lillniiu  (rillnnij  privés  de  leur  sei(îneur-<lin-?  Ils  trouvaient 
du  moins  en  lui  un  prtHecicur,  quand  devenaient  par  tixip  intolé- 
nililes  les  exaetions  de  tous  ces  orgueilleux  cl  avides  barons. 
Maintenant  que  W  contpîrateurs  étaient  les  maîtres,  et  qu'ils  se 


(I)  BcimN,  Wm*.  U  preHkr  rof  i  (ami...  ri  Jo  |Miii. 
(Si  Q  <|ii*  i<tn  hott  il*  mliD.  (ll«tinll). 
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voyaient  affranchis  de  tout  vasselage,  la  pauvre  gmt  allait  être 
livrée  à  leur  rapacité  et  à  leurs  caprices,  exposée  à  toutes  sortes 
de  vexations  et  de  pilleriez,  sans  pouvoir  compter  sur  aucun 
secours.  Tristes  prévisions  qui  ne  se  réalisèrent  que  trop!  Toute 
cette  partie  de  la  Normandie,  disent  les  chroniqueurs  que  nous 
suivons,  fut  livrée  aux  troubles  et  aux  violences  de  toute  espèce. 
•  Qui  avait  force  et  puissance,  pouvait  à  son  gré  piller  et 
prendre  (1).  >  •  Jamais,  depuis  soixante  ans,  dit  Benoit,  le  peuple 
ni  la  bonne  gent  de  Normandie  n'avaient  été  si  cruellement  tour- 
mentés. 1  Les  barons  et  leurs  vavasseurs  s'emparèrent  de  tout  ce 
qui  appartenait  a  Guillaume;  et,  de  Valognes  à  Caen,  il  ne  resta 
plus  ni  droit,  ni  rente,  ù  l'infortuné  duc,  dont  les  barons  rebelles 
prononcèrent  la  déchéance,  la  dèsériteisun,  comme  dit  Wace. 


(1)  Benoit. 


L'abbë  Le  Cointe, 

Curé  lie  Connelks. 


CHRONIQUE 


EURE.  —  «La  monlion  Taîle  l'i-dcssus  (p.  229'i  du  mcmoiro  de 
l'sbbéLetx^ufsurli?  palais  de  fvtCT-cA  DomusQn  forme  rv/cm  Bomiu 
seoiMe  au  nioinï$vuspi>ci«l.  cM  ihm;  occasion  nuliin-llc,  nou»(Vnt 
H.  l'abbé  Touftaixl,  <lv  oorisUiler  ici  que  remplacement  de  cellv 
n'iti'lcrice  cutiili'  parait  enlïa  dêtorniiné  avec  uite  probabilité  voi- 
smc  de  la  certitude. 

■  Le  problème  n'avnît  pu  lîcbapperi  l'atbé  Cochet.  Ce  frnind 
expIonteiirdi>b  NoriiiiirrdtcsoulorraiiicaprO'îavuird'ubordïutiiiti^ 
au  Vicux-Mniioir,  avnit  M  amené  pur  une  louillc  pniliqnée  en 
18418,  i  gwricr  sm  conjectures  sur  les  Vifilles-Uttismis,  lieu  voisin 
do  Coudobec-lôï-Elbeuf. 

«  Deux  antiipi.iiri>s  rouCDDais,  MM.  l^n  de  Vesly  et  ludoi'e 
Quesm^,  ayant  entrepris  il  y  a  deux  ans,  une  nouvelle  campagne 
arcliéoIoj;ii)ue  dan»  la  foi^t  de  Bard.  aux  environs  du  camp 
Mé(|uui  cl  de  Mimlaure,  pour  continuer  l<<s  prér^drnlos  recberchef> 
di!  l'ablté  Gocbt^t,  ont  presseiilî  des  siiUilructionK  sur  une  élendtie 
de  plus  d'un  kilomiMre.  Ils  ont  anxlyst^  leurs  découvertes  dans  les 
jouniBux  ut  tes  publications  scieDliti<|ues,  et  niAme  au  congrus  du 
la  SorboDDV. 

•  Ces  saprèmes  vestiges  d'une  prospérité  disparue,  et  de  cette 
agglomération  liumaioe  ([u'a  reniplaci<e  le  silence  do  la  Ibr^t,  no 
sudiraieiit  pas  à  eux  seuls  (lour  Iranclii-r  la  i)uestion.  Muis  un 
texte  bugio{p^pliii|ue.  que  j'ai  mis  en  hinitère  dans  la  Herur  de  ht 
Normandie  en  1870,  mentionne  une  particularité  accefdoire,  mais 
d'une  importnnre  ([iie  je  crois  décisive. 

«  A  pro[>os  d'un  miracle  opéré  par  saint  fîermain  d'Auxorre 
dans  un  sanctuaire  d«  son  nom  (rraisemblablement  l'éfilise  dn 
Saini-Cpriutti«-le-Fas<iuier>,  saint  Héric  raconte  (|uc  les  l'rtrtw 
Touc  III  IV.  —  11. 
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Domus  avaient  été,  en  831,  le  lieu  de  réunion  d'une  c  Assemblée 
générale  du  royaume,  r  (generalisconvenlus...  è  candis  regni par- 
libux).  Ce  nombreux  concours  d'étrangers  suppose  des  lofïemcnls 
en  abondance;  ce  doivent  être  les  maisons  dont  les  ruines  se 
laissent  encore  deviner  dans  la  forêt  de  Bord.  Espérons  qu'on  les 
interrogera  :  car  leurs  réponses  seront  à  coup  sûr  dignes  d'intérêt.  * 


—  En  présence  des  événements  d'une  réelle  importance  au 
point  de  vue  religieux  qui  se  préparent  au  delà  du  Rliin,  et  accé- 
dant au  désir  exprimé  par  notre  collabora  leur,  M.  U.  Danzas,  la 
rédaction  de  la  Revue  a  cru  devoir  ajourner  à  la  prochaine  livrai- 
son l'article  sur  le  mouvement  catholique  en  Allemagne,  qui 
devait  paraître  aujourd'hui. 
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Letthe  lœ  MavsHKiNEi'ii  l'Ëv^wc  de  KAvti'X  et  Lbikl'I  sur 
l'enieipDempnt  de  la  Miilowphie.  ans  professeurs  de  nos  établisse- 
aïeuls  diorésain*.  —  Itajeus.  tv[K>gi'ap)iie  0.  Pajïii,  1893,  îii-flo 
de  28  pagi-s. 

L't^tnile  de  la  philosopliîe.  cnitiplément  de  loiite  éducation 
libérale,  donne  au  jeune  linmme  Tbabitiidc  de  n'-lli'cliir,  mûrit 
son  esprit,  lui  (i\e  des  r^lcs  pour  «o  diriger  dam  les  autres 
seiencea  «t  dans  les  roules  de  la  vk>,  mais  â  condition  do  perfee- 
lionner  les  vérités  i]ui  soui  les  fondements  de  la  mnrale  et  de  la 
Heligion,  non  de  les  éloutrer.  I>e  nos  jours  co  pt^ril  est  .'i  craindre. 
Les  publications  des  maîtres  le«  pi  m  n^puli!»  des  nouvelles  écoles 
phîtusopbiques,  l'on wij<nc riront  des  étabbssements  de  rKlal,  oti 
la  liberté  de  conscience  n'est  [las  toujours  res|M?<;lée.  certains 
.Mijcts  de  composition  proposés  dans  de  n^eenls  examens  du  bao 
calanr&il,  déioileni  des  tendances  iieiteincnl  anli-rcli){ieusos. 

Hgr  l'Ëv^inu  do  Uajeux  til  Lisicux  k'csI  juslcmciil  inquiétiS 
de  oe  triste  état  de  choses  et  il  vient  d'adre»er  ans  profassenrs 
des  6lablis.<iements  ecelésiasttque^  do  son  dtoeèso  une  renianpiablo 
LMtre  sur  renseignement  de  ta  pliîlosujtliie.  Il  est  temps,  en  elfoi, 
«{U'uiic  voix  autorisée  indique  aux  maîtres  apjH>lég  i  tonner  non 
pas  sonlement  des  prt^lres.  mais  encore  des  hommes  du  monde. 
i(uets  sont  les  dan(!ers  de  certaines  théories,  quel  est  le  chemin  & 
Miivre.  Sitrnaler  «es  dangert,  montrer  oe  chemin,  est  le  devoir  de 
ri^pisco|iat  et  W^v  ilugonin  lu  lait  arec  une  logt<|uo  vi|;ouruuao 
dans  uu  <terit  apjielé  h  nn  ^rand  relenlissenient. 

•  L'athéisme,  dit  Myr  iT.ïéipie  de  Rayeux,  s'efloree  de  prendre 
lit  direction  des  esprit»  en  France,  il  «tl  dovoiiu  uu  dogme  poli- 
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U(|ue.  et  il  péodlre  daus  toutes  les  institutions  sorialos  du  pars  : 
morille  »ans  Dieu,  (éducation  sans  ]>i«u,  aiilohlt^  socraU*  foml^ 
non  sur  in  loi  iK-  Dieu,  mais  mr  la  volonté-  arbttniin-  du  |)otipl«, 
c'esl-à-dirc  sur  ta  forcv  brulule.  culte  de  riiuruanilé.  divinité 
facilo  et  compiaisaote,  substitué  au  culte  d'un  lliou  personnel, 
fn^aleur  pi  Pro>iil<înoe,  juge  H  n^num^nileiir.  Uathi!isme  est  la 
l^uile  plaie  tic  la  France  et  le  gntnà  crime  du  peuple  Irinvsis.  ■ 

A  celte  coDsiaUiliun  si  trisleinoiil  vraie,  il  (but  ajmiler  un  mal 
non  moins  ^ind.  L'athéisme  social  a,  pcmr  se  justifier,  )>t'so>n 
d'un  alliéi.sme  scieiililique  i|ue  profe^£>e  et  répand  une  nomltriMisc 
école,  oniciclleiueni  reconnue,  anitiilicuse.  iiiiuli>ranie,  atoiu- 
tissenl  au  tnstf^alisoie,  IcquvI  non  oonloni  de  s'allaquerà  toute 
relifîion,  ébranle  jusqu'aux  principes  niVeswirps  à  la  Haison.  Itans 
celte  lutle  la  Reli(;ion  et  la  Itiiison  deviennent  solidaire!*:  la  Reli- 
gion d  la  Science,  dans  leur  indéniable  lianuonic,  doivent  s'unir 
contre  l'erreur. 

I.a  nouvelle  école  ne  veut  enlendre  parler  que  de  psychologie, 
d  enooro  ft  condition  qu'elle  soit  évolutiomiisle.  Des  hommes, 
tels  que  M.  Ribol  et  vingt  autres,  pronuiicenl  impiloviiblement 
l'iinaLlième  cunlre  li-.sDeMaries,  les  Kiint.  lenCoitain.litn  JijuITn»,>. 
les  métaphysicieus  qui  ont  vu  lu  lort  îtnpnrdonnuble  du  s'ocrupor 
de  Dieu,  de  l'Ame,  des  causes  et  des  f^ubslanivs.  Ijcs  doctrines 
jKiMliviiles  d'Ati(;u$>lo  Comte  n'éliraient  pas  les  évolulionnisles. 
Aussi  les  nouveaux  psycliulof;uos  n'ont-ils  «(u'une  pilié  dédai- 
gneuse pour  ce  qu'ils  appellent  l'impuiMance  et  l'aveuglement 
de  leurs  aînés.  A  leurs  vous,  le  ro4ïtaptiysieien  ni  un  poète 
ennuyeux  qui  a  m.niipié  sa  vucBlion. 

Arrivé  i  l'éuii  jatsitiviste,  le  psychologue  moderne  est  atitèa,  ou 
du  moins  Dieu  n'est  rien  jiour  lui  et  il  no  s'attarde  pas  h  en  dis- 
cuter l'esislence,  ennirne  les  m<}taphy«cien3  dos  temps  |)W)mS«.  Au 
doll  du  conoaiasablc  est  l'inoonnaissablc,  (A  il  relègue  la  diviniui, 
si  elle  euste.  11  n'admet,  d'ailleurs,  que  dce  phénoinJtnes  un» 
substance  et,  lout  en  proclamant  la  nécessité  de  l'observa  lion,  il 
l'abandonne  dèâ  qu'elle  le  ^i^ne.  Ctrla  force  pnrl'oiii  le  {isvctiologuo 
4  émettre  des  hy[ioili^MS  singulières  oumme  celle  quo  M.  ItilKit, 
aprfrs  S|>encer,  nomme  la  loi  de  la  conlintiilé  el  de  la  compéni^ 
Iration  universelle,  d'aj)»^  laquelle  tou»  les  ptiénom^ne»  tonl 
convertibles  entre  eux,  ce  qui  supprime  toute  distinniun  entre 
l'Ame  et  la  corps,  lo  mouvoiuviit  et  la  (wnsiie,  et  par  aulte  toute 
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querelle  entre  le  matérialisme  t»  le  spiritualisme.  Le  syattoe 
évoliiiioniiistc  nupt  euoare  en  avant  une  nutre  liy|K>lhè-5e  tonda~ 
mentale,  la  loi  de  l'évolution  cl  du  progrès  que  Sj>onci?r  a{)pliiiue 
h  tout  et  trouve  partout,  livputhûe  qui  iid  manqun  [>as  de  gran- 
fkiir,  inai.s  ilonl  jamaîti  robserralion  scienlillque  n'a  pu  constater 

Le«  parlUaDS  du  principe  do  l'àvolulion  ont  lf>nlé  de  se  taire 
moralbtee,  sans  s'accorder  cependant  sur  la  di^linition  à  donner 
au  mot  monte.  En  r<!alit«.  leuraystème  n'im[>040  uucune  obligu- 
lion  morale  «t.  avec  lui,  l'homme  ilaits  lutn  di-voloppement  n>oraI 
semble  soumis  è  la  ralaliic  romme  les  éléments  que  )c  chimiMe 
force  i  se  combiner  dans  uni»  cornue-  I-M  mots  libertin,  iwrsonna- 
hlé,  devoir,  droit,  ont  dans  la  langue  spt^ialc  de  l'^volulionoisle 
et  du  psycholoRiie  un  sens  nouveau. 

Voiri  un  éloiiuent  passage  où  Mgr  Hugonin  résume  et  rérulo  les 
tlM^ries  émises  par  lès  évolution  nistes  sur  notre  destinée  d'outre- 
tonibc  :  <  La  marclie  do  l'univer*  dans  la  voie  do  l'évolution  est 
illiroilêe.  Le  point  de  dôparl  et  le  point  d'arnvée  sont  également 
enTcloppés<l'ËpnJssf>sii^nôl)ros.  Mais  riiomme  naît  et  inpun:<|iipll0 
est  sa  destinée  l'iilureï  La  deMinée  de  l'homme,  nous  dit-on.  n*est 
pa«  ranéanliH.si.*menl:  ti^s  i-léiiient.*^  de  la  nnlnre  sont  indt-slruc- 
tittk-s;  ilii  avaient  ^lé  réunis  par  une  force  mv^lérieusequionavait 
formé  un  comfHWé  liamionieux:  ils  s'étaient  ensuite  progressive 
ment  élevés  de  la  vie  vé^i^lale  ù  la  vie  animale,  de  la  vie  animale 
4  la  vie  intellcriucllc.  Puis  la  force  qui  les  soutenait  s'est  peu  h 
pcuairaiblie,  leur  marche  progressiroaclcralonlio;  la  décadence 
a  commencé  et  la  mort  e«t  venue.  La  vie  éteinte,  l'union  a  été 
hrisée;  l.i  dis-iidntlon  a  l'ail  rentrer  ces  éléments  daits  la  masse 
profonde  o(  contiise  qui  tsl  à  la  fuis  l'uH^iine  de  toute  existence  et 
lu  tombeau  de  tous  les  êtres  vivants. 

■  Kt  l'on  m'exhorte  de  me  tenir  |M>ur  salifiait,  parce  que,  pen- 
dant le  [lassage  épliémère  du  berceau  à  la  tombe,  j'ai  contribué 
au  progrès  universel. 

■  Non,  je  ne  puis  être  salisJait:  vousm'Dssnmqnetéséléments 
i|m  composent  mon  <ftr\>i  éi'liap|)oront  au  néonl;  que  m'imporle! 
Il  y  a  en  moi  autre  cliO!>i-  que  liù»  éléments  matériels,  et  qu'uito 
lom'  inconsciente  qui  les  ment:  il  y  a  en  moi  une  vie  intellec- 
tuelle, une|)ersonnalitéqui  sent,  qui  pense  et  qui  veut,  il  y  a  une 
Ame  ifui  eat  la  meilleure  partie  do  inoi-mfrme.  Dans  votre  système. 
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elle  ftst  aD('arilif  :  plus  de  sentiments,  plus  de  «inoussance,  plus 
d'amour,  plus  de  noble  ^lan,  plu;;  de  dêvoueiuenl  généreux,  celte 
vio  qui  dépendait  de  t'organi^ulion  loali^rielle  eu.  étiïïnie.  Voilà 
■iiH  (Icïlinrà,  voili'i  Mil  ïtHMilil  ce  désir  iusatiubic  dv  bonlicur  <|ui 
me  toumienie,  toilii  le  fruit  de  iups  travaux  el  de  mes  |)en«^. 
Fnncbement  je  préfère  renseignement  d«  la  pliilosnphic  spiri- 
tuali8t«  oi  clin^iienne.  ((ui  me  eonsole  et  ma  fortifie  par  l'espdraiico 
do  riininorlalilé.  > 

La  seule  méthode  mise  en  pratique  par  l'école  évolutinnniste 
dans  SCS  reclirrclios,  —  et  elle  s.'en  gloHfii-,  —  est  l'oliservulion 
dvi  pli('-num^-ncs,  uu^tlioilo  judicieux.-  iis^unfdK^iil  el  iiidi»poii»3l)lo 
pour  réliido  de*  st-iences  ualurelles  el  anlbropoloi^iques.  mats 
<]u'o»  doit  rejHer  pour  relie  des  phénomènes  psycholo);ii]U(*s.  Los 
mélapbysirienfi  l'avaient  bipn  compris.  Ce*  aitanlfe  sont  encore 
prulond(^tii<^nt  8i'pari%  dos  nouveaux  psycbolo(;uvs  sur  nu  autre 
point.  Us  veulent  que  la  science  soit  tbéîsie  et  pour  expliquer  lo 
monde,  ses  phénomènes,  ses  lois,  ils  admettent  une  cause  intelli- 
gente. Leur»  dt'lracteiirs  d'aujotinChui  veulent,  au  contraire,  une 
seii^nee  aDitV.  qui  explique  tout  par  les  seules  forces  de  la  nature. 
De  16  une  dîirôrence  essentielle  entre  la  méthode  d'ob«ervaliDn  de 
l'ancienne  école  et  celle  de  la  nouvelle,  et  celte  différence  est 
tout  il  l'avanlat;»  des  (^nindii  e.'tpi'iU  qui  n'oi>l  i^ludié  tes  faîl.^  que 
pour  s'élever  â  la  connaissance  des  lois  qui  ré{;iiMnl  l'univers. 

•  La  in<>lbode  d'ubservaliun.  dit  Mgr  llu^'onitt.  ne  oonilamne 
pas  le  philosophe  U  s'isoler,  h  rompre  avec  la  Iradition.  h  recom- 
mencer la  science.  La  science  philosophique,  comme  toutes  le* 
autres  sciences,  est  essentiellement  progi-essive;  elle  est  l'iruvre, 
non  d'un  honune.  mais  de  [,'énérations  qui  w  «ucr^denl.  t'Iuinn 
fut  disciple  de  SocniU>,  Aristoie  fui  diseiple  de  HaloD.  Chacun 
ac<wmplit  selon  retendue  de  ses  forces  la  lAclio  providentielle  qui 
lui  est  échue 

t  II  (au!  dune  unir  renseignement  traditionnel  aux  efforts  |kcr- 
sonnels.  L'enseignement  nous  iuilie  hux  éludes  pbiloauphiqite*, 
il  supplée  h  nntiv  inei|)érience,  il  nous  guide  dans  une  vaio  qui 
nous  est  encore  inconnue.  Nous,  <riitho)iqiies,  nous  avons  nu 
motif  pubsaot  de  rc<ipecter  renseignement  lra<litioiin«l  de  la  phi- 
losophie dans  l'Êftlisc.  La  l'rovidencn  a  préparé  cl  mis  ii  tmtre 
service  ren»<'i|jneménl  d(«  ikiix  jjIuh  grande»  Aoles  pliilos'»- 
pbiques  qui  uiejil  juirii  dans  le  monde,  l'école  de  CUtun  ut  l'école 
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d'AHsIotO-  SaÎDt  Augustin  a  conig<i  h  l'usage  des  cailiolîfpiâi  la 
pliiliHOpIiÎL*  (lo  Platou.  Sailli  Thomas  a  com'giî  celle  d'Arisiote. 
L'un  Pt  l'autro  onl  lail  cimilor  IWpril  vlii^tiVn  clans  rciiKeigiie- 
ment  <li>  ces  deux  «voIm.  il  t  aupail  présomption  à  minprc  avec 
ces  ïénéraliles  iradilions. 

t  Hais  le  iiiallro  est  un  gtntlu  el  le  guide  ne  dispcnw  pas  de 
inarclior.  Une  époque  où  les  éjudes  pliilosu)ibi(|ues  se  bonieraiont 
1  traduire  les  opinions  d*un  docteur  même  de  génie,  à  les  com- 
menter et  à  les  distendre,  serait  bientôt  une  époque  de  décudence. 
La  philosophie  «coUstiipie  dégiSoéra  (larce  >)irelle  s'épuisa  dans 
des  discussions  subliles  et  des  liy|>otlièïOS  arbitraires.  L'âme 
d'Arîstote  et  de  saint  Tlioaias  s'était  retirée  uu  ne  l'animait  plus 
(]ue  d'un  .•loufne  impuissant.  Quand  on  a  constaté  t\»e\  était  l'en- 
seigiiemeiil  pliiloMipIiîqiie  des  écoles  conleni[ioraines  de  Desrarles, 
on  s  étonne  moins  de  ses  impatiences  ei  de  .-a  révolte  contre  la 
tefou  de  ses  maîtres:  il  ctierclia  dos  voies  nouveltc«.  il  ramena  la 
pensée  mr  elle-même  et  donna  uu  grand  élan  à  l'étude  de  la 
philosophie.  Mais  il  eut  tort  de  rompre  avec  l'enseignement  tra- 
ditioonol  qu'il  n'avait  connu  ([uc  dans  ses  inlerjirèles  imjïarraits. 

<  Ainsi  le  pliilosuphe  chrétioti  unira  la  mi^Iliodc  d'ûti4cr>'atio« 
à  l'élude  des  ensciisnemonls  traditionnels.  » 

Ugr  rË\êi]ne  de  Bayeus  termine  sa  lettre  par  de  sages  conseils 
que  les  jeunes  élètes  méditeront  avec,  profit.  Le  philosophe  doit 
Hn  modisic,  juste  et  tolérant  dans  sesjii^'cments  ourles  opinions 
d'uutnii. 

Je  n'ai  point  l'autorité  nécessaire  |»ur  me  permettre  d'adresser 
de  respeclueuspâ  félicitations  au  vénéré  pasteur  [tour  l'écrit  que 
je  viens  d'anaU'ser.  Je  me  bornerai  seulemenl  k  constater  que, 
dans  celte  lettre  aussi  remarquable  par  la  Tonne  eliltiéc  que  par 
la  force  du  raisounement.  on  reconnaît  l'auleur  de  tant  d'wuvres 
profondes  et  le  professeur  de  philosophie  dont  rousoigucmeni  a 
jadis  brillé  d'un  si  vif  éclat  à  l'Ecole  des  Carmes. 

Èmum  Tiuvetii. 


Bosstrr  eh  Nofin^MHr:,  brocli.  in-H»  do  50  pagw,  chef  Picard. 

Sous  ce  litre.  M.  Armand  liasté,  professeur  à  la  Faculté  des 
loltrcsdeCaen,  vient  de  publier  une  intéressante  étude,  remplie  de 
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documents  inédits.  Nous  en  rendrons  compte  dans  la  prochaine 
livraison. 


Cceuns  db  pbiines,  par  Camille  Natal.  —  Chez  Chamuel,  éditeur, 
rue  de  Trëvise,  29,  Paris. 

Un  charmant  petit  volume  de  160  pages  finement  encadrées; 
un  bijou  typographique  à  mettre  dans  toutes  les  mains,  car  les 
quatre  nouvelles  qu'il  contient  sont  de  celles  qui  élèvent  l'âme 
vers  l'idéal. 

Nous  sommes  loin,  il  est  vrai,  de  conceptions  vigoureuses,  mais 
trop  souvent  brutales  du  naturalisme  moderne;  cependant  elle  a 
bien  son  charme  cette  littérature  quelque  peu  apprêtée,  mais 
toujours  saine,  qui  ne  bâtit  ni  sur  les  instincts  bas,  ni  sur  la  faute 
commise,  tout  l'échafaudage  du  roman,  et  au  contraire  demande 
toujours  à  la  croyance  en  Dieu  le  dénouement  des  situations  tour- 
mentées. Les  auteurs,  qui  négligeant  la  vogue  que  donne  l'im- 
moralité, cherchent  le  succès  dans  l'expression  de  tels  sentiments, 
agissent  en  gens  d'honneur;  c'est  un  devoir  pour  nous  de  signaler 
leurs  œuvres. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


KvKnx.  —  Imp.  d^  l'Eutv.  L.  Odieiivre,  4  bis,  rut'  du  Mciirt. 


RÉDACTION 

pQiir  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à 
M.  P.  ilo  Lunguomarc,  secrétaire  ilu  lu  rédnclioii,  10, 
plaœ  Salnl-Saiiveur,  Cat-n. 


ABONNEMEATS.  ANNONCES 


Tout  ce  (jQi  ^^acernci  radminislration  do  la  Rovue, 
annonces,  clti^mandes  d'ahonnomcnts,  nU:.,  doit  èim 
miriissé  h  M.  l'abbé  Odieuvre.  4  bis,  rue  du  Mcik>l, 

EVTCHX. 

Les  abonnements  sont  eu  outre  i-cçus  dans  cliai|ijo 
département  cliez  les  personnes  disignées  d'autre  pari 
pour  n-i'cvoir  liw  niaïuiscriLs. 

La  /{«-l'Ut!  etuluAillue  de  S^nnaridie  parait  tous  les  deuK 
mois  en  livraisons  d'environ  112  pages,  grand  in-8'. 

l.e  prix  fie  rahonnenieni  cftl  ili*  10  fk*iiucH 
pur  nii. 

l'our  l*f-:irnnu;<*r.  tic   1*2  rniurs  pur  un. 

Prix  (le  In  lIvrnlKoit.  'i  rriinet*. 


Les   livraisons  sont   eu   vente  chw.  le»  (li-incipaux 
librnires  des  cinq  dèparlemcnla. 
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A  Mmuifur  P.  df  l.ongwmare. 


TouM  œuvre  salutaire,  conduite  par  des  horomeii  cmy.inls  «t 
coora^ptix.  a  droit  h  l'aide  fniternalle  de  i|uico[i<t<ii?  l'approuve. 
—  r/eM  pourquoi  vous  me  Taiics  Thonueur  do  n'-claiiivr  de  moi 
quelques  pa((CK  pour  la  Itfvne  cal/ioliqHg  de  Normandie.  Il  l"ul  un 
(emps.  Jlonsieur.  ou  j'avaî&  la  besace  liieii  garnie;  mais  senlnnt 
l'arrière  saison  venue.  In  [loclie  que  j'avaiii  remplie  jadi«.  au  eount 
de  mes  tournées  de  jeunesse  â  travers  notre  oliî-iv  province,  do 
notes  sur  nos  anciens  artistes  numiands,  je  )'ui  vidée,  ces  ann^s 
dernières,  dans  la  fteriie  de  l'art  fmncait;  l'aimée  poche,  celle  oft 
j'aïaîs  entassé  mes  impressions  familièi'es  sur  les  artistes  de  mon 
teiU|i«.  je  l'ai  vidée  dans  mes  SoKifuirs  d'un  Dirvcteur  ilf*  Arattu^ 
Artt.  Me  voili  donc  aujourd'hui  hien  h  k-c,  et  tout  à  l'ail  dé|)ourvii 
do  ce  «|ui  |K>urrail  inI<^rcsserlestecleur$dùvulrL-/fri'(iC(f.  Coiuiuenl 
(airo  acte  do  bonno  volonté?  J'v»  suis  réduit  ft  vous  conter  un 
rôvu  qui,  il  y  a  quinze  ans.  m'avait  Iraversé  l'esprit. 

Alors  que  jelai:*  chargé  au  Palais  Rojal  de  ce  tant  mélangé 
département  des  Reaiix-arts,  cl  même  aux  lemps  bien  plus  loin- 
tains, oîi  eoninie  allacbé  au  Louvru  ni  au  Lu\embu4ir(>,  je  voyais 
Iravailler  dans  les  galeries  les  jeunps  et  les  vieux  copistes  d'après 
les  Utiles  des  Maîtres,  souveul  fort  inégale»  en  valeur  et  on 
enseignement,  j'étais  fort  a(lri$té.  voire  un  peu  honteux,  en  son- 
gotnt  que  CCS  copient,  la  plujxirt  médiocres,  étaient  destinées  & 
devenir  le  principal  oniemeni  de  nos  monuments  religieux,  le 
«eul  mode  de  décoration  que  iiemhiilt  s'être  réservé  pour  ces 
monuments,  les  plus  vénérables  de  Krance,  rudmiuistmiiou  cen- 
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traie  des  Beaui-arLi  on  notre  pays,  i'avais  trouvé  à  la  Oircclkin 
dfs  (iiiasos  étaliliti  rjui  ooiilinuirciil  h  fuiicliaillior.  Cliai)ue  siinéc, 
iiiit'  cerluirii-  »oiiinK-  iJu  budjff't  triait  cmisacrép  û  raci|ijiHÎtian  de 
copies  :  c'ôlail  iine  maiiièrt'  de  bureau  do  cliariie  en  laveur  des 
peintres  nu  |>(>inlre«eÂ  dont  nous  avions  à  secourir  la  nii«ère,  «l 
nous  en  tirion»  re  lot  d'une  iguanntainc  de  mauvaises  loili-s,  qui 
nous  «crvuil  d'autn?  pari  à  salistairo  le  lérac«  appétit  di'  députes 
uu  de  sénateurs  acharnés  à  doter  leur  |karoi$â{>  d'nn  radre  porlaiil 
sur  sa  plaque  les  mots  l'astiieu^t  et  InMinanU  :  (  Don  du  ^uver- 
nement  i.  Sloi-mt^uie,  fuul-i)  ipiejelL-confrisH!,  j'en  ai  déplurable- 
iiK-ul  altusé.  Je  mo  rappelais  volouliers  <[ue  noli-e  ancien  ministm 
le  Maréchal  Vaillant,  au  temps  de  l'Empire,  aliandnnnail  à  H.  de 
Nieuwerkerke.   la   Itbre  dispoution  des  tableaux  destin)^  aux 
miiM'es  des  dqiurtemenls.   maïs  se  ré$er%ait  jalotiy-Tueiit  à  lui- 
nii^me  la  répartiliuu  des  cuptes  pour  églises,  el  celte  maiiue  ne 
dépassait  guère  les  lh>n(ières  des  départements  de  sa  clière  pro- 
vince de  BourtîOîjne,  Moi.  ma  chère  province,  ou  le  saiatt  trop 
dans  mes  l>un-iiux,  c'était  b  Normandie,  el  Dieu  sail  quelle  pluie 
de  méelianls  tableaux,  k  peîue  passables  ou  pires,  s'osl  abattue. 
durant  quatre  ans.  sur  les  clochers  de  celte  ré(;iun  qui  va  d'Ku  à 
Avranclies.  el  nti  l'on  n'iiinorait  pas  <|u'élaient  mes  prêlérenees. 
Je  ne  devrais  pas  m'en  vanter,  car  j'ai  cruellcntenl  empoisonné 
mon  pav-s.  Je  ne  parle  |iiis  de  nos  musses  Normands;  si  je  ne  les 
ai  pas  niallrailt.^,  depuis  lejouroù,  cu  I86i,  nie  furent  couliévs  les 
ex]io6il)on!),  reiix  li  dn  moins  niêhlalent  des  a>uvn>s  de  prit,  la 
France  no  pussétliinl  j^uerc  des  collec.tioosd'un  choix  plus  nntila 
ou  plus  délicat  el  puisées  aux   meilleurs  sources,  i|ue  Houeu, 
(!aen,  ou  Cherluiur^. 

Ce|>eudant  m'étant  fait  n>ii«cicnoe  d'étudier  la  question.  j'anJa 
cliargiJ  trois  de  me»  inspecteurs  des  tk-aux-artt,  MM.  de  Hunchaud, 
P,  de  Saînl*Vicl"r  et  (îniver,  de  me  drt>!.«rr  ihm-  liste  des  mJi' 
tiilileiuiK  de  no»  gideries,  qui  juiraiimienl  le*  plus  dij^nes  de  ?< 
do  modèles  h  la  Ii!(pon  de  nus  copistes,  dans  l'inlér^t  do  leunt 
propres  études,  ol  aussi  les  plus  conrenabb-s  à  la  déenniiion  des 
if^lises.  Une  juste  sévérité  (ut  recomniamlée  dans  le  rlioix  des 
acquisitions,  et  jv  pu*  espéjwr  d'avoir  quelque  |)eu  pallié  le  mal. 
dans  la  mesure  de  noire  iniituissnnce  burcaucnitiquc,  main  le  vrai 
mal  était  ailleurs  :  il  était  dan«  le  )iasar<l  de  nos  dislnbutionii, 
faites  lo  plus  souvent  sans  diwtination  utile  k  la  place  i|uA  at» 
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Milre»  deraieni  orf^upei'.  Ce  n'f^l  4|iio  de  tr^  loin  en  ti^s  loin 
(|u'il  IKIII8  ('-lait  <loiiii^  <Jc  eoiiiiiKiiiili'r'  i!i  tiii  urihUs  de  valeur  une 
pt-'inlur»  spénalp  pour  la  décoration  d'une  chapelle  de  caiticdrate. 
Kn  ce  sens  notre  an-hev^jne  actuel  de  Itniicn  n'a  [kis  eu  Irap  à  se 
plaindre  do  doiik,  alurs<(u'il  gonveniuil  ton  diocfesv  de  La  Itochellc. 
ik-  lut^int'  nous  avions  pu  taire  décorer  l'éplise  Saint-Michel  do 
Lille  par  M.  A.  (>)llas;  l'église  de  Saint-titll&i  dans  le  Gard  par 
M.  M.  I>07e,  doter  Noire-Dame  de  Bordeaux  d'une  A*»omplîoii  éf 
la  Yieriji'Av  floniairi  Caxes.  l'égliwde  l'eminied  imeiHwrtiawtr 
de  Cil. -h.  Jliclifl.  l'cffliâe  de  Lunitwy  d'un  Han  Samaritain  de 
U.  Dupai»;  ei  les  cathédrales  de  Coulances.  d'Angouléine,  Sainle- 
Anne  d'Auray  ei  Angers,  de  sculplures  hisloriijue-s,  de  t>aâ-reliefs 
et  de  vitrans. 

Mais  1  mesure  que  progressait  dam  la  République  le  misérable 
esprit  de  (juerrc  'a  IK^Iise.  je  ^ntaî»  se  diminuer  entre  mes  mains 
la  liberté  de  proposer  de-i  mmmaïKles  pour  les  iVIdiees  religieux. 
\je%  di^jHiuis,  en  caehell«.  élaîeui  toujours  auiwi  friande  de  cadres 
de  d^voiiott  [>our  leui^  t'irconscriptions  Dlcctomles:  ce  <)ui  u'em- 
péche  ipie  dans  les  commissions  du  bud^l  et  â  la  Chambre,  îlii 
ne  songeaient  «fu'l  rogner  les  erêdit-i  qui  niiriiienl  pu  ^aiisfaire  en 
ce  sens  les  besoins  de  la  Oirt-elion.  Celui  qu'Aboul,  daus  »ou 
journal,  ne  désignait  plus  que  s»us  le  nom  de  Directeur  des 
Deaux-aris  de  l'ordre  moi'al.  était  désormais  frappé  de  toute 
impuissance  A  rien  taire  ijui  vaille,  dans  l'intérêt  du  service  à  lui 
confl<^.  et  cela  k  la  vaille  du  jour  où  j'allais  entendre  l'un  de  no« 
derniers  n)inis'.res  me  dire  ot  redire  en  jKirlant  de  sou  succesMur  : 
«  C'est  la  boue  qui  monte,  c'est  la  boue  qui  monte:  >  et  voyant 
venir  cette  montée  je  me  retirais  en  criant  de  mon  plus  haut  : 
*  C'en  est  Jt,*isi'i^  assez,  a*<e7.  » 

iJana  les  loisirs  que  ju  m'étais  ainsi  faits,  le  souvenir  me.  pour- 
saivail  incessamment  de  la  détresse  toujours  croissanle  d'œuvres 
d'art  qui  allait  être  iuiixisM  sysUimaliquerneut  \  nos  églises.  Or 
notre  culte  catholique  exige  pour  ses  moiiuuieiits  une  décoration 
qui  parle  ans  yens  de  ses  lldètes,  en  lui  racontant  la  gloire  de 
notre  Dieu  et  de  nos  saînis.  Nwis  voulotis  que  la  maison  de  Dieu 
f^il  riche,  |K)ni(>euw:^  et  bnlliinle  entre  toutes,  comme  io  nifloi 
des  tna;,'ni licences  d'en  haut.  Dans  lits  plus  petits  villages,  il  faut 
que  l'autel  tianiboie  d'ornements  dorés  et  que  les  murs  nous  disent 
les  mincies  ou  tout  uu  moins  la  passion  de  notre  Sauveur.  Je 
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songeais  arec  amorliinie  que  nos  [rnivns  conseils  de  Talirique 
n'avaient  plus  rien  à  Hlteiidre  d'uiw  adininislniliou  (|iti  ne  Ihut 
FOutait  mil  bien.  Va  [hiîs.  «guasiiupin  maiRrê  niai,  nie  revenaient 
en  ini'mnire  les  èlranges  parol<?ft(lu  Itoi  très  rlii'êlien,  en  IHttl.  In 
torrililc  phrase  donl  la  lâ-ité  s'c^  cruelleincnl  (>erJ>l^uëe  duranl 
ciii<I  sit-dos.  la  phrase  par  lH(|utfllc  (K'biilL-  k^  f^Iixnciil  de  la 
Gomiunnaulé  des  mal treii- peintres,  sctilpleurs  el  L'aluiuiiieurs  : 
t  Plusieurs  pauvres  ^lises  de  la  ville  et  év^ché  do  Caris  et 
d'uillcurt  sont  souvent  di^iios,  parc«qiie  ceux  qui  se  in^lenl  des 
dîtes  é^liiies.  coiuino  niarKiirlIicrK  oi  autres  •.■urés,  prêtres  et 
]itusteurs  antres  bonnes  et  tlt^vnies  per»mnea.  qui  par  dévoliun 
loiiL  orner  de  peintures  et  d'images,  «squellcs  images  et  p<>inlure» 
ils  ne  se  coniiai:>sent  on  rien,  et  leur  grand  déshonneur  el  villenie 
redonde  et  vivul  sur  le«  prud'hoinnics  du  dît  m^iw  qui  ii'«n 
))euvenl  mais...  * 

L'honnête  et  eioelknt  Bl.  Brunet,  au  temps  de  son  très  court 
miinslère,  en  IS7".  avait  approuva  ma  pnitHisîtinn  de  publier  à  la 
i)ire4-lion  des  Beaiivarts  un  tiutitiin  admiiuilrunf  dn  lieauJt-arU, 
qui  rendrait  compte  des  aeles  de  cette  Uireuion.  Le  bulletin  araîL 
eu  dun/.e  ntimém»,  puis  avait  disparu  avi^soncréaioiir.  Q<iel<]iies 
anniTS  apii^-s.  duus  l'un  i\v^  prcini«-n<  t-)iupiln-sd<!KS»itroiirit/  un 
Direelfur dfs Mmux-arts. }e m'amu&u  décrire, en  un  13* littUHiu^ 
des  rapporis  lidils  au  ministrp  d'alors  sur  certains  pmjels  iln 
liinlaisit.-,  qui  me  sembleraient  lions  à  exéi-uler  |>ar  l'un  dn  ses 
suceos»nni^  il&iii  l'avenir.  Dans  lo  vi«  d«  iim  nippnrLi.  Jo  tliMia  : 
•  Je  n'ai  jamiiis  compris,  Munsiour  le  ntiniMns  comment  ces 
paiivre-s  copisli>s  ilt'stu'rilés  et  rnmniu  proscrits  par  le  leinpl 
présent,  n'av'aient  pas  i\i  recueillis,  soit  par  H^r  l'arcliei^ue  do 
Paris,  soit  (>9r  la  .Sociùl«ï  de  Saint-Jean  fonctionnant  sous  son 
|»lmns),-e;  il  y  aurait  U.  ce  semble,  inatii^i'e  ji  une  »orlo  di?  |Mitit 
minislèr\>.  mi,  plus  niodvsleiucnt.  à  une  direction  de  l'art  ri-li)iieu%. 
qui  M!  donnerait  pour  but  do  fuurnir  les  basibqnn  et  les  éj^^tiios 
de  campagnes  les  plus  riches  comme  les  plus  pauvres,  d'nuvntgM 
conl'ortnes  i  la  di^votiou  rbriMieniM',  et  appropri<^-s  aux  renouron 
de  clia<pie  l'abnqiie;  un  (vnlraliM-rail  lii  des  ori^inaiii  M  tlM 
coptes  de  maître*,  sous  la  suneillaïKe  d'une  commission  4>piseo- 
pale;  cflle  lut-nie  romniisMon  ouvrirait  An  roncotii-s  cl  tl*iT.iti 
les  prii}inmm(>s  quand  il  s'a(;irai[  d  une  d<'-ix>ration  d«  (pidipiu 
imjiortaoce.  cl  rous-mèine.  Monsieur  le  mini*lrv,  ne  pourriez 
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manquor  d«  vous  ini^rcss^r  i  une  loWei  (vu<nv.  cl  flo  lui  If^moigncr 
ïoire  lUvt'ur.  au  nom  des  principes  supérifHr*  cl  alisolumeut 
impartiaux  de  l'art,  quand  l'anet»>sron<;lioiiiiair<>a!ierespertenl.* 

Eui-orc  aujoiird'bui  c'esl  lii  Unit  noti-r  [>rogi'ammc  el  nous  n« 
nous  soucions  point  d'vniiuugini-r  un  uutrc  :  uncdirocliuo  de  l'art 
reliftieui,  à  l'usa^  de  noire  culle  catliolique,  indéfiendaniodes 
ta^esses  capricieuses  et  de  la  bonne  volonU^  des  bureaux  minis- 
tériels. Sous  la  pr^sidenc?  de  rarcIteWï(|ue  de  Pari»,  ou  do  son 
délégué,  un  pomilé  composé  d'uulaiit  do  membres  cjue  de  diocèses 
adbérenls.  et  désires  par  les  évèifues  de  ces  diocèses.  Cetlo 
commission  (mil  d'abord  tniurera  un  précieux  moyen  d'udmtnift- 
Irulion  dans  la  Société  de  Sainl  Jean  l'RtangéliKlc,  ceue  conTrérie 
Tondée  en  I83U  {lar  notre  cumpalnolc  de  Normandie,  le  l-'rêre 
Pi^,  è  l'institution  de  Lacordaire,  société  fonctionnant  à  l'ari« 
defHiis  plus  d'un  demi  si^le.  avec  un  ^le  t\\ie  rien  n'a  pu  ralentir 
et  i{ui  \a  chai|iio  année  en  élargissant  m-»  bases.  J'en  ai  cunuu 
autrefois  certains  membres  fort  ardents  au  bien,  comme  MM.  d'A- 
vril et  Ferd.  Levé;  j'avais  même  songé  à  nouer  par  celui-ci  quel- 
ques relations  avec  la  ilireclion  des  Beaux-art.'*,  an  point  dt^  vue 
du  perfeclionncment  de  l'imagerie;  et  le  R.  P.  Clair,  en  qui  se 
ooncenire  aujourd'hui  l'action  et  l'intluoncQ  de  la  Société,  sérail 
bomrae.  par  la  précision  de  son  e&prit,  à  assurer  ft  noire  afTaire 
tout  le  développement  de  .tes  ramitlcaUon.>.  Il  ne  nous  manque 
qu'un  cadre  étendu  el  solide.  Le»  membres  délégués  par  les 
év^ucs.  apr^i  uti«  enquête  facile  auprès  dm  Sociét*^  de  beaux- 
arts  de  leur»  diurèses,  l'amili^res  avec  les  noms  do  leurs  amateurs 
les  plus  épn)uvés,  se  réuniraient  à  Paris,  deux  lois  l'an,  à  date 
tlxe,  et  en  quelques  heures,  conviendraient  entre  eux  des  travaux 
lot  plus  urgents  ^  romniander.  el  (lr«  (icinires  et  sculpteurs  les 
t>lus  aplAs  h  l'exécution  de  ces  travaux  ;  rien  du  plus.  J'ajoulerui 
aeulement  qu«  Im  deux  saisous  qui  me  paraîtraient  les  pluB 
favorables  pour  ces  réunions,  seraient  tin  octobre,  alom  que  les 
artistes  renirenl  dans  leurs  ateliers  |>uiir  y  |>ré|karer  leur«  travaux 
d'hiier;  et  fin  mai  où  ils  en  sortent  pour  aller  aux  champs  y 
reaouveler  leurs  (provisions  d'études. 

Les  temps  sont  loin.  Dieu  merci,  où.  |>ar  l'intermédiaire  d'un 
qaasi-cousin.  M.  l'abbé  de  Fonicna.v,  alors  sujiérieur  du  ij^nd 
séminaire  do  Sici,  et  mort,  depuis,  évé<|iic  nommé  de  iNevers.  Jo 
faisais  proposer  à  uuire  évèquo,  M{;r  Houssclet,  de  conlier  à  oo 
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grand  «^mioairo  un  pOf1«reuille  d'etitampes  d'aprèa  les  malir^s; 
ces  estampes  ^ietit  ileelini^M  4  dDiiiKT  aux  ji'uucs  »iimin»nU«$ 
UI16  première  lumière  des  choses  d'art,  avanl  qu'ils  fuNHrnt  dotés, 
coiuine  citrds  d'^gUsesoîi  ils  pourraient  rencoiilirr  des  |>eiolures 
ou  des  icuipluri»  plus  ou  moins  grossières,  parfois  curieuses,  A 
conserver  ou  à  i-e^Iaurer.  Mijiisi.-i^rieur  n'aceepla  [WÎnt  mon  olfre  ; 
il  rrai^natl  de  diminuer  les  tioures  consacréos  4  l'titudo  de  la 
tlu!olû](i«;  et  la  chose  en  ntsia  là.  Otte  id^  d'initier  le  ctcrf^  aux 
choses  d'art  couraii  <^-videmiiienl  dans  l'air,  car  nous  l'avons  vue 
sin^'ulièrrment  pru^'resser  depuis  lurs,  ut  ji  Séex  ni^me.  M.  l'ndbë 
Uallet  a  pti  écrire,  à  l'usage  de  ses  jeun«s  confrères,  ses  deux 
exoelleiils  manuoU  sur  ramhiieeture  cl  le  moltilier  des  églises. 
Bien  aiieu\  le  clergi'  a  |)i-is  comme  de  luî-mi^me  la  tète  de  ce 
grand  mouvement  urcliéolu}{iipic ,  <|u'il  semble  avoir  liérilé  des 
Normands  illuslres  qui  rinaugurèivul  jadis  dans  la  promii^re 
moiliiS  de  noire-  siècle,  les  Caiimotit.  les  t>eville,  les  Langlois,  et 
ce  sont  le.<  [trèlrt^K  le.«  plus  tèiienlile»  de  no^  ilt^pnrlemenls  ipii 
lisent  les  plus  doctes  mt^-nioiressurU-s  moounienlSiMir  lesuriisles 
et  sur  leurs  œuvres,  dans  les  séances  des  SociéU^s  savantes  ou  dos 
Sociéli'-s  d'ail,  snit  ii  la  Sorlionne  soit  nu  Palais  de  l'Krole  des 
Itcraux-arK.  El,  ô  meneilli*!  l'Ktat  les  encourage,  et  se  faisant 
é()uitaL)le  pour  oui,  ne  leur  économise  jMint  sccs  n5com|)ens«s 
lionorifiques. 

El  roml>ien  n'en  ai-je  pas  connu  à  Aix  et  Ji  ^fltltcTille  de  eea 
dinnuinos  cl  d»  c«s  abbt^  iti'»  délirnlit  et  fort  i^KportA  eolleclion- 
DCurs  do  tableaux  et  de  cuHosiliV»;  Mins  riMUonter  nuui  loin  dana 
notre  siècle  '[ue  jtist|u  ù  Mytr  >ic  Sè^ur  et  4  l'Aldievilloi*»  M.  l'abbi^ 
Der^iy,  lesijueU  |)nili(|uaieiil  eux-ni4^m«>s  la  |>einlunv  ni  pins  ni 
moin*  <|ue  W  fm  du  cmivent  d*  Saint-Marc  ii  Florenee.  Iji  Rente 
cathùU'ine  n'ignore  certes  )tas  nn  i-eriain  abN^  l'onze  de  noire 
province,  igui  a  su.  &  ses  heures  [lerdues.  n'irouver  d<>s  tableaux 
ignorés  de  Quintin  Yarin  et  des  rbefs-d'iBuvres  disparus  du  l'uf^t. 
Voili'i  des  membres  tout  trouva  pour  le  eofliiUi  <|ue  je  proiioso. 

Go  coniiK!-  aura  ie»  si!«nocs  inÙ^mMantes  :  c'eit  lorM|u'd  s'a)ïini 
do  choisir  les  artiste»,  peintres  ou  acnlpteurs  d'impurlnnre,  aux- 
(|uels  devront  dire  coiiHés  1ns  travaux  dignes  deit  grands  noms  do 
notre  école.  Vous  aun'ï  des  murailles  cl  diM  rliapetles  snnipluenM'H 
ù  dt!-curer  dans  vus  plu»  superbes  cuiIilhI raies.  Korce  voui»  sera 
bien  c«.jour-lù  d'ap|M))er  h  de  telles  eniroprises  les  artistes  l«s 


.VOTRR  CIJ»filt  CODVEnNA!fT  SES  AHnSTBS 


ta» 


plus  renommés  tk*  Paris;  ces  wuttcs  capitales  seront  l'iionnpur 
et  l'or^fueil  de  vntre  société,  et  sa  plus  érIatRnie  raison  d'être  aux 
yvm  tl^i  génént'ioas  à  Tenir.  Il  y  faudra  mûre  rédosioii  dans  lo 
choix  des  Loiniiios.  A>'02  coiiltatice  toutefois  :  l'école,  bien  merci, 
n'est  point  encore  si  appauvrie  qu'on  n'y  puisse  aujourd'hui  et 
demain  rencontrer  des  conourrenls  de  haute  valetir. 

Danifi,  ne  comptons  point  <{ue  m  renouvelleront  tons  les  jours, 
pour  nous,  le  dialugtu.'  sublime  de  saint  Symphorien  et  de  sa 
mère,  ou  les  pnxressioiis  paradisiaques  de  saint  Vincent  de  Paul, 
uu  le  vœu  de  l»uis\indcHonlauban,  ouïe  »ainlCtair  de  Nantes, 
et  le  groïKl  [loème  d'histoire ncriV-  de  Saint-Gerniain-des-Prt^,  ou 
la  Lutte  de  Jacob  et  <Ie  l'Ange  k  Suint-Sulpicc,  ou  les  chapelles 
d'Orsel,  voire  d'Atoaury.  Duval,  de  Lelimann,  de  Uelaunay,  de 
Géroioe,  de  Timba),  de  l-ehenaff.  celle  de  Uaillot  à  Notro-liame, 
voire  Ira  vicilU^  frosiue*  d'Abel  de  Pujol  et  de  Vinclion.  dans 
Snint-Sulpico.  au  temps  de  la  itessauratiun  ;  •  les  lemi»  héroïques 
sont  pa.Ws  •.  comme  disait  GambeUa,  oubliant  que,  pour  nous 
du  moin»,  nous  jwiivions  au  présent  et  eoiume  point  de  repère 
d'un  avenir  prachiiin.  citer  encore  la  Sainte  GenevR've  do  Puvis 
de  ChavanRi<s,  le  Saint  Vincent  de  Paul  et  le  Saint  Denis  de 
Boonnt,  les  inventions  poétiques  d'Olivier  Mcrson  et  d'H.  I^vy, 

Hais  coiuuie,  au  deineuranl,  c'&H  vous  qui  disposeï  ile»  plus 
beaux  sujetsqui  soient  dan»  l'histoire  du  monde,  des  seuls  cafiahlcs 
d'éveiller  et  d'exercer  des  esprits  m:l  les;  comme  TEnole  des  lleaux- 
arts,  tant  qu'elle  rivra,  et  par  la  force  même  de  son  principe,  qui 
e»t  c^'lui  de*  «line*.  nouris^ante^ct  vifjonreuscs études,  travaillera, 
tans  le  vouloir  autrement,  et  sans  que  vous  avvz  à  vous  en  pnW- 
cufier,  pour  vous  d'abord  et  (loiir  vous  seuls,  vous  avez  chance  de 
voir  se  produire,  il  voire  appel,  les  plus  vaillantset  le<iphis  nidtles 
ouvruge»  de  la  pciiiluiv  t'ran*,'at»e  en  notre  temps.  Bien  mieux, 
loul  vous  servi»,  si  vous  savez  comprendre  et  utiliser  les  ressources 
qu'offrira  5  vos  coinniandes  la  variété  inlînie  de  notre  én)le 
acluelle.  Son^^ex  i|ue  vous  aurex  k  pourv'oir  U  la  restauration  et  au 
complément  d'é<litlcn  de  lotîtes  le»  ëpo<(ue<i.  fort  dilTérenli^  dans 
leurs  styli-s,  du  svi*  au  SIX*  siècle,  en  [Hissant  par  le  iviu*,  dont 
les  monuments  relij-ienx,au  moins  dans  son  commenremenl,  sont 
;  fort  noinbivux.  Cesl  une  néces.sité  al>M>lue  du  ^oiït  d'harmoniser 
les  œuvres  d'art  avec  les  édiliees  qu'ils  décorent.  Or  la  lil>erlé 
extrême  oii  s'est  complue  noire  école,  depuis  la  débandade  de 
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l'alrlin-  d«  David,  r*e«t-4-4lJn*  dirpuia  U  fin  de  loulc  discipline 
atiaolue.  se  laissant  di>ï^i:r  entre  toute!)  les  inlluencei  et. 
enwîgMmeoU  dcfl  siè<rles  psssés^  a  fait<|Dectiamnd<'n(Hijt)Miilres 
n'tM  rapproché  plui  iolimeioent.  par  sa  nature,  ite  l'idi'-al  ot  de  ta 
(sciure  de  l'un  do  cet  aièclo»,  l'un  do  la  Renaûainca.  un  autredu 
Ijouis  \V,  re$;ardant  l'un  vtrs  ranlit(ue.  un  autre  lers  l'ilaiicr,  UD 
autre  vers  IKaps^ne.  un  autre  ïers  l'Allemaffue  ou  l'AiigleCeirtf, 
«t  tous  avec  sÎQo'rilé.  C'est  un  excell«nl  calii».  dont  vous  pout-ez 
profiler,  <'■)  Kucbanl  dt-in4>ler  dans  leur  talent  à  checno  ce  qui 
peut  t'applifjucr  a  t  an  tueuse  ment  À  l'wuvre  que  tous  projetez. 

Que  le  Comiié  recherclie  et  appelle  le«i  peintres  sans  esprit 
aucun  do  systtn>i>  oi  de  (liirlialik'.  On  peiii  iin>r.  j<-  le  n^pète, 
usage  de  tous  oeluD  la  nature  des  autels  et  des  cliapelleg  6  déeurerij 
Ils  auront  bien,  pour  une  lâche  qui  les  intéressera,  faire  eui- 
méroes  attslrarlton  de  leur  petite  mante  du  jour,  l'n  peintro 
étran^cer,  le  Fiiilunduis  Edêltelilt,  liabilué  'Jp  nos  expositions 
françaises,  nous  eabiba.  il  y  a  quelqties  années,  au  Salon,  ua 
tableau  représentant  le  Christ,  dans  l'une  de^  scènes  «^vangi^Uques, 
eiitoiird  de  li};ures  populaires  vMuos  selon  lu  mode  de  notre  temps. 
Le  tableau  était  e\ix-lk-ut.  imprégiiéd'un  seuliinenl  véritablement 
pieux  et  il  obtint  parmi  les  artistes  et  dans  le  public  tout  le  succès 
Rtérité.  Vous  savex  quels  sont  les  peintres  :  imitaloTft,  ni  plus  m 
moins  que  Iw  [W^'os  d'Iloraec;  leur  rondion  i'»l  irimitrr;  ils 
imitool  la  nature  :  ils  s'imitent  surtout  entre  eu\.  les  uns  les  autres. , 
Casin  et  J.  Bemud  ont  «uiri,  d'aulnu  encore:  il  n'y  a  point  h 
quoi  se  troubler.  La  mode  t^st  aux  sujets  ehréticns  h  n>Oiimi>fl' 
d^bnocratiqups.  la  mo<Ie  se  luainlieiidra  jusqu'à  mode  nouvelle. 
Jo  n'y  vois  point  ^ran<l  mnl  pourvu  que  lo  sentiment  y  soil.  0t 
aussi  le  talent.  Ketnbrandl  en  fut  te  {irtf^urseur.  lui  cl  ses  élèves, 
et  avant  lui  Lu<-as  de  Lewle  el  autre»  llollatiditis  et  .Mlemnmls  du 
Nord;  el  que  raitliiVeron^se  JiVe)ii*c?l.es  sublimes eompoAitioni 
nli  l'atislèm  et  niAIe  t^énîo  du  l'oussin  a  drapé  les  |>erAonnugM  dof* 
l'aneiiïnetdu  nouveau  Testament  dans  li<sluiiii|ue<(el  les  manlMut 
eoiprunlés  à  la  Grèce  et  à  Rome,  uraient  tellement  acnmtumé 
notre  esprit  el  nos  yeux  aux  larges  plis  sévères  de  bi  lojie  antique, 
que.  durant  trois  siMc».  nos  artiste*  n'ont  |toint  connu  d'autre 
lon)utrenH-nl  pour  leurs  liKures:  ei  nous-niémis.  lant  que  nous 
nous  souviendrons  des  traditions  de  Hapbaêl.  du  (lonnniquin,  du 
PoUHtn,  (le  Le  Sueur,  de  Uuvid  «l  d'Itiftrei,  nous  aurons  jwiiie  & 
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nous  iiuajfiner  des  groupes  île  Pro|)b6tes  et  de  Saints  revotas 
d*3juslo monts  moins  sobros  et  moins  classiques.  —  Horace  Vemet 
a  cm  fmire  menoillc  (iiiand  it  poiis  a  pmdiiii  (las  Judith  et  dos 
Ruti«ccw,co«l«iiK^sfk  JïiiHMloArutic.  Bien  pelil  él«^cii«nt  nouviïau 
pour  la  régénération  de  l'école,  et  vraie  ainuselie  à  bourgeois 
iju'il  rapjiortait  là  de  ses  voyages  par  delà  la  Médilerrannée  ;  le 
tiuraoïiK  ne  fail  jms  le  projiliète.  par  plus  que  les  babouches  ne 
fout  la  feiume  forte  de  la  bible, 

(chateaubriand  la  dit  dans  son  K^mi *ur la liUèralurf  Angtaûe: 
«  Celle  exactitude  dans  la  représentai  ion  de  l'objet  Inanimé  eM 
l'esprit  de  la  littérature  et  des  ans  de  Dotr«  temps  :  elle  annotice 
la  déi;adenci?  de  la  haute  poésie:  on  seoonU'uledes  petites  beautés 
quaod  on  esl  impuissant  aux  grandes;  on  imite,  à  tromper  l'oeil, 
des  Ciiileuils  et  du  velours,  quand  on  ne  peut  plus  peindre  la 
physionomie  de  l'homme  as-tis  sur  ee  velours  cl  dansées  fauteuils. 
Cependant  une  fois  descendu  à  celle  rérilédela  forme  matérielle, 
on  se  trouve  forcé  de  la  reproduire,  car  le  public,  matérialisé  lui* 
mi;mc,  l'exige.  > 

l'uur  les  sculptures  d'ornomcnls  et  d'encadrements  d'autels, 
pour  les  bas-reliefs  de  chaires  à  prâcher  et  de  fonts  baptismaux, 
pour  les  statues  de  Saints  l'alronsdans  les  chapelles,  ou  les  figures 
desliuées  aux  monunUMil^  l'unMtres.  m'esl  avis  que  le  Comilii  pour- 
rait et  devrait  même  cneouragcr  de  toutes  ses  forces  et  faire  naître 
au  l>esoin  des  ateliers  d'artistes  en  province.  Il  n'en  nian<|ue  pas 
aujourd'hui  dans  nos  grandes  villes.  Ik'ancienset  habiles  praticiens 
y  Iravaillnient  déj^  qui  .luHi^iienl  tellement  qnellemeni  ji  la 
bMOKno  de  leur  cuntn'c.  )l(me  des  écoles  ont  été  créées  pour 
Iburnir  aux  jeunes  artisans  bien  doués  les  premiers  onseignomoota; 
«tn»  connaisse»  l'école  arlisanique  de  .'Vejt.  écloso  à  l'ombre  du 
inrlnil  et  des  IKVJies  de  noire  callu'-drale.  Caen  eftl  pu  tirer  un 
oxcellunt  parti  do  Lcchesno  auquel  elle  avait  fait  si  grand  accueil, 
a'il  se  Tôt  triHivé  un  architecte  qui  tnALiit  son  orgueilleux  talent.  Ijh 
écoles  de.-t  Beaux-arts  de  Paris  foisonnent  en  élèves  diplômés,  les- 
quels ac  trouvant  f^as  dans  la  capitale  l'emploi  do  leur  savoir 
iSprouvé  et  iW-s  solide  et  très  varié,  se  sont  déversés  dans  les  dépar- 
tements, comme  professeurs  d'tk'o les  munici|talesoude)ycé>cs:  ils 
sont  jeunes  ei  aptes  aux  grands  outrages,  dont  ils  puurnmt  or>ra- 
iii-wr  et  diriger  b"*  rhaiilier*.  I,e  (  jimité  devra  demander  it  chacun 
de  Ml  membres  de  dresser  lu  liste  de  ces  artistes,  jeunes  et  vieux, 
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foDctîonnnnl  i>n  son  diooèjio.  4>t  de  leimajriitudpit divines,  (H  rien 
(|ue  celle  liste,  sera  (wur  riÉÎsiotpft  pros>inli>  il«s  ans  ea  uritra 
pu}:s,  un  <lo<'iimoiil  di's  (dus  (irràoux.  Nu  ikiisou-voiis  pas  qu'il 
puisse  sortir  de  là  uu  uiouvc-mcul  (^xcvllout,  dunl  l'huoneur  serait 
tout  au  c]er(;é  de  France  f  Et  quelle  joie  dann  re  s{>eclacle  [wjiir 
les  vieux  soldaU  roinme  moi  do  la  di'oeMtnilisiUioii  des  nrts  dans 
no»  proviuce».  Celle  iiobk'  cause  d'où  naquit  mou  proinier  litre, 
el  que  j'ai  p1aidi5«  toute  ma  vie,  je  la  niaintieRdraî  jiiiu)irau 
dernier  jour  de  ma  vieillesse. 

1/on  ne  dim  pas  que  le»  ateliers  de  peintres  verrieri  Diatuiuent 
ilans  nos  prorincwt.  Du  nord  au  midi,  de  l'est  à  l'ouest,  on  en 
renoonlre  dans  toutes  les  ^iides  villes,  même  dans  certaines  de 
petite  ini|)orl3nce,  [lourvu  que  dans  celle.s-ci  il  96  soit  trouvé  un 
professeur  de  dessin,  demi  artiste,  demi  artisan,  iii}(iiMietix  cl  actif. 
Ce  n'esi|>oint  pareoiciue  nous  sommes  enrantsdoratle Normandie, 
où  elle  itrilla  jadis  d'un  érlal  sans  faretl,  qu'il  nous  la  laut  adoi-er 
cette  peinture  sur  verre;  c'i^  parce  qu'elle  fut,  dH  le  priDrijie.  le 
souverain  t-lianiie  et  lo  premier  ensei(i;nemL'nl  de«  yeui  et  de 
l'esprit  dans  toute  population  catholique,  et  que.  pour  ma  (»rt, 
je  ne  conçois  point  de  temple  rhrélien  sans  elle.  KIte  dura  dans 
toute  sa  fleur,  tant  que  s'eiiianouiU  avec  de^  pl)asesdi^e^se:^  notre 
arehilectiiiv  calholiifuo;  elle  s'eflii^a  et  disfMirul  d^  que  notre 
areliiteclure  reli^jieuse  tourna  aux  formes  payennes.  Kltearcptini 
aussitôl  que  nos  conslnieieurs  d'é^'lises  se  sont  rejiortês  par  leurs 
études,  obéissant  i  Veniralnemeiit  du  cltristianisnie  ravivé,  et  do 
rarchpolo^'ie  nouvelle,  vers  les  conditions  mVesMiires  de  i\tntr 
nées  de  noire  antique  rot;  ei  aujourd'hui  je  di'lk'  qu<-lqne  <i){''''0 
que  ce  coit  de  so  passer  de  ces  verrières  qui  tant  parité  almuliio 
des  pompps  île  noire  culle.  Je  lus  liien  rliarmé  et  tuucUij,  je 
l'avoue.  i[uand  vi»iUint  la  catliulique  ICitpa^ne.  je  iroutat  qu'au 
xvtn"  siècle,  et  juMpi'en  sa  tiii,  alors  que  lo  «ecrel  de  col  art  adtni- 
rutile.  si  pror»ud^ine»t  lii^  1  noire  religion,  paraissait  .'i  tout  jamaiji 
pe-nlu  en  France,  l'usa^  de  la  jieinlure  .sur  verre  s'était  |H-rpéluri 
dans  leA  églises  de  p«rdeli^  Im  monts  :  et  je  pensais,  avee  quelque 
honte  pour  nous,  k  ce  livtv  Hii  (ils  du  Normand  I'.  I,ctieil,  uù 
quasi  dernier  repnl«eiilant  d'un  art  jadis  si  llonssant  dans 
province,  le  jour  où  il  en  i^irirnil  l'hislotre  et  les  pm<yMé«,  sec 
blait  en  écrire  le  leslaincnl. 

hfiiélrez  TOUS,  au  point  de  vue  religieux,  de  riiii))orlanc 
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eslrAme  de  l'imiigerie  populaire.  Un  r^(Miblirain  honitètc,  \e 
t^naUMir  HA.  Cbariou.  le  cn?uk'ur  ilu  MwjaiiH  pilloresqu*'  el  ilu 
Tour  du  Monde,  me  parlait  souTcnt.  an  leuips  de  ma  ilirMiion, 
de  son  idée  t\\e  de  voir  «iicouragPtv  au  prolil  du  pialrioliiiiiu>, 
l'imagerie  populaire.  <*«  rclenut  de  notre  mieux  la  vulgnrili^ 
ordinain-  tïp  ivllc-ri  par  la  beau;*-  do  la  luruie  i-l  de  l'eipression. 
C'^luil  de  la  part  d^  ce  Ims  Lravo  liomuie  une  pensde  {[éoéreuse, 
et  il  nous  apparliendriiit  mieiii  de  l'appliquer  ft  noire  cause  que 
la  tit'-mocralie  â  la  MCiirie;  c»r  iious,  pos  persrmnii^s  qui  wnl  les 
!.airil«,  c'est-à-dire  les  plus  aubl(!«ctlespluspursdL-ï)iérus.  M>i»al 
luujours  rinearnation  la  plus  haute  de  l'Iiumanité,  et  la  démo- 
cratie n'a  rien  .'i  leur  oppnw-r  qui  ne  soit  d'une  région  pins  basse. 
—  I.e  Comiié  verrait  s'il  ne  serait  [«s  panieulièivment  pmtilable, 
pour  ink'rcsser  ot  ga^m*  l'esprit  des  masses,  de  eherclior  le&  sujets 
de  notre  ioia);erîe  empruntés  à  l'hagio^Taphie.  non  seulement 
dam  la  vie  dra  saints  patrons  rotilnmier^  et  populaires,  saint 
lartin,  «aiitt  Frauvoi».  etc.,  L'Cusde!«ten)ji!ipriinilir«oubi'i-i>ïqiie» 
ierE(îIise,mni«.iedirai,deprêlerenee,  parmi  Ici  saints  modernes, 
dont  les  bienl'ails  sont  plus  proches  de  nous,  et  mêlés  à  oo« 
mreurs.  par  leurs  œuvres  enrorc  vivantes,  saint  Vincent  de  l'aul, 
le  rt^nèrable  de  la  Salle,  sainte  Cliautal.  la  visiteuse  des  pauvres, 
et  cette  Jeanne  d'Arc  qui.  quoiqu'on  dise,  est  toute  &  nous;  et  pula 
lolintm  variétés  de  scènes  d'hier  et  d'aujourd'hui  emprunlôos 
iu  dévouement  rlirétien. 

Je  radote,  depuis  ehiqtuinte  an»,  sur  quatre  ou  cinq  idées,  lou- 
Joars  les  m^nie»,  et  c'est  {loiingiioi  dt-s  JS.'i?,  dans  mon  KsMi  mr 
t'oryOHÙalMit  de»  Ans  tn  pnrincf,  uii  j'uviii«  ivproduit  mes  pro- 
poùiions  au  Congrôs  des  Sociétés  savantes  de  M.  de  Oumunt.  je 
retrouve  les  lignes  suivantes  oh  nos  pases  d'aujourd'hui  plurent 
retrouver  leur  bien  :  •  Uiraagerie  religieuse,  qu'y  a-l-il  depuis 
louffienips  déj.\  de  plus  Tade.  do  plu«  mesipiin,  de  moînit  élevé,  do 
{ittis  faux,  de  moins  pieui,  de  plus  honteux  dans  l'urtf  Dans  les 
plus  solennelles  éj>o<|Hes  de  t'arl,  les  plus  grands  maîtres,  je 
nommerai  Titien  et  m>s  éli''ve.s,  n'ont  point  dédaigné  de  dessiner 
de  ni)(,iiiliques  compositions,  qui  évidemment  étaient  chislinées 
h  la  décoration  des  plus  humbh's  murailles.  0»  trouve  de  l'un,  «1 
du  meilleur  dans  l'imagerie  religieuse  de  noire  bean  xvti*  siècle. 
Je  ne  sais  aujounl'liui  d'oii  viennent  nos  imagiers  religieux,  mais 
quel  lort  ne  foal-ils  \aè  au  clergé  qui  les  accrédite  cl  qui  »6me  ii 
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prormion leurs oeuvTHl  Pourquoi doocceiieinri(|i<H-il^ de  l'ioui^ 
fie  de  piëlé  qui  enlaidit  la  T«rlu,  ft  l'iruagoriu  mondaiiio  )■  plus 
commune  qui  enjolive  le  viu>f  J»  uo  tui»  que  sit;i)aler  cctttf  ques- 
tion. Orlaiu»  conciles  ne  se  soni-iU  pas  neciipcl^  de  [wreilles 
vtSùili»?  Je  n«  les  crois  pas  rnditTérenles  pour  mn  |>art,  et  mon  avis 
est  que  \es  form«i>  qui,  {Hiiir  !«■«  {>O|iiilaIt0»s  croyanlirs,  ropi^* 
seatent  la  n>li(;ion,  doiïciil  loujoun)  élre  dignes  d'elle;  et  qii« 
pour  garder  sous  le  toit  d'une  pauvre  famille  le  respect  des  choses 
ninics,  une  tkonne  iniiige  vaut  un  bon  livre.  > 

Quollesseroni  lus  r«s«ourcc«  de  celte  Sociétiï  bîeiifaiiaiilo  que 
nous  rêTOus?  Car  il  lui  on  Taut,  ot  d'assez  considi^rables.  Je  sais 
que  dans  l'étal  aeluel  de  la  détresse  de  tant  de  loyers  d'artistes, 
l'ofTre  d'un  travail  même  h  bas  pris,  sera  accueillie  comme  manne 
dam  le  désert  :  maU  outre  qu'il  neserait  point  de  bons  catholiques 
d'abusur  do  la  luinèrf,  il  convient  du  pouvoir  «xtgur  de  ces 
malheureux,  s'ils  ont  du  talent,  des  ceuvresdi^cs  d'eus  et  dignes 
de  nous,  d'une  valeur  propoctionni^e  i  leur»  lonj|rue«  ^'.uden  et 
soiive-nt  h  leur»  vrais  mico^  dans  les  é«ole4  de  l'Etat.  Il  l'aiidra 
donc  cnïer  uue  caisse  de  la  dt^coration  des  ^lîses  de  Pranoo.  dans 
le  genre  des  raisses  origanisécs  dans  chaque  diocèse  puur  l'entre- 
tien des  Séminaristes.  Appelei-la  comme  vous  voudreu,  celte 
caisse,  ou  le  denier  de  Saint  Jean,  on  le  denier  de  Saint  Lue,  oa 
le  in^r  de  Saint  £loy.  De  m^uie  que  Notre  Siiint  Pi'rc  le  PapD 
trouve  moyen,  à  cdté  des  besoins  saci-és  de  l'IC^Iisc  uui\'ersella, 
de  préler«>.  sur  son  {amte  budpet  dti  Vaiiraa,  les  fiommet  indis- 
pensables I  aux  Bcr|uisitions  d'objets  d'art  et  aux  dons  h  laire  aux 
cbeb  d'Etat,  et  aux  bàlimenls qui  sont  la  propriiMtSduSatnl-Si^ge, 
d  à  l'enlrctlen  des  niuM^s;  •  de  m^tne  Nos  Soigneurs  lus  An-lie- 
i^ues  et  Evoques,  iulëress^  avant  tous  au  bel  omonienlinli^rieur 
des  monuments  religieux.  Iei]uel  vivilie  (urmi  leH  lidéli-s  leur 
légitime  orgueil  de  |)arotssien9.  et  leur  altraciton  vers  la  maium 
de  Dieu  qui  lui  K^moîn  des  pnncijultfs  »oleniiiliï.t  de  leur  vie  du 
tamille.  ne  pourront  manquer  do  prendre  sur  leur  ntense  le  tribut 
exemplaire,  capable  d'emraliier  les  suuMriplions  ]>o|Milaires,  M 
de  provoquer,  !t  certains  jours  <le  rauné>«%  des  quêtes  n'gulîArM 
dans  toute  <<^lise  de  ville  et  de  village. 

Lo  Pape  Litou  X,  [lour  entretenir  les  travaux  et  nourrir  le  génie 
de  Michel  .\nge  et  de  llaphaf  1,  lit  vendra  eu  Allemagne  qucl<|ue« 
indulgences.  Deux  ou  trois  moines  demi  difl'roqm'-s  de  ce  |tays-U 
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lui  diicanèrent  ce  droit.  La  «fuerelle  tit  grand  bniit:  elle  a  divisé 
le  monde.  Cependani  aujourd'hui,  pour  i\u\  re^rde  feii  choses  de 
liant.  [1.1K  tiii  hoiiim<>  tlt>  iioniio  foi  ijiii  nv  doive  aflirmor  i^iie  dans 
l'iiilvrèt  do  l'huiiianiK^'.  Lcoti  \  avait  raison.  Il  est  cvrtain  i|uet 
depuis  <]ualre  sî^les.  la  CkapHh  Su-tine  et  la  Dhpule  du  Saînt- 
Saeremnil  et  les  SlaHZf  du  Vsliran  onl  plus  fait  pour  élever  les 
âmes  et  ennoblir  les  etiprits du  monde  entier,  que  ix-  pouvait  nuire 
è  la  dtJvolioa  de  qiiel<|ues  brutes  ({emianiques  un  îonmeat  débit 
^tl'indul)n-nce«.  11  y  a  beaux  jours  d'ailleurs  (jua  ni  le  Pape,  ni  le 
clef^'é  de  France  ne  font  plus  monnaie  de  leunt  piirdons,  et  c'est 
I  d'autres  mobiles  ((u'olx^iront  le^  larftesse»  de  »o-<  donateurs. 

Est-il  di^rendu  de  eoniplt-r  «ur  la  \anit(ï  l'iimiltule?  La  plupart 
;  vitraux  placés  dans  nos  é^liscts  et  <)ui  en  ont  rajeuni  le  ddcor. 
depuis  la  résurrertion  de  la  peinture  sur  verre,  c'est-à-dire  depuis 
soixante  ans.  n'ont-il»  pas  M  oflcrts  aux  fabri4|ueiit  pr  des  g(^né- 
rosJl^s  non  tout  h  Taîl  désinl<5ressi^.  ainsi  qu'en  Tonl  foi  les 
portraits  des  donateurs  en  un  coin  de  la  verrière?  —  Ifauli-e*. 
vous  le  savez  déjà  par  ancienne  expérience,  coDiribueront  do 
bonne  grâce  ft  Tomenient  dea  chapelles  oîi  eus  et  les  leurs  se 
sont  agenouillés  de.  |téii<^^raliuu  eu  ^'nération.  —  D'autres,  nous 
l'avons  vu  nousiiH?uii-s.  à  Bellesme,  pai'  l'exemple  d'Aristide 
Boucicaul.  émus  par  de  louchants  souvenirs  d'enfance,  so  rap- 
pellpront  <|ue  leur  vieille  nt^re  les  amenait  le  dimanche  dans  tel 
coin  de  l'église,  et  voudront  que  ce  coin  se  revête  de  toutes  les 
prtmpcfi  d'un  nia;,'iiiliijuc  munun)enl  h  la  tti«^iuoiK>  de  cette  pnuvre 
vieille. 

Et  comme  rien  ne  nut,  pour  le  courant  d'une  caisse  ii  mvi- 
lailler,  le  tous  les  jmirs  d'un  négoce  prospère,  je  me  demandii  si 
la  vente  des  images  )>opu)aire$et  des  chemins  de  croix  ne  fourni- 
rait pas  le  fond  «juulidien  presque  sunisant  ù  la  commande  des 
copies  pour  éylis«sdv  village.  La  confrérie  de  Haint  Jean  ne  vous 
rcl'ust'ra  pas  ce  bon  olllce.  Kl)e  a  l'habitude  des  publications  d'es- 
tampes, et  elle  saura  bien  loiinier  en  œuvres  d'art  ces  quatorze 
cadres  de  cliemius  de  croix,  dont  la  mode  i>m-  a\ec  notre  sittcle  et 
inconnue  dps  anciens  lemps,  est  le  vrai  cauchemar  de  tous  les 
gens  de  t^û(.  H  mo  souvient  que  le  grand  porcelainier  de  Vienon, 
le  ti^s  inlctligenl  M.  Hache,  rencontré  par  moi  h  Ludion,  me 
jiarliiit  Wflouiict^  de  ton  projet  d'cnlreprendi'e  une  uSric  de  che- 
mins de  croix,  peinte  sur  faïence,  d'après  des  modèles  eiécuUk 
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par  un  arlisle  de  vraie  valeur,  et  qu'il  serait  facile  d'encastrer 
dans  les  murailles  des  églises,  sans  qu'ils  y  blessassent  cruellement 
les  yeux.  Dans  nos  édilîces  religieux  du  nord,  ces  plaques  de 
faïence  émaillées  auraient  cet  avantage  de  résister  à  l'humidité  de 
nos  brouillards  qui  détruisent  rapidement  par  la  pourriture  dos 
toiles  de  pacotille,  et  plus  vite  encore  nos  lithographies  coloriées 
de  village.  Cette  idée  ou  telle  autre  de  procédé  analogue  pouirait 
devenir,  entre  les  mains  de  la  Société  de  Saint  Jean,  une  source 
de  larges  béni6ces  au  projet  de  notre  caisse  de  décoration  d'églises. 
Et  enfin,  est-il  donc  défendu  de  compter  sur  l'offre  d'une  large 
subvention  de  l'Etat,  le  jour  ou,  par  vos  œuvres,  tous  aurez  fait 
preuve  d'incontestables  services  rendus  à  la  cause  des  arts  supé- 
rieurs, et  où  nier  ces  services  serait  pour  lui  une  honte  et  un 
forfait  à  son  premier  devoir.  N'y  pensez  point  toutefois,  et  suivez 
le  front  haut  votre  libre  voie.  Certes  personne  ne  se  réjouirait 
plus  que  moi  de  voir  l'Etat  partager  équilablement  ses  générosités 
entre  les  monuments  civils  et  religieux;  mais  je  ne  saurais 
admettre  que  l'Eglise,  notre  adorable  vieille  mère  à  tous,  demeure, 
pour  ses  vêtements  de  tous  les  jours  et  sa  parure  la  plus  nécessaire, 
à  la  discrétion  d'entants  trop  souvent  ingrats. 

Ph.  de  CHeNNEVlÈRES. 
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II 

OFFICIUM  PASTORUM  (') 
[Le  jour  de  Noëli 


Finîta  prosa,  sacei-dos  canonicus  (')  revestitus  omnibus  indu- 
mentis  sacerdotalibus  cum  ipso  subdyacono  tunica  revestito  (2) 
cantet  ante  alLare  evangelium  :  Liber  gmeralionis.  Finito  evange- 
lio,  archiepiscopus  vel  alius  (")  sacerdos  iccipiat  ante  altare  cgm 
candelabris  el  iburibulo  :  Te  Deum  laudamus.  Finito  Te  Deum 
laudamus,  peragatur  Oificium  Paslorum  lioc  modo  secundum 
Rothomagensem  usum. 

(1)  Bibl.  de  RoneD,  mss.  Y  110,  anc.  JJ,  fol.  S3  recto  et  reno,  et  fol.  33  3>. 
(3)  Dans  les  mu  Y  110  et  Y  108,  anc.  g,  ou  Ut  Tenutitu*. 

n  Mb.  y,  IOB  :  canonjciu  «crtpliu  in  malricula. 

1")  Ibld,  :  vel  alJM  dt  nujaritm»  de  dextro  choro  incîpial  cum  candelabris. 

Tom  u.  ■  V.  ~  !. 
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Presepe  sil  paralum  retro  allare  et  roiagn  unrle  llsrie  sît  iû  eo 
pOMta.  In  prioiis  <)iiitlann  puerantc  dioniin  in  cxHh)  in  simili- 
liiiliiteii]  AKceu  iialiritatciu  Uomiiii  annuodaiiii  ad  (|ujn<|ue  cani)- 
nii:os  quindt-eitn  maretiarura  et  libraruoi  (t>  vol  ad  ecirum  ricarios 
de  ij  sede  (i),  PjL<>ToflE!i  intrantes  per  magniim  lio^iiim  (3)  ctlori 
per  médium  chomn)  (niiiNOimlej  tiiiiicîs  fl  amiciî»  ÎDtlulos,  Uitac 
vcKUiu,  ita  dtecns  :  iVoJiVc  Jlmn'd  ecrr  fnïi»,  uti<|UL>  in  prœtefiio. 

[Nolite  timere  :  tKVf  tmim  etmtgeiizo  robugaudium  magnum  qttod 
erit  omHÎpopHh  :  quia  naluii  ni  robh hodie Saltator,  fuiuf  CÀrit- 
tus  Dominug,  in  ciritaff  Darid.  El  lu>c  tobis  lignutH  :  iHWHÏetis 
itifanlem  piimtis  mr^/HlMar,  rt  potitam  iti  prmtpio  (4).] 

Sint  plures  (')  puorî  in  voilis  (S'i  ecriefiie  «piaM  hyavu  (pii  alla 
voce  incipîant  :  (jhrin  in  tJcetsix  Deo,  et  canloitl  uM|ue  i  otuiilaits. 

Hoc  audientM,  Pactoais  ad  locum  in  quo  paratum  est  pnesepe 
soccdani,  («niantes  hune  venuiu  :  Pas  in  ttrrit,  totun>. 


{I)  CanMiitM  ^vl»dteim  BiarthanuB  et  librami*.  En  IIM.  ttia,  romi»  de 
Hoitun  (plus  tari  trui  un*  Ten»),  Joun*  l>  iliaptil*  ila  (lljn.  *vm  m4  remiiu, 
à  Gautivr  (#  UiignlOqiM,  ucliatfquc  île  Huu^ii  :  celui-ci  vu  fil  dou  sui  quntrs 
cliaiioiu«!i  qai  riaient  ii|iâci>l«ineiil  itUrli»  ii  u  p^nooiir,  prcnaiïtit  le  litre 
de  <liap«Tiiiiis  t\  ii'avaipiit  puiiil  ninj;  pinni  l«3  aulrts  c)»BOLlivï.  ChMvo  d'trai 
nrcvul  fuin»  murei  sur  l(>9  menus  ilv  ta  cliaimlle  tl«  itije  :  Je  U  leur  ooia. 

Ea  II9U,  Hii'lianl  Cu-ur  dt  Liun  Utain  ka  cli»Duiu«»  de  ^tirnse  Utrt$,  cbarjë* 
il«  prier  Dieu  pour  Ini  et  de  rilébnr  lom  («s  jonn  une  litule  uMoe  gimr  le 
repui  de  Henri  Cuurl-Uaiitel,  intiiiiné  <1niu  le  chiiur  de  la  ratli^drale.  Ue% 
quiiiM  livre*  d«  reute  qn'iU  Rc«vu«iil  lear  iuienl  «Mitinée*  inr  l4  p<4vAié 
de  Huuen. 

Le»  «liiiiDmM  lira  fiiimsr  nioive  «I  de*  fai'nî*  UtrM  Mnl  a«*>J  a|ipeU«.  dan« 
d'inden*  Mte>.  cliuprlain*.  trii  vir«irrï.  uti  peUtt  pr^bviidii.  prtit*  rliaoutii**, 
el<.  «  L'uti  Toit,  dit  Kami,  dniit  ten  vieux  HiliieU  d«  la  cutli^dralf.  qiu-  t'fult 
eni  (|ui  faikiienl  l'onii'i'  il«»  Pft)t(iim,  celnl  df  rKloil"  ùti  do  Truti  Uubt,  rie. 
Soua  Odou  Klfaull.  qui  li>ail  en  ItOO,  il*  tant  ijifirlnt  prtltt  rlianniiie),  atin 
miitom  (.tiKinûi.  et  il«<:lu(^t  olili^k  à  U  r^slilmrr  (nd  mutriiiùnn  Iramnlur).  t 

(1)  Vtl  ad  fvrnm  vi/arÙM  <U  ij  i»ir.  Lrt  tnrmot  eilè»  |iliis  liaiili.  ptlilt 
rAitnaiiwi  (oita  rninurn  ran<>uiri).  tnootnnt  qu'il*  flaitnt  d'un  iintre  iiiti'-nnir 
■m  antre*  dianuinri  ;  it>  *ij|!f>*l»i>l  au  dntouj  d'ciu.  Dv  It  U  dittiiii-iloii  «pB 
non*  trouToo*  dan*  ce*  ulllcet  ;  dt  Hii/i>ri  tt4e,  de  «miiiAi  itd«.  Jutqa't  I* 
fUrelntion,  il  y  a  en,  à  Huui'ii.  do  diauoinea  dlatll^aèt  mus  la  nnm  de  luu- 
formim.  porte  qa'ib  Mn^eot  lei  bu*«*  fonoet  (tùilMj  du  iliuiur. 

(3)  0*UuB. 

(t)  Luc,  e.  Il,  T.  10-lt. 

(S)  La  voAtci  de  I'^lb«. 

n  H*.  G>K:  Ulbl.  VaL  :  Hoo  andlealM  vn  p«erl,  •Lima*  lo  alio  tooo,  dteai 
Gtoria  lu  ucri«u  Uoo,  olc  iVolr  E.  de  CMawiaatior,  p.  :31|. 
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[Par  in  terris  imntiatur. 

In  excelsis  glorial 
(Namque)  {')  terra  federalur, 

Mediante  gratia. 

Mediator  homo  Deus 

Descendit  in  propria. 
Ut  ascendal  homo  reus 

Ad  admissa  gaudia.  Eya.  Eya. 

Tranxeamus,  videamus 

Verbumlhoc  quoi  factum  est; 
Tratiseamus  ut  sâamus 

Quod  (hicf)  (")  nuntiattm  est. 

In  Judea  puer  vagit. 

Puer  salus  populi, 
Quo  bellandum  se  presagit 

Vêtus  hospes  seculi. 

Accedamus,  accedannu 

Adpresepe  Domini, 
Et  (congaudentes?)  {"')  dicamut  : 

Laus  fecundœ  Yirgini.] 

Quod  dum  intraverlnt  (1),  duo  presbyteri  dajnnaticati,  de  majori 
sede,  quasi  odstethices  (2)  quid  ad  prtBsepe  fecerint,  dicaat  : 
Quem  queritia  usque  dtcite. 


[i)  Dam  le  ms.  conmltÊ  par  H.  Félix  Clémenl,  nu.  doot  il  ne  nous  dit  pu 
l'orifine,  maii  qui.  i  n'en  pai  douter,  est  le  ms.  901,  les  Pastenn  traTeneot  le 
chcear,  portant  dans  lenn  mains  des  bftions  (Tudc  paatores  gradiantnr  per 
choram  in  manibua  baculos  portante),  et  eantaDlea  naque  ad  Chriati  prssepe  : , 
Tranitamut  utguf,  (le.) 

(3)  A  propos  de  ce  mot  (obiletrica),  Toici  ce  que  dit  U.  Félix  Clément 
(Jnaa'M  arthiûl.,  t.  vtn,  p.  31G)  :  <  On  troave  en  Orient,  dans  tes  peinture* 
bjtanlines,  des  accoocheuges  assistaDt  la  Vierge  dans  l'ètable;  cette  tradition, 
entachée  de  matérialisme,  a  existé  égtilement  dans  l'art  byiantin  occidental  et 

1*1  IVamque,  aloaié  par  U.  E.  du  Héril,  ne  ae  trouve  pas  dans  le  ma.  Wi.  (Voir 
K.  de  CouBsemaker,  p.  3361.  Au  lieu  de  namque,  H.  l'abbé  Toogard  propose  calo. 
n  Hic,  également  ajoulé  par  M.  E.  du  Hérll. 
l"')  Conoaudenles,  a]oaié  par  H.  E.  dn  Hérll. 
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[Quem  qtueritis  in  pnenepi;  Ptalores?  Dicite  (4).] 

Pastohes  respondeaiit  :  Sa',ratorpni  Cliristum  usque  angelicwm. 

[Salralorem  Chrixiiiiii  Domimim  iiifanlem,  pannii  iiitolutum, 
tecundtim  germonem  aivjelicum.] 

Item  OBSTETRicES,  cortinam  a[)erientes,  ptiorum  demonstrent, 
dicentes  :  Adest  hic  parrulu-t,  usiiue  Yiaia-i  di.rerat  propketa. 

[Adest  hic  pan-ulus  cum  Maria  maire  sua,  dp  qua  dudum,  catiei- 
nando,  Isayas  dixeral  propheta.} 

Hic  ostendant  matrcm  pueri  dicentes  :  Ecce  Virgo  usque  quia 
natU9  est. 

[Ecce  Virgo  concipiel  et  pariel  fiUum;  et  nunc  eunle»  dicite  quia 
natm  est.] 

Tune,  eo  viso,  inclinatis  cervîcibus,  adorent  pucrum  et  salutent, 
dicentes  :  Salie,  Virgo  singularis  usque  frui  nattu. 

[Salve,  Virgo  singularis; 
Virgo  manens,  Deuni  paris  I 
Alite  sœcla  gcneratiim 

Corde  patris, 
Aâoremus  tiunc  creatum 

Carne  matrif. 

Nos,  Maria,  tua  prece 
A  pecctiti  purgn  f/ire; 
Nostri  cursujii  ineolattis 

Sic  dispoiie 
Ut  del  sua  frui  Natus 

Visione.] 

dang  l'art  roman.  Ce  (ut  pliiii  lard  que  teii  artistvs  ap  ronformvrpnl  unanimement 
h  la  CTOjanire  B^iifrale  de  l'Enlisé,  relalivirnenl  :'i  lii  piriitliielle  et  ahsolae 
virjrtnité  de  Marie,  et  s'arcordiTcnl  H  ernire  que  Ji'siis  avaiL  Iravtrsé  le  sein  de 
sa  mère  rumme  un  rayon  de  soleil  passe  :iu  tmvers  <]'iiii  ■  he.iii  cristal.  >  — 
Cf.  Mgilrrr  de  l'Infamation  et  A'alirilt  iinblié  pour  les  lliMiopliili'i  N'urmanda, 
par  M.  lit  Vi'rdier,  3*  journée,  p.  iOH,  nnle.  On  voit,  ibiis  i-Piie  noie,  que  le* 
obtlelriert  assis  la  ieiit  encore  la  Vierj;e  dans  un  mvsliTi'  île  la  Xaliritr.  repré- 
lenlé  en  1131  dan»  l'église  de  Sainl-Maetou,  de  Rouen.  I>  in>>ti'Te  es)  perdu. 

(I)  Voir,  dans  VHiiloirt  de  la  Partir  liturgiqiif  de  M.  I.i'oii  naiitirr.  (Parit, 
V.  Paluiii,  18tJ0,  I.  ilH  et  suiv.)  rommciit  le  drame  litiir|.'ii|iip  pfl  ni  il'mi  trope 
de  rintroU.  —  lei,  eomine  me  le  fait  juslemenl  reniarquer  SI.  l'aliEié  Touifard, 
l'emprunt  lemble  Tait  à  la  première  antienne  des  Uuidi-s  de  SorI  du  tir^viair* 
romain,  qui  porte  :  ■  Quem  vidiilii,  piulornf  Dicitr.  > 
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Deindo  verluiit  se  ad  cltoniin  rcdeiiiiles  et  diccntcs  :  Alléluia, 
iilh-lniiKJtim  n'ri-  .■it.-imm  iisi|in'  ciiiii  propheUi  ilimiles. 

J(im  riTf  sriiiiiis  Cbrisfum  iialuin  in  li-rris;  de  quo  eauite  omnes, 
citiH  Prophfta  'licciiles. 

Hoc  iinito,  incipiaUir  MJssa,  et  Pastores  regaiil  chorum. 

Dominus  Arcliieitiscopus,  si  presens  fuerit,  canteL  Missam. 

Olliciiim. 

Jhmintis  (li.ril  ad  me.  —  Kyrip (1).  Gloria  in  excelsis. 

.   Pastores  canient  prosam  :  Qnem  cirex  celici  {'). 

Oratio  :  De>ti,  qui  hanc  siicraliswnam.  De  beata  Maria  oratio  : 
Deus,  qui  sfiluUn  clerne. 

Quidam  de  Pasioribus  cantet  (")  :  Populus  gentium. 

Sine  intervallo  subdiaconus  légat  cpistolam  :  Apparuit  gratia 
Dei  mlvator[is]. 

Duo  Pastores  de  ij  sedc  ("')  :  if  Tecum  principium.  f  Dixit 
Dominus.  ReitcreturiC  Tecum  principium. 

Duo  de  majori  sedo  :  Alléluia,  y  Dominus  dixit  ad  me. 

Sequeneia  :  Nato  canunt  omnia  (i). 


(1)  Uots  grattés  dans  le  ma.  110.  Dana  le  lOiJ,  ou  lit  :  Kyrii,  nx  gmitor, 
/estive. 

(S)  A  propos  de  res  rern,  U.  F.  Clément  nuos  dira  ;  •  Le  rhant  de  cette 
piûce  est  entièrement  syllabique,  et  le  prércple  du  poète  s'appliquait  k  sod 
œavre  elle-même.  Ainsi,  il  devient  plus  que  prnhuiile  que,  dans  ces  sortes  de 
mélodies,  l'arcompa^nement  suivait  rigoureusement  le  chant,  et  que  l'harmo- 
nie qu'il  comportait  se  rëduisiit  en  accords  pl:iqué9.  si,  du  moins,  la  version 
qae  uous  mettons  sous  les  jeux  de  nos  lecteurs,  est  exacte.  ■  Toutes  les  assem- 
blées des  lidéles  chantent  piensement  les  louanges  du  Seigneur  qui  nous  est  né, 
en  pressant  à  chaque  syllahi-  les  ponmoos  de  l'orgue.  »  —  Que  veulent  dira  ces 
mois  <  les  paumons  de  l'orgue  1  i  He  doit-oii  pas  plutôt  comprendre,  comme 
me  l'écrit  U.  l'uhhè  Tongard;  <  en  appliquant  ttriclemtnl  à  chaque  i^/llabe  In 
milfiditt  du  «AanI?  >  Il  s'agit  ici  du  Niant  syllabique,  ou  ambroisien,  qui 
remonte  aux  origines  de  l'EKlise. 

Voici,  d'après  un  ancien  missel  de  Baycux.  imprimé  en  gotbiqne,  vers  15U3 
(Bibt.  de  Caen).  la  prose  Nalo  ennnnt  omnia,  en  entier  : 

Nato  canutit  omnia 
Uominu  pie  agmina 

p  La  ms.  1€6  ajoute,  après  ceiici  :  Kt  cum  vanerintad  Incum  uM  dleilur: 
SiMcipe  deprci^afionem  nosfi'am.  omnes  flectanl  ftenua  versus  altare.  Uralio  : 
Drui  qui.  elc. 

C'j  Ibid.  :  Caniel  lectionem  :  Poputus,  etc. 

['")  Ibid.  :  Duo  pasioces  de  scuunda  .'ede.  gradusle  :  Teçum,  elc. 


4M  REVUE  CATHOUQtX  IS  HOBUMnE 

Evangelium  :  Exiit  edictum. 
Credo  in  unum. 
OfTertoriuin  ;  Letentur  celi. 

OfTorant  omnes  qui  voluerint  et  recipiator  (*)  a  Paatoribos  M 
dittribuatur  inler  eo8. 
Sécréta  :  Accepta  ttbi  ait,  Domint. 
Alia  sécréta  :  Muneribui  noitris. 
Prefatio  :  Qtmper  incanuUi. 
Hœc  pre&Uo  supra  scripta  dicatur  onuiibug  Cettins  diebos  inqoe 

Sï1lKl»tiiii  neanuta 

Pêntriageado  orgaoica. 

UttB  diu  lacrau 

1d  i{n>  nova  lunt  gtndia 

Mando  plene  dediu. 

Hac  ooete  pneeelia 

IntooDit  at  gloria 

lu  TOCS  «Dgelica. 

FnlierDDt  et  immania  (")  ^ 

Noete  m«dia 

Paitoriboa  lamiDa. 

Dam  f avant  laa  peeora, 

Subito  dira  percipiaot  monita. 

Natu*  aima  Tirgina, 

Qui  eitat  aute  secula, 

Eit  immeDM  in  coelo  glaria, 

Pax  ït  in  terra. 

Sic  ergo  ecelî  caterva 

Altiiaime  jubilât  ; 

Et  tanto  casore  tremat 

Alts  poli  machina, 

Sonet  et  per  omnia 

Hac  in  die  gloria 

Voie  Clara  raddita. 

Kamana  concrepent  cnocta 

Denm  oatam  ta  terra  : 

Confracta  lont  imperia 

HoRtia  cradeliitima. 

Pal  in  terra  reddita; 

Nnne  letentur  omnia 

Nali  per  exordia  : 

Solni  qui  taetar  omuia, 

Solai  qui  gabaniat  omnia, 

I*)  Hn.  108  ;  Kt  reelplalur  a  paatoribiu  oblacio  et  dlalribnatur,  elo. 
t"]  K*'  W I  futtmmt  «  Ui$»U  (tic). 


IXi  DRiMVS  UTVAOKlUES 


%8S 


ad  Purificationem.  exrepto  die  Epiphanie  DominJ  ciim  cjiis 
octavis.  CaamuHÎcanlf*  et  noftem  mcratiuimam  dicalur. 

Bmedicius  et  A^Ht  Dei  (etùit  {*). 

CuiniuuDio  :  Intpienitoribvs. 

Pûslcommuuio  :  Ua  «oftw,  qu^intmus.  Domine^  Dew  natter. 

Alia  rammunio  Ç')  :  Hec  NM  commaaio. 

Ile  Mma  est. 

FiiiiU  Misa,  srcliicpisoopus,  vel  alîus,  ad  allare  dirai  :  /  Be«t- 
dicius  fKi'  renit  in  nomine  Ihmini.  fV^iu  Dominta  [et  Hlvxil  no^ù]. 
Deux  IN  adjutorium.  Cloria  Palii.  Sicut  eral,  etc.  AUduia. 

Archicpiscopus,  vcl  alîiis sacenlo» ("•},  wnus ad  Pastores di«al  : 
Qtiem  TÙIistit.pmiora,  dicUe:  annuneiale  nobia  in  terris guttappa- 
ruil. 

Pastores  respondeant  :  Xatum  ridimus  tt  ekorta  angelortim 
coilaHdantes  Dominum.  AUeluWt  alMuia,  ot  totam  antiplionam 
fîniaol. 

Dehinc  incipiai  (jiiidam  Pasiora  dcxtra  |>arl«  psalniuni  :  Domi- 
nus  rtgnaril.  Anlipliona  :  Quem  ridûtù. 

Pastores  atias  anlipliunss  indpiani,  unus<]uisque  siiam  aecun- 
diim  ordineiu,  et  omncs  cum  Doupma  Itniaiitiir  vl  Pa$lorc«  n^iit 
cbonirn. 

Antipbona  :  (lenuit  puerpera. 

PsaliDus  :  JnHfatit. 

Amiptiona  :  A»Qei\u  ad  pastorea. 

Psalmus  :  Detu,  tkta. 

Autipliuiia  :  Facta  e*t  cvm  angeio. 

Psalmiis  :  Benedicile. 

Aiiliptiona  :  Parrtiim  filiu». 

Fsaliuus  :  Laudau. 


Ipt*  nta  pi»Ulc  iolvat  omnia 

r>  (Met-;  CominiinleinIM«l  imclrm tAertltuimtm,  illotBIur  Ajrnut  elSaaoIW. 
f»«llV0,  ï«'«at*t-i)lra  (ur  lo  clisol  <lea  ttte*.  A  cetli«  4poi|ao  *l  aneionne,  Il  n'y 
avait  appanmiDeDl  >|us  Jeux  oriaala,  oelul  (1«8  ttrlw,  «1  eclal  da*  KUi|. 

r*l  M».  IW    Ali»  p»uc«inniuolo. 

r")  'U''.  '.  Vd  aiiu*  tacoriion  al  aliaro  illeai. 

t'~*i  Dan*  lo  m*.  Wi  iBibl-  KaU,  Ua  moU  ptetatt  noUra  lODt  srtUda  «1  rrn- 
IImm  par  parafa  fçn;  «i  la  mot  lateai  da  I^vani-darnlAr*  Hcn*  Ml  remplac4 
p%r  nlBd.  1^  Itfoii  de  M  n».  aou*  lombta  pNUnbla  aa  laXM  doua*  pu  l« 
nUaal  d«  Bajcax- 
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CapiUilum  :  Pofulut  geulium. 
Ymntis  :  A  folU  orlat  cardin^. 
f  Viderunt  omnet  filii  lui. 

AntiphoDa  sicut  in  roltJs  (1)  repelalur  :  Gloria  in  erceUis. 
Psalmus  :  Benediclui. 

Oralio  :  Concède,  quetumus,  omnipoleru  Deut. 
Benedicamus. 
'  Cantetur  a  Pastoribus  :  Verbum  patrii  hodie. 

[Verbum  Patrit  hodie 
Procetsit  ex  Virgine; 
Venit  nos  redimere 
Et  cœlesli  patriis 
Voluit  fi(U  reddere  : 
Virtutei  angelicœ 
Cum  canore  jvbilo 
Benedicant  Domino. 

Refulgem  Pattoribui 
Nantiavit  Angélus 
Pacem,  pacis  nunttiu  ; 
Tu  Pastor  ecclesiœ, 
Pacem  tu  met  dirige, 
filios  et  instrue, 
Redemplori  débitai 
Jubilando  grattas]  (2). 

Quo  fmito,  Pastores  cantent  liane  antiphonam  totam  in  pulpilo 
Ecce  compléta  sunt. 

[Ecce  compléta  mnt  omnia  qwe  dicta 
Sunt  per  Angelum  de  Virgine  Maria.] 

Arcliiepiscopus,  vel  sacerdos  dicat  :  y  Posl  parlum  Virgo. 

(I)  On  lit  dans  le  ms  ;  A  tieul  i*  vit  reptlalur.  Avec  U,  Hfron,  nous  inter- 
pri^toni  VII  pnr  voltii,  «t  noua  comprenoas  :  •  que  l'antleone  soit  reprise  comme 
aux  voûtes  (V.  plas  haat),  r'est-ft-dire  jusqa'à  volutttatit.  > 

(S)  Ou  le  voit,  la  premiiïrs  strophe  eit  la  paraplirase  du  Bmedicamut 
Domino  ;  et  U  seconde,  celle  du  Dta  jraiiai.  C'est,  du  reste,  ce  qu'indtqae 
nettement  le  in«.  90t  ;  Finitii  laudibut,  Pattora,  toco  Benboicàhue  dUant  ■ 
Vrrkh  Patrm,  etc. 


LT-S  nnAMKS  LITCRUIUUES  tëS 

Oralio  :  Dciis  qui  filttlù  fitcrnp. 

ikimlicmmix,  iij  de  prima  sedo.  Sequalur  Missa  de  Luce.  Cantet 
Missam  uiius  de  majoribiis.  Olliciuin  (1). 


APPE-NDICE  A   L  OmCE   DES   PASTEURS 

Dans  lo  ms.  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  {H.  304). 
dont  nous  parlerons  plus  amplement  à  projjos  de  ÏOf/îce  de  l'Etoile, 
les  Pasteurs  sont  représentés  par  sept  jeunes  gens  (probablement 
les  plus  grands  entants  de  chœur).  Intcrim prœparentur  Ylljave- 
nes,  amictis  et  aWis  et  lunicis  induti,  Oaculos  m  manUtus  (éventes, 
in  sim^itudim  pailorum. 

'(I)  I  Entra  l'unlienne,  chantée  à  la  rentrée  de  la  procession  dans  te  ihtcur, 
et  l'introit  (Put  nnlut  ttl  nobit),  on  prfrhait  te  peuple,  ainsi  qae  l'indique  ta 
rubrique  :  Poilea  pet  leriiio  ad  popvtam.  On  remarquera  ce  sermon,  ce  prAne 
ainsi  fuit  au  peuple  avant  même  l'introit  du  grand  office,  i  Félii  CLiiiENT, 
AniiaU$  areh.,  vu,  319. 

•  Il  faut  croire,  dit  M,  Le  Verdier  (Mijttért  d«  rintarnation,  «te..  Ht,  itïv), 
que  cette  cérémonie  ne  se  passait  pas  toujours  avec  la  décence  nécessaire,  à 
voir  tes  eCTorls  du  Chapitre  p#ur  en  réprimer  leK  abus  :  le  30  décembre  1451,  il 
décida  qu'on  renoncerait  aux  cérémonie»  profanes  et  peu  décenlea  de  la  fête 
de  Noël  (');  l'année  suivante,  il  consenti!  â  ce  que  les  Ftuttun  lissent  le  service 
en  habits  de  herbiers  aux  matines  de  Noël  jasqu'à  In  messe  de  minuit,  eeiianlibii$ 
tamen  stiilticiis  et  imolmcUi;  le  Si  décembre  1167,  les  ctianoines  délibèrent 
encore  :  ordiniiveiimi  quod  minùteriam  pailorum  fiai,  iito  fetto  NalivitalU, 
dteenîer  in  eappâ.  ■ 

Voici  du  reste  quelque  documents  précieux,  tirés  des  Archives  de  la  Seine- 
Inférieure,  et  dont  nous  devons  la  copie  au  savant  conservateur,  U.  Charles  de 
Beaurepaire,  que  nous  sommes  heureux  de  remercier  Ici. 

G.  aial.  —  3G  août  t4t9  (14i5.  Inventaire). 

Domini  depulBverunt  Ma.  Boh.  Uorelleti,  P.  de  la  llagardiere,  Ph.  Fnmerii, 
Jo.  Deudemare.  N.  Caval  et  G,  De  Deserto  ad  videndum  et  visilandum  ordina* 
cionem  ecclesie  pro  festis  .Nativitntis  Domini  et  deliberationes  Facullatis  Théo- 
lo^ie  super  hoc  habitas  et  quod  totlantur  dcrrisiones  in  tpsis  lîeri  soiitas. 

G.  313i.  —  5  décembre  1451. 

Domini  capitulantes  concluserunt  quod  in  matutinis  diei  Nativitatîa  Domini 
proxime  pa^tores  faciant  servicium  dictarum  matutiuamm  in  hubitibns  Paslo- 
rum,  cessantibus  tamen  stultitiis  et  insulencii^:,  usque  ad  missam  medie  noclîs 
dum  taxât. 

CI  M.  Le  Verdier  confond  ici  I croyons-nous)  l'office  des  Patteun  avec  celai  dea 
diacres  ou  celui  des  enrauls  de  choeur.  Voir,  plus  loin,  l'onica  doi  /nnocenli. 
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Ce  simple  détail,  mais  caractéristique,  me  ferait  arcHre  que  le 
traité  incomplet  de  Satione  dittni  officii,  qui  contient  les  offices 
des  Pasteurs  et  de  VEtoUe,  et  qui  se  trouve,  dans  le  nu.  de  Mont- 
pellier, à  la  suite  du  LUter  de  Of/icii»  ecclesiasticis  de  Jeu 
d'Avranches  et  d'autres  opuscules  d'origine  normande,  est  d'on 
auteur  d'une  autre  province.  L'O/]|ÎC0  de  l'Etoile,  sur  lequel  nom 
insisterons  davantage,  s'éloigne  beaucoup,  comme  on  le  verra. 
de  ÏOfficium  Stella  de  nos  rituels  rouennais. 

G.  9135.  —  S4  décembre  1487. 

Prafati  Domiiii  ordiitaveniat  qnod  miiteriam  psitonim  Su  iiUi  fwto  Hmtin- 
totù  decentar  in  eappi*. 

Voir  ■niii  Artkive*  du  CaSvadci.  Comptes  de  l^lUe  Saiot-Gillei,  de  C*mi, 
G.  Regùtre  1018;  totre  dépecée  eitraordioure  non  réglée.  Ponr  eioqauiU 
Mil  toamoii,  poar  avoir  foamf  nng  cent  de  fonnnenUin  (T)  la  onit  de  NoU, 
dane  hdJte  égliie  Saint-Gitlei L.  V. 


OPFICll'M   INFAPiTUM 
(iPT  OFFICIA  DlACONOnUM  bt  CAPELUNORUM)  (*) 


ItoucN.  —  Nous  extrayons  du  Ms.  Y  110  (1^  S8)  les  parliculariiée 
les  jilus  ciirieuws  de  VOffiff  iIps  Enfant*.  (On  sari  ijhc  le  jour  d«8 
iaints  Innocnits,  les  Eiil'anb  do  chœur  ci^lébraieut  cux-in^nii-s 
rOHtce.  el  qu'ils  choisissaient  panni  eux  ua  cvO<|uc). 

«  Hoc  finilo  (i),  duo  pueri  lunîcîs  et  atnictis  indulî,  tenenlfs 

idclubra  cum  cercîi  ardentlhus,  et  omii«s  puerî  eccle^ie,  in 
feappis,  leot^nles  (.'or#o«  ardenlos.  cum  suo  Eptscopo  cseaiii  de 
vesliarîo  l>ini  et  bini  canlantes  : 

tC  Ontum   qwvhaijÎHta,  el,   proresstone  ordinala  veninni  jicr 

ctiorum,  el  ouul  ad  allume  Suiicloruin  limucoiitium,  et  iUi  siatioacm 

Ifrdant,  et  finialur  ibt,  et  très  pucrî  canleiit  :  i  Hi  empU  sant, 

«te...  8ei|U8tui-  benedictio  Kpiscopi.  et  dicat  unu»  puer  alla  voco: 

Uumitiate  ros  ad  tvHfdkiioufm,  et  alii  n»pondeaut  :  Dec  graitat. 

Benedic4io  : 

DomiHUt  omnip&tmt  beneMcat  cot,  ete. 

...In  crastino  M  festum  duplex,  sed  pueri  voUmulc  lacJanl, 
jllud  triples 

Dum  nona  leclio  legilur,  pergant  pueri  ad  vestiantm.  Qua 
Snita,  cxeant  bini  et  bini  cum  rcreis  ardentibus,  ranlando  : 
i^'  Centum  /{u/idra^intn.  Trc«  puerî  cantciit  vcrgunt  et  prosani  «t 
«Die  allare,  in  modiim  corons  illud  tiniani 

Ad  iiiiMain,  onines  pueri,  in  cappis,  in  œedio  chori  regant 
cliorum... 

Ad  Tesperas,  duo  de  prima  sede  regant  clionira Psalmus  : 

(I)  Void  r«rdr«  dM»  Ii-idcI  cm  olflcM  fuient  célibri*  peniUac  lei  tr«i* 
Jo«rt  qui  (iilVKtf  ni  ti  fi'lr  Jr  Tiail. 

Salnl  Klii>nn«,  M<  il»  Olncrei  (l«  ltod«iiuiB  à»  Non]), 

S>inl  in*ii  rKv«*cMl*l#.  f<l«  dM  pri>tr*(.  (liaiifîUina. 

SaliiU  Iiiiioi'aiiU.  ('t«  4m  Rnfaiit*  da  cliopar. 

{if  in  fulo  lùKtii  Minuit  Bt^nftlitUi.  fotf  iMu»dtu  tttfni. 
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Maijnificat.  Et  tamdiii  cantetur  y  Deposuit  patentes  [de  sede,  et 
exaltavU  hiimilex,]  quod  baculus  accipiatur  (ab  eo)  qui  accîpera 
voluerit.  Vespero  liniantur  a  dictario  (1),  el  cantor  tradat  très 
cappas  rubeas  tribus  majoribus  qui  regant  choriiiB. 

Bateux.  —  L'abbé  De  La  Rue  {Estais  hist.  sur  la  ville  de  Casn, 
t.  Il,  p.  'ii)  nous  dit  qu'Odon  Rigaud,  archevêque  de  Rouen, 
faisant  la  visite  du  monastère  de  la  Trinité  de  Caen,  en  i2S6, 
constate  dans  son  livre  de  visites  (l^er  tAsitationum)  que  le  jour 
de  la  fête  des  Innocents,  les  jeunes  religieuses  chantaient  des 
leçons  farsies  :  Juniores  in  festo  fntwcentium  cantaiit  lectùmes  suât 
aim  farsis.  (Hoc  inkibuimus,  ajoute  l'Archevêque). 
'  •  Les  anciens  comptes  des  revenus  de  l'abbaye,  dit  encore 
l'abbé  De  La  Rue,  portent  en  dépense  en  1423,  sis  sous  donnés 
aux  petites  abbesses,  pour  leurs  offrandes  le  jour  des  Innocents. 
Ainsi  il  y  avait  certainement  élection  d'une  petite  abbesse  pour  le 
jour  de  cette  fête;  elle  entrait  en  fonctions  aux  premières  vêpres, 
l'abbesse  quittait  sa  chaire  au  verset  de  Magnificat,  Deposuit 
patentes  de  sede,  etc.,  la  petite  abbesse  prenait  sa  place  et  sa  crosse, 
continuait  l'ofhce  et  le  célébrait  le  lendemain  jusqu'au  même 
verset. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  étonnant  dans  ces  comptes,  et  dans 
ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  c'est  que  l'abbesse  de  Caen 
payait  tous  les  ans,  et  même  jusqu'en  15W,  cinq  sous  au  petit 
évéque  de  Bayeitr,  et  l'abbé  de  Caen  lui  donnai!  vingt  sous. 

<  Au  petit  évèque,  pour  sa  pension,  ainsi  qu'il  est  accoutumé, 

V  sous  (2),  » 

<  Hem  misit  pro  dono  facto  parvo  epitoopo  bajocemi ,    xx 

solidos  (3).  » 

La  cérémonie  du  petit  évèque  était  très  solennelle  Ji 

Bayeux,  ai  l'on  en  juge  par  les  ornements  qui  servaient  pour  cette 
fête  :  on  lit  dans  un  invenlaire  du  ticsor  de  cette  cathédrale, 
dressé  en  ll7fi,  le  détail  des  objets  qui  suivent  et  qui  faisaient 
partie  du  tiésor  de  l'église  : 
(  Deux  mitres  du  petit  évèque. 
(  Le  bâton  pastoral  du  petit  évêquo. 

(1)  i>i>lariiu  ;   i  Qai  ad  ofScinm  eccIesiasUcara  stata  iliu  delit'itui'  (qui  ett 
de  jour)  I  Dd  Cangb. 
(i)  Comptes  de  Sainte-Trinité,  jusqu'en  ISU. 
(3)  Comptes  de  la  trésorerie  de  SaiQ^EtieDQa,  1430,  lUI,  1133,  ete. 
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t  l^s  mtlnines  du  pclil  i^vèiiiie. 

«  Quatre  petites  cliajipcs  de  siiliii  vcrm«tl,  k  l'usage  des  onfaots 
d«  vliœur.  b  la  fdio  des  Intioroiis  (  t).  ■ 

■  ile  ne  fui  qu'en  liSi  que  le  t^liapilre  ordonna  la  suppression 

'de  relte  cérémonie,  i  caiiiie  di>*  ahus  ipii  cri  ré:uiluiont,  <■(  du 

l'autoriUi  lit»  ConcAes  qui  l'aniiftiit  procM:rilo.  Cependant  oii  trouve 

toujours  la  peuûon  de  cin<i  sousuu  fM>ii[  i^vt^jup  d(>  liayeux,  dans 

les  r4inipte!i  àe  l'abluje  de  Saînle-Trinité,  jusi|u'en  l-iUî.  * 

Nous  «strayons  ce  cjui  suit  de  VfiriUHiirium  eeclniit  bajoceiw's 
(Ms.  de  la  Bibi.  du  Chapitre,  n»  141,  fol.  34  et  suiv.)  : 

•  iK'ni  [Mjsl  vesperas  faciiml  pueri  proceiiiuneni  ad  attare  beati 
Nîcolai,  canton?  eoruni  ndorrtalo  smiclu.  pileoln,  liacuto,  cerothe* 
cU  (aie)  canton»  et  cajia  seriva,  cl  eptscopu»  tiinica  et  capa  »ericis, 
mîlra  et  bavulo  pasiorali  (2).  ipso  tauicn  nunquam  anuturn  dofo- 
rcnle.  e-l  ei(Ii)it>etur  a  pueris  (3i  epistopo  revertMitia  pvnitus 
lanijuani  vero.  ('apeltaniiii  elîam  epÎROopi,  qui  et  î|)ise  puer  est, 
capa  serina  in<luilur.  Céleri  sutem  piierionine.tpnflerarrliichoros 
ad  vesperas.  inaïuiinaset  miss<iniiaiilunisupeltieiisinduanttir(4). 
Qui  canlor  iocipit  k  Cmtum. 

OiuTin  :  «  Dnu  cujus  hedin-na  iH«  >.  quam  dieit  puer  epis- 

copus  4]ui  siniiliter  exdiuttiir  toluni  oniciuni  sacerdolis,  excepta 
DiUm,  quandiu  durut  eonun  fcsluin  :  uno  ex  pueri»  lune  vii-«ia 
suppleule  fuppcllani  et.  sicul  dixiious,  in  Ipslis  episcupalibus. 
Stant  corani  \\viù  duo  c«ror«rarii  de  tecundu  fonna  in  lunicîs 
serim  :  ((uorum.  oftirio  tenninalo,  eril  rcsiilunn)  opreonmi  ipios, 
■ieul  iu  iestûsliis,  teue[iir<:u$to.i  de  suo  proprio  iniDÎsIrnre  pit> 

(I)  il.  l'aMii  OwlmdM.  i^ur*  d*  Itobrliommc,  m  lilm  voulu  tonialtcr  pour 

nui  l'tnvnnloirp  iln  llîtt,  Vulri  e\a'.lr:aifa\  rr  ifii'cm  y  ll|  : 

1  Itrid.  dciii  mjlrri  *i>  [Mlit  rtDii[ui-,  iliiiic  Iiinc  t-t  tt  orfrii»  cl  itriiJfii» 
Mnii  ynuta,  H  l'aalra  ni  n  [•titivi  où  II  y  a  ipinlrr  jniHiiv)  iln  lirtiJcni-,  •IpdX 
dcvâiti  r|  tSrux  iltmfin.  • 

•  Itrni  Ir  liattoa  du  |<«iil  cïm^ik,  dont  U  cruMa  »l  d'aifful  durd  cl  la 
nrt'  d'arpatit  bUor.  • 

<  lien  iijtri  prlili-*  tniuinïï  dv  lMP>e  ■  liort  iv  broderie.  *  l'utut»  d«  (ivlît 
pvMiiai-.  I  —  fffiMioUk.  ita  Chtif'lrr  4r  Bajifuz-  Mi.  n*  100.  rli.  Il,  fui,  Mtti). 

(fl  t^t  niolt  nijonaiiln fA4(opitli  loiil  njDUlfi  Vn   ina'K«.  Ce  i|iii  «lltt.  <|U| 

|4l'll  l'niniIti'niK'nl  >lin»  I»  Icvlir.  4  ilt  l>ïlf(  :  •  Atnlurr  turui»  et  epiiropu 
FdeUll*  oiiimliiii  iimfiiiit  lUul  IU  pr«ire»wau«  idoriiatii,  > 

(il)  J  furni.  eh  iim'^i*. 

(It  C.ifrlluNM.,...  (nduanJnr.  Cot  noU  Mal  «Jmlit  il  U  niwf*. 
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duwierim  clcnariis  :  quos  îpae  percipit  (te  eplscopo  pupropnm. 
Post  lifiifàicamus.  d«l  episcopus  bcuMlicliunom,  canlans  :  Ifomi- 
Htu  omHipolan.  In  reditu  dicilur  tf  :  IkaixmUt,  sine  oretiune. 
Tune  inirant  omneset  soli  piieri,  etîam  i)iii  non  !uin(  de  rhoro. 
tam«u  derici,  stalla  supcriora.  ni  siiiiililer,  jrt  loliini  ilîem  .'4til>se- 
quentetn,  episcopo  eorum  in  sUlto  decani  rMÎdente.  Dcindi'  dicaot 
completorium  siciit  ei»  placuenl.  iu  tamen  lit  de  disnonibus  jain 
prsptîixi.  Uirlo  complettM-io  Jeponunl  onines  capas  seficas]  il)  et_ 
reordunl  ud  liospitinm  sui  eptso^i,  «pitcopo  in  cyruiliccis  pasld 
ralcui  tuculum  et  tnilram  in  capite  dêlerente.  et  «unt  eintando^^ 
conlinne  pi-osam  Sedmtfm,  et  ait;  «st«]>iscopu£  eorum  înBupellicîii 
et  mitra  usqiiet]iio  eant  dorm  îiiini,  et  in  craslino  perriptnnl  cus- 
todes de  ipso  episcopo,  inorc  cutisiido,  libérât iones.  Ad  inatutina%] 
vero,  duDi  pulsatur,  et  in  crastioo.  bora  prima,  reduunl  ad  occit 
sïam canta^ites dictam  [Hx»am.  nt  simililer ren^lunl  |m>sI  matulinas 
et  pos!  mijsam  in  cra»Uiio,  episcopo  semper  milrani,  cjToUiecas 
et  bacuUini  bajulanlv 

[Après  la  prose]  ei  înr^nsat  episc<)pusclini:«nsaturi>crpun*uni 
ca))ellaRiim,  &irut  diclum  e»l  debere  facere  episcopum  magnum 
in  solempniUilibus  suis 

Pust  lerciatn  lit  proces»o  in  navem  ecrlesia>,  more  quo  ad 
primas  vespcras  ciim  sacerdolo  e|  aliis  miuîstns  alUrîs,  tiairis 
vestibus  periudutis.  Euiidu  cantatiir  tf 

Post  oblAlionem  dAt  ipw  bonMiotionem  solcmnem,  quam  di 
in  miasa  major  episcopus,  si  c«1ebrart>t. 

[Ad  vesporas].  Duin  pervcnlura  fuerit  ad  jf  illuw  :  l)f, 
potentft,  vaduntoniiiesad  médium ecclesije  et  ibi  qui  in  pnwcAStuiio 
slani  ord'tnato  cumdem  versum.  cjiiscopo  inchoanle,  plun^s  repli- 
cantes.  Qui  diim  sic  r.intaiur.  oiït>rt  ipsa  opiscopiis  soriis  &uiH  iUi 
Ohoro  baiMilinn  |ia»loralciu.  Post  niullas  ilaquu  r^sumptionuH  dinti 
versus,  rcvtTlunlur  in  chorum,  Te  Dfum  hmiiimmi,  si  )iab«nl 
novum  ppisropum,  décantantes,  et  ila  runCDdo  de<liiciint  eum  ad 
altaro,  ol  luitra  sibi  imponta  et  baculo  cum  mp:i  st-nca,  rêver- 
tunlur  in  cliorum.  illo  qui  fuorat  episcopns  t'XpIviilc  uniduin 
capellani.  cn^alo  tiitiilominus  novo  cantore.  Tune  chorus,  si  non 
fuerit  ibi  novus  episoopus,  Xù\  noviis  vpisco|ku$  qui  baculum 


(1)  La*  mou  aatra  t  )  Mot  «Vm^*  it»*  U  Ut. 
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daxerit  capiendum.  cura  nm»  socih  re^imit  a  fiapile  psalmiim 
ifoi^Nri/d'^lJ.el  sic  caiilaiil  vesperas  «s/iik- jd  finom  (!).  » 

Cmrtxscta.  —  A  Coulancos.  I  ollire  des  Knfante  se  célébrail  avec 
beaucou|>  de  di};nit«^,  comme  on  peut  l«  loJr  d'après  le  Nortu 
Ordinarius  de  Coutauccs,  qui  se  Li-ouveà  U  Bibliolli^ue  Naliomile 
(Mis.  lat.  1301)  (3). 

Post  Ualiitina^  ronteniant  omnffl  piieri  ad  sii.im  Utkulam 
factendam  ipiibu^  liciliim  cxl  majores  |K,tsuiius  Ecclesiii'  minoritius 
ofOcirs  deputare.  Diaeonis  et  subdiacoiiis  urdinatis.  ttiuribuU 
iffljionaiitur  et  randelabia  majora  vîdelicet  e!  minora.  KpiMro|>o 
vcro.  canlnri  et  abis  ranoniris  aqnam,  manuler^ium,  mlisale, 
ignem  et  Cânipanam  pnssunt  imponere  pro  mm  lîliilo  voluntatis. 
Ntbil  Uimen  inhonestom  aiil  impei'lia«iis  uppoiiatur  :  anliqutores 
prinii  |)ui)unlurii)  tabula  vlullimijimioivs.  —  Aniwjuam  linianltir 
vespcrm  sacerduiutn.  conveniant  oranes  piierî  retro  altare  maju», 
el  cum  eÎH  oranes  tam  canonici  quani  clen«i  qui  non  »int  in  sac.ris 
ordînibiis  con»lilnli.  Kl  indiilo  eomm  «pU<;opo  anticlti,  stola, 
tiinica,  capa  scnra.  mitra  in  capik-,  cbirolhpds  in  nianîbus  vt 
anntilo  et  baculo  pasiorali,  ordinetur  procesdio  eorum.  Hl  linilis 
vesperis,  incipial  Kpiscopus  ant.  Oquam  ghriosum .  (juam  cantando 
eieat  processiosic  :  (^roi'erarii  et  iburibuinrii  piffccdant.  tlli  i|ui 
sunl  inTra  ucros(irdint>».si.'<iuanlur;  posleaarcliicboricupi^sericia 
iodiiti,  lencntos  ceroos  iu  maiiibus.  Deindo  alii,  bini  el  bînî, 
tonontes  cereos  simililcr.  cantor  vero  sit  îndiitiiK  oajia  wrica; 
novis«imu$  eorum  procédât  cpisoopua,  pri^cUenlibns  mujuribus 
eerurerariis.  duobus  clericis  de  S°  stallo  indiilis  capis  sericîs  qui 
diranttir  cafif'llani.  i^ipii'iilibuH  «um  rJipcIIniKi  .suo  et  virarîo  ad 
cajuini  in  tabula  |K>.<ilo  indulis  capis  ïi-ricrti,  coiniluulibus  ijisura  : 
capellanus  eut  a  dettris  ci  vicai'ius  a  sinistris.  Hoc  online  exeant 
p4r  ntajorem  portam  rliori  et  per  doxipnim  alam  ecclesiip  ince- 
denles  transeant  ad  sinistram.  F.t  cii-cumeunte$  circatîni,  redeant 


(I)  On  lil  (BM,  du  Chtp.  ir  Bayrtix)  lUii^  le  Rr<nr\l  d'aueuna  tkoitt 
<t»tit^ufi  dt  rrflUt  ir  fl'iyrux.  ulm  f  m  if  miiiU,  par  M' Ifin  Potier,  thaiwlae 
trttoritr  J#  hi  MiAnIrnIr  dt  Svfritt  :  iist  :  Abi)Illi()n  du  xi"!'!  KTtaqufi,  A 
<»aui  dM  alibui:  I41U  itvcnmbrt  ;  L'«fOr«  r|t)«  l'un  i«fti>li  un  pelll  «vittifue.  — 
Oo  TMt  i|u*  !■  ttU  <loi  Kiifaatt  (I«  <baur  fut  loiiguinp»  célébré*  dani  la  catbi- 
dnla  dt  Bajtsx. 

fS^  h  dut*  Il  copie  de  ctt  ofO»  i  11.  )p  rliBDuiu«  U^iiiduit,  pro4c«ritair«  d« 
I'EtIcU  de  CMlaacc*.  ipic  je  |inc  de  rti:eToit  miu  tilta  Tîf*  mmc/rtciDenti. 
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per  dextram  alam  ecrlesia^  in  médium  nariâ  ubi  factx  ^atione 
im«n»;tiir  episfropu»  a  duotms  caiieltanis  et  osculeotur  manos 
fjiif.  Prntea  thiinltularii  incensent  chorum  uaus  ad  dcxteram  et 
aliiM  ad  siniâtram.  Finita  aiitipliona.  posl  psalm.  dicat  epismpus 
oration^m  pra-mi^M  Ouiu  rofriVum.  Finita  oratione.  cum  Bmedi- 
eamux  Dno,  duo  rafiellani  dicanL  HnmiliaU  rot,  chorus  respondeat 
Ofo  gmiias.  Faclaque  l>encdictione  ab  Episcopo.  incipiat  ant. 
K^nri^nx  maler  sibi  impositam  a  canEoro  cum  qiia  intret  processio 
in  fthorum  <r<>  ordine  ijuo  exivit.  Episcopus  cum  suo  capellano  eat 
in  scdem  episcitftalem,  cantor  cal  in  slallo  suo,  arcbicliori  eant  in 
cboro,  duo  capellanî  eant  in  slalla  superiora  juxla  sedem  episco- 
gialcm  :  vicarius  vero  recédât.  Et  ceteri  pueri  ascendant  in  slallis 
sdjtcrioribus  et  sint  hoc  modo  donec  romplecEorium  tiniatur. 
Finila  antiph.,  ccroferarir  dicant  V  et  Episcopus  dicat  orationem 
pm^misso  Oremiu.  buo  Diaconi  incipiant  anllpli.  ad  memoriam 
S.  Stcpliani  et  dicanl  ejus  >'  in  niedio  chori.  Episcopus  dicat 
oralioncm,  ijuam  sequitur  Dominns  rohwinu.  Ceroferarii  dicant 
liene/licnmm  Dm.  Episcopus  incipiat  cornpieclorium  et  dicat 
capitulum,  et  paces  et  oralionem.  Uuo  arcliicbori  simul  incipiant 
proHani  et  ant.  su|)er  Nunc  IHmiUix.  Arctiichori  ini[>onant  >'  duo- 
itiifl  do  majoribus  personis.  Et  nota  qiiod  (piando  Epist^opus  dicit 
ali(|nani  orationem  vel  capitulum,  cajtellanus  suus  débet  auferre 
initnim  a  capile  ejus  donec  dicta  oratio  vcl  capitulum  finiatur. 
Item  nota  ipiod  canoiiii'us  in  tabula  jiosilus  ad  rnissale  débet  in 
BUperlicio  suo  cum  ccreo  accenso  déferre  coUeclaiiuni  ad  Episco- 
pum  et  tenerc  coram  eo  ipiousque  tinierit  orationes  et  similiter 
ad  dicendum  capitula  et  orationes  ad  Matuliniim  et  vos|)eras  subsé- 
quentes, l'otcat  tamen  dictus  canoniciis  de  diclo  cereo  facere 
voluntntcni  Hiiaui  post  2"  vesperas.  Sciiptiuu  est  in  roUilo  posle- 
riiin^  qiiod  ranonicus  liabcns  pra'bendas  qua'  siint  Uaut'ridi  de 
Ar(;eutoiiio  quie  nuiie  est  Oberli  de  Vicerojniiibus  débet  illud 
olliciuiii  lacère,  quia  talis  est  di^piilaiî  ejus  [ira'bejidii'.  Post  com- 
])leotorinm,  Episcopus  exuat  ponlilicalia  vesiimetita  el  accipiat 
biibilum  cliori  et  simililer  omnes  pueri.  Uoo  liicto  Episcopus  eal 
in  dontum  snam,  pm^ccdcntibus  diiot>iis  ccmleiariis  iu  habita 
chori.  l'ueri  vero  stbi  t'aciant  comitaturam  canlando  f.œtiibHndm 
et  similiter  f)ost  Matulinas  et  Missam. 

Ad  Maliitinas,  Kpisc4>pus  indiitus  sicut  ad  vesp.  incipiat  Dne 
liibift  mm  in  scde  episcopali,  couiitante  eum  capellaiio  suo  in  capa 
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serica.  duobus  cap«llanU  siantibiis  îa  snp«rîorihus  stallis,  sirtit 
in  cnmpleclono,  eum  ca\>h  serii'ÎÂ.  Qiinluor  do  iiiinonbiis  piieris 
mileiil  Invitai.,  (|tio  liiiilo,  pvûla  bciu-dicltoiie  nb  V.['m-o\w, 
rluobiis  ubt-utilibus.  ulii  rv^anlcborum.  Unusarcbicburus  i(ici[iiat 
Iiyninum  el  alius  (*■■  anlipbonam:  crters  distrilniaiitur  sîcut  in 
aliU  fpslU  diipiicibus  et  domininis.  Canlor  iiidtiliis  râpa  s«n<'-a 
jntonel  oinix^s  psalmos.  versiculi  po&l  iioclumo»  muoiiids  vcl 
pr««hyti?ris  injungantur.  Fîuîtis  l(>clioiiibus  act-fidaiit  siiigub  lixv 
loivs  ad  Episrnpiini.  benpdiriionem  ilHiiiiruinindinatKmerapilîs 
peliltirî  et  siniibtcr  illt  ipit  caiitant  un'.  Trcs  idlima-  I<>rli(>ne!) 
lepnttir  ÎR  capi»  »ericîs.  Ûnus  disconus  vel  prvsbylor  légat  cvaii- 
gcliiim  in  rajua  M.>rica  us({iil>  ad  Et  rftiqua.  Otncliatn  prusi>iiialur 
uniis  puer.  Ail  0"  el  It"  iC  coiivenianl  omnes  pueri  capis  uigris 
dopotritis  rum  kuo  Kpiscopo  ad  lectrinum.  Diim  canUntur  S'"  v( 
Tadil  Episroiiiis  ad  legpndam  O™  Icoiionem,  cum  «lo  capetlano 
et  duobus  uliis  cafiollaiiis,  priii'cluntibtis  cprofcrariis  •.*!  tliuribU' 
larii»,  et  dcbonl  omiies  assurf^re  (ran»>untî.  Kpiscopo  dicenlc  ; 
Juht  Une,  re:ipnnd«at  choriiÂ  a.s.siir(;«ii»  :  Ora  pro  nokit,  i'atfi'. 
Finila  Icictione,  dct>e1  iitc«>niuiro  cuiu  vicario  suo']ui  cstadcapam 
all:ina  et  rfli>|uias.  pinilo  n'  cum  prasa,  iucipiat  Epîsi'Opus  in 
iiiHiu  cuiistitiiturum  Te  Deum  et  canletur  a  pucris  et  ub  alii$ 
•Iternalim.  Oranes  pueri  canlent  <  posl  hymnum,  i>t  ad  scdes  piy>- 
prias  reverlanlur.  ~  Landes  difanlur  online  in  anliplionariis 
dt>^ignalo.  Non  liai  piXK^e^o,  ^-d  linilo  «  i-vrolerani»  >'  încipiat 
Kpi.«C()(ius  anl .  de  Uvangcliu  sïbi  iiiipo»tiain ■  cantorc.  Qtio  facto  eat 
ipMï  v\  tii'ariiis  >pti  est  .vl  rapain  iucensare  allaria  cl  corpus  t)nt 
i!l  tuiulus  EpiscoporDin.  PoM  hoc  in  suam  catiu-dniu  revurtalur, 
viorius  vero  recédai  ubi  eo  inrensnlo  a  duobus  capelluiiis,  ot 
llnito  aniipli.  durât  orAtîotieiri  pniMui.<-40  Dmix  rMtmm.  l'ial 
niL-nior.  de  Naliv.  iiicipieule  uuo  archiclioro  auiipbuiiiiiii,  deinde 
de  S.  Sicpliano  duobus  Uiacoais  incipimitibuA  antipli.  in  ini-dio 
cliori  et  diceiitibus  ejus  y',  posiea  de  S.  Jnanne  per  duos  pre^ib)'- 
lenis  onbnc  pr-t-dicto.  OrofcniPii  dicaiil  llmi'iUramtix  Dm.  VosX 
hoc  liai  bcnedictiu  ub  EpiM'ujm.  sicnt  ad  vespcras  |inx:e4lenle!). 
EpiSTOput  incipial  frimaai  iii  sede  upiM^opali  el  i.-]iuri  babil ii  non 
inulato.  Kirn'la  orniiune.  deHjendat  Kpiscopim  et  umneH  niii  in 
iiirerioribus  Mallisel  lo^aliir  leclio  ali  uno  puero.  —  Kpiscopus, 
itircpin  Tertta  ab  ip»o,  eai  rétro  alUire  ul  induiis  cpi.'icopalibus 
vestimentîs  rcdcat  iii  calliedratn  suaiu  diclurus  l'opituluni  et 
Taxa  II.  V.  —  3. 
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orationein.  Si  sil  Dnira.  fist  |>ix>ceft5io  in  médium  aariseccltrsia- 
sicut  io  fcstis  sen]iitupli<:ibij.s.  Fpiwopus  cum  capelliinis  procédât 
ullimiiii,  |)iy>ci-i)fnt)liii'i  rrrurcniriis.  Ciitilor  oal  inUr  ilno^  ;)n-Iii- 
clioro*.  Finiio  h*,  fiai  iiicuiurij  |iro  LioiiclairioribiiH  liPck-Mit-,  sicut 
in  iilii»  Dnicis,  per  i'bdotnadarium  vel  earardolem  ccleliralaram. 
Quo  fado,  liât  ienedîrtio  ab  lCpiiirr)|x>:  deJnde  rednat  procratsio 
in  Hiorum,  Kpisr-opo  iiici|>icjil<>  ai)li|iltonnri).  KpiM-npii»  e:it  in 
ralliMnm  suaiti  pl  ibi  dical  oraliuncni,  pra-niisM  Oremus.  l)uo 
cupcMam  EÎDl  in  supcriorîbuasialli.i  juxta  sedeoi  Kpisropi.  Kinita 
oratimie.  saoerdoR,  Oiaconutt  et  MilKliaconiis  eani  tn  vesiiboliiui. 
ra'-nlani,  diilmalit-aui  et  liitiicum  vpsiituri,  ol  tnlcriiii  iiicipiaiiir 
Mi»s»  ab  an:liiclioris  et  {-antore.  Kpiscapiis  oal  antc  allart;  ad 
doxlernni  Sacefdolis  dicturus  Confitmr  et  abtioIutifliiGni.  Quo  facto 
in  suamcalliedram  rpicrlalur.  Cnnonicu»,  ciii  pprtinpl  eadiprfitl- 
cere  reveslilos,  colebri-l  Missnm.  l'nus  diui-oims  vel  pRwltjUTlcgat 
crangt-liura  ai'cipiens  benediclion<!iti  ab  epittoopo,  el  post  CTunge- 
liuni  incftisPt  «1  oITeral  et  tevtum  a]wr1um  ad  nHculandnm.  Et 
ptMl  Agnw  i)<n,  dol  fi  o»riiIitm  pari»,  l'inis  subdiaronti-i.  Tel 
dianonus  aut  pi'«4li)lt>r  canl6l  ««pislotam  cum  (iii4  ptinro  oap* 
ftnririi  indulo.  Nota  ipiod  Epi$cuptis  dclicl  l>cn(>4li(^c<ri<  inrenKiim, 
sti'til  in  loslis  diiplicibus  Ml  OHteiisum.  Uni  du  ptioris  licul  Hcrvir» 
de  acolilo  si  sil  in  co  oitiînn  proniolus,  vol  si  jduMl  pucris  uni» 
subdiaconiiH  racial  ilhid  nfliniim,  vel  diarnnii.s.  vol  presliytcr. 
are»  ptieri  t'arttaiil  Gndali;.  Omiics  puerî  capÎH  seriris  induli 
ranlanl  Atlflttùt,  cnni  nio  KpiHropo.  Deindt'  ineipiani  pnMani  cl 
canlelur  nb  v\s  vl  ab  aliis  altcnialiiti.  Finibi,  ri-4ii>aiit  ad  Utr»  hii», 
CreHo  dioaliir,  |>nptatin  (Juùtprr  inranuiti,  rominHMÙittifM.  Inroplo 
ofterUmo.  nacenlat  acripieiis  calicom  in  maiiiliu^  r4>nvehai  m<  ad 
episoop4iiii  ni  opiïcoputt  caliceiu  liencdical.  Deinde  omne»  puori 
et  alii  i{uibus  plarucrit  offeranl  Kpisi'0|>o  iiianuiii  i;Jti«  OMuIanhM. 
Post  bae.  si  sîbi  placiierit.  abluat  manti^  sna«.  KiniUt  Sliua  eiini 
tte  Miita  itt,  Epi^upiin  facial  benedictionein ,  Po^ca  ineijiiat 
Sextam,  deinde  redeal  rciro  allorc  exilera  (lonlilluilia  ve^imi'nln, 
el  a».Miin|)lo  linbitn  rliori  ad  «iiain  ralliudraiii  revtrlalur,  dii^tunii 
capilnluia  ei  oraiimieni.  Hao  di(>  minislri  ulunliir  nibri»  >Mli- 
niuniis.  Epi&CQpu»  ineipial  Nonam  in  calbmlra  6iia,  in  bal'itii 
eliori,  d<>iiide  vailat  reiro  alinre  M  tndnli*  pniilitltralilnis  iii  >uaiu 
catbodruin  n'vvrtaliirdiciuriiscapiliilinii  cl  orationein. 
Ad  Vcsperas,  duo  arcbicliori  incipinnt  anl.  7'criiMi  prineipium. 
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ti  n^enr  anlîpti.  n  bitiis  cl  liiiiis  i»]i:'ns  ail  .i()iiilnm  inoipmiiliir. 
Ej>îscD|>us  dicalcapitulum.  tfUquain  g/orif>nirinab(»iiiiitius|iut.'ns 
canielur  in  pulpîio  sii|i«riori  tJeposJtîft  capîs  iiigris.  Ptvwa  Lata- 
buNdfu  itK'i|iiiiliir  itiiilent  .1  jihpi-U  et  ranlciiir  .1I1  ip«U  altrninliqi 
et  a)jsliisiiiri*riiiscoii»liliili#.  >'  {.'Mdjnmiii  puons  ibidi-mtlit-aliir. 
Aaleijiiani  pn^a  tiniaiur.  cal  Episcopus  in  catliodniiu  suam  încep- 
tunis  aiil.  lie  Kvan^elto:  deindc  vadal  iiiseot  vicarîus supradîclus 
ioccnsiiro  »ir(il  ml  M.iltilinas.  Kiiiila  nralione  nimi  Bi'H^lieumiu 
litto,  racial  Episropti«  ttoiiodictioax'ni.  Qtio  fado  dical  BffiMuU, 
Sta(im()*if  i-leclu«  EpiM-upiis,  iridito  sibi  bactilu  |iastonili  a  ptivris 
ad  allarc  prji>8ctilQlur.  et  iKculalo  allari  in  domura  suam  a  diclis 
pueri»  dei'eraiur.  Kl  inlerim.  tinilo  lumullii,  i>at  procetisio  nd 
allare  S.  Tlioroa^  inartyris  )>«r  iiiajoivm  iwrum  churi  cuiii  liav 
ant.  Ukfsl  vtre tir.  ^i\u\mrps.  M ft-jnificat.  Et  iiitcrimincoiiwlur 
aliar?  a  canonico  qui  ea  die  Mis&ain  celeltravil  et  a  vicario  <|iii  «at 
ad  capam.  Flnîla  ant.  cum  netmia,  dirai  oralionem  («ntmiisso 
Oremux  «I  poul  oi-ation«m  dicaïur  Ih-nedkamus  Dno  al>  Ari:bidioris 
qui  ilclwiit  osso  du  â*  «lallu.  In  rcdilu  pi-œe^imiis.  incipial  uiius 
arcbicbonis  ant.  ad  raeiuoriam  Naliv.  et  roJeal  proressio  per 
siniMram  januam  cliori.  Duo  i^roferari!  diranl  ^f.  Deindt^  Hat 
mentona  de  S.  Slcj)haiio  ei  di>  S.  Joaiinc,  cu  ordine  iiito  ad  Hlatu- 
tiuas.  —  Ad  l'uniplcclunum  ant.  Miserere  Incipitiiruliurcliiclioru 
principali,  et  dicatur  complect.  ea  ordine  in  léslis  Miniduplicibus 


«)  Cf  ;  Doni  Piolin  (llûtoirr  i4  Irsiitf  dH  .Vaut),  I.  v.  |>.  il  : 

En  1BS8,  l<i  (bRUoinii  ie  l'j; Ibo  do  Unni,  ipimii  tn  leur  AutmbltB  Ktnjrfti* 

4e  I4  S4iBl-Juli<ti.  Brvnl  df Iniie  nii\  (nfinli  tlVulie  cl  uux  tlrret  ilti  liu-<b<i>ur, 

Ciui  aiajiitil  coaliiMo  d'uiUUir  n  la  Uto  Jei  Innocent*,  i'j  t<<u*t  pnhliqveiDenl 

Rsroae  ninUdi*  ou  Inrve,  uni  Ini  avoir  pr^al  alite  nient  (ait  voir  et  n|>prc-nT*r. 

Ainii.  le  Cliapilr*,   iii#roa  k  celte  ipui[ne,   m-iialriiiit  cncor*  U  diilinilion 

ri|«umiia  «aln  k*  mjiitdrM  dont  II  firoriHit  la  reprt4>nlRliuli.  ronimn  nnua 

^alloo*  l«  voir  umt  t  l'henn.  *t  eet  larrvi  n  cuiciidiM  ijh'H  ne  tot^raîl  ([n'afto 

Bmc«.  Ed  IS39,  iM  (iJianoinM  araordjrvnl  I' 111  lotirai  ion  do  loiitr  lo  iUntt* 

de  Tktopkilr  wr  In  phee  uliiûe  devant  l'rjilit^  rlm  Jipnliin».  el  An^iil  donner 

•il  liïtei  au  ref«i«tir  dot  ji'iii  (-iilrlira.  Kii  l\W.  I»i  <himiitiet  auloritont  enrotw 

,  la  reprfirntaliua  dn  MgiUrt  Jr  la  (>ii<r/ili<»i  d*  t«  Trrt  S<tiiilf  I'it;!'  ',  lia 

1  pamwtteol  lu»  mtanli  ■!•  la  lontlrltr  d'i  rlmilKf  :  lU  rli.-iniunl  Im  tienrei  itr» 

ofllen  du  Joar,  •!  aaioriieul  tiuik  di'>  ha1'it»>'-(  de  SiliiiJiilitn  :i  y  remi>lli  dM 

rftiN,  po«mi  tfiit  r«  *uit  hm  iraiHlnlr.  tlaln  m  (MO,  l«  pralettiiniibnie.  qni 

rlienltaii  4  t'iniptiiBl«r  |>ar  loua  le*  KM^ens  clnBt  l'etpril   An   |j<<|iulilMn4, 

ik>nna  de  jnttn  atannei  -i  UOS  <haD«laN.  t^  m  Htrier  lit  ilèjiiiltKut  le  mIio- 
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APPENDICE  A   L  OFFICE  DES  ENFANTS 

Dans  les  curieux  MémoiTes  de  la  jeuoe  Hélène  HassalBka  (depuis 
princesse  de  Ligne  et  comtesse  Potocka)  (1),  on  peut  voir  qu'on 
fêtait  (même  à  la  fin  du  xviii*  siècle)  les  innocents  dans  la  maison 
d'éducation  de  l'Abbaye-aux-Bois  (2),  non  seulement  le  jour  dea 
8S.  Innocents,  mais  encore  le  jour  de  la  Sainte-Catherine,  patronne 
des  écotiëres. 

■  n  existait,  dit  M.  Lucien  Perey,  à  l'Abbaye-aux-Boîe,  un  usage 
assoE  bizarre;  on  permettait  aux  élèves,  pour  mieux  fêter  sainte 
Catherine,  de  prendre  pour  ce  jour-là  les  costumes  et  les  emplois 
ou  dignités  de  toutes  les  dames  du  couvent,  depuis  l'abbesse  jus- 
qu'à la  plus  simple  religieuse.  Les  nominations  avaient  lieu  &  la 
pluralité  des  voix,  et  le  corps  électoral,  composé  de  toutes  les 
pensionnaires,  se  réunissait  gravement  la  veille  dans  la  salle  du 
Chapitre  pour  voter.  Cette  année-là,  Hélène  fut  élue  abbesse.  ■ 

Laissons  maintenant  parler  Hélène  Massalska  (3)  :  «  On  nous 
prêta  le  Chapitre  pour  faire  les  élections  ;  je  fus  donc  élue  abbesse. 
je  choisis  pour  régente  H"*  de  Choiseul;  M"<  de  Confians  fut 
porte-crosse  ;  M"*  de  Vaudreuil,  chapelaine  ;  M"**  de  Damas,  de 
Montsauge,  de  Chauvigny^  de  Mortemart  et  de  Poyanne  furent  de 
service  prés  de  moi.  Le  reste  des  places  fut  distribué  à  la  pluralité 
des  voix.  Quandcelafutflni,  nous  fûmes  chez  madame  l'abbesse  (4), 
qui,  suivant  l'usage,  m'embrassa,  6ta  sa  croix,  me  l'attacha,  et  me 
mit  l'anneau  abbatial  au  doigt.  Dès  le  lendemain,  je  commençai 
mes  fonctions  ;  je  fus  pendant  la  grand'messe,  que  nous  chantâmes, 
assise  dans  le  trbne  abbatial.  Ou  l'avait  orné  du  tapis  de  velours 
violet  à  franges  d'or,  qui  ne  se  met  que  pour  les  fêtes.  Je  reçus 
l'encens  et  fus  baiser  la  patène,  précédée  de  la  crosse.  Toutes  les 


lutiqne,  deux  ebaooiaes  et  l'aKhidiacre  de  Sabli,  qui  était  en  mAme  tempi 
fnnd  vicaire,  ponr  allar  faire  des  repréuntstions  aiii  mapsirats  de  la  ville, 
an  sojet  da  tcandale  que  cansaieiit  dei  romédiena  par  l'abus  qti'ili  fatuient 
do  l'Ecritore  Saints.  11  eit  évident  que  déi  lors  le  tbéUtre  venait  de  m  tècnlo- 
riBer,  et  que  l'Egliie  ne  pouvait  plni  h  elle  lenie  am.Her  les  déplorables  excii 
aazqoels  il  l'est  porté  par  la  mite. 

(1)  Lucien  Perey,  HUtoire  d'iatt  Granit-Dame  ou  xvm'  liiele,  t.  i,  p.  B8  et 
iniv.  Paris,  Calmann-Lévy.  itfSS. 

<S)  Bne  de  Sève  (aujourd'hui  de  Sévrn),  fanbonrg  Saint-Germain. 

(3)  Elle  avait  dii  ani,  lonqu'elta  comineDca  ï  écrire  ses  Mimoirn,  en  1773. 

(4)  Madame  Uarie-Magdeleiaa  de  Cbatillon. 
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un 


rellglADM»  cnleodironl  la  mess^  et  roflici^  ilan»  les  tribunes,  et  los 
pcDsiofinntrcs  rein |i)i usaient  leurs  stalles.  3c  donnai  l'eau  b^nit«  et 
reçus  la  coulpc  d(]  toutes  li}«  pensionnaires.  C'était  fort  drAIe  de 
voir  des  religieuses  do  cinq  ou  six  ans.  Il  entr&  beaucoup  de 
Tûmmcs  pour  nous  voir  au  chœur  et  au  réfectoire,  où  }o  donnai  un 
t;rand  dinor  avec  de^  glaces.  Toutes  les  religieuse»  et  les  ^Irau' 
giires  él&îcnt  nu  milieu  du  râr«cloiro  )M>ur  uous  voir  h  table.  Cha- 
cuoc  avait  l'air  gnve  nonroriii<5nienl  ii  l'babit  ifu'ollc  portnil.  Après 
dioer,  nous  ruines  nous  emparer  de  tout«s  les  obédiences  et,  par 
plaisanterie,  ces  dames  furent  s*i^lablir  dans  Ivs  cla^ar;».  CepeudMit 
nous  n'osâmes  aucune  aller  voir  M"'  de  Itochectaouart  (1).  1^1  ne 
pouvait  pa&  soulTrir  ces  mascarades,  et  iiut  avait  dit,  la  veille, 
qu'elle  ne  voulait  voir  personne.  Quant  A  M^"  S-iinte-IlelpIiioe  (S), 
tout  ceU  ruaiisalt  comme  un«  reine;  tout  le  monde  alla  la  voir, 
cbacuo  à  son  lour  :  la  jeunv  duclicsso  di;  Mortemiirt,  M*"'  de  fitz- 
Jsnies,  M*><  de  Bouillon,  M"'  d'Ili^nin.  U  vicomtesse  do  l^aval, 
passèrent  l'après-midi  chez  elle.  Nous  alUiues  par  troupe  la  voir, 
d'abord  j'y  vins  avec  toute  ma  Cour;  on  nous  Ùt  parler,  causer, 
enlin  nous  fîmes  le  bonheur  de  ces  dames.  Mats  ce  qui  les  amusa 
le  plus,  c'est  que  tout  d'un  coup  la  porte  s'ouvrit,  et  M~<  de  Itocho- 
chouart  entra.  Alors,  comme  nous  savions  qu'elle  n'aimait  pas  & 
nous  voir  comme  cela,  madame  l'abbesse  et  toute  sa  suite  prirent 
Icura  jambes  k  leur  cou  et  s'enfuirent.  Le  soir,  nous  fûmes  en 
lirande  ci^r^monle  reporter  à  madame  l'abbesse  m  croix  et  sa 
bagu<^  et  nous  quittâmes  nos  habits  monastiques.  I.a  même  fête 
fut  r^péWv  lu  jour  des  Innocents,  et  M">  d'Aumont  fut  abbesse.  ■ 


NOTE   AD01TIO»Nr.LLe 

l^n  DÎHcroft  avaient,  eux  aussi,  leur  f<i^le.  le  jour  de  St-F.lienne  (3). 
|>oni  Creiiier.  dan*  M)n  IntroHueiioH  à  t'Utiloirr  tir  l'uimiie,  dira, 
i  te  sujet  :  •  Coinme  dans  los  Saluntalcs.  I««  valeis  prcnoi<!i)t  Ift 
plar«>  du  nialh'4>.  en  faisiiient  le*  toiiclions  et  se  cnioienl  un  rliot 
iuiiijfiiiairu,  de  nn>«ti.'  les  diacn:»  s'f»mi»aroieiit  du  clucur,  en  devo- 


(3)  ADjounlbiit  niKor*.  m'rent  M.  l'ablii  Tnuf.tnl,  an  ^and  SfminAJR  du 
Itourn,  In  jour  il«  Soinl  EtUnna  T«lt  toiilct  It»  fonrliont  <Ia  fbœDr  nrmjiliDi 
pu  Im  diaetM. 
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<  Le  Chapitre  interdit  cette  parodie  du  culte  religieux  en  tK3, 
et  l'on  voit  qu'il  vendit  même  pour  4S  sous  la  chape  qui  servait 
d'hahitude  à  l'évéque  des  Innocents.  L'al!liction  fut  grande  ;  aussi, 
l'année  suivante,  eut-on  recours  à  l'archevêque,  le  cardinal  d'Es- 
touteviUe,  pour  ohtenir  son  intercession,  et  le  prélat  céda,  vaincu 
sans  doute  par  l'ancienneté  de  l'usage  :  Reqaisitus  a  pueris  chori 
Ecclesiœ  guod  reponantur  in  eorum  posseasione  et  gfludto  in  festo 
sanctonan  Innocmtium,  ditit  et  retulit  m  capitula  guod  hic  videtur 
s^ decem et honeatum,  rejectis atiuaititts etindeceitciis .  i  LeVeroieb, 
Mystère  de  l'Incarnation  et  Nativité  [Société  des  Bibliophiles 
normands]  Introd.,  p.  xxxvi  et  xxxvu). 

(A  suivre.) 
Armand  Gasté. 


BOSSUET 


ET   LA 


RÉVOCATION  DE  L'EDIT  DK  NANTES 

(Suite) 


IV 


La  grande  attention  de  Bossuet  à  ne  devoir  qu'à  des  convictions 
raisonnées  la  conversion  des  Jiérëtiques  donne  l'exacte  explication 
de  son  altitude  relativement  à  la  contrainte  que  le  pouvoir  civil 
.décidait  de  leur  imposer  pour  le  culte  extérieur. 

Par  cette  contrainte  j'entends  ici  exclusivement  l'obligation 
lëgale,  pour  les  Rétormcs,  de  se  conformer  à  la  pratique  extérieure 
de  la  religion  catholique,  et  le  principe  d'une  sanction  ajoutée  à 
cette  obligation.  Plus  tard  j'expo^rai  lo  sentiment  de'Bossuetpar 
rapport  à  la  nature  de  la  sanction. 

Cette  réponse  laite,  nous  pourrons  résumer  en  quelques  mots 
l'opinion  du  grand  évéque  sur  ta  contrainre  pour  le  culte  exté- 
rieur :  il  acceptait  les  mesures  qui,  à  ses  yeux,  favorisaient  l'ins- 
truction des  Protestants;  il  repoussait  celles  qui  imposaient  des 
actes  que  la  conviction  et  la  foi  devaient  seules  commander,  même 
quand  ces  actes  paraissaient  n'être  pas  ordonnés  pour  eux-mêmes, 
mais  seulement  pour  favoriser  l'instruction  d^  réunis. 


va 
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la  première  vhase  Ji  Taire.  pcD»it-tl,  «Mail  àe  supprimer  loiilet 
W  cirrtiiisliincps  pxt  crie  lires,  do  nature  il  rnlrplPiiir  li>*  I)i=roriii(>s 
elaDs  leurs  erreurs.  Kri  r.>la  il  s'en  mpitoniiil  à  I»  h-Un  tic  l'cdil 
de  Révouiiioii.  L'inierdictioD  des  assi-mblt^cs  cl  l'éloigiK'ment  des 
luiiii^tnïs  lui  pariii^suiviil  les  conditions  préalaltles  du  succès,  c  11 

•  n'y  a  rien  de  si  imporlaiit  ijue  d'emp^i'lier  les  asseinlilées,  * 
écril-il  (i).  L'aulorîté  civile  se  luontrail  bien  de c«t  avis  et  açiauil 
de  toile  sorte  ipie  lo»  ■ssenibU't-s  im  se  pussent  Uiiiir. 

TuuL  aussilùl  iipivs  Is  publicution  do  ledit,  les  templroi  de 
Cbalandos.  do  Nanteuil-les-Meaux,  de  Lîsy.  de  Morrerf,  d'utiurd 
feruK^,  sont  déinnlis.  Bossuet  appuie  aiipn\»  du  roi  lo  placi-t  de 
Payen  qui  demande  unej^raLitication  pourdessenicesau  ntimbro 
dmpiels  il  compte  d'avoir  <  iiiruriiiû  fxacteiUL>nt  M.  de  Seifcnelay 

*  de  tout  ce  qui  s'esl  fait  par  losdits  de  la  Religion  prétemluo 
(  Itéformée.  à  ta  courersion  desquels  il  n'a  pas  peu  conlribad, 
f  après  avoir  fait  di^molir  leurs  temples  (â^i.  »  Itossuct  iir?  demande 
nièmc  qu'il  tirrr  de  ces  upêralioiis  tout  l'avantage  jmsMble.  Si  une 
rente  de  cinr|ua»ti>  livres  léguée  au  temple  de  la  Ferté-sous-Jouami 
pour  l'entretien  du  ministre  c«l  lniit»|Mrtée  i  ri!.i|til-nit'it  de 
Mi>atit  et),  (>eui-V-tre  n'y  est-il  pas  (étranger.  TrAtH^ertamcmenl  il 
no  «c  fuit  nul  scrupule  do  réclumer  poiir  le  im^too  Motel-Dieu  t^l 
pour  rilopital  fit^iiéral  les  maU!riau\  et  renqiliireinent  des  templr» 
de  iNaiiteuil  eldeMorcerf,  elsadeiuiindeesteiiiuoéi^il).  Ilulilinit 
pureillcment  ]iotir  l'Ilotel-Uieii  les  eimetièa*s  dus  itOitiioiinairt.'*, 
tauf  les  cimetièrf»  de  Lii  KerU^,  de  Quinry  et  de  Morcerf  [ti). 

Si  l'on  l'eriue  et  démolit  les  temples,  les  miiiisti<cs  sont  d'ailleum 
tltenlivenieiit  sttrveilld«  dans  le  diui-èse  de  .Mmiix  far  t'auiorilij 
civile  dont  c'est  loii'tlo.  Ln  [mliceostsur  loi|ui'V)vo.  Kllensitenible 
les  reiii(oif!iieineiils  les  pliiîi  niiiiutieiix,  relativeniMlt  à  IcurH 
déuiarclieis  et,  quand  elle  n  des  inlorniattoiis  tunisanlc».  elle 


(lyi^Uro  i  V.  d«  VrnMii.  jiranumir  lia  roi  au  PritMiat  di  H*4ui.  III 
normibri'  lOM. 

|1)  U.  (iikn*.  prnr«iu«nr  ^  1*  Faentlt  i1««  t.i>lim  êe  Cun.  étint  i-  mn  hm. 
fM(  (l'itvoir  M  l'Mvr.  il  piibliA  !•■  plwvt  do  faj-cii  tt  iinn  \*llr*  ir  IIiiiuiki  y 
kInIko  {Deua  Jrftm  l'n'rlif»  df  Honurt,  Car»  (HMl,  Il  n'*  p**  >laiii><''  tèlnt  Jn 
trrrùf  lU  Pajtu  ann  mrtpiix  pI  iiii'il  trrall  in^i  loiic  il«  plupi-  kl. 

|:i)  Isfijinfln)'  1  Vht»n.  10  niai.  SO  liiilti<t  liWlt. 

(tl  â«Kii#l*f  t  Htonrk  10  9ttiHitt  tOUS,  —  t  nrlt{iie  de  Unin,  •10  annlm. 

(SJ  ta  dffpiulir»  ISifii. 
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arrête,  au  aiomont  il'uDC  cène  ou  d'un  pr^clie.  le  minisin*  qui  a 
rru  pouvoir  la  dojouor  (1).  A  n'en  pas  douter.  l'i>vtW|ii«  approuve, 
du  moîn.s  en  priiiri|ie.  car  il  n'iit^iie  pas  k  dcclaror  qu'il  «  faot 
clia-?lJorceu&  qui  excii«nt  fe«  auiroiii.  ■ 

Pour  tut  ces  procédés  *\  opposés  à  nos  id^es  modernes  sont 
dan:^  la  loiiiqiio  des  c)i<)m>«.  Que  les  n>foriu^-<>  aillent  au  prfrlie, 
el  lours  miiiislrP3  le»  détoumemnl  île  s'instruire  de  la  i't^li)^ioii 
vatbolique  el  dAruîroul  le  bon  pOct  des  ci)sui(inoni«nte  qui  di^jà 
Uniront  ëlé donnés.  Ou  [i«ut<Toiri>Juresl(tf|uv&ussuetDC redoute 
pas  la  (x)nlroverM'  a\ec.  les  ministres.  Non.  mais  il  a  pour  d«  leur 
îullitfince  sur  des  Coule»  ignoranlps  ei  priîvenue».  Au  surplus, 
quand  les  ministres  vuulout  promtMlni  de  rcslrr  ou  l-'ranrc  ootnni« 
dfl  simples  partieuliors.  sans  rien  lâire  ronlre  les  dêclarutiutis.  ils 
Irouveiit  nn  appui  dans  l'ôvéïpie  de  Meanx  lui-miVme  (ï). 

Vax»  la  termelurn  des  temples  ol  la  iniâ«au  silence  des  ministres 
m  sont  que  des  moyens  motifs.  bu:Muel  est  si  inliuieiuent  per- 
suadé que  l'ipKiratice  «t  la  mutine  sont  en  Ix-aui-oup  les  seules 
eauseti  de  leur  opiniâtreté  dans  la  religion  prêlendue  réformée 
ipi'il  i6  pr^te  &  ce  que  les  pins  otiâlioés  soient  obliftés  &  venir  lui 
eijKHer  leurs  diflieultt^.    •    Le  Koy.  écrit  Sei^nelay  h  Mi'nars 

•  (lu  juin  lliHH)  up])ruuve  la  proposition  que  vous  tàites  d'urdon- 

•  ner  aux  plus  endurcis  de&  Nouveaux  Convertis  du  diocèse  de 

•  lleaus  daller  trouver  M.  de  Meau\  pour  s'escliîreir  sur  leurs 

•  dinicultés,  et  >ous  |>ou>e2  leur  donuer  oel  ordre  oL  les  cliargi-'r 

•  du  vonsvn  n!ndn<ronipl«.  ■ 

Ce«t  afin  de  prévenir  pareille  ijcnorance  dans  les  enhntfi  dns 
NoutOauM'unverlis  qu'il  réclame  l'appui  du  {K>itvoir  civil  |K>ur 
qu'ils  «oient  l'ure^'s  de  frét|Henler  les  <Wles  catholiques  et  Im 
rsu^ctiisuies.  car,  dira-1-il  plus  lanJ  dans  une  lettre  i  La  Hroue. 
4^v^iun  de  Aiire|(Oix  (1.1  juin  ltJB6)  <  cet  article  peut  avoir,  nver  le 

•  temps,  un  Iwn  effet,  surtout  à  on  prend  «oitie  i>  pmcurer  de 
1  bons  curés  et  de  bons  maîtres  d'é<ooleaux  paroisMS(|ui  puissent 

•  faire  impression  sur  ces  âmes  ti^ndres.  >  —  «  Monsieur,  lui 
t  répond  Sei^rnelay  (M  uvril  IHWl),  apK^s  avoir  rendu  eomptn  au 
■  Koi  itc  cf  vKe  ttttts  m'avez  Écrit  au  sujet  des  enfants  dei  Nouveaux- 


(I)  Papien  de  U.  dn  tk  lierBl*. 

(t)  l^pirn  (le  La  H«ynit>.  l>f<lintton  douiU«  *l  %tsaU  fxr  lu  titan  Duvtfnau 
■I  UmIo)|«,  aiiiiutrvt,  k  Hft  t  cv^im  ilr  Utnui, 
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I  Convertis  de  Yx>slre  tlîocèse,  que  tes  pèreR  el  ln^reft  infligeai 
t  dVnvnypr  aux  érolca  H  aii\  iit^rucltoiiK  (jiii  bc  fuitt  dans  les 

■  parui»!H>3,  Sa  U-'iji-^lva  n.^oiuilï't.'rirvsuri'f  ^tiji^tauxinteadanls 

•  pour  leur  dire  d'obliger  lus  pOres  et  mères  de  les  y  eovoTor,  et 

<  vous  pourrez  B;;ir  de  roneert  avec  M.  de  Méliars  surtout  ce  qu'ft 

■  y  aura  â  i'aire  ii  cet  ôjjitrd  dans  vostre  diocèse.  • 
KtTcctivcmoul  le  3  niai  la  lettre  suivaute  est  cspnliéei  Menars  : 

•  M.  du  Méimrs,  j'ai  ^té  îiiruriné  <(ue  (iliisieurs  Xoiivcaiix  Cnilio- 
I  lif[ues  né^ligenl  d'einover  Ipois  enlants  ativ  <îc*>l'-*  du  lieu  de 
«  leurs  deuiounis  et  uux  instructioitx  «l  caitl-cliismes  qui  se  font 
I  daus  leurs  paroisses:  eu  sorte  qu'ils  pourraient  rester  sans  est n; 
1  inslmits  de  leur  reliffîon  s*il  n'y  estait  pourveu;  ce  qui  tu 'oblige 

•  vtMis  écrire  cï'tte  leUre  jiour  tous  dire  que  iiton  inleniiMn  est 

<  que  vûuH  fassiez  savoir  ii  mes  sujets  Nouveaux  Catholiques  que 

•  je  veux  qu'ils  enrôlent  ré^itèrement  leurs  enlantii  aux  iVoUs 
«  et  aux  caufrlii^nies  qui  se  fout  dans  Icui-s  |»ix>i»-'ius;  cl  en  css 

•  qu'ils  y  manquent,  mon  inleution  fsique  lis  dits  cHl'auls  soient 
«  mis,  de  l'onlonnanre  des  jugea  des  lieux,  savoir  :  les  garvoiis 

•  dauK  \vs  œll^ce»  t-1  Ivs  Ii1lt>»  d<ii)Â  îles  foitventi),  et  que  Ifur 

<  iH'Uiiiou  soit  |Ni,v(^  sur  les  liteiis  de  leury  itères  et  mères;  et,  on 
«  as  qu'ils  n'aient  point  de  bien,  qu'il»  solont  tcçm  dans  lea 

•  hôpitaux  des  lieux  ou  les  plus  prociiains;  veulllaiit  <|up  vous 

■  rassioT.  savoir  U  tous  ju^e;*  «le  voire  dt^iuirtement  nii^s  iiileiitioiiK 
1  sur  ce  sujet,  et  quu  vous  teniei  lu  main  &  i»  qu'elle»  coionl 
«  ext^rut^.  • 

l'no  autre  lettre  du  1%  mai  n^pile  les  marnes  pre«criptioas  on 
les  précisant  pour  quelques  «is  particuliers.  L'inleuliuii  du  Roi 
^lait  cependant  qu'on  y  nik  les  tempéraments  raisonnatiles.  An 
«  Majesté  ayant  été  iiiformé«  que  ceit\  qui  sont  déjft  anncéo  en 

<  Age  el  en  éiat  de  travailler  ne  (Hruirni  a»«lMer  le»  jour»  nuvniblex 
«  à  ces  Inslruciions  sans  ^tro  îi  cliarKe  à  leur  famille  (fautir  de 

•  Iravuiller),  Sa  Majosii^  m'a  onluniié  du  tous  iVnrc  (|u'il  sullil  de 

<  les  obliger  d'y  assistor  les  jouiQ  de  tHe  ei  ditnanclies  wule- 
I  ment.  »  iriO  septi'inbro). 

Co  n'est  pas  une  ajiolofiie  tii  une  critique  do  Rossuet  que  j'entre- 
prends, je  cberrlie  ii  exposer  HdMemenl  quelle  ron'liiile  il  a  tenue 
dans  cette  jn^iimle  de  noire  ItiMuire;  je  n'ai  iloiir  jias  ii  apjirécier 
ces  ntctures.  Je  ne  puis  cependant  m'eiuii^clier  de  dire  que  neux 
qui  oui  décnîlé  obllKitoIre  l'école  alliée  alln  du  démoraliser  l'eu- 
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hnee  n'ont  j^uère  1p  droit  de  l'aire  le  proots  &  [tomiol  r^clnmant 
l'école  abligatoiffî  ratliolii|iif  atin  dt>  luoi-aliur  |iar  la  religion 
tant  d'enTanU  »[m1i«^  juir  lo  rMc  outnî  d<>  Ictii:»  parenU  à  re&lrr 
sans  aucuDe  ctiUmv  de  l'intelligeooe  ni  du  cœur  l*1  ù  devenir  p»r 
suite  de»  ennomis  de  ia  société. 

A  c«  siijel  de  l'école  olili}{atoire  caliinlii]ii>^  sf  raltaclie  celui  de 
la  déleiiiioit  ài»  enfants  ou  nii^nie  <\e-i  (:rai)<le«  [venoniies  soit 
dans  les  cuuvenu.  soit  dans  les  hôpitaux. 

Déjà  une  lettre  de  Seiftnelay  nous  a  indi<|uê  cette  seconde  forme 
de  oonlraiulc  itujtosêe  aii\  Nouveaii!i  Otholti|iie!i  pour  leur  ins- 
Iruciîoii.  La  vio  de  Bossuet  nous  oITrc  plus  d'un  exempte  de  ces 
M^i]u  entrai  ions  opérées  suc  sa  demande  à  lui-m/-itH-.  J'en  rile 
f]uel<pies  unes  sans  ni'arréler  à  l'ordi-e  clirou«l«pi<iue,  me  réser- 
vant à  parler  plus  longuement  de  deux  i^ui  furent  des  premières  : 
je  me  borne  d'ailleurs  Ji  celtes  dwns  lcsi|uc(1es  il  est  démonli^é 
i)Ue  bossuet  intervint  directement. 

Sei^elay  à  Bossuet  (28  ociobre  IRS!))  :  •  A  l'éf^ard  des  demoi- 

•  selle»  de  Chalandot^  de  Neuville  et  de  Uollien.  j'envoie,  dès 
«  anjourd'liui,  îi  M.  HLêlt|H'au\,  des  ordres  pour  faire  ineiti-edans 

•  ta  maison  des  NouveDes  l^llioliques  celles  que  roK»  proposes.  » 
—  Et  dans  l'ordre  expédié  à  Pliélipeaux  ce  même  jour  ;  •  Ayant 

■  reçu  un  mémoire  de  M.  l'Eiiié'pie  de  Meaux  1 1)  par  le<piel  il  me 

•  martiw  qu'H  lirait  nèffuaire  do  niHlre  dans  la  maison  des 
I  Nou<i^lles  Callioliiptes.  etc...  •  et  plus  loin  :  i  II  v  a  auisi  deux 
t  jcdire»  demoiselles  nommiW  de  Mollien.  que  M.  de  MfttHS  croit 

•  «l'rrtMirc  th  Tfttfrrmrr:  m.iis  ronune  elles  ne  sont  pas  pré»ente- 

•  ment. sur  le$  lieuk  il  ne  landra  lesentoyeraux  Nauvetli-sC^ltio- 
t  liques  «pie  de  eaucfii  arer  M.  de  Mmus  ri  itamle  frm/MÇK'i/f/rn».  » 

Scigitelay  A  M.  l'évéïpie  de  Meau\  i7  juillet  l'<K)):  t  J'niex|>édié 

■  l'ordre  i/ue  mut  dnwmilrz  pour  faire  enlenner  &  l'Iiupilal  le 

•  nommé  Reaudouin  et  sa  femme,  maudis  eutliulii|ue<  de 
<  Fuliliiiw* (2).  • 

Je  sais  toutes  les  objections  que  l'esprit  moderne  (wul  élever 


tl)  O  nWmoin  d*  RoiMrt  a  l|A  Inpriin^  iIaiu  tu  «Karm  tomplflet. 

(SI  11  ii«  >*Hgll  ïrl  que  (iM  fill>  du  i>^i)ai-tUaiicin  ajaiit  (wiir  ri-i(iI  l'inslnis- 
tiiM  (le  icnt  i|<il  MiiU  narmnJi  -  il  j  n  allul  iln  il^lMiIioiii  ^iii  hoiil  lu  Mlit« 
4'ttU*  cuBiutirAi  roiiuup  d«(  acin  d'  r^tirtlioti.  h  n'en  p>irl*  vt  11  |wu|  J 
■mif  ciiiilrurrrv  ■••r  lu  naliirr  ilr  VatU-  4«  rvlxllioD,  tnait  nii*  fou  la  rflivlltoll 
Mlwit*.  ta  ru<i(c'-i|ii<'iirF  p)l  Ipiilr  iniiurrlte. 


M» 
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oonlre  cm  dérivons  :  j«  ne  combats  |Kiiiit  ces  Dltjprtions,  mais  je 
rappom>  a\ec  quelque  diiuil  «tous  TiiU  tie  iiauiro  h  éclaircir  ocl 
asjWRl  de  la  rpiPsliiin. 

Dne  dame  de  Chcvri,  dont  i«  mari  s'ikail  converti,  ^nlnît  pour 
le  |irOlesliinli»mo  un  ;illuclii-m«iit  opiiiiâlrc.  ha  m«ri,  p»r  /Md 
rflifricns  irès  corluinement,  et  |ieulétre  aussi  par  crsiiitw  ikn 
eonséquenceft  possibles  de  celte  opioiàtreié,  dê»irait  fort  qun  sa 
femmi>  revint  à  il'autrcs  «oiitiiniials.  Il  demanda  lui-m^me  qu'elle 
])ii!uât  quelque»  juurt  dans  une  communaul*^  n-li^ieuse.  llo«<u'?l 
choisit  k  cet  effet  le  monastère  de  Farroouliers.  La  lellre  nu'il 
Mrii'il  dans  celle  ncrasion  è  Mme  de  IMHnglien.  abliesse  de  Far- 
woutier».  e»t  à  tire  8v«c  la  iilus  }irand«  allPitlion  {}).  On  t  voit 
|>aiillrv  tout  il  la  fois  le  7^\c  de  Bussuel  pour  k-s  âmo<.  «ou  grand 
désir  ()u'e)les  «tient  traitées  avoc  la  plus  esquise  délicatesse,  et 
ausnnpei-siia&ionque  la  pré:»enee  de  telles  recluses  dans  tes  rom- 
miihauti^.*  n'était  [ta» »nn« ranger an\i'eli^'ie(iM?^lieaiieoup d'ennuis. 

Cependant  les  1h>us  ulVioes  Je  Mme  dv  Itcnii^heD  et  les  tiiiitrur- 
lionsde  Bossuet  oe  restent  pas  sans  succès.  MraedcGIievri  trouve 
dans  oetic  maison,  comme  l'érrit  BnsMiet  (S),  «  le  comineni^^ntent 

•  de  wn  saint.  Klle  a  l'ail  sa  ronles^ion  aussi  liien  qu'on  potivait 

•  le  désirer  d'une  jx-rsonne  qui  jusqu'ici  n'a  Heu  Ml,  n)  jamaia 
«  IM'niu.'  à  une  si  imporlanlv  arlion.  i  FA,  ce  qui  li>vo  t>^ute  eS|><Ve 
do  doute  sur  la  naluredcsinolir«qui  ont  déterminé  Mmeile(!.l)t'Vi-> 
à  se  confesser,  elle-même,  alors  qu'on  ne  son}!e  plu»  )>  la  retenir 
dans  le  mnnasiire.  demande  la  faveur  de  )Miuvotr  y  revenir  tiline- 
menl.  et  llossuel  dik-lare  i|u'il  ne  faut  |>oint  lui  refuMT  i-ntie  faveur. 
«  Il  n'y  a  [ws  moyen.  ïlailame,  derofu-terà  Mme  do  Oievri  Ventrée 

•  qu'elle  désire  tant  dans  voire  ninJMn enniiniiez-lui  vulr» 

«  charité.  >  Sin^fuli^re  rancune  d'une  ca()tiv«  contre  m  prison!  (3). 


(I)  Otta  Ifllre  mi  (InIvo  di  Uwminy,  U  jniii  IHO. 

{t,  l-  JnilWl  it». 

(3)  Lf  nom  ilr  Cbirrri  nvlaulplatlcun  tolaenrara  Jaa*  IriUumdoBntMNl.' 
On  te  tniavp  ilin«  itt  l#llr«i  iitUn  4»  Uriui,  3  avril  «MT  Dt  Idli-li  il*  U 
PfDlivAir  Ini'niP  ■niijr).  Malt  m  UUf»t  ii'nnl  iiuliil  inil  1  U  toiiiimluti  df 
Niii«  ir  Clxvri  ;  rllct  Miit  rfJAllvM  A  un  illff^iiil  eiilrs  Mina  4«  IUrliirli*u 
tt  llm«  4*  lloDMval,  dlffAr«ai1  qn*  U.  <)«  0>p«ri  tVnt|it<i]riilt  A  arniiip-i.  — 
l>«M  nae  letlra  A  la  «riir  Aiidi^.  fill«  dianulite  du  U  Krftf'*(inii-Jiw«rTr,  un 
\H  :  *  )t  prie  Kalrc  SMjtBFiir  qu'il  Ik/iilM»  nu  («iir  Chfrii,,.  t  II  >  «iiBttl  i1*af  j 
lettre*  de  HiMMirt  h  U  (mr  Ckêvri  (Uv«<ix  4  iioirintim  ri  T  uuiitislKv  1090),'^ 
t>lte  miirCheTti  ttai|.«ll«  raaiitnoi  «  laiitM  matBiltf  <f 
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Voici  un  autre  exomplt!  du  fruit  irts-réel  que  res  détentions 
produiraient  [wiur  le  bien  relif-ieux.  C'est  la  ronversîon  de  Ulle  de 
Péray. 

La  lamille  de  IVray  ou  du  Pémv  ^tuit  du  Poiiou.  Ello  étùl  fort 
■ltacU^<  it  lu  religiun  mtbnuée  (I).  Les  entants  parlageaieni  CD 
cela  les  sentimeuls  de  leurs  parents.  Après  avnir  esisayt^  de  se 
dérotxir  aux  a^nl»  du  roi,  tous  furent  arrWés  :  le  fiste  et  le  llls 
fureul  mis  â  la  Ita«ti1lc,  la  taàn  au  oouvpnl  <Im  hu^pitaltcni  do 
Suini-Gf-nais  <-t  la  litle  aux  Nouvelles  Callioliqui'S  dv  l>aris  <<>aris 
l'iutenenlion  île  Kossuet;  it).  Là  elle  lut  l'ottjet  des  !>oîns  les  plus 
altenlîCs  pour  anu  inslrut^iion  religieuse. 

Il  ne  |Mnit  jins  <i|Otiii|u(r  li»  rurdiiiaî  «lo  RiSiusMCl  ait  (i-rit  là- 
dessus)  que  sa  i-onvvrNÎun  ail  cl4^  I'ul-uviv  exclusive  de  It«ssiii4. 
Fénelon  dut  y  travailler.  Les  éditeurs  de  sa  CorrmpoiiifaNfv  s'ex- 
priment en  ces  termes  :  <  l^es  piM-cs  nrî^inales  que  nous  av'ons 
I  sons  \^  yeux  nous  apprenneni  ijuVIIc  avait  d'abonl  |Hi>|pss);  la 
•  Relijîion  pr^lcnduo  n^loniu^,  et  qu'elle  Tut  convertir  [tar  F^ue- 
«  Ion.  >  Os  éditeurs  n'ont  pas  donné  leurs  pièces  originales,  mais 
leur  assertion  n'a  rien  que  de  vraîseintilâlde.  Mlle  de  Péray  avait 
di^  entendre  parler  de  Ff^n«lon,  lor-upi'îl  faisait  les  missions  du 
Poitou  ;  il  était  sutN^rieur  des  Nouwlk-s  Catltoliqu«s  de  Paris,  et  il 
était  ren'nu  à  son  poste  lorsque  Mlle  de  IVray  (ut  arrêtée;  la 


(I)  QaelqaM  IrsiU  («mnl  ronniilln-  jiiiiin'iHt  Ktlftlt  CM  atUirI>«m«iiI.  CiitA^ria* 
CHwtiiril  ili  Pfrag  IprTilialiIrmnnl  riHitiB»  Je  tn  irarmùlilnï  lui  l'j-1ili-ar  d'an 
livre  du  jinilvar  Du  Unutin  :  TraiU  di  la  yaii  itt  Tilmt  «(  du  KiniUnlrmitnl  tl« 
fnprti,  it  il.  tin  Uaulin.  rt4<nult*  filant  ans  rj'prruioui  iiirimitrrt  |iiir 
Calheriie  (luultard  itr  /'rrajr,  mirf '  dirnirUt  dr  lit  iitetft*  <lu  tMtri  A  Im  Jfutr 
le  P  wiii  IT'ti,  —  t.ji  lliir,  lîld.  AuiKrril im.  iTfi.  in>H*.  —  IKiikiiici  iiip|ii>rl 
de  \ni\irr  do  1.1  frvrirr  lOMA  uii  lit  :  •  Il  y  •  lun|itrin|»  t|iin  Unir  ilr  IVmjt  (In 
tuitt  âo  l*  r»natUlr)  lifiil  !«•  biirtou  «I  Mil  l'ailriHti<  iIf  Iciui  rrux  di>  In 
Itrlil.-ir'ii  ((ul  nriiiiitnl  A  P«rti;  tuiiae  r\\*  pmid  loin  dv  \m  ttirr  plnrM.  L'on 
dil  i|uVII«  nt  ù  iùl^«  jiour  «a  reliflon  qu'«ll«  le  f«nit  bnulfr  |tîiiiAI  que  il* 
*b»atrr.  •  —  Uaiii  art  lltmoirr*.  lliui>  At*  Stijvn  neoni*  qa'rll«  Ifoiiva  A 
Li  lUj»  tu  1701,  clitfi  If  gninit  jivniiuiinitirf,  l«  virnx  marijul»  il«  firay,  ptrt 
é»  U  ramflitc.  Kll#  ronliil  lui  iloiiiier  di-i  nuiivelln  de  fell<>-f i  qii'iitle  nvali 
*U«  t  Pari*.  Il  l'intert«mpil  •  au  mitieu  de  m  ptrïoile  t  pour  U  prl«i  d«  im 
loi  F»  pai  piu\er. 

(1)  Lt  II*  te  rjiiivi>rtit.  la  mtte  èftUmtat.  Le  \<ttt  rtaiàt  A  obtdiir  wn 
lUrvitwineDl  en  nuailnlnot  In  dnir  de  lùrr  ta  ri-imi«n.  l'nc  foU  xorti  4«  la 
VailJlk.  U  puTÙil  à  «ittir  du  rajaump.  Se)  blenx  tartM  toaÙtqati,  nuii  1« 
r«l  ra  Ht  4a«atioii  auv  enfuit*  de  Hi'rnj. 


SOS 


RËVUË  CAIIlOUOt^B  DR  NUlUlAItblK 


réputation  qu'il  svait  d'un  prêtre  |>l^n  de  iè)e,  de  science  et  de 
doiioMjr  (levait  la  disposer  h  l'entendre,  et  F^nelon  devait  désinr 
de  s'or4;u[KT  plus  jipociak-iuviit  d'uni;  poriinino  appnrtonani  aux 
pays  qu'il  avait  é\ a iif.-^ listes.  Il  est  certain  d'ailleurs  ipii.'.  depuis  sa 
conversion  et  son  enln^e  en  religion,  Hlle  de  IVray  conliDua  d'être 
«n  conT-8|ioi)darice  avec  Fénelon  (li. 

Ff^noloii  donc  dut  commciicirr  IV'uvrc  el  irarailU  i  (a  [torfeo- 
tîonner.  Mais  te  coup  d«>cisit'  [M>rto  aux  r^stanceii  de  MMp  d« 
IVray  vint  de  BoMiiel.  Klle  eut  avec  lui  plusienrsnmrër^nces,  uns 
oiiire  autres  à  Versailles  qui  dura  toute  luie  apr^»>-din«r  et  une 
iiutiv  fi  Paris  aux  Nuuvcllfs  Calli()lii)uc3.  l.'ahlH'  Klt-ury  UMÎstait  i 
celte  deruièiv.  •  ix  prélat,  dit  Le  Uieu.  la  convainquit  par  les 
«  passa^^  du  HoucUer  de  la  Foi,  de  du  Moulin,  qu'elle  alléguait, 
i  On  fil  venir  le  livre,  el,  par  la  seule  leclure,  on  vil  la  ronlradic- 

<  liuH  uiuniri.'>lu  du  ministre.  Lu  dcnioiscllo  u't.-ut  plu»  rten  A 

<  répondre.  Elle  avoua  depuis  qu'elle  avait  été  outrée  du  douleur 
t  d'avoir  élé  poussée  à  deineunr  sans  réplique.  O  coup  alialtît 
•  $011  or^i^eil.  >  F.lle  lii  de  ^-ri(>uses  ri-Hvxioii^.  étudia,  pesa  Kius 
t«s  nrfiiinii'iiis.  lut  lt<>iiurou|>.  et  siM^inkitioni  losœuvivtideSaint- 
Cyprien  dont  Bos^iit-t  lui  avait  conseillé  lu  locture,  el  le  l**  juin 
ItMl  (.-Ile  lit  son  Blijurulinn. 

Deux  années  encore  elle  demeura  aux  Nouvelles  Ciillioliqucs 
s  instruiunt  i")  Tond  de  la  n-ligiou.  ineilnnl  h  proreuoer  lu  vérité  la 
uiénie  énergie  qu'elle  uvuit  ajiporléu  au  K-rvicc  de  l'erreur,  écri- 
vant 1  Juricii.  l'atlatiuaul  sur  la  relii^ion  el  s'ailininl  iiu^me  des 
ri|HJstes  du  ministre  dans  une  de  ses  lettres  ]iasl»rales.  chercliani 
b  làire  des  prosélytes  jiarmi  u<^  anciens  (Sim'-Iijîiunnnires. 

Puis,  M  Terveur  ^ruiutissaut.  elle  résolut  d'emlmHHer  la  vie 
religieuse.  Kll<>  voulait  uu  oixlre  uusKmx.-  :  elle  froppn  i^  la  |Mrlo 
des  Grandes  Carmélites  qui  la  reçurent  h  bi'as  ouverts.  Klle  désim 
d'éiiv  ap)H'Iir  SfiMr  Oiarlitlle  i/r  Soin!  C.fiiiriitt  pnr  ix'(*(uinatfBanee 
pour  le  lùeii  que  lui  aviiieul  pn«r»ré  li**  i^^rii^di'  ivt  illu^ini  Père, 
et,  le  13  mui  iWA,  Bossuet  lui  donna  lo  voilo.  L'émoUon  to gagnant. 


(1)  Il  ert  rturtllaltU  qaa  1m  tilit««r«  An  la  CarrMpoiiJiiiu*  J*  frnrla'i  n'ftiitnt 
pni  pulitif  \rt  •  l4>urpt  Dnciniji!*  de  >-i-iir  CliHrlotle  Ae  Smiit-Cypi'ita 
(Ullo  Ar  Pjmy)  »Armbt%  »n  lT<tl  au  liuri|aiii  dv  Fioi'lun.  ■  lli  avaUiit.  iLwat- 
llt.  <«>  IttUr*  mire  1*1  m*iu  H  rlln  Ptpi)iii«a(  •)<<  lu  Biiiiit't*  U  plat  ton- 
ckiinl*  li-i  H Dijm*at(  df  flMtraiitxi  M  il«  rtroiiiuiBuiii:»  <|a'elle  Mnntrrk  iMlo 
H  vin  pour  l'ftrclivTViiu*  de  l^nbnl. 


BOSSUCT  ET  LA  RÉVOC&TICMt  DE  L-ÉOIT  DB  NANTES  SW 

il  s'écria  en  prëchani  relie  rén^ooie  :  «  Qiiauil  nous  n'nuriona 
<  qiip  cH  exi*n]j>tc  il  nous  r^-cotnponscrail  di-  tuus  lus  iionis  et  de 

•  ltiusk-s(ii<)iiVE?incti1si|i)euo(i>uousi>0{DinL>s(lnnn<>H.  >  VlUxloire 
littéraire  dfx  HfHédi'tint  th  la  Coinjyf'jalion  rfc  Suiiit  .Vaur  men- 
tionne Sœur  Charlotte  de  Saiot  Cyprien  i-4i]iin«  f  u»l^  Hll«  d'une 
t  ai  (imnde  piété  «[tic  Utcu  l'Iiouorail  di>  pluBieurs  grftces  |)ailU 
■  culivrrs.  • 

Elle  n'en  seraii  iias  arrîvtte  iù  si  elle  n'eâl  jamais  éu^  cnrermée 
aux  NoiiwHe*  C:illii)lt(iiii-s  (1 1, 

J'ai  lûclip  de  monlrei-  comment  Bossuel  acceptait  les  mesures 
de  wnirninle  c|ui  lavorisaienl  rinslruvtion  des  Proteslants.  Mais 
si  oelte  instruirlion  ne  prodiii<util  pas  ses  rniil-t.  st  elle  n'anieuaît 
chei  ceux  4iiui  tdie  i-luil  disthltai^L-  iti  Invouvenfton  de  I i^pHt, 
ni  celle  du  cceur,  quelle  altitude  Bossiiel  dd&iraît-il  que  le  pouvoir 
civil  gardât  envers  eux'* 

Touclions  d'itliord  ce  qui  regarde  r»dmiaii>lni(ion  des  Sacre- 
ment»,  I>an$  une  lettre  à  l.a  Broue,  év6i)ue  de  Mireiwix,  Bos»uet 
iléclara  (|ue  •  conlraindrc  Ips  liéitîliques  {Mtur  fniiv  leunt  Pâ(|ut's, 

•  c'est  expresH'ment  donner  lieu  à  des  sacrii^^'os  alfreux.  »  (Itt 
juin  KMMj.  Je  n'însisie  [las  sur  re  point  qui  nie  (nniU  tiers  tie 
conteste  malgi')i  lotit  w  qu'on  a  dit  el  écrit  à  ce  j>ropo«. 

Quant  à  l'ufisî&iauoe  à  1&  messe,  UcKsuet  uo  voulait  i>as  non  plus 


(1^  Laumiw  ipie  Ct  floMaft  t  l'cc^itMOii  (l«  la  prise  d<  roik  'li^  HIto  île 
Nray  ainit  |iniir  tolu  ;  MoUJitto  Irrru  Ja  nfirr  tua  ;  in  taltoribtu  tiimrda  a« 
ta  ftiiHil  dùliat  Tila  lu«;  iiniuf  i^  Irihutai  {«rmiiMAtt  trbi*.  La  I«rri*  ttn 
mnailitn  lUiit  voln  leiivri:  vdiu  nVn  lirrrci  totr«  iiourriturc  touM  voira  fie 
qii'i  tarte  iSe  Irainil  ;  tllc  voiii  prailiiirn  dct  roiion  «I  Jci  rpiii».  f  l^ilieu 
du  1  tt  vjritA  qop  ce*  pnrolei  juicnl  liù'ii  (truprei  a  un«  lltl»  qni  t'iïtnit 
foavenie  »ptit  Ukt  de  cutnttits  pI  de  pvini^t  •  niait  il  ii«  ii|:iialu  ]ib>  un 
mrMtvn*  dWlinlil^  i|tii-  pmrnU  lo  i«raii>n.  BomobI  at«il,  laule  la  nul!  qu| 
)irécMa  la  cî't^faoaiE,  aniit^  dani  hu  a^nie  Mlle  de  Dur»,  rcttc  ronvctli< 
I  ^ni  ftvait  él*  faue  ik  «a  eonlirtttrt  avec  Clnuilr.  Il  n«ul  été  citrf'roemrnt 
ton  it  u  foi  H  da  u  pi^lc;  ai,  IddI  ému  shmi  de  l«  ptét^  de  Mlle  d«  P^Rir, 
M  flt  Tilwr,  diVni  lei  A'oimlln  £Kbii>tiiifu«  (mui  IfiHQ).  •  d'une  maiiiùn 
tout  il  (ail  toMbaali  In  deii'-npiioa  de  cet  deui  tvctupUi  >i  rf  catili  de  d*u( 
flll»  >loii(  la  jinuiiw  venait  d«  nMorir  pour  aller  aU  ciïl  et  U  letonde  naiirut 
au  Boode  pont  j  ailtr  i>lat  «iiiiBenL  •  Je  u«  trait  p»  que  U.  l'alitiê  l^turq, 
I»  «atnnl  hi*lori«a  de  U  prrdifaliao  de  llo»u«l.  oit  rilt  rr  Itail.  peu  important 
en  lal-n»fuie,  maû  qui  a  ta  vaUnr  rommc  rtnMtgncmnul  wr  )a  façon  dont 
HoNRiet  po'rli.iit  tu  rt*  v)rlr>  J^  i'<)r^(ni>nii>t. 

Toy«  II.  V.  —  (. 
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qu'elle  fût  imposée  par  contrainte  aux  Nouveaux  Convertis  (i). 

Le  26  février  1887  il  formule  son  sentiment  à  l'évéque  de  Saintes 

sous  forme  de  consultation  :  «  Première  proj/osilion  :  Si  nous 


(1)  Bossaet  ftait  en  tels  de  l'avis  de  la  Conr.  On  ignore  assez  gfnfralement 
qoe,  pea  de  temps  après  la  rùvoralion  de  l'édit  de  NanCe;!.  des  inntmctions 
secrèlea  parties  de  Versailles  le  8  décembre  I68S  avaient  prescrit  ani  <  gou- 
verneurs, licutenants-i^ênérani,  commandans  et  commissaires  dfpnrtil  liant  lei 
provinces  ■  une  ligne  de  conduite  trèK  conforme  aux  sentiments  de  Bossuet. 

•  Sa  Unjesté,  y  lisons-nous,  ne  juge  point  ik  propos  que  les  KccléHiastiijues  qui 
feront  employés  par  les  Kvéques  pour  prfrlier  et  instruire  les  Nouveatis 
Convertis  meslent  parmi  leurs  enhotlationa  aucunes  menaces  pour  les  porter  à 
fréquenter  les  fglise»  et  s'approclier  des  sacrements.  »  —  «  Sa  Hajesié  ne  jage 
plus  i  propos  que  l'on  continue  k  mettre  des  intpecleurs  à  l'entrée  des  égliïes 
pour  connaître  veux  des  .Nuuveaui  Convertis  qui  les  fréquentent  ou  non.  >  — 

•  Sa  Uajesté  ne  trouve  pas  ù  propos  que  les  dits  gouverneurs,  commacdani  ou 
intendans  donnent  à  connaître  qu'ils  ont  reçu  des  ordres  de  Sa  il.ijeslé.  mats 
bien  qu'ils  se  conduisent  A  cet  égard  de  manii^je  qu'il  paraisse  que  ce  reldrlie- 
ment  vient  plutôt  de  leur  manque  de  snin  et  de  la  distraction  que  leur  cause  le 
reste  de9  alTaires  dont  ils  suut  chargés  que  d'un  exprés  commandement  de 
Sa  Uajesté...  >  Ces  instructions  secrètes  ne  faisaient  d'ailleurs  que  généraliser 
une  pratique  déjà  existante.  Ainsi,  mémo  avant  tes  instrctions  secrètes,  nnas 
trouvons  une  lettre  de  Seignelay  à  Uénars  (ii  septembre  1066)  qui  montre  bien 
que,  dés  les  premiers  temps  de  la  révocation,  le  gouvernement  n'entendait 
pas  forcer  par  ses  lois  A  commettre  des  sacrilèges,  f  On  a  dit  au  Roi  {eti  on 
n'ftaîl-il  point  Boiiuet?)  que  vous  aviet  donné  une  ordonnance  pour  obliger 
les  nouveaux  convertis  de  s'approcher  des  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucha- 
ristie tous  des  peine.4  que  vous  avez  eslabties,  et  connue  J'ai  expressément 
assuré  Sa  Majesté  que  cela  était  directement  contraire  à  vus  sentiments  et  que 
par  conséquent  je  lui  ai  persuadé  que  vous  n'avipi  pus  fait  ci'lte/oHle,  Sa  Majesté 
m'a  ordonné  de  m'en  informer.  Ainsi,  il  est  nécessaire  que  vous  m'escriviei  nna 
ample  lettre  Eur  ce  sujet  et  que  vous  marquiez  toutes  les  urduunanres  que  tods 
«vei  rendues  sur  Ips  matières  concernant  la  religion,  > 

Après  les  instructions  serréte»  du  S  décemlirc  ll>8G,  un  certain  mouvement 
■e  manifeste  parmi  les  religionnaires  de  Crégy,  Bossuel  en  avertit  Singnelay  qui 
donne  l'ordre  ù  Ménars  d'y  veiller.  Ménars  découvre  la  cause  du  mouvement 
dans  les  prédications  d'un  Carme  du  couvent  de  Crégy  •  qui  a  eu  l'indiscrétion 
de  dire  Ik  plusieurs  nouveaux  catholiques  de  ce  diurèse  qu'il  iivait  été  expédié 
une  déclaration  pour  les  oldiger  à  faire  leurs  Pilques  on  à  sortir  du  royaume,  t 
Seignelay  informé  de  cette  rircunslanee  écrit  le  munie  jour  ù  linssuet  et  aa 
Provincial  des  Carmes  (13  mai  1688)  afin  de  réclamer  contre  ce  Carme  des 
mesures  asseï  sévères,  (interdiction  de  la  prédication  et  réprimande). 

Ualgré  tout  Ménars  continue  de  faire  du  léle,  mais,  tout  en  reprochant  i 
Bossuet  une  trop  grande  tolérance,  il  n'ose  pas  maintenir  onire  le  gré  de, 
l'évéque  les  amendes  imposées  aux  Nouveaux  Convertis  pour  avoir  manqné  i 
la  messe.  (Uëmutres  de  Ledieu). 


Bossver  ex  la  RiïvoCATia'v  dr  i.-KDrr  ne  nantrs        km 

fiouTous  ronseotir  qu'on  am^no  par  furce  atix  iiiy^l^rOK,  c'ts.1  li 

*  dire  à  la  messe,  des  gens  i]ui  disent  tout  liaut  <|u'îls  n'y  croient 
«  pas.  —  itéfunue  :  Je  crois  «nmme  vchis  qu*av«c  une  tello  <lécU- 

*  ration,  il  faudrait  pluiôL  les  cbaswr  do  rt^tiscijucdelcsy  fuire 
(  \'vuir.  • 

A  onze  ans  d'ii)l«rvalle  nous  le  retrouvons  exarlemenl  dans  \es 
in^nu<s  senlirnoDis.  CWi  \o  leiiip»  oii  do  Noailloâ,  ari:lievfti|Hi>  de 
Pam.  i^-i.-ril  au  tium  du  Itui  ù  lous  les  éi'èques.  pour  les  couMillor 
sur  la  conduite  que  l'on  doit  tenir  >  à  l'égard  de  cens  qu'on 

*  appelle  Réunie  (1^.  >  Les  éviV)UP-s  de  I.an^uedoo  el  avec  eus 
riiili''it()an(  Lanioixnun  do  Rastille  l'^limciit  que  Von  a  Iropnsi^do 

[tl4!raiM!t' (â I  et  qu'il  faut  en  venir  à  forcer  par4|u<^1quvn)Dtr»inlc 
les  nouveaux  convertis  d'a$«i&l«r  ù  la  messe,  seule  chose  du  resta 
qu'ils  frroient  devoir  exi}i;er  ('t)-  La  Rrnne  fait  pH  de  ce  sentiment 
A  Bo«sueI,  ol  celui-ci  n'j'ond  :  i  Je  stii»  &cM  de  me  iixmverd'nn 

*  avis  si  différent  du  voirc  el  de  c«Iui  de  M.  d«  Basville  sur  la 

*  conduite  des  mal  convertis  pour  la  nH'ssc Ces  liéréttques  d'à 

■  présent  qui  se  déclarent  en  ne  faisant  point  leurs  Pâques  doivent 


Efil]' !Dla«ni[a(M  ^kU^Ib  fut  B«D^  anyréï  dM  inienil^nu.  l^n  bna  nombre 

:  Ml  {HwprM  tfmei  «u  Ëi|nfvslt«uid<'n[  qu'on  tir  rlevoii  |H>inl  punir 

1  r4iinh  t  ftiar  n*  h'm  amrua  <I«vnir  dt-  riiIliu1ii|uF.  •  Kuai-aiill  ««tiir*  ilan* 

»n  r»f>pi>n  qiip  )«>  i<9priu  t'iaicut  (urt  tioiitilri  pitr  Miil«  ilt  I'iWiim  iI«  inul 

lick  ronrertiuil  tff  rflijrîoiici.iirrt  ilm»  li*  Irailr  '\*  l<i')>uii'k. 

(1)  Ir  n'ai  jim  U  ptrlfcilmn  tif  i1i<r-iitrr  lp<  ni.'rii>,nll<mt  ilc  ''rukiilf  ri  lia  i  ffro. 

e\\i  •  porlriM  M  luiivfiil  rouir*  Iti4vlllp.  mal*,  piilt(|ii<!  l'oc-iiiinii  ('nn  prrviit*, 

tl  n'*it  ptiil-'lrr  pu  limlilp  d«  rnppïlrr  :  1*  i|ii*  lui-mi'mv  iluni  iiiir  IcUra  A 

IloMiirt  (IkUm  iju*!!  o'aiiiiti  pat  la  nulpiKr;   i*   ipe  imn   fn^rr    In   prWdaM 

Loflioicnoii  dv  HkiTlIta  tVITiinv  >T*r  In  i]«n>i^r«  ùnrrïixln  to<liMulpi>r:>q«li 

Nui*  iI«  Uftinicnon  piiUiil  du  Mnllm'nl  où  il  tUit  de   rontriiintlrc  \n  nou- 

i«aii«  r«nv«rlii  *  l'axlMuire  k  ta  lurMf  tViprinir  nii  ei>i  Icniifii  :    •    M.    d« 

U*t*iltii  Ml  da  mi*iiw  opfiiioa  ot  n'  fui  jamaù  aeeiui  i'tirf  tioWM;   •    4*  ^u« 

DD  mtaaira,  iloni  noua  klloni  ti'oir  1  pa>l«r,  i>«l  rr«ll«in<iii(  modârJ,  quuii|ii« 

Dltomt  la  IhéM  d«  t*  runIraliK*  :  S*  quViina  l«i  i-vi'iiii)^  du  tan k'o '<!•><'  «t 

Biit>«iawiil  Flirlifn  parUnt  ili»t  Ir-iin  m'inoimiL  dn  IStM  do  •  Imil  ou  di\  nn« 

l^'oii  ■  UIwi  lr«  r#li;ioniiair»(i  diiu  kiir  lilin(t<^.  ■  (k  rrolt  iiii«  er%  Iniit  on 

dit  •««  doivent  t\t*  mtmtdai  de  La  pjri<)<l«  vroutpn  dopuU  la  murl  il*  I.Aiiroli. 

L*«  ritUlrM  toat  iloiin^i  par  Fl^rliirr  approiiiiialjrvineiit.  U*i»  rrllr  imniAr* 

|ii  patltr  ittoiiirT,  i  miw  mI*.  (tua  la  dtfl^r«nf«  aiiUv  lotd«iii  |i}rlo<U«  n'avait 

I  M  tort  ininrli^). 

(S)  l*  in^woira  dr  Flf«hl*r  eil  parliculttremeni  fort  d<  laiti  et  il«  nl- 
panfOiniitA. 


su 
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•  pttitilt  jlreelnp^h1^<)1lecootninlsâas.sisle^a^xa1vstè^es(l).  * 
A(tr{«  la  di^hntliuii  <lu  niuis  de  <IM^m)>rc  ICJH  (2),  malgré  udd 

k-ltrodo  La  Bmue  1 10  mars  )7U>j  wrruliunk'  )>.ir  iiiio  itnire  iïv 
Legeiidrfî.  iiitcndanl  de  Montaiiba»  t^l  avril  I7(N)|  lui  eïjtusaiil  lu 
heureux  rtfsullals  oluonus  k  Monlaiiban  |uir  »nv  cofllmînle  modé- 
nk-,  It«M«ul  iics<^'dt'jnf;c|.as.Ori  voil  daiisiitir  k'Itrc  à  Ij  Rieiicilii 
11)  murs  17(HJ  rex|>rPssioii  dp  ws  doutes  sur  les  dfi-ls  ullénvur»  il 
attendredcc«tleconirainle.  ■  J'ai  appris,  Monseigaeuri^c'estduSa 

•  Maje^K^cUft-nti^riie,  ({ii<>dnii$lii  ville  do  MoiiLtidiantmis  les  réunis 
t  nllaicDt  »  la  tiii>ssi>  ù  ta  l'Osm-vc  de  Iruis  uu  i|iiiiiri-.  Je  pnUiiine 

■  qu'il  oncslà  peu  près  de  mdini!  dans  la  plupart  dcsautrfsvilli'^ 

■  (le  vos  quartiers.  Je  vous  supplie  de  me  mander  en  MCrel  dans 
I  quelle.t  diit|)ositians  il.'i  sonl  pour  les  sacrements  et  si  cet  acte 
«  les  disiKMC  4  les  rwevoir-  Pour  moi  j'éprouve  le  contraire,  et 

■  ceux  qui  root  h  la  messe,  à  quoi  plusieurs  sont  disposés,  et  i, 

•  qui  on  ne  demande  autre  chose  quant  h  la  dis|rasitian  du  iM-ur, 
«  croient  s'être  .-loquillé*  de  tout  par  ce  mo.ven.  an  sorte  qu'on  ne 
t  trouve  pas  leur  cuntcrsioii  plus  avauitrc.  Je  crois,  au  reste,  quf 

•  eettr  ipii  pantisieitt  ti  eentmli  de  cfttf  ajnûlanrt  A  la  viruf  y 

•  ror>«f  auliv  rAttic;  el  uniî  enlrer  tù-'lt-dans.  je  voii«  demande 
«  pour  imm  instruction  et  par  rapport  h  mon  expérieun.-,  comment 

■  vou»  ciwvex  que  l'on  peut  profiler  des  etèmplM  que  l'an  *oo» 
«  donne  en  \o*  \tny».  ■  (IH  mars  l'OOj. 

Li  llruuu  lui  cuiritrme  l'exaciiliide  dM  OiilH  en  ee  qui  roiirertte 
Mooiauban  et  il  fait  uu  paralkMe  nnirc  co  qui  se  \iaiMi  ilniw  entio 
ville  el  ce  qui  a  lieu  dans  le  I^^ngueduc.  Lb  l'intendant  l^;;en<lra 

(I)  C«M  A  f*  (eni|it  qii«  m  rapporta  iina  l<llf«  •)■  Unir  il«  Uilalr»»»  t  >ln 
Noailln,  urfhvi'^qnr  ili:  l'irit,  'In  ;  lit  :  •  Ije  ni  aura  il«  In  |f  iiin  t  il^i'id^r 
roiilrr  vutr>!  uiiiiiioii  ilnni  eu  qiii  n-Kunlr  In  Nfiiivi'uux  LtmrriliiL  (>|h*ii>1iiiiI 
tu  pliit  Ki'i>'ril<!  <^tl  Ar  l««  (oirtr  U'imlMir  X  la  nw>M'.  I''Btr('it  litni  nirurn, 
oii  prjtrii-l  qoï  II,  ilr  Manut  rciii-iit  a  cel  avii.  •  Lm  itoriinienla  rilê*  daai  te 
(raiail  |iiriii«IUiil  it'ip|iri>nrr  l>i  valriir  de  »t  •«  <lll. 

(i)  BotiuFt  datai  un*  Iflllro  à  |ji  Itrou*  tia  JS  l^tii>r  tHUH  ^rli  '  >  I«  ■■•  nia» 
ilirai  tird  l^e  la  tli'claraliiin  «ir  les  Pmlpilanli.  nù  l'on  a  liiPii  tiiltt  l»li>tlmn- 
lions  ût  U.  Ae  fkiavillf,  ils  poini  ta  p"inl.  Oh  loi  cil  Iil*n  otiliï''  ilti  luin 
i|u'(l  |in>a(1  d«  aff.iit»  ilp  la  rrlifion  ;  ]<•  vimi  impjili«  i1an>  l'nrrulon  dx  lui 
to  faire  ri»  ?i>niplim«(i[«-  •  tkr  qii'll*  ili'yUinUnn  *'n)<il'i1  <tii«»  »Ui>  Irllrif 
1£*I-M  de  cclls  '|ui  (ni  inattttnt  iU--i*mhre  de  la  tatnr  aliili^n  ni  <|"l  "Al  itÀ 
dèt  Ion  en  pmjatf  S'il  #n  iUil  aùiM  un  riiniprvnilrall  iiàitiixiit  |iiinri|iiai 
OuvHU,  dnot  Im  Ton  anmliinl  Ht  trMltn  aprr*  avoir  ^i^  nJi>|ii^*.  loil 
Ptma  11  rorl  A  la  charvv  dani  la  stU*. 
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se  remue  et  montre  de  la  fermeté  :  il  rainfrn«  des  n^iinis.  lùn 
l.uiigui-doc  Ra.svîIIo  <  110  se  donui?  pas  {»•&  mi^mra  mouvements  ■, 
i*[  l'wutre  n'avance  ^wtq,  d'où  il  faut  conclin-e  aux  avanta^t» 
d'une  contrainte  moilcroe.  (Ij  Itroiie  '.t  llossuet,  I"  .-ivril  1700). 

Basrille  ji  ion  lotir  profile  de  l'app«riliun  do  YlHstntet'OH  sur 
|/(H  promfssfs  de  l'E'jlisr  \w»r  ôcrirc  û  Bossui't  se^  rnm|iliinenls  et 
rglissor  dans  «a  lettre  i|»el(|iips  mots  louchant  l'as^tifilaiii-e  à  lu 
messe  el  lanécâHSilé  d'un  sentum  fourni  par  la  iHiissafii'O  tempo- 
relle \  la  Etpiriliielle.  Bossud  ne  modifie  pas  son  opinion.  (Lettre 
du  II  juillet  l'UOi. 

Le  mdme  Basrille  i  ({uî  Bossuet  a  écrit  :  t  Je  serai  tH^  aise 
•  d'apprendi*  à  votre  lois.ir  ce  «pie  vous  pensci  sur  cola  »,  n'vienl 
i  la  (Hiar^  au  mois  de  M:-plcnibrc.  cl  il  crrit  fi  rijv6(|ue  de  Meaux 
une  loiiffue  lettre  ou  la  i)ueslîon  de  l'assistance  h  la  messe  e^l 
éiDdîée  avet-  détail  i^il  septembre  l7At)j.  Je  n'ai  pas  reirouvii  la 
répooM!  de  Bocûiiet  mais  loiil  me  [>orlo  i  croire  i|u'il  en  fit  une  {t), 
et.  u  elle  exista,  elle  ne  fut  certuincmetit  ]>a«  dans  le  sens  de 
Basville.  Celui-ci  insisïa  dans  un  mémoire  très-motivéarrompagiié 
d'un  projH  dr  ItéctaratiùH.  auquel  il  joignit  des  fm'utoiVcx  fâumis 
rpar  les  t'»ffiue:v  tin  l.an^noiloc  (2)  et  iUKjiiet  riivttpie  île  Montau- 
ban.  Mgr  de  Nesmoud,  ajouta  lui-même  uu  i  docte  écrit.  >  Ro&stiot 
iwrsista  dans  son  sentimenL  (Lettre  du  12  novembre  1700).  C'était 
le  temps  oîi  re  sentiment  irîompliail  dêlinilivement  auprès  du 
gouveniemcnt  el  oii  M.  de  Torey  écrivait  :  <  Il  faut  sur  toutes 
■  cbo«es  (•\  lier  «pie  personm  nt  ait  forc^  d'aller  à  ^  uiru^.  *  (l« 
novembre  1700)  çi).  Mulgnt  cola  Basville  ne  se  décourage  pas;  il 

11}  AnireiDFnt  on  ne  i>i|itiii livrait  iii  \r  mrmuira  uiirant  dr  Banville  ni  Us 
parut»  >lf  loii  fn^rc  «nio«aiil  («  aii'iiu»rs  i  Hotcnet  :  •  Je  rant  envoie  lo 
<  Jf*niltiv  qu<?  mm  m'^irf  Jmtniuti.  t 

(i)  La  «ardioal  de  Uauucl  |il»<«  l>n*oi  die  nei  iwjiniairet  i  Bonnet  an  m^oi* 
Hrapi  qii*  l>  Kpli^ue  da  Ibinlle  et  dit  i|ub  lla»u0l  D'y  ri^poudit  pm.  Uni* 
ilan«  la  tMI'c  da  (1  novembra  tTun  iioai  lUoni  :  ■  J'cndiiit.  Uamirar,  qiin  }■ 
•ait  ici  Milllaïf  el  libre,  j'ai  profité  dn  Te|io(  que  je  n'y  tui*  daiini  jinor  tira 
et  tludier  à  fond  «o*  UT>atn  rrllexioni.  nvae  4rltri  dit  iniiiKli  pr/inli,  inr 
an/  d<  nm  UUrn.  ti  fii  nAar  Utnyt  nn  datte  itriX  fne  U.  dt  UotUnubaa  m'a 
ihniar  ra  n«iu  t*jiaranl  Inr  ta  Mulrntnir  ifont  on  4itiJ  ulcr  rnriri  l/i  AM- 
IfowH,  ■  Cila  Miobln  lil'u  ïiidi<|uei  i|ui  ftaiinrt  nrail  di^jik  rciu  dei  mèmoirts. 

(Il)  Ou  «dmel  )jânrral«BieDl  i|ao  ItoMaut  Tnl  l'iiopiniUar  et  miTma  le  rUae- 
Ienrd44  Initt Drliuni  adrt>w^  ao*  è*di|aps  |iai  In  lunTemainciil  en  IliWi  M 
BalUBfl  veut  mtimf  ta  rnire  paiMr  pour  la  r«lii((ou(  de  la  clnululru  da  Torcj'. 
)lai*  lUiu  veiroiif  )itn>  loiu  ga'il  rirtantU  couUa  f«tte  nniuUtr«. 
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bitparrenîrà  Bossuetune  n'pliciue:  elle  uerecmt  pas cinréponic. 
mais  il  np  parait  pas  quelle  aîl  onni'aiDCu  IVnwiuc  «Ip  Jllêam. 

Ci^lii  <'#!  'l'autaiit  plii4  i-om.1  rqiiubk  iiiiv.  dans  DCtIvcotilmrorw, 
IhMsuei  —  cliiMo  cloiiHunlL'?  —  n'a  («b  umjaurs  apporié  à  l'ajtpiii 
de  ses  aftirmalions  des  raisons  indiscutables.  Il  t»l  iniérrssant  à 
plus  d'un  litre  dp  meUre  l'ar^ni  mental  ion  de  llasTille  et  des 
BïO^iucs  du  LaiiKutfJw  en  regard  dt  celle  de  Bussuct.  C'esl  ce  i)ue 
je  vaÎB  essayer  de  faire  sans  me  préoccuper  de  l'ordre  elironolo- 
giqne  dans  lequel  Ips  motifs  alli^^iit's  i'iireiil  produtU,  mf  vonleo- 
Uni  de  renvoyer  le  Wieiir  aux  dilTérciits  doeuiiients  dont  il 
connaît  mainieuaiii  l'hûtoire. 

Les  dt'cretsdeâ  conciles  elles  lois  des  erapemui^elir^tienst^taieal 
tout  d'ulioi<il  inij.  en  avant  jiar  les  évi^|Ufs  du  Lail^iucduc  c-4  gi: 
IlasTtlIe  (l).  I.'i-vé<{ue  de  Montauban  inrwfuait  même  roiitorilé 
de  Jeanne  d'Albrel  qui  avail  contraint  ses  sujets  calliolîques 
suivre  leseici'cires  du  ruite  prolestant. 

Il  est  piquatil  de  voir  Bossiiet  qui,  dans  Vllitloire  Jfs  Variatiotu, 
s'était  plu  à  Taire  aux  Pi-oie^lanU  un  ar{cuiuotit  ad  AoNitnnn  de 
leur  intolérance  ne  relever  en  aucune  façon  oei  argiinienl  de 
IVv^joe  de  Monlauban.  Au  motif  tiré  des  (^nrilos  et  <les  lois 
iiii{iénales,  il  avait  d'abord  n^iiondu  :  (  Quand  le^  euipercurs  ool 

■  iinpustS   une   pareille  obligaltoo  aux   Dunatisles c'est   en 

1  supposant  qu'ils  flnieut  r-jnrertis  «i  se rouifrlirmenl.  ■  —  Pour 
qui<-onqiie  admettait  le  princii>e  de  l'édil  de  rcvocatto»,  c'était 
une  ré|KinM>  faible.  pui»i[ue  l'oit  pouvait  toujourit «H/i/toxer qui!  lot 
réunis  l'ttiiful  ^ni-t'itit  ou  xf  conrrrUraifNl  ^3).  AuasI  Botcuri  la 
reuiplav^-t'il  p^i"  <^*^'tt*^'  autre  :  *  Il  fallait  prouver  que  IctIoisiliHil 

■  on  s'est  servi  pour  contraindre  les  béréii(pies ont  lait  une 

t  diMinction  («rtiou Itère  de  la  inesse  d'avec  les  aHlrcscxerrice»... 
i   La  cuitlraiiilc  n'a  jamais  re|;ardé  que  l'cxercio]  do  la  rioli{^on 

■  en  {général  :  do  sorte  que  ou  l'un  ne  prouve  rien,  ou  l'on  pruuro 
<  filus  r|u'on  ne  wut  en  alléj^uant  ces  anciens  déereLt.  >  (12 
noW'iiihre  l'HtlK  1^  riposte  était  indiquée.  Qui  |>cnt  plu»  (wiil 
moins.  En  aeceplant  mémo  que  ceai  anciens  décrets  euMt^nt  pour 
objet  •  l'eierdoe  de  la  religion  eu  général,  •  de  nouveaux  dérrota 


(l>l)oiilHd<>  butriti*.  in»,  -cr.  L«4lN4eUlkoa*,IOj«liilSM,iiUa«ir 
(S)  LMlre  d«  U  firoue,  SO  jain  lOW. 
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ivaieiil  «'autoriser  de*  anciens  jxMir  cunlraiiidre  s|M^ialonient  k 
l'aiwislaocc  i  la  auosan  (I). 

Un  autre  motif  mis  eu  aiaiit  (wr  le»  partt.san»  Jo  l<i  eonti-uiiitv 
pour  l'us^i^Jauce  ù  l.i  lUriM-  clait  giif  l'on  ue  {touutit  {aiuer  la 
réunit  aana  aucun  culte.  *  Si  l'on  u'aranoo  (es  l'cHivniftt!  (d«  U 
I  conrersioti  des  réunis  par  retu;  r^iilrainle)  il  est  phi»,  coati  de 
r  totil  aljnndonner.  Je  tais  mémo  plus  loin,  il  luiit  relever  los 

<  lomplus.  car  i)  ne  cunviunt  point  que  dxiis  le  rovuumo  il  y  ail 
f  un  puijile  entier  ()ui  soit  répandu  dans  toutes  les  provinces  sans 

<  aucun  culte  de  r«)i)jion  (3).  *  Non»  avon:t  vu  Itossiiel,  dans  le 
xixtrme  Arrrti'srm^ul  ans  Protnlanti.  relever  c«ergi'|iieiiicnt. 
parmi  ïes  consc(|uences  mauvaises  du  pruteslantîsmes,  l'wliffé- 
renn  rMigieutf.  Plus  i|ue  loul  autre  par  <;onséi|uent  il  devait  être 
seustide  à  l'iibjeeiion  tjue  je  viens  <ie  rapporter.  Je  ne  vois  nulle 
part  t|u'il  l'ail  réfutée  ni  méiue  rt'lvvi'O.  Si  sa  lettre  au  Président 
I^Dioi^uD  de  Dasville,  an  sujet  de  la  dticluralion  profioeée  par 
l'inlendant  du  Knn^itedoc,  n'est  piu.  nue  pure  formule  de  poli- 
lewe,  j)etii-^iii'  v^\\  pi^rmiK  de  croire  rju'il  a  éU^  ébranlé  nu 
instant  par  cet  argumenl,  car  il  dit  expressiifflcnt  :  •  Par  mes 
■  lumières  présentes  je  suis  lout  à  fait  d'accord  du  projet  do 
«  déclaration  <]u')l  propose  (3).  » 

Uoe  troisième  rdisou  éUiil  tîn^e  de  ce  que,  si  l'on  voulait  réelle- 
ment la  ponversKin  des  rfuni».  il  tàllail  nécessairement  les  ins- 
truire. Or.  les  laits  te  prouvaient,  dierelier  à  les  instruire  dans 
des  asspmlilêes  spér  iales,  celait  perdre  son  temps  l'i)  :  les  instruire 
en  {varticulier,  c'êiait  im(tralical)le  dans  les  endroits  où  ils  se 
trouvaient  en  gnuid  iiumltre  :  l'inïitnietion  |<endaut  la  messe  était 
donc  la  seule  admissible,  d'uulani  i[uo  lu  vue  des  cérémonies  du 
culte  avait  sur  eux  la  meilleure  inll  nentie  (^i. 

Il  dlait  dinieîle  ik  l]ussnet  de  réjwndro  sur  cela.  11  ne  jfounit 
nier  l'influence  du  culte  extérieur  sur  let  lioiurne^  lui^me  mal 
disjM»ês,  il  ne  |iouvuit  aflirtuer  rel1i(!acilédesassenibli^as|>êciulc6 
puis<|u'il  avait  éprouvé  le  contraire  dans  les  conférences  tenuea 


(l>  Rl^iqM  d(  BuriUo  i  Itouaol,  I7n». 

(1)  Lvnt*  da  prilidont  LanuMjiBon  d«   DaiTUI*  «nToysat   1    DmmiqI  na 
'  ladMolrr  lie  ina  \irtt. 

(3>  l^lirt  sD  prè«d«nt  do  UuTtlIa, 

(4)  Haivllle,  Plitbiar,  U  UroiM. 

(5)  IIAptlin*  da  Ouvlll*  <l  putlin. 
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en  son  palais  é|iiscopal;  il  se  réfugiait  dans  ■  un  grand  soîa  de 

•  de  connailre  en  particulier  ceux  de  qui  on  pouratt  bien  espérer, 
(  et  de  leur  procurer  des  instruclions  solides  et  de  véritables 

•  éclairctssemenls >  Les  contradicteurs  avaient  repoussé  d'a- 
vance la  difficulté.  Il  ajoutait  bien  <  qu'il  fallait  les  obliger  d'oa- 
■  voyer  leurs  entants  aux  écoles,  fautedequoi,  chercher  le  moyen 
(  de  les  leur  ûler.  •  (15  Juin  1698).  Mats  lesévéquesdu  Languedoc 
disaient  que  la  fréquentation  obligatoire  des  écoles  catholiques 
sérail  de  peu  de  résultat,  si  l'on  ne  conti-aignait  les  parents  d'aller 
h  ta  messe,  car  à  peine  arrivés  à  l'adolescence  ces  enfants  suivaient 
l'exemple  de  leurs  parents  et  ne  venaient  plus  à  l'église  (1). 

Des  deux  côtés  aussi  on  faisait  appel  k  l'expérience,  arme  bien 
délicate  en  ces  matières,  et  fort  peu  décisive  pour  le  général.  Car 
à  supposer  qu'où  n'atténue  ni  n'exagère  les  faits,  que  des  deux 
côtés  on  en  fasse  une  exacte  interprétation,  à  quelle  conclusion 
peut-on  aboutir,  sinon  à  celle-ci  :  telle  méthode  échoue  en  cet 
endroit,  à  Meaux,  qui  réussit  dans  un  autre  endroit,  par  exemple 
en  Languedoc.  Hossuet  lui-môme  écrivait  :  t  les  expériences 
i  peuvent  être  diirérentes  (2).  » 

Et  encore  faut-il  examiner  les  conditions  de  l'application  de  la 
niélhodo,  la  durée  de  cette  application,  le  caractère  plus  ou  moins 
positif  de  la  conclusion  que  l'on  en  lirait.  Lesévéquesdu  Langue- 
doc et  Rasvillc  disaient  :  •  Depuis  huit  ou  dix  ans  qu'on  les  a 

•  laissés  dans  leur  liberté,  quoiqu'on  ait  écrit  ou  qu'on  ait  prêché, 
«  en  a-t-on  vu  revenir  quelqu'un?  (.3).  •  Ils  cilaienl  les  résultats 
ob'.enus  par  Lc^'endre  à  Montauban  et  par  d'autres  ailleurs  au 
moyen  d'une  contniiite  modérée;  ils  étaient  ainsi  fondés  à  ajouter 
à  leurs  raisons  la  raison  d'expérience. 

Hossuet  :  <  l'our  moi  j'éprouve  le  contraire  :  et  ceux  qui  vont  k 
>  la  messe,  à  quoi  plusieurs  sont  dis{)osés.  et  à  qui  on  ne  demande 

•  autre  chose  quant  à  la  disposition  du  ca'ur,  croient  s'être 
«  aci|uiités  de  tout  par  ce  moyen,  et  ne  songent  plus  à  rien  du 
€  tout  :  en  sorte  qu'on  ne  trouve  pas  leur  conversion  plus  avan- 

•  cce  (4),  >  L'expérience  donc  n'était  itas  en  faveur  do  la  contrainte 


(I)  L»  tii-oue  il  Unssuet,  I"  avril  1700. 
(t)  I.Ptlrr  11  llii!(vill<-,  a  nuveniLre  1700. 
(.1)  KltL-liier  »  l'urrlicvi^que  de  Paris,  1608. 
(k)  Lettre  ù  La  Bruue,  10  mars  17110. 
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dans  1p  diocèse  tie  Meaus,  mats  I  alisencc  île  ronlrainte  n'y  donnait 
iwiril  de  pt'stdiais  ïiioiUoui-*.  [>■  Oicu  nous  raconte  on  effet  i|ue 
l)otw)iii  faisait  rcincUrc  li*«  ani(^iides  ifnjtutiM'g  pur  riniciidutil  aux 
Nnuvpsux  Catlioliqu«t.  et  II  ajoute  :  >  l'Iusi^urs  rclitjiunnaîrw 

■  ren'nrrnl  «le  Itonnc  foi  à  l'I^li^e  par  nés  mojeos,  mais  le  plus 
t  gnod  nomlim  »'opintilira.  *  L'exiM^rionri?  avait,  un  lu  voit,  un 
raractère  tout  à  fait  oê(;mir(|ui  u'iufinnaK  ni  ne  coiitii'niait  les 
raisons  expriin«es  par  les  conlradictours  de  BoMuet. 

Celui-ci,  il  est  vrai,  opposait  h  c«$  raisons  des  diOii'ulté*  ipii, 
(iisuil-il.  lui  paruisaicnt  décisives.   ■  Si  on  li^  conlraiiit  d'aller  k 

•  la  messe,  c'est  une  niilo  de  tes  contraindn.'  &  faire  leurs 

•  Pâques Je  demande  poiiniuoi  l'on  n  enipinin  pas  la  mAme 

t  l'onlrainle  pour  obliger  les  lit^roii<|iieN  !i  se  CkHifcsser  mie  j>OHr 

■  Im  ubligt-r  d'aller  à  la  iuc«&c?...  Ce  qui  nio  lait  donc  penser 
1  qu'on  ne  doit  point  conlraindrt>  à  la  messe  ceux  que  l'on  n'ose 
t  contraindre  au  resie  des  exercices,  c'est  qne  ta  l'éjuignanca 
t  opiniâtre  qu'ÎU  montrent  U  les  pratiquer,  fait  voir  qu'iU  ftoni 
I  iiidiftnes  de  la  me^se  comme  de  luut  le  reste Ou^ixl  j*^  1^ 

■  voh  df'termin^s  à  no  pas  passer  outre,  <:"esi-à-dire  à  refuser  la 
«  confession  et  .^es  Miiles,  je  prends  cela  |>our  marque  «évidente 

■  d'iucivdulili^;  et  les  conli^indreà  la  me«s«  c»  cet  état,  c'est  les 
I  Induire  à  erreur,  et  ravilir  la  masse  dans  leur  esprit;  c'est  eu 
t  même  len)]is  dêrager  aux  choses  plus  nt^cessaires,  comme  jiar 

•  exemple,  à  la  rontession,  el  leur  faire  croire  <|ue  l'exercice  de 
t  la  relîjtton  catlioliquc  consiste  on  tio  culte  exu^rieur  auquel 
«  m^me  on  lait  loir  d'ailleurs  qu'on  ne  croit  |>as  ({).  t 

Ln  Uroiie  n<j>onduit  :  <  Oliliffer  les  nouveaux  catlioliques  &  la 

•  niosse  n'est  nullement  un  en;^gomenl  à  faire  leurs  l'A^iues, 
»  d'autant  quf  notidire  d'anciens  dit  IioliqiU'SM>nl  oblifîéAd'iissisier 

•  A  tu  mi-'<«ee1  ne  Miiil  ni<^ino  |i:is  admis  au  devuir  {tascid.  i  Cuis 
il  relevait  dans  les  arfioinents  de  Itossuet  uite  contusion  enire  la 
fuirtirip'ition  M  ViJxmliiHrr  U  i'uvùon  ilu  sacrifice.   •  Aujounl'ltui, 

•  diail-il.  l't^li^e  n'e\comu)iinie  pus  tous  les  ptVIieurs  &  qui  ses 

■  pasteurs  refusent  l'absolulion...  on  |h>uI,  mtinw  on  doit  quel- 
>  fois,  imposer  il  un  de  ces  pi^cheurs  fi  qui  on  refuse  l'absolution 
<  l'oliii^'aliou  d'assister  Muiveiil  ou  Uunt  \t^  jours  !i  la  nies.se.  >  Kt 
il  se  UTvail  avec  avanta(;u  œntrv  Ro^sitct  d'une  concession  faite 


(1)  Lntf*  i  U  UfOM  et  i  tUvvilIt.  purïn. 
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par  Cû  dernier  :  <  ïl.  d<<  Meaux  suppose  liiî-fnénie  COII0  diffiivneB 

•  puisqu'il  dit  que  >  doux  tes  liear  où  Us  faiblnquia^ant  enriedê 

■  reveHÎr.  on  teniii'ul  cmpoctiL's  jiar  la  Tioleiic«  dns  faux  nJiiiiis, 

•  Sfu-urraienl  ftre  ûêtemitu'a  par  t'attlorilt,  ce  serait  /<•  cat  4e  lét 
I  puMur  par  ilex  conlmin'ts  ft  «mcNrfw  p^-tmmirrs.  »  Car  en 
I  qui'lqui'  grutid  uoiubif  i|iir  so  Iruuvu&M'nt  c»  laililes,  il  me  roH- 
I  draît  fuu  qu'on  lea  contraignit  à  (aire  /inint  Pâ<ftm.  Or,  rWle 
t  iliffrrrnrr  jotée  (oui  ce  qu'on  ajoute  n'n  aw-uur  liiffinillé  il).  ■ 

llasvillt;  uJaiiUiil   :   <   V^Uiint  ii  rû^liso  il  m  doirompimt  des 

•  tanssei  i46i!«  qu'ils  en  ont  prises  dée  leur  naissance.  Ils  eom* 

<  pr<>uiieiit  ce  que  c'^M  que  la  mes»*'  en  la  voyant  dire;  en  lisnal 
i  cux-m^iiifrice  qui  »'>  dit,  il»  soiil  s-iirpris  de  11 'v  Iruavor  (|i*b 

•  di>s  prières  aduiinliles  donl  ils  sont  Ir^s-iVliliés.  J'en  ai   w 

•  pluûeurs   bien  cunvi-rtis   qui   m'ont  arouc  qu'ils  n'auraient 

■  jamais  ôlêdéln>in[iô;j  .s'il»  n'avaient  {las  prii»  sur  cuï  d'y  aller 
I  dans  les  comnieiicenienia,  mi^nie  avoc  n^puguaiK-v  (i).  t  Et 
ailleurs  :  •  un  n'a  jantais  pr^ienilu  que  ee  fut  dans  la  messe  seule 

<  ipjo  consîM^  l'exerrire  de  la  eailiolieité.  mais  on  a  ap[Miy<'  sur 
t  la  uK<«se.  parrc  que  r'eit  une  dos  prinrjpale^  ronclions  de  la 
4  religion  que  d'v  assister;  que  la  nieMe  a  toujours  é\é  un  siKoe  et 

<  un  caraclêre  de  dislmction  entre  le  buguonol  et  le  calbolique... 

<  ]>arce  que  c'est  un  exercine  de  la  religion  catlintique  qui  se 

•  n>il^Fe  plus  souvent  ;  eutiri  parce  que  la  messe  ejJ  plus  acconi- 

<  pa^n^  de  pn'Mics.  de  sortDOn»,  «l'instruction  et  de  tout  00  qui 
(  [leiit  auifiuenter  et  nourrir  la  foî  (3).  • 

Je  ne  sni^  si  le  Wieur  prend  inlôrdl  h  celte  diseuMion  dt'jA 
longue  :  je  demande  |iunlan  h  ecux  ipii  la  ln>iivi>raicnl  oiwuiie 
de  lui  avoir  dunni'  lanl  rri-iendiie.  Je  ne  la  emi*  |ms  iviwndunt 
inutile  :  c'est  on  .isMï'anl  d«-  |ilii»  pi>i-s  2t  au  euulll  de  reti"  «irte 
quo  l'on  juite  mieux  sous  l'iiilhience  de  quelles  idé06  se  uiouveni 
les  hommes  d'une  «tpnque.  et  ainsi  l'on  p-sI  plus  ii  ini^nio  de  |)orter 
sur  les  laits  une  appriViaiion  sârc  et  l'^lainvc.  C'est  poiirqu<n  jo 
supplie  que  l'on  ne  m'en  veiiillu  pus  trop  d'insister  oneoru  sur  un 
|w>int  qui  conipk-te  les  renseignements  que  l'on  peut  ddftirM* 
relativement  à  l'opinion  de  Bossuel  en  cette  inaiiiVro. 


H)  I^lre  t  lluvlllf.  letB. 
{3}  nifliqu»  A  noMOol,  I7D1. 
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L'êviViuede  tieuux  qui  se  séparail  do  boaucotipdesescon^gun 
sur  la  question  de  contraindre  les  riiuni.i  da»»isier  â  la  messe, 
éiaii  d  acmnl  avec  eux  en  co  qui  élail  de^  niurtuges  dos  Proies- 
taots.  Il  désignait  trois  muycus  coniiuD  dorant  avoir  un  suDrèo 
indubitable  pour  la  oonTersion  des  tiërélif|ue5.  Les  deux  premterK 
élaîeDtdVibli;^r  [es  PmteMnnt»  j  envoyer  leurs  enl'ant^  ilan»  les 
écoies  callioliques,  et  d'insiruire  eu  [jurtieuliereeux  dfs  liûrotiiguefi 
dont  CM)  (louvait  bien  M)M^r.  Lo  IroisJèine  était  «  de  demeurer 
■  Tenues  sur  les  mariages  (I).  •  Or  t  demeurer  fernie-s  sur  lej* 
•  mariages  i  ct-iail  ne  pas  soufl'rir  que  les  l'ixilestants  Tui^i^ut 
roa»dérés  comiuo  niarié«  s'ils  n'amienl  contraclé  mariaj^  selon 
les  rèf;les  de  l'K^lise  catholique.  Mais  |>our  élre  admira  contracter 
ainsi  mariage,  il  Tallait  faire  profession  do  foi.  car,  Boâxuel  lo  dit 
lui-ioême,  ou  no  peut  reeevoir  au  mariage  ceux  qui  diMiit  ne 
croire  rien  de  la  religion  catholique,  puisque  •  ils  sont  Uxip  oer- 
(  lainenient  en  mauvais  état  pour  être  ra|>alites  do  recevoir  ce 
•  *  sacremonl.  >  De  plus  il  fallait  pmmelire  de  vivre  selon  les  lofs 
de  Dieti  et  de  l'ï^glisc  cullioliqup.  Ceux  qui,  faute  de  oes  promesse», 
n'étaient  i>3s  reçus  au  maria^^e  catliolique  étaient  considén^,  s'ils 
(Kissuienl  outi-e  à  une  union  réprouvée  par  IK^-Use,  comme  vivant 
eu  élat  du  t  scandale  •  et  devaient  être  l'rippl^  de  oetisura  et 
dénoncés  aux  magistrats  (S). 

Beaucoup  ne  voulaient  [tas  se  conformer  aux  règles  de  rK};lise 
catliolique  ci  refuiâioiil  de  laire  la  pn^le^siuu  de  foi  et  le$  pro* 
messes  existe».  .Mais  eu  revaiiclic,  trouvant  iju'il  fallait  avant  tout 
écliapiK-r  aux  con^^'-ipience»  d'un  inartOKO  l4igalefflenl  invalide, 
dauA  Ifvpiel  Ips  ent'unis  u'éiaii-nt  jiniiil  aj)tes à  succéder,  un  certain 
oonibrc  de  Protestants  v>  soumeltaieni  h  totit,  promenaient  tout, 
sauf  une  fois  le  mariage  célébré,  k  oublier  piiili'piemeul  des 
pronx-sM-s  j>eu  sincéR-s  et  i  ri'preuilre  absuluiiicut  le  utéino  g«mre 
dfl  vie  t)u*aujinravanl  (3^  Rien  qu'il  fAl  évident  qiK  l'on  ne  dAt 


(I)  l^ttn  4a  15  Jain  (9M. 

(Ij  Lettre  1  l'in^ipio  de  S>iiil«i~ 

(3)  Cette  lév^liuiioii  lur  la  niuiage  dm  frotetiauli  ■  M  (urloment  «rillqW*. 
On  peut  l«  t«anil4t«>  r.vnumiqunnnil  <l  klon  f'tle  *ppkr«ll  comma  lùlrodul- 
MAt  ■!>«  perlarliaiioD  |ir»fi)(ii]e  dioi  In  trauimiiijcii  ii<t  biens  de  i^haqoo 
(■mitloet  pu  iDile  ildi»  l'Alnl  iDciikl;  hiilori'';4£n«iit.  el  Vaa  volt  en  elle, 
■inu  qoe  l'a  f-iit  obMner  le  <Ardiiiel  de  (laattoi.  U  priatipiila  port*  oaverie 
liai  PrploUiit'  pour  lu  iNMt'jfiiIle  ultfrieuf*  de  to**  leurt  drolti  ti*d*  d«ai 
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pm  îa'iTv  i^raiii]  ras  ilc  piiittiL-stos  arrarliôp^  [•ar  kircj^,  Vtos-'niH 
disall  iiéutiinoîiis  ù  projH)^  de  ta  rirmilsire  de  Torrj  :  *  Il  rL-slL'roil 
t  à  rélléfliir  &iir  le  dernier  onire  de  la  coiir,  et  aussiuU  qu'elb 
1  st'ra  de  ivloijp,  je  In<^  projxw  de  représi'nltfr  i|ci'ii  es!  un   pt-ii 

•  trupjn'néral,  car  si  l'on  ti'eieejjle  di>  celle  douceur  wiix  qui 
t  ont  tout  promis  |>our  se  marier,  ou  pour  itlhabililor  Icars 

•  mari-i^;».  «ns  aprts  rien  neiériiler  de  ce  ijii'ils  oui  promis  ou 
»  dùelan-,  el  ^ue  l'on  n'use  envei*»  eus  d'auctme  <ujnlrainti>;  jp 
<  croîs  pouvoir  déniuntn'r  que  c'est  loul  perdre,  et  que  c'vM 

•  une  espace  de  relaps  (|uî  se  mw|Ufinl  publii|Dement  et  îniimné- 
(  ment  de  la  religion  il).  » 

Maisalon  que  devciiaîeni  les  ]>riiicii)es  pus)5s  ]>ar  Bossuel  dans 
ta  même  Ivtiro  :  •  Les  mik-réaDts  manllesles  ne  doivent  pax  ùtrv 
t  contraints  d'aller  à  la  messe...  Quand  je  les  vois  di^ienninês  i 
»  ne  passer  j«iï  oulre,  e'esl-à-dii«,  ii  refuï(T  la  confession  et  ses 

•  suites,  je  prends  rela  pour  miu^pie  évidenie  d'iiicrêdulilé...  • 
la  cODSi^iuence  toute  luiturelle  était  ipie  de  teU  mariés  élatenl 
des  •  uiécrt-ants  mauifcsles,  •  et  (piVncoi*  qu'ils  eussent  pminis 
de  recevoir  les  sacrements,  de  (uire  tours  l'jqucs  el  tout  le  n>Ate, 
on  ne  rnit  pas  comment  les  règles  énoncées  par  Etocssuoi  eussent 
(tennis  de  les  contraindre  •  it  «e  confesser  et  à  communier.  •  ou 
Hiènic  simplemviit  à  assi&ler  à  la  mc«se,  dût-un  eu  ne  les  j' 
contraignant  point  paraître  •  autoriser  une  espèce  de  relaps.  * 

Li  Broue  écrivant  à  Ras^tlle  en  IR98  :  •  M.  de  Mrau\  accablé 
I  |>ar  d'autres  irataus  n'a  |>as  en  le  lein)»  irapiii-ofoiiilir  noln) 
question.  •  N'aurait-on  pfts  un  suiqivon  puruil  h  celui  de  La  Bnmt; 


la  tociJlA  frast^iw,  Hai>  (I  mI  Irnporlaiit  aoul  qBaail  on  lil  l'i  fcrflt  il«« 
évfqnei  p1  <Iw  Uinuloiii-nt  ii«  ■■<•  pM  |ii>rdro  de  Tua  If  «Ait  (Wofuji'qv  dr  rciui 
j^fitUlion.  ijt  rnnllci&l  il«  UauiMl  >  orrll  :  t  C*  qai  Ml  plai  Hi>umiii.  dit. il, 
OD  <e  qui  (trui  (icul.jlra  à  itM  CftnNddnlioiti  qtiB  n^iit  i{aaiUM,  r'tKt  ijun 
\'iAtt  d'auloii>«r  !•  juu»  t'WI  k  f*i.'«iolr  Im  arlM  dn<  inamiïM  proturiaU  nu 
M  [irtMnlB  k  p«rionii«,  ■  (Hiilinrr  ils  ftouH'l,  Lib.  ti,  17i,  Il  mI  «l>il>ln  i|iic 
f«(le  iTilic|n(i  M  un*  >ur  l'Ditiiitnn  ^ii«  I4  fanlrut  «M  dltUix*!  llu  lurrnnmf 
ttitau  dan*  le  ninriiK'  ■!**  fArrfirnt  CrlU  opli>ti>ii  aiail  outi  dn  ifni|<»  Je 
lloMual.  tt  n'ai  |>ii  IruiiTcr  datit  wt  èrriu  do<  JtèniaoU  *iial>iuit<  puiii  lUlit 
miner  t'it  la  profrttnil  \a\  lU/hnii,  t)a<ni\a'i\  ««  wlt  r'Nl  caUnnil  an  inlti 
Mlla  opinion  i|oe  t'oii  rAl  pa  atlmvUTA  an  manirr  i'<t  dr*  l^ol*t1aiit>, 
Aojnard'l'ui  la  dniirlus  «M  d<#e.  «1  l'MntrifnfBieiil  ritli«lii|un  i<J  qua  !• 
inariag«  <l«i  tItrHititt  »t  iuafparable  du  tdcvnmt. 
(1}  Leltrt  a  ikuvitU,  tt  ttormahr*  ITW. 
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en  «e  reiidanl  «imp'-p,  ainsi  <|ue  nous  venons  de  \c  faire,  ilu 
lannage  ()u'a  tenti  (tounel  an  roiirs  dt?  retie  nonlrovpis«?  Lo 
soupçon,  il  est  vrai,  «craîl  ou  ne  poul  [tlu-t  mnl  fomlé,  i^ar  llossuet 
liii-Ru^iiii'  H  )iris  Mtiii  (le  Iv  di-iriiirc  :  <  J'ai  cm,  ilîl  il  ^  Ri^villo 
4)sns  la  lellredalée  <le>  licrmjgny.  lï  novcinbn»  )700.  avoir  [>m 
tout  le  lemi»  itont  ■  j'a>'aî3  besoin  |»our  ir  réflfchir.  • 

l)^a  lor*  il  fanl  chcrclier  une  uulre  ctpiiriilion  it  re  r\up  dans 
un  langiifie  lorcômoiit  irres[i4.-clui>ux  je  suis  coittimiil  d'appeler  les 
iHi:on.vfi]uaic^s  au  moins  apparentes  de  Bossuet.  Or.  au  cours  ilit 
débat.  Flôrliifii  a  À^rit  unn  pbrase  (|nî  me  semble  avoir  toncIuS 
cette  vi^rilalile  t>x[>ltciiliori.  ■  Il  no  ^'a^'il  [an  tri  de  rondnire  an 
t  vrai  cullvun  (wiil  nombre  do  ^-(is  su>niils  cu|>abl<>K  de  goAler 
(  la  raiMin  «t  de  la  suivre,  d'être  ramenés  juar  lu  persuasion  cl  de 

■  se  rendre  attentifs  h  la  viîrité  (|u'on  leur  propose:  niais  de 
«  rMuirp  un  ^rand  nombre  de  iwiiiile;*  ignorants  et  prossiers,  on 
»  t|ui  il  ne  reste  i|u'uno  idée  eonl'ust^'  de  sa  première  religion  ;  qui 

*  u'a  d'autres  pnnci|)es  du  christianisme  i|uu  ses  |>rt!veniioos *, 

•  qui  denienri"  dans  l'erreur  («r  b  seule  rni^tn  ^u'il  y  est  né  ;  el 

■  qui,  n'iiyanl  qu'une  aversion  va^u^  qu'où  lui  avait  inspirée 
«  CODlrc  l'Ettlisp  catholique,  n'a  |u*squc  besoin,  pour  y  rentrer 
«  enli^remenl,  qned*y  iMre  [toussé  jiar  l'auioritt'  du  priiiet^  (I)-  * 

Quoique  nous  ayons  tu,  dans  un  autre  endroit  do  ce  travail, 
'  Bûssiiets'appli(|uaiit  à  prtVher  au  [M^iiple,  il  est  permis  de  dire 
que  cA-tte  pn'dicaiion  populaire  ne  fut  {ws  la  majeure  partie  dfl 
son  ntinist^ne  auprès  dos  proiestaiils.  La  comiHHition  de  ses 
tsavants  otivraj^nide  controverse,  la  discussion  avec  les  niinislres, 
'les  eniroltens  raisonm's  destinés  k  lerer  les  doutes  de.s  esprits 
f!Ulliii!a  tturenl  dans  sa  vie  une  plus  fpande  plaee.  (k'ttu  habitude 
do  l'ajtotuKi^lique  savante,  les  allures  natun-Ilos  de  son  Réiiio  fort 
niéttiodique  et  tort  raison»)!,  les  n^uliats  obtenu»  pi'^s  des  iiilelli- 
(leuces  d'élite  et  des  cteurs  é\e\i»  qu'il  avait  eu  lo  bonheur  de 
ramener  A  la  foi,  les  mauvaises  di^pjsilioiis  qiio  la  eonlrninto 
créait  dansées  natures  supérieures,  tout  cela  jiOMl-i'tre  avait  tait 
oublier  h  Bossu<it  qu«  lea  Kcns  du  peuple  n'esi|;enl  (tas,  |>our  se 
délerniinor.  autant  de  raisons  ni  du  nif'me  ordre  (|ue  les  butnme» 
plus  iuMniits;  que  souvent  une  petite  pous.sée  d'autorité  a  sur  eux 
plu*  d'influence  quo  les  raisons  les  plus  convaincantes;  que 
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il'ailteurs  l'orreur  ne  jelle  pas  toujoiira  dans  leurs  Ames  des 
racines  aiiiui  |>rofon<Ies  t]iio  ihiiH  les  àme*  itius  <>rluin>«â,  et  que 
)iar  suite  puur  rcveuir  ù  la  vériU.  ils  n'uni  pas  loujoim  lirurfii 
d'ua  ciiemîD  «î  ton;;  ni  si  poli.  En  lail  tous  ceux  i|ui  s'occupent 
de  pri^hcr  la  religion  au  peuple  savent  bien  que  Von  perd  souvent 
son  lenip»  si  l'on  tx^lîgc  de  parler  à  »on  ima^naiîon  et  ù  aes 
%Kni;  ils  savcnl  bien  uu$si  <\ue  dans  une  piirulc  (lopiiluire  il  faut 
un  certain  arrenl  d'aulorilê.  Au  |M»inl  de  vue  pratique  les  êrê<|ues 
de  [^n9»ed<N;  me  semblent  s'être  placés  sar  le  Trai  terrain,  «l 
né.iminoiuA  il  y  a  daii.'i  le  »vM^m<)  df  Ros-siiei  je  ne  sais  <piel  air 
de  dignité  et  du  grundrur  qui  me  «cduit  inal^n5  tout.  Cummc  il 
serait  à  souhaiter  que  l'on  put  conduire  toutes  tes  Ames  par  L-ette 
voie  vers  la  loi  et  les  pratiques  qu'elle  impose  :  nne  solide  instrue- 
liou  au  point  d«<It^{Kkrt.  pnisdans  lo diïvtdoppement  do l.i carri«>re, 
ravoomplissemuiit  librement  consenti  de-  tous  les  pn^fpies  divin« 
cl  ecclésiastiques  et  une  oontrainte  nwdi^rée  souleiiK>iit  pour  i« 
ras  nii  cet  acr^om plissement  spontanément  choisi  et  promis  vient 
h  tftre  iM'glij.-O.  car  au  fond  c'est  en  celii  que  se  n^time  l'opinion 
de  Bussuet.  Pus  d'assistance  k  la  messe  ni  d'autres  pratiquis 
imposétrs  de  lorcc  aux  Protestants  qui  ne  les  etnbrassent  |uie  pw 
conviction  ;  mais  en  revanche,  semble-t-îl  dire  aux  Protestant», 
ayw  aussi  le  courage  de  ne  pas  >enir  «in»  conviction  tout  pro- 
mettre pour  vous  marier.  Je  no  voudrais  {ns  paraliru  plaianirr 
en  nu  tel  sujet,  mais  je  me  permets  de  dire  que  itttssuot  n'nst  pas 
loin  de  prt^senler  aux  Proit-slanls  cette  alternative  :  ou  laiMcz- 
VUU6  convaincn>,  ou  ne  peiiiMn  (las  h  vous  marier,  et  raltenniivn 
n'a  rien  d'à litxdu ment  dur  <^lanl  donii^  qu'il  a  e»  ses  raisons  une 
ciMiliance  inébranliilile.  Qiit-  «ils  M>  marient,  c'ii«l  ipi'ils  sont 
convaincus.  En  tout  ea$,  comme  ils  devaient  l'i^irc.  il»  n'auront 
pus  ih  se  plaindre  qu'on  les  force  d'agir  suivant  la  conii-iclinn 
qu'ils  devaient  avoir.  C'est  la  tynnnic  d«  I»  logique.  Ouoiqu'nn 
fasse,  du  reste,  toutes  les  foi»  que  le  pouvoir  ri*il  porte  son 
BDloritf'  sur  des  actes  di^ulant  directement  des  conviction» 
relifiieuscs  ou  dos  idi^  philosophiques,  il  est  bien  obli|ti<  de 
supposer  dans  les  intell i^'ences  l'adlit^io»  i  certaines  vrrilds,  ou 
de  heurter  In  lil>crié  pour  mettre  les  intelligences  i  portiio  de  hd 
Inivter  péni^trer  par  ces  vi<ril<^8  ou  hors  «le  ruitcinio  de*  erroura 
conlniin's.  Hl  cela  arrive  loi  ou  tard  apr^s  les  [«'riiHles  oii  l'on  a 
laissé  h  la   parole  et  tt    la    presse  une   plus  ^'rande    franchise 
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d'allure*.  Naguère  ii'flvoiis-nous  {MIS t-iik'iidunVIutmT II- v-ol4^t^lln« 
loi  (lunl  tout  te  but  était  de  réprimât  la  profuj^^niJc  pd  (avL-ur  do 
cerlaines  ide'et.  «I  ceux  qui  ddclaraieot  ce  vote  nécessaire-  n'eussent- 
ils  pan  iiiar<]U(î  tin  f^nnA  ^lonnement  si  jadis  on  leur  etil  annoncé 
qit'iU  on  vieiiiinient  là? 

J«  m'éi^iv  asfez  loin  de  Boâsuet.  Je  reviens  à  lui  pour  le 
montrer  exei-çanl  à  l'ésard  de«  noureaux  ronverti^  iineronli-ainle 
non  plus  posilive  alin  de  les  ami-iier  îi  la  )>iïili<)iK'  d*  h  n'ii^îton 
CHtholîijiif,  mais  en  qurliiuc  sorte  native  afin  de  Ie«  «éloigner 
de  ces  ufics. 

J'ai  déjà  indiqué  que,  dans  sa  p«nsée,  •  il  Taiidrail  plutôt  chanAcr 

•  de  la  raesseque  les  y  faire  veuirdcji  goiis  ijut  disoiil  tout  liaiil 

■  qu'ils  ne  la  croii>nl  pas  <)>■  ■  H  >'  admellail  cejwndant  deux 
exceptions  :  •  Je  ne  les  en  exclurai  pas.  quand  je  pourrai  pré&umer 
«  qu'ils  viennent  de  bonne  foi.  et  du  moins  aven  quelque  bon 

•  comment^ement  des  dispositions  nécessaires  (i).  »  —  <  ijuand 
>  ils  ne  disent  mol,  et  qu'ils  sout  eontrainis  d'y  venir  par  une 

•  espace  dejxjlice  pcnérale,  encore  qu'on  présume  el  rnétne qu'on 

<  sache  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  pas  la  bonne  croyance,  on  ]kiii 

■  dissimuler  par  prudence  ce  qu'on  en  sait,  Uinl  )K>nr  éviter  lo 

<  scandale,  que  pour  les  accoutumer  peu  h  peu  h  foire  comme 

•  notis  (•l).  ■ 

J'ai  dit  aussi  que  par  rapport  au  mariage  il  estimait  ceux  qui 
n'avaient  [ws  la  foi  catlio1ii|ue  •  trop  eeriaiiieineni  eu  mauvais 
1  étal  pour  élro  capal(k'&  de  recevoir  ce  sarremonl.  • 

Au  luqil^me  il  ne  Icti  recevait  jmis  Ji  ^tre  parrains  et  marraine!). 

•  car  on  ne  jieul  recevoir  parrains  pt  niarraiiu's.  quu  ceux  qui 

•  (teronl  cagiaMfti  d'inslniire  l'eufaiit  dans   les  sentimenls    de 

•  riC(:li«e;  el  le  rituel  riif-nie  prescrit  qu'on  leur  fasse    faire 

<  profession  de  la  foi  catholique  li),  * 

Toutes  oi>i>déc-isiiiRs,  roufiinufs  d'ailleurs  au  druileci'léfiiasiique, 
ne  |M>uvaienl  causer  aux  l'rolesianls  nouveaux  convertis  de  sérieux 
enittarras,  sauf  en  ce  qui  iMail  du  mariage,  Mais  (juand  venait 
l'heure  dn  la  mort,  il  y  avait  pour  le  nouveau  catholique  et  (lour 


(1)  Unn  à  l'irAqiM  de  SdolM.  iO  rèirici  I0N7, 
(1|  t^Ir«  A  tlaivtll«.  Il  iMveii>lir«  lîOO. 

(2)  Leilff  X  l'tv«(|«a  <le  Saiolw. 
(t)  Ibii. 
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sa  famille  une  grave  ()ue3tion.  Le  roi  voulait,  comme  s'expriment 
beaucoup  de  documents  de  ce  temps,  •  que  tous  ses  aujeb 
t  mourussent  catholiques,  >  et  il  le  voulait  sous  peine  d'un 
châtiment  elfrayant  ((ui  était  que  le  cadavre  du  mort  fût  traîné 
sur  la  claie.  Or,  ce  n'était  )>as  <  mourir  catholique  •  que  de 
refuser  les  sacrements  à  l'heure  de  la  mort.  On  ne  s'étonnera  pas 
que  Bossuet  ait  été  dans  la  disposition  d'atténuer  les  effets  d'une 
]oi  aussi  sévère,  j'allais  dire  aussi  cruelle.  •  En  général,  dit-il, 
■  j'évite,  autant  que  je  puis,  de  donner  occasion  à  la  justice  de 
I  sévir  contre  le  mort:  parce  que  je  ne  vois  pas  que  ce  supplice 
I  fasse  un  bon  eflet.  >  C'est  pourquoi  la  règle  dans  son  diocèse 
est  de  donner  ou  de  refuser  aux  nouveaux  callioliques  la  sépulture 
en  terre  sainte  dans  le  même  cas  qu'aux  anciens.  <  Si  l'ancieii 

•  catholique  n'a  pas  satisfait  au  devoir  pascal,  et  qu'il  soit  surpris 
«  de  la  mort  sans  avoir  fait  aucun  acte,  je  lui  fais  refuser  la  terre 
(  sainte  :  de  même  au  nouveau  catholique,  quoique  en  ce  cas  il 
«  n'encoure  point  la  peine  de  l'ordonnance...  Que  si  on  rapporte 

<  que  l'ancien  catholique  a  demandé  un  prêtre,  je  présume  fort 

•  facilement  pour  le  mort,  et  j'en  fais  autant  pour  le  nouveau 
«  caWioWquc,  qtielq  lie  présomption  que  j'aie  an  contraire  {{).  » 

Yoilù  très-certainement  une  jurisprudence  tout  à  fait  libérale. 
On  ne  peut  nier  qu'elle  soit  conforme  aux  principes  :  elle  est 
complé:ée  par  une  solution  donnée  dans  la  même  lettre  sur 
l'administrai  ion  des  sacrements  aux  nouveaux  catholiques  <  près 

<  de  la  mort.  > 

L'évèqiie  (le  Saintes  demandait  :  ■  &i  on  peut  donner  les  sacre- 
I  ments  ii  ceux  qui,  ayant  toujours  dit  qu'ils  ne  croient  rien  de  la 
I  religion  catholique,  veulent  Lien  pourtant  se  confesser,  mais 
I  non  communier  ))rès  de  la  mort,  \war  éviter  les  peines  de 
t  l'ordonnance,   ne  répondant  jamais    sur    leur    foi    que    par 

•  équivoque,  • 

Dossuet  repondit  :   ■   Il  est  certain  déjà  qu'on  ne  leur  peut 

<  pas  donner  l'abKoiulion   dont  ils  sont   incapables  :   pour  la 

<  communion,  on  suppose  qu'ils  ne  la  demandent  pas:  reste 

•  donc  à  examiner  pour  l'extrême-onction.  Je  réponds  que  s'il 

<  parait  i|u'ils  l'ont  demandée,  et  <|ue  depuis  ils  n'aient  rien  fait 

<  de  contraire;  s'ils  viennent  à  perdre  connaissance,  on  no  leur 

(I)  Lettre  i  réTéqae  de  Saiotti. 
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(  |ieul  refuser  ce  sacrcoienl.  U  nison  est  qu«  ce  seraii  déclsrcr 
«  riticapacîte  qu'on  a  reconnue  pour  la  confession  ;  ce  qui  n'e«t 
t  pas  permis.  • 

Mai«  (|uv  fuu^lruiuil  enlcodro  par  e«  quelque  chose  do  contraire 
qui  motiverait  lo  refus  de  rexlrèaie-onrlion  à  celui  qui  la 
demande  apparemmnnlf 

Nous  ttlrouvoii*  ici  le  principe  que  nous  avons  renconlré 
plusieurs  Ibis  tous  U  p)ura«  de  Bossuet,  que  U  refiu  de  f'Bueka- 
rùtie  est  mm  mariju^  cfrlai»''  iVinrré^ulilé  cliei  les  nouveaux 
calholiquas  :  i  IJueû,  étant  en  pleine  conuai»sauce,  ils  refusent 
c  la  communion,  ce  refus  doit  dire  réputé  un  acte  conmire  ik  la 
«  dvuiundc  de  l'exlr^mo-onction  ;    puis^iue   c'est    une    marque 

•  certaine  d'incrédulilé.  •  El  k  délaiit  du  refus  formel  de  com- 
munier, la  simple  équivoque  dans  leit  explicalioDS  sur  ta  foi  lui 
uinlilc  un  acte  coud-nire  à  la  deniande  d'cxlrâme<onc(ion  : 
»  Ouani  &  ceux  qui  Tculenl  bien  recovoir  resirème-onctiou  avec 
(  connaissance,  et  ne  veulent  pas  s'expliquer  pnécisi^ment  sur  la 
t  foi,  on  ne  peut  point  la  leur  administrer  sans  participer  à  leur 
«  Kicrilège.  • 

UoMuoi  est  toujours  (idèle  à  lui-même  :  s'il  ne  veut  pas  torcor 
à  des  actes  extcrieiii^  contraires  à  la  rontiction  de^  réunis,  il  ne 
TCut  pa»  accorder  k  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi  de«  faveurs  qui  la 
Supposent,  liais,  comme  d'un  autre  c/ité  le  refus  de  ces  faveurs  a 
des  conséquences  très-graves,  ilossuet  no  veut  pas  se  montrer 
exif^nt  à  l'exfrôme  pour  les  concéder.  L'abeence  (t'op|>osilîon 
extérieure  h  In  fui  el  quelques  auti'es  mari]uesas«>ï  iié^-atives.sont 
(oui  ce  i|u'il  rt-clauie  [lour  [)«>nnellre  de  •  mourir  callioUque.  •  I) 
fait  une  application  hardie,  trop  hardie  peut-être  de  l'axiome  des 
tliifotogîens  :  sarmmeula  firoptur  haminet.  mais  il  se  justifie  it  lui- 
nii^me  el  il  juMÎDe  devant  les  auii<e»  sa  conduite  par  un  ^and 
di!sîrdc  pacilication  et  pur  un  extrême  res|)cct  du  secret  qu'im- 
pose BU  peintre  une  confession  même  simuli'e  et  non  sacramentelle  : 
(  On  iwurruit  douter  si  la  conlession  faite  par  un  homme  quf 
«  déirlare  À  son  confessieur  qu'il  ne  croit  pas  1  la  religion  catlio- 

•  lique,  olilifn'au  «ccret  :  putMju'cn  flTet  c'est  plutôt  mw  moquerie 

•  qu'une  conlession.  Hais  premièrement,  u»  homme  pourrait  se 

•  confesser  en  celte  maniùre  :  je  vaudrais  bien  pouvoir  croire  : 

•  mais  je  n'eu  puis  tenir  à  bout,  et  je  m'accuse  de  relie  faiblesse. 

•  Secondement  ([uoiqu'il  soit  vrai  tiu'uu  incrédule  qui  ne  veut 

Tdirt  II.  V.  —  b. 
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f  jamaiss'expliquer  que  par  équivoque,  et  qai,  dans  la  confem'on, 
<  vous  déclare  qu'il  ne  peut  ni  ne  veut  croire,  en  effet  ne  faitpB 
•  une  confession,  et  qu'au  fond  on  ne  lui  doive  aucun  secret; 
■  néanmoins  il  faut  agir  avec  beaucoup  de  prudence,  et  respecter 
I  en  quelque  sorte  même  l'apparence  de  la  confession,  pour  ne 
f  point  rendre  un  sacrement  si  nécessaire  odieux  aux  infirmes,  t 
Avec  cette  citation  je  crois  compléter  BuiTisammeDt  les  traits 
par  lesquels  j'ai  cherché  à  représenter  la  physionomie  de  Boasuet 
dans  cette  importante  question  de  la  contrainte  pour  le  culta 
extérieur.  A  tout  prendre,  je  n'ai  pas  changé  notablemeut  le  jour 
sous  lequel  l'ont  montré  les  historiens  vraiment  consciencieux. 
On  auranéammoins  remarqué  certains  détails  qui  modifient  un 
peu  les  idées  reçues  et  conduisent  à  une  interprétation  des  &its 
différente  parfois  de  celles  qui  ont  cours  ordinairement.  Je  crois 
avoir  cité  assez  de  documents  pour  être  autorisé  k  dire  que  ce 
sont  ces  documents  eux-mêmes  qui  imposentles conclusions  dont 
je  n'ai  pas  toujours  donné  la  formule,  mais  dont  le  lecteur  jugera 
bien  quand  même  la  portée. 

Lias  Pépin, 
Carj  de  Ciârille,  (OiMtte  i*  Saffu). 


Paul  LAMACHE 

pbofesseub  aux  facultés  de  strasbouhq  et  de  grenoble 

l'un  des  FOKDATEUBS 
de  la  société  de  saint  vincent  de  paul 

(1810-1892) 


LA  FAMILLE.  —  L'ËGOUER 


Paul  Lamache  naquit  à  Saint-Pierre-Eglise,  chef-lieu  de  caoton 
du  département  de  la  Hanche,  le  18  juillet  1810. 

Il  descendait  d'une  de  ces  anciennes  familles  de  noblesse  rurale, 
qui  étaient  si  nombreuse  en  Basse- Normandie,  et  par  leurs  vertus, 
par  leur  attachement  au  sol  natal,  par  la  simplicité  de  leurs 
mœurs,  rachetaient  en  partie  les  vices  et  les  prodlg[aIités  de  cette 
brillante  noblesse  de  cour,  d'après  laquelle  les  esprits  superficiels 
jugent  trop  souvent  toute  l'aristocratie  de  l'ancien  régime.  Le 
berceau  des  Lamache  était  à  Clitourp,  à  peu  de  distance  de  Saint- 
Pierre-Eglise.  Plusieurs  occupèrent  des  fonctions  publiques,  mais 
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|>iv>!M|tie  toujours  (Uns  In  province,  et  en  s'éloifrti^nl  peu  de  Ipnr 
lieu  d'origine.  Un  gruod  nombre  lurent  pri^tres  ou  religicus.  On 
ntv  ce  fait  ilsmz  sin(iu1ier,  qup  lu  psroiftM.'  de  la  l'eim-lle  ml  sai» 
ialerrupliuu,  pendant  ptus  d'un  siècle,  des  l^maclic  pour  rurês. 

1^  Révolution  mina  presque  entièreoient  la  fainillc,  ou  du 
moin«  la  brandie  Ji  laquelle  «ppurlicni  Paul  Lanisclie.  Maïs  el1« 
dunna  on  nif'tiK-  Icmpii  à  son  aïeul  l'occasion  de  st-Tvir  la  n!li;;ion 
proscrite.  Dans  la  petite  maison  patrimoniale  de  Saint-Pierre- 
Eglise,  on  cacha  des  praires  :  le  reliquaire  qui  ornait  l'autel  oii  ib 
diraient  la  messe  eûste  encore.  Il  en  Tut  de  mAine  h  Tln^ville, 
cbei  les  Vaslel,  aucAîres  maternels  de  Paul  Lamacbe.  Comme 
beaucoup  de  familloâ  appartenant  Ji  la  petite  nobleitse  ou  au  tient- 
étal  rural,  ceux-ci  avaient  pour  résidence  une  »»»et  vaste  liabiia- 
lion,  eulouK'C  do  bûtimcnis  accessoires,  et  de  terres  qu'ils 
osploiiaient.  Des  prâlresînsenuentds  y  recurent  asile,  et  célébr^real 
souvent  le  saint  sacrifice  dans  une  des  chambres  de  la  ninÎM>n,  en 
prtîseace  de  tous  ses  habitants,  et  des  enCnnls  eux-mi^uies,  qui 
dans  ce»  temps  dilTiciles  avaient  do  bonne  heure  appris  &  garder 
un  secret.  Mais,  malgré  toutes  les  précautions.  M.  Vastel  courut 
plus  d'une  lois  de  grands  piirils  :  il  était  connu  non  seulement 
comme  nn  fervent  catlioliiiuc.  mais  aussi  comme  un  ardent  r\V3i- 
liste:  on  ruccusa  d'ôtre  de  connivence  avec  les  chouans;  une 
foule  de  >  patriotes  *  assiégea  un  jour  sa  maison,  la  criblant  de 
eoujK'i  de  fusil,  et  demandant  la  léte  du  r-Onrn^Mix  propriétaire. 

1^  {tire  de  Paul  Lamaclie  fut  chirurgien  major  de  la  inarine 
sous  l'empire  ;  il  prit  sa  retraite  e»  1816,  (tour  so  Axer  daiu  n 
Tillc  natale.  i\  Saint-Pierre- Eglise  :  il  en  détint  maiii-,  et  ri>vul  du 
gouvenieiueut  de  la  Ite^tauration  la  rroix  de  .Saint  Louis.  l)e  son 
mariage  avec  ï^iianne  Vastel  naquirent  cinq  enfants,  trois  nia  et 
deus  lillcs.  FidMes  aux  traditions  des  doux  familles.  M.  et 
U'""  Lamacho  étaient  d'une  piété  profonde  :  on  voit,  par  leiire 
lettres  et  par  celles  de  leurs  enfants,  qu'en  s'imposanl,  malgré  la 
médiocrité  de  leur  fortune,  de  lourds  sacrifices  pour  assuntr  il 
ceux-ci  une  éducation  soigna,  ils  se  préoccuiaient  moins  eneoro 
de  leur  avenir  temporel  que  do  leur  persévérance  dan»  In  foi  et 
dans  la  vertu.  M.  Lamache  uCil  désiré  que  l'un  de  ses  lits  devint 
magistrat,  un  autre  prdlre.  et  un  troisième  militaire.  Ce  désir  u« 
fut  réalisé  qu'eu  partie.  L'ainé  des  lils.  Cliark's.  ne  sentit  nttin^ 
vers  la  uukieciitu,  qui  avait  été  U  ctniàrc  patenH'llo,  et  devînt 
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médecin  ta  cbef  des  IiiJpilaux  à  Cherlioiir;;;  le  second,  J^n^tnA, 
scilil  prêtre,  et  fut  missionnaire  à  la  (îiiadeloiipe,  avant  d<^<levoDii' 
premier  lumonier  du  dnielière  du  Père  Lvchaiso,  1  Piins;  l« 
troisième,  Paul,  remplit  à  peu  près  uuiuii  le  Tœti  de  soii  père, 
puivjue.  s'il  n'applifiua  pas  le  droil  comme  magistral,  il  l'enM'içn.'i 
l>emlanl  treiiip  années  romme  profe&seur.  Df^s  deux  so'iini,  l'iine, 
Virfçiuie.  &c  déi  oiia  au  soin  des  pauvres  el  des  ma  Indes  dans  l'ordre 
de  Saint  Tlionios  de  VilleiieuTc;  l'autre,  Justine,  resta  dans  le 
monde  sans  se  marier,  et  consacra  toute  sa  vie  au  service  des 
siens. 

Cliarifis  et  Jiîn^me  Lamache  Gronl  leurs  «Sludcs  chez  IcsjtSsuilcs, 
à  Sainl-Acheul  :  Paul  obtint  une  l>our$«  au  collège  de  Rouen.  On 
s'etonnt^ra  pciit-élre  ipie  drs  parenis  aussi  soucieux  d'élever  chré- 
liennemenl  leurs  lih  aient  accepté  pour  l'un  d'eux  l'éducalion 
universitaire;  mais  il  Hiut  te  souvenir  <|ue  celle-ci  était  alors 
donnée  par  des  maîtres  dont  beaucoup  (^latent  religieux,  dont  tous 
étaient  a^ttreints  h  respocier  scnipuleusement  dans  leurs  leçons  les 
dogmes  et  la  morale  du  christianisme.  I/I'nivers.iti5  pnsstVIait 
même  des  inslituieurs  d'une  foi  ardente  et  communicative,  parfois 
i-evétu.i  du  caractère  sacerdotal;  comme  le  professeur  de  philoiso- 
phie  du  colK>ge  de  Lyon,  l'ablkc  Noirot,  i|ue  M.  Cousin  appelait 
•  le  premier  prolésseur  do  France,  •  et  qui  eut  une  sî  grande 
influence  sur  la  formation  religieuse  d'hommes  tels  qu'Ozanam, 
Blanc  de  Sainl-Ronnet,  Victor  de  Laprade.  Sans  compter  en  iSiÙ 
des  maltiv»  aussi  <<minents,  le  collée  de  Rouen  avait  è  sa  tête  un 
proviseur  "(ui  était  le  modifie  desiWucjieurscbréttens,  M.  Faucon. 
Non  seulomonl  il  veillait  soigneusement  Sk  la  religion  et  aux 
mœurs  de  SOS  élèves,  mais  encore,  avec  une  sollicitude  prosi|uâ 
paternelle,  il  aXTor^-ail  de  metlre  en  rap|»orts  et  de  lier  entre  eux 
ceux  itit'il  voyait  animés  d'im  ^in(■ére  amour  pour  le  bien.  Il  les 
suivait  môme  après  le  coll^.  leur  donnant  d'utiles  conseils  pour 
le  clioÎK  d'une  carrière,  s'eflbr^-ant  de  leur  signaler  les  écueils 
contre  losi|iirIs  pourrait  se  briser  leur  foi  ou  leur  vertu.  L'influ- 
ence du  proviMtir  était  secondée  par  celle  des  aumi^niers,  l'abbé 
Olivier,  qui  fui  le  premier  confejncur  de  Paul  Uimacbe,  et  «nrtout 
l'ibbé  Lemailre.  i]ui  deii*ait  être  le  guide  sur  et  toujours  écoulé 
de  son  adolescence. 

Cependant,  malgré  tes  soins  de  ces  hommes  exconents,  Ut 
res{iect  humain  —  cette  plaie  des  maisons  universitaires,  élo<[uuin- 
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ment  f)«^nonri5n  par  l^confaire  dans  le  nit^nioire  igu'il  rédigera  &  U 
IJii  de  la  Rpsiaiiralioii  au  nom  des  auiiiiinicni  des  caWèges  de  P>rô 
—  cxcrvail aussi  SCS  rava^tes  au  ctillè^tcdeltoïK^n.  L'e!i|iri(  IVoiidcur 
qui.  h  cette  époque,  animait  une  parli«  dr  ta  Imurfji^oJMC  fraiicaiM, 
avait,  dans  bien  des  famil|p.«,  pa^si^  do^  [m'tm  aux  oiiliints.  Beao- 
t'Oup  de  ccus-ci  U'naient  fi  Iioimvur  do  taire  les  esprits  forUi.  et 
de  niolesler  ceux  do  leurs  camarades  qui  Toulaient  oluervtr 
IJdèlemeDt  les  pratiques  de  la  l'eligion.  Un  diniaiirtie,  de  firéeocea 
impies  nWiliirtnil  d'em[^-clier  les  t-lète^  cliràions  d'aller  i  U 
messe.  Un  billot  lancé  dans  les  étadta  uvertil  quiconque  »'f 
risquerait,  qu'il  aurait  1  passer  entre  une  double  haie  de  poing* 
et  de  pieds  vengeurs,  l'ouï  I^maclie  avait  dix  ans;  mais  il  n'AaH 
pas  de  ceux  qui  reculent  ;  i  aucune  i^poque  de  mi  vie  h  batailla 
ofl  lui  lit  |)eur.  Il  prit  le  billet,  le  lut  tranquillcmi'nl,  puis  écrivit 
au  bus,  de  sa  grosso  écriture  d'enfool  :  J'y  irai.  U  y  alla  eu  cjret; 
et,  s'il  recul  ou  donna  des  coups  de  poing,  on  peut  être  sur  qu'il 
le  lit  de  bon  cœur.  Ce  fut  sa  première  lutte  |>our  la  liberté 
religieuse. 

11  semble  bien  que.  jusqu'à  la  lin  de  ses  études,  il  n'en  eut  pas 
d'autres  à  livrer.  Se$  leitreâ  d'ik^lier  sont  remplies  d'une  piélé 
toucbaiite.  On  ne  peut  lire  sans  attendrissement  celle  qu'il  i!«nvil 
peu  de  jours  avant  sa  (iremière  communion,  i  laquelle  l'ëloigoA- 
ment  ne  permettra  pas  au  père  et  à  la  mère  d'assister.  L'en&nl 
comprend  dès  lors  toutes  les  privations  que  s1mpo«eni  jwur  lui 
des  parents  peu  fortune,  et  s'il  travaille  avec  un»  ardeur  infati- 
gable. o)uqu(}rant  prcstiUC  toujours  les  preniièrcs  plaew,  c'eat 
dans  l'espoir  de  leur  rendre  dans  la  veillesso  les  services  qu'il 
rei-oit  d'eux,  et  surtout  d'aider  ses  sreurs,  |>our  li>M)uellesil  aiûnini 
une  tendre  afTectiou.  A  mesure  qu'il  avance  en  Age,  le  ton  do  sa 
corivs|>ondance  s'élève  :  et  il  est  telle  lettre,  adressée  11  Mn  frère 
Charles,  alors  étudiant  à  i'aris.  qui  jtar  la  (iratiié  du  lnn^-a;ie,  par 
la  hauteur  et  la  pureté  des  sentiments.  |Kir  la  pruromli-ur  de* 
convictions  rcli)j;ieuM.>t.  semble  d'un  homme  mùr  pluKit  que  d'un 
collégien  do  seiu*  ou  dii-sept  ans.  A  c«  l'réra  bicn-aiuui,  il  ouvra 
son  dme  en  toute  cuuliance;  il  lui  laisse  voir  la  mtilineolio  qui 
ronvahÎMail  quelqiierois,  la  disprOfiorlion  entre  les  rA\rs  oii  s'est 
complu  toii(;tenips  sa  vive  i ma^ûiation  et  la  réalité  qu'il  a|>ercoil 
maintenant  do  plus  près;  il  lui  r«ditle»iagflsoons»ilsparlatqu«b 
l'nbbé  l^mailre  s'elToroe  de  combattre  ces  preroien  désencliante- 
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inenIs;maisileon<;lut.  commoil  Tcra  toute  sa  rie,  par  l'arcpplation 
rûsi^n<>e  tic  soa  sort,  qui  aguvs  tout  psA  préfénit>le  û  bien  il'aiitroa, 
et  par  le  devoir  d'imiuoler  loulas  lu  répugnances  au  travail,  seul 
moyou  il'ujsurer  le  bion  éiia  de  oouk  qu'il  aimp. 

L'assiduité  au  trarail,  la  conduite  irrépiXKliable  de  Paul 
Ijnnarlie.  la  franchise  de  »  piété,  lui  ar<|uireiit  au  ooll^te  beau- 
coup irumi».  Il  sutlisait  p«rioi»  de  le  voir,  de  l'entmiilrc  causer, 
pour  se  donner  à  lui.  l'u  étudiant  en  médecine,  de  passa^  k 
Rouen,  étant  venu  le  visiter  de  !a  part  d'un  de  leurs  amis  corn* 
luns,  «éniiiiari&ie  il  lisy  :  «  Ce  l'ut  pour  lui,  ^cril  Paul  Lainacho 
i  son  ïrèn,  une  joie  exlr^iuc  de  rracuiitrer  ce  (|u'il  appelle  un 

'clirélieD  :  nous  ne  mius  sommes  vus  qu'une  heure,  et  nous  sommes 
déjà  amis  (l).  »  l'ius  d'une  otcre,  approuvée  du  bon  proviseur, 
rechercha  celte  amitié  pour  son  tiU.  Aussi,  les  jour»  d«  sortie, 
Paul  I^arnache  élait-tl  souvent  invité  chez  les  parents  du  se» 
camarades.  Un  s'elTaf\^il  ]uir  mille  prc-venanecs  de  le  consoler  de 
sa  famille  absente.  Il  portait  dans  le  monde  la  simplicité  et  la 
sponlanéilé  de  sa  nature,  que  nulle  convention  ne  délbrma  jamais. 
J'en  Iroiive  une  preuve,  enirc  bien  d'autres,  dans  oe  joli  récit 
d'une  do  ses  lettres  à  ses  parents.  Le  ton  e«l  légèrement  cmplia- 
lique;  mab  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'écrivain  a  dis-sept  ans,  et 
qu«  nous  fommes  en  tHil  : 

t  Dimanche  dernier,  tes  parents  d'un  de  ces  camarades  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé  ont  demandé  à  M.  le  proviseur  la  liberté  do 
m'emmoner  dincr  ctiez  eus.  Je  me  suis  trouve  k  table  avec 
M.  Rt-ral,  notre  maître  de  de^^n  au  collë)je  (i).  1)  est  renommé 
dans  louie  la  ville  par  sa  gaieté  et  ses  uillies,  iurloul  par  le  ulenl 
avec  lequel  il  chante  divers  murcmux  de  sa  composition,  en 
s'accompagna  ni  sur  la  ^uilare.  Apres  le  dlniT,  il  a  joué  plusieurs 
de  cosaii^.  Je  sui>ek1rémemeut  seusi  ble  au  charme  de  la  musique  : 
«  M.  lierai,  qui  pince  ta  guitare  avec  un  talent  merveilleux, 

'pui5(|u'il  imite  avec  re  m>uI  inslniuivut  tous  les  iiislnimenls  qu'il 
veut,  m'eut-il  bientùl  mis  hors  de  iiioi-iiiêmc.  11  chaula  d'ab«>rd 
dM  cboica  si  comiques,  que  je  fus  obligé  de  sortir,  tant  j'éloutTaia 
da  rire.  Il  joua  ensuilo  uu  air  martial;  alors  vous  m'etusJex  vu 


(l>  Lviue  da  l*  ociobro  UlW. 

(1)  <Ur>MUiri>ie  «t  ctmnMiiuicr.  auleui-  d'un*  rotnance  «acore  popaUrc, 
jr«  X»nMNdù. 


&3I  hEVCE  UTHOUOTE  DE  MHUU5DIE 

tr^|ii(fn«r.  ni'ï^I«r  sur  ma  chaise.  M.  Bént  smtît  que  j'aTÙ 
b*rv>iii  <J'élr«  calmé.  Il  prit  un  mwle  plus  doux.  D  nom  doBla 
une  |C:liU;  pièce  intilulee  :  L^  f/wAs  de  la  Seime.  Sa  Doorrice  et 
iie«  vieux  parents  demeurent  sur  les  bords  de  la  Seine;  il  n  les  y 
V'jîr  UfUiles  aus;  et  c'est  dans  une  de  ces  petites  Tacances  pleines 
de  clianoe»  pour  lui  qu'il  com|iosa  sa  romaoœ.  Elle  était  si  toa- 
elianle,  H.  Bérat  mit  tant  d'expression  et  de  sentiment  dans  ses 
citants,  que  tout  k  coup  mon  espèce  d'emportement  fit  place  à 
une  douce  émotion.  Les  images  qu'il  présentait  me  firent  songer 
aux  lieux  de  mon  enfance,  à  ma  nourrice  Boootte,  à  tous  surtool, 
i>  mes  itftun,  ii  mes  parents,  û  mes  frères!  Les  larmes  me  Tinrent 
aux  yeux  :  f  Monsieur,  lui  dis-je^  comment  pouvez-roos  si  bjea 
trouver  le  cliemin  du  cœur?  *  et  au  même  instant,  par  un 
mouvement  involontaire,  je  lui  sautai  au  cou  et  l'embrassai  de 
toutes  mes  forces.  Toute  la  compagnie  était  si  attendrie,  que,  loin 
de  trouver  ma  démarche  inconvenante,  tout  le  monde  l'imita, 
et  par  dessus  le  marché  tout  le  monde  m'embrassa  (t)...  * 

Le  nom  de  ses  amis  de  collège  revient  souvent  dans  les  lettres 
de  l'aul  Lamache  :  le  plus  connu  de  tous  est  l'historien  Cbéruel. 
JU  étaient  <  élèves  de  la  même  classe,  et  rivaux  (2).  >  Cette  riva- 
lité de  travail  et  de  succès  fut  sans  doute  ce  qui  les  lia  intimement. 
•  I^  Iwnté  de  ses  parents  à  mon  égard,  écrivait  à  quatre  vingts 
ans  H.  Lamaclic,  avait  établi  entre  leur  fils  et  moi  des  relations 
([uasi  fraternelles.  Je  passais  les  jours  de  sortie  et  les  vacances  de 
l'ilqnes  chez  eux,  dans  une  grande  maison  avec  jardin  qu'ils 
(tossédaient  rue  Hariainville  (3).  >  De  son  côté  Chérucl,  à  la  fin 
do  Ha  vie,  rappelait  à  Lamaclie  leurs  communes  impressions  d'cn- 
fuiicG  :  il  lui  parlait  encore,  avec  une  tendre  reconnaissance, 
I  du  vénérable  M.  Faucon  et  de  l'excellent  abbé  Lemaître.  C'est 
à  eux  après  ma  mère,  —  ajoutait  le  savant  membre  de  l'Institut, 
—  c|iie  je  dois  l'inappréciable  bienfait  d'une  éducation  chré- 
tienne. ■  Iticnfait  inappréciable,  en  effet,  pour  tous  deux,  car 
Chéruel,  après  une  éclipse  momentanée,  retrouva,  dans  la  force 
de  l'ûge  et  la  pleine  vigueur  de  k  pensée,  la  lumière  de  la  foi,  et 
clioz  Lamache  elle  no  cessa  de  grandir,  sans  s'être  obscurcie  jamais. 


(Il  UUrt  du  17  mai  1817. 
(1)  Lettn  du  S  mai  ISBl. 
(3)  Ibid. 
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Xjpi  doux  amis  durent  sa  séparer  avant  Is  fin  di^  Iaufa  éliitl«9. 
Lamurlic-  te  troyaiit  ilf'siimi  à  IXitilo  itolyloctiiiiijui',  coinjili'tu 
tes  bumaniti^  par  tinv  ariui^  de  iii«tlii^iiiati<iucs  !4>éciules  : 
nhéruel.  i  ta  suite  d'un  lirillantcuDROiirB,  entra  è  lliicnte  normale, 
où  se  décida  sa  vocation  d'hiMorîen,  mais  où,  &  d'a<itr«â  éjnirds 
rDCorv,  I  son  nialtn.'  Miclidet  déteignit  sur  lui,  *  selon  l'expression 
de  Laniachv  (I).  Celui-i-i.  qui  v«nuit  dtf  remporter  en  matlÉ^ma- 
tiques  $[técîaleâ  le  pris  d'excellence,  à  l'esaraen  pour  l'admissjnn 
i  l'Ecole  polïlecliniqne  <  se  sentit  tellement  tronblt^,  raconiiM-il, 
aria  pensée  di's  dillicultés  que  In  vio  lui  ulTriniit  s'il  venait è 
échouer.  ■  qu'il  échoua  en  effet.  Son  éf^e  lui  permettait  de  tenter 
une  nouvellti  épi-euve  :  mais  Wronseil»de  M.  Faucon  le  détoar- 
nirent  de  se  priH«uler  de  nouveau  soit  ik  l'Ecole  polytechnique, 
soit  à  l'Ecole  militaire.  Les  raisons  que  donne  de  eu  conseil  le 
protî<ieur,  dans  une  lettre  adressée  a«i  père  de  Paul  Lamarhe,  sont 
trop  ctirietises  pour  n'être  jas  indiquées  :  il  craiul  que  la  foi  de 
son  éléro  d«  coure  des  dangers  •  au  mdieu  d'une  réunion  du 
jeunes  gens  oii  l'on  n'ose  manilester  aucun  sentiment  nrtigieux.  * 
Telle  était,  en  18:^7.  sons  un  gouvernement  qui  se  ^iorihait  d'thre 
Iv  protet-teur  de  l'E^h^,  la  puissance  du  l'espoci  humain  ou  d'une 
turte  de  réaction  anti-eliréticnne  dans  cvi  lù^o1ej«  où,  à  l'heure 
présente,  règne  une  si  complote  liberté  relijtiouse!  M.  Faucon 
inclinerait  pluti'rf  vers  l'Université  la  vocation  encore  hé.<iilanle 
du  jeune  Lamuche.  Le  contraste  avec  t'époi{ue présentées! encore 
Irfe  curieux,  et  mérite  d'être  noté  comme  un  trail  d'htsiuiro. 
«  L'instruction  publique  ou  contraire,  écrit  lo  proviseur,  exige 
une  conduite  trè.<i  régulière,  des  mtcurs  |Kires,  la  counaîsssnoe  et 
la  pratique  de  la  rotipou  :  «Ile  est  un  sacerdoce  i|ue  l'on  exerce 
anprto  de  la  jeunesse,  el  l'on  ne  pi'ut  acquérir  du  considénilioD 
el  de  eonliancc  qu'en  ayant  toutes  les  qualités  el  toutes  les  vertus 
i]uo  demandent  de  .si  importantes  fonctions.  *  A  celte  lettre  étaient 
aji>ntées  quelque*  li^jm^,  iidrcs>é('s  h  Paul  Lamache:  le  proviseur, 
convaincu  qu'il  a  dêlitiilivemeiil  choisi  l'inïtruelion  pul>li<|Ue,  l'en 
Ulicite,  et  ajoute  :  *  Les  réaoluliODS  que  tous  avec  prises  pour 
[[1er  votre  conduite  l'année  prochaine  .u>nt  pour  moi  un  nouveau 
Ht  do  joie;  je  vous  engage  instamment,  mon  cher  ami,  A  vous 
y  affermir  de  plus  en  plus.  Nous  sommes  tous  bioo  faibles,  mon 
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ctier  enfant:  ne  conipiitns  pus  sur  nos  toroes  pour  (M'rsévérAr  lUiK 
]c  bien.  Noire  Cfpur  es)  ÎDcnnslapI,  nous  devon»  ^trc  en  gMtht 
contre  ie%  vtd$«i!u()e&;  mais,  |>li>ins  d'une  humble  tléJtiinG«  d« 
nous-iiK^ines,  recoiironi^  Miuveul  an  bon  Oieu.  C'iffii  d{>  lui  que 
nous  devons  allcndrc  lo  coiirugu  «t  lu  secours  uéceastàre  [tour 
vaincre  tous  les  olKiUcles  i|ue  l'on  rencontre  dans  la  pratii]ue  du 
la  MiTlii,  et  NiTtoul  jMur  (tloniTer  le  respect  liumaio.  Adre^wiiS' 
nous  1  lui,  el  deniandoo»-lui  les  grftcee  dont  nous  avons  (aut 
be.'oin.  » 

On  comprend  que.  présentée  par  un  tel  maître,  U  uarrièi-e  de 
l'cnit'igiifment  univi>r^taîre  n'ait  eu  rien  qui  répu^M  aux  ftcnli- 
œi-iil»  <'liri-lii-ii8  di>  Paul  l.amaclie  :  (-cpendanl  sa  roeaiio»,  luiimée 
pondant  quel>iuo  tvmps  de  ce  côté,  n'y  pcr»i?v^ra  pas.  Il  se  sentit 
pluttM  appelé  vers  les  sciences  juridiques  et  les  carrières  dont 
cIlcM  ouvrent  l'accès,  et  vînt  k  Paris,  [)our  y  faire  son  droit,  en 
noTembrv  1830. 


Il 

L'ÉTUDIANT 
FONDATION  DE  U  SOUÉTÉ  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAt'L 


Quand  Paul  Lamndie  entra  dans  la  prando  ville,  elle  «ttnii 
encore  émue  des  êvènunicnts  qui  avaioni,  m  pvu  do  li-nips  aupa- 
ravant, renversai  un  Inine  et  mis  les  (avis  «n  l'uir.  La  secundo 
partie  de  sa  \\e,  celle  (X^riode  féconde  qui  adieminc  IViuiliant 
vers  riionuni'  fait,  coîncidsit  avec  un  <:li:ui^eni<ïnt  dans  l<w  idt^M, 
dans  les  inslitulious,  dans  tes  uiieurs  publiques,  qui,  A  le  bien 
prendre,  devait  être  plus  lavorublequo  nuisible  h  so»  pm|ir6*>  Il 
rencnntrait,  dans  la  jeunesse  au  milieu  de  laquelle  il  (Jlait  appelé 
A  vitre,  une  agitation  intolloctuelle,  un  mouvement  diSuntunnd 
dotentimcnts  etde  |»cnsées,  cent  fois  préférable  au  nbnu  plat 
qui  sévit  il  d'autres  é(ioi|ue3  :  le  moment  d'ailleurs  était  [itx>clie 
oEi  il  allait  se  trouver  lui-même  parmi  les  cwiducteurs  do  c«Uo 
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jeaD«8»e,oii  du  moins  parmi  caux  qui  esayai^^nt  de  l'enlrotner 
vers  le  catholii^ismc,  ou  le  lui  inontnirit  (li^(ni(((^-  <ie  louloâoiidarité 
piililique.  et  uniqupiut>iilovcu()é  du  biou.desiinicsiM  d(!S|iuuvres, 
Les  étudianlH  clirclîen!^  que  nous  verrons  U»H  à  l'heure  Â 
l'œurre acquirent  d'autant  plus  d'influence  .sur  leA  meilleurs  d« 
k'drscamuniilcs,  qu'uucuiio  des  îdi^'»  |>oiir  l«^|uellcs  se  j>iisuon- 
naifint  alors  ccux-cJ  nv  les  laissait  indilfôrcnls.  Il  un  lui  ea  parti- 
culier aîntii  de  l'sul  Lamarhe.  (hi  «  td^  par  une  petite  sr«ne 

Lnoout^  plii)i  haiil,  combien  ï!  elail  sensiMe  -i  la  musique.  Uien 
de  ce  qui  toucliiiil  au%  arts  ne  ki  trouvait  Tmid.  Aufesi  se  latsMi-l- 
i1  tout  de  suite  entraîner  par  le  moavemient  qui.  vers  183U,  porta 

ties  imaginalions  W  pluH  rictie!>el  les  intellîgenceH  les  plus  g<iné> 

rreuws  î  la  tUTense  de  l'art  nalioiiiil,  eui-'Orv  mt^connu  par  la 
routine  ou  déliguré  fiarle  vandalisinv.  Les  pages  enllatnmdvs  de 
Victor  iIu);o.  de  Mualaleniberl,  comme  les  travaux  de  Vitet  et 
d'Ai'civie  de  (laumont.  se  retiètent  d.inR  le  premier  essai  sorti  de 
sa  plume,  un  article  ftur  l'Art  dans  Us  rdi/ltes  religieurau  nidyni 
djjw,  insérden  iHSS  daasla  Bemf  europèenuf.  Maison  jugera  mieux 
eneore  de  la  candeur  clianoanie  et  toute  juv^tnile  portée  par  Paul 
Lamaclie  dans  les  études  d'archcolo^ic  i-eligieusc,  en  l'entendant 
raconter  lui-mi^mc.  avec  beaucoup  de  verve,  un  piquant  épisode 
de  sa  rie  d'étudiant  : 

«  Au  temps  où  je  faisais  mon  droit  h  Paris,  je  ni'orx'upai.t  quel- 
que peu  d'urcLi'ulogie  religieuse  du  moyen  ige,  d  ma  curiosité 
Atnît   pnrticuliircflienl  atllrvie  par  les  drAltries  d'interprétation 

■  difficile  que  l'un  reiieunlre  quelqueroîs  parmi  li>s  lias  reliers  de 
nos  vieilliiïêglLses.  (Ir,  vîmIuiiI  l'églbede  Sainl-<terniam-des-l*ri^, 
Je  ri-nianiuaî.  dun>  le  rliapiiean  de  la  pretniire  colonne  de  droite, 
une  6(-u1plure  de  |K>lile  diuicu^ion  el  grossièrement  incorrocle, 
mais  où  l'un  iwuvait  ce|M.>iiduri[  a^ronuallrodeux  béti»,  dont  un 
taureau  dans  l'altitude  la  plus  ^ranj^e.  Ima^  inattendue  en  un 
tel  lieu  I  Je  ne  denit  pa»  admettre  rpte  les  religieni  b<^tiMir(ins 
dn  douzième  aièclo  eussent  entendu  repn^senler  purement  et 
simplement,  dans  leur  (église  ablialiale,  une  scène  de  haras.  Pour 
l'honneur  des  anciens  moines,  il  me  liillait  clieivlier  une  idée 
relt{tieu.sf  cacli»*  k»ur  le  grossier  synilKile  ;  il  me  follaîl  spiniua- 
liser  la  Mie  immonde.  Rt^venr.  le  taureau  bémSdictin  travaillant 
mon  cerveau,  j'arrive  eu  haut  de  l'église,  et  là,  inspectant  las 
dupîteBUX  des  colonne»  qui  entourent  le  chœur.  J'y  vois  aussi 
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TeprdsenU^s  des  bfilcs.  mais  d'une  tout  autre  espace  :  des  colombe* 
her)|ue1anl  des  f:rap|>cs  do  raisin.  N'y  avail-il  |»s  une*  rorr^lalion 
d'id^»  filtre  ces  i-olnml>«s  <fu  cha'ur  M  le  laurt-Jiu  de  lu  [toriv^Je 
diercbais...  Tout  ù  coup  ju  mu  rappelle  uite  dc^ripliuri  des 
mystères  de  Mitlua  quej'aiais  \ae  àaas  Fbtrvn  ou  ttome au  détfrt, 
roman  historique  de  M.  Guiraud,  de  i'.Vradémie  française.  Il  y 
Aaii  niconi«!  t|ue  les  aspirant»  h  riiittiutioii,  utaiit  il'entixT  dans 
Icmplv.  faituicni  une  procession  dans  laquello  chacun  d'euxarait 
le  visage  c^clié  sous  un  n)as<|ue  de  b^te  ;  ils  jetaient  ces  masques 
au  moment  de  franchir  le  seuil  sacré  près  duquel  riiiéropliaiit« 
les  attendait  pour  les  arroger  d'oau  Itislrale.  Ici  l'àlléj^rie  est 
trauspareute  :  dignité  de  l'homme  cacliée,  avilie  par  les  grOKsîon 
instincts  de  la  brute  jiisqu'ù  ce  qu'il  soit  entré  dans  le  sanctuaire 
ob  les  enseignements  divins  lut  sei-ont  râv<^lt<»,  où  il  s«ra  rt%(5u^ré 
par  l'cuu  et  [or  le  san^  de  lu  puritieution .  Le  soutenir  de  cette 
lecture  fut  pour  moi  ou  du  moins  me  [lânii  être  un  Irait  de 
lumière  jeté  sur  les  hétes  de  la  vieille  église  bènédieline.  Klles 
esprimaients  mais  plus  ooniplèteincut  encore,  une  t<léc  unalo^^o 
à  celle  de  la  procession  des  mystères  de  Jlillim.  L'buminc  qui  n'a 
taitqiieque)(|ucspasd3nslnviesiimalurelle,  qui  n'est  qu'à  l'entrée 
de  l'égii-se,  eâi  dominé  («ar  le  cùic  liesiîal  de  notre  nature  :  c'est  In 
tuuriMtu  de  la  porte.  Aluis  upi-6s  que  l'iioinmc  s'o^  approi-hé  do  la 
chaire  d'où  dost-cud  la  parole  évangélique.  ei  que.  s'avauranl  plus 
loin,  il  s'est  a^nouillé  près  du  tat)eniacle  oti  réside  l'auteur  de 
loule  gr&ce  el  de  tout  don  spj  rituel,  oh  !  alors  il  devient  la  colombn 
mystique  qui  (wiirra  s'élever  vers  la  montagne  Milite,  (mriw'  sur 
le»  aili-s  lie  lu  fui  el  de  l'uniour.  IJuarit  uu:t  ftrap|>i>s  het'q lu^é^^ft, 
elles  représentent  l'aliinonl  uucliaristique  qui  «i-liftvo  et  niuintiviil 
la  tiansfnrtnalion  derdmo. 

<  Je  sortis  de  l'église  tr^  content  do  moi.  ocla  v*  sniis  dire,  ot 
admirant  mon  infténiouse  explication.  (Juelqiwe  mois  api^s,  un 
bon  twurgeois  de  la  paroisse  Saint-Germain-des-l'rés,  qno  jo 
e^nnaissais,  voulut  bien  m'inriler  h  dîner.  Le  curé  de  la  parolsM 
était  un  des  convives.  La  chère  fut  fou  bonne  ;  elle  nrinit  arnn- 
tageusemcnt  mon  ordinairu  d'étudiant,  mes  dîners  It  dix-ttuii 
sous,  i-cstaurant  Flicoteuux,  place  Sorl«onne.  Quelques  verres 
d'excellent  vin  déclouèrent  si  bien  mu  timidité  do  jeune  liommo, 
qu*apr63  le  diuor  j'osai  m'approclier  de  U.  le  curé  qui  s'était  isoU 
dans  un  coin  du  salon  pour  déguster  tranquillement  son  mokl, 
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et,  l«  regardant  malicieu^'inent.  je  lui  demanilai  «'il  connaissnit 
i;erlatn  bns-relifîf  orn^menlant  l.i  preniiore  coloniio  <\<d  «on  église, 
k  droiUi  en  fiilrant.  M.  le  cun^  rougit  li%èfeiucnt  «l  nie  n^puodit, 
non  t*ns  i|uv)((U)!  ccmlusion  : 

—  <  flOIast  oui.  jo  le  connais.  C'est  un  vrai  scandale.  Je  ferai 
dès  demain  06  que  j'aimi.'i  dû  taire  plus  lAI:  je  pricni  nieiisieur»Ies 
niai^ti  il  lient  dv  faire  i>laijui>r  trois  ou  quatra  truHlécs  du  [tlùtro 
tur  CCI  14.'  iudik'4-nco. 

—  f  Mon.4iour  le  curé,  je  vous  »np|ilie  de  n'en  rien  faire.  Ce 
serait  infliger  une  in^ulle  sus  véiiérablos  Uéii^liciiiiH  et  contris- 
ter  les  arclxkiloguoit.  Veuillez  con)>iddii.'r  que  ce  bas-reliof,  haut 
\t\zcé.  de  très  petites  dimensions,  d'un  dessin  confus  et  incorrect, 
n'existe  pas  pour  le  public,  c'e»!  à  peine  si.  une  ou  deux  l'ois  par 
an,  il  attirera  l'u'il  fureteur  de  ()uctquc  arch<!ologue.  Enfin,  oo 
ba»-relicf,  ce  taureau  de  la  |>orle  a  des  liens  de  pnnrulé  spirituelle 
avec  vos  colombes  du  cJiœur  ;  ce  taureau  est  lui-uif>me,  pour  qui 
sait  le  comprendre,  une  béte  ddilianle,  pieuse,  «jui  nous  enseigne 
l'humanitt^  et  nous  engage  à  nous  avancer  dans  W  voies  de  la 
spiritualité.  > 

•  Le  respectable  curé  était  ébabi.  Ses  yeux  semblaient  me 
demander  si  j*i?lai$  ns«2  imjiertinenl  pour  tne  moi]uer  de  lui. 
Mais  M-$  traits  se  dùlcndircut  lurs(|uc  je  lui  proposai  mou  inter- 
prétation des  bêles  symboliques. 

—  t  Uon&ieur,  me  dil-il  après  lavoir  entendue,  votre  explica- 
tiun  est  plausible,  et  j'en  suis  bien  aise  pour  les  Hénédiclins  ijui 
tirent  ou  laissèrent  placer  ce  taureau  h  l'entrée  de  leur  éfçlisfl. 
Apparemment,  dans  ce  temps-là.  In  pudeur  était  moins  facile  k 
elTaroucber  qu'elle  ne  l'esl  aujourd'hui.  Penscrj  donc  t  si  ce  mal- 
lieureux  taureau  venait  à,  lixer  le>  rcf^anU  ou  l'attention  d'une 
dévote,  toutes  les  autres  seraient  bientôt  informées  du  fait.  Lo 
laurMU  ferait  lo  tour  de  la  paroisse,  et  lo  curé  no  «erait  \ms  blanc. 
Tout  ce  que  je  peux  voik  proniellre.  c'est  d'ajouruer  les  tnielléce 
de  plilre;  car,  niainleuani,  la  chose  demande  réflexion  {l}.  • 

Un  prendra  |>our  oc  qu'elle  vaut  la  conjecture  arcbéolo^tque  du 
jeune  étudiant.  ^  luiiuelle  bii-méino  n'atluclia  probablement  )mis, 
dans  la  suite,  beaucoup  d'importance,  mais  que  cepondaiit  il 
n'oublia  pas  tout  h  fait,  puistpie  la  lettre  oîi  il  la  raconte  si  spiri- 
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toelleiDent  a  H6  6cti\e  dans  soa  oxlréme  vi«illBss«.  L'arch4k>li 
du  reste,  ne  fiit  jamais  qu'une  a^^ble  difflrsîon  dans  une  TÎe 
qui  se  inrlAgea  tout  de  .utile  «ntre  l'étude  du  droit  el  les  tranux 
d'bistoire.  Soii  socoiid  i^crit.  puMitï  iiun«  VUnitrrMU  calholi^ng,  Ji 
peu  prés  eu  tnâme  IvmjM  igue-  celui  dont  nous  avons  doiiiio  l«  tilre 
plu!>  hhaX,  pflt  une  étude  è  la  fois  liistorique  et  juridique  sur  te 
DtuI  judiciaire  et  les  loi*  prekibilites  du  dufl  prir^.  A  ce«  occupa- 
lions  «'■rtL-uscs  vint  M>  joindre  tiicntAt  l'exercice  de  la  clinrtu'. 
■"bul  Lamaclie  se  trouva  mêlé,  quelque  temps  après  son  arrivée  à 
Rari».  au  mouvement  tout  ensemble  intellectuel  et  religieux  qui. 
vors  IS321-1  1833,  iigilnil  un  ^rrou|>c  dVtndiaiiti  ralli'Mîi)ii(», 
devait  ai>uulir  à  li  l'otidalion  i\v  la  SociL^tf^  de  S<iint-Vinceol-< 
Puil  et  à  l'institution  des  tbnféreoccs  de  Nolre-l>aiue  de  Paris. 

Oianam.  venu  h  Pari»  en  IK.1I,  éuit  le  ctief  înennte«té  de  ce 
groupe:  mais  Lamacliu  Tut  un  de  ses  plus  diWoues  lietiliMiitiils. 
Le  nom  de  l'éludianl  normand  parait  soureut  dans  la  eorraspoo- 
dance  de  l'éiudiani  lyonnais.  Malgré  la  différence  de  leurs  pa; 
d'origine,  tiieii  des  circonstances  les  rapprochaient  :  tous  deux  Bl 
d'un  médecin,  tous  deux  Mrcs  d'un  médecin  et  d'un  pnïtre,  tous 
deux  surtout  avant  hérité  des  ancêtres  et  puisé  dans  une  chré- 
tienne éducation  une  foi  profonde,  active,  prèle  à  se  traduire  en 
atovKs.  Mais,  plus  que  da  ressemblances  lorluites,  une  étroite 
aflinité  semble  avoir  réuni  leurs  esprits.  Hal^fré  uu  rare  talent  de 
parole,  Lamaclie  ne  fut  pas  l'admirable  orateur  que  devint  Oza- 
nam  ;  mais  il  y  avait  dans  son  style  (p<!tit-^i«  en  a^i-on  pu  déjï 
juger)  une  vene,  un  mouvement,  une  vie,  qui  «ont  au  premier 
raoKdesdonioraloircs,  etqut  chexiui.aussi  bien  que  clin Outnam, 
provenaient  d'une  source  riche  et  Rénén-use.  frnbHndiHtiii  corAis. 
En  même  temi>i.  cliex  le  robuste  Bas-Nonnand  coinriiu  cliei  1o 
frélc  et  maladil  L)x>nna>«,  siibsiuail  un  fond  lecrot  de  mélancolie, 
dont  nous  avons  trotivéplusd'um' fois  l'indication  dans  v 
CI  i|uc  Lamache  ne  panint  i  doniiui-r  i)u'ii  force  d'.Ti  l 

d'énergie.  Quand  jo  compare  ik  la  correspondanco  publiée  d'Oia- 
nam  ce  <|ue  je  connais  de  colle  do  Lamaehe.  ji>  suit  fnip]>é  de 
trouTer  une  similitude  d'ucc«n(.  des  signes  de  parenlé  in'.ellec- 
tuollo  e(  morale  :  les  deux  voix  ont  souvent  le  ^»^II>I•  son.  (>q 
comprend  que  les  deux  étudiants,  aussi  croyants  «H  aiisMvrrtuetix 
l'un  que  l'autre,  se  rencoiiti-ant  Ji  l'ICecde  de  Droit  comme  au  pied 
dMcliairosde  la  Sorbonue  ou  du  Gotli^go  de  Franco,  sa  soieiil 
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Datturellemenl  rapfnwhâs,  el  aient  souvenl  tais  leurs  efTorts  en 
commun. 

iU  faUuieiil  |>3rli4>  do  la  coiirt-rcnt^e  cl'lii«to<ro,  fon<l4!«  dans  le 
local  cIb  l'audenue  SociHé  dn  lionmx  élndfi.  et  où  cle  iiombrous 
jeunes  gens,  non  seulement  catliolk|i»>s.  mais  «-oItairienA.  déisled, 
Hiint-&imo)iii>n.i.  ie  livniienl  i  \\iyi  UxXXa^  (l«  parole  i|iieliiiietois 
fort  animées,  mais  loujuurs.  nous  apprend  un  témoin,  IbrI  iiotir- 
tûises.  On  y  discutait  les  id^es  mises  alors  en  mouvement  par 
une  litldralure  Pl  niZ-me  un  enwi^nfmont  puhlir  de  plus  en  plus 
aiï^ncliinilii  li-ein  rolif,>ieii\.  Ibuis  1»  oonlt'ri?iici?  d'lii>toire.  écrit 
Oaoani,  •  commo  l«s  calholiiiueti  «ont  égaux  en  nombre  Jk  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  et  que.  d'un  aulr«  c&\é,  ils  apportent  plus 
d'ardeur,  deiêle  el  d'assiduilé.  c'est  toujours  en  li^ur  faveur  (|uo 
la  licloîre  iutelletMuelie  se  déride.  Aussi,  entre  eux,  franche  et 
intime  cordialité  :  une  wrle  de  fratcrniti^  loiite  spéciale;  avec  les 
auln»  toujours  bienvi'illuucc  et  politesse.  Nous  sommes  surtout 
une  dimine  unis  plus  élroitomeul  encore  par  les  liens  de  l'esprit 
et  du  cœur,  espèce  de  chevalerie  liltémire,  amis  dévoués  ()ui 
n'ont  rien  de  secret,  qui  s'ouvrent  leur  âme  pour  te  dire  t04ir  & 
tour  leurs  joies,  leurs  espérances,  leurs  tristesses  (I).  •  Lamaclie, 
qui  fut  admis  dans  la  conférence  k  la  tin  de  1632,  est  un  de  ceux* 
U.  Les  réunions  se  tenaient  place  de  THstrapade,  à  deux  pis  de 
l'Ecole  de  Droit.  Kn  sorLint,  on  tr.iv«rsnit  la  place  du  l*antliéon,  et 
souvent  le*  causeries  s'y  prolongea  iuiK.  «  Quelquefois,  tn-iit  eneore 
Ounam,  torscjuv  l'air  était  plus  pur  el  la  briu  plus  doues,  aux 
nyons  de  lu  lune  qui  tilissuicnt  sur  le  dôme  majestueux  du  Pan- 
lliéon.  en  présence  de  cet  édilice  qui  semble  s'élancer  au  ciel  et 
iwiuel  on  a  Até  sa  cnrix  comme  pour  briser  son  élan,  le  sefftent 
do  ville,  l'œil  inquiet,  a  pu  voir  six  ou  tuiil  jeunes  gens,  tes  bras 
pnlreliieés,  se  promener  de  longues  heures  sur  In  place  soliUîrr  ; 
leur  front  était  serein,  leur  démarche  ]>aisiMe.  leurs  paroles 
pleines  d'enthousiasme,  do  sen.iitHlité.  de  consolation  ;  ils  se 
disnieni  bien  des  choses  de  la  terre  et  du  ciel,  ils  se  racontaient 
bien  des  pensées  généreuses,  bien  des  souvenirs  (hcux  ;  ils  par- 
hiient  do  IKeu.  puis  de  leurs  pères,  puis  aussi  de  leurs  amis  restés 
au  foyer  domestique,  puis  de  la  pii  trie,  puis  de  l'humanité,  la 
Parisien  stupide  qui  les  coudoyait  en  courant  i^  ses  plaisirs  n« 


(I)  iHtttt  ib  Fridirie  Osanam,  L  t,  p.  77. 
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compreinil  point  leur  boRaiçc  :  c'était  une  biigu«  aorte.  qoepM 
de  gen*  coBBiinenl  id  <l  i.  • 

Peat-^lre  oeoe  langue  n'éuii-elle  p»  «obi  nutrie  «lue  le  dit 
Omuffl.  Elle  avait  uta  FcboilaDsIealonilriBI.  de  M')n(«l«*mbat, 

qui,  alon  dans  lout  l'ocUt  de  sa  )<nine  gtuiro.  receratt  ctw^ne 
i«maine  el  où  lea  éiudîants  catholiques  cuient  aasurés  de  trouver 
-boa  accueil.  Lamacbe  ;  alla  ioaTeiit,  coniittP  Qxattam,  et  fxit  j 
reoconlrLT  >)uelques  uns  dv  leur»  [ili»  uMèbnes  ooiilenipiiraina. 
dM  bofDineï  poUtiiiaes  et  des  liitfraieurs,  des  sa^ant«  u»  p«i 
néLiiIpuk  comme  Bnllancbe  et  le  banui  d'Eckslein^  des  poè4» 
comme  Airred  de  Vigny  oti  même  Sa'tnte-Beittf.  '         '  ^ 

trarerur  tous  I»  mondes,  visilait  alors  le  monde  <  ■■■<* 

adrenaires  înlellectiieb  comme  LemuDter.  des  rêveurs  stnedfv- 
meni  lourtiii*  des  mi«*rp»  du  peuple  comme  ijornidénnl.  Ces 
renions,  où  ils  émulaiL'nt  plus  qu'ils  ito  {htrlaient.  riait  bien 
pour  ces  jeunvs  f;ens.  romrae  l'iicrit  l'un  d'eus  :  «  une  autre 
•  source  de  vie  •;  mais  c'était  surtout  la  conférence  d'IiisliHro 
qui  occupait  leurs  ijenu^es.  Ui,  ils  se  sentaient  cliar^t^K  de  dcl'ondre 
leur  fui,  de  «oulenir  de  leur  éloquence  et  deloumvoir  rtionnetir 
d'une  Efiliwqui  lourélait  d'autant  plus  cbèrc  qu'elle  ^tait  plu» 
altaquée.  Ut  sentiment  de  la  responsaltiiilé  qu'ils  avaient  prise 
le»  elTraynil  k^^itimeincnt.  Il  i^'tiiil  arriviî  quR.  lors  de  disnisssinns 
soulevées  i  l'improvislc.  les  cliampiuus  du  clirifti^iiiiiÂine  avaient 
moins  bien  parlé  qu'ils  n'eussent  voulu,  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
BUNummeiil  préparéii.  <  Frap[>i%  dn  ces  inconvénÏPiits,  Oxanam 
et  »e*  amis  eonctireiil  le  prfijct  d'i'-lalilir  eulif  eux,  dan*  les 
intervalles  des  »i<sinc<M  de  I»  nonHiircnoe  d'iiistoire,  des  nîunious 
préparatoires  nii  ciini'uii  prendriiil  rannaiwaince  des  sujets  que 
fH  Ctilli>t;ui>s  Ml  pi-t){MMaictit  de  tnitcr.  On  {lOumit  ainsi  loa 
étudier  d'avance,  et  porter  ensuite  la  parole  avuc  plus  de  rhnncos 
d'iielat  et  de  iuirc6s.  Lnr  rommistion  roni|M>M!e  d'Oiunam. 
I^macbe  et  Lnllicr  fut  cliitrgée  d'<-xiiiniiier  ce  pmjet  et  I'-.h  movens 
de  le  réaliser.  CeUo  comniission  se  nSunit  prcMpic  imim^tnlJ'inont 
cliet  tjmarlie,  rue  et  InMel  Corneille.  Maix  In  première  «*aHCo  so 
|*assii  eu  convcntaliuiis,  et  n'amena  aucun  résultat  pratique  [%).  ■ 


(I)  Lfllrn  dt  friâfrit  Oi<miini,  t.  I.  p.  TS. 

(f)  Ortfiitti  il*  Iv  S^Mt  itt  Sdtal   Vimml  <tt  PmI,  it'uprri  lot  MUfVmn  itt 
•M  [mniMn  mombri*,  p.  7. 
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C«l  alors  qu'un  aulre  dfls  membres  de  I«  confiîrence  d'hiiloire, 
éuidiani  en  droit  de  sii.'uiidc  aniR-D,  comiiii*  Lama<-lii>.  et  aonnand 
oommo  lui.  proposa  une  idée  nouTclte.  H.  Le  Tailtatidior.  né  l« 
38  juillel  1811  à  Rouen,  où  il  a  laissé  un  nom  ivspeclé,  n'était 
pas  irii  dt>«  brillanis  oralcur»  de  la  conréi-t'un;  :  plu»  \)oné  h  réflé- 
chir ([uà  parler,  il  dp  prenait  jamais  («rt  aux  discussions;  mais 
son  rare  bon  sens  lui  indiquai!  partots  des  solutions  pratiques, 
comme  celle  dont  il  s'ouvrit  à  Laitier,  un  jour  qu'ils  s'entrete- 
naient livs  n^unionm  préparatoires  alors  à  l'étude,  ■  J'nimerais 
mieux,  dit-il,  un  aulre  genre  de  réunions,  d'oii  les  luttes  et  les 
controvertes  semîent  bannies,  d  qui  ne  seraient  composées  que 
do  jeunes  frcns  ebi-élieuï,  s'ori'U[>aut  ensemble  et  uniquement  de 
bonnes  œuvres.  •  Cette  pai-ole  fut  d'alwrd  rc^ue  avec  peu  d'en- 
thousiasme :  elle  allait  cependant  porter  ses  fruits.  A  quelque 
temps  de  i.^.  une  »éance  de  la  conférence  d'bi^oire  eut  lieu.  Klle 
fut  plus  ODi^'use  que  de  cx>utuuie.  Ozan»m  dut  y  défendre  la 
relîfpon  contre  des  attaques  injustes  et  (kassionn^es.  Il  sortit  pro- 
fondément triste.  S'adressanl  h  I.amacbe  et  ^  quelques  autres  : 

«  Combien  il  est  douloureux,  leur  dit-il,  de  voir  notre  Kainte 
miftre  i'Bgiisc  aiusi  attaquée.  Irave^tic.  calomniée!  Hostons  sur  la 
brèche  pour  faire  face  ans  attaques.  Mais  n'éprouvez- vous  pas 
comme  moi  le  dé«r,  le  l»esoiu  d'avoir,  eu  dehors  de  cette  confé- 
rence mililaule,  une  autre  réunion  composée  exclusivement 
d'amis  chrétiens,  et  toute  consacrée  ù  la  charité?  Ne  vous  semble- 
t-il  pas  qu'il  est  temps  de  joindre  l'action  à  lu  parole,  et  d'aflîrmer 
par  les  œuvres  la  vilaliiê  de  notre  fuit  • 

•  A  pr6s  (l'un  demi-sîèele  de  distance,  —  ik^rit  M.  Lnmachc, 
résumant  m»  souvenirs  |)crM>nri«ls.  —  cette  petite  Kioe  est  touto 
présente  fi  la  mémoire  de  lu»  de  ceux  à  qui  Oianam  s'adressait. 
Il  lui  semble  voir  les  yeux  d'Ounam,  chargés  de  tristesse,  mais 
en  même  lemi»  pleins  de  feu  et  d'ardeur  ;  il  lui  semble  entendre 
cette  voix,  léf-<^^eulelll  I l'ouï blnnle.  qui  décelait  l'émotion  profonde 
de  l'iime.  Quand  le  petit  gmupe  se  sépara,  chaque  menibro 
oiniiorlilit  au  cœur  le  Irait  enflammé  que  Notre  Seigneur  Jésus- 
Clirisl  venait  d'y  faire  entrer  par  la  parole  du  jeune  étudiant  (().  * 

Je  n'ai  p.is  il  raconter  ici  les  uri^ines  de  la  Société  de  Saint 
Vincent  de  I*aul  :  elles  l'ont  été,  avec  la  sjinplicilé  la  plus  émou- 


(I)  OWgi«n  ir  la  SiuUtUt  Sainl  VimttHl  it  Poitl,  p.  8. 
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Yaole,  (Uns  une  notîre  où  les  IruU  derniers  survivanu  de  si» 
tbiidak'ure  niircul  on  commun  li-urs  soutuuin  el  il  la  r<kl.iclif>n 
de  la(|uelle  (on  l'a  vu  |>ar  la  cîtalion  qui  vk'ui  d'Olrn  Tailv)  Lanuichft 
eut  une  ^nde  )>art.  bisons  seulement  que.  eu  mai  1833,  Yiilé» 
Mi^^éri>e  |ar  I.P  Taillandier  aratl  reçu  son  esériition.  Une  ennCI- 
iTHcc  lie  cliiinlé  sVUiit  réunie  aux  litiroati^  de  la  Trihinif  tiithoiiiHr, 
à  laquelle  cullat>oruicni  Oiansm,  Lamaelie  cl  plusieurs  du  leure 
unis  :  oetle  conférence  comprenait,  outre  le  respectable  M.  Baillr, 
qui  avait  été  l'un  dos  direcleiirs  de  la  Soci^ti^  d'*  lionim  riwirx  et 
était  demeuré  l'un  d*-»  cuuM-ilK-rs  de  la  jeunesse  calliolîqiie, 
cinq  (étudiants  en  droit,  hiul  Lamadie.  FoUx  Ctavë,  Augtislc 
Le  Taillandier.  Frédc'ric  thanam,  François  tallier.  et  uo  étudiaut 
en  médecine,  Jules  I^vanx.  On  se  mil  lottt  de  suite  sous  l'iiivoca- 
^011  de  «ailit  Yinecul  de  Piiul.  Il  l'ut  décidti  ijuc  les  rt^nnions 
seraient  lieitdomadaires.  et  que  la  cmifiSrence  ne  chercliorail  \taA 
d'autres  ressources  i|ue  la  qudie  l'aile  après  chaque  M-ancr.  La 
sœur  Hosalie.  si  {topulaJre  dans  le  su»  arroudissenM>nt,  se  chargea 
de  fournir  les  boas  de  pain  ou  de  viMenionls.  et,  chode  plus  néces- 
saire encore,  les  familles  paun-es  appelées  à  les  rocevoir.  A  la 
rentrée  de  tëXi.  le  nombre  deji  membres  s'élet-ait  déjà  il  vin^t 
cinq.  Kn  18.tt,  il  dépas.Miil  la  cenlAine.  On  dut  alors,  non 
sans  regret,  mi  Iractionner.  cl,  en  183S,  la  conTi^rence  eut  i  Paris 
des  secllouE  dans  quatre  quartiers.  La  Socii^té  de  Saint  Yinneul 
de  Paul  était  fondée.  Kn  IK37,  elle  comptait  quatre  cunfêTeiicc^ 
en  province.  Aujourd'hui,  elle  couvre  le  mond«,  at,  vèriUiblo 
^in  de  sénevé  de  l'Kvanpile,  elle  élend  sous  tons  les  cietix  Icis 
rameaux  de  la  charité  catholique. 

I.a  sincÈre  humilité  d«  vb$  tonànUsan  n'avait  fai  rivé  ce  stirc^ii. 
Us  travaillaient  au  soula^menl  des  (ouvres  et  h  leur  propm 
sandilication ,  sans  avoir  l'idée  que  par  leurs  mains  Iheu  ferait 
une  oiuvre  universelle.  A  vrai  dire,  écril  M,  Lamaclie  dans  un« 
lettre  intime,  •  perMnne,  pas  même  Ounaui,  celui  J'entre  nmis 
qui  avait  sans  conimlit  le  }ilus  d'initiative  et  do  xi>lc,  ne  pi-ui 
recevoir  la  qualification  de  t'ondoieur  de  la  Soclt>ii''  de  î^iiint 
Vincent  de  Paul.  Nous  étions  mus  uniquement  par  le  senlimnut 
<Ie  noire  fail)Ie«c.  |>iir  le  dé«ir  de  nous  prêter  un  amiral  ni  iVn- 
lernel  appui  dans  ta  pratir|ue  du  bien,  et.  npn^  avoir  rcMuluillu 
de  la  plume  et  de  la  langue  dans  la  conl'én<iire  d'btstoiri'  |iiiiir  la 
défense  de  la  religion,  nous  éprouvions  le  besoin  du  nous  n-treiu- 
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per,  de  nous  (ortitier,  <ie  nous  consoler  en  noiislivrant  à(|iiel([ues 
petites  bonnes  rouvres  pour  iamour  de  Noire  Seigneur  Jésus- 
Christ,  La  pensée  que  noire  petite  réunion  pùl  jamais  devenir 
une  grande  Société  était  si  loin  de  nous,  *me  vous  avez  pu  remar- 
quer, en  lisant  la  notice,  quelle  diflïculté  nous  times  d'élargir 
notre  petit  cercle  intime  et  originaire  pour  y  admettre  un  nouveau 
membre.  C'est  donc  le  bon  Dieu,  le  bon  Uieu  tout  seul,  qui  atout 
fait,  et  c'est  précisément  pourquoi  il  y  a  lieu  de  penser  que  la 
Société  de  Saint  Vincent  de  Paul  durera  (1).  >  Toute  sa  vie 
H.  Lamache  est  resté  fidèle  à  ces  sentiments  :  la  crainte  de  recevoir 
des  témoignages  de  respect  et  de  reconnaissance  que  son  humilité 
re[K>ussait  l'empéclia  de  venir  h  Paris  à  Toccasion  de  la  célébration 
des  noces  d'or  de  la  Société  de  Saint  Vincent  de  Paul. 

(A  iuivre.) 

PAtL  AtXARD. 
(1)  Ltttti  citée  dans  Le  Monde,  1  août  I8B3. 


Lor*i)ii"on  eiil  wHi»!  1»  dalle  riint^raire  «ma  lacpielte  n>po«B 
aujourd'hui  Wiiidlliursl,  rAlU-tituifiie  câtlioliqiie  fut  «aiue  d'une 
inquiétude  [irofutide.  Tout  entière  à  ses  regrets  comme  A  ses 
soiivoiiim  au  momenl  oîi  elle  apprît  la  perte  de  son  rliampion  le 
plus  vi5uc(V,  clk-  cuiiipril,  ^  nu-suro  que  s  utei^Dnîl  le  I>ruii  siisritô 
par  cBiio  mort  pl  (pic  te  laniiont  les  Oeun  dé)iuci(!t>«  mt  U  tombe 
de  Windlhni-sl,  \o  ]>6rii  dont  lesiiili^rétsreli({itiux6liii«nt  iiioniwtia. 
<  Yoilii  relui  qui  nous  menait  Ji  Ir.i^fr»  les  lia&nrds  •  |MiusHieiit 
dire  les  catholiques  allemands;  mais  au&Mtôl  il*  cherchaient 
autour  d'eus  qucliiu'u»  de  <  ces  rcnomnu's  eapilain»,  >  l|ui. 
ïbnné  à  l'école  du  msltre  en  slralégie  parleinonluitv,  \>iU  SMuror 
la  victoire  déllnitivo.  <  La  |>eHc  de  JJeppen,  >  —  c'est  le  nom 
familier  que  \es  omis  du  Wiiiilltior«L  aiiuaieol  k  lui  donner,  — 
amii  tait  preuve,  dans  l'atlaque  eomme  daiig  la  di^l'ense.  de  tant 
de  Icnacilé  et  de  laiil  de  vifitieur,  de  tant  de  flncsM  et  di-  lanl  dn 
sai;neilél  Truui'erait-oii  &  cet  liomiuc  dont  V.MIema^e,  tuins  di»- 
tiuclion  do  partis,  louait  les  inérîKis,  un  siietwsseur  clivit  leiiuul 
le  laleitl  fùl  ù  la  Imuleur  du  nn-acicre?  Tirave  question,  qui  doi 
rires  de  la  Hulliqiie  jusqu'aux  [lieds  des  Al)>e8  «e  posait  jiour  les 
catholiques.  V.n  outre  k  celle  é|>(»iue  In  situation  politique  était 
particulièrement  délicate  m  les  séance  du  coiifin'^  réuni  Ik 
bantiÏK  pendant  l'aiitouine  du  l'année  I8SI1,  irahis'uk-iil  nu  cier- 
tain  malaise.  D'une  part,  m  le  Kullurkam/if  avait  piieuu'jnenl 
échoué,  les  catlioliques  n'occujiaienl  pas  encore  loitlus  les  |Kni' 
tiuns  dont  la  conquête  devait  convacrer  leur  Iriomphe.  [)'auln< 
part,  plusieurs  chefs  du  c«titie  n'onicudant  |mis  nbandounur  la 
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triple  alliance  comme  losede  la  |kolili<)U(!  eslMeure.  se  Irouvaienl 
sni\  pri-ws  ^  ce  sujet  avec  les  critiijtios  lie  l'OtisTmton'  romimo. 
Cet  oruiin«  mettait  iifllcincnt  ea  i-clief  l'id^^e  ({uo  la  preinièro 
conséi)u«.>iice  de  la  Inpio  alliance  était  le  mainlieo  do  la  situalion 
er6ée  311  Saint-Si^e  dans  la  villR  de  Itome.  Si  l'on  ajouta  à  cela 
qw  des  di.«eours,  prononcés  par  d(>$  per^onnaliti^  cattioliqiics  «ii 
rue,  a\'aieat  f>aru  |>our  le  muinii  inopportuns,  il  est  facile  de 
comprendre  les  préoccupations  que  faisait  nsltre  la  mort  de 
Windihorst.  Je  vais  ici  expo«T.  —  d'une  hçon  très  sommaire,— 
lc3  (!vi>n«ments  les  plus  iniportnnls  au  |>oinl  d«  vue  religieux 
dont  l'Allemai^no  a  élé  le  (JiéÂire  durant  ces  derniers  moiE.  Dès  k 
prtont,  î)  est  permis  de  diie  <|ue  si  les  débals  |)arlementaires 
n'ont  pas  amené  des  résultats  attsolament  satisfais nis,  le  niouve* 
menl  catholique  ullemaud  n*a  loutelois  rîcn  [icrdu  do  sa  force  et 
lie  sa  vitalité. 

On  sait  que,  depuis  plusieurs  années,  lo.s  oatliofique&  nnt  gn^6 
à  chaque  élection,  un  nomlire  considérable  des  siéfçes  dun«  )o!i 
asscinldées  politiques  des  divers  élaU  do  l'Allemagne.  Au  Heità»- 
ta<f  [Ij.  •  lu  reduulatik-  fraction  du  centre  >  »e  trouve  as»ez  forte 
pour  £tre  l'arbitre  des  scrutins.  Suivant  que  les  voix  des  dépntiis 
catholiques  se  coalivnt  avec  celles  des  conscnateiirs  ou  qu'elles 
s'unissent  it  des  éléments  démocratiques,  un  projet  de  loi  peut 
avoir  des  destinées  absolument  dilTérentes.  C'est  ainsi  que  le  sort 
de  la  loi  militaire  actuellement  dép<jséc  par  le  chancelier  est  Jl  la 
discrétion  du  centre.  Tne  pareille  influence  A  elle  seule  a*sureniil 
aux  représcnlanls  catholiques  nnecfrlatno  faveur  dans  les  retenus 
pouverneroeutalcs  :  il  |ianlt  de  plus  certain  aujourd'hui  que 
riionnéte  homme  auquel  l'empereur  a  confié  la  chancelleriCi 
entend  «ïtaycr  sa  [tolitique  mit  une  majorité  fomuîe  du  centre  et 


(I)  Lt  Bridtttot  r«mfireiKl  3Ï7.  ArUietlenntnl  Im  partis  w*t  ainri  conpoiia  : 
It  MOlr*  lA  annibn*  At«i'  le  i^um  votant  j^i^ofrattnii'iil  10  clèputéi  poluniU 
et  entiroci  11  AtutftMivLnmlu.  —  Ittt  oiiwrvatvun  Tt  inembm.  —  L« 
ptrti  de  ITm|iir«  tt  Ri«nibr«t.  —  Le*  pro^n!»si)ti>i  60  mrmbm.  —  Lm  dfmo- 
enite*  lOiUtlue»,  31  membrtt.  —  Le  parii  du  peuple,  10  mcmJireit.  —  Le* 
|imI[«*  timoTrien*.  (I  menUire*.  —  I  Dnnuu.  tinllii  il  oitionaat  lili^rnai, 
ran<Hn  puti  ilii  jiniKe  At  Bismark,  qui  comptait  au  Rtitliilag  4e  IHT-l.  IIS 
nprèicnUntsI  Le  parti  nalbusl  libéral  n  fourni  K-s  mcneon  du  KatlUTiatnpf, 
le  nmltanne  pour  mfinaire  quelipiei  uilUéinitei  ei  lu  certain  nombre  d'in- 
[  itpesduits. 
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d«$  conservaleurs.  Cette  caïK-^ption.  aous  le  oonslatons  avee 
plaisir,  est  tort  éloignée  de  a>1le  (fu!  pn^idii  jadis  à  la  lumialiou 
du  tatncuK  Cartel,  clicr  au  ru'ur  Aa  priDCo  de  Bismark  ;  alliann! 
bf^lprac'lite  du  tu  droJlc  Pt  de  la  {^auclie.  née  aui  tuyaux  jours  du 
KuUurkttmpf:  sorte  de  eonren  Irai  ion  dirigée  <'oiilre  le  mDiolîcisme. 
Mais,  outre  qu'il  y  a  Uru  de  tenir  corn|)te  dans  la  fi]arclii>  tics 
afTaiii-s  publi(|ues  eu  Alleniagne  d'uiiu  vuloDté  pr(;si]ue  loule 
puissanle.  su^ceptihlo  de  subir  du  jour  au  lendpmain  les  plu* 
étrange»  Ituctuations.  il  n'apparnll  pas  t»mine  démontré  <]ue  le 
ceutre  puîs.se  s'appuyer  avec  tinc  entière  séoiritt^  sur  les  groupée 
conservateurs.  Duds  tu  lnii(;age  riel  et  pr«>cis  d'un  soldai,  le  comte 
de  Caprivi  s'est  vcrié  du  liant  de  la  Ihliune,  au  euurs  d'une  ilj». 
cussion  désnrmais  fameuse  :   •   La  lutte  n'est  plus  aujourd'hui 

•  euiro  le  catholicisme  el  le  proteslantisitie.iuai.'t entre  l'ntliébrnc 

*  et  le  clirisliuui$uie.  •  La  qiiL-sItun  ri'Sie  dune  de  savoir,  si  les 
n)n<«nateurs.  dociles  k  l'appel  du  chancelier,  tendront  loyalement 
la  main  &  leurs  collègues  du  centre.  C^e  parti  conservateur,  dont 
le  (N^nétal  de  Caprivi  est  le  chef,  *e  fortifie  h  ctiaifue  élection 
gijnf^nile,  alon  ((iie  li»  nationaux  liln^riiiix,  les  matlieUmckK  tin 
prince  de  iltsniark.  laissent  i;n  pareille  circonstance.  uoinlTo  dos 
leurs  sur  le  champ  de  halaille  et  se  font  de  plus  en  pin»  rniv«  cur 
les  lianes  du  |>arlement:  niri  nantf*  lit  tjanjilr  rtulo.  I>>s  conwr- 
vaivurt  se  rerniteiit  «ssex  géui^mlcnient  dans  les  elasM-s  eledVs. 
surtoul  parmi  la  noblouc  des  vieilh«  luarclics  pniMieuiie». 
Possesseurs  de  vastes  domaine»  dans  ers  monotones  eonin''i*s  du 
Nord,  ils  représentent  d'ordiuaire  au  parlement  l'orlhoduxie  jiro- 
le^ianle.  Hîen  des  raisons  enifatceraient  ce»  hommes  d'ordro  h  M 
mppro<^'hcr  desealliuli'pics  |M>ur  lu  défense  des  inIt'Téts  Mciaiis. 
Ils  doivent  aisément  c«>n)prt,'ridr<>  (pie  les  iih-es  ndigicuM^s  seuliti 
{icuvcnl  enrayer  le  courant  Mieiairsie  i]ui  menace  l'AlIcmaKue  de 
fléaux  épuu\Ani3l>les.  Lei^loisdVxneption  contre  Ri-lii'l  et  si'^ainift, 
pnJpanics  par  le  chancelier  tte  fer  et  vot<V's  jadi»  i>ar  la  majorité 
nationale-liliénle,  ont  donné  des  réfiullaLs  né|;alifs.  Il  faut  dier- 
clicr  h  ces  ilésolunles  dociriiies  d'autres  romMcs  (|uo  l'iUal  de 
slè^e  ou  le»  |>ouvotrs  CKlraordiuairc«,  «(  ceci  tm  eoiisarvali'urs 
sont  hominei  k  le  comprendre.  Uais  ils  restent  trop  soaieni 
imhus  de  préjujfés  surannés  oonlre  lllftlise  romaiiH^  et  In  pensif) 
<|u'il  existe  par  le  monde  des  jésuitcn,  serait,  j'intafiiiie.  dn 
iialuro  i  troubler  parfois  le  calnio  do  letirs  »uil«.  UuoH(u'il  en 
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Mit,  )«  prodiainv!!  .lisions  nous  diront  ipicl  aidv  le  c«nirc  callio- 
lii|u<>  pi-ut  miemire  dfs  ntomlirei  dvr  h  ilroitu. 

Dans  le  iliimuin^  parlt'nicnlaiiv.  les  (irincipaiix  ëvènemeiiti 
inl^n^iuaiil  le  ratlioliri^ni<'  se  sniit  déroulés  aii  coun  de  ces 
doniiers  riitiis  di.'T;int  If.  I.amllaij  prumen.  Cens  (|ui  voiidronl  l)tcn 
parcourir  cvs  i|iicl()<i(<$  pa^jcs  oi)l  des  iioiions  ir^s  siitli^titcs  can- 
centaal  le  dnut  public  allemand  ;  aiiSHi  n'est-il  nuilemeni  besoin 
d'eipoMr  ici  le  mécanisnie  asuex  compliijiié  —  peut  être  nsset 
fragile  —  dviaconslilulionen  vijjijciirdcptiislo  l(t  iniii  IR7I.  0"*il 
me  sullisc  de  rapitclcr  coiiiiiiciit  il  cxisli-  à  cùlv  <iv  la  léj^islalioii 
^^érale  s'appli<|uanl  à  loul  l'empire,  une  Ii^gîslatîon  particulière 
h  ctiarim  des  élats  fi^dorôs.  L'empereur,  ïk  BHndestalb,  c'cst-è-dire 
h  Mri^-tl  lëdt!nil,  le  Itficbi^l'ig,  r'esi-ii-diiv  U  cliamltre  comjMiMÏe 
•  des  représentants  du  peuple  allemand.  >  eoa|>èrent  à  lu  fonna- 
lion  des  lois  iippitcables  h  tous  les  habitants  de  l'empire.  Le  pou- 
voir ewrulii  n'est  pa*  rcprétenlé  devant  le  Hfir/i*la(i  par  nn 
ministère:  le  corps  d<fliliénint  n'a|H>ivoit  en  face  de  lui  4|ue  lo 
chancelier,  lequel  est  en  l'éalilé  le  seul  ministre  responsable  de 
l'empereur.  Il  n'est  pas  nne  branche  de  l'administration  qui 
n'aboutisse  au  rlianrelter.  anain  ronclionnatre  de  l'empire  n'est 
le  cnlli^ue  de  ce  haut  persuiina;;!-.  mais  tous  les  fonction  nain» 
sont  aa  auiiliaîres  cl.  au  besoin,  ses  suppliïanta.  Toutefois  «s 
or^nne^  île  In  vie  politique  dans  l'empire  allemand  ne  tant  pas 
obstacle  à  ce  que  les  ilals,  unis  par  le  pacte  tV-d<.^ral,  aient  chacun 
leurs  rouages  proprea  au  point  de  vue  li%islatiF  comme  nu  point 
de  Tue  etét-iiiir.  Il  existe  un  {>arlemonl  et  un  ntinistfrra  prussien  aa 
mt^me  titre  qu'il  existe  un  parlement  et  un  ministère  bavaroUi 
uo  parlement  et  un  ministère  badois,  un  parlement  et  un  minis- 
tère wurleiuLM.-rueois.  Le  parlement  pnK«ieu  composta  de  la 
ehambn'  di-s  dôpuiês.  le  LaudUuj^  et  do  lu  chambre  des  Seigneurs. 
II!  Hnrenhatu,  élabore,  avec  le  concours,  non  pas  de  l'empereur 
d'Allemagne  mais  du  roi  de  Pnissc,  une  cetivre  It^gidlativo,  dont 
l'effol  s'élond  à  toutes  les  provinces  dépendant  do  la  couronne 
royale  des  lloheniollern.  Dans  le  pulais  du  Landtag  —  oii  je  vou- 
drais conduira  pour  un  moment  le  lecteur,  —  nous  sommes  eo 
pnWoM  d'une  assemblée  déliliéninl  exclusivement  sur  des 
affaires  propres  au  royaume  de  Prusse. 

[ji  question  scolaire  a,  {tendant  plusieurs  mois,  occupé  le& 
esprits  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Il  s'«$t  livré  h  ce  sujet  au  Lamttag 
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pnuiKien  \'cti  des  plus  grands  df^baU  de  l'iiistotre  partemonlaîre 
duu  les  {)•)'«  l(Kle«|iiM,  •  iihc  viirilabl<>  lM(Hilli>  île  iluns.  >  rjri^ii 
un  députa,  le  pasipur  Stocker;  buUilli-  iguf  dura  M'jtt  jours  l'iiluol 
rAlleniH^e  entière  enlendil  le  tonnerre.  Yoid  en  (faeU)ues  mots 
reiK'ti.iinenieiit  des  é^^'itements  >|iii  amonèrent  ceilP 
Au  niûi»  de  Kvrier  f873,  ûu  volé*  ati  purk'iinKit  |irii-  ■  m- 
certaine  loi  sur  U  sunx>illaDce  de  l'école  primaire.  Soutt-nuc  par 
M-  de  Falk,  alors  minisli-o  des  cullrs,  ellt-  niérîljtit  une  place  privi- 
lé^ii'o  dan»  l'ar^nal  des  teili'.s  tc^-Ulalifti  promul^-iit^.s  en  haine  <le 
l'Eglise.  Od  ('lait  alors  «Hs  premicn  jours  de  la  lutte  civili»atnca 
ei  le  prince  c)iatic«lier  s'aruuiit  de  pied  eu  cap  avec  l'inlenlioa 
de  porter  de  rudeis  coups  d'estoc  et  du  taillo.  La  loi  nouvelle, 
^lose  lors  de  la  formirtable  j>ons.<iée  niaconni(|ue.  i|ui  se  produisit 
Cl)  Alleningiie  apr^  b  campagne  de  Friinee,  avait  j>our  tiut  d'eti* 
lever  au  pnMi'e  toute  influence  dans  l't^wle  primaire,  de  conlV^rer 
k  l'VXaU  à  l'Klat  omnipotent  et  intailliblo.  l'enseigncaient  des 
dogmeii  reli};ieus.  sans  le  moindre  contn^le  de  l'autorité  et'cttkija^ 
tique.  Craii;nanl  de  laicifter  dti  premier  coup,  de  proclamer  cetlo 
neutralité,  dont  uujuurd'bui.  liélas,  nous  cotinaissuns  trop  bien  en 
France  la  peilidie,  le  gouieriieinenlrf^eoiirait  à  une  mesure  transi- 
toire devant  amener  dans  un  avenir  plut  ou  moins  éloigné  un 
««l^me  scolaire,  ipiil  n'osait  eiieon-  u[>|»-ler  de  sou  vr;n  nom.  l'otir 
(lULroni|ue  se  rappelle  les  propotuiions  émises  durant  le  hullur- 
kampf,  à  la  tribune  des  chambrée  allemandes  et  dans  la  presse 
OITiricUe,  relaiivenient  à  l'organisKlion  d'une  tiglise  •  nationale.  • 
il  est  facile  de  .•■atsir  le  dangt'r  priSt'nKî  f>«r  la  lot  Falk.  Il  iiiiixirte 
d'ijoulor  ([ue  par  le  mojen  de  rescrits,  le  gouvernement  |hiusmi 
jnsipi*unx  plus  extrêmes  limites  l'application  des  textes  de  loi. 
Mais  la  résiïLince  descalliolii|ues  fut  opini'ilre;  prêtres  cl  laiiiiies 
iiiiiivnt  leur»  elfort».  Aux  virulentes  sortie»  du  prince  de  Uismiirk 
répondit  une  ajtilation  |iacilique  dont  l'elfct  se  Ut  sentir  daiL« 
toutes  les  splii'Tcs  sociales.  Sur  le  termtn  scolaire  comme  ailleurs 
les  meneurs  qui  professaient  au  fond  de  leur  cirur des  seiiiiuient^ 
»i  lendre«  (tour  les  rieHj-  mtttotiiiurs,  llrent  une  désiisireuM  ban- 
queroute. Ils  <Iun>ui  s'avouer  vaincus  en  bil.  Je  dis  en  lait,  nir 
si  l'admitiisl ration  revint.  nOaliveuient  à  I  inslnu-tinn  phinaim.  il 
peu  de  rlioses  prt^s  ans  sa^es  prati(|uesqui  avaient  été  en  vi|{ueur 
avant  la  (cuerre  fnitieo-nllema  nde,  les  r^illioliqucs  en  étaient  riKora 
1  souliaiior  le  vote  do  la  loi  scolairo  proiaiso  par  la  coiistituliou 
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prussienoo  tie  18S0.  J'engage  nvemenl  le  locieurâ  f!iudicrdans 
le  nouvel  aurragD  do  it.  l'aLbi^  KaiiiioiiKieMT  (1),  —  flont  lo  nom 
ne  peul  se  retrouver  sous  ma  plum^,  saas  ijue  je  manireste  de 
iHiuveau  mit  proloiide  sympalliie  |>our  la  persimne  de  l'auleiirel 
mon  admiration  pour  son  rare  ulent,  —  les  pngt^  ooDsacr^  aux 
BfTorts  que  Ht  Wipdlliorst  pour  doUîr  «in  pajs  d'une  bonne  loi 
^scolaire.  Est-il  besoin  de  le  dire,  sa  tuction,  si  elle  eùl  été  admise, 
oùt  pleineiiiout  consarré  les  revendîealions  def)  catholique*.  Il  OM 
CRalcment  fort  instruclirde  suivre  un  retour  uirousif  d'un  ^'u/fiir- 
kampf  latent  sous  la  lorme  d'un  projet  de  lui  pn!-svuli!  pur  ïl.  do 
Gossier.  bans  celte  circonslaoce  eowre  Windthorst  obtint  gain 
de  raitso  tl  lit  «allouer  la  (iropottition .  Aussitôt  ^iprès  ce  succès, 
Windlliursl  Ofrtogénain;  brisé  par  It;  Irat'ail  qu'il  venait  de  s'im- 
tposer  pour  l'école  chrétienne,  se  sentit  niouriri4  fermant  les  yeux 
pus  cboses  de  ce  monde,  oii  il  n'avait  eliercht^  que  la  gloire  de 
-Dieu,  il  lourox  fon  regard  tranquille  vers  l'aube  blanehissaïKe 
des  splendeurs  élernelles,  Mais  loi-squc  ■  le  vaillant  entre  les 
vaillants  *  eut  disparu  de  la  scène  jxilitique,  un  nouveau  ministre 
de  rinMnidion  publique  et  des  culte»,  le  comte  de  Zediitt, 
d'accord  avec  le  cliaueelier  et  croyant  rt^pondrc  fila  |wnsée  arrt-l(!d 
du  jeune  monaniue,  déposa  un  projet  de  loi  seolaire  très  favo- 
rnMemenl  accueillie  dans  les  milieux  catholiques.  Oite  motion 
devait  normalenienl  rcrenillir  W  MtlTrng*^  des  consermleur». 
Certes  quelques  per^onnulilés  nuuxjuanles  dans  ce  groupe  aceor- 
datenl  d'nssi-z  mauvaise  (crâce  une  liberté  relative  it  l'I^lise.  Mais 
iThésitation  n'était  ^u(<i-e  permise  à  des  [;ens  ayant  la  notion  du 
[gouvernement  ei  riiisiiiifi  di-  la  conservation  sorJalc  en  pri^nco 
pde  scandales  dont  la  \tri.-<n-  dévoilait  les  ignominies  et  surtout  eo 
faco  de  certaines  slali&iique^  du  uiuuvemenl  socialiste.  11  était 
prouvé  surabondamment,  avec  réloi|Ui>nco  des  chîfTrcs,  que  les 
mesures  prises  [lour  soustraire  le  )>eui>lu  k  l'iniluonce  cléricale 
n'avaient  jias  sulTl  jMur  ramener  ici-bas  l'^gi^  d'or,  pour  déposer 
dans  les  deurs  ulrérés  des  travail  louis  des  sonlimenu  de  n^igna- 
tJon,  de  douceur  et  de  paix.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  le  projet  du 
eomlede  Ze<tlitr.  l'ûl  au«si  >atisl»i»anl  pour  les  inléiVlts  catholiques 
ijuu  l'ciit  été  la  loi  de  Windlborst.  Mais  en  tin  de  compte,  le 
ministre  soumettait  au  parlement  un  texte,  qui  devait  rendre 
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l'école  primaire  Traiment  dircli^nne.  Vue  dans  9ts  jEranfles  lifpint, 
la  loi  pro|>a4i>e  èiabli^aii  l'ôcolfl  sitr  des  haws  eonrrasjoanellfls, 
ello  arcorrlail  rlaiVtt  W  i|tioslii)ns  si-olairvs  uno  c«rliiine  iafluene» 
aux  oummtincs,  c-llo  doiiiiuil  une  plan)  en  tuc  clans  le  corueïl 
scolaire  su  prrlrp  cbargé  d«  l'inslrurljon  i-flli^iettw,  nile  ne  sou- 
metlail  f>lii&  la  rrêation  deis  À-oleit  privées  h  l'arlitlriiirc  <)c  l'afiini- 
uiKtntlioii.  Oofi)|iari^  h  la  loi  Fiilk,  ro  projt-l  indi()iiHit  à  lui  seul  les 
dispUKiltunsravurablc^auK  idées  mlifficuspsiiui  paraissaient oxisUT 
dans  Ifs  liaules  r^^iuuf  guuverof mvntalt^s.  i^e^  para^filifs  «-un- 
cnmant  les  écoles  privé<>s  constîluaienl  un  pn>i;rè«  wiisilik-  ilaiu 
un  paysoii  la  lilierlvd  onseijrm'^rnont  n'osistif  {a»,  où  IV-ducatluo  de 
la  ji>utii.-ssi;  i-^  »uiiiuise  Iv  niouupolc  <lo  l'Klal,  uu  il  est  nôce&saire 
d'obt«iiir  l'assenlimoal  des  pouvoirs  publics  paur  le  cliciix  d'un 
prérfiil^-ur  ou  d'une  instilnlrire.  Aussi  Icdi^ptUdu  projel  pmvotpia- 
l-il  dunrt  lis  {(Hiillo»  n.t[ionaleK-lil><>rjilvs  uno  («ttipoir  dt.^  la  dernitVre 
Tiolence.  Le  vont  du  Nord  jiOufflaDt  durant  les  Duited'biver  sur  la 
Baltique  ne  doit  pas  produire  un  silllcroent  ptusai;;re(|uec<?lui  d« 
la  preH-te  U  la  dévotion  ilc  l'ancien  rhaiicelicr.  Toute  l'dffwrtumc 
■{uc  peul  rceékf  l'Anus  d'un  nalianalliliéral despote AtulralHJnîra. 
us  répandit  «n  dpii-»  invocliviM  contre  la  n-ligiou  callioliipie  pt  lot 
loces  ne  se  ({Ont^rcnl  ]ius  \mur  iitlirincr  crûment  qu'il  lalloil 
comballro  l»  loi  parcei{u'el!e  donnait  une  part  <)«  libt^riâ  trop 
^ramlr  h  l'Ef^liv.  1^  cromniihNion  a^nil  6i6  i^n  iiiajoriti*  fn^i^rablc 
au  projet  et  li'  débat  s'cn^sKun  duvaal  le  LmiiHnij.  I>aiiii  r^-llu  iliiu 
cussion  de  sept  jours,  Ips  onileurs  habituels  du  ci^nlre,  plu»t«UH 
membres  du  parti  consertalour  proiioïK-ércnt  dm  disrour»  i|u| 
curent  dans  le  fKiVK  uu  grand  rcieniiMtonivnt.  Le  comte  de  /A*tllil( 
et  le  g<^iu5ral  de  Capriti  liilij'rpnl  i^  Taveur  de  la  loi  nv«>c  nu 
coumtfe  dont  les  eatbobques  allemands  leur  tonl  stnr^rement 
reconnaissants,  l.'issue  des  dél>iilx  semblait  «e  dcuiner  dan*>  nn 
scnit  plutôt  favofable  \  l'adoption  du  projet.  Ou  reniurijuait  bien 
que  la  minorité  soi-disant  btxlnile  l'orniait  une  pbnlan;^  liotlito 
singulièrement  corapoele;  que  les  (troufies  prétendus  modéras 
avaient  conebi  )esaltinnce$  Ic^s  pluK  suspectes',  que  M.deBennig- 
teo  s'ëiait  liuniibe  jusipi'i'i  ta.<ndn>  lu  main  h  N.  Itidiicr.  (^n  eoof 
lalait  onoore  que  H.  de  /edlii?.  avail  6\6  tN-s  niulleninnt  Apiraji 
par  ses  collègues  du  inini«liVn-  en  debun.  du  elmncelier.  Néimmoint 
les  eonsenaleurs  dciueuraient  ^éoéruleinciit  fermes  dnns  leur 
njsolulion  do  voler  la  loi,  cl  personne  n'aurait  |ni  supposer  luo 
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aéux  ministres,  organes  auloriï^  iju  roi.  so  ««raiont  eniiafiés 
U  l'diii]  o)iuiiM>  iU  l'ont  Tait  dés  l'ouverture  de  la  disciiBsion  géné- 
rale, si  h  leur»  onnTJciion!)  peifonnelles  n«  »'éiaieni  pas  ajouléos 
les  tnslmrlions  <Iti  ^owvoraiii.  Aussi  la  sUiix^faclion  fut  elle  jjp^ntle 
quand  le  \ntn  a|)|iril  le-  ix-^tillat  du  coiiM-il  de  ta  couronne  tenu 
le  17  man  Ittdi.  Le  ){ouverneinent.  sur  l'ordre  du  roi.  déclamit 
retirer  sfunlanémeni  et  avant  tout  scrutin,  une  loi  qui  n'ei'it  pots 
rcuiii,  si  elle  cùi  éti  vnlie,  te»  voix  de»  grouftos  modi^n^s  de  la 
minorité.  Le  projet  tVliouail  non  pa»  devant  un  vole  boslilt  du 
Laudlag.  mais  devant  uo  désaccord  qiti  s'était  produit  dans  le 
conseil  des  ministres.  Les  advei^Hiros  les)  plus  redoulabteii  des 
prinri|)cs  reconnus  por  la  loi  en  ditif  iis?iion.  avaient  eu  l'adresse 
d'agir  sur  l'esprit  do  plusieurs  membres  du  cabinet;  ils  élaieut 
parTenus,  en  se  roénai^eant  des  inlelligenceti  dans  l'entourage 
direct  dit  souverain,  à  provoquer  un  |initu|ne  revirement  de  la 
rolunlé  royale.  Celle  opération  ne  semble  pas  du  re»t«  présenter 
des  diQlcultés  surhuniaÎDes.  Le  comte  de  Zediitz  dëftosa  «on 
portereuitle  à  l'isAuc  du  conseil  et  te  général  de  (^privi  entendît 
suivre  dans  sa  rflr.iiie  le  miuisireqn'il  avait  ai  bravement  soutenu. 
H.  de  ifediili  Tut  reniplaeé  {Mir  M.  Bosse.  Mais  Guillaume  II  refusa 
la  démi&!.ioo  de  H.  de  (^privi  ;  en  quoi  le  monarcjuc  eut  parlaite- 
niont  r.iison.  l'empire  n'étant  pas  assez  fertile,  nomme  on  l'a  dit, 
en  liominos  de  lu  trempe  du  rliaocelier  ponrque  ('.Allemagne  put 
reigarder  ce  détrart  d'un  wil  iudifléreiit.  l>n  moiitenl  k-s  partisans 
iocorriRibles  de  M.  de  Bismarck  eurent  l'esiiéranee  de  voir  leur 
idole«iuincr  sa  bruyante  retraite.  Ils  durent  promptement  renoncer 
A  leure  oombinaimu!!.  M.  de  CapHvi  conserva  le  po«tte  de  chancelier 
avec  le  portcleuille  dccnlTaire^élrang^res;  tout  en  cédant  la  pn!si> 
dence  du  conseil  <les  ministres  prussiens  au  comté  d'Enlenltour;;. 
Je  renonce  ili  dépeindre  le  lyrisme  avec  lequel  les  adversaires 
de  la  loi  scolaire  ont  célébré  leur  vicloire.  Leur  entliousiasme 
prenait  même  nn  ton  motaçant:  ils  erilunnaienl  une  sorlo  de 
eliani  de  (picriv.  comme  s'ils  allaient  savourer  pnK^liainenicnl  les 
délices  d'un  nouveau  Kntlurlitimpf.  Le  rentre,  mortilié  de  !H>n 
éi'liei-,  accueillit  |Kir  de.<  niiiniiures  Ht^-iiillcalilii  l'apparition  ji  la 
tribune  (lu  nouveau  pn-sidenl  du  cuiif>eil,  auquel  los  nationaux- 
libéraux  ménagèrent  une  ovation,  qui  donne  Iwnne  idée  de  la 
vignenr  de  leurs  poumons.  M  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  les  bra- 
vade-s  des  amis  reslé»  BdOlcs  au  prince  do  Bismarck  n'auront 
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aucune  porlée  sur  la  piilitique  f^oéralo  ilu  eouvprneaH>ni. 
Mais  \es  i-«lbolti|ue3  Teront  bien  de.  médilor  la  levon  dont  JU  ont 
êlé  graliltés  et  iti^-mmiiiis  rrtm[iteronl  l»eaiic<tuii  (ilus  sur  pux- 
Di^nie»  ')ue  sur  les  buiioi-s  iiik-uliuiis  île  IVitijUTutir  t<L  roi.  Du 
rr>«le  ils  TenaiBnl  de  l'aitv  h  ceui  de  k-ure  adversatrûs  qui  se  pré- 
tendent modérés,  une  conr<^<iion  loiit  au  laoin»  malndroile.  Le 
rvnlif.  en  ai!i»ani  ainsi.  tMllait  vu  retraite,  sorte  Ae  lactr<|Me  qui 
lui  ebl.  U<eu  ii>er(.-i,  |>i'u  fflEnilièrv  iM  qu'il  ue  sora  sans  tloule  pliu 
teulé  (l'expérimenter.  Voici  les  laits. 

Une  loi  du  Rriehttng.  volée  au  début  de  la  persécution  maçon- 
nique, baiinil  du  territoire  de  l'empire  Ir?  jéNuiu-s  et  les  intlivs 
que  l'on  considère  en  Allemapne  comme  étant  atliliés  à  la  Comps- 
plii£  de  Jésus  :  les  Laiaristes,  les  V^res  do  Saint-Esprit,  Irai 
Ré<lemptorif.tes.  Cliaipie  Kl.tl  agît  couune  lion  lui  wmldail  .1  IV^rd 
des  aitlrt-s  i-ori)(i'égat  ions  établies  duos  les  limites  de  «es  Imutiéros. 
On  réservait  «ux  jésuites  l'bonneur  des  premiers  coupe  ei  d'uim 
loi  d'empire.  Lorsipie  W  ^inlenre^  de  la  bille  rifibsalrice  sa 
furent  calmées  et  lur»<pic  U  Prusse,  qui  avait  rlias»é  miblaitvnienl 
li>M!)  los  oiilrfj  iriiumuiM  ut  In  ni&jciire  partie  tloft  MDpn^giliiini 
de  femme,  eut  ruuvert  les  |»ovtes  des  cou^eMls,  Windiborstcnit  I» 
moment  venu  de  déiHJser  sur  le  bureau  du  Urirhtluij  une  miiliim 
tendant  ik  ee  que  la  loi  qui  exilait  leii  ié.iuilea  et  leurs  aOilii'»  tuX 
raji|iortée.  I^es  iiaiionaux-lllxjniux  détcwlent  les  ji<suiles  (tour  les 
raisons  mêmes  qui  rcudeiit  la  ConipaKuie  de  Jénus  ibiSre  «ux 
catholiques.  Lestiommesdu  Kullurkamitf  ne  |>ri)venl  tout  natii- 
relleniont  pas  pardonner  A  ocs  reli{;ietix  l'influenee  qu'ils  uni 
cunqutM!  sur  le  (leuple  par  les  conlréries  d'ouvriers,  les  fir^/Zm- 
tyrmte;  sur  les  classes  étetét^  par  leurs  prédiciiliotis  et  Imin 
tnvaux.  Personne,  en  Eunqw.  nu  mik-unnuU  aujuurd'liui  la 
valeur  scientifique  el  la  si'ireté  doctrinale  des  Voix  d«  Harii- 
Laach,  —  Sti'-mmrtn  ans  Mutin  Ltutrh  —  la  célèbre  Rftitt  fondéa 
par  les  jésuites  iillumands.  Or.  au  moment  oii  le  projet  de  U.  dl 
Zcllil'.  allait  venir  en  diwuission.  le  cbancclier  l'ut  noicnA  h 
déclarer  du  baul  de  la  trilniiie,  qu'il  supposait  diOleile  nu  HttttilM' 
nilh.  le  ouiiM>il  léïK'nil  de  remj>ire,  île  m^  prMer^  l'alirogatlon  dfi 
la  loi  du  mois  de  juin  ISTi  conreniant  les  jésuites  et  le*  ordres 
aUlliés.  Le  rotote  de  (Uprîvi  «(pssail-il  do  la  «^rie  v>us  l'empire 
d'idées  personnelles  liosliles  &  la  OMupagnie  de  iiWs,  ou  bien 
espérait-il,  ^oe  k  cette  di^lantion,  ramener  &  lui  quelques 
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natiuiiaux-libéraux  b^sitaols,  qui  con5cnliraî«nt  encore  k  sv  meUm 
en  rouie  pour  Canosse,  s'iU  étaient  bien  uirs  de  ne  pas  nnlivvoir 
la  wutane  rl'un  jtfMiîIe  au  délotir  du  rhemin?  Quoii|iril  fn  soiu  le 
14  lévrier  ISQî.  on  apprit  on  Alit.>uia(:u(!  <\uv  k-(-t>iiiti>  Jc  Diillc«lri>m, 
député  de  Siléue  et  cliel  acluel  du  centre,  avait  (lét-laré  roiinir 
roomenlaii^iiieiii  In  niolîon  do  Windiltont  dont  jflvienii  de  parler. 
Ve  but  de  colto  muna-tivre  t'Iail  de  tâciliter  aux  conserva («iirs  et 
même  à  certains  libéraux,  modérés  ou  prétendus  tels,  l'adoption 
do  la  loi  scolaire.  L'exposé  des  motifs  justifiant  le  retrait  de  la 
motion,  nVtaiL  pa»  très  habile  el  celle  concession  —  c'est  souvent 
le  sort  des  couccssions  —  D'eiit  d'autre  ré^ulUl  4|uc  de  donner  du 
c<>ura(;c  à  l'oppoMliun  et  de  faire  cribler  lo  centre  d'éfù^mmcs.  Le 
député  Iticliler.  qui.  quoji{uepa,Meurprotes(anl,  est  parlaiteiiienl 
incrédule,  reprochait  au  rentre,  lors  de  la  diictission  relative  à  la 
loi  scolaire,  d'avoir  dons^  k  la  dièle  do  l'empire  poitr  recftoir  du 
Lanilta^  prussien.  La  critique  n'était  pa&  dénuée  de  fondement. 
Aussi  stii»-je  de  cens  qui  pensent  que  les  catholiques  allemands, 
en  penlsnt  Wiudthorsl,  oui  fait  une  perte  qui  n'csl  ]»is  réparée. 

*  Windiliorst.  a-l-on  dil.  est  mort  h  son  heure.  Il  éiail  l'ioeom- 

*  parable  tacticien  des  premières  lulles.  Maintenant  l'essor  est 

*  pris  el  II»  jeunes  obtiendront  pe-ut-étie  plus  et  mieux  que  ne 
«  l'eiM  fait  lu  ténérable  Iniderdu  ceolro  avec  if'-s  combinaisons 
«  compliquées  el  les  lenteurs  voulues  de  sa  srratépic.  »  J'estime, 
quanta  moi.  que  Windlhorst,  placé  dans  des  silualionssingulière- 
meut  difficiles,  a  pratiqué  les  grands  principes  de  ta  lactique 
parletneiiiiiire,  U*i'<^ûnque  e^l  appelé  ii  tnaineiivi-er  mit  le  terrain 
tarie  du  la  potiliijue,  devrait  scruler  l'u'uvre  du  député  hanot  l'ieii 
comme  les  hommes  de  t;uerro  étudient  lescainpagiiesd'un  général 
fameux. 

ICn  résumé  li»  derniers  îneidenis  |>arlcRtci)taircs  n'ont  ptiéti 
ftvonbles  au  cenln*,  qui  du  reste  a  reconnu  la  uécc«siié  d'iioo 
action  tout  ensemble  ferme  et  prudente.  Le  congrès  de  Mayenu, 
ajirts  avoir  sii};maltsé  le  relniit  de  la  loi  scolaire,  a  décidé  que  la 
motion  Windlliorst  concmrnaiil  les  jésuites,  sérail  reprise  |uir  lo 
cumic  de  Ballesiitim  cl  qu'elle  ne  serait  plus  retirée  i  en  faveur 

*  d'une  autre  loi  ou  en  considération  d'une  situation  |>ulitique.  * 
Ijba  chefi  du  centre  suivront  h  coup  sAr  ces  indications,  l'uisse 
Il  (  petite  eseelleuce  •  veiller  sur  ses  successeurs. 

Lva  catliuliquos  allemands  ont  eu  néanmoins  dan»  les  motn  qui 
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vîenncnl  de  s'teouler.  des  sujets  de  coutentemeiu  réol.  Au  tnaîi 
do  jtiilUtl  deriiior.  la  loi  sur  le  repos  du  dimaiicliu  est  tmirét 
partiellvruful  en  vigueur  dans  l'ompira  d'Allemagne.  CelW  W, 
de{iiiis  lDi>^tein)>s  réclamée  par  le  œiitre,  a\ajt  éié  Tepoassée  4t« 
ot>3tination  par  le  prince  de  Bismarck.  IVaiitiv  part  il  a  ê\é  pourvu 
b  la  vai-anct-  do  l'iHéché  du  iH>C'>«n-PoiH>M  vl.  c-liose  Ik  noter,  le 
nouvel  c»xV|uc  Mgr  StaLlevvsvki  est  puluuab.  Au  ffrand  tnwMn- 
lentement  <Ie  la  presse  nationale  libérale,  l'empereur  a  leun  i 
rccevoireo  personne  et  avce  une  certaine  solennité  le  serment  du 
pn-lat  aui|uel  il  a  adi-essé  «les  iHiruli^j  caiioilianle^.  Kniln  I'asmiU' 
bUc  générale  des  eallioli((uos  alk-iiiands  ti-riui-.  cvtlu  auiiée,  i 
tfayence  a  été  l'ocrasimi  d'une  éi:latsnto  manilêslatiun. 

Certaine»  perwnnalitiH,  i|iii  sont  toujours  disposées  1  ntelire 
bu  Ira  arnie4  —  ce  genre  d'iiomnus  se  retrouve  dan>  ions  les  payi 
—  jugeaient  que  ta  cessation  des  lt»5lili(cs  <lo  la  part  des  chefs  du 
Kuiltirknmpf  devait  mar(|uer  la  lin  des  con(n'è«.  Le  comle  de 
Balle^lrem,  —  autour  duquel  *o  pre**«ienl  le-i  plu*  dialin^iiés 
paniii  les  ciUliuliques  allemands,  Punsc-li,  UoIkt,  M^t  tiallner,  I4 
baron  de  Schorleiiier-AIst,  l  althc  liitre.  et  bien  d'aulrc».  —a  n^luli 
ce  raisonnemenl.  en  élal)lis<«nl  que  l'état  actuel  conslilue  unique- 
ment un  ai:ltemioenient  verH  la  paix,  t  itiliitu  ait  pacirm.  ■  *  O'e^t, 
disait  l'orateur,  parlant  alors  )o  langa)te  d'un  ancien  nOirier,  un* 
(  convention  préliminaiiv  de  paix  avec  armistinr  et  lif^ne  de 
f  dêmarcaliim  lïciproque.  >  Le  premier  congrès  de*  catlmliqHCJ 
allemandi  se  réunit  Ji  Mnjence  en  18^8,  cette  nnni<e  enonre  uiio 
Dombreutcaflluence avait  répondu  A  rappldesorpoisateunt.  Noa 
voisins  ont  tiré  pour  la  caus«  de  l'I^liM)  un  [>arti  merveilleux  do 
oes  sorti>s  d'aHisc-s.  Le  temps  me  manque  (xiur  «i^nnler  avec  Jétat 
les  différences  qui  existent  entre  les  asscndilû(.'s  allemiinde»  ot  lea 
congrès  franfais.  ^u'il  me  soit  permis  simplement  de  le  constater, 
cnFr»n(rele*congrù«raMen)t)li'nt  un  nonil)re  restreint  d'Iiominon 
apIKinenaut  presque  toujours  aux  rang»  élot'éa  de  la  MK-ii'li',  et 
qui  se  trouvent  jwntus  dans  l'immensité  de  Paris.  Loa  ditcusaiuna 
d'une  allurearadéiniqiie!i'i>rriMenlàla  |)Oriedes  sattuiituii  «îf'gent 
le»  congressistes.  Kn  Allemagne,  le  oingns  préstuilc  un  caraelf-ru 
(Kipuiaire.  Toutes  les  classes  se  eoudoveni  et  l'existence  de  l'a»* 
semblée  so  maniTeste  en  dehore,  bien  au-del^  de  la  salle  des 
séanot-s.  selon  une  tendance  du  canirlèiv  (icrmauiqiie.  |iar  la 
pavoiseuient  de  la  ville,  )nr  UD  bruit  de  [ètu.  |>ar  lo  delilâ  d'ana 
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foale  oontpacte.  A  Maycnce,  —  Atarea  Slogunlia,  —  l'élan  de  cette 
masse  d'Iiommo*  atllrninil  haiit«iuent  la  vitalité  du  mouvement 
cal)iolii)iiL>.  Ou  co»sliili_>  en  Allciiiagiio.  aiin'-ji  ol)a>|ti(^  rongr^, 
comme  uu  regniu  d'actitilc.  L'Iinrmunie  puissante  du  choral  >|ui 
termine  là-bas  les  iolennilés  reli(;ieU5««,  —  groxzer  Goll  tcirMat 
ilkJi.  —  el  iju)  iVlata  triomfihale  sons  la  voùto  nimane  du  dAtoe 
de  Mayoucr,  a  vu  son  rriL-ntissouk-ut  jus>|mc  dans  la  jilu.'t  humble 
6g\ise  de  village. 

L'AllemsfOie  a  pris  larj^ntpnt  sa  part  dans  les  léles  jubilaires 
du  Saint  P^re,  l'êtes  dont  la  splendeur  a  ri^joni  le  monde  ratho- 
liqui^  tout  eulivr.  L'empereur  s'est  Tait  repi't^nlei'  !»  Rome  par  un 
envoyé  exlraoï-dinatro.  l.e  cïia'ix  de  Guillaume  11  a  éti^  licureiis.  11 
a  porté  Mir  le  (nènéral,  liaron  de  1^,  qui  orru|>e  une  place  en  vue 
dans  le  monde  mililaiiv  et  dont  lu  ramille,  an<!ienne  dans  les  pajs 
rhénans,  seul  trvs  noblement  distinguée  dans  les  luttes  du  Kullur- 
kampf.  te  comte  de  Itallestrem,  <|ui  devient  dèetdécDCnt  le  elief 
du  centre,  a  été  reçu  en  audience  parlimiliêre  par  Léon  XIII. 
Dans  toutes  les  n'^ions  c8lliolt(|ues,  notamment  k  l'.oio^e,  à 
Trêves,  â  Bonn,  fi  Fribourj;  en  Bri^au.  on  a  cvlébré  le  jubilé  dn 
Souverain  Pontife  avec  enlliousiasme .  Mais  c'est  surtout  en 
Lorraine  el  en  Alsace  que  l'allégre^Ae  du  peuple  s'e&l  larjieuient 
donnée  conrs.  K*ainiau(  jias  oc  qui  les  entoure,  le-^  populations 
de  DOSanciennesprovincesonl  saisi  avccd'aulanl  [dus  do  bonheur 
l'occssioa  de  manifester  un  sentiment  qui  leur  tient  au  cteur. 
A  Molz.  une  asM>mbl^e  n<tinifi  smk  la  pn^jtidittific  du  déjMiè  du 
la  ville,  M.  rabl)é  Itellè^  a  acclamé  U.  l'abbé  Simonis,  qui, 
depuis  la  jîuerre,  représente  m  dignement  au  RfirhxUsij  rarron> 
lj»scinentdeRibeauvillé.  •  En  Alsace,  nous  écrit-on.  Icsmanires* 
"tations  ont  été  inouïes.  >  Dans  les  plus  |>elites  localités  comnio 
dans  les  villes  plus  importantes,  Hagueuau,  ïkiverne  et  surtout 
Schli«tal,  tes  tacades  dc^  ntaison<i  di»|uiraiKKaient  koiis  les  inscrip* 
lions  et  les  guirlandes.  Les  étendards  au\  couleurs  papales  atti>r- 
naient  avec  le  dra^teau  ron^e  et  blanc  de  l'AIssec.  A  Strasbourg, 
rlutse  remar<[uabte  el  remarquée,  des  pruiestanta  ont  sui>i  l'im- 
pulsion donnée  [>ar  les  eatliutique».  Une  cénfinonie  in)]>osanle 
réunissait  twitvs  les  associations  religieuses  b  la  catliédnilc.  Le 
soir  la  llcche  audacieuse  et  svelle  qui  domine  la  vieille  cité  el  hi 
plaine  d'AKaee.  ap|karut  merveilleusemeul  ilhiuiinée.  Kn  écrivant 
ces  litjnes,  je  remonte  maljjré  moi  le  cours  des  ans  révolus  et 
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j'évoque  le  souvenir  d'un  pareil  spectacle  aperçu  jadis.  Alors  It 
lueur  des  feux  de  Bengale  pouvait  colorer  par  moment  les  flots 
du  Rhin  gaulois.  Mais  pourquoi  revenir  à  ce  temps  déjà  lointain? 
En  pariant  du  Strasbourg  d'autrefois,  n'éprouve-t-OQ  pas  cesea- 
timent  à  la  fois  poignant  et  doux,  qui  nait  auprès  des  tombes  où 
dorment  des  morts  très  aimés. 

Georges  Danzas. 
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ROl'EN.  —  Le  Souverain  Pontife  LMn  Xlfl,  dans  le  coiisisloîre 
Bccrel  du  16  janvier,  créait  (}iialor/e  cardinaux.  «  Au  nombre  des 
glorieux  élus,  éiait  Mon!H>i^eur  Thoniis,  le  chef  très  vénéré  de 
noire  diocèse.  »  (Srmmnc  rfiii)û-usf>. 

Le  jeudi  11).  M.  U>  comte  Xavier  detia  Porta,  garde-noble  de  Sa 
Suntcié,  cliargè  par  le  Pape  de  présenter  i  Son  Fininence  la 
calotte  roii^e,  premier  insigne  de  sa  nouvelle  dignité,  lu  lui 
rciuvltait  sokuim'llenieat  dans  la  grando  salle  de  l'archevi-clié. 
C'élail  un  tliéâlre  accoutumé  à  de  pareils  actes,  plein  des  gloires 
du  ps&sé.  dont  le  souvenir  éveillait  cbe-/  le  nouvel  ^Iii  une  ■  vive 
émotion.  •  f).in»  le  palais  où  nous  sommes,  rf^jiondait  Son  Emi- 
nenco  aiii  fi^licitations  du  noble  comte,  dans  eclli-  salle  des  Etuis 
de  Normandie,  passe  la  grande  vision  des  siècles  écoulés,  des 
lN>Dtile4,  m»i  prédécesseurs,  qui  ont  été  décorés  de  la  pourpra 
romaine,  Henri  de  Bonn4><rlio<ie,  Jnsle  (leOoy,  Etienne  (iambaoérëfl, 
Dominique  de  la  Itoclioloiioauld,  Nicola.4  SaulvTavannes,  Kraint«ia 
de  Joyeuse,  Charles  I  et  Charles  II  de  Bourhoii,  (leorges  I  et 
Georgi.-»lld'Aml)uiM>,  (tuiliaiinied'Estoulevil)e,  CI  d'autres  encore 
qui  ont  laissé  une  trace  glorieuse  dans  |ps  aniiale»  de  l'Eglise  et 
de  la  France,  deux  pairies  qu'ù  leur  exemple,  nous  ne  séparerons 
iinai«  dans  uoln>  amour. 

Puur  mieux  les  servir,  ma  nouvelle  dignité  mo  donnera  plus 

d  activité  dans  le  conseil,  plus  de  Torre  dans  l'action,  mais  surtout 

[ilus  de  tendresse  dan«  le  gouvernement  des  imes,  car  la  pourpre 

st  Tembh'-mi'  du  leu.  le  svintiole  do  lu  charité  de  Jésus-Ctirist,  et 

«an^  versé  sur  la  croix,  c'est  la  |>ourpr«  du  la  plus  h<-llc  des 

^TOyautés,  la  royauté  du  dévouement. 

•  Le*  apptuudisieinenli.  continue  le  narrateur,  lui  ont  prouvé 

T«.«»  II.  V.  -  7, 
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atttsilAl  combScD  son  clergé  i^lait  ômu  Iii>  tut*me  cii  t'enlt>nijant.  • 

CeifUE  fiiri.'ntfiFarisIpscci'ômoiiieâdola  preslalion  dti!M?niiPiiU 
et  lie  rim|>oHÎlton  de  la  harretle  Rardïnalîc«  par  le  Pn^idenl  de  la 
R<^[>ublii|iie,  la  France  «nli^Te  l'a  lu.  FJIe  a  lre«»illi  au  conlact 
do  ce  soaftto  de  paix  qui,  passaiil  sur  oitc.  lui  ai>porUiit  IV)i)iëranee 
d'une  técondt'  union  entre  la  sociélé  rvliKieuse  *f  la  soriélé  rivilc. 
Toui  les  discours,  reus  de  NN.  SS.  les  Ablê^atâ.  ceux  des  Douveaax 
Cardinaux,  celui  du  Président  de  In  lté])ul>li<;ue  répt^taleni  hanno- 
nicuH'iticnl  ]f  iiif-riio  motif. 

•  L'Iieure  est  l'avtiralile.  disait  San  Eœincnce  le  Cardinal  Arche- 
vêque de  Itoiien,  car  Sa  Sainteté  ne  cesse  de  repréMUiter  h  toiis 
les  liommes  dfl  sens  et  de  Wniie  ïoIoiiIi5  la  iiécossilt'  iV  ■  la 

fûniie  de  gouveropmpul  actuel Icntent  couitlituoe.  Telle  >  .m 

de  pais  Ji  laquelle  prétrea  «t  év^jues  nous  sommes  beurmix  da 
coopérer,  ne  demandant  en  retour  que  la  justice  ot  la  tiberli^. 

■  Pnij^  donc  noire  (tatric,  unie  et  foUe,  être  pro3|>^re  au 
dedans.  »l  continuer  au  déliera,  sa  mission  civilisatrice  qualono 
fois  séculaire.  • 

A  Itoueii,  l'entrée  solennelle  du  nouveau  Canlinal  ilnn»  M 
Primatiale,  et  les  réra>|>tionji  ««ircnt  l'i^ïlat,  h  (frandi^ur  qu'on  Ml 
on  droit  d'attendre  do  lu  capitale  do  la  Normandio.  Le  concoura 
unanime  do  toutes  les  autorités  constituées  o(  du  [X'Uple  m  faî- 
saieni  un  triomphe.  Heureux  triomphe,  celui  dont  le  héros  Oft 
un  Prince  de  la  \mx\ 

La  Lettre  /ntstoritle  de  Son  Entiitene'  le  CarrIinnI  Thomas,  {tour 
te  Oiii'mr  lie  dm  de  griin-  1893,  qui  débute  jtar  une  acclamation 
en  l'honneur  do  Léon  XIII.  traite  ensuite,  en  s'uppujani  sur  lua 
letlivs  et  encycliiiucs  du  Souverain  Pontife,  de  •  la  mission  •  dt 
la  Pnmoo,  et  de  •  sa  charge  spéciale  dans  le  monde.  >  Il  faut  lin* 
ces  Iwlles  et  éloquentes  pagos;  l'annl}»!  hw  décolorerait,  l'anui 
Ic3  tristesses  do  notre  tem|»,  «t  dans  réelipwi  de  notre  vieille 
gloire,  il  n'est  pii$  de  Iceiurc  plus  uine  ot  plus  récoalurtautii. 
Tout  y  chante  la  gloire  de  notre  nation,  les  Itimièru  dn  toa 
esprit,  les  générosités  d«  ton  ctrur,  la  lécondilé  do  ton  inépuisablo 
jc»ne*»e.  en  déptl  de  «os  égarernsnt-tet  de  ses  illusions  iwissajrtroa. 
Comme  ]N)ur  les  voyaola  tl'bnù-l.  l'avenir  écarte  seii  >oiles,  rt 
dans  une  sorte  d'exiaso  paLrioiique,  lo  l^rdinal  entrevoit  Tnidio 
du  grand  jour.  •  Ije  soir  du  six*  siècle,  nu  son  lenileinain  lorra 
un  triomphe  de  l'Eglise.  Tel  «t  le  presMutimeul  do  tous  Itw 
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giittiei  k  l'JnsiiRCt  pro|>h^Uque.  Ils  annonceal  nii  immcu&e 
inoiiv«iu(.'iit  (taiis  l'onJi'e  divin,  d^  merveillotises  transfomiationa, 
un  progrès  de  l'huiuaniKi  wrs  l'idt'a)  social  et  chréiien. 

t  Ce  progrès  5>ent  la  paciticatioa  de  la  déii>ocralie  par  ton 
alliance  avec  l'Eglise.....  La  démocratie,  dans  ses  mouvemcuU 
déwrdouni^,  es:  [Mr^ille  h  ces  intasi'ons  dea  tiommes  dn  Nord 
qu'altiraieni  vers  le  Midi  Im  c)iarmi-s  d'un  beau  *oloil  «  l'éclal 
de  U  civilUalion.  Comme  eux.  elle  dirait  voloniiers  quv  c'est  Di«u 
qui  l'envoie  pour  cliilior  les  détenteurs  pgoï&t<?a  delà  fortune  et 
des  jouissances,  bu  ri'slv,  ne  vous  l]altfï  pas  de  l'arrêter  par  d<>3 
promejise«  ou  des  inenac«s;  elle  eonnail  sa  force,  elle  veut  pauer 
et  elle  jM^sera. 

•  Coinnif»t  apaiser  co-i  mf'conlenl»  de  la  vie,  ces  affames  qui 
réclament  leur  place  au  fesUn,  ces  violents  qui  s'eflorccnt  de 
détruire!  l'êdiKce.  au  risque  de  périr  sons  ses  ruines?  Amenez-li» 
h  I'I-^Mm;  ou  plulùt  laissi^r.  TF^lise  aller  à  eux. 

•  Callioliques,  nous  tommes  du  parti  de  Dieu;  ciloveiis,  du  parii 
de  la  France.  A  ces  deux  litres,  nous  savons  résister  d'un  c6\é, 
aux  amiii  imprudents  du  clei^qui  voudraient  l'entraîner  dans 
Tartine  de*  passions  politiques,  de  l'autre,  aux  sectaires  haineux 
qui  lra»îllcnl  à  briser  l'antique  uiiiou  entre  la  France  et  ses 
évoques,  entre  la  France  et  Home...  A  travers  tous  les  cliange- 
roenls,  nou:>  (lanlons  une  altitude  pleine  de  modération  et  de 
dijinilé,  et  nous  reveodiijuons  uniquoineut  les  droits  împrescrip- 
titilc9i|Hi  lloiinonli  li  constitution  dî vlne de  VEglisc.  IwtflétnenU 
esseuiii'U  de  sa  vie,  et  par  doMUS  tout  lu  lil>eriA.  * 

Je  ne  puis  i|oilter  lo  diocèse  dc  Honen  sans  mentkinner  le  très 
jnléivssant  et  édilianl  rapport  de  U.  lo  chanoine  Bazire  sur  l'œiivre 
de  l'iiospilalité  de  nuit  â  Houeu.ctlnooiitiiiiiationdeseunri^reuces 
organisée»  jtar  IL'ntoH  aUboUifue  itr  ta  Sfinf-infèrifUre.  Lei7  jan- 
\ier,  le  H.  P.  Monsubré  y  traitait  la  QtUiSlKn  oarrifre,  et  le  -i  février, 
M.  Cluudio  Jannel.  faisait  sur  Je  Panama  ft  Itn  nouv-HUi  mvw$ 
fitiane.itii:t,  une  wnlérencc  tonle  d'aciiuilité. 

Le  17  lévrier,  M.  Goorge»  Uanxas,  avocat  i  Caen  <  avait  étudia, 
devant  un  nombreux  ot  8yropalhti|ue  auditoire  la  mouvement 
cfilhnUifue  en  Atti-miijHe.  *  <  Dans  une  élo4[uenle  giéraraison, 
saluée  d'unanime»  applaudiviementii.  il  a  dé^a^é  les  leçons  que 
\f!%  caiholique»  français  peuvent  tirer  de  l'exemple  si  vaillamment 
donné  jnr  leurs  l'rèros  d'ouire-IUiia.  >  M.  G.  Itanios.  l'un  des 
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fondaieiin  de  la  Hfrue  calholique  4e  Normmulif,  ttoui  »  donné  la  ^ 
pr^fflice*  de  se«  traraux  uir  l«  muUTcuHrnt  cailiul>t)ue  en  AU»> 
ma^ne.  Il  ooiis  pcrnapiira  d^  nou»  n^jouir  avec  lui,  eomaied'D» 
avitiiugp  commun  !i  itolrc  ]>^(iie  famille  liUéntire,  des  applaudine- 
lui'nls  qu'il  i  recui  à  Rouoii. 

BAYEl'X.  —  Mawlemnil  de  MoHSei^eur  FErfqite  de  &ti/eus  fi 
LweUT,  pour  le  Carénr  de  l'an  dt  gréff  1893,  *ur  le  doijmr  de  la 
Prorideate.  Ce  llandpitH'iil  r(Muan|uable  juir  ta  L>ellc  onlunnaDOO 
lojiique  des  pensées,  la  prëciûon  et  la  justesse  d««  dédutSiuiM, 
apporte  à  nos  mnlemporaini  de:>  ensetgiieiuc^ntH  précieax  sur 
Tune  dc«  plu»  duu({iTcus«$  orrcurs  du  Itmjis  présent. 

■  On  rJpuKne.  dit  le  savant  prélat,  à  prorcMer  l'ath^isnie 
dofrmaiique,  on  n'otu>  aftirnitr  que  los  »ocîé1ës  hutnaines  «ont 
livrées  au  hasard,  W  qu  elles ohéii^M'ut,  commp  Ics^tres  j)livHiques. 
&  uoe  impuUton  aveugle  ei  Tataie,  ce  qui  serait  eiclum  (oui  ordre 
Mciul  el  loutP  sagesse  daus  la  directinn  de  l'Imuianiu^  l_hi  «ulwlilUA 
riiumme  à  Dieu,  le  gouvernt'iiioul  de  l'Iiamme  au  guuvernenieni 
de  Dieu.  i.e«  »oci«l4^  humaines  D'ont-ellcs  pas  en  elles-oiâiDea 
ton»  les  pouvuin  qui  louf  sont  Dt^a'ssairi's  ]>our  leur  propre  (jou- 
Tfruciuetil ;  )>ouvoir  de  faire  des  lois,  d'eu  assuivr  rub^^Tsaiion 
«t  d'en  réprimer  la  vinlatioD? 

t  Nous  sommes  loin  de  méconnaîlrp  l'aulorîlé  dos  gouverne- 
ments légiliiui-3.  Noire  Seigneur  Jcsus-Chri$l  doua  n  fatl  un  devoir 
do  kfk  rcsperlpr  pl  de  leur  obéir.  Mais  »  mut  dnam  à  Cfsttr  tx 

gui  ni  à  Cètnr,  noua  drroHM  à  Ihrit  ce  fui  ftt  d  Dieu,  ('.'fut  DIM 
d<K-trine  constante  daus  l'I^^ilise  que  les  i;ouvernemcnlH  liumaioa 
Ite  Mut  pas  iridi^pendanls  du  ^ouvcnieuieiil  de  llir.'U.  que  luur 
«ouieraitielv  C!tl  ftuburduuiiiki  ii  colle  de  Dieu,  et  que  di^iruiru 
l'auioriléde  Dieu,  v'ost  anéantir  loutv  autorité.  Les  litres  an  vuna 
d<<sqiipls  un  homme  possède  le  pouvoir  peuvent  ^-Ire  di»ers  ;  p'ert 
lliéri'diK'.  e'csl  1«  siinraj^e  de-*  peuples,  c'est  In  conquiMe  mi^nic; 
»iai«  Kfî,  titre«  ne  sont  li^gitimes  qu'aulnnl  qu'ils  sont  cnnlurmea 
&  la  loi  naturelle;  l'eKercice  un  ce  |>oui'oir,  une  fois  té^*ilimi*n)i*nt 
acipiis,  1*!  rliefde  IKtal  i|ui  lo  possMe  ne  peut  l'oxeroer  k-gilinio- 
ineni  qu'autant  qu'il  re»|iectc  la  loi  nalurello. 

<  L'on)ni|iolencc  de  l'i^lul  est  une  erreur  monutruetiK,  uvili»- 
tante  |>our  la  (M-rsonualiu'  tiumaiiu'  qu'elle  aileiiil  daiiK  ce  qu'elle 
a  du  plus  inviolable,  sa  dignité,  el  qu'elle  courbe  sous  lcdesj>ulistue 


CHa05]QCE  mmUAKDE 


5U 


I9  pliu  odieux Or,  ceite  loi  naturelle  ijui  s'impose  à  toutes  Iciî 

mlelligeiitTs,  que  lo  Ivi^islatour  duil  cutisulter  et  rRspi>cter,  roil« 
t(H  indopcndanto  de  l'IiotuntP.  que  l'Iiomnic  peut  violer,  mais 
<)u'il  ne  peut  ni  altérer,  ni  sauillor,  ni  détruire,  celle  loi  qui  prn- 
lèfte  le  droit.  i{ui  prolcslc  rontn'Vinjustice,  cette  loi  qii'invo(|u«nt 
le  faible  et  ropprimé  e^  une  loi  divine  :  elle  n'a  élè  «kliclée  ni  |uir 
un  Souverain,  niparune  As-semblée  lô^^iiilative  ;  elle  est  antérieure 
h  toutes  les  l«%islslions  qni  n'ont  d  autorité  que  par  elle,  l*  légi*- 
latcur  souverain  qui  a  porté  e^lle  loi,  ipii  en  assurera  l'olMervatiou 
et  en  vent;era.  tôt  ou  tard,  la  violation,  c'est  Dieu  lui-même,  el 
c'e»t  par  elle  qull  exerce  aon  gouvernement  sur  les  hommes.  » 

La  Semaine  rfUgirw  cnnlienl  en  outre  de  nombreux  et  précieux 
rensoigiionicuts  sur  les  derniers  municnls  et  les  lunéraiUes  do 
de  Monseigneur  Le  Cu<|.  évéque  de  Nantes;  elle  annonce  la  publi- 
eaiioD,  par  M.  rahln^  l'iel,  curé  du  Mrsn  il -Manger,  de  Vlnrimlain 
hisloi-igne  dfs  artri  IramcriU  «hj-  twfinuatioNS  ecfle.iia.itiqufx  4t 
t'ancien  tliocrte  de  litieiu;  (lOQS-tlVO)^  eu  3  forts  volumes  in-8«, 
répertoire  immense  pour  l'histoire  des  famine.<i  et  des  usages, 
durant  eclle  période. 

COITANCES.  —  La  chronique  du  mouvcmeut  calliolique  dans 
le  dioc^îA  de  (^utances  et  Arranches  se  confond  &\ùc  )e  bulletin 
bildioynipliiquede.'-dis^'OHrsel  des  érrîts  de  Monseigneur  Gcrniain. 
Le  sort  du  chroniqueur  n'en  est  pus  à  plaindre,  il  y  a  toujours 
cliarmc  et  profil  dans  la  Wture  de  ces  œuvres  él<K|uent«s. 

Le  3  janvier,  mourait  préuKUun'rm.-til  ù  l'Age  de  SI)  ans.  M.  l'abbé 
Lemaîns,  cun^archiprétre  de  Saint-Gervaisd'AvranehRi.  MouM'i- 
gnuur  Germain  eut  i  cœur  de  présider  les  obs^|ties  «le  ee  vénénblo 
pBitlwir  qu'd  honoriit  du  son  amitié.  Il  prononça,  devant  lu  corps, 
UDO  omison  funèbre  qui  n>stera  pour  ce  digno  prêtre  la  plus 
haute  récompense  terrestre  el  l'éloge  te  pliu  délicat.  Je  demande 
U  permission  do  citer  seulemenl  les  quelques  ligncâ  suivantes  de 
la  péroraison  : 

c  Durant  ces  jours  troublés  que  nous  traversons,  Die»  nous 
donne.  Mrsaieurs,  l>eaucoup  d'hommes  de  cette  trempe,  beaucoup 
d'hommes  qui  nipproclienl  au  lieu  d'éloigner,  ipii  iiniswnt  nu 
lion  do  diviser:  beaucoup  d'IionmicK  formes,  lovaui,  modérés, 
qui  soient  les  artisans,  non  de  la  guerre,  mais  de  la  \y*\\  dans  la 
dignité;  non  pas  du  désordre  et  de  ranarcliie,  mais  do  l'ordre  dans 
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la  lihertét  Ces  hommes-là.  Mes&ieurs,  sont  de  la  race  de  ceux  qui 
sauvL'ul  los  patries  «n  danger.  * 

V  hslrucdoH  pattorale  Hr  yonfrii)ne«r  VEr^tie  de  T^  ■  •> 
Arriinclies  sur  {e  péehf,  nuit,  pour  reri$«i^iL-(i)ciil  de^  <  i.i 

prorondeur  do  la  science  lli<k)lo9iquc  à  l'expëriencc  du  morvlitle 
et  &  Il  tendre»^  du  pn^lour.  Aiialytiant  les  ravauesdu  [k'cIk^  dam 
l'Ame,  d  fait  voir  que  le  jiéclié  <  y  Mej»erru«llement  la  UttrrW. 
qu'il  en  dé4ruît  la  ricHtMf  cl  la  beauté. 

\je  12  révrier.  Monseigneur  Ormain  pmc&laîl  6  l'inMallBlion 
canonique  d»  M.  l'ablM^  Doiivilto,  au  litre  de  rnré-arr)iij>Nltn^  de 
Saiot-Gerrais.  Ck  fui  l'occasion  d'un  nou>-eau  dismur».  •  MonW^ 
gneur,  dans  une  lumineuse  et  attachante  inslructîan.  a  expliqué 
i  la  Ir^  nombreuse  assislance  la  nature  et  le  sens  de-A  rérémnnies 
que  prescrit  le  rituel  [KXir  rinslallation.  Sa  Grandeur  en  a  PX[io»ë 
le  râp{>ort  avec  le*  titres  divers,  dérivant,  jwur  le  paslcnr  vis-à-vis 
de  ses  oiiailles,  de  la  charge  d'âmes  h  lui  conli^  par  Is  di^l^Uon 
qui  M)it  la  sulilime  ériielle  )ii<!rarcliiqne:  Dieu,  lo  Ponufe  romain, 
rE«!que.  le  clii-f  de  paroiss«.  •  (Rfrur  catholitiHe). 

Le  7  Tt^vrier.  Moniwitçneur  Gorniaiti  protHini,'ail  dans  la  ealht^ 
drale  de  Suiul-Pierre  1'  OniîMH  fmiMirr  ite  i\foiiirii/nrHr  Inlr»- 
Frai\{Oia  Le  du/,  h^w  lir  Santés.  Il  montrait  <'l'  que  ftil  lu 
Directtur  de  Séminaire,  ce  que  Tut  le  Curé  de  Saint-Jean  H»  Canit 
«•  que  fut  lEt^ne.  C"e*t  une  I>ioi;rapliie  «'ompti'*le.  émue  eC  glo- 
rieiise.  qu'il  nous  faut  classer  aur  re.H|H>ct  dans  In  galerio  d4M 
célébrités  normandes. 

I^  vaillanl  direcleor  de  la  Herne  catholique  de  Coolnnceii, 
M.  l'abtté  MuMel,  cutilinue,  de  son  <-6:é.  la  lutte  contre  la  Fninc- 
Haçonnerie.  Les  adversaires  déniaviuéx  el  pmisii('s  par  lui  Vt'uiéa 
dans  les  reins,  le  nivnacent  ou  l'injunont;  les  aniin  et  \n  compa- 
gnons de  combat  le  réiiciient  et  lui  envoient  do  nouvelles  anui>^ 
cela  amène  la  publication  de  dnciinienls  du  plus  liant  intért^l,  mir 
leMiuels  je  me  cunlrntc  d'ap[>eler  raiteulion  de  ceux  que  pnSoc- 
cupe  l'étude  de  cette  trè«-actuelle  et  palpitante  quwttion. 


KVHEL'X.  —  Moii«ei)(neur  llnutin  aime  k  renouveler  lr«  tAtnai- 
pnages  de  son  alfectuciis  ei  IJlial  dévouement  envers  N.  T.  S.  P.  lo 
Papo  Léon  XIII.  ei  plusieurs  fois  déjft  il  a  daigné  lui  prési-nler  Iwi 
sentiments  d'humble  et  reapectueuM>  MMiniiMiun  du  Omiiié  do 
Rédactioa  de  la  Bet-ue  cathetique  de  NormtiHAie.  Ce  luiut  painmagv 
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nous  3  procure  l'iougne  faveur  de  reccToir  au  Mk  do  toute  v^pé- 
raoce,  les  patemell»  Cl  hicnveilianli>«  MDiMieUons  de  L<Son  Xlll. 
Nos  riivirs  proroniIômcTil  l<tuc)ii<«  de  lant  de  liaiité  do)KKieat  il  ses 
pieds,  en  uiiiod  de  iT-s{)eclueii§c  vénêraiion  aver  igitt  l'iinircK,  le 
faible  tribut  de  leurs  hommages,  ei  leurs  \a!ui  [tour  la  proionga* 
lion  de  son  n^gne  glorieux.  Noire  publiontion.  cnVc  dans  ruiii({uo 
but  dft  di'!ftiidp(>  ia  amm-  cA(liolii]up,  suivra,  avec  une  reconnais- 
saiilo  docilili^.  les  rDscigni-meols  do  sa  parole  infaîUtble  et  U 
direction  si  iuslammeni  reconimandèi^  par  ses  nombreuses  Lettres, 
dans  l'ordre  poliliigue.  AinM  nous  acquitterons,  daus  la  nmsure 
jtoisible,  notre  double  deuv,  vis-i-vis  du  Très  Saint  Vèm  et  de 
DOlrc  Y^oén'  et  si  dévoué  guide  et  prolecteiir,  5â  Grandeur  Mon- 
seigneur llaulin. 

La  Lettre  Pnttoralf  île  Momeignettr  rEidtjue  ^'Erreu~T  au  clergé 
el  attr  fidêUs  de  Sôn  diocèse,  au  sujH  du  Juhité  Episcopai  de  Notre 
Très  Saint  l'ère  te  l'apr  Léon  Xlll,  les  appelle  à  remerficr  Dieu 
dans  la  mesure  de  leur  «  admiration  »  et  de  leur  t  recoi>nai>»ani'e  » 
•  des  années  glorieuse»  et  Técoudes  qu'il  a  daigiii^  accorder  i  son 
auguste  repr^ntant  sur  la  lerr«.  > 

La  Lettre  pastorate  sur  ta  Hèconeiliathn  de  l'âme  arec  Dieu  et 
MtaidemeNt  pour  le  Saint  Temps  du  Oirfime  4^t  une  exposition 
pleine  de  grice  et  d'onction  siir  les  bienlaite  du  pardon  d«  Dieu 
<|in'  purifie  de  la  souillure  des  péch*^s,  délivre  des  chdlimenls  de 
Vimijuilè.  nous  rW^rc  dans  layoïVde  la  cliute  la  plus  irislo. 

Il  Taut  ajouter  à  ce  simple  bullotio  bibliographique  utin  confé- 
rence pour  If*  Aommes,  sur  La  Question  swiale  et  ses  ditvrseï  solU' 
tious,  pur  H.  l'abbé  (■nrtiîer,  el  l'appurilion  du  la  Croir  de  l'Eure^ 
Ou  me  (K'rmettra  de  saluer  encoro  le  cercueil  d'un  gi^néreux 
alucîen.  M.  l'aul  (Uiampy,  décédé  Ji  Oisors,  où  il  était  ,\  la  l4!-t« 
d'une  importante  manuraclure.  Vaillant  ollinier  et  vaillant  cbré- 
tien,  il  a  défendu  a^ec  un  égal  courage  la  putrie  sur  les  cbaui(M 
de  bataille,  ot  h  liberté  de  la  conscieucu  cbrélieune  devant  les 
conseils  publics  commu  au  sein  du  foj'or  domestitiue.  A  ces  titrée, 
il  mérite  doublement  notre  respectueuse  ndmiraiion. 

S£ES.  —  Le  7  janvier.  Monseigneur  l'EviViuo  do  Secs  adressait 
hV.  l'abliéHaunoury.  dinicteur  au  Grand  .Séminaire,  chargé  dans 
le  diocé-se.  de  l'Iïiuvredn  Saint  Knin^ois  de  Sales  et  des  Ecoles 
libre»,  une  lettre  do  fébcitatioos  sur  l«s  lieuroux  résultats  obtenus 
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pnr  »aa  zèle,  et  l'encourageail  k  se 
k  cette  noli1i>  causa.  ■ 

Le  mardi  17  juovjer,  <  sur  l'initiative  de  Monseijtneur  llvvétiiie 
et  par  les  soins  des  Damesdu  Comité  de  la  4>oixi(ou^  unserf  ioi 
iol«iinGl  éLiil  fêlôliré  dans  Tn^lise  Noiro-Dame  d'AIfit  ir 

l«  rejKM  de  l'unie  dos  soldai»  inorls  uii  Daliuinuj'.  L)  _  ni 

remplie  par  U  population.  li<MircuM  de  rendra  ti»nima);e  à  tma 
^-aillanU  soldats.  Les  ofli^iers  de  la  ganiisûn  en  grnnd  uiiifonne 
orrnpaienl  tle%  places  ivsprvtW.  Moiiseigit^tir  îi'i^lnil  prû|H>K4-  dv 
présider  lui-même  la  céi'ômoni«  et  d'y  prcndn^la  parulr.  Ûallipu- 
nMiscmcnl  obligé,  par  mesure  de  sanû^,  de  renoncer  au  voyage, 
il  a  voulu  du  moins,  en  publiant  le  diMXturs  qu'il  at«it  pn^jiaré, 
rendre  aux  soldats  de  la  Fraiice.  mon»  glonctisomeitt  Kur  lu  iprrQ 
HTricaiiic,  le  témoignage  de  sa  patriotiiiue  udiiiiralwu.  *  Ali  I 
dormez  eu  pais  dans  votre  glorieux  linceul,  Itiur  dit-il,  Ir^res 
bion-aiméfl.  Vous  avei  succombe  tenant  étroilcmeni  uniii,  dan^ 
votre  main  vaillante  l'étendard  du  Christ  et  le  (ini(>cau  di:  U 
Krance.  1.c  Christ  et  la  France  s'eii  souvietidronl.  Depuis  que  Im 
France  a  clé  iKiplÏMX'  sur  un  cUaiiip  de-  bataille  â  Tulbiac,  ils  sont 
lutijuurs  rcsléi  »i  élruiteuient  uni*.  <[ue  culbuliiiuea  et  Tmiivais 
sont  devenus  fiynouymea  dans  l'univorï  entier.  > 

l>?  jeudi.  IDjiunicr.  une  r<^rénmnie  semblable  »e  l'eimuwlait 
dans  réglise  Saint-Miirtin  d'Argentan. 

A  l'occasion  du  jubilé  épiscopal  de  S.  S.  Léon  XIll,  &a  (imndnur 
adresMit  au  Souverain  l'cinitl'e.  dans  une  lettre  rendue  pulilifgue, 
«  lc«  vains  ardciils  iju'il  Ibnnnil  pour  mti  bonbour.  >  «  N'iiiu 
éprouvons,  disuil-il,  un  ctirAme  rtyret  de  no  jwUToirnooKrvudre 
uupr6s  de  voire  auguste  personne  j>t>iir  lui  lémoipner  nntn>  pro- 
fond filial  amour,  en  notre  nom  et  au  nom  de  notrv  cher  dioe6]ie 
tout  entier,  praire*  et  (id^le*.  » 

Par  sa  Lftlrf  fwiorate  du  fl  février.  Monseigneur  l'Eïéfiuc  d« 
Seea  invitait  les  lidèW  k  rendre  •  nos  actions  de  grAee.**  au  Hel, 
de  DOos  avoir  donné  pour  guide,  dans  un  si^de  où  la  vérité  ot 
l'erreur  se  livrent  de  si  lorrîlilcsavviuls.  un  pasteur  d'une  fernuit^ 
inébranlable,  et  dont  U  liaulo  intellt]^<nce  fait  l'admiration  de  soa 
ennemis  eux-m^ines.  » 

Dans  U  Iftlre  pnitoralt  et  Mandement  pour  U  Carfmf  de  Van  4t 
grâce  1893,  ,Sa  Grandeur  établit,  kvec  sa  viguoiir  et  son  énergîn 
liabiluelles,  un  parallèle  entre  les  perséculiooidvs  premiers  letnpt 
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de  l'îfeliso  Pt  coItc*  qu'elle  «  5  «ipportcr  do  nos  jours.  »  Ci  Hulise 
de  DiPO,  s'écrie-l-il.  (|«e  tu  es  bcllo  dans  ta'nian-he  à  travers  le 
inonde!  Cotnliatlant  iniijoiir<^  el  toujours  triomphante,  tti  n'a 
jamuis  plus  Irello,  plus  maj<^incuM  que  Iûr»ju«  tu  parais  aux 
rc^rds  d«  U^enraals,  l{irol)eet»|*ourpri!«dusangde  les|;lorieux 
niarlm.  »  Ilans  lu  pt-i-oi-aisoii,  il  appi^llc  les  fidèles  à  ta  défeoso 
dt^  leur  mère.  (Kir  la  prière  et  par  l'aclînn.  Surtout  il  tant  >g:ir 
contre  la  mauvaise  presse,  la  grande  eomiplrîœ  de  l'opinion  et 
lies  moeurs.  •  A  la  mautai.'V'  [irt^sn  qui  proijai;e  le  niensoiitje,  U 
ealoronie.  rimmonilitt-,  opposons  la  pn-^M- '(ui  dcfcniJ  lu  justice, 
le  droit.  la  vërilë.  la  liberté  arec  une  couraiteuse  et  noble  indé- 
pendance. Mettons  ^  son  service  toute  notre  inteligence,  tout  notre 
dcTouenient.  louie  la  générosité  dont  nous  soniuie^  capuhles.  > 

Knfin  le  mouvement  exiniordinairo  de  pèlerinageii.  (jui  est  un 
dex  si^nPii  raractéri&ti<[ues  de  notre  l«mps  a  donné  lieu  h  la  fon- 
dation d'uijj'  as-Hocialion  diocésaine  rfes  |>èlcnns  de  Terre- Sainte, 
sous  la  pn^sidcnce  de  M.  l'abbé  Giiesdon,  diret'leur  du  Grand 
Séminaire.  Une  première  réunion  de  l'association  se  tenait  à  Sées, 
le  l(i  lévrier,  et  W  membre»  étaient  inriléft  à  entendre  une  confé- 
ronce  du  (l.  P.  Joiopli  Maiibon. 

Le  conlérencier  a  résumé  l'iiistoire  des  ]>i>lerinages.  (arlicutière- 
ment  de  ceux  de  TenB-Sainic,  el  lail  ressortir  les  résultats  qu'ils 
ont  déjà  produits  par  rapport  i  rarrroi*tr!nifnl  du  presliye  de  la 
France  en  Orient,  à  la  (timtnution  des  préju^-c-s  des  inaliouiélans 
contre  les  cbrélient  él  à  l»  préparation  de  la  réunion  des  églisac 
orientales  avec  l'tlfïlisi.'  Homaine.  Tout  cela  élait  d'un  vif  intérêt, 
|arceipi'en  effet  In  coniércncîer  disait,  avec  une  simplicité  <(ui 
n'excluait  pus  l'esprit,  des  choses  rA:K«t. 

Au  |iuint  de  vue  purerueol  biblio^rajdiique  je  noterai  ta  publi- 
cation dans  les  Eihon  du  Calvaitù».  par  M.  l'abbé  I^  Dieu,  curé  de 
Coulroer,  d'u»  manuMïrit  ioédh  sur  l'ilisloirc  d'Orbec. 

P.  Bamu^t. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


U«  AiocAT  mi  XTiu"  stiax.  —  Discotir»  de  M.  P.  Boiillocbc,  k 
h  Conférence  des  Avocats,  surTargl't;  Journiil  duTargcl  (1787); 
Noivs  inc^ittïs  »ur  l'fïtal  de  la  France  (,l7lit9-t797i:  l'acsiniiU^ 
d'autoj);ni[>)ic«  de  ïlirabcau,  Condorcet,  l^abarpe,  Beaumarclia», 
Vollaii-e,  etc.  —  Paris.  Calmadi)  Lévy,  1893,  I  vol.  gr.  iii-«"  d« 
77  p.  (portrait  el  planrlies^. 

La  RetHf  catholi^ve  df  Normaitdif  consacrcrn  II  celle  itnporlanle 
publicalion  un  article  spécial  que  l'abondatice  de«  tnntiom  n 
eropAcliti  d'inst^rcr  dans  le  (wésent  numéro. 


La  Ctii-TK  DK  i/astjcwk  Franck.  Les  IWIiuls  de  la  Riivolulifm 
pue  ilarim  Sfpet.  —  Paris,  Vicier  Helnux  el  Dis,  181)3,  I  vol.  f^r. 
mH  de  ix-5i6  p. 

t  La  (lénode  qui  s'étend  dcpulii  l'ouverture  de«  lïlaU  grfnémux 
juii]U(>s  et  y  compris  les  jouriit^os  des  Ci  et  6  ociobru  1769,  Ml  uin» 
conlrdlil  l'un  <Ips  plus  importante!,  do  notre  hisloire.  dit  avec 
raison  M.  Marius  Se|Wl.  au  dt-ttiit  de  m  pn^race.  Aussi  IVl-oti 
bien  des  Tois  racoutéo  et  do  bien  dn  manière*.  Toutefoi»,  dana 
l'idée  i\uf  s'fn  fait  la  |{éni!ralil£  du  public,  il  m  perniia  de  [wnser 
que  la  k-^fiide,  aujounl'bui  encort).  tient  plus  de  place  (pie  l'iits- 
toîre.  Nous  pouvons  donc  espérer  qu'un  récit  nouveau,  «(ue  l'ou 
s'fst  elTorcé  de  rendre  vraiment  lii8tori([ue,  n«  lera  |iaa  jugé 
superllu.  * 

Tous  cet»  iiui  liront  les  DébnU  <le  la  R^olulion  |K>nNemnl 
comme  l'aulvur  el  retrouveront  dans  ce  livre  les  i)ualités  <'ini< 
Dentés  qui  ont  assuré  le  |{mnd  et  légitime  auccès  du  préc^Mi'nl 
ouvrage  de  M.  Sepet,  Lts  Pr^limimirei  d"  ta  RérettHiou,  celles 
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qu'il  déploie»  encore  daDs  L'Agonie  de  ta  Rvsauté,  actuellement 
en  préparation. 

Une  crilique  indcpendnnte  et  sAre-,  le  eontnMe  cODscicDcieux 
des  rensei^nomenls  piiiM%  aux  sources  le»  plus  autlienlii)ues.  la 
pulilii-aliun  de  ducunipnts  tiuiivpaiis,  un  sIvIl^  f(>mie,  l'iot^i'ôt  des 
récits,  vaudruni  a»  nouveau  volume  de  M .  Hepet  une  de»  uieilteures 
places  panni  les  récenlx  liû-loriens  de  la  R^volulioii  rninï«iM!,  Jk 
odl<^  d'esprits  impartiaux  tols  ijuc  Joseph  l)ix>z,  II.  ïaine,  Aimé 
Cbi^rest,  Kourris«)a.  L.  de  Laniac  de  Lalwrie.  H,  Gautier.  Maxime 
de  la  Roclieteric,  P.  de  Nalliacet  Victor  FourneU  dont  les  études 
giin^rales  ou  les  monograptiies  setonl  di^sormais  le  guide  de  reux 
<[ui  vtHidrotit  ('OiinailrD  la  v^rit^  sur  celle  (^po<|uo  dont  tant  de 
faits  ont  élé  si  inexaclement  rapportés. 

M.  Sepel  retrace  sucoewi veinent  le  tableau  saisi&sant  de*  évène- 
mtriils  (|ui,  depuis  le  l'ouvi'rlure  des  Etals  ^'rii5raux,  se  dt^roulcitt 
avec  une  rapidité  vertiginouw  û\  vont  emporter  l'ancien  régime 
sans  que  rien  soit  encore  prêt  pour  donner  au  pays  ce  qu'il  attend 
encore  aujuiird'Iiui.  une  constilulîon  a^unt  )>Our  base  les  vrais 
principes  de  I  ordre  e(  do  la  lilwrté.  Ce  sont,  lour  à  lour,  la  cods- 
tilulton  des  ^lals  généraux  en  Assemblée  nationale,  le  plan  dA 
Nerker..  la  journée  du  Jeu  de  E^ume,  les  prêliininairce  de  la 
révolution  de  Juillet,  la  Journée  du  11  el  ses  conséquences,  la 
vapilulalioD  du  Itoi,  lesnieurtR's  [karisicDs.  l'anarrliie en  province, 
puis  la  déclaration  des  droits  de  j'bomme,  la  question  sociale,  la 
rliule  de  la  féodalité,  les  articles  consli  lut  ion  nets,  le  gouverne- 
menl  de  l'Assembléie,  l'état  de  l'administration  et  des  lînances,  de 
rcnuin|uahle5  [tortrait^  de»  orateurs  et  des  clicfs  de  parti,  enli»  le 
récit  1res  exact  et  irfe  imagé  des  journées  d'octobre.  Après  oo 
dernier  éiénemeot  où  la  populace  avait  élé  triomphante,  la 
KOïaulé  el  l'AMemblée  déjiV  moralemenl  prisonnières,  atn.ii  que 
le  constate  M-  ^■pel,  allnienl  désorntai»  l'être  matériel ]enient. 

Knlre  les  ilivers  cliapitres  du  livre,  lo  plus  remarquable  est,  il 
mon  avis,  relui  que  l'auteur  a  consacré  à  l'anarehie  en  province 
i  la  suite  de»  événements  du  i\  juillet.  Pour  lui,  et  cette  ooncliision 
Mnnble  indéniable,  les  insurre<:tious  (|iii  seproctdi^îrcnt  alorsduns 
lâute  la  france  ne  lurent  pus  le  résultul  d'un  entraînement  popu- 
laire, mais  de  complots  dés  longtem|)fi  préfiarésel  que  favorisèrent 
souvent  la  laibleue  et  la  connivence  d'nulnrilés  qui  taillirent  h 
leur  devoir.  M.  Sc[iet,  en  écrivant  ce  cliapitrc,  a  emprunté  le  récit 
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d^iaillé  et  si  caractéristique  d»  maMacns  de  Balloa  à  udd 
pxccllenle  élude  de  U.  Italien  Trigor,  la<)u(?ile  »  jiour  litre  : 
L'Atinfe  IIHO  au  Mam  ft  <i'tm  >f  thi»lMai«f.  Il  «  -■ 
meDl  l'affain'  do  0"ii>«'>'  *<*  Fr,iiinhp-lx>nitti  l'dont  li 
était  M.  de  Mesinay  ui  iioii  pa«  M.  df  Memroay.  «oinn:i(>  l'éfTit 
M.  Sefiol)  el  une  fouU  d'aulros  nltciilaU  i^omm'rfl  alun  rontre  \t» 
pci-^riiR-s  et  l«  proitHiilés  el  le  jilii§  souvfiil  siii>^  «xcusc,  •  Il  ne 
laudrail  ps  croire  poun:int.  dit  M.  !^c[>«l,  que  les  »xcks  de  la 
populane  des  villes  etUjae^'|uorit>dc«cnnip!ignesscil^Telop[i6reul 
Itarloiil  »an»  obstacles  et  qu'il  u'y  cul  nulle  purl  f  n  rrai)»>  .iu''im 
effort puuren  arrèti'r  Ip*  ranges.  L'anarchieeut ses  itiierniiitciioc»; 
la  cause  de  l'ordre  publie,  relevée,  çà  et  là.  par  lencrpe  des 
honniMes  ^ns.  ses  retours  otietuàt»;  dan»  toile  ou  lelle  rite,  une 
répression  st'v^re  refoula  pour  uu  Icrnps  k-^  passioiiit  sauvnge-s 
itiuli-^ces  par  les  a^italcurs  et  les  bandits  à  leur  scnice,  ut  oliàlia 
exemplaircnient  ce«  derniers.  C«t  tentatives  pour  endiguer  le 
niouvenient  révolu  lion  nairc  fuiviit  ducs  surloot  à  l.i  rermeit(  df) 
quelque»  niagistrais  dc^s  parlements,  des  bailliages  uu  de  la  iiiaré- 
cbaussée.  eoulcnuc  par  le  ralliement  de  la  bourgeutsic.  ellniyëa 
des  conséquence*  d'une  R'voliilion  ipii  devenait  sociale,  el  appuvM 
par  ce  qu'on  iMilenc^ro  utiliser  de  rarinO<u.  AHoiien,  jiar  exemple, 
les  cheb  de  rémeule  qui  arait  éclaU^  dans  les  [Hvmiers  jours 
d'ao{iU  furent  s^im  par  ordr«  du  corjM  municipal  et  éleclonl,  ut 
traduits  devant  le  prévùt  et  le  lii.-ult-nanl-gêni'ral  de  la  maré- 
(>tinus<u>o  d<>  Unutc-Norinatidie.  1^  procès  dura  doiiiw  jotint.  U 
letilencp  fut  rendue  le  il  aoAt.  Les  acru»ës,  Koiilier  ot  Jourdnin. 
édîeni  déclarés  niteints  et  convaincus  d'avoir  tenu  d«s  pntpos 
s4^diliL'ux  dans  la  ville  el  d'avoir  excité  le  peuple  it  la  révolu-, 
•  Pour  punition  el  réparation  de  quoi,  losdilsIlordicrelJuurdaiu  • 
furent  <  condamné:^  à  être  fiendus  ol  étranglés,  juM|U'à  ra  que 
morl  s'en  suive.  &  une  [wtvnre  qui,  A  col  «Ifei,  v-ni  |)limtét:  ii 
t'onirée  du  pont  »nr  le  <)nai  do  rt>i(e  ville,  oii  ils  seront  (ondtiiiH 
par  l'exécuteur  des  scnt^iicoi  ci-iininoltos,  dans  un  luiubereau. 
puis  Icuni  corps  morts,  upn^s  élra  roAtâa  fiX|)»!iés  viu^l-quali 
Iioure».  être  en»uile  p»rit-s  aux  fourohM  pnlibulliru.  *  llontic 
éuil  ni)  éiniiéairQ  (les  clultt  du  Ptilai»-Ito)al.  Sous  liMir  proraion. 
(Lailly,  maire  do  I*ari»,  et  Morciiu  de  Saint-Mf-ry.  président  tUH 
électeurs  de  ta  capitale,  écrivirent  eu  ui  favuur,  l«  nouveau  ((arila 
des  Koaux  lui-inécne  iatervinl  et  demanda  communication  do» 
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piicM  de  la  proi-Wure  en  onloniiunt  de  surseoir  i  rexé<'uUoR  de 
la  wnteow.  Muis  radmmistnitiun  niunicipsle  do  Koui^  linl  bon. 
Bordier  et  Jourdain  l'ureol  conduits  è  la  potence  i  travers  une 
populace  fri^misKintequr  miili>ii9fent  dcAdiilarliements  tlii  l't^gi- 
menl  de  Natarrv  tvixidesi-ariuns  elian^-s.  La  iraixjdilliu' fui  ainsi 
rétablie  dan»  la  ville.  »  L'exemple  *^nerKii|ue  des  autorilAs  i-oueu- 
naises  n'eut  nialIieureufemeRl  que  Irop  peu  d'imitateurs  el  a» 
émeutes  [loputaircfi  t^tai^nl  le  sinistre  avanl-coureur  des  criniea 
qui  (leraienl  bieutûl  dt^liouorcr  la  RéTolulkin. 

ËiULK  Teavebs. 


Let  Ori^inei  if  t'Bglist.  ^  Saimt  Paul.  Ses  missions,  par 
M.  l'abbé  C.  Fouarii.  —  Paris,  V.  Lecoffre,  I89Î;  in-»'  de  xvu- 
Kii  pp.;  cartes  et  plans. 

I  ...  Je  voudraîsvous  prier aiiwii  de  pr^nterâtl.  l'abbé  Fouard 
rocs  plus  chaletii-pu.'ii^â  le)  ici  Ui  lion  s  au  sujet  de  son  aimiraU» 
lihioitv  de  Ji%us-Clinsl.  Nous  venons  do  l'viitciidiv  lire;  tout  le 
monde  u  i5lo  ravi...  ■ 

Lorsque  nous  reçûmes  cette  lellre  du  senior  des  Uollandisles, 
ntius  n'avions  pas  encore  fait  counaissanee  a>ee  le  savant  profes- 
seur de  la  rt:-gn-ll(-e  l-'acullé  de  Tli^olugie  de  Rouen,  et  nous 
n'avions  [hir  eu  enoore  le  loisir  df>  lire  sou  beau  livre.  Dis  nnn^ 
mit  t^nsi'  di-piiis,  el  le  succès  de  la  Vie  it  îioirf  Sriiinriir  Jésia- 
ChruI  s'est  siiftisammenl  aflimit^  par  trpt  ('rflfiomt  successives. 

Sttint  Pien-f  rt  Us  prrmiiTrs  «■mrii'rs  du  rttnulianismf,  i|Ui  panit 
seulement  en  188.,  u  di^jJi  eu  iruii.  «Sdiiiuus:  el  nouit  n'IiiSâitons 
à  pn^dtrc  au  Saim  Paul  un  succès  au  moins  <5gal. 

On  y  trouve  en  eflet  les  mêmes  qualités  que  dans  les  ouvra^ 
précédenls  :  lu  mi^me  claik';  In  iii*ni«'  ^ù^(•tl'  d'informations,  plus 
abondantes  celte  lots  et  plussùi-es,  car  Paul  esl  sun  pruimrit-inoin; 
la  m^nio  critique  in^t^nieuse,  judieiouse  et  modérée:  la  mimv 
siraplicitt^  él<?;,-ante  de  style:  ta  mémo  sobriété  et  la  même  diilioa- 
teste  de  i-oioris;  la  même  jusietstt  de  note;  la  même  sinc<!ni(î. 
L'érudition  de  ruuictir  s'v  révèle,  sans  s'cxliiK>r.  On  devine,  aux 
citation»,  l'étendue  cl  la  proiondeur  des  lectures  qu'il  a  dih'éi<ées, 
et  UOQ  pas  seulement  cntaisées,  ce  qui  lui  rournit  le  moyen  de 
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j)ri^(;iHf!r  «ri  riunlquciH  Vm^v.»  ix  (jue  d'autnia  Uisseraieat  obsciv 
a[ir^N  d'il III ploN  (liNwi'Ln lions. 

Oh  ([unliUÏH  |H>iirlnnI.  'iiii  Ntiniscnl  à  faire  un  t>on  livre,  nesoat 
imii,  &  iiiilr»  luiiiiUio  iivis.  la  rauno  principale  du  succès  de  ceux 
il(«  M.  VuUM  t'oimrd.  (>■  ipii  oxpliiguo  l'accnoil  (|ui  leur  est  fait, 
<^VhI  nvaiit  tout  In  t'a^dii  doiil  l'auteur  a  compris  et  exposé  les 
|>IiyNii)miiiiit»i  (|iril  mtriK'o. 

l>r»n(iii«  tous  les  UiHloiicns  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  Toot 
plitri^  jKiur  niiiNÎ  dire  dnnii  une  cntt'Korie  à  part,  étrangère  à  l'hu- 
iiinhité.  Or  si  J(^su.s-(!)ii'ist(>sl  lliou,  il  ne  l'aut  pas  oublier  qu'il  est 
lionimo'.  |K)iir  (tien  nppnVicr  sa  vie,  il  faut  tenir  compte  de  ce 
lîiil  (|ui  H'a|)[H>lle  l'Iiiriiriinlion.  Saus  doute  la  |>cnsée  divine  est  au 
fond  de  UnM  lex  actes  aeroinplis  par  le  Sauveur,  mais  il  n'a  point 
vécu  |HUU'ti)iiI  en  delicin;  de  riiunianité',  pour  ceux  seulement  à 
i|ui  le  IVre  et^lesle  «vnil  diuiné  de  le  comprendre,  la  divinité 
Iter^'iiil  do  ses  rayons  le  voile  de  la  cliair,  mais  la  niasse  ne  com- 
pnniiiil  paseï  xe  disnil.  non  sans  mt'pris  :  •  N'est-ce  point  là  le  fils 
du  eliarntnï  (pie  nous  avons  vu  grandir?  dont  la  mère,  les  frères 
cl  les  Sieurs  oui  denu'Uit'  ou  deiueiirenl  parmi  nous?  >  En  préaen- 
tiinl  lo  Kils  de  Dieu  lail  liotuuie  dans  lo  temps  et  dans  le  milieu 
où  Kcsl  (tasstv  sa  vie  liiini.iiiie.  M.  Poiianl,  loin  de  l'amoiodrir. 
en  t'ait  mieux  eouiitn'udre  le  ntlo.  N'est-ce  pas  en  prenant  l'hu- 
nianilé  telle  (|u'il  l'a  trouvée  ((ue  le  (Christ  l'a  absorbée,  trans- 
llHunVM»)  snniatitralis«V'^ 

l-'l  ce  tpii  (Vlaie  eu  Jésus  esl  bien  plus  éclatant  encore  en  la 
)H>rMuine  do  ses  A(M)tr<'S.  Ceux-là  u'étaieni  que  des  hommes,  el 
Dieu  ne  les  a  pas  ehauf^'s  |Miur  en  faire  ses  instruments.  Ils  sont 
demonn>s  des  hommes  laibli>s  et  stiutfrants  dans  leurs  corps,  trop 
Si>ii\enl  faibles  dans  leurs  finies:  nwis  ces  faiblesses  Dieu  les  a 
l»iises.  et  il  eu  fail  des  forclos  cai^ibles  de  vaincn'  le  inonde.  NVst- 
tv  [v-i>s.iinl  l'aullni-mt'^nie<|uileditc\prx\'W.Mnoiil:  i  Infirma  munti': 
rifiiil  (*.'H«.  «(  forliij  qna^Hf  fimftniiiiil^  »  JWm  dernier  historien 
fait  admirablement  voir  oc  (jue  l '.Vjviirc  a  si  bien  evpriiué.  Avec 
M.  l'ablv  Konani.  nous  suivons  Ci>nime  pas  à  p;is  cet  bouimp 
ltaH\n>  ol  sans  appui  iiuî.  )N>ii!tS(^  par  l'espril  de  bien  a.spire  à 
ci^nipierir  le  inonde,  lV**sl  un  homme  |viumx'.  ipii  i  sf-s  [iroprcs 
jeuv  n'sie  un  jwuvn'  homme,  car  Satan  le  tourmente  et  !*•  <  MJiif- 
lle:te  dans  sa  chair.  »  Il  n'a  aucun  moyen  d'ai-tion  :  il  a  itciui-  à 
);a{n)or  sa  vie:  o:  ix>urlanl  il  w  me:  en  marche,  à  pied  le  plus 
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souvPDl,  ({uetqu<>rois  seul,  {>arf<>iii  arcompa^é  d'un  disciple  dont 
les  ru«a  ne  midi  jui&  toujours  li>«  uenneit,  (|ui,  comnx!  lui,  ttan^ 
dfKiIe,  \eut  le  r^gne  d«  Dion,  mais  )>ar  dc«  moyens  dirrV-rents. 
Nous  l#  siiivoii»  dans  sos  voyages,  par  terro,  par  m«r.  8"am''[ant 
l>loiii  d'Kpoîr  pour  semer  la  parole  divine,  puis  bi-ust|uAiiieRt 
repoussé  par  quelque  rat'h\t>  populaire.  A  Hypre,  en  Aiue  Mineure, 
à  Anlioche,  en  Gaialie,  eu  Maréiloiiie,  .'i  Atli6u«g,  à  Tlii-»saloi)igue. 
&  Coriiiilie,  à  Kplifric,  à  OHarée,  dans  l'de  de  Malte,  partout  oe 
citO)-4>t)  romain,  qui  travaille  pour  gagner  sa  vie,  trouve  aceueil 
et  conlradiclion,  indifférenre  et  mière. 

L'écrivain  suit  donc  »on  héros,  nous  associant  A  sa  vie,  ù  sc« 
rrainles,  h  se$  esjM^ranivs,  à  ses  dt^faillances,  i  ses  luttes,  à  ses 
ardc-urs  audacieuses  romme  à  ses  découragementa,  &  ses  sucoès 
eomme  à  ses  défaites.  Saint  Paul  n'cM  plus  pour  notis  un  être 
surnature)^  dans  l'afMlilre  nous  voyons  l'iiomnic,  et  e'vst  seule- 
ment dans  riiomme  et  derrière  l'honinie  qu'on  voit  apparaître 
T>ivu.  Itien  ne  montre  mieux  le  néant  des  moyens  dont  Dieu  s'est 
servi  pour  renouveler  la  face  de  la  terre.  Presijuo  totijotii'g  mincu, 
Paul  triomplie  pourtant.  Il  éeliouc  dans  ses  entreprises;  mais  oii 
il  a  écliuué  Dieu  remporte  la  victoire;  Paul,  repoussé  partout, 
laisse  partout  une  traînée  Inminetise;  le  levain  jeté  dans  la  masse 
la  soulève  &  son  insu  et,  quand  l'apùtre  est  exilé,  la  chrétienté 
vil  et  prospère.  Bien  de  plus  intéressant  que  le  récit,  calme  et 
po*é,  de  celte  lutte  ardente  et  passionnée:  oe  n'est  pas  seulement 
l'histoire,  c'est  surtout  la  vie  d'un  homme.  Kt  comme  rien  n'a 
plus  d'attrait  pour  l'homme,  que  l'homme  lui-même  :  on  s'attache 
k  ce  récit,  OR  eu  suit  les  péripéties,  un  a  hJite  d'arriver  au  ré&ullal 
délinitir.  Aussi  quiconque  a  commencé  la  lecture  de  at  lîvro 
as|>ire't-il  à  la  icnniiier.  et  a-t-il  hp.M>iR  d'un  eïl'ort  pour  s'arrêter 
avant  In  tin,  si  le  devoir  l'uppelle  iiilleurs.  I>u  reste,  lecteur, 
essas-ez;  notre  élonncuient  sera  grand  si  vous  n'êtes  pas  de  cet  avis. 

En  lionomnt  M.  Fouard  d'une  lettre  des  plus  flatteuses,  Mon- 
seigneur rArcUeïé<|u<'  dp  llouen  n'a  pas  seulement  réoom]«>nB6 
to  consciencieux  laheur  d'un  prêtre  des  plus  distingués,  il  a  rendu 
A  tous  les  nuirez  une  incontosiahle  sfrrvtcc  eu  leur  signalant  net 
(Mtvmgv.  et  en  i^iii&sanl  d'après  lui  un  nouveau  purtniîl  do 
l'Apiïlre,  tracé  d'une  main  magistrale. 


L'aliM  S&L'VAtic. 
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Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen 


PRIX 

raofosÉs  poor  les  aîwées  1893,  I89i  et  I8«3 

i893.  —  PKIX  DODCTOT 

L'Académie  discerne»  u»  [mx  lie  SQO  fr.  à  t'aut«or,  né  en 
Nonnaiulic  ou  ;  dciueurani,  do  la  meilleure  comédie  en  un  auto 
el  en  vers. 

1814.  —  l'RIX  CiOSSIEll 

L'Acud(!'iDi?  dm'rncra  un  prix  de  7O0  fr.  ji  l'aulcur  du  mmllnir" 
travail  sur  la  rjueslioii  stiivanli?  : 

■  Eumin^r  en  quoi  i  con«i&lé  la  réforme  de  ta  (^tuine  de 
•  Normandie  au  xvi*»i^Ie  el  ^^tialcrlfiidîiréreDcceDtrerancien 
€  Coutuuiier  cl  la  Cuulunio  rc-Turuiri.'.  > 

PiUX  DK  LA  HFJNTY 

I/Acudémio  décernera  un  pfi\  de  500  fr.  h  l'auleurdu  niCÎUi-tir 
ouvrage  manuM^rit  ou  im|irimc,  écril  en  français,  ou  ili'  la 
meilleure  <i>uvra  d'arl,  fai-sant  ronnaltre.  par  ud  travail  tl'utie 
certaine  im|>ortani:e,  M>il  l'histoire  politique  et  soriale,  soil  le 
commerce,  soit  l'Iii^ioirc  naltirelle  dc^  Antilles,  l'rt^^^'nlemeni 
pOSJMJdi^  par  la  Franco  oit  qui  ont  élé  jadis  oceufiées  |uir  clin. 
189».  —  IMtIX  B(Hi(rr0T 

L'Académie  décernera  nn  prix  do  HW)  fr.  i  l'auleur  du  meilleur 
travail  sur  le  sujet  suivant  :  Trouver  un  moyen  tiouventi  ixtur 
tuesnrer,  avec  précision,  les  liauteK  températures  ou  ix-rfeclioiiner. 
au  point  de  vue  de  la  précision,  l'une  deBtnélhodc^dt-jà  connues. 

OBSERVATIONS  RELATIVES  AUX  CONCOURS 

Chaque  odîrage  maniiftcril  doit  porter  en  léie  un»  devîke  qui 
sera  répéta  lur  un  billet  cacbclé,  contenant  U  mm  tt  le  ^iumirih 
rfi*  l'auimr. 

Let  ouvraft«s  adreasé«  dcrront  élro  envoyé*  franr»  Uf  /wrt  tiitml 
If  1"  mai  (terme  de  rigueur'}  soit  à  M.  ttARtiKn  DK  la  Stmit, 
Ik  U.  heiuiK  Lk  Vrbuieb,  >ecrêtairc&  de  l'Acadéniio. 


le  Gértmt  :  L.  (kMnmx. 


Knmx.  —  InjirioMris  it  VStn,  L.  OManat,  t  LU,  niti  da  HcJM. 


RÉDACTION 


Les  maaiiscrile  cl  les  demandes  doirent  être  sdross^e  : 

Pour  U  Seiae-Int  :  A  MM.  le  Cb&nolDe  SAtFTAflE,  inUodani  d«  U 

FriiDatiale   de   Rouen,   correspondant  ilo 

Ministère  de  l'Instruction  panlique  |>our 

les  Iravaus  historiques,  rue  des  Doniic- 

Uers,  18,  iUmcn. 
Cb.  DE  IiBAirnEPAiiis,  avocat,   nte  BelTral, 

KouL-n. 

1.  LtAiiTRÉLEuy.  place  Caucboise,  Rouen. 
Pour  le  Calvados  ;    MM.  P.  oe  LrjNrii-ii».vnE,  nvocat,  19,  |>Iaco 

Saiiit-S.iuvfur,  Ca<;n; 
G.  n*Nri'^  r.vi.i'.ni,  rueaiixNamps,  Cafin. 
.  MM.  h:  Omsurne,  A  ala,  roe  du 

MoiJeî.  .         .    , 
Oeoikboï  be  GiiAKDUAieoN,  cbftteau  do  Na- 

gei,  f>ar  Couches; 
I„  ilkiîNiKii,  niir  Cliftrtr:\ino.  Evrcus. 
MM.  ]<•  ('Imiioint!  I.k  (^achkiîx,  curé-^do^pen 

liti  l'outorsun; 
E.  SIiiCKST,  au  Vsl-dc-Brfs,  par  Sottovasl : 
P.   DE  UtBO.v ,   château  do  OraioTillu ,  par 

GraDville, 
MM-  l'aM>é  ItAiiiieT,  curé  du  Noint-Dame-de* 

la-I'Iaoe,  fi^es; 
jHyr.'—  '"-  1',..,., „<:    château  des  Roioiirs, 

p.: 
O.  LL ;, ,i-;u  tlo  CrivcuBur,  par 

PutanK«s.  (Uroe). 


Pour  l'Eum 


Pour  la  Mancho 


Pour  l'Om« 


!- 


Cl- 


■~crits  sflr.-'-' 


■T'dfalm  dps  perBonoe» 

I  (lui  jut:e  si  i'arllrl» 

:>iir  reste  K'spoasablo 

»,  —  Les  niiinii.'wrilji 

I  ■.  ',1  Iti-i-w  pful  faire 

iiK,  directeur  do 

jleu'lre,  Fera  des 

■'•'. 

:jer  ti-K  épreuves 


-  à  part;  M.  t- 
i  Eunj    riV'T  |r  , 
COtidllir<ns$]"'<ri.-il."t  ^  I  nttetira  ■. 

Les  Aufrurs  iuttt  i  ■  i(  [iri^x  ■'■ 

eorriqée*  à  VimpiimeuT,  lian*  Ite  trois  jours. 

Pour  tout  ce  (|ui  coirverna  la  réilacllon,  s'adresser  h  M.  P.  do 
Lu  og  ut  mitre. 
li  ,^r.  ■..,.,jii  Minpto  df>  *"•''  "("■■■"■'■■  -l'ini  lin  esomiilaird  aura 
^olt  &  M.  tU'  I  ùnt'Sauveiir,  1!). 

;,  _       .  Il   Travers,  rii  i. 

l.'alMnaemnnl  est  extuiblo  c)i:iqu<^  anii<*«  np''  <  I apparition  du 
pnmier  (lutui-ro,  \o^  iihîHafi  .  .    .  r.mi  n^touvi-'  .^  ii,ir  h»  |>»!ite. 

•  I.'imporlancc  ijii"  l'fi  •  jour  i»  iî^UHi'  MÎlioli'iiui  c/ff 

V..,..,,,,  I,      ..  r,..-.,  .1..  r,ii i  ,.  .   ;i  KvivilX.  oi'i  s'^^diln  la  ltem%, 

M.   I,*'ielliPr-AI;iboi'fsello.   rue  du  l'arvis- 

■;, ,  !      ,  .-,  a  bien  voulu  se  charger  de»  ronclions  de 

tiricr.  —  Kicn  D'est  cliangé  en  ce  qui  cODCOrofl  U  riidaclioa 
Frestei  Caeo.  • 


Ri*:n.\rTinN 


pour  Ifiiil  Cl-  i|ui  L'iilictfrne  la  rédaclion.  s'ai|n.'s&or  a 
M.  1*.  di>  Lûii^-ueiiiarf,  ât.'cré(»in'  de  '<>  it^iludioii,  l\i, 
place  Sainl-Saiivi-iir,  Ctwa. 


ABON.MCMKNTS,  ANi>jONCES 


Tout  ce  qui  cooceroc  t'adminisb-alion  de  la  Revui-, 
anooneos,  dt^inniides  i!"ahoiinpnii?iits,  etc.,  doit  èljr 
nclrvssé  à  M.  l'alibâ  Odicuvi-c,  4  bia,  rae  du  Meîlct. 
Evruux. 

Les  ftbnnneincnts  sont  en  uiilrc  i'oçuh  dans  iiliaqiio 
dt^liarlemont  chez  lu»  ijersomios  d«';signtiij«  d'oiilro  |fiir( 
|H)Ui'  l'cu'voii'  IcA  miMiUHi'-rîls. 

La  tkme  mlb'tliijHe  Jn  îfurmuuUc  [Hirall  luus  li!S  duaic 
mois  GD  livraisons  d'ciiviruii  1  là  page-»,  grand  iti-B*. 


l.r     |irl«    tit*    riilMiniH'iiicnl     <'»l    <ti>     10    TmiK-n 

Pour  mmiiKcr.  <lr   12  ri'iiiii-4  |iiir  iiii. 
PrU  tin  In  IUriii*)Oti.  S  rrniir». 


Los  livrnisona  sont    pu   wn»o  thct  los  princijHiux 
libraiR''»  des  cinq  dûparlcmenU. 


fi>n^lm|(MBi 
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I-OUR  PAIUITUE  DANS  I-ES  PItOCHAINf»  IJVIIAISONS 


ciun  A  om  rMvmai,  |Mr  Mintpt  SKI'trr. 
f.K*  rnnint  m  nrtatiTa  nt  Lou»  XVI  M  MaHikit»!*  ri«  l'flv  vt  (TT).  ^' 

StriTC   lluiKiitiNr.    iiRMHi   tr    ■«■ithii.  jinr  H.  l'alibi  SAITVAIIB,  thaMlna 
iniMiJanI  de  l'tgtitr  lufttwiiiitllNÎnv  itv  llviian. 

I.'4u(  CaoRT  tt  QviMUiu-i-xt  ■>  att  LOMiitruiMiiTi.  p>r  M.  l'fllibé  TOUliAlllli 
•<icl«n  |in>fMt(iiir  il*  pliilotoplit«  an  (imiil  .*!'niliiNln<  il<-  lloiivu. 

Av.tiLKt   hK  1*   (j>a«i'H*rrt  ■«■    lUuouv'ri   ll<v>nTtMi*M  n'IlMeinrat,    |u 
M.  rabli»  (iin-lnV.  •iiniAQHt  du  Ljrpr  iTKonui, 

U  iri'  lui.  |.4r  U   l'iLU  V.  fiOUHHlKXXR.  prnbuHtr  dHIdotn  » 

rill'l''"  i.itl>'llurt<>.  r 

l/uiiuuMN  VU  inn  «  u  Viiiof  ujrli  puiMciwi,  par  R.  VAlIZAi,  «tMM  a  la 
(lanr  d'Appri  dr  Ca*». 

Li  ai7Aii.LD  lin  S'jif«>-I)inia,  Mcnopn*  MnVBADC  ir  ni(>rtt.  pr  M.  r«blit 
LECOiyri^  rart  d*  C*niM<l«-lf-Bo)'>l. 


LES  DRAMES  LITURGIQUES 


DR 


LA  CATHÉDRALE  DE  ROUEN 

(Suile) 


IV 
OFFICIUM    STELL.E   (.') 

[Ijf  jour  de  l'EpipImnie] 


OlficiuiD  regum  trium  sccundum  usum  Bolliomajjensein.  Die 
Epyplianie,  tercia  caniata,  très  de  majori  sede  more  regutn  (') 

(1)  D'après  le  ma.  110  Y.  de  la  Dikliotlièqae  df  Rourn,  page  38  v°.  — l'ubliù, 

aïec  nolalioii  moderne,  d'après  un  ins,  du  Tit'  sii'-dc  par  le  rltanoïiie  I.e  Pr«to^t, 
en  nppendire  fi  Jean  d'Avranches,  (|ip.  SU6-J10.  éd.  lt)'U}.  —  néimprimA  p:ir 
l'abbé  Uîpne  {Patroi.  lai.  ciLvii,  13'S-l.'i8|.  —  Traduit,  sain  donle  pour  la  pie- 
mii're  Tais,  dans  la  Semaine  religiruit  de  Riiuen.  {I,  T47-7iS)  du  11  janvier  IH0.4. 
—  [Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  iri  les  variaule*  qur  pré-ienle  le  teiLe 
do  elianoine  Le  l'revost  ]  —  Nous  engageons  nos  lei^teurs  il  rompiirer  cet  Office 
de  l'EloïU  avec  celui  du  diocèse  du  Uana,  Revue  hiit.  et  arch,  du  Maine,  l. 
Iiii,  18'JI,  I"  semestre,  p.  il3  et  suiv.  traduction  de  dam  Paul  Hiolin). 

D  Ms.  1)04  :  Cappit  Cl  coronia  ornati.  Voir  E.  de  Cousscmaker,  p.  24!. 

Tonii  ti.  vr  —  I. 
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indiiti,  —  el  dcbent  esse  scripti  in  tabula,  —  e\  tribus  partibus 
aiitG  allare  conveniaiil,  cum  suis  i'amulis  poi-lantibus  regum  obla- 
ciones,  induti^s]  (1)  ttmicis  et  amiclis,  —  et  debent  esse  de  secunda 
sede  scripli  in  tabula,  ad  placitum  scriptoris. 

Ex  tribus  regibus  médius  (')  ab  Oriente  veniens  Stellam  cum 
baculo  ostendens,  dicat  alte  : 

Stella  fulgore  lUmio  [rutilât]. 

Secundus  rex  a  destra  parte  respondeat  : 

Que  (2)  regem  regum  [nalum  demonstrat]. 

Tercius  rex  a  sinistra  parte  dicat  : 

Quem  venturum  olim  [prophetiie  signarerant]- 

Tune  HAGi  aule  altare  ("}  sese  osculentur  i"'|  et  simul  canlent  : 

Eamiis  ergo  el  inquiramus  [eum,  afférentes  ei  numera  :  aurum, 
tkus  elmyrrham]. 

Hoc  finito  CANTOH  incipiat  ^  : 

Magi  veniutit  [ab  Oriente  Jerosolinuim,  gmerentes  et  dicenles  : 
Ubi  est  qui  natus  est?  Cujus  stellam  vidimm  et  leniinta  adorare 
Dominum] . 

E(  moveat  processio. 

y  :  Cum  7tatus  [esset  Jésus  in  Bethléem  Judœ,  in  dîebus  Herodi$ 
vftjix,  ecce  Magi  ab  Oriente  reaerunt  Jerosolimam,  dicentes  :  Ubi  est 
gui  nalus  est  rexf  Cujus  stellatn  ridimus,  et  venimus  adorare 
Dominum]. 

Se(|uatur  abud  ^,  si  neccsse  fiieril  :  Interroyat  magos  [dicens 
ipsis  :  Quodnam  vidislis  signum  de  rege  genilof  Dicite  mihi.  Et 
direrimt  illi  Magi  :  Stella  ejus  nota  est  magna  et  illu.rit  super 
stellas  cœli]. 


(i)  Noos  mettons  induiii,  comme  dan$  le  m).  lOS  Y,  fu  il  nous  geinLIe 
évident  que  indHJit  se  rapporte  hui  famulit  porlaiilibiu  reg«iim  nblation».  — 
Du  reste  le  Us.  SOi  donne  indulit.  {!•  iS,  V,  iHdiilit  est  «assi  la  l«[Oi)  de  Le 
Prévost. 

(3)  Le  tas.  108  met,  à  tort,  Quem  rrgem. 

(')  Ms,  9U1  :  PiilUDt  tttni  reira  allare,  qiiaai  ab  Orienta  vtniem,  iMIam  tmeulo 
osttndat,  Dicat  simplicî  voce. 

("I  M.  901  1  Anic  Hilare  aggregati. 

<"'!  DaQB  le  m*.  178,  de  la  Blbllotli.  d'Orléans  iVoir  E,  de  douMemaker, 
p.  iib.  OQ  lit  :  Tanc  ttnntet  coUaierale»,  dicat  dexlrr  ad  incdium  :  ■  Pai  tibi, 
fralcrl  ■  £f  iiie  reipondeil  .*  Pax  quoqae  Mbil  >  f.'l  oicuienlur  aete,*  «ic  mediiu 
ad  liniulnini  et  liniifer  ad  dcx:eTuin,  Saliifaiio  cuiquc. 


h 


LES  OItAMKS  LITLIKÎI'JIKS  V,:r, 

PriirDssio  in  navi  ocolcsiii'  oonsliiiila  siiitionflm  l'aci;!!.  lliim 
autt'iii  prooL'ssio  iiaveni  cci-losia!  iiitrare  ccpei'it,  corona  ajiie  rni- 
ceiii  (ieii<l(^ns  iii  iiiodiim  slcUe  acrondaliu'  {'},  ci  Magi.  stollajn 
oslctidetitos  {"),  ad  yma(;iiietii  saiicte  Marie  super  allare  Criicis 
prius  [>ositani  cantantes  perçant  : 

Etre  Stella  in  Oriente  [/iridi.tff  itenun  pneredit  iioi  liiriila.  Hipc, 
int/Hiun,  stetUt  nntum  ikmomtritt,  de  qtio  Baluam  cerinerat  ilivem  : 
Oritur  Stella  er  Jacob,  et  eTsiirgel  homo  de  Israël/  et  confrintjet 
omnes  duces  alienigenanim,  et  erit  omnis  terra  possessio  ejiis]. 

Hoc  linito,  duo  de  majori  sede  (1)  cum  dalmaticis,  ex  utraque 
altaris  parte  sEantes,  siiavitor  ('")  respondeanl  : 

Qui  SHHt  hii  qiii,  Stella  [duce],  nos  adetnites.  inandila  fenml? 

Magi  respondeant  : 

Nos  summ,  i/uos  cernitis  [reges  Tharsis  et  Arabum  et  Saba,  doua 
fereiiles  Christo,  régi  nalo.  Domino,  gtiem,  Stella  dediœeate,  adorare 
vettimus] . 

Tune  duo  Dalhaticati  aperientes  cortinam  dicant  : 

Ecce,  puer  adest  [guein  qu(eritii.  Jam  properate  adorare,  quia 
ipse  est  redemptïo  mundi]. 

Tune  procidentes  ("")  reges  ad  terram,  simul  salutent  puerum, 
ita  dicenles  : 

Salve,  princeps  seailorumf 

Tune  UNt!3  a  suo  famulo  auruni  accipiat  ctdieat  : 
Smcipe,  rex,  aurum, 
et  offeiat. 

Sfxlndls  ita  dicat  et  offerat  : 

Toile  tkus,  tu,  rere  Deus. 

Tercil's  ita  dieat  et  offerat  ; 

Mirram,  signum  sépulture. 

(I)  <  On  désignait  ainsi  les  clianoines  qui  oicupaieiit  les  Imolci  slalles  :  Ivs 
ecclésiastiques  qui  occupaient  tes  stiilles  d'eu  Las  étaient  les  cliapelaïus,  ou 
encore  les  ctianoines  dans  les  ordres  mineurs.  On  appelait  quelquefois  res 
ecclésiastique 9  bai-formUri,  par  opposition  aux  haul-farmifri,  c'est-à-dire  aul 
ctianoines  qui  uccupaifnt  les  hantes  stalles  ou  formu.  •  (Smiiini  rrlii/ituit  de 
Rouen,  i.  748). 

(*)  Accendatiir,  oublld  dans  le  as.  108. 

("I  Mb.  90i  :  Oilendentet  aMlain  cum  baeutU. 

C"l  Ms  Ull4  :  Siibmisaa  voce  inler  le  dicanl. 

t""J  Hs.  OOi  :  Simul. 
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Inlorim  finnl  olilaciones  a  clero  et  populo,  et  dividatur  oblacio 
pretlictJs  d'uobiis  oiinonicis.  Tnnc.  Ma^is  oranlibus  et  quasi  sompno 
sopitis,  QiiitAsi  PVF-n  i^lj,  ylba  induliis,  quasi  Angeli's,  illis  ante 
aliare  dicat  : 

Impleta  simt  omnia  quf  propbHice  [dicta  siint  :  tte  viam  remeanlet 
aliam^  nec  delatorex  lanti  régis  punieinli  erilis]  (2). 

Hoc  linito,  Canlor  inoipiat  ad  inlroilum  cliori.  y  :  Tria  itunt 
mimera  [pretiam  (juif  oblulerunt  Magi  Domino  in  die  ilUi,  et  habenl 
iii  se  dirina  niysleria.  In  aiiro,  tit  oxlendalur  Régi»  potenlia;  tn 
Ihiire  Sacerdotem  magnum  considéra,  et  in  myrrhu  domiiticam 
sepulluram]. 

>'  Salulis  noslve  aiilorem  [Magi  renerati  sunt  in  cutuAuUs,  et  de 
tkesauris  suis  nujslieas  ei  muntrum  spfcies  obtulerunt.  In  aiiro,  c(r\ 

Ad  Missam  thrs  Hecps  clioriim  regant  qui  :  Hijrie,  font  bonitalis, 
alléluia,  Sanctus  et  Aijntii  festive  canient. 

Ofliciiini  :  Ecce  adrenil  [dominator  Dominua  et  regnum  in  manu 
ejns  et  polestas  et  iviperinm]. 

Psalmiis  :  Deux,  judicium  tuum. 

Kyrie  (")  et  Oloria  feslive, 

Oralio  :  Dett-t,  gui  hodierna  die. 

Si  Arcljjepiscopus  cantaverit,  memoria  pro  Domino  Papa  et  pro 
re^n  tantum.  Sin  aiitoui,  nulla  memoria  fiât  (3). 

Il)  Ms,  108  y  :  Qitidam  puer,  alb»  ÎDiliitus,  et  amiclii  super  raput  quasi 
aii;;«lus  in  piipilla  (iic)  ilJis  dicnt  liaiir  ariliplionam  :  Impleta  lunl  umnia  qtit 
jiriiphflief,  etc.  Huf  Hiiito,  it'ges  rei-edsiil  ppr  atliim  (alaiu)  efclesie  antp  foutes 
et  intreiil  rlioriim  pir  hnstiuin  (□.<tiiim}  sinistnim.  et  prorpssio  intrer  clionim 
sii'iil  runittipliim  tn  in  (Inmiaii'i».  rantore  iiicipientr  ad  iatroilum  cLori. 
H  :   Tii'ii  tant  munera.  t  :  Sataiit  iia$tre  aurîurrm.  si  iieresse  fuerit. 

<jj  Le  le\\e  dniniù  jiar  Ed.  du  ïléril,  est  iiiromprolipusible  :  Ite  oh  viam 
rejtieiinteA  aJlnm.  iir  delatores  tuiiti  régis  puniendï  crilis,  —  \oii9  avons  cseaj-é 
de  le  eoTrii^T  d'npri's  le  ms.  VQï  (voir  E.  île  Coiisseniuker,  p.  iiS),  f,l  d'aprvs 
le  mi.  II,  II*  ^m,  de  lu  Ilililiotlièque  de  la  Fui'iilté  de  raéderine  de  Monlpellier. 
—  On  peut,  à  la  [igncur,  conserver  nr...  erilii,  soiécisnio  a^set  comman  an 
moyen-Age  pour  nu...  lilii. 

{.'!)  Oite  rubrique,  qui  m:inque  ù  Le  Prévost,  est  loin  d'être  elaire,  Pent-£tre 
rmit-il  l'entendre,  (avec  M.  l'nlibê  Tuug:ird,  qui  a  l'ublige^inre  de  nous  fournir 
ee  renseigneuieiit),  des  Lnude»  na  Acclamationi'i  qui  «e  rliaiiteut  eurura 
aujourd'hui,  à  Rouen,  aussitôt  avant  l'KpUre,  mais  seulement  qnand  t'Archc- 
vfiiue  ollicie.  En  les  bornant,  lans  doute,  à  cau«e  de  la  longueur  de  l'office  de 
t'Elaile,  à  re  qui  regards  le  pape  et  le  roi,  on  les  abrogeait  de  plai  de  moitié. 

CI  Hb.  nOi  :  Kyrie,  (onit  bonilalis. 
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E]iist()l:i  ;  Sî(;i/'*.  illinnii"iic. 

i'riHlicli  l;iiniili  cinili'iil  :  if  Omws  de  Siibba.  \'  Siinje,  illuminare. 
Allfliiiii. 

V  Viilimiin  .ilelliim. 

Sciltipiicia  ;  Eiiypliaiiîiim  Domiiio. 

Evait^'cliiini  :  Cuiii  naftis  essel  Jlii'sus. 

Creilo  in  uaiim  Dfitm. 

Offcrtoi'iiim  :  Ueif*  Tkarxix. 

Deiiidc  olferent  (t)  Reiits  et  omnes  (|iii  votucritit,  eL  dividatur 
oblacio  iiitcr  taniiilos  {)redLctos  {i). 

(I)  Deinde  ofTeranl  (Mt.  lOS). 

{t)  a  Le  Cliapitre  de  flouen,  dit  M.  Le  Venlicr  {toc.  cil.  xxivn),  rlierclia 
plas  d'une  fois  k  supprimer  relie  céréiiiunie  qui  n'avait  rii*n  d'^diGant  :  oD 
délibéra  le  5  juiivier  iriOd,  et  rette  fois  la  uinjuritû  se  prononça  puur  lun 
maîDIipn  :  le  i  jnDvier  IRiO,  la  questiun  fut  de  nuuve.iu  examinée,  mais  rien 
ne  [ut  résulu.  les  voix  s'êtnnt  partaK^es  é^tatemeiit;  eulio  le  3  janvier  ISii,  la 
reprësenlaliori  des  Troii  B«ii  fut  abolie.  ■ 

Voici  les  pit'res  eitrailes  des  Arrbives  de  la  Seiue  Infêrienre. 

G.  1118.  -  19  avril  l'ITS. 

Die  luii  fi'bra.irii  proxima  et  inde  irquenti  tradidi  Petro  Chopillard  pirtori. 
pro  piugendo  Uaculoi  quo«  portant  Heges  die  ApparitioQiii,  Je  preceptg  dumini 
eantoris.  vi  solidos. 

G.  1147.  —  G  janvier  1507  (V.  S.) 

Eadem  juita  prenxionem  capiluli  fartam  ad  hanc  diem  ad  deliberandam  in 
negurio  de  qiio  die  iuiie  oovissima  memuratnr,  liabita  matora  deliberarione, 
conrlnsum  pront  ab  antiqao  eonsDelum  est,  allealis  maltii  rationibns  in 
médium  dedurtis,  re présent  al ianem  triam  Iteeum  In  feïto  Epiplianie  Oomini 
ad  mïssam  ejiisdem  diei  ubservari  et  continaari,  neque  esse  abolendam. 

G.  il5l.  —  3  janvier  IS3i  (V.  S.) 

Repetito  de  represenlatioae  trium  Regum  que  coniinevit  lieri  in  ecelesii,  în 
procedsione  misse  diei  Kpiphanie  Domini,  babitaque  desuper  malura  delibera- 
i-ione,  roiKluserunt  prefali  Domini  talem  cerJnioniam  et  representationem 
eessari  et  amudo  proi-essionem  flerj  sicnt  in  alii»  lestis  triplicibus  et  soUemp- 
nibns. 


Au  Uo  ni- Saint-Mie  bel,  on  tirait  lel  rois  la  veille  de  l'Ëpipbanie  : 
t  In  vigtha  Epyphnnie  ad  prandium  babeant  fratrei;  gastellos  et  punalur  faba 
in  nno  ;   et  frater  qui  inveniet  fabaii],  Torabitnr  rei  et  ledebit  ad  maRnam 
mensam,  et  si'ilicel  sedebit  ad  vesperas  ad  matutinum  et  ad  magnam  missam 
in  cattiedra  parata.  > 

L'abbé  Dissr.ucuES,  UMoirt  du  UontSaint-Midul,  t.  ii,  p.  107, 
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APPENDICE    A    L  OFFICE    DE    L  ETOILE 


Dans  un  ids.  de  la  bîMiotlièque  de  la  Facul'é  de  médecine  de 
Montpellier  (H.  30i),  que  M.  Léopold  Delisle  avait  eu  l'obligeance 
de  nous  signaler,  ms.  qui  nous  semble  (presque  en  entier,  du 
moins)  d'orij^ine  normande,  puisqu'il  contient  le  Liber  de  Officiis 
ecdesiasticis  de  Jean  d'Avranches;  le  ConcUium  Rotomagense, 
ann.   1074,   preeside  eodem  Jeanne;    le    ConcUium   Illebonense 

(Lillebonne)  habitum  anno  1080,  eodem  Joanne  praeside nous 

avons  trouvé  dans  le  traité,  très  incomplet,  de  Ratione  dirini 
officii,  incerti  aucloris.  commençant  au  fol.  28,  r*;  un  Office  de 
l'Etoile  (fol.  41,  v.  et  42,  r«  et  v»)  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
deux  Mystères  de  l'Adoration  des  Mages,  qu'Ëdéksiand  du  Méril  a 
empruntés,  le  premier  au  ms.  626i  (xi*  siècle)  de  la  Bibliothèque 
de  Munich,  ms.  qui  appartenait  autrefois  à  la  cathédrale  de  Fri- 
singue;  le  second  à  un  ms.  de  la  Bibliothèque  d'Orléans,  provenant 
probablement  du  monastère  de  Fleury-sur-Loire  (1). 

Cet  Office  de  l'Etoile  peut  se  diviser  en  quatre  parties  ou  quatre 
actes. 

D'abord,  nous  voyons  les  Mages  se  montrer  l'étoile  qui  doit  les 
guider  vers  l'étable  de  Bethléem.  •  Ubi  Stella  apparehit,  dicat  Rex, 
slans  post  altare  majus  :  Stella  fulgore  nimio  rutilât,  >  e'.c. 

Bientôt  la  scène  change.  Le  roi  Hérode  est  assis  sur  son  trône. 
Un  lui  annonce  que  des  hommes  à  la  figure  étrange  sont  venus 
de  l'Orient,  cherchant  le  roi  nouvellement  né,  Hérode  répond  au 
messager  en  vers  léonins  : 

Ânte  tenirejwèe,  guo  possim  singuta  scire  : 
Qui  sint,  cur  teniant,  guo  nos  rumore  requirant. 

Les  Mages,  eux  aussi,  vont  d'abord  répondre  en  vers  latins. 
Quand  le  messager  d'Uérode  leur  demande  : 

(I)  Voiraujù  de  CouHEaiKEH  :  Vramtt  tUuri^iqutt,  pages  lU  et  suiv. 


lR?i  DRASltS  LmitdlQUES  Si 

Qtuf  fit  catàêa  titff  Qui  m*,  vff  uude  fenUisf  (1). 
Le*  Maj{i>s  diront  ; 

Rer  fit  euiua  riir:  re^s  sutaiu  ex  An^itis; 
Qtutrimux  hic  regem  regwialibus  imf>frihail«m, 
Qam  natHtn  muudù  lartat  jiutaim  Virgo. 

FtieniiH  le  roi  Hërcwle  fera  .i*M'oir  lo*  roi*  muges  à  ses  ciWs- 
Ileux  ilo  ces  ruis.  uublianl  leur  Iulin,  vuiit  [Mrlor  h  Héixxle  une 
lan^iie  étrange,  un  anl>e|?)n)élan^cd'b<^brcu  ^f) qui  nous si>inbl« 
cousin  <iii  turc  ili*  Uoli^r>>. 

Uo  dus  MugL*s.  u&sis  à  lu  droite  d'Ili^rodtf,  lui  dira  ; 

A  u  ai  atf  eto  alla  atfadtu:  erazai  nubtra  tatai  toameJetJi  amos 
fbraiiim  laatercilft  inMo  adâaro  olûo  hi'ihramo  i  et  a  iomo  bftio  o 
^h  tt  ntm  wtrmosKn  aharo»  et  atm  cisurfHe  ntriilfte  ^uî  aiionay 

Le  Vas^c.  ijui  fst  assis  â  la  );aurlie  d'Hérode,  moins  lo([uac«  (|uc 
son  confrère,  dira  'dans  ([ut-ll**  langue ^?;i  : 

0  <iHN«  Iholira  lama  ba  otome  thotiett  lama  ma  chfmpi  ha 
fkomnM<i). 


(I)  Souffair  40  Vtrcile;  Slata.  riri  ;  t\*tt  caun  via.  He.  I.Cif.,  il.  37*}. 

<lf  h>at  Ir  It^tlitr  ir  (iManxUou  *t  SatîeiU  piiMié  ^r  U  SnrlAlA  Jet 
Uibliripliitrt  Norroaml»,  Ir*  (>i<iit>l<  Jnat  lu  joir  i|tiv  Inir  ruiit*  U  ptniiMB*  du 
la  \ttmr  ila  tlMtlv  qui  dntt  tn  tirvr  ie  In  •  vilUr  ■  uii  !«»  lii'Ul  l«  ;>rii|il'  luif  ut 
l«*  p\aeeT  au-ilnaii»  4f  Ini.  «'irnrnt  lUat  ub(  lafifU*  1(01  rrMdmlild  ddu4 
lieliKoap  U  larr  ir  HoUhn  {$•  jtivrttit.  p,  S7}. 

Twoa. 

fia  BD|t  noii«t.  «n  ii«f  o<iu«l  ta  iim- 
thrrikvtli  bi'luonre  lau  en  dimiiy  littoe-. 
En  nof  nuiirl.  ni  du|e  uoacl  *n  iuutti«nM(li 
biitronnrc  laii  en  ilirva;  lifro*.  Utviic  hnr*«, 
{liaient  horoF.  daoddil.  ilandrlt),  ilalitci  Un; 
pliallarrt,  lUnilFlil  lun  liiirin. 

CoxTKiTr.Miia. 
Rn  nnf  noupl.  fO  iiug  iiuiiM 
on  ninlfaeriHiUi  blttiviinr*  Uii  en  dtroiijr 
tl  fiot.  Lilrlil  liorn<.  (jUlelil  liurnn.  daniMit. 
•tan4eltl,  lUnan  la  mypliallnfe  O.  danilrlii  liuo  llfrln. 

■*t  ÔB  peut  ruroater  lUo*  eei  trola  ne»  i  Daniwi  (4.  ml.  (*%  ta.  n. 


Seo  BEVUE  CATHOLIQUE  DE  XORUANDIE 

Ce  baragouin  devait  bien  amuser  les  lidèles  qui  se  pressaient 
dans  l'église  pour  assister  à  TOflice  des  Rois  Mages. 

Au  troisième  acte,  nous  voyons  les  Mages  devant  l'étable  où 
repose  l'enfant  Jésus.  Les  sages-temmes  (obstetrices),  en  vo^'ant 
arriver  les  rois  mages,  sécrienl  : 

Qui  mnt  hii  qui,  itelta  duce,  nos  adi^utes  inaudila  ferunt  ? 

Les  Mages  répondent  : 

Nos  samus,  quos  cemitis,  reijes  Tharsis  et  Ârabum  cl  S(U>a,  dom 
feretitet  Ckristo  régi  nalo  Domino  quetn,  Stella  deduceate,  adorare 
venimus. 

Les  sages  femmes  laissent  entrer  les  Mages,  qui  offrent  leurs 
présents  au  Roi  des  Rois. 

Le  ms.  de  Montpellier  n'indique  pas  lesjeu:^  de  scène;  maison 
devine  bien  que  la  scène  de  l'Adoration  des  Mages  doit  se  passer. 


LUclit  home,  pkiplit  horne.  danilelit.  tiandelit, 
dÉinsfs  la  tnjrpliullare.  dniidelit  liau  li):riri. 

Rnlebfuf,  [lans  son  Miratln  de  ThropMle  met  i'^nlemcnt  dans  la  Louche  de 
Saliilin,  rntijiiraal  te  diable,  des  mots  inintelligibles  : 
Dagahi  loc.i  baciiahè 
Lamar  calii  nrliali.tlié. 

Karrelyos. 
Lnmac,  lainec  baclialyoa. 
Ciibaliu^'i  sahniyoa, 

Baryolas. 
Lagnzatlia  rabyulas, 
Samiiliac  rt  Tamyolns 

Itarrabyn. 

De  m^me  Jean  ttudel.  dans  «on  Jea  du  Saint  Nicolni  : 
L'idole  Tervagan  s'éi'rie  : 

Pal  as  arun  oiinomns, 

Uaski'  bnno  tlidan  dan  .s, 

(iclipiiniH  cin  oriay 

Uere<:  be  pantnras  tay  ('). 

UolÏLTe.  dans  son  BuHrgroi»  iititlilhomiHt  reprvn  11  la  tradition  de  uus  vii'iix 
soleurs  d«  Mysti-res  : 

Alab.lta  rroriam  ai'r-i  boranl  alabamen. 

—  Catalequi  tubal  ourin  soler  niiiabiui'ban. 

(•|  Cf  aussi  lea  Mirarlc»  de  Solre-Dami-  :  .Uiiai.li!  de  Itulierl  le  fliaiilp;  voir 
Petit  de  Jalleville  :  Mnêttrea,  I.  I,  p.  Ij?,  etc. 


LES  DAAUES  UTUBCKjUKS 


SU 


soit  à  droite,  soit  à  gauclie  du  cliceur.  pcDduot  <[iie  to  roi  Hôrode 
re«ie  assis  du  cAlé  opimiié  à  celui  où  se  fait  l'adoralioD. 

Hi^ixxlft  ikllend  les  Maj,'6$,  mais  il  Ira  attend  en  vain.  ITii  enlant 
i\v  chii'ur,  dc-}{ui»t*  un  unge  (puer,  giuui  a«Sflusj,  a  dit  uux  Mugi-s 
de  s'en  retourner  par  un  autre  chemin. 

Au!i-ù  le  messager  vient-il  dire  à  Hërode  :  DeiHmt  «s,  4«mine  : 
■Vft'ji  liittH  rfJÛTUnI  aliain. 

Nous  voici  au  qualrièiue  acte.  Survient  le  lils  d'ilérode,  qui 
excite  son  père  à  ta  veu^^eance. 

Ue  même,  des  rapîtaînes.  tenant  leurs épces  nues  (liucft,  tenentet 
HUtfatM  gh'lmj.  ]>i)tij.^ot  Ht'rode  ik  massacrer  lescnfauls  nouveau- 
nés.  L'oiitanl-roi  uc  pourra,  du  celle  tsvon,  «5eliapper  à  la  mort  : 
Décerne,  domine,  vindieari  tram  tuam,  jubé  eccidi  puero*.  Forte 
inier  errUoi  orrid^lur  fl  pitfr. 

ComiuCDl  ïc  terminait  ce  drame  litufjïiquo? 

Nous  ne  pouvons  pas  le  savoir,  du  moins  par  le  ma.  de  Mont- 
pellier, qui  e.it  incomplet.  Kn  elTet,  le  traité  lîe  Halion^  t/trint 
o/jïWf  se  termine  parées  mots  :  U<-r<Hlet,atxep{vm^Uuliiim Uhrans 
hae  et  UltK,  FfdHat  [fi]  a  quo  sHm/uit. 

Mais  le  on.  178  de  In  Btl>liotlièi]uo  d'Orl^ns  (1)  nous  aide  à 
roeoiiïtituur  la  !M.'î?iie. 

L'eulanf  J«!-siis.  l'Agneau  de  Oieu,  ((ui  précède  l«>s  jeunes  enfants, 

lus  de  rolies  bl.mclies  /imtMaalur  ttoUf  aWs),  qui  figurent  lei 

Jnts  Iniionenti,  e:^t  dorolié  à  la  l'urcur  des  botirreaux  d'ilérodu, 
M  \os  enlànis.  Iieureux  de  le  voir  sauv<},  s'^riont  : 

Sttlcf,  Agnu.i  fMI  Salre  (Ht  lollix  ptceala  muuitif  AlMuta. 

Ensuite  les  enfants,  que  les  tiotirreaux  (ont  semblant  de  massa- 
crer, se  couolieni  aur  lei  dalles  du  chujur,  et  [tacliel  lait  entendre 
M»  lamentations. 

Nouveau  chan^ment  de  scène  : 

On  déirAne  llérode,  et  on  couronne  mi  son  lils  Arehélaûs fOum 
kae  fiant,  tollittar  llrrodea,  et  tubtlittutlur  rii  loto  ejus  filitta  ejus 
ArctiflaOt,  et  exattttur  in  ttgem). 

fuis  on  ontc-nd  un  ange  dire  à  Joseph  do  quitter  l'Kttypto  ol  de 
reiiirer  en  JudiV. 

Kniln,  l'Ollice  se  termine,  selon  l'Iiabitiide,  par  le  etiant  du 
Te  lieum. 


(1}  Voir  EAH.  do  Mfril.  p.  133,  cl  do  I^iastMiialcer,  p.  SU  tl  inir. 
Tmi»  II.  VL  -  !. 


OFFICIUM   SEPCLCHIl 

[U  jour  4t  Aifiiff  ] 


Omcium  Sepulcbri  ita  celebretur.  Tn»  dyaconi  C)  canoDid 
iiiduli  (lalmoiicis  ei  amictus  babeates  super  capîta  sua  ad  simili 
ludineni  vrueiirii  (I).  vasriitn  tfneiilf's.  in  manibus.  leniaril  per 
médium  chori  (ij,  et  ^ei^o»  svpulcbrtiiit  prapcranlcs,  vullîtmî 
submi«tis,  dicaiit  (")  parilcr  btinc  renuiD  : 

Qhîx  rerotret  nobU  Utpidrm  [ab  oitio  monumenti^'. 

Hoc  linilo,  r|uî<lam  puer.  (|iia.H4  AM'.Etis,  indtilu»all>a  (***),  d 
l«»cns  ipicam  ("")  in  iiianu,  aniA  Mpult'hruin  dic«t  : 

Quem  guerids  in  ifpHtckro,  [o  ckrUikotaf] 

Uamk  ivsjM>n<)canl  : 


II)  U  IM.  OM  il«  U  Bilii.  n«l.  (Ci}4ot  BtfaUanii)  tf).    —    n».   il'arUlai 
ninrniiaitp.  ilil  (impUtii*»!  ^    Trn  MtJi'rrn.  Jfut  11  n'y  m  poa  t  •'<!  irTttTipnr, 
m  fiât  b»  oa  lit  :  *  Po(l  Jiratur  n  Itituu  iltrifii.  m  ti  iUU  U 
E.  da  CoiiiMiaaktr,  p*;*  tTH,  ri  surtout  pifEi-  KDj.  (■ulitit.  «  In  lun 
d«iil,  par  l«  fli«Dnio«  t»  ftmut.  >t  rfimprtmt  dr  m'ur  par  VtiiXic  Mico)'. 

(I)  Ka  1S70  (17  m»n).  il  Mt  ^UMliov  iTua  Pmdit  ijii*  la  l*rèdw3itar  prf* 
la  Chapilrv  Ae  (airt  Amutt  dan»  U  (otliidnlt,  punr  U  j«ar  df  PaqoM  et  povr 
la  Miuain*  luiiauta. 

13  mnn.  —  ParadU  ilrvui  avec  la  plui  fronde  ti>(«niiili  ilan»  la  ebapt^ 
K«lre-DaiD«,  ilnrUrc  le  ehnivr. 

btrnûr  nan.  —  Pajrcntnt  de*  cliuitie*.  lU  r«rfanirt«  et  astm,  qml  ava^Bt 
ilirMA  la  Patadû  et  [ail  l«  Mnice  diiin  ea  icalai  (ilrvtfvn  rf«  lu  S*i*f-ltift- 
ruart.  lovi-nUirr,  tirit  G,  SI49). 

Comiun  l«  liit  tttuarquM  H.  L*  VrrdUr  (Jf|WI#fv  dt  finfriatim  rt  SuHrili 
I.  ut,  ImtrvilMtt,,  p.  n-,  jIdt.  ili-i  BMiofih.  mirmandi).  t  II  r*t  jiruliabic  i|iia 
l'oflUa  I*  liornnil  ntoft  i  dn  h}iiiiia>  ou  aulra  rliauh  lellfteui  apiiroiirito  A 
U  Rie  cl  <|ui  nrtrtuaimt  avrc  lei  loit  tnrrtMm.  • 

ri  M*.  Idl  I  Tr«*  i1j«mbI  d*  najorl  «Dda.  iwtuli,  ow. 
I"l  Ihid.  :  raaWDt. 

fl  M*.  IdS  ;  laduiui  all>a,  iiBletu.  UMOC,  »lc. 
r")  N*~  IM  lUik  N*l).  Toaea*  palmani. 
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Jbmtm  ^^ttiarfUHm  rnttifixum,  [û  caticobt]. 

TuDC  i.fcpjxs  dicat  : 

iVan  Ptt  AiV;  surreTil  pnim  [ficut  rfi-ril  :  Ymite  et  viitflr  locum 
ulii  prmim  fiterai,  et  eniitr*  licite  discipHlis  ejiu  et  l'etro  quùi 
surTe.ril]. 

et  [ocuDidigilo  ostciidens.  lluc  facto,  Aii(cvluscilîssimi><li!tc«<lat, 
et  duo  i>Ri9BTTOi  de  inajori  sede,  in  tanicis,  intus  sepulclirum 
résidentes,  dicant  : 

Mulicr,  /juiii  plorits? 

Met>it;s  TiuvH  HtuKHin  resfMtndeat,  ita  dJcens  : 

Qhùi  tiilerunt  Dominum  meum,  [et  tuteio  Hbi  posuerunt  eum\. 

Olo  Rr^iiif^vTRs  dirani  : 

Qurm  qarhlvi,  mulieret,  ïrivcnlem  ntm  mortnù,  nâit  est  hie,  std 
swrexil  :  recordamini  qualtler  locutta  eti  vobls.  dum  f)  i«  Galû 
tira  esset,  robû  rfiVeit.?  quia  oporlel  filiMm  homiaU  critci^i  et  lerliù 
die-  ri:tiir^re\ 

>l.\mi:  DM'iiIrnlur  loctim:  [Kxstea  cxeaiil  de  .s^piilcliro,  Intérim 
(liiidam  Saa-nlus  rannnii':us  ("i,  in  |>crsona  UnvtM.  albaïus, 
cum  slola,  tenons  cniceni.  oUvians  eîs  in  sinisti-o  cornu  ultnrig 
diait  : 

ilutier.  Ti(«//»MrtM?  ifuem  qaeriif 

3lEnii«  vi'UKtiL-ii  dical  : 

Pomine,  n  lu  tH/itulUH  tmm.  diello  [mi4i,  el  ego  «nui  Mlam]* 

Sackiidos,  cnictfiii  illi  ostendcns,  dical: 
M'iriat 

Qiiûd  cum  audierit,  pedibus  ejus  citisslni«  scse  oITemt.  el  alla 
Voce  dicat  : 

Sackiiiioh,  inniK-iis  manii  i'"\,  dicat  : 

Soti  nu  titH'ifri':  \nauiium  rnim  ww«»di  ad  pairem  menin  tt 
palrem  rfulrum.  Heiim  ««•min  fl  Drum  rMirum]  {""). 

Dur  tiiiiln,  SACRniH»  in  ilexiro  cornu  altaris  iterum  appareil,  et 
illi«  ininseuntibii»  ante  uliarv  dicat  : 


n  H*  m  m.  N  I    tJ«m  »lkue. 

Cl  Ka   tM  <  tnivTini  i|n(d«n)  cioBnlo*  de  in«Ii>rl  ■«<<«,  In  p»rMU,  Me. 

O  H*,  ont  iN.  n.)     l|MO  ««TO  relrolnhcBi. 

|****i  Ibid.  :  Nolllt*  i»f  w*tt*rB  i  aondun  rnlai  ■«otnili  »d  ritirtm  maam:  vmI* 
MI«M  ail  friir**  aHW*.  «i  die  fit  :  Aivaodo  •■!  Pair*»  ni«ain.  o(  l*«ircai  v«*lru(n, 
Drbiii  maum  «i  Daaiii  Ttiintm. 


REVPB  CATHaUQUS  OB  .NOOUANDIS 

AteU,  wrfi/p  timere:  lile,  mtntiaie  fratnbm  mets,  ut  mnl  m 
GaiiUram  :  ibt  me  ridebunl]. 

Hoc  fli>iu>.  se  absroiidal;  cl  Ht'UElies.  boc  atidilo,  tête  (ianc) 
iDc)in«iit  a<l  alUirc,  et  couccrso  ad  citaram  Iiudl-  versum  cnntcut  : 

AIMuia!  resurrexit  Domians,  aUduia!  [Surrait  leo  fortit, 
ChrûtUÉ.  filins  Dei.  aliffuia]. 

Hoc  linito,  Arclucjiiscopus,  Tcl  iîacerdos  antfl  allare  cuni  tiiuri- 
bulo  iiidpiai  alte  : 

Te  Dfum  lûHdttmu*. 
e<  sJDC  neuprna  lliii.ilur. 

/  Surrexit  Dominm  vere  [alMuia.  9*  Et  apparmt  SimOHi, 
a!Mttia]. 

Oetu  IN  adjutorium. 

Aniiphona  de  ij  scde  ;  Attjdus  autrm  t}omifi\. 

Psalmus  :  Dominta  (l). 

Anlipbitna  :  El  ecce  terre  molta. 

Psalmii&  :  Jubiliilr. 

Aniiplioua  :  Eral  autan. 

pMnliuu»  :  DfHi,  Ofua. 

Antiphuiin  :  f're  timoré. 

l'auliuus  :  Iteni'itinlf. 

Antiphonn  ;  lUspotiitent  auiem. 

r»(uliii(i«  :  Lauitate. 

Cupitulum  :  ExpHri/ate  relus  (ermentum. 

Trcs  pueri  i  :  Sumsil  Doniaut  de  tepttkhro. 

Anliphoiin  :  El  raldrmanf  (^). 

ISalmii»  :  Heurdictus. 

Anli)ihniia  tur  rejwlatur  (3). 

Oralio  :  Hfnx  qui  hotliernii  die  fier  Vitigeuitum  tiurn. 

Très  SIauik  :   Iteaurgenle  filio  {k},  vul  iilitiJ  lfeuedicamU4  ad 
placilura. 


(1)  Mi.  lOS  :  Dominui  ryn.  (ivgMivil). 

(1)  lliid.  :  Et  ralilf  f»iim.  tur  ipprimur. 

i'i)  t  Viw  /ouatmil  iraaloalivr  Iv  llr*ntielu.  on*  hit  unitlXe  Gtarlti  PmM, 
tl  la  d«n»^  tprif.  Coit  de  er  rliNot  Irnl*  lot*  tl-pili  qiin  lira  *dq  ii«iu  lt>  rlin 
appllqaè  t  toiiU)  Iffi  titBt  cA  I'  U  tgnifiiMt  at  l«  SntJirliw  ^Ul*aiai(iiirlian> 
VU.  Aptfi  ITt8.  Irt  plai  aBniialn  d'nitrt  élira  fimiit  app«t6n  hIvuimIIm.  * 
(H(At  de  a.  Vàhbt  Ti><>f*iil). 

(V)  UimI.  :  JtMargnilr  lf<7winv. 


LES  dbaur;  urtitRioitES  ssa 

{Ite»ur);enle  Dominorum  Domtno, 
Omiils  homo  (^aiit^eat  ox  ifebito. 
Quia  nobi-t  cjns  rcsurrectio 
Fincm  dcdit  vivi^nrfi  |>er|>eluo. 
Cujus  forti  rcJcmptus  jiresidio 
ServuB  liber  bcncdicat  Domino. 

Dens  bAmo,  noatram  ob  remodium, 
llojiis  muaill  venltln  esittiim; 
L't  i|tio»  (iioftis  t«n<!bat  câHttJclo, 
Libcrurel  cjus  rcsurrecUo. 
Ergo  jure  Duo  dcniut  itratliis, 
Nani  DOS  cjue  rcdcmit  humanitasj 

Soqiiatiir  pror(>ssio  anl«  Cnidliinm  cum  cnice  per  lotam  ebdo- 
niadam. 

Uoa  do  Mariis  incipiat  : 

CkrUlus  restirgens. 
el  iij  MaIup.  cantenl  vereum  in  pnlptlo  : 

Riaint  mme  Jiulvi  Iquo  moJo  wiid'fM  rmlodifnien  teput'-hnm 
peritiderint  rnjem  ad  Uipiitis  ptmlionemf  Qtwre  ««ii  tfniAtmt 
peiram  jwitirie.  Aut  sfpaUum  r«H4attU  iml  rfmrgmtftn  adomt 
HObisntm,  liicenlf*  :  AIMuia,  alMitia]. 

i  :  Diiùl*"  in  nationibiu  [atMubi.  rf  Quia  l)omi$iiu  regantit  a 
Kgm,  atU'luia]. 

Oralio  :  Vf»3  ^ui  pro  nobû  fitium  tmim. 

Heroorîa,  in  stalione.  do  beatA  Mnria. 

Antipliona  :  ParadUi porta. 

i  ;  Pùtl  fNirlum  Vinje. 

Oratio  :  Oratiam  lattm,  fKAnimtut,  tiontiM. 

Id  redilu,  de  omnibus  Sanctls. 

Anliplioiia  :  Lux  pfrpftna. 

Alia  atiliplioiia  por  dm  iuos  ad  iiitroiUim  chori,  quum  iMeeMO 
fuerit  :  Si  itiUgerftit  mf,  [gauJereU^  utii/ur  quia  mdo  ad  Patrtm, 
atUttiia]  (1). 


(1)  U».  IW  :  SI  dUigtntU.  AetipiMiu  :  F»  ImHtit.  Ontlo  :  7iÀt  Dimin». 
Trm  piwn.  «le.  —  Daiit  Iv  in>  tlO,  tptv*  Si  d^tigtirrUM  m4,  Im  inoU  fuiranu  : 
■  Aatiphona  :  l'az  IrlKW.  Onllo  :  Vtdt  D^nino  »  oud^uuI  daiii  l«  UU», 
ont  t%k  rtlaUU  en  narga.  uait  O'uii*  malii  pwlétlcara. 
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REVCB  CATIIOLIOCG  t>E  KOflHAKDIE 


Très  ptieri  :  BenfUmmiu  iiomino.  AlMuiat 

Hoc  Gnilo,  l)ifii«(li<uiniur  ab  Arctiivpisoopo.  si  prcscns  Aierit; 
et  o8culi-iur  omaes  ïrntres,  diceits  ad  singuioA  :  ftftHrrexU 
Jïominut  (1  et  i). 


APPENDICi;  A   L  OFFICE  OU   KCPULair. 

I*  Hovr-SAiNT-MiaiEi..  —  M.  EtkM.  du  H6n\  lOrig.  lui.  rf»  ThMIrt 
modft'tf,  ni  M  suiv.}  a  donné  l'Office  du  Sfiiulchrf  sfton  t  Hsatjf  itH 
MoMt-Sainhifithei. 

Kn  Tuid  les  {tariiculnrili^  1<^s  plus  rcinaniuablrs  : 

<  Fr!iier<|ui  erit  Dits  liaixdiit  Uabiliim  de  allia  lincla  sictil  in 
«angiiiuf!,  ciini  diademaie  et  liarha,  DiidU  pt-dilm»  cuin  rmce. — . 

Tn*»  il'ralres)  «lui  t-nint  MiiLiimes rcvc^lili  dedalniaitmallifs. 

hnbentes  admjtla  (sic  amicftuf)  super  c-apita  ad  itiudiini  uiatru- 
iiarum,  dolérentesalabaiilra 

Ille  Frau-r.  ijui  t^rii  ANGBLts,  erii  siiyier  aillare,  indtitus  de  capa 
ilb»,  IriH-HK  puimnm  in  manu  ol  IiaU'dh  vomnani  in  mpito 

Duo  Kratm  in  M'pulctiru.  <)ui  oruni  duo  Anueu,  inducli  (induU) 
de  capis  rubeis 

[Voir  le  inaniitirnl  IV  (3lt)  de  la  HiMiotli.  d'Avrancliu;  V»ltU6 
Desrochm  :  /.ci  Mfn.  ilf  la  BMiolh.  it'.Arr.  dan«  les  Mi^moii-os  dn 
la  Soc.  ilv*  Anli>|.  de  Norin.,  t.  x,  p.  Hi:  le  in^nio  :  Hùfoire  ilu 
Mont-SatHl-JUitliM,  I.  »,  p.  105  cl  suiv.  ;  I*  HérkJier  :  Avranrhin 
moNumentat,  t.  il.  p.  3(16.] 


(I)  C*l  iiM|«  [do  ne  a'enlKMlacr  le  jonr  de  Ph|>et  q«e  ^r  rfirUamUon  : 
•  t.*  S«jfn«iir  ni  nuiiBL'ilt  •.  iVit  cuDirni  daai  rrrUiin'i  ^iilibn  4'llrioiil. 

(!)  ■  C«  ilrame.  dil  11,  l'clii  Ll^mnii.  Ainaf.  artS4ut.,  ii,  10' i,  »  '«nMiiMneiil 
iatpiri-  Ivt  lunibenni  riitouiv*  di;  siiniri  Icmmo  ri  iloiit  l.i  plujinrl  <ial  Ma 
Mu1|>t<*->  »ii\  II'  et  ivi*  HÎ'i'Tev  II  DviiieD  rFi(<-rn''ari>  qiiet([n<'viini  nu  Kriiv«(*). 
KuQi  rinjoi»  qne  rimage  laill^e  ■  rtmpl.-ici  peu  t  pnii  In  firouiiiiilkRlioti 
vîvaale,  juM|<i'fi  r«  qur  r»l>ril  de*  ivi>  et  tvir  iiMt*,  r*Mlf  tnx  rliuta» 
tunlei  4  tfrnt  aipera  latto)  ■  *it  ftit  ilit|uriltM  Ir  plu*  iIp  thiikci  |>»i>i|jlm 
lU  mUc  foi  i)iii  rimmituit-  •  ~  l.'MiM  CikIii-i.  (iinui  >lil  SI.  l'.ilih''  rmifan]}, 
a  boit  quoique  pari  que  en  pleax  MoMinanU  liirrnt  nurtool  prup«(4«  p«r  In 
rrueiMiiiii.  luppaiYmairni  cwime  Muvwin  d»  leiin  RlMivun). 

ri  Par  oxenpie,  dan*  ta  cailiMral*  du  Héd*  «*  a  llkbl>ar«  df  9ole«m««,  —  I.* 
dlootM  d«  Raaea  on  po«i>Me  «tioora  un«  douMlae.  tla  ilr*  filnt  bMtix  eX  calai 
de  SaiiM-0«en-M>u(L-  DahI;.  pN«  d'Xavaratieu  tNule  d«  U.  t'abM  Tuuexfdj. 


IJRi  DHAHE9  LITIRCK^URS 


BW 


Batci'i.  —  Au  xin*  siécK  VOffice  du  SépHlcre  élait  nssci  simple 
dans  U  Caltiédrale  de  Bay«iix.  —  YoîH  les  indiRalioiis  que  nous 
loumit  Radulfdifî  l'Angeiiii  dans  son  C&i'monwl,rr^U^^  en  I2G9: 
«  In  die  aaiicto  Pntchc,  facta  [iiilsatione  atl  Matulinas  pruul  luuris 
csl,  churo  antv  altarti  coiiglobuto,  «.'piscopus,  manibus  ahlutis. 
coreb  oiDnibusaccensisin&U|>elliciosuo&Iola!iU[iorpa'>iUi.  »<'c«dai 
ad  ï>epulchnim  :  i|iio  inrenolo,  oorpus  Doniiiii  îndo  «umpluni 
cuiii  roverCDcia  magna  (lc{M)nat  super  alUiiv,  dcindu  calicom. 
UUimo  vero  [locof],  exlollens  i{Me  crucem  de  sepulcliro  încipist 
aniîplionam  :  Christiu  rejurgena.  et  liiinr  nmnes  ciim  ^audio  (lesis 
Keiiilius adorent  cmcciu,  cantantes  eaiiidcni  aiiiîptioiiaiii  cuni  »uo 
venu  et  ref^ssu.  Postea  portaia  ab  ipAO  episcopo  entre  super 
allare  Sanclonim  itnvcnni  H  itasiphi  dirai  oralioneni  :  Dfus  qui 
pro  n«bû  filium,  in  luoduiu  kclionts,  proiuisso  vcrsu  :  Surrerit 
thminiu  de  SepuUktv. 


CoUTAKCEs.  —  L'oflicedeCoulaiicc:*  piy-senl«qii4'lf|t>c« addition» 
im|>urtantes.  [^  voii:i.  t«l  ([u'on  poul  le  lire  dans  le  NûtiUordiM- 
riiuiMi».  lal.  1301.  —  DiM.  nal.) 

Mulul.  Pa-uÂ.  Itepretentiitio  Mariarum. 

Si  Mariie  delwnnt  repncsenlari,  finito  nf.  quatuor  clerici  armali 
ncMdrntus  ud  u^'fHilcruni  Dumini  puiinis  »cririsdiM.'t>nk>r  oniiiltim 
El  K^iiiii  dtcani  personagia  sua.  Utio  fucio.  duo  pui>ri  iuduli 
ro(|tietis  (rochrlsi  veiiinnl  »d  monumenlum  lerentes  duas  virgas 
dOfonicaia»  in  quibus  Mint  decem  caudelH>  ardentes;  el  slaliin 
Rum  ippropinquu  vcrint  ad  si-pulcru  m  prit-dtcti  militos,  prociilunl 
qua&i  inoriui,  noc  wrgant  don»  iiicipiutur  Te  Oeurn.  Anj^eli 
aulenj  înirent  in  sepuirrum,  et  sedeanl  unus  ad  capul  et  aller  ad 
pede*.  Tune  duo  cleriri  nipi»  sericîs  tnduti,  quo»  très  Mariae 
wqilunlur  in  li:it)itu  iani'tiniuniuliunt  It-nontos  pyxidvs  {botles  à 
parfttutt)  in  uiambus,  proredaiiL  ab  iniruitu  churi  tis<iue  ad  Aquî- 
lam  canlantes  venus  :  Adam  notas  teterem  usque  ibi  dicenles. 
Sintiiii  Ires  Mariit-  einiie»  ad  sepub-nim  dicenles  v<K^e  larn,'mabili  : 
Quis  ffivhet.  Atigvb  voce  moderuta  dicunl  :  Vmite,  vrnile.  Maria) 
rcspicientes  in  eos quam  vorecunde  voc» alliori  quam  prius  dicant : 
Jesum  Nniarenum.  Anj^H  di^coofiorienles  sepiilcruin  dicant.  .Von 
t*l  hic.  Tune  Angelis  di&ce<lentit>us  et  abis  mulicribiis  paiiltilum 
lenlibus.  Maria  Magda)onacrebroa«pici4>nsiii  fiionumonlum, 
.  i|uem  quA-rit  ÎDvenieos,  tingat  w  (Wre  el  inodicum  recédai. 


S88  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORUANDIE 

Et  atatim  Angeli  prsedicti  redeuntes  ad  Bepulcnim  sedeant  sîcut 
prius.  Tune  Maria  Magdalene  sedens  îd  alio  loco  juita  sepulcnim 
faciat  lamentationes  suas  dicens  :  Me  miseram.  Finïta  lamenta- 
tione,  redeat  ad  sepulcrum  gtans  et  plorans.  El  dura  plorat,  inclinet 
se  et  prosptciat  in  monumentum.  Tune  Angeli  dicant  ei  :  JUulitr, 
quidplorat?  Illa  autem  quasi  suspirans  dicat  :  Quia  tulerunt  Dnum. 
TuDc  veniat  Cliristusin  Labituortulani,  et  dicat  ei:  Mutier,  quid.., 
nia  autem  conversa  ad  eum  dicat  :  Domine,  si  lu...  Tune  il!e 
recédât  et  satis  cito  redeat  indutus  capa  serica  vel  paltio  serico, 
tenens  crucem  et  dicat  ei  :  Maria.  Ipsa  vero  procidens  ad  pedes 
ejus  dicat  :  Raboni.  Jésus  auiem  se  sustrabat  quasi  tactum  ejus 
devitans,  et  dicat  :  Noli  me  tangere.  Quo  finito,  dispareal  Jésus. 
Haria  vero  statim  ad  alias  mulieres  convertatur,  et  venientes  in 
cliorum  dicant  simul  voce  jocunda  hos  /.   Victimœ  paachali  — 
Âgnus  redemit...  Mors  et  Hta...  Tune  Cantor,  stans  in  clioro,  dicat  : 
Die  nobis.  Maria.  Magdalene  dicat  sola  :  Sepulchrum...  Secuoda 
mulier  dicat  :  Angelicot...  ;  tertia  mulier  dicat  :  Surrexit  Chrittus... 
Tune  Cantor  et  Archichori  excelsa  voce  dicant  ;  Credendum... 
Chorus  respondeat  :  Scimwj  CAmmm(i)...  Hiisperactisincipiatur 
Te  Deum.  jf  In  resurrectione. 


(l)  <  Tel  a  dû  être  l'emploi  et  la  mise  en  scène  primitive  dn  Viclimm  patehalL 
Aussi  dam  les  missels  da  ivi*  siàcle,  ne  figarait-il  pas  comme  proie  A  la  mesM 
de  Piques.  >  (Noie  eommuniqnie  par  là.  l'abbÉ  Tongard). 


PH2CS 

VI 
OFFICIUM  PEREGRINORUM  (') 

ILe  Lundi  de  J*âques] 


Nota,  fili  (2)  :  OfRcium  Peregrinorum  débet  hic  fierî  hoc  modo. 

Duo  de  ij  sede,  qui  sint  scripti  in  tabula  ad  placitum  scriptorls, 
induli  tunicis  (3)  et  desuper  cappis  transversum  portantes baculos 
et  peras  in  similitudinem  Peregrinorum,  et  habeant  capellos 
super  capita  et  siot  barbati.  Ëxeant  a  vestiario,  cantantes 
hymnum  : 

Jhesu,  tiostra  redemptio, 
[Amor  et  desiderium, 
Deas  Creator  omnium, 
Homo  tn  fine  temporum. 

Quœ  te  vicit  clementia 
Ut  ferres  nostra  crimitia, 
Crudelem  mortem  patient 
Ut  nos  a  morte  tôlières. 

Infemi  claustra  pénétrant, 
Tuos  captivas  redimens, 
Victor  triwnpho  nobili 
Ad  dextram  Palris  résident. 

ïpsa  le  cogat  pietas 
Ut  nuUa  nostra  auperet 


(I)  Voir  Sacange,  éd.  <]«  173i,  tome  v,  p.  381.  —  Voir  SDMi  K.  d«  Conne- 
maker.  p.  195. 
<3)  Fili.  c'eit-&-dira  le  chantre  i  qui  ces  iiutnetioDS  iodI  adreHéei. 
(3j  Ui.  lOe.  Indatia  amictis. 
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RE\TE  CATHOUQtTR  DE  XOAHANOie 

Parcmdo,  et  VDti  compolft 
Ko*  tuo  i'n/Ih  saliet. 


Tu  r*la  naalntm  ffoudium. 
Qui  M  fntunis  prirmiam; 
Sit  nostra  m  le  gloria 
Per  etiHcla  saitptr  secutaf] 

VenientC9  loiitu  pede  |ier  Jexlraiii  aUni  occli^e  usque  ad  portas 
oocidenialm.  et  subsislentes  in  capite  proocssionis.  Et  cum  nanU- 
voriiit  hymniim  ii»i|iie  ad  etim  toctioi  :  Nos  tM  rollu  snr.iet.  tttnc 
quKluni  SAceniios  do  majori  sedc,  Rcriptus  în  tabula,  riululus  allu 
eiamictu.  oudus  pciles.  liTt-nscnicem  super  deitrum  liurocmai, 
voitu  deiuisw,  veuicns  usquo  ad  eos  pcr  dcxtram  alatn  ecclesie, 
et  subito  Btel  inter  illos  et  dicat  : 

Qui  sunt  bit  sermoHfs  [guos  fmfi-rtif  ml  iuficem  amhtinHtes,  et 
etlis  lri*le»f\ 

l'KHUiRiM  <|iiasî  admirantes,  et  eum  respicientes,  dinaot  : 

Tu  lolm  ptregrinm  [es  m  Jenualem,  et  non  cognmsti  qutt  fitctn 
KtiHt  in  illa,  hi»  ilieftnafl 

SACHinns  intcrroget  : 
QHf9 

PuiDiiuM  rc6|K)niliaint  : 

De  JlusH  Nazarmo  [fiti  fuit  tir  pnjArta,  poten-t  in  opfrt>  cormn 
DfO  rt  omni  populo,  i/uomodo  traûiiirrunt  eum  nimmi  Stiratlolfs  et 
Principes  uôtUt  in  dumnatiùnem  mollis  rt  crHcifijfruHt  eum:  et 
su/ter  oDiNiVi.  l«rlia  dits  rtt  qwxt  kec  faeta  iitm.J 

.Saopuioh,  ulrini(|ut'  r<-i>|)irii^ns,  rliont  : 

0  ttiilti  et  UiiiU  rorde  lul  iredeniSum  omnitnu  qncf  ieruti  xuat 
PrafAel».  Honne  tic  oporlnil  pâli  Chrislum  et  itllivre  in  ijloriam 
tuamf] 

QtiibuR  divlis,  stalim  reoedens  Sacriuks.  fliigtiis  kv  lonftiuii  ire, 
et  t^RKuRiM.  liMliiiuiiios.  |>ro«o<)UODieB,  «um  dotinctDt  i|iibm  nd 
hosptcium  invitantes  oi  trnticiites,  baculbostendentes  CASlellitiu 
et  dicenles  : 

Mane  nobiscum  [iptoniitm  (titresperaseil,  et  iuclimila  est  ptm  diet. 
Sol  retymt  ad  tm-asum  suadtt  al  HOstrHut  relit  ftoipieium;  placrt 
enim  HObis  sermonea  ImSt  ywfli  eonfers  de  resturrecUme  utmjiitri 
noffri.j 


LKS  DBAUES  UTURGlQriiS 


Wl 


V.t  ils  m)l.-iii(<>s,  «Iiicniii  cum  usi|ite  a<]  laliernaoïiiiini,  in  nif^dio 
natis  occlosit.'.  in  «imilUudinciD  i-uslelli  Binaus  prf(>amum.  Otio 
cum  avcnilorial.  et  ad  mensara  il>î  paratam  spdt^nnt,  et  Domious 
inier  cos  Ncdctis  jinnem  etft  IVegerît,  i«t)  fraclîone  )>ani»  a^^ilus 
ub  illis,  subitu  n'cvdciis  al)  bculis  euruiii  cvatiescat.  luj  autcm, 
quasi  slupHacti  sui-{;enles,  versis  vultibtis  iiilor  Ipsos,  cantvnt 
lamemabiliter  : 

AiMitia, 
<^tim  versii  :  Noituf  eor  noxtntm  [tinfciu  erat  in  nobU,  dom  h^w- 
retur  i»  ria.  et  aptriret  nofiU  seriplurm^  Ueul  misrril  ubi  eral 
teBsus  nosler  ^uaitâo  înteUfclus  abieral*] 

Quo  reii^rala.  verteni  se  versus  |iii[ljpî(um,  et  iranleiit  Itmic 
verHim  : 

Itii-  notiif.  Mnria, 

[Qiiid  fUliiti  in  n'a?] 
Tuncoi'iDAH  de  niujori  scdc,  itidulus  duliiiali»  ot  amicUi,  in 
moduai  mulieris  raput  ctrruniliifatus,  resiKmdvat  ; 

SfpuliJirum  Chrùli  yhfttlù 

Et  gloham  riili  rc«Krj/rti(i«; 

An'jf lirai  tfUes, 

Suitarium  ri  vetlft.] 
Tune  oslpiiilat  pt  ctplit«t  unam  (I)  syntlniiom,  ox  iina  parte, 
locti  sudarii,  et  aliaiii,  ex  ali'a  purK.'.  \oco  voslmm.  et  projidat  (S) 
snte  niii|j;nuni  lini'>Iiiim  (o«.(iiini)  l'Iiorî.  Ueiudv  dicat  : 

Sauvait  Cliritfiis  sprs  mni, 

Prirrf^tt  tue»  lit  (ialilwam] 
Cliorus  tantôt  duos  tciMis  Kn|ti<>i)los  n>$id)in!i  : 

[Ordruilmn  Mf  »«i(/(jt  lùii  MaritB  reraci 
Qutm  JHil'rorum  tnrtue  falUici.] 
[Seimus  Uirinlum  mirrrritse 

A  moftnh  rcnr  ; 
Tu  nobu,  ritlor  Iie.r,  mitfmtf] 
Et  itilerim  recednnl  (^)  Maria  cl  Peregrini. 


(1)  U).  lOS  :  Cnvio  undoatm. 

IS)  Lb  m».  Ii8  mol.  A  (orl,  iirafieiùt,  m  Un  d«  pnrjiiiat. 

(3)  na.  :  r«r«<liiul. 


B»  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

Et  processio,  factis  memoriis,  redeat  in  choro  et  tbi  ûnianlor 
vespere  ((). 


(4)  Voir  Arthivii  de  là  Seine-Inférieure,  G.  «»  (S3  mtrs  1451).  —  BamM 
eapilulantet  ctincluMrunI  quod  in  ùtù  fetlit  Paiche  fiât  mUteritim  repreienlant 
reiurrecUanem  Chriiii  et  apparitionem  r;iu  mù  dUeipulU,  eundo  apMd  nuftiMi 
de  Emaux,  amolù  et  eeiiantibu*  indeemeiit.  (Cf.  Lb  Vehuirr,  MygUre  de  F/m- 
eam.  et  Nativité  [Soc.  des  Bibl.  uannaada],  Introd.,  p.  iLvn).  —  H.  Le  Verdier 
(p.  iLvn)  pense  ■  que  ces  termes  désignent  autr*  chose  qne  l'OMea  habitoel 
da  Sépnlcre  et  s'appliquent  i  une  représeotation  d'nn  i£riulile  Mjatére  ta 
vers  et  par  personnages  de  la  Rfsurreetian.  >  Nons  ne  partageons  pai  cet  cvii, 
et  nom  crojona  qu'il  l'agit  tout  aimplenient  des  drames  litarfiqnes  àa  Sèpuler* 
et  des  Péterini  d'Emmaùt. 
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ne  pouvons  mnsidërer  comme  dramn  [iiiirijiques  les 
inîe»  i]iii  avaîeni  Iteti,  i  Rouen .  les  jours  des  Rameaux,  du 
Jeudi  SaiHt^  de  la  Penlttôte  et  de  \'A$MmfiUon  de  la  Vierge.  BUis 
comme,  en  dêliuîlivo.  ces  fdles  rGli)^i>iiseB  élaicol  plus  au  maiug 
des  spectacles,  ei  (|u'or  peut  le.i  ratlarlter  aux  origines  du  ibéilU^ 
en  France,  nous  avons  cru  deroir  en  dire  ici  quelques  mots. 


I.  —  La  raOCBMIOM   Dis  ItAUUCX 


Farin  (UUtoire  df  la  viUt  de  Bouen.  I(H8.2«  p.,  p.  117) consacre 
b  la  proee&siun  des  Rameaux  ou  du  Cm-ps  Saint  un  assez  \oug 
arliclo,  dont  nous  extradons  ce  ipii  mût  : 

•  Le  jour  du  nimaiichede-s  Rameaux  ni\  iron  sur  les  trois  heures 
du  matin  (  I  >.  devant  qu'on  ait  comutcucé  l'ullice.  un  ]>resir«  de 
relise  catlièdmle,  accompajj^é  de  quelque autresecvléstastlques, 
avec  Inrclies  et  Itiniinaîre,  après  s'être  prosterne  devant  l'autel  et 
avoir  Tail  m  prière,  uuvrc  le  Cilwirc  dans  lequel  le  St  Sacrement 
est  gardé,  prend  une  lio«]iequi  Aéié  cimsarr^  lejour  précMenl, 
et  la  mol  dans  un  aulre  Ciboire,  qu'il  porte  avec  res{>eet  i  la 
porte  de  l'aitile  droite  du  olneur,  et  la  pose  dans  un  tabernacle 
ponalir  qui  est  sur  une  table  préparée  et  omée  à  cet  effet.  Ce 
ubemacle  est  de  l'orme  quan^e  et  TemMÏ  de  vitres  en  ses  quatre 
couei  pour  ne  [»as  osier  la  vcuù  do  ce  vu«c  sacré,  oii  repose  le 
corps  de  N.  S 

(  Quand  l'oflice  des  Malines  et  des  Uaudes  est  achevé  qui  est  k 
six  heures  précisi^menl.  deux  prestrcs  reve^ius  d'aubes  prennent 
sur  li'iiirs  (épaules  oe  pnîcienx  dopoel.  sur  le<)ucl  on  élève  aus.sitost 
un  gnad  daii  de  drap  d'or,  dont  les  quatre  bâtons  sont  soutenus 
pur  les  matstres  de  la  Confrairie  des  Boursiers  qui  flst  instituée 


(1)  KM.  it  UomtH.  Ut.  Y,  110,  (ol.  71  '•  *  âni«  lac«in  Illlns  <R«t.  • 


m  ncTt<e  utbouqiz  ae 

Éou  tr  litre  du  St  S«nnait.  H  Fnodé»  du»  1« 
dia[i(-ll«  df*  OémeUiB»,  «t  ajnu  il  ett  pmté  <fa  J'^rliM  de  Sa!*- 
Oo4anl.  mm  croti  et  um  cler^  a«ea»(4ffD^  ii-iil— iil  fn 
tn»  4e  lorvtie*  H  de  âttfrm  ardiii*,  et  suivi  d'aa  p«opl«  «■■•• 
ImMe  de  l'ua  et  r«atn>  tew  <iDi  «  fretm  le  loof  de*  ruâ  poer 

bOBORT  CCI  adonble  mytière 

<  O  n'ecl  pu  «D»  mniére  );ud  le  corpa  d<*  Nntxv  S«ïgttif  ea 
tiiui  pané  mtnnie  à  U  dérobée,  duM  te  nlrare  et  saa»  «ftpenL 
en  l'èfrlite  de  Saint-tiiKlard  qui  «sbiil  atitivtfoîs  borv  U  ■  "  '^4 
pour  H;n>ifier  ifiK^  JtW^tihM  sortit  >!<•  Htermalem  san  ei 

Ml  rarlMMlL'  pirar  y  fairr  por  sprév  son  (Miln<e  comme  ud  ro* 
thoniphanlparniv  la  joie  et  les  accleflialiaii&  du  peujtle 

•  Eslanl  UTJT^  daiu  le  chtvor.  on  le  pose  sur  ans  loble  déeeoi- 
meiit  \iaTùfi  el  muterte  d'un  rii;h<>  daiï  sus|M>ndu  eo  l'air,  pour 
rrndrn  riioiiiifîiir  iguî  Mt  df^ii  ii  re  Souvi>rain  Monart|iu*  du  ciel  o( 
de  la  lenv.  On  eomniencf  auvii-tosi  la  inc«»P  du  St  Sacrvment 
qu'il»  rlianoinr  dv  la  r^lliédmlt*  cél^brt.'  h  p]iacrc  el  &ous-diacre: 
la  inuNi|up  rt  l'orfiue  font  dm  oonc^ru  alk^rnalir».  cl  le  jifiiple 
nfi  imiivntil  lli^ltir  le  ftcnouil  |>oiir  cvire  trop  |irrMé  r>l  roniraint 
do  (InmciinT  di'JKtui  |iftnnl  |ti«u  ai<.*<!  uun  (vrvrur  inrrrt}ftl>li>.  Oi 
sarri^  ili^fatM  d<-ini>nrv  i?n  r«  liini  jUMpir*  k  dix  lifun*)i  uti  Im 
poupIvH  V)<-i)n<'iit  de-  iDUlM  (Hirt*  |>Dur  l'adorvr  avec  miiftnt  de 
modi'itip  '|ue  d'Iiumilitt' 

I  Sur  irà  ui-uf  linuros.  W  dianoirirael  clia|i|M!lslii!)  i\f  V^Uac 
ratli<''Ini1i<.  n|)tV>h  ra»|ii'r)it(>n  il>-  rr:iit  ln'niip  cl  tn  |i(^nMi<'<'(iii  doN 
MunicuiiK,  \ic(irii-(il  )iiiH'c^uiiiK<ll('iiicnl  rn  lï-{;liv-  do  ^iot- 
Oudard  |M>rlanl  dn  psimn  eti  leurs  nains,  oii  osianl  arrlvet  on 
rommeim>  la  iirt'ilicaliou  (1^  diiii<>  U-  <'iinclif>rt>  dn  1»  im'mn 
6f(\iw  ii),  ou  ^lan^  rr\U'  ■!(•  Sliinl-Lliiren!i  quniid  li*  I4'Iii)>h  ii'i'M 
paît  pr»|in>.  ou  qm*  !<<  pn^^licalirtir  n'a  paa  IWtoinacli  iisu'n  Tort 
|)»iir  parler  en  *i  i;nind  air;  la<|ii''ll»  CNlniit  tliii,  (Ui  lt>vn  ti>  St 
Sarn'nii'iit  du  limi  ou  il  a  CKl<^  adon^  di'piii»  li?  matin,  on  li*  |hmi» 
ik  la  [lurte  di*  la  niAuiv  éfliM.  ot  lii  le  clergé  ut  le  |>uuple  venant 


|f)  Art\utiit*US*ntf-lnf.  li  ItU.  ■  Ln  Ktmar»  <UiA|V.  S.)J««»Uaion<in« 
fui  fiMiiliiniii  n  un*  ■iifiHir  |<iiar  aivlr,  la  Joar  iU«  ll»BBaui,  CDiil  ilit|ii>»t 
l'Ari«fiu4  oik  l'oit  pr^lin  k  !saiat-r>a<Unl,  t 
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att  devant,  eiaq  ecclésiastiques  de  la  sNonde  (orme  revèttis 
d'aut>es,  chantent  fli  les  Képoas  qui  sont  inan)ue2  dans  le  Pro- 
cessionnal, et  entr'auireâ  ces  beaux  canlîi)U(>s  de  joye  (juo  les 
enTants  de  Ilicrasalein  cntonooient  &  son  arrîvf^e  :  lloionno,  au 
fils  de  Durid  :  béni  mU  cetag  fui  rieRl  an  «ow  rfit  Sei/pteur  le  Roy 
i'hrael. 

ff  La  prooCKsion  qui  rvlournc  va  la  eatliMralo  nian|u(Mr6s  bien 
l'pntnte  du  lïls  de  Dieu  en  la  vdie  de  Hienisaiem,  c'est  [wurtinoy 
toutes  les  rues  sont  tapUsées  et  Jonchées  de  fleurs,  le  clergé  chante 
et  le  peuple  sait  comme  aii[>antva»t. 

<  Quand  on  est  arrivé  au  quarrerour  qu'on  appelle  lu  Crosse, 
lieu  où  autrefois  esloit  la  porte  de  la  ville  H).  on  s'arreste  et  on 
met  le  taWmacle  du  St  Sacrement  sur  un  magnilique  reposoirque 
oeliiy  ù  qui  apparliotil  celle  maison  est  oldi^-ë  de  (irT^-paifr  lou« 
le*  ans,  cl  là  on  fait  une  station  en  laquelle  le  verset  Glona  laus 
et  les  autres  suivans,  que  l'on  clianloit  autrefois  dessus  la  porte 
de  la  ville  (3),  avant  iprell»  fut  démolie,  sont  chante/  maintenant 
aux  feue»lre9  d'une  maison  prochaine  par  uim  preslivs  de  la 
8ei-(Hidc  formodu  chusur,  et  pour  lort.MonsHf;ncurl'Arcliev*.i«(|uo 
ou  l'nltîriunl  f«luat  3à  genoux  devant  le  Si  Sarreiu«'ut  avec  le 
chantre  et  les  ministres,  répète  .'■  cUaque  verset  cehiy  du  tHaria 
laïa.  <|ue  le  chœur  des  musiciens  )>oursuii.  Knsuite  cette  pro- 
eoMton  |>oui-suil  son  cltemin  ju»ipic«  k  l'é^Uié  cathédrale  où  l'on 
icltfrvc  lu  n-stc  des  cérémonies  1,4^ 


(I)  •  Q«ci  (urtiieap)  Itiulo.  iiuinqur  il«  uriioitt  ie<I«  fanteiil  in  allii)  lios 
vnniii,  «u.  •  {BM.  tU  Himnt.  U*.  Y.  It0#. 

It)  Cette  porte  a  élt  il«ni>li«  en  1539.  U.  Artli.  it  ta  Srint-Inf.  Imtt«i.  Sirin 
9.  SIS3  :  —  H  juiD  153V.  Il  eil  qoettioii  ic  la  diRiuIllioii  duiie  vieille  pnrtc 
U  ville,  Bnliquini  jantuia  fintmit,  prope  conveoUim  lUrniFltluruin.  itiqua 
jipna  Erclnia  decantarc  i«nia«>il,  iii  rrdjiu  wlcmnii  proireiMoniK.  diu  ilonM- 
iU(j  in  Komii  :  ilioria.  Iim.  io  ptcjndMiaiii  ctcUuL'  el  i»  maximiim  icuiirlaliiin. 
iall««  nui  cloniioi  de  tilla  pMVicleiiut  de  Imo  iiloiwo.  in  ijiin  ttariu  «tiiicta 
Di'ri  ^ouil.  —  18  jiiia,  La  •îIIq  ■uuraqDelwuviif  dePiuj'.ani'l'^n  prtipni'Uir* 
ir  In  pncle  trm  lairr  cKaque  ann4e  nu  th^Urn  ponr  la  Malian;  mail  le  11  Jnin 
Io  (leur  de  PiHy  iU<<Ur*  qu'il  a'areept*  |ut  celle  rliitgo. 

(3|  *  CoB  astoiD  pructwio  aJ  ponam  ciirltaiii  «ni'Uiin  renertl.  m«  ]iii«fi 
tamra  uceodant  et  hoi  T«rtna  lettivo  eanienl  :  (îforM,  hui  ri  Aonor  •  (/AhI.} 

|4)  ■  IIm  Unilo  intrct  prucnaio  eeclenam  et  fervlnim  m  quu  corpus  t>on>lal 
(nenl  ant*  ponaa  kcI«mc  «  dvotMt  prcab}lerit  in  lisatveiMim  alilaluia  uoea- 


no 
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f  AulreftMS.  1or»}U(>  Indîu-  prof^^tsion  passoit  par  les  limiii.-s  i 
la  ]iAi-oiis«  de  Sainl-Lo  |)oup  aller  va  coHp  de  Sa  in  i -Godard,  nù 
sonnoii  W  deux  plus  grosses  clocli^s  de  ce  l^ricurt',  en  l'honneur 
du  corps  samt  de  Noslro  Seip^eur  qui  passoit  {>ar  lil.  Ca  qui  tM 
marqué  dans  un  Rituel  qu'on  ap)K>IIe  VOnliMîri-  du  ehantre.  de 
Sainl-Lo,  qui  est  un  vieux  mnniixcril  en  velin,  ei  en  leUres 
golhi<]UGs  où  sont  ces  |MiruIi»  cii  Iulin,  que  j'uy  Imdutif-'t  en 
Pnnpoîs  :  f  Nous  cerlilions  tgue  lorsfue  la  procession  de  rf.>t<li6u 
t  de  rioslre-bame  pnriani  li>  rorps  de  Nosire  ^if^upur  au  lieu  qui 

•  luy  est  desUné,  pa^^  pur  ien  limites  de  nostre  (karoisse,  aufui- 
t  losl  quo  la  doclio  de  la  catliédrule  eommeuco  î  soboot,  nous 
I  sommes  pareillement  obligez  de  faim  tirer  à  tininsle  les  di>ux 
t  plus  grosses  cloclie»  do  noslre  ('jjlise  jwur  marquer  l'honneur 
«  et  le  respcet  <iui  est  dû  h  la  présence  réelle  du  corps  du  Fils  de 

•  Dieu,  ol  à  cette  procession  doivenl  assister  non  seulemi-nt  tous 

<  nos  chanoines,   mais  aussi  tous  nos  presires  paroissiani  qui 

<  estant  arrivez  dans  le  chœur  de  l'église  catliédrale  doivent 


tnr  D-  *l  clenx  vt  iiapnin»  nbiMrit  t  (IhiJ.f.  Ftrio.  a*  l*  voit,  a  nAfllgf  ta 
mrifDi  iljtail.  —  Aa  M*Rt.  od  l«  iirorpulon  il»  RnineHVi  t»  l«ilaiK<ir(  kvrr 
U  ptii»  (rkn<Ii>  tokiiiilU'.  rr'tni  an  mi«ilii  Ifj^BilAir*  qui.  jiri^c&Ji  pir  ilnui 
VKii»iiR,  tu  pont  par  U*  menibrpi  it  I»  ri<-ilk  i^iriioralloB  il"  Friii'^''Boa<'lM'rm 
P«iid*nt  Wui  le  pitr<onn  ie  U  pmcsuioii.  It»  lttl#k«  paitMiit  ri  rfjiaiMiit  «itw 
Ig  brsnrard.  Il  ta  en  At  luénoit,  tortijo?  Ir  Oiriil  arrive  k  U  p<ii(t  df  In  CalM- 
dnlc  I  A  la  portr  <le  U  MlhMnle,  dit  U.  HoWrl  Trifr.  ilmir  ta  euni>U*« 
Btud*  tuT  Ia  praM(ii4a  it"  htniMui  an  Mtiu  ("),  U  |>t><rr>ilvn  t'irr^tn  ri  I  > 
fait  la  rfrvinviiid  d*  l'iinvKtlii  purlm.  Ffodant  re  ti-iD|i^  d'apirt  iiih>  |>i''ui<> 
(ODtuin«  d'arlj;in«  irtn  aiirltooe  rt  toiifnun  cii  Uvriir  tlaiii>  lo  |irii|>li>.  Ltamiiag 
de  pfrtunn«*  ^#  pr^ipiltnl  toni  l«  limorArd  :  il  tn  r^^niilc  partmi  ili!<  rtt<v 
*I»leDt*  ^1  foDl  vacill«r  Ir  crurllx.  «t  tAiiMli;arviii  d'aut  manUrr  ' 
do  la  divotion  dM  fliUlct.  Mait  k«  Fraiirv(liH)'lii>r»  dfnarannl  i»T'' 
M  birniAt  ita  «rnUWMii  d'un  imtiitr  «flir* |  l'imin^aw  CMat  ipii  «un  trioaiplialr- 
ouat  <Uu  la  utliidralo  m  mh  de  louiM  lei  ol««li«s.  < 

n  ■  Ceal  e«  qu*  la  éltrgt,  6  Ro«eD,  app«lall  p*M«r  •otu  le  /nn^  Trtii'  r<<rA. 
monia  l'uni  eoMre  prailquM.  la  rroK,  liant  intfe  ait^tf.  maU  A  IT 
|A  oaih«dnita  :  (JnaxI  la  procmlon  <lii  t!a>ai  Sacrvnirui  y  rf  nimlt.  '  1 1 

pr^partfo  k  IVeltM  du  cAovr,  «u  Korie  de  np«*alT  »t.t*t  olfT*.  nu  i\ 

■•  Silal  !iar>om«oi;  apr^  i|UOl  l«  ccl4l>nnl  cl  tout  l«  <\trtt  t'K'f"  •  ■■' 

flxne.  en  dtlllaai  «od*  oeiir  ttiradv,  et  «e  iKlinani  la  me  Mua  l'ii*i«ii*i>ir.  • 
■Nota  «oinBUQl^BM  par  M.  l'aliM  Touitardi. 

1")  Marner*.  (I.  Vltuiy  n  A.  DaDffln,  IHt,  p.  13,  Kepue  Aûl.  <l  aKh  du  Ualna, 
tai». 
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■  rMeroir  tontt  et  un  oliacun  des  |>aIitios  uu  rameaux,  ainsi  que 
«  Messieurs  les  cliunoiucstlp  t\(Mir<?-[)!inte.  * 

•  Sur  los  dis  heures  du  mnlin.  l(>n>>|ue  le  corps  de  Noflire 
Seifnieur  esUïil  rapporté  de  l'o^jli^e  de  $«int-Godanl  il  celle  de 
Nosirr'-naiiic,  Uvssieun  du  cliapitfe  allendoieiit  It»  cliaiioiiH's  de 
Sainl-tu  devant  la  pan<f  de  la  vilU  <(ui  esloit  pour  lors  au  <|uarre- 
four  de  la  l>o«se.  entre  la  rue  de  l'Aiimâne,  et  l'ô|iliiie  des 
PI*.  Cariucs.  En  cette  |>rocc«»îon  le  pneurde  Saiiil-L.o  marcliuit  à 
MU  raug,  purtaul  en  scï  inaiiis  le»  clols  de  eette  (Kirlp,  oîi  estant 
arrivé,  oti  cliaoloit  le  Hcpons  :  Gloria,  laut,  tandis  i|ue  œ  prieur 
de  Sainl-Lo  ouvrait  la  porte  de  la  v~ille,  et  aussi  lost  eniroit  le 
oarj»  du  Sauveur  (lorlê  avec  revereiia*  [>ardeia  |ireslres  ivvr-ni* 
d'aulit^s,  euvtruuui-2  d'un  grand  luminaire  et  d  un  uuinlire  iuliuy 
de  personnel.  le  clerr!^  chantant  avec  une  joie  incroyable  :  lugre^ 
éifnif  Domino  et  ce  ipii  Miyt,  ainsi  <{u'il  est  mangue  dans  le 
processionnal.  Celle  proctWiuu  e^txui  Taiie,  il  estott  [termis  aux 
Rolittioiix  dv  Suint-LA  de  dortoir  deux  lii-iims,  à  rauKi!  d»  ffrund 
Irkvnil  ipi'il«  avuient  en  cd  jour  \^,  puis  Messieurs  du  la  ville 
venuient  ulTrir  leur  service  au  prieur  et  au  cliapitr»  de  Saiiit-Lo, 
et  lesdites  clefs  leur  e^loient  rendnrâ. 

•  Pour  bien  eiiteudr»?  cen  cliaws.  il  Tant  savoir  «(n'en  ce  lorajis 
ik,  cvUv  prucession  t]u'on  ap|wlle  du  Corps  SainI,  iMtricMt  de  la 
cailu'ilnile  puurallfr  à  Sauit  Godiird.  il  deux  In-iu-esapriVs  minuit; 
mais  cet  ordre  lui  rltan){i^eR  ISHIK  et  n'y  va  plus  nu'ii  &ix  lieiires, 
ee  qni  a  c»t<^  sa^'cment  onlonntï.  à  enuse  de  plusieurs  irn'iF^renceii 
qui  K  eommelioienl  dJn^  IVitlisc  de  iSoHln'-Dnme  ({ui  dcuicuroit 
ooTerleet  remplie  de  peuple  luulu  la  uuil  (I).  • 

CoUTAKCE».  —  l/évanpïile  des  Rameaux  élail  #  joui  par  person- 

EDi^ea  *  dans  U  calliélrale  de  Coutaiice^s-  —  On  trouve,  à  ce  sujet, 

Fun  document  curioux.  et  (|u<-  nous  croyons  inédit,  dunti  W  Arcliiv'Cs 

'de  riCvMié  (Liasse  130,  Ite^iare  I.  .Ms  de  M.  Pourcl.  cyrres|iOH- 

dant  de  la  Utittia  Ckrisliana,  n-  loUJ  : 


<l)  KoM  tf>yoa).  par  un  doriiBiitiii.  (I)rmli  iMr  M.  Ch.  >l«  flonrrpatra 
lÀrtlii—idthStinr-Ufrr.  «frl«  U.  1140).  41W  l«  JS  «tolir*  li^t.  k  a>*pâri 
|b  b  («lltpilril»  iàtHlt  i|ii'(m  arli«I«nit  dvi  puliiint  ]iiiur  cli«i|u«  cIiimimm, 
•r  ta  HiK  il'!i  Ilinriut,  •>  Tas  p.iarnil  ■'»  jiruriirrr  a  un  prix  (unmaMr, 
L»  (•''«iiiKiiiUt  ir  frtlt  p(oi;ifMiui]  ■  il*  |iuMi<-  p»r  Lp  I>rHa«l.  k  lawltvdo 
^Imb  il'Ain»<li«»  (pp.  tu  143),  tl  t^mpoitté  jiir  Uign». 

To«i  lU  VL  -  r. 
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1573,  7  février.  —  •  Ordinatum  exlitit  spectacula  cseteraqoe 
alia  legendo  Evangeliutn  de  missa  die  in  Ramis  Palmarum  fleri 
cum  habilibus  inhonestis  solita,  rejicienda,  delendaet  in  ruiurum 
minime  facienda,  sed  solum  a  tribus  istud  Evangelium  juxta 
Ordinarium  et  consuetudinom  in  aliis  Ecclesiis  obser\'atam , 
legendum,  psallendum  et  decantaDduin,  attento  quo  pnedicta 
spectacula  et  ostensioues  poLius  ad  scandalum  vet'guot  quam  ad 
œdilicationem.  * 


li.  —  Le  lavement  des  pieds 
[Jeudi-SaiiU] 

•  Le  Jeudi-Saint,  dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville,  comme 
maintenant  encore  (1886),  ta  cérémonie  du  lavement  des  pieds 
renouvelait  le  souvenir  de  celui  des  douze  api3tres.  Une  délibéra- 
tion du  chapitre  du  H  avril  1476  (Afch.  de  la  Seine-Inf.  G.  2139) 
décida  que  le  nombre  des  pauvres  à  admettre  serait  réduit  au 
nombre  de  trois  cents,  ot  que,  pour  éviter  ta  confusion  qui  s'en- 
suivait d'habitude,  ils  seraient  introduits  par  les  ofticters  de 
rarchcvèclic  et  seraient  porteurs  d'un  mercau.  • 

I  A  Saint-Patrice,  la  fête  prenait  des  développements  plus 
considérables,  grâce  à  la  Confrérie  de  la  Passion  érigée  en  cette 
paroisse  dès  l'année  1374.  D'abord  on  faisait  une  procession 
solennelle  qui  partait  de  Saint-Patrice  ]K)ur  se  rendre  à  l'église  et 
paroisse  du  Maitre  en  charge  de  la  Confrérie.  La  marche  était 
ouverte  par  les  enfants  des  quatre  écoles  des  pauvres  de  la  ville; 
puis  venaient  plusieurs  enfants  velus  de  blanc  qui  portaient  les 
marques  et  enseigneade  la  Passion;  ceux-ci  étaient  suivis  de  chœurs 
de  musiciens,  puis  de  tous  les  membres  de  la  Confrérie,  et  enfin 
des  douze  derniers  maîtres,  chacun  de  ces  derniers  étant  accom- 
pagne d'un  pauvre  homme.  On  faisait  à  ce  moment  d'abondantes 
distributions  d'argent,  dont  la  majeure  partie  incombait  au  maitre 
on  exercice.  Puis  l'on  revenait  à  l'église  Saint-Patrice,  où  les 
maîtres  procédaient  au  lavement  des  pieds  :  on  assistait  alors 
véritablement  à  une  représentation  dramatique  dont  cette  céré- 
monie faisait  le  sujet.  Le  savant  Langlois  a  connu  le  leste  de  la 
pièce  qui  fut  composée,  ou  sans  doute  simplement  rajeunie,  vers 
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l'an  IfiOO  |iar  M*  NiroHo  Mnii^r.  doyen  dvn  cIia|N>lainK  de  la 
conCn-riff.  Nwu*  croyons  t\uv  le  U)*slère  iJu  lavccuei)t  des  picïls 
lornlm  pu  ilé&UL-Uide  |»eu  de  Icmps  3|ir^.<i.  rar  il  n'en  esl  {)iu*  »|n«s- 
tiou  dans  les  statuer  de  la  ('.onlVôrie  renouvckW  en  1636  {I  ).  * 

Le  VijtwEH.  3is»lrreilel'ltimrHalhHfi  Xaticili, 
(Soc.  4ex  Bibliopk.  XormandtJ,  t.  ta.  Introd. 
p.  SXSVId. 


m.   —   La  PBTiTEOOTe 

I  A  la  l'enleo'iU!  on  lignrait  I»  descente  do«  langues  de  feti  sur 
les  A]>iiln><'.  Du  liant  ih's  voûtes  de  l'églisiL'  cailiMrale  on  laissait 
tODil>cri.ui'  les  iL»i!ttaRts  des  oioupesenflamm*^!^,  desr«ui1leâ,  des 
^coloinbos  (i).  • 

Lk  Vkiidii3l,  (op.  cit.) 

(I>  Fiiria,  (Fa  SmUUi.  I.  u.  I.  p.  léd.  —  ||.  UngloU.  rvnHnrv  tur  rerrv,  (i. 
34.  —  tfiM,  Jf  ftfHfn.  ni.  K.  M.  —  •  Lr  lavement  J«s  (itPils  (on.  <omin«  on  a 
dil  lauttrnijK.  t»  maiidalum.  An  fitaùrr  mut  dr  l'^viiigila  où  teltn  if^^n«  M 
ncoiiivo).  U  (niMil.  »n  XoriiMiidi«  l«  MIIll^di  d'aTant  l«i  Romoaui.  ifainia  rc 
t*«l«  tl*  Jfoii  (TArrantlif*  ip  30,  H.  1^78]  *  In  tabiala  food  PaJa.it  pr«enbi, 
«paiiM^un  nul  wa^'nmn  <if(>ii<r  ^til/i  ^iiui>rrum  larart  tetUiiatlUiu  Onf*  prit- 
f^pil.  ri  fralrum  >>ii)>ii>yur7nijHr.  li  putril.  itmiu  ;>.iiif>frii.  /fua  (an»  dit  Uury. 
*i«  JViifia  (di'ii  pfJn  Domini:  it  qiiuj  tjjia  fttil  in  tapitt,  uni  i«  mmiÂ* 
.  iàbrmitt  fatttf.  •  (.Vols  <<Dnuaaiiî(|u6B  |i«r  M.  l'alitif-  Tou|;ar4), 

(1)  •  A  la  lin  dn  tn*  ai^cla.  on  tami-nolt  rncnrc  i  Sun  ('Julien  (de  Ca«a) 
l'uuife  do  IVIiur  ilani  l'i-fli»  ddf  fulontlit'.  I'  jnnr  d«  la  l*Mitef4M.  p«4i4iM 
qu'on  fliantiHI  le  Vtni  Crnilar  (*].  C'èloii  un  rrtU  drt  >Drti>ni<  nU  d«  la  f-Uli^ 
ilnir  da  Bajrcax,  cimm»  on  l«  voit  ^oai  le  manounl  dr  Uirliel  |")  LaB(«via, 
chaiiQiiM  ix  reut  ^liw,  qai  le*  iMi(«a  ^r  icril  cUni  le  un*  tii-elf .  On  jeloll 
«mil  wir  tn  nuiitAnii  par  Jm  ouT^rliiivi  faitei.  >>  la  vnArr»  ti-pl  rKjiiV**  dii 
Amn  ililljmilri,  cl  tniiinc  dn  flonpet  alliimi.'i!t  f'J.   Uuii  «iciii(ii>  il  y  eul 

O  Conplodu  tKaardo  l'«gliao  .SalB<-Ju1i«D.  •!«  Tan  IÏ73. 
f")  Rioul  iRadiiIpAiu).  eiooa  Mickd.  comwn  tn  dit  l'abliit  Da  I»  Rua, 
|'"1  lit  raniurtibJinibiiJ  f'^ctttir  Uiiiixrnila.  Bibl-  ilu  Cbapllr*.  —  %'olrt  li>  t«ila 
,axaal  dp  Raoul  I.biix«vIb.  itue  *uui  aïoni  co(.ii)  daDn  In  ma.  du  Ciiat  lira  il« 
Bajrvus  :  •  Cum  varo  caniaïur  la  M>«-a  MquroïlA  S*etXi  Ëplrllu*  :  Adiil  mM» 
atU.  mllUaiur  ab  alla  p«t  nioUiroi  ru«iiHl>>  In  atioi«  ai  In  ttavl  acctaala 
oraa  aapujn  Tariauiiim  r«dol*ni«t.  ntl>utu  iculr  OtK^ngt.  a  ce  moti  cUbd,  «i 
lB»a.  Q«a  onala  icaftiir  ouitoa  do  »uo  iiiiolilrara.  Qaoruat  mltato  conllanaïur 
gaque  iJbb  iBRlioiiqr  BBiipbosa  anlo  ETaD({al'<*i".  at  almllllcv  lll  q«B»dlti  tttn- 
latuf  bjiaau»  :  l>ni  VnUor.  ad  MquoDios  «aa^raa  «luidMu  dloL 
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Arfkim  df  la  Snae-lnf^.  série  G.  2118. 

—  6  loût  1370  :  Pro  lblii«,  a>ibuti  et  nebulix  in  Teslo  Pentlie-  { 
cosles VI  solidi. 

—  23  mai  i:t8û  :  Pour  tcuilles,  oiseaux,  oublies,  éioupe»  i  I* 
PeniM^Hij *j  «01». 


CoCTAxrjs.  —  Il  Pti  Plail  do  mi^me  à  (kiiitant-es.  Voici  re  qu'on 
lil  (Inn^  riinii]ue  manuscril  lilurgiijue  r|ue  |iossjnJo  le  Ctia|>i(n:  île 
Coutaiicos  CNerus  Ordinariusj  va»,  de  la  tin  du  xiu*  ou  du  com- 
meDconieiil  «lu  xiv  sitt'li'. 

A  U  fête  d«  la  l'puterôte,  ou  lit  : 

Ad  itroopssionem  :  Salw,  fesla.  ■)'  Jam  no»  Hicam.  Quo  (iuilo, 
in  medio  Fn'Ifsi»-  incipialur  bynmus  :  Veiii.  Crralor,  i|iiem  Qiunis 
proseiiualur  rum  ^cnutlciiuiip;  et  tiuîto  pnmo  >',  sursaut  omucs, 
et  interira  i^i&  et  Dcbulip  diinîltantur  ab  altO-  Finilo  li^iUDO. 
prooessio  redoai  in  rhorui». 

rC<>mmuiiii(Uo  par  H.  le  cbanoine  Mauduil,  pro-«ecrélair 
de  l'êvéché  de  Coulances.] 


IV.  —  L'AssoMin'tOH  ne  u  Vutncs 


A  lu  (tlf  de  l'Ai^Mtmplioii  du  la  Yicriïe.  dans  la  clmpolle 

dite  ûc  Nolim-l)>me-du-Jur«liii,  jiiijmird'liui  dix|kanju  et  i|ui  h 
trouvait  daiiB  le  ti^ii»epl  de  droite,  vers  l'ungleoui'Ai,  les ooarrî'mM 
de  l'Assomplioti  se  livraient  tt  do«  côix'inoiiio»  rpm  Pari»  >|uulilie 
dn  rolie«  ;  un  jardin  élutt  disposai  dans  cette  parliv  de  OgliNe,  on 
y  voyait  des  mannouseu  ou  mannequins  <|ui  llguntieni  les  doute 
ApiMres  et  oii  diable,  et  l'on  iissi&tail,  au  niîlicn  du  Imiit,  doi  rriÂ 
et  de  licences  de  toute  i!«|>^re,  ù  la  diït'aile  de  Satan.  Souvent 


lotirenl  dt*  I^Um*  inCMidifn  pir  cm  r««x  ini|>r«il«(nmriil  dirifAi,  m  nppriou 
il'abord  l'uMfa  te»  êtanptt.  ri  le  Irmpt  Ht  tluni  ta  (Uitr  ■luindMatrln  4»ms 
•ulret.  (  (L'«bbè  De  u  Rra,  BnéU  kiiiitrifat  tur  la  rilh  à*  Cat*  ri  «ina 
arronHufmmi,  I.  t,  p.  UIO). 

—  et-  lan*.  *t<lot>lttbUoibt(|uaHMc«t.  J>  Ctna.  foUft  xi,T.  —  V«tr  *MM««i 
ArelUrc*  ilg  Calvadot-  0.  lUginr»  lUA  lUkM  lU,  r«||Utr*  Il  i  •  lt«ni  fUé 
•U(lli>.«iiiiai'pour>Tolrftc«ouMr4  l«ptCMMl«dUjOTrpl«l>PoaloMiO'5r  flt<in, 
Uol>  loli - ma. 
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amsi  on  jouait  U>  M\'slèjv  il»  rA!i.<inn)|)tion  oii  d«s  Miracles  de 
Noire-Dainp.  La  «oUinliiilpdii  Cha[>ilrc  Tul  i>lus<l'iiiie  Tuis  cveilltïo. 
Le  âO  aoùl  1116,  il  noiumu  uiit!  commission  pour  eiamiuer  la 
Iitui-f;ie  des  tèles  de  la  Vierge  et  deliberalioHM  faculliilh  thmhgim 
super  hoc  htAitaa,  et  qnod  lollnntur  dermoiifs  i»  iptis  fieri  xo/tf«. 
En  1400.  lo  H  aoùl,  il  siij)|>riRia  lotis  les  vieux  usages  burlesques 
ptmr  ne  plus  laisst-r  sulMisifr  (|uc  la  représenlalioD  du  M«!ère  de 
rAsM>mi>Uon  :  de  misleriis  fHe  fiuHt  in  fnto  Astumpliotti»  beatf 
Marif  piT  fratres  ejutiiem  aftotmdis  et  angetis  qui  segnuiitur  proc^s- 
aionem  lu  liabUihiat  rUibHScl  inkonrtlû;  tU:..  Domiiii  coNcluwrmt 
^md  omnM  ce»xent  que  fieri  soient  per  fratres  illiux  confratriey 
excepta  mUterio  Aicmsiu  nire  AtsumptionU.  et  hoc  fiai  hora  débita, 
pr  qHam  non  fat  in  ecelesia  ItuntiItH»  et  senicium  divinum  nim 
iniiN'dinliir  SfH  turbrliir.  (Arcli.  dt  Ut  Sfiaflnf.  G.  îlSOi.  Mais  la 
représcnlalioi)  du  myslôre  qu'on  tolérait  ainsi  lui  encore  un  pré- 
leste  aux  abus:  la  rhapplle  de  la  (xinliy'rie  élail  toujours  Imn»- 
lorin<<«  eu  un  janlin  ri}:uranl  la  sr^ae  d«  l'AMuiniplion,  et  i)  Tallut 
sévir  (Ir-  nouveau.  Y.n  I50(^  trs  marniotiwt.s  ou  nianm'({ti)ns  furcnl 
inierdils;  en  itHl.  au  inoisdaoùtclau  inoisd'octutiruoucli^litMtra 
encore  jMMir  obii-nir  la  su|i|>re»>ton  de  toute  représenlaiion 
donnée  dans  cp  jardin.  Mieux  vaudrait,  dtsa'M>nl  les  chanoines, 
.que  ia  conTrèn»  Mippriniasscul  tous  ces  orufuicnls  et  «inplo- 
jfassenl  le  pris  h  onwr  leur  olia|>clle  d'une  ven-ière  (I).  * 

Le  VRRUien  (op.  cit.) 

—  Voiei,  à  ce  sujet,  plusieurs  ))i^cc«  tr^s  jfilére«santcs  dont 
nous  devons  la  copie  à  rid>liReanot-  du  savant  arcbivisle  de  la 
Seine- In fi'ri pure,  M.  llharli'*  de  Iteauit'paire  : 

•  lA  aoùl  134)0  iti.  ^117)  :  —  Ea  die  «clenla  conclusronc  altns 
ppr  capilulnm  fact^  siiimt  insolculiis  et  upprulmis  ne  derisionibus 
qu)t>  incidunt  ilîe  fesiiva  As&umpliunU  Itealc  Marie  apud  rapcllatn 
de  Orlo  ei  li^urstis  lioniinîbus  instar  apostolnnim  et  unius  dyaboli 
ad  confratriam  i|ii»ius  rapclle,  sic  ipiod  de  celcro  non  pcrmîcte- 
rentur  cum  ludis  ipiibuMlam  quininio  populi  illu!iionibu&  de 
conllrtis  larvis  et  Tniirniuti>eE)s  iliidpm  nonsistenUbus,  conclusum 
bujuMumli  lijjiunilos  lioniiue«  m  l'niunim  non  ininre  ccclcniam 
illa  die  Dec  eus  in  fulumm  permissuros  ad  llguraii  tiujus  niodi 


(1)  rwla,  —  Arth.  <U  lu  S4lM-lmf.  G.  3131,  «M.  SIH,  MO. 
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assuiiM-nditm  inlra  orrle&iani.  ciim  cessatione  lutlorutii  hujusoïc 
dn  MnrtDOUsoiîs  Ml. 

—  Sabliati  xvii  au(;u5li  <IQ2I).  seciinda  clies  (!a|iituli  gçneralà 
(G.  S130). 

Pflcta  «dverlencia  dv  scaudalo  quolibet  onno  vigenti  m  «wlesi^ 
die  ffstiva  Assit mptinnU  bc-ale  Marie  Vir^inis  pni|>li^i*  iiiaximurti] 
|io|iu1i    oon{:re^lioii(>m  ad   vidcudnm   re]>i-en''iiUilionL>iu    Ik-alc 
Marie  quem  confniin>s  cuiilVatm  Tuntlulu  iii  cap«Ua  Béate  Marid 
de  Orto  nuncuiiala.  duruntu  laissa  ojiiMl<<m  confratrie  cxiiiltpre] 
contiiipveninl.  ÂUjipr  i|iio  baitilii  deliboratione.  Itorainî  <ïoiioltr>t- 
runl  dirlog  contraires  intiiberi  ne  d«  coter»  lalJa  Taciant  t.*!  quodl 
aiuovpuut  urlum  ri  oiiiniuex  i|uihiu  lumiidalii  oritiiilur.  el  ibidem  < 
Bat  litrina  liormta  addM-ororticapolIe;  ctadcstiinoiidum  drctam 
commissionpin  l'uerunl  comroi&si  doniiiii  tlirsaiiniriiiset  PJMoit. 

—  I7oc(obrol5il  (G.  âlHO). 
Super  co  i]uod  coiirratres  ronlValm'  Beaiff  Marie  de  OrUi  fuiidiU! 

in  linc  ecclesîa  citari  leoenint  in  cspiuda  (tfu  Manc)  eo  i|ikk1 
anioTt-nit  el  disni[>i>rat  re|Mx^S(>iilulioiiCRi  ANDini[>iîoitts  Ut^ate 
MarîB  Vii>;iiii^  tu:  oriuiii  <x-iriiiii  ruin  aUiiit  iiobibiuiiiciui»  nd 
lionoroni  Im-uid  Mûrie  ibiUciii  oreciU  ot  attixis.  ratjuDU  cujua 
dain|>i)a  et  ii)ici-L-s:ii>  (laliclutiitiir  idoni  oaiirnttvH  ;  Ihxiiirii,  aetMila 
cuiK'bitionn  nii|M'i'  f>u\tcr  ibsrii)ilii>iii^  M  aniotiiinc  ïsrtii  xiv  Inijuiv- 
modi  re|tre«enIatioiiibu9>  ei  urio  niniivcndis  (â),  i|ui>di]iic  dominr 
DOuiniiMarii  pi>r  [lotniuo»  ud  liiioiii  aiti»tvri  ladi-iidi  biiititiiioiJi 
orluin  PI  n'presi'nialioni'  voiniiiissi  cl  depiilali  nvltili-ninl  plurie* 
»oiiiiiiiisM>  eoulcni  oonlralrefl  dn  |ireiin«ii&  orUi  et  rC|irvwutHli(H 
iiibu»  aiiiuvrndiï  ad  fiiiein  ibidinn  apimitondi  tiiinm  viflriiinrn  id 
(|uo<l  attendfn>  iioliieranl  ipM  oonb-altvs.  Uoiniin  eoiiUiiiiaruut 
i)r;iottum  UM|iit'  nd  wlavuin.  i-t  iiileriin  Domiiins  >'aK<'i^'l  »"■  n'icr 
eomiudQni  Dominonim  aU(M|tialiir  ipsos  ruiifralivs  cl  ciMtt-ni 
ducat  rcinon^trandiitu  M^iidalla  die  festiva  AtMiinpiionia  liouir 
Marie  Vir^iiii»  in  bar  «■(t'Icsia  ipiolitM'l  anno  uhri  Hiibta  miiDiie 
buinsmcHli  ri'(»i\>s(>u[ulit>iium,  t|tii)di|iic  luro  i|i»iii!i  urli  timit 
apponcnda  ipiedain  boiiesta  vtclrioa  que  în  loiif^'  dci-onitiduvm 


(1)  La  ISaoAi  ISIl,  Il  Ml  4UM  q««  la  rafirAMnuUae  tan  Ikm,  mb  pis* 
à  7  lwnf«(,  mail  A  S  lieiirn  tin  niadn.  aAri  -iiix  ViMtt  •llvin  n«  mH  plai  irosbM 
par  itt  cHi  <in  (en>m'«  ri  iIf*  enfasU.  —  Si-il*  <>,  11 U. 

<<J  Vulr  la  |>tho  prfcAiltalD  (IT  aoAl  15tl>, 
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omatum  (??>  dicle  cappelle  calera  potorit,  et  sic  Dos  sludeal 
»edari  et  pacîiicxri. 


V.  ACIR   DE  FDNDATKW  n'tlN    IirmXt   DAK8   lViQUBE 

NoTtiE-DuiK  A  Saist-Lo 


Richard  Baxire,  en  non  rivant  ècujer,  maître  des  monnaies  de 
SaJnt-Lô,  avait  •  fondé  au  trésor  de  l'élise  paroîMial  de  Nolre- 
Dainu  d«  Saini-t-Lù  un^;  aTluin  ol>iL  d'une  mossc  \  noie  a  oslre 

dite jiarcltactm  lundi  à  Vanne]  de  Nulnr-Uamodii  l'ilit-r , 

etesleu  son  inhumation  devant  l«d.  auslel  ■  et  il  avait  él^  inhuma 
en  ce  lieu.  <  MaiMre  Jelian  Ba»r<>.  son  fr^ni.  en  tion  vivant  clia- 
noyne  dv  Cuuliiticcu  •  avait  •  |>oiir  un^niciilulion  do  lad.  l'onda- 

Uon donné  ot  délaissé  audit  irésor la  somme  de  90  livrw 

loui'uoîs au  moyen  ({ue  Ik  Iré^oriers  s'eMnienI  siibniis  il  Taire 

Csire  et  célélircr  dn^aiit  r)niii;!f  Notre-Iiiini»-du-l'illior  une  li>is 
en  l'an,  la  vci^çle  de  l'an iiourial Ion  Notre-Dame  en  mars,  un(ç 
certain  serviet-  et  niistérv  de  l'annuncianun  dr  la  Itonoîste  Vier^o 

Marie Ci^  assaïuir  vi>spres  ik>  Nutr^-Uain»  ninri'ON<|ue  au  »oir 

dei^nt  ImI.  yma^>e i-t  laire  rH|in-»-ntarioii  |Kir  (lersuiinatie  da 

lad.  annunr.iaciou  par  den\  de»  euirans  de  cueur  de  lad.  E(;li»e 
arousIré>,  c'cRt  uvauoir  :  l'un  u  Tfpn'seiiler  lad.  Vier)ie  et  l'autre 
a  rcpréMenier  l'aniff.  el  lain*  di*s<;otidr*«  la  ropndsctitacion  du  Sainl- 

Es|irit  dessus  led.  ri'|itésoiilant  lu  Vit-T^e juuste  i|u'il  test  |>lns 

I  plain  déclaré  )<«r  les  lettres  d'irelle  fondacion  passées  domnt 
lubelllnn  aud.  lieu  de  Ssint-I^  le  xsnr  jour  de  mars  mil  dni| 
cents  vingt  et  uug 

Vcnerahlo  oi  cipcoiispi'clB  prsoDiw  maislie  Michel  Biiïire, 
dianovue  de  IV^ulanc-ps  et  curé  de  Périers.  ncpveu  et  liérilicr 
deti-l.  deO'uuctK.  Iticliard  et  niidlre  Ji'liait  dil.'i  Ita/Jiv....  meu  d« 
ttevolion,  tonui  (pi'il  dail  requi»  pour  l'augmentation  de  Ind. 

fondation,  cpi'd  y  eu»t  deu\  cier-rtcs  de  ciiv  ardani dunnt  i|ue 

l'en  fomil  led.  «erxit'es,  avecipies  ce  i)u'il  estait  rv<|ut8  parer  et 
ftrousirer  honora lilenicn t.  l'autel  est  place  dud.  pillier  [KUir  ruiru 
led.  MiiMére  i>l  ipiil  y  eusi  hitnune  [Kjur  faii-e  devaller  lad,  rr-pré- 

ientdciun  du  Saint-Esprit i|uelleft  elioMls  nu  sont  déclarer  en 

lad.  foudaeion  ou  tout  le  moius  qu'il  n'y  a  aucune  disinbiilion 


RRVtn;  CATItOUQCB  DE  NOMliNmE 

«  oiillreet  i1*aboniJnnl  tin  ti^fia  îl  noie  lïooines  i/f  ,- 

OTaiiioiiS  u  et*  aci'ousiuniik-s.  *  A  CCtU'  lin,  juir  acte  (\v\ 

Leroux  et  Jelian  Lamydieu.  tabellions liSaînt-LiV  le  14  nov.  1533,] 

il  donn.i  el  aumi'>na  au  trésor  dfl  l'église  Notre-llanie  une  pièce  de 

l*m'  Cl  13  sol»  lotirnoi»  de  rente. 

Pièces  connervces  aux  archives  de  l'i^lise  Notre-Dame  à  Sainl-j 
L6  (acte  ongiiml). 

Reproduit  aiiiM  [Mul'attbé  A.  L«TO«ey,  diroriuur  au  SéininaJn 
de  Saint-Sulpice  dans  son  llitloire  rtiigîeivu  H  cirite  de  pfrim, 
p.  8i  et  8K. 


Nous  terminons  celte  publication  des  Drames  liturgiques  df  Ar 
Calh/^raie  de  Betten.  |iar  c^tio  [inx-ii-nw  ii>diralinn  17111  noun  cri 
louruie,  i^rdra  h  l'obi );{ciin ce  de  M.  l'abbiV  Toiig:inl,  par  M.  l'nbb^ 
Haie,  n^dacleur  au  Cotmot.  Ie<]uel  l'a  trouvée  dans  une  Chronique 
iHé^ite  ik  nowrn  (Biblioltt.  Nai.  :  londs  fr.  lS9'»h. 

*  L'an  Hiii}'*iiij"  lij  (Httâ)1ciniMeivd»lii]>3i^>'iiiri  loi  di'inons- 

•  tré  il  Ituueii  uu  cuiiMrtit  des  JIll'ubill^  lie»  niii^iiititiOL'iiioiil  i<l  de 
«  fsrands  personnages  en  babils  bi<>n  lioniHituis  «1  nn  oslabllc 
«  composez  très  sullisafnnieiii,  lapiel  niiMore  iieavoit  enA  monâ- 

*  tré  (tar  a^aiit  de  igiiuratite  ans  (In  (»kj  luoîn*;  et  fni  ioué  au 
«  mois  do  may.  » 

AlUIAM»  (ÎMTA. 


SRIUTA  CT  EMENDANDA 

Page  349  —  ligne  3  de  la  note  I,  lire  IftTU. 

Page  354  —  ajouter  ù  la  not«  I.  —  ltemuri)uons.  en  (um-Himt,  f|ne 
chaque  li^^ie  ainsi  écrite  par  le  scritw  pour  i-ram>mîiM*r 
le  lurcliemin,  comprend  vraiment  trois  vereH>ltahi4|uei 
riini^  : 

OiDOfTs  gonti'fl 

CoagituiloiiUts 

Dod(  cAotum  lelicitt, 


LES  DRAMES  LITrjRGlQUBS  SOS 

Deus  homo 
Fil  de  domo 
David,  natus  hodie. 

Page  3S7  —  ligne  3  de  la  note  1.  —  Lire  :  'Ev  jxisui  Sûu)v  ilûuv 

Page  363  —  ligne  17,  —  Da  faupprimer  die?). 

ligne  18,  lire  quot  et  non  quoi. 

ligne  19,  eut  dedisH,  etc.  Le  texte  doit  être  fautif  ici, 
car,  comme  M.  l'abbé  Tougard  a  bien  voulu  me  le  faire 
remarquer,  le  sens  appelle  et  qui  dédit  gaudium.  Sainte 
E[izabe!li  dit,  en  elfet,  (S.  Luc,  cli.  1,  v.  4i)  :  t  ExuUarit 
in  gaudto  infans  in  utero  meo.  »  Donc  la  joie  a  bien  été 
pour  saint  Jean  et  non  pour  Notre-Seigneur. 

Page  364  —  note  3,  ligne  6.  Lire  c  nosti  >,  au  lieu  de  <  nostri  >. 
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(]uioatic{ui>  ci)trei>nMi<l  A'y  reair  parier  de  rflaio  d  de  Dteu  ;  mai», 
dans  noire  Franci-  où  lu  lil>i>rl«  du  U'wn  se  lieiirte  à  cliaiiuv  pu 
sus  enlra\eo  d'une  renirsli^tion  inalCaisaiile,  une  aiii'irisnlioii 
est  indbpMisable  |>our  birc  à  ries  prisonnier»  l'auniùne  spirituelle. 
Ilcureusoruriil  le  tribuiiiil  civil  uvuil  ù  su  lé:e  un  magistral  liien- 
vetllant.  U.  di'  llclluyine.  qui  s  empressa  de  l'ai-ourder.  On  i^luil  i 
lin  de  juillet  IKtt.  L'œunv  de  moralbation  des  jeunes  détenus 
l'ut  immédiatement  tenl<V.  I^prevosl.  Ounam,  Le  Taillandier, 
|j)ni»<-)io.  s'y  consacr^renl  spA-iiileinenl.  sans  une  leurs  elTorts 
nient  mulhcuitHDicntcnl  prviduil  Ijcaueoup  de  nWIliits.  Voici  C6 
que  dit  (.amaclie.  dans  le  rap|>ort  i((^nêral  qu'il  pntscnla,  en  ^SM, 
k  la  Sociélé  de  Saint  Vincent  de  Paul  : 

•  Chei  la  plii|iari  de  res  pauvres  enfunls,  JU  Imuvèivnt  une 
«  ignorance  coniplêlu  des  notions  «élémentaires  de  lu  religion, 
■  eliex  quelques-uns.  une  impiété  Jéjit  mlinée;  ils  virent  11  de 
I  ces  prodiçies  dont  Paris  à  le  triste  prîvilè^  :  des  athées  de 
(  quin/.i;  anj>.  qui  poss^lent  ù  merveille  leurs  philosophes,  et  qui 

•  répondent  h  une  question  de  ruiécliisine  [lar  une  plaisanterie 

•  de  Voltaire.  Halfiré  le  peu  de  conMjUlion  ull'crte  aux  m<<ni)>res 

•  de  U  eoiilt^rence  ipii  allaient,  cliaque  seniuiniv  s'enrunnerdaiis 

•  ce  lazaret  monl.  ils  ont  i-oniîiiui>  Ipiirs  levons  jMMidant  plus  du 

•  deux  années,  jtisiprau  jour  où  les  jeunes  (lén^niis  ont  é:é  Irans- 

•  Krin  de  la  rue  d^s  (iriS  dans  la  pnson  des  Miidelonueiu-'i.  ît  une 
<  nutro  cxirt'initit  de  Paris  (I).  * 

Ijniaehe  se  liiiina  mi^li'-  ù  nue  toiiclianle  ma  ni  Testai  ion  de  toi 
religieuse,  dont  (l/anum  a  laissé  le  réoit.  dans  une  lettre  rliar- 
inantc  adiTMée  &  sa  tn^re.  Ici  enoniv,  je  n'ai  rju'ii  citer  :  eomhien 
uimaMe*  M>nl  ces  citation»,  i^l  que  de  lH.-IIes  âmes  el((>s  n>v6li>nl  I 

I   Vous  savei  —  écrit-il  —  qu'à  Paris  comme  it  Lyon,  mais  pour 

•  àv*  motils  t>eaucoup  plus  pluu>il)W.    le»    processions   sont 

•  interdite^:  mais,  (tarée  qu'il  plaît  û  quelques  |K-rturitateur«  do 

•  jianiuer  le  catholicisme  dan»  si-»  temples  au  sein  des  grondes 

•  villes,  ce  n'est  pas  une  raison,  pour  de  jeunes  cliriiliens  à  qui 
«  Dieu  a  donné  une  ime  un  jx'u  virile,  de  se  priver  des  plus  lou- 

•  chniil'^  réi<énioniei  de  leur  religion.  Aussi  s'en  est-il  irouvi^ 
>  quelques-uns  qui  avaient  songi^  5  prendre  part  k  la  procession 


(1)  OrigiiM  J*  la  SiUtdr  de  Sainl  l'o»»!  itt  fou/,  p,  11. 
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<  de  Nanterre,  Nanterre,  paisible  village,  patrie   de   la   boDM 
«  sainl«  Geneviève. 

I  Le  rendez  vous  est  donné  uD  peu  lard,  il  est  vrai,  et  seule- 

I  ment  dans  un  petit  cercle  d'amis.  Le  dimanche  se  lève  serein 

>  et  sans  nuages,  comme  si  le  ciel  eût  voulu  le  fêter  de  ses  pompes. 

<  Je  pars  de  bon  malin  avec  deux  amis,  nous  nous  arrêtons  pour 
1  déjeuner  à  la  barrière  de  l'Etoile,  nous  arrivons  les  premiers  i 
«  l'humble  rendez-vous.  Peu  à  peu  la  pelite  troupe  se  (grossit,  et 

<  bientôt  nous  nous  trouvons  trente.  D'abord,  toute  l'aristocratie 
€  inletlectuelle  de  la  conférence  :  Lallier,  Lamaclie,  dont  je  vous 

<  montrerai  d'excellents  travaux  historiques,  Cliemiel,  saint- 
«  simonien  converti  (1),  do  la  Noue,  tils  dp  l'ancien  président  de 
t  la  cour  royale  do  Tours,  et  qui  lait  de  si  beaux  vers;  puis  M.  Le 

<  Joutoux,  des  Languedociens,  des  Francs-Comtois,  des  Normands 

•  et  des  Lyonnais  surtout,  et  votre  serviteur  très  humble;   la 

>  plupart  portant  moustaches,  cinq  ou  six  comptant  cinq  pieds 

•  huit  pouces.  Nous  nous  mêlons  parmi  les  paysans  qui  suivent 
€  lo  dais  :  c'est  plaisir  pour  nous  de  coudoyer  ces  braves  gens,  de 

•  chanter  avec  eux  et  de  les  voir  s'émerveiller  de  notre  bonne 

<  tournure  et  s'édifier  de  notre  religion.  La  procession  était  nom- 
«  breuse  et  pleine  d'une  élégante  simplicité,  toutes  les  maisons 

•  tendues,  les  chemins  jonchés  de  fleurs  :  il  y  avait  une  foi,  une 

•  piété  diflicileii  à  décrire  :  de  lions  vieillards  qui  n'avaient  pu 

•  suivre  le  cortège,  l'attendaient  au  passage  :  c'était  principale- 
«  ment  devant  leurs  maisons  que  les  reposolrs  étaient  dressés  ;  la 

•  cérémonie  dura  près  do  deux  licuies.  Kusuite  nous  assistons  à 

<  grand'messe,  oîi  la  foule  afiluait  jusqu'au  dehors  des  portes  de 

<  l'église.  * 

Au  sortir  du  saint  sacriricc,  nos  jeunes  gens,  qui  n'avaient  pas 
peur  de  la  fatigue  (Lamache,  en  particulier,  était  grand  mar- 
cheur), allèrent,  au  nombre  de  vingt-doux,  diner  à  Saint-Germain- 
en-Layc.  J'abrège  à  regret,  car  la  description  du  diner,  sous  la 
plume  enjouée  d'Uzanam,  est  très  amusante.  <  Nous  repartîmes, 
I  dit-il,  à  la  fraîcheur  du  soir  :  la  lune  ne  tarda  pas  à  nous 
«  éclairer  à  travers  les  ombres;  c'était  un  délicieux  moment. 
«  Nous  avions  rempli  nos  devoirs  envers  Dieu  on  lui   rendant 

<  l'hommage  qui  lui  était  dû,  envers  nos  trères  en  leur  donnant 

(I)  M.  Clierraïl,  dont  il  est  ii-i  question,  n'a  ri«n  de  commoD  avec  l'Iiiatorien 
du  même  oom  :  il  entra  dan>  le  clergé,  et  devint  vicaire  géniral  de  Parit. 
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t  UD  boD  Mcinpte,  en\'er8  noiis-nt^nos  en  noii»  procuniiii  un 
■  plaisir  pur.  en  nuus  doananl  im  It^aioigiiugc  di*  rcciproquv 
«  amitié  (Ij.  • 

Lo  souvenir  <le  netle  jotmii^.  qu'Ozanam  appelle  <  uii«  dm 
•  plus  cliaritiunti-s  ili'  "la  vk',  •  ii«  Fui  jw*  oiihli<5.  H,  «n  18M.  vu 
ItU-t,  en  IKUf.  k-s  niPiiiiu-i-s  de  U  conli-rcnn-  rcnuiivi- lieront  rat 
arlc!  de  pi^té. 

Lu  pl(i>  ((raiidi^  iHitre  à  la(|uello  M.  Liinnrhe  ail  eu  pari,  aprè^ 
la  fondiiliuii  de  la  Socu'lé  de Saitil  Yiiieent  de  Patd,  fui létulilisM- 
ment  des  conTêrences  des  iNolrc-ltaine  de  Paris.  Os  sem  l'iiuniieur 
de  »  vie  d'avoir  été  mêlé  de  si  près  h  deux  des  événement  les 
plus  eon»td«^Ta!>Wct  leti  pluti  liionfamnts  de  l'iiisloire  religieuse 
de  noire  pays  en  ce  siècle. 

L'un  et  l'autre  sorlirenl  du  m<^ine  j{r»upe  de  jeunes  hommes  et 
du  mt^nie  mouvement  d'idées.  Un  apercevrait  la  néressité  de  rendre 
rla  loi  un  KÏHioi^'njige  nouveau.  Hnn»  l'ordie  de  l'aclion.  il  ne 
^snllisait  pas  de  se  conserver  Mii-mi^uic  honnOie  et  pious,  il  rallaîl 
Taire  nyoniier  la  relifiion  au  dehors,  en  iillanl  au  pauvre,  «a  lui 
déniniiiraul  jar  la  rliarilf'-  la  vertu  soriale  de  rÊtangile  el  le 
dévouement  désintéressé  de  ses  lldèles;  dans  l'ordi-e  de  ta  pensée, 
il  élail  lem|M  do  parler  aun  Jkmea  IravsilliV-s  de  désirs  Jadis 
inniTiniis.  plus  iRMoninlei  peut-être,  mais  aoï-si  plus  exirteantes 
ipi'aulrelois,  un  lan;;:i{{e  ijui  put  se  laire  entendre  du  sitVlv,  au 
risi^iiede  briser  te  moule  traditionnel  de  l'ancienne  apido^liiiue. 
Ce-*  pensées  furent  souvent  l'entrelien  d'I^zanam  el  de  sesaniiâ. 
L'exj>éneuce  parFoi^  douloureuse  (pi'ilit  avaient  iiei|uise  dans  la 
fré'pientaiion  des  cours  publics  ou  dans  les  débats  rie  la  nunlîS- 
renre  d'tiistoire,  le  contact  ipi'tts  avaient  pris  de  l>eancoup  de 
ji>unr.iespril.sdévojés,  leur  fai-taient  sentir  plus  vivement  ce  i|Ui 
man>|uiiil  dans  l'enKeignemenl  religieux  lel  iju'il  était  encurn 
douné.  Ilossuel  el  ttourdaloue  oun-niéines,  s'ils  cusseni  v<-eu  df> 
nos  jours,  n'aumieui  jias  tenu  A  leurs  auditeurs  le  lan^aite  ipii 
avait  convenu  au\  roniemporains  de  Louis  \IV.  Il  y  avait  •'i  tenter 
dan*  la  chaire  évan(;èli<|ue  une  révolution  analogue  h  oello 
i|u'avaii  Taiie  Chateaubriand  dans  In  lillératuro  clirélienno.  Co 
l'était  pas  le  cas  de  répéter  le  mot  du  [loèio  : 

Sur  dea  pensera  nouveaux  falsoûs  des  vers  antlijues, 


<l)  LrttrM  iê  FrUitit  Oiaitmn.  L  t.  p.  07, 
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maUbifi)  au  ron'raîre  de  trouver  unt*  (orme  nouvel  Ip  pour  | 
dcH  vt>ril(>H  iminu!ible<>;  ou  jiluti'it  ilt>  (-e«  >êni4.'s  tintntinlili^s,  atil 
sein  iJf^iielleA  onl  ^té  (l^pwt<*e«  «les  forces  divioo»  d'Apiiropriatioii] 
h  lous  les  k^nips  v\  à  loii»  lc«  [Kiys  commit  à  loulcs  ien  àmt^.  Il 
falluit  (lisiMTner  H  iiintire  l-ii  luuiicre  \b  l'ace  la  plii.s  en  harmDaw 
AVer-  tes  licDoîns  et  les  aspirations  «le  l'époque  agiice  dmts  latiitclld  I 
on  viiaii. 

Ifésla  lin  do  1832.  une  p^flitioD,  inspirée  par  ces  hIdos,  Jinît 
élé  préwnlcc  («r  Oianuni  et  deux  de  ses  amis  h  l'arrlifveSjiie  de 
Paris,  Mj;r  de  Uuêlen  :  on  demandait  <  un  enseigncmtfnl  qui, 

<  snriai)!  des  lîniiies  que  la  rtiaii-c  chrélreiine  semblait  licier  t 

•  rniirliir.  pril  corp»  ù  ror|K<  les  adversaires  de  lu  Toi  en  les  sai- 
I  tuul  sur  leur  propre  Icrrain.  et  dutuiilt  réponse  aux  otijeclions 
■  et  lus  attaques  journellement  reproduites  dans  la  pn?sse.  i  b 

•  Iriliuiie.  dans  leslivre-set  jusque  dans  Ir^  roiirt  pulilics  (t).  * 
l.'ïnnée  Miivuiitc,  une  nouvelle  pétition,  où  le»  marnes  i<Jé*8 
étaient  exposées  at«c  plus  de  force  et  d'unpieur.  Tut  souscrit» 
par  (Iruii  rcuts  jeunes  gens  des  ôeoles  :  ils  suppliaient  l'arcHp- 
véipie  d  iiisiîiuirr  •  des  nmléœnres  où  l'nn  ne  lût  pas  iNinii^  k 

<  entrer  dam  te  détail  des  preuves  do  &iii  du  cltnmiiiniunp,  h 

<  démontrer  l'aultienlirilé  de  se*  litre»,  ii  n-futer  le»  i."         <    ri» 

•  vul|{airi-s  iléjd  tuml>ée«  daiiï.  le  nu'pris:  niNis  o'i  on  I  •- 
t  lop[ié  dans  toute  »a  (;randeur,  dans  ton  liarinoiiie  uvfO  les 

•  apUludes  et  les  ttesuins  de  l'individu  et  In  Mx-iélé.  Là  IroilvA' 
t  raient  leur  place  :  une  plitlosuphio  des  sciences  et  lies  arts,  qui 

•  nous  découvrit  dans  le  catliolicisine  In  souree  de  tout  ce  qui  pM 

•  irai  et  de  tout  ce  i|ui  est  Imniu,  afin  qu'il  celle  «iiurro  eliacun 

•  de  nous  vint  puiser,  suivant  se»  Icknrcs  et  idi  vnnilion  ;  eullii 

•  une  philosnpltiede  ta  vie,  qui,  rujudnni  les  prulilt'uies  de  lu  vis 

•  bumaine,  cx|)liqn.'lt  k  l'homme  son  unf;iiie,  diri(i;râl  sa  inarclio, 

•  et  lui  lll  envisager  a  Gn  {i).  *  Une  dépulation,  DOni|>osé»  d« 
trois  des  plus  anciens  memlires  de  la  coiiréi-eiice,  (^uinm.  ■,allM>r 
d  liamai'ltc.  fut  choisie  |*onr  se  laire,  devant  l'arclievAptu, 
t'interprète  des  vu'iis  et  des  espcrancus  de  la  jeunesse  cafholiipio. 

Les  trois  délégués  lurent   rc^'iis.  le  15  janvier  tKi\,  dnn»  In 
maison  des  Dames  de  .^aint-Micliel,  rue  Sainl-Janiiics,  ou  V^r  tin 


(I)  Ongimft  ir  la  SiuUlt  dr  $.iial  Viitffmt  if*  Pu»!,  f>.  18. 
(S)  Ltilnt  4»  FrtitrU  OtHiuim.  t.  i.  p.  lOO. 
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Qnéleii  atiil  trouvé  asile  uf^rH  lo  san  de  l'arcliet^hé.  M.  l^marhe 
ncodl.iil  |>lai!niiiiiiK-nt  uii  juiir  la  stirprisi)  qu'il  ri>3c>«nti[  !t  ta  vue 
d«  uwj|cu\  (a|>is  vi  dvs  itfaus  itipublt-s  i|it)  ){urnissaici>l  l'appar- 
tement de  l'arelievéque  :  «voc  sa  iiaîveté  de  jeune  bnmme,  il 

gavait  pris  fi  In  |i>urt>  ](•  laiiirage  ile>  journaux,  c(  s'îmagtnail 
aurfr  dans  la  siiiiplinLé  ^-t  lo  i)i-in'iriit*ii[  dv  i)iiclt{uo  cellulu 
monasU<|uc  k-vénvrablp  prélat  gIiussg  par  l'ùrueule  <lu  palais  de 
ses  prédécesseurs,  tes  trois  envoyés  avaient  été  cliaif;és  par  leurs 
amis  de  denianderipie  reflMMi;nenienl  spécial,  ohjet  delà  pétition, 
fiM  confié  soiL  h  l'aîitté  Lacordaire,  qui  n'avait  pas  encore  coni- 
meocé  »o«  (.-onfcrencvs  au  roll^jre  Sianîslas.  ma»  igui  leur  était 
eonnu  par  d'admirables  articles  dans  YArfuir  cl  par  le  procès  de 
l'école  liltre,  w>it  h  l'ald^é  Batiiain.  dont  iU  appréciaient  le  talent 
et  la  survie  d'exposition  pliilo»ophi4|ue.  I>e  plan  de  l'arc)icv«V[uo 
éuit  tout  nuire  :  il  avait  fnil  clioix  de  plusieurs  prédicateurs,  pris 
dans  l'élite  de  son  rlerf;é.  qui  devraient  5U(;ct.<ssiveiocnt  occii|ier 
la  cliaire  de  Noire-Dame  les  dimancIieÂ  de  carême,  et  y  donner 
des  prMicalions  conlbrmes  aux  ncux  des  [>étitionnaires.  Il  y  avait, 
lU  fond,  un  nialeolendu  :  H(tr  de  Qtiélen,  Uoriuno  d'itolrelois, 

Fpoisédant  toute  lu  di«linc(iun  et  aussi  toutes  k-s  vertus  tiv  l'ancien 
dergé,  mats  en  gardant  les  timidités,  avec  la  crainte  des  initiatives 
lro|)  m.iripiees,  n'entendait  répondit*  ipi'à  demi  aitii  désirs  d'une 
jciincsM-  qu'il  ju^eail  sans  doute  iru|>ai'dcnle  ou  ini>ni<>  téméraire. 
C'était  un  liomme  de  I80Y  ré|>ondant  ù  des  jeunes  tiuiumos  de 
lS3t  :  on  litî  demamluit  Liicordaire,  il  offrait  la  monnaie  de  M.  de 
Proysûnous.  Cendant  que  ta  conversation  se  continuait  sur  ce 
•ujel  délicat,  les  délé(j;uéfl  piV-seniant  respeclueusemenl  lenw 
olijerlions,  le  pri-lat  persistant  dans  aon  dessein,  lu  porte  du  salon 
s'ouvrit  et  l'on  annonça  M.  l'abbû  de  La  Ueuuais,  Laissons  l'un 
des  léninins  de  celle  scène  en  évoquer  le  souvenir.   «  .Mpir  de 

■  Quélen  »c  leva  au»itiVt,  courut  au  devant  du  visiteur,  lui  prit 
«  la  main,  et,  sa  tournant  vers  les  jeunes  f^ns  :  <  Voilà,  moa- 

•  sieurs,  leur  dit-il,  l'homme  <pii  voub  conviendrait.  Si  ses  fornrs 
t  lui  permeiiaienl  de  se  lairt-  cnlcndro,  il  l'audrail  ouvrir  toutes 

■  grandes  les  portes  de  In  cathédrale,  et  elles  ne  seraient  pu 

■  a««ej(  vastes  iioiirrontenir  la  roule  des  audilcura(l).  t  <  C'était 

•  la  preinioru  luis.  —  ajoute  M.  Liiniaclio,  dans  une  lollrei  —  c'a 

■ 
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(  été  runk|ue  que  je  me  trouvais  en  présence  de  H.  de  I^mea- 
(  nais.  Je  me  rappelle  cela  comme  si  c'était  hier.  Je  vois  N.  de 
I  Lamennais  assis  en  face  de  Mgr  de  Quélen,  les  deux  mains 
(  étendues  sur  ses  jambes,  le  Iront  incliné;  puis  quand  l'arche- 
'  véque  lui  eut  expnmé  le  regret  que  sa  poitrine,  sa  voit  m 
t  fussent  pas  assez  fortes  pour  qu'on  pijt  lui  confier  les  prédica- 
€  tiens  de  la  cathédrale,  je  le  vois  levant  ses  grands  yeux,  char^téa 
(  d'une  indicible  et  amère  tristesse:  «  Oh!  moi,  Monseigneur,  mon 
I  rôle  est  fini  (1).  >  Il  était  bien  fini  en  effet,  car  (ce  qu'on 
ignorait)  les  Paroles  d'un  croyant  étaient  imprimées,  et  à  la  veille 
de  paraître.  Les  trois  jeunes  gens  se  levèrent  et  prirent  congé  de 
l'archevêque. 

Le  lendemain,  le  récit  de  l'entrevue  parut  dans  un  journal. 
Ozanam  et  Lallier,  après  avoir  conféré  avec  Limache,  qui  ne  put 
se  joindre  à  eux.  allèrent  porter  'd  Mgr  de  Quélen  leurs  excuses 
pour  une  indiscrétion  qu'il  déploraient.  Le  bon  archevêque  les 
reçut  paternellement,  et,  réunissant  leurs  deux  têtes  dans  une 
même  étreinte,  les  embrassa  :  puis  il  les  mit  en  rapport  avec  les 
sept  prédicateurs  designés,  qui  se  trouvaient  réunis  dans  un  salon 
voisin.  La  conversation  était  devenue  animée  et  presque  bruyante, 
(juand  Mgr  de  Quélen  rentra  dans  l'appartement.  L'un  des  ecclé- 
siastiques, qui  avait  discuté  très  vivement  avec  Ozanam,  s'écria  : 
<  Monseigneur,   Monseigneur,   nous  nous  entendons  avec  ces 
«  messieurs,  nous  nous  entendons  parfaitement.  —  Si  vous  ne 
•   vous  entendez  pas,  répliqua  l'archevètiue  en  souriant,  on  vous 
t  entend  bien.  »  La  vérité,  c'est  qu'on  n'était  pas  d'accord,  comme 
en  témoigna  un  petit  mémoire  qu'Ozanam  et  Lallier  rédigèrent 
en  rentrant,  pour  exposer  de  nouveau  leurs  idées  à  Mgr  de  Quélen. 
L'expérience  t;e[)endant  fut  faiteà  Notre-Dame,  pendant  le  carême 
de  183),  et  ne  réussit  qu'à  demi,  malgré  le  talent  de  quelques- 
uns  des  pi'édicateurs  (l'un  d'eux  était  l'abbé  Dupanloup). 

Pendant  le  même  carême,  mais  à  des  heures  différentes,  Lacor- 
daii-c  continuait  les  conférences  qu'il  avait  inaugurées  au  mois  de 
janvier  —  six  jours  après  les  démarches  d'Ozanam,  de  Lamache 
et  de  Laitier  —  dans  la  chapelle  du  collège  Stanislas.  Sa  parole 
neuve,  hardie,  personnelle,  qui  renouvelait  tous  les  sujets,  se 
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jttiisît  des  (lifiicultcs,  pAtovaii  parfois  les  abinies,  aT«c  toux  lc« 
lionlioiiri  Cl  Ions  les  pôrils  de  l'improvisalion.  lui  loul  de  suite  un 
é^ùiiuuiciil.  La  jeunesse  y  rouriil,  c«lle  catholique  et  ardente 
jeun»»  i]ui  culin  Irouvait  l'oraieiir  qu'elle  avait  pressenti  et 
demandé:  mais  d'aiitn.-ï  ipie  des  ji-tiiR-s  (jeiis  sVnlus^ient  iliiiis 
ri'imile  chapelle,  et  1  un  [«uvait  j  reiiconlrerdeslioinniesfoiiime 
Châteaiibrinnd,  Lamartine.  Victor  Hugo,  Odilon  Barrot  :  on  raeon- 
tuit  ni(Miiei|iie  Berryer.  arrivé  li-op  tard,  avait  dû  nn  jour  se  faire 
a[>|)Orler  une  i:clielle  el  enirt-r  pur  la  l't'néiro.  Tiiiil  dùchit  n'ullaït 
pas  sans  dan{{er.  Dans  le  monde  e<'clêNiHB'.i(|ue,  des  détiances 
s'évei lièrent .  On  ne  pouvait  incriminer  l'onhodoxie  :  on  s'effrava 
des  lendant-es.  Le  monde  olltriel  s'i^innl  h  mo  tour  :  cette  parole 
si  vivante  setnblu  près  d'èlro  rêrol  ut  ton  nuire.  Suspeet  de  tons 
cmMi's.  Larordaire  dut  inierntnipre  fies  conlcrences  le  13  avTih  et 
((uand.  au  mois  d'octobre,  il  demanda  à  l'arclievétiue  l'aulûrisa- 
lion  de  le*  reprendra-,  il  ne  put  l'obleinr  tpj'i  des  conditions  «pie 
»  diiftntê  pcrsoiinelk-  el  la  nature  ni^'im-  de  sou  taleiit  ne  lui  pcr- 
tuetlaient  pas  d'accep(vr. 

1^  rénovnlioii  de  rn|itil4>Kélii)Uf  Hirclienne,  désirée  par  l'élite 
de  la  jrune-s!.<'.  et  pour  lai|ue1le  Iboranie  providentiel  venait  do 
BD  n^vt^lcr,  paraiMait  il  jimiaiR  compromise.  Mais  c'eU  nu  momenl 
m^meoii  tnul  setnble  perdu,  ipie  1:i  Hmvidfiice  agit  directemenl. 
comme  pour  nous  np|irendn>  <pie  nous  sommes  tous  des  serviteurs 
inuiiln.  et  i]ue.  m^nie  dans  les  œuvres  l(>i  meilleure»,  rien  no  se 
lait  vraiment  ipit  ne  soit  l'ait  pr  elle.  Au  mois  de  janvier  ISIfô, 
Lacoi-ilaire  éiait  rci-u  [uir  M^r  de  Uuélen,  qui,  sans  prt-|iuralinn, 
lui  laisail  eelledeni-inde  :  4  J'ai  dessein  de  vous  onlier  la  chaire 
«  de  No;r(*-l)aine.  l'acpi'plereï-vou»?  •  I.a  rc|>onse  ulllnnaltve  de 
Lacortlaire  lixa  ])Diir  plus  d'un  demi  siècle  lesdesitncesdu  haut 
euset|!nemeiil  rbit'iion.  La  parole  iiui.  depuis  lors,  n'a  cessé  de 
lomlterdela  chaire  de  Notre-Dame,  devenue  la  tribune  la  plus 
mteiitissanle  du  monde  catliolii|ue.  e»t  bien  cellequ*avaienl  ti\M 
r>/aiiaiii,  L:imaclio  el  leurs  amis  :  à  b  lui*  hardie  et  précise,  m 
plaisant  avec  le  f.  Lacuniairu  au\  vastes  syuthoses  el  aux  génê- 
mlités  $ubtimi>s,  entrant  avec  le  P.  de  Havignan  dans  les  pro- 
londetirn  inlimesel  lendrvâde  la  vie  ebrétienne,  associant  avec  le 
I',  f-'élix  l'idée  de  christianisiue  el  et'lle  du  progrOï,  mettant  à  la 
portÀ!  de  tous,  avec  le  F.  Slonsabré,  I»  grandes  conceptions 
dogmaticlues  de  taint  Thomas,  se  jouanl,  avec  Mgr  d'HulM,  d«  la 
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n)tilliliiilpfle4s,v!«tènics[rhilosoptii')in«,  ei  y  jelanl  le  rayon  ri)  ft 
[wrvani  ilo  lu  raison  rlinfiietine. 

N'etisspnl-îlB  fail  ({lie  cela  dsns  leur  vie,  Im  jeiineii  ^vtn  dam 
les  d^Riarclira  n[){>nr>iinps  ei  la  courageuse  jiersiittaiii;*'  onl  amené 
fe  réittWaX,  auraient  liieii  niôriié  de  l'Eglise. 


IV 


LA  VÎE  A  PARIS 

L'ÊcniT 
SlIR  LESCLAVAGE  DA\S  LES  COLOSIKS  FHAA'ÇÀISBS 


r«  lèlfl  |Mni>  Il  religion,  pour  l«s  ftinos,  nVAi  éià  qu'un  îm  Ae 
imillr,  ïi  d(?  »olidpfl  «l  sincères  ^«rtiis  ne  lui  u^niviil  foiinii  un 
conlinucl  alimpiK.  Mai»  loi  il  rinil  dan»  r<>i[u'on  [fourniil,  d'un 
mot  un  peu  anilHtious.  a|)(iclvr  mi  \te  i)ulilii|iii>,  loi  Paul  Ijimnrbe 
fui  lonjours  dans  sa  vie  iniiiiie.  Dieu  des  aninW  plus  innt.  diuiK 
un  ébn  de  ïi-le  el  pour  ramener  un  jeune  liiunnie  au  Incn,  il  lui 
écliuppn  d'utouer  <]ue.  dans  son  enfance  ei  imiie  nn  joiinevw?,  il 
ae  se  rup|M>luit  iivuir  commix  aneiino  fanlo  morldlln.  Su  piiHi^, 
l'ex'itiiM'  pureié  de  ses  ma'urs.  son  liorrvur  do  loule  diuimulnliiiii 
e*  do  lont  resperl  hitniain.  te  rendiiienl  dii^ne  t\'^\n'  iivuini'  par 
la  Provideneo  ù  Uni  d'œuvrt's  uiilcs.  |Kitir  lesniiell»  des  ctuun 
de  rertu  niiSdiocre  auraient  6ié  do  trop  intiurlsitit  inHininu^ntl. 

Uuolipies  Irails  ach^vri'oiil  de  le  (teindre  ù  cette  (-immiik'. 

l'endanl  ipi'il  t'Iudiuil  le  droit  &  Paris,  il  avait  |H*iir  inimie  nmi 
le  jeune  île  T...,  dont  la  lainJlle  ^lait  d'ancimino  date  li^^e  ivn:  li 
sienne.  Bon  ru'ur,  riiiiifi  t<^l»  Tailile,  cet  nmi  menait  inin  vip  ir^ 
dissipée,  ît  laipielle  les  eonseils  et  les  cxompleii  de  l'iiiil  Ijiinaclio 
ne  parvenaient  pas  il  l'arra<-hcr.  Un  jutir,  lo  uinlheiireux  [M-nlii 
au  jeu  une  .somme  impartante,  et  alla  jusiprit  emprnnler  nu  ecm* 
cierge  du  cercle  de  l'ar^tent  (pi'il  perdit  cunm'.  Commn  il  lui 
arrivait  quand  il  avnil  Tuil  ([uoliiue  l'olic,  il  courut  cacher  sa  honlo 
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dans  lu  chambre  iId  Haul  LamarlK-.  Si*»  (testes,  ses  paroles  étaient 
d'uD  déspspci'é.  ("ert*s.  le  sage  menior  pi-i-s  duquel  il  cliorrhait 
refuge  eill  oti  un  beau  texte  à  momlU^r  :  mais  Paul  l'imaclic 
n'f^lait  |K>ini  puronl  du  maijhltr  lianiiigiivur  de  La  romaine,  et  ne 
doiuaiidail  ]ms  ronsvil  à  la  rourmi  cliantée  |>ar  le  tabulisie.  Il  alla 
siin|dement  otirrir  son  secn^laire,  ronWniant  tmites  se^éconotnios, 
un  millier  de  Irnnrs  ^-a^n)^  {Mr  des  travaux  lilK^raires  et  par  di>s 
r^))étiiions  dt>  druii  ;  et  il  rp<nil  au  rimllieiircux  de  T...  »  petite 
Ibriunc.  tl  lui  l'andra  pchn>  bien  dos  antdes.  donner  bien  dos 
leçons,  pour  la  refaire  :  mai»  il  aura  eu  U  cmixolatioii  de  sauver 
on  ami  du  dtHlionneur.  de  pi't'-si^rver  |R>ul-Airp  une  itn«  des 
funestes  teniatioits  du  désespoir. 

Des  rapports  litlêraires  ol  mi^me,  je  rrois,  de  roilaboration 
s'étaient  établis  entre  Paul  Lamsrheptim  i^lruufierdedt>linction, 
le  prinre  Meirberâki,  auteur  des  Ilvrêalfs.  Il  était  i)uel<|ucfbis 
invité  cbrz  eviui-ci.  Vo  jour,  au  moment  de  se  mettre  à  table,  il 
se  souvint  qu'on  était  au  vendredi,  et  s'apervnl  en  m^me  temps 
que  le  dîner  éiail  servi  en  pras.  Avec  «  IVaiichiM!  Iiabiluellc.  il  lit 
|iarl  de  ses  &<Tiipule$  h  mn  noble  ainpUytriun.  Le  prince,  bîe» 
que  scht»n)ati'|ue,  lut  touche  de  retle  manpie  de  soumission  & 
rivglise,  et  [wut-^iro  aussi  île  eo  courage,  car  il  (icul  v  avoir  une 
M)rie  d'tipr()ïsjne  à  s'alîranebir  du  m »pee(  humain  |>onr  se  montrer, 
en  certaines  cirronstaiives,  fidi>le  fi  ee  genre  de  préeeptes  :  atissiU)! 
il  donna  l'ordre  de  servir  ft  son  li<Vte  des  aliments  niaii^s. 

Malgn^  l'éluifcrieitieni  du  toit  paiernel.  Paid  l.amiiche  n'i'liiil 
pas,  h  Paris.  eiUiêremenl  sevré  des  joies  de  la  lamdlc  :  ses  deux 
»a>un  vinrent  successivement  lialiiier  h  peu  de  distance  de  son 
dumicito,  diuis  le  eituveiit  des  Haines  de  Saint-TliomasHle- Ville- 
neuve. l,'ulii<>e  y  avait  l'ait  fton  noviciat  ;  la  j)liiii  jvtnie  y  e<.si>ii  dc 
U  vie  religieuse,  jusqu'i  ce  que  des  devoirs  plus  im|M!rieux  l'aieut 
rappelée  pr^  des  Mens,  [.e  voisinsiie  itc  ces  pieuses  lilles  fut  pour 
IfOP  Mrt>  nn  précieu»  appui  :  d  (wirle  de  l'une  d'elles,  en  termes 
bien  touchants,  datis  une  lettre  adressée  &  un  ami,  et  o{l  U  se 
[teint  tui-niéme  : 

t  Tu  nu<  demande»,  bon  ami,  si  je  suis  toujours  aussi  sujet  it 
celte  soiie  uiélaucolie  qui  n'atteint  que  le»  Ames  faibles,  et  dont 
un  chrétien  devrait  rougir.  Hélas I  oui,  je  le  confesse  &  mu  honte. 
L'amour  du  codo  et  les  beautés  de  la  science  ne  sullisenl  point  4 
un  creur  de  vingt  sept  ans;  et  les  distractions  divergea,  assex  fré- 
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quenles  même,  ((ue  je  me  suis  données  cet  hiver  n'égaient  que  U 
surface  de  l'tiomme.  Mon  plus  grand  bonlieur  —  et  à  la  vérilé 
celui-là  est  bien  doux  —  consiste  à  voir  une  fois  chaque  semaioe 
la  plus  jeune  el  la  mieux  aimée  de  mes  deux  sœui-s,  qui,  suivant 
l'exemple  de  son  aînée,  est  venue  à  Paris  au  noviciat  des  Damn 
de  Saint-Thomas-de-Villeneuve.  Le  service  des  malades  et  les 
pieux  devoirs  auxquels  elle  se  livre  n'exilent  nullement  de  ses 
atTeclions  les  membres  de  sa  famille.  Nous  nous  aimons  pliu 
tendrement  que  jamais,  et  j'ai  souvent  béni  le  lion  Dieu  de  ro'avoîf 
fait  trouver  ainsi  au  sein  de  ma  famille  des  aiTertions  si  pures  et 
des  modèles  si  touchants  de  vertu,  que  ce  m'est  une  forte  et  douce 
chaîne  pour  me  lier  au  bien  (1).  > 

Cette  lettre  est  de  1838.  A  cette  époque,  Paul  Lamache  avait 
achevé  son  stage  d'avocat.  Il  demanda  au  garde  des  scf>aux  une 
place  de  substitut. 

Malgré  de  pMis.sants  appuis,  tels  que  ceux  de  M.  de  Carné  et  de 
M.  de  Montalenibert,  il  ne  put  obtenir  l'emploi  qu'il  désirait.  Od 
lui  lit  entrevoir  une  place  dans  la  magistraturecoloniale  :  <  Triste 
pis  aller,  s'ccrie-t-il,  <)ui  vous  met  en  dehors  de  la  sphère  de  la 
magistrature  française,  sous  la  férule  du  ministre  de  la  marine, 
sous  l'empire  des  préjugés  de  messieurs  les  colons  possesseurs 
d'esclaves  (2)1  ■  On  comprendra  ces  |>aroies,  si  l'on  sait  que,  tant 
que  l'esclavage  dura  dans  les  colonies  françaises,  les  magistrats  se 
lirent  pi-cs<|ue  partout  les  complices  des  propriétaires  d'hommes, 
en  amnistiant  leurs  excès  par  des  refus  de  poursuiles,  des  ordon- 
nances de  non  lieu,  ou  de  scandaleux  acquittements.  «  Que  l'on 
parcoure  les  arrêts  des  cours  de  justice  de  nos  i>ays  à  esclaves,  a 
écrit  un  magistrat  colonial,  on  y  verra  que  le  nègre  qui  commet 
le  plus  léger  vol  est  plus  sévèrement  puni  que  celui  <|ui  le  tue  (3).  » 
Un  juur,  à  la  Guadeloupe,  on  parlait  d'un  esclave  mort  au  cachot, 
la  grangènc  s'étant  mise  dans  tes  blessures  ([ue  lui  avait  faites  le 
fouet  du  planteur.  <  Voilà  encore  une  affaire  qui  fera  du  bruit 
devant  les  tribunaux  et  dans  les  feuilles  publiques,  >  dit  quelqu'un. 

(1)  Lettre  dn  11  avrillSaS. 

(1)  Lettre  du  6  septembre  1838. 

(3)  Voir  Wallon.  Hittoire  de  Vnclavage  dant  l'uni  17 ni (É,  9*  éd.,  187B,  ÎDtrodae- 
liOD  ;  L'etelavage  daiu  U»  caloniu.  p.  lc-lii,  lxxxv,  ou-Cti,  uxm,  ciiivin- 
CII.V. 
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t  n  est  plus  probable  a»  coniraire.  répondît  un  mijwonnaire,  qu'il 
sera  ■.(lOulTé  coniino  boutiooup  d'autre».  M  Taul  que  l'un  suit  Torcé 
par  la  puLlii^ilé  pour  puursuivra  des  frimp»  île  cctlo  Daltir<>  il ).  • 
Le  prêtre  i]ui  parlait  ainfii  élait  Jénime  Lamaclie.  Un  n»*  peniteltra 
une  courte  digrcMioi  sur  ce  courageux  ntissionnaiiv.  D'abord 
vicaire  à  Clirrlkm rj;,  Jénime  Luiriacliv  s'iftuil  M'iiti  entrain^-  vurs 
les  mi&&ioi)!>  par  sa  nature  (.-ntliuiiBiasle  et  aven  tu  relise.  Il  déviai 
curé  de  Saint-Pierre  (Basse-Terre),  h  la  (iMadelou|)e.  Les  traite- 
ments  indig^iiaui  nègres  cnlouiauv  ^soiuVenl  M>it  indignation; 
n'iicotilaiil  i|tio  son  cn'nr,  il  prit  eu  main  la  cause  des  t-sc-bves, 
Intvailla  à  l'amt^liuraliou  de  leur  «ort  eii  mullipliani  les  institu- 
tions dcsiinées  !i  les  moraliser  el  à  les  inslniire.  pr^rlia  e!  éerlTll 
(MMir  appeler  l'attention  publique  sur  W  abus  dont  il  ^IjiIi  léinoin, 
comiuil  une  trfc*  si^^n'lp  inflnenoe  sur  U's  niSiçrcs,  igui  lo  re^rdaienl 

IMtinmo  un  sauveur,  tuais  iiidis)><»sa  L-onlre  lut  plusieunt  cruiids 
propriétaires  de  la  colonie,  dont  ce  ninuvenieut  menaçait  tes 
inlcrèa.  J'ai  sous  les  jeux  lu  seconde  édition  d'une  biwhiire  de 
lui.  iiililukV  :  Lrt  ewlatrs  ilr.i  vûUiuiet  au  vlrryi^  (ranfiix.  Klle 
coniienl.  en  latin  et  en  frnnviu«,  lii  huile  liu  Tafic  lîrt'^irc  XVI 
contre  Vii^rhvii^te.  prikvdeu  de  i|naira  pa({M  oil  les  esclave»  eus- 
mi^mes.  (Kir  lu  plume  du  cuuni((eui  prêtre,  ei|K>sent  les  cruaub>s 
n^voliimleA,  les  atlenlnts  plus  réoolUni»  encore  dont  ils  sont 
riciime».  La  preniît''re  AIttion,  pubUire  ù  la  Guadeloupe,  y  fut 
■i&ie  cumme  n'vobitionnaire  :  [M-ndaiit  vingt-i|uaLix.>  li(.-urc«s|>ri'^ 
sa  publication,  les  troupes  resièi-ent  mus  les  artnos,  et  les  rues 

Ides  deu<[  villes  de  la  colonie  furent  parcourues  par  des  patrouilles 
de  stddals  et  de  gendarmes  :  on  crtiignait  ou  Ion  «ITectait  de 
craindre  un  wulêiement  des  esclaves.  L'intrépide  mission naire. 
ipti  s'était  l'ail  leur  avocat  et  lu  dénonciateur  de  leurs  tyrans.  (Ul 
nmvoyf' en  l-'rancc  Ol  incideul  esi  un  peu  poii'érieur  au  refus 
de  Paul  I ^maebp  d'entivr  dan>  la  maj^î^li-ature coloniale;  maison 
ne  «'étonnera  |m»  <|ue  les  deux  Iri'res  aient  éié  animés  di'S  niâmes 
«cntiincnts.  et  ^lue  l'un  n'ait  |»as  voulu  rendre  la  justice  en  des 
lieux  iiù.  selon  le  mol  de  M.  Uupin.  il  n'y  avait  pas  de  justice,  eu 
des  lteu\  d'où  l'autre  allait  se  faire  expulser  pour  l'avoir  récl«ii>de 
00  faveur  dlnlorlniK^s  clients. 

Paul  Lamuclie  lut  nn  des  pins  ardCDls  li  s'assucier  au  nioovi»- 


(1}  JIM.,  p.  Ln,  Mte  3. 


618 


HEWR  riTBOLlOltE  DR  NOmiA.'ÎDIf-: 


nicnl  aiilioscliiv^^iïJv  ')U(   roniplil  iii«  diTiiiôres    nnnt^es 
itiunarchic  de  juillel.  pour  atMUtir  à  ce  tccaiiii  acii"  U'aflraorl 
ni«nt  (|iii  sera  t'élcntel  lionneiir  d«  La  seconde  ltt^publi<)ue.  ?Î(U 
sniilemenl  il  t'iiidiji  svi>i'  un  inlMM  passionni^  les  Imvniix  Jfl 
i'^[iHin».<iuii  nomiiitiv  (.'n  I8t')  giour  {ii-i-juiivr  l'utHilillun  tlu  (ouli 
seniliide  dan»  les  roloniefi  traoçaîiif^s:  mais,  dès  f 8i.^.  au  inomoil 
nii^me  oii  paraissait  le  w5lèl»re  rapport  dii  dtic  de  Rro^lie,  Ip  jwk 
avoFut  ptiblru  (I)  ut>  arlicte  siii*  J'fîirJ'irO'jir  •iant  Irt  rvliiuir»  /nm-l 
çaisfs.  qui.  lire  à  pari,  fui  ili&lribiié  ù  luus  Im  pairs  cl  dëpul(:«(Sl.  [ 
J'y  Terai  de  minibreux  emprunts,  car  peu  d'écrits  nat  jiortc  ateal 
plitg  d'<Sloi)uen('e,  devant  l'opinion  puttlique,  ta  nautia  des  nnii 
i-scluvi».  Jf  1)0  ironvc  l'ojiusculo  de  M.  Limache  rili'itariiiaiirun'^j 
des  litstoires  de  l'atMilitioii  de  TcK-Uvagc,  pus  iiit-iiif  daas  le  Imiu  [ 
livre  d«  M.  (jocfain.  Il  y  a  là  une  injustice,  que  j'ai  &  cœur  d* 
nîparer. 

L'écrivain  rend  d'abord  honiniago  k  YacUi  généreux  par  lexjud 
l'Atiploterre,  dès  1833.  abotil  l'esclange  dans  Itts  psys  de  sa  dcuni- 
naiton.  Il  rberrlie  pounpioi  cette  tn^me  rause  n'excilc  encore, 
en  France,  <|it'uii  inli'i^t  im'^lioriv.  Un  \Hn.h'n>a  cciilral»  dn  l'nrîs. 
moin»  on  rapport  «pie  l^ndr««avrek'«puyit&eM.'l«vas;  It'MHirpiiir 
des  ruines  que  la  brusque  et  innladroiie  nbolitinn  «li^crêta^i*  [>ar  la 
pronii^re  ({«^publique  a  laitvs  duiis  les  co1oi>ii>«,  doul  him'  jiiirli<»  a 
éiëdès  lors  penlue  [lOiir  la  Kranoe;  la  surtMciialioiipliiMni  ninirts 
»inci>rc  du  [niriolisme,  alors  aplA  par  la  fameuse  qiirnlmri  da 
droit  de  vîsiu-  :  telles  »<ii)t,  à  koh  yeux,  le»  miv>un  d'une  rmtilmir 
peu  conrontiL-  au  tenipi^ranirnl  ii:itii)nal.  ordiriiiii-i'iiient  (HirUl  k 
k  prendre  leu  pour  luuU-s  les  idiW  ^i^ui'reuiu».  Mais  it  eiil  un» 
autre  raison  eun>re.  itoiit  il  parle  uvi-c  rMie  frauebise  (M  colle 
modération  tout  eiKi^nible.  que  iiouh  i-el couverons  lit"  itm 

son  laufcafce  dis  i|u'il  devra  tuueber  ii  qucl'gue  |M>inl  -■  ■  ■■  •ni 
plus  ou  moins  direcicnieiit  m  Toi  reliftieuso.  <  U  nate  dfl 
iâmanrqia'inn,  dit-il.  re(.wil  ^tou  de  nitruiir*.  parmi  tinu»,  <l« 
l'esprit  religieux,  qui  en  a  ê'é  le  (irand  mobile  ru  An);lelerrp. 
Non  paiiiu'll  ratllcaccuur  la  Krance  d'dirr  n'iielle  aux  inapira- 
tiODS  de  la  cliaril4^  clin^tienne  ;  rv  scrail  iiieultr  aux  fait»  (k  ebnqu» 
jour;  ni  i)ut>  lu  pntlesluiitisute  puisse  n.'vciiili<piiT  Itt  pri\il^]tH 


(I)  Dmm  If  Cvrrnininlanl.  mi  1Bt3. 

(S|  Ce  détail  m't*l  doiiDi-  p%r  11,  llen-^  Ljiaarlw. 
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escinsif  dvsiuclinalionslitMfnlcs.  Tandis  que  lo$  diverses  coinruu- 
iiimis  qui  se  partagDtii  l'Aiigloterr»  ei  I'Kcusm'  plaçaient  les  noin 
sous  l'iuvocalion  de  la  l'ralernilé  ëvangélique,  la  pauvre  el  catlio- 
lii|ue  Irlnndeseioiive.nail  que  la  crois  du  itiVletuiiteiu-  i»l  le  lien 
ooiiimtin  dt;  toutes  les  inforluiies;  vlli>  sus|ieiiifaii  le  réeit  de  ses 
prupres  misères  pour  adrciâcr.  |Kir  la  grande  vois  de  U'Conocll, 
un  cri  de  sympathie  et  d'espoir  à  l'esclare  des  rives  loiniaînes.  Et 
n'esi-ce  pa«  du  sioge  dp  saini  l'ierre  que  sont  desoendue»  réoeni- 
mont  lex  (ilu^t  »uletinclte$  réprotnlioiis  contre  le  Initie  d  lioinmes 
1  l'aide  duquf)  s«  recrutent  em'Ore  plu§ieurs  alt-liers  eotoiiiaus? 
Si  le  clerpo  franv'ais  est  rpsié  muet,  r'psl  que  la  palilii|ue  lui  a 
paru,  sans  doul«'.  trop  vivement  r^nga^ee  dan»  le  déliai  |M>ur  ne  pas 
condamner  son  tèle  au  silence.  D'une  autre  pari,  daus  un  pays 
ari!Otiium<^  à  la  hiérarchie  catlioliquc,  et  où  une  ligue  de  diiniur- 
calion  protoude  séparu  le  monde  de  i'K^lise.  on  goûlerail  mikliu- 
cremi>nt  les  prédications  du  simple  Odèle  <|ui  prendrait  l'iniliative 
et  la  parole  au  nom  de  Jé!iu»-r.hrist.  * 

Id  plus  grande  partie  de  la  brochure  eut  conitacrée  à  ivïfuter  les 
HniitiisiiH»!  iniùre»4éA  de  ceux  qui  demandaient  i|iiu  l'alTraiichisito- 
lueul  dos  esclave»  lût  retardé  jusqu'au  jour  oii  ils  auraient  étt^. 
par  la  constitution  de  la  ramille.  par  l'éducilion  morale  et  rcli- 
i;ieiise,  rendus  capaldes  et  dignps  de  la  lilierit^.  •  (^elte  mission 
cjvilisatrict-,  inioipu'e  pour  perpétuer  l'esclavatte.  wM'VJt  aussi  de 
prétexte  k  son  établissement.  Les  anciunnes  ordunnancus  qui 
autoriHaienl  la  traite  esuyaienl  de  pallier  l'inmioralit)^  de  re  tralic 
par  l(!  ^rand  bien  qui  eu  n'^ulienii.  disaicut-elles,  pour  le  salut 
des  noirs.  Qu'ont  lait  les  princes  eliréliens  et  leurs  sujets  des 
ooloiiii-^  (lour  dé(^ger  l'ininieuse  re^punsaliililé  ipi'ils  issiuiièivnt 
défaut  Uieu  en  ('appropriant  l'Iiomnie  pliysiquv  sous  la  eoudiitoii 
de  créer  l'homme  moral?  Les  |»otsM8eurs  d'esclaves  donnent  eux- 
mJ^mes  ik  celte  question  une  réjtonseqiii  dément  leur  rôle  prétendu 
d'initialcun,  loiv|u'ils  déelai-ent  i|ue  des  générations  senilcs 
soumincs  depuis  plusieurs  sri^lcs  à  l'empire  aliMiIu  de»  blancs, 
attendent  encore  l'intiialiuii  aux  premiers  éléments  du  la  vie 
sotùaie  et  chrétienne.  tVesi  qu'en  eltcl  ta  servitude,  loin  d'être 
une  écfile  de  Tenu  et  un  appifulissa^e  <Ie-*  devoirs  de  la  t'utnille, 
étuull'e  les  semences  ticurcuM'S  que  l'ouvrier  évan^étique  avait  pu 
déposer  dans  le  coiur  de  l'escluvc.  eo  même  temps  «pi'elle  déve- 
lopjie  cbei  le  maître  le  germe  des  plu»  mauvaises  (lassions.  i 
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Comment  celui-ci  peut-il  parler  d'Itabiluer  d'avance  l'esclsTe  i 
la  vie  de  famille,  quand  la  servitude  est  précisément  l'obstacle 
presque  invincible  à  ceUe  vie?  11  résulte  des  statistiques  oflicielles, 
publiées  en  1839  par  le  ministère  de  la  marine,  que  le  nombre 
des  esclaves  mariés  était  alors,  à  la  Martinique,  de  I   sur  S,5i7, 
et,  à  la  Guadeloupe,  de  1  sur  6,880.  M.  Lamache  cite  les  observa- 
tions recueillies  sur  ce  sujet  par  les  magistrats  de  nos  diverses 
colonies  durant  le  cours  des  années  18W^1841.   <  Cliez  l'homme 
libre,  dit-il,  les  joies  d'une  paternité  certaine,  et  les  prérojïatives 
que  la  loi  y  attache,  sont  une  compensation  à  bien  des  amertumes. 
L'ouvrier  compte  sur  ses  fils  pour  soutenir  ses  vieux  ans;  dans  le 
plus  pauvre  ménage,  il  y  a  place  pour  respérance  près  du  berceau 
du  premier  né;  et  si,  plus  lard,  les  chances  do  la  conscription,  la 
nécessité  de  chercher  du  travail  au  loin,  amènent  une  pénible 
séparation,  on  salue  d'avance  l'heure  du  retour.  Mais  l'esclava]^ 
ne  permet  ni  cette  sainte  union  de  la  famille,  ni  cette  prévoyance 
d'un  égoïsme  licite,  puissante  incitation  aux  unions  i-égulières. 
Après  que  la  tendresse  de  la  mère  se  sera  fortiliée  par  les  soins 
même  prodigués  au  jeune  Age,  le  maître  pourra  lui  ravir  la  fille 
de  douze  ans,  le  fils  de  quatorze,  pour  les  vendre  à  qui  bon  lui 
semble  :  dura  ler,  xed  scripta  lamen.  A  Bourbon,  la  coutume 
l'autorise  à  vendre  séparément  les  entants,  dès  qu'ils  ont  atteint 
l'âge  de  sept  ans  :  le  veau  a  grandi,  il  ne  suce  plus  les  mamelles 
nourricières,  qu'on  le  mène  au  marchél...  Quant  au  père  de 
famille  esclave,  il  n'a  point  à  compter  sur  l'appui  de  ses  fils  :  leur 
personne,  comme  la  sienne,  est  la  chose  du  ntaitre;  c'est  le  maître 
qui  fournit  à  chacun  la  pitance.  > 

Les  esclaves  ont  le  sentiment  que  le  mariage  n'est  pas  fait  pour 
eux.  t  Le  concubinage,  dit  un  procureur  du  roi  de  la  Marlinii|ue, 
est  tellement  naturel  aux  esclaves,  qu'aucune  idée  de  honte  ne 
s'attache  parmi  eux  à  la  bâtardise.  •  Mais,  s'écrie  M.  Lamaclie, 
•  comment  le  respect  de  soi-même  et  le  respect  de  sa  compagne 
pourraient-ils  exister  chez  un  homme  qui  ne  s'appartient  point: 
qui  se  sait  impuissant  à  protéger  l'objet  de  ses  afreciions;  qui  des- 
cend d'une  race  condamnée  depuis  des  siècles  k  des  fonctions 
purement  machinales;  que  l'infimité  dé  sa  condition,  les  lois,  le 
mépris  public,  tout  enfin  relègue  dans  un  ordre  inférieur  de  sen- 
timents et  d'habiiudes?  Au  magistrat  qui  le  presse  do  légitimer 
son  union,  cet  homme  répond  avec  insouciance  ou  peut-être  avec 
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un«  amère  ironie  :  ■   Le  nuria^  «st  bon  pour  voiis  aiilrm 
blancs.  * 

L«  et^i-gp  des  colonies  lui-m^iix.-.  rc^crulé  nur  tous  Ips  poiuU  du 
la  France,  •  soustrait  !»  l'aiilorilè  lutélaire  de  I  episcoftal  il)  sans 
élre  membre  d'un  ordre  peli^ie<i\,  •  finit,  i  forw  d'hatHiiide  on 
de  dwwurap.'mcnl.  i>ar  se  plivr  ù  ces  mœurs  et  tes  toléivr.  •  Il 
s'est  trouvé  dans  les  |M)Ssessioiis  françaises  tel  pnMre,  tel  préfi'l 
apostolique,  (|ui  a  eu,  pendant  de  lonf^ues  années,  nous  sa  dépen- 
dance noir  et  négresse  vi\'ant  nnloirfrment  enM>mble  dans  l'état 
de  concubinage.  Les  ItabiiunU  ne!»'aTi»aieul  (lois  «itie  les  ronve- 
nances  pussent  murmurer  lù-contrc.  Un  eccl6siatiti<|ue.  nouvelliv 
menl  arri>-é  d'un  diocèse  de  France  dans  une  de  nos  colonies, 
consulte  son  supérieur  sur  la  con<iuiie  îl  venir  ïis-5-vis  des 
maîtresses  d'Iiibilation  que  les  appTXM:bes  de  la  Pilquu  amènent 
su  tribunal  de  U  pénitence.  Peut-il  accorder  l'absolution,  sous 
promease  d'amendement,  k  ces  chrétiennes  i]ui  ont  »ous  leurs 
ycQi  et  sous  leur  empire  cent,  deux  cents  t'3c)aiT«,  vivant  dans 
l'i^lat  de  promiscuité  et  dans  l'ignorance  des  prvmi^Ti'^  notionn  de 
la  morale  chrétienne;  qui  souffrent  ce  désordre,  ne  tentent  rien 
)>our  y  remédier,  ne  songeni  ps  m^me  que  Dieu  se  puisse  olfensi'r 
de  ce  que  font  ces  n^(tres?  Il  est  rt'jiotKlu  ù  recclé:).iaslique  •  qu'il 
»  giin\e  bien  de  |>urlcr  de  cela  à  coafe«e:  qu'il  no  doit  (loint 
s'immiscer  dans  la  jtolice  des  habitations.  •  Si  telle  esl  la  tyrannie 
de  la  coulume  sur  un  esprit  culliré:  si  les  idées  d'une  sociéio  à 
esclaves  peuvent,  À  ta  longue,  effacer  jusifue-là  de  la  mémoire 
d'im  llit^ulo^ien  les  anathèines  de  l'apùire  couli-e  le.«  mnitres  îiifi- 
dèk-s  ii  leurs  devoirs  envers  l'âme  de  leurs  serviteurs:  si  la  noliun 
de  la  di^ité  humaine  périclite  jusque  dans  son  plus  inviolable 


(I)  Ln  JTfcIifn  mlonUnt  nn  riront  trU*  qii'm  IKIl.  ~>  A  aux  iiai  troore- 
nuBiil  tnjt  iiiirt*  \n  jastmuaH  dt  H.  I^marhc,  vt  mr  tri  plnnleun,  cl  lur 
r*tir)«R  clergé  J't  raluatM,  J*  m»  ponncllnii  Af  rrrum mander  U  iHliim  d'an 
dÛMDrt  proaoocri  pir  Ufr  Pan.  iirtqae  ■!<  GrtnoMt,  ln  91  ilécrmlire  IBM, 
■at  [uiiAmiltvj  d«  Hgt  Liiitmein,  niliDloiilratrur  apoilnliiine  de  U  (luadclMpc. 
Ugr  Favn  fat  imiMiaanalrv  coibiw  In  ({nâmlile  pW'tnc  dont  II  i'6IJ'hw  vloqiMtii- 
■ent  la  mi-moÉra.  et  mi  |ian>l*>  qui.  ii  rinc|uiDlF  deux  ani  de  dUUii<e,  ton- 
ÉnMnt  dr  loal  point  la  liractiurc  qoa  Doiiii  mlalylnni.  cmprunlrnl  1  M  praprn 
ttfhni'tc  uDd  «DtaritA  parlicoU^.  Par  une  caincidsar«  toorlianl*.  \e  ditman 
dt  iiff  Fara  cit  npro'Iuit  daoi  l«  numéro  mfinc  àr.  la  Stmai^e  rtliyina*  du 
lireuobl*  qoi  contieat  uno  Botica  nvttvlasiqac  lor  U.  Lamarlir. 

T04ti  a.  VI.  -  4. 
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Hil«.  I«  eanr  da  prttie  eallM4â<|BB. 
pntbodéatHtf  «llMs  eba  h  n«r  sernWt  • 

I^  loi  fiin[iiir  nr  if  Mr  pnial  moaillra  ctHg«,  «Dkaa- 
lerrâol  poiM  dtw  le  ■■ri>pe  ds  eadnafi.  cUb 
poîBt  les  oblrfatkko»  «toi  «■  d^ffliL  La  bàiédieÛM»  4m 
le  acrenesL,  b  caairiMBi  bnl  a«yb  ce  eoupl»  , 
doaUe  iflnoflUMe,  ce»  ■ofcOe»  p—wni  :  le  fma  W^i 
il  lenfl  le  fdiu  oétemùn.  Er  ceh  le*  etefa<tes  toM  tniiâ  f*r  to 
l^IMblenr  coaine  ilU  étaienl  «les  uintSi,  oo  eocune  «^U  éaâcat 
itabrulM.  • 

L»  loi  ne  l'oppow  mine  pu  à  ce  que  des  rficlaves  lé^ptiaeSHal 
mirA  kotenl  bnmjuemrol  «é(arài  poar  £ue  veoda».  Cela  anm 
frëq4iemneot,  \omUi  |>ar.>x«  d'uoe  Hincesnoa  doni  ils  fnol  farUb. 

•  Ui'i'  pvnm'.  ft'écriv  U .  La^M^lM^  d'uao  i  :  ->aal  Amw^ 
itientii  KtU-cooséquence.  qoe  le«  liHS  les  i-. ..  .;  ,  te»^t*ae- 
ihcdU  la  |i)iu  vul^res.  uo«  sûsïe,  une  tiïDb!  aptes  décH, 
prQi]i]it«iit  i|(i«t<{ite-s-iiiie»  des  ilesidatioBs  d«  la  f^erre  maùqut, 
c'vM  it-<iiTC  «éparvoL  Tioltimmeal  et  1  jamai»  rêpiHUe  d*ivw 
l'i'pniis,  Im  eobnU  d'avec  la  m^rc?  Et  r.'e»t  nu  initîcu  d'une 
toààU  caibolii)ui<  'itir  re»eliMM  m  |MaMUil!  et  fturuit<>  \iiis  ne 

•  àltn,  calme  i-i  <V>rt«  M>miue  la  cluritril  et  cefieodsiit.  du  lutui 
da  cluirw,  les  ]irMicit«URt  rediM-tit  In  biea&iU  païaé»  du 
ruilioliciun''.  le  Taitilr  \imlési.  U  dignité  nwrate  <)e  U  feouM 
rt-U-téi',  IVflcIata^Gtboli!...  • 

On  n'a  («m  lie!H>in,apNMavoirconnii  ces  dt^tail».  d'aller  rlierclier 
dnn*  In  [laiMiont  ettréaéd,  clans  l'immorRlilé  de*  nwn,  la  rjiUM> 
dr  It'iir  i^ioiKiK-nivnt  dw  iiiiitnift  n'gnln'ririi.  Ollfl-<:i  i»t  antfv,  « 
pliiN  firtirondt'  :  il  raiil  «iDci^romr-nl  In  roconnalire.  «  Dm  taiu, 
iiomlin-(u  ilt^iOfiilPtil  ritia|itititdo  pniieiidiic  dn  n^jcn'it  ixitir  la 
<-nii!itan(M'  lin,  iifTrctiMns  cl  la  ditiripliiiL'  di-s  n>lali<mii  lumilialr*. 
llcii  cccliViaKtitiuut  nNipi>ctalilf<*,  ipit  ont  l(iii;;t<'fiipK  (>\i'in^  !■'  ^iiit 
ininiHi^rp  dai»  no*  coloitiro,  riuii»  iitUrment  i|ui-  letira  rlTurL«  |u)iir 
drflrrrniiir^r  le*  racUvps  ji  li^Kitimor  leur  union  w  linmiidil  pn^jim 
iDiijiiiin  ronln>  r<'tto  phrnMt  :   •  Pirr,  ji-  iih«  rniin  "iJ  y 

Âfrui  libri'.  L'f.irloi  f  h'ii luii  frmmert  m ffi»l$ti  lui,  vi  n   iir<«.  • 

L'cxwiittan  dlUKûn-  (^lail  in >'oq»(<ii9  même  pnr  dm  nwn  anima», 
nouii  taiiH  Ion  aiiln's  rapiiorU,  d<-n  nx-illcnrt's  di!>|>(>Mli<>n«  dira- 
linnnea.  Ceux  tpn  piirv»nait>nl  it  wt  n>olM'l<-r  Iciiiiioiil.  la  plupart, 
la  promrMe  faili?  au  Ph-f.  » 


Voillk  pour  la  tî«  de  faisille.  Que  nul  l'autre  réponse  des 
mallrea,  <|u'il  taut  aitt^ndre.  pour  atTrandiirVeMlave,  que  l'éduca- 
tion mornlp  PI  ivliiiii'iist-  ail  fait  (l<>  lui  un  l)omm4>? 

S»ns  duu(i\  'liin>  W*  cutorik-x  i'raiH'nisi.'K,  il  fxtstuil  des  fainillH 
clirétiviincs  où  \v  plantvur,  «a  reninio,  ses  filles,  exerçaient  près 
de  leureewtavps  un  vêrilalile  apostolat  don]es!i<|iie.  leur  donnaient 
l'inMruction  rpligii>u»e.  les  pn^paniienl  aux  Hacrpm<>nl.s  veillaient 
sur  leur  nioralilé.  Mais  <)iie  gMitivaient  de  telles  exceptions.  »inon 
&ire  FfMorlir.  pur  le  conlraslo,  l'indiffôronee  uu  ini^aie  la  r<.'pu- 
gnance  du  plus  iirand  aomlire  jMiur  tout  ce  (pii  eàt  éveillé  cliez 
les  nègres  Ip  wnliment  dp  la  dignité  morale'?  l'ne  ordonnance  du 
S  janvier  tHïU  ohli^'ail  les  mattreii  h  Taire  conduire  uu  cuti^cliiune 
le»  eoranis  de  leur»  esclaves.  Bu  beaucoup  de  lieux,  elle  était 
demeunV-  lettre  morle.  M.  Lamurhe  ne  s'en  étonne  pas.  La  pcr^ 
suasion  où  sont  le*  colons  (|ue  l'insti-uetion  religieuse,  dès  qu'elle 
aura  été  partout  ré^iandue,  amènera  de  toute  néccssilé  l'aflran- 
rhiv^ienient,  lui  semlile  [arfailement  fondée.  Les  p»f^s  dans  le^ 
(|uelle.%  il  cominenti'.  <-n  t'ap)ilt<(uaiit  hui  noirs  ciwlaiies,  la  jirande 
|Mi^>lv  évangféliiiup.  ttriUs  lilifraiit  iim,  sont  trop  Itolles  |>our 
n'être  ]»■«  re|>n>duites  presi|ue  inléj^raletuent  :  ce  sera  notre  plus 
longue,  mais  notre  dernière  rîlation  :  d'aulit>â  seraient  sujic^rlUir?!, 
car  l'esprit  du  lirre,  mi  |iluU)t  l'Smo  dr  l'aulrur.  apparnboent  (oui 
enlieni  dans  res  lignes  élo  pientes  : 

t  II  fst  peud'lionimi-sipii  |>iiissenl  «élever  leur  Ame  et  eonfornier 
leur  conduite  à  la  liante  notion  d'un  esclava^'e  accepté  comme 
une  é(>n>uie  )tro\ideniiclle.  comme  tin  moyen  de  tanclillcaiion, 
comme  une  religieuse  et  perpélut^llo  immolation  des  plus 
léftilimes  insiincN  de  noire  naluiv.  I.a  docilité  conseieticimi.se 
des  esclaves  clirélîens.  durant  les  |>i«miers  siècles  de  l'f^fjlise, 
est  lainemenl  invoi|uée  pour  peminder  ans  colonii  que  l'es- 
rlavafte  iv  [wiirra  êierniMir  malgré  la  propafçalion  de  rin«iructIon 
reli^ivuse  parmi  leurs  esclaves;  le  Iton  sens  leur  aj>prend  i]uo 
la  dikfiarilé  des  citvonstances  interdit  cet  espoir.  Pronûfrrcmcol, 
l'esclavage  éiani  nue  inuiluiion  ai!ceplée  sans  conte«le  par  tonte 
riuili'piilé,  le*  premiers  esclaves  cliréttons  ne  faiaient  ijno 
subir  la  loi  cofoiiiune:  ils  n'étaient  pas  aifçris  par  le  sentiment 
d'une  déchéance  exneptionitellc;  ils  ne  lisaieol  [Ms  des  lain- 
lieaux  de  discours  polilii)ues  oii  le  sénat  romain  déclain&t  en 
faveur  dos  droite  de  l'Iiomme;  il»  aeniendaienl   pas  bruire 
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inloar  d'eux  les  maiinip»  lib^ralcâ  d'un*  mf»tropole  réprou* 
Uiéori<)iicnienl  l'fM'IaiMge.  Rn  .ten>iid  lieu,  ou   hîen  iU  serraient 
d«K  maltrts  ciirélîen»,  et  l'on  peut  croire,  sans  calomnier  nw 
colons,  qu'ils  irouvak'nt  dm  ceux-là  un  rMpe>ct  plus  s<TUpa-| 
leus  poar  leur  di^iiil«  morale;  ou  bien  ils  servaient  Oes  paîetu, 
et,  dans  CR  cas.  ils  pardonnaienl  beauroup,  parc^  (|ii*il  n'4ll«o-| 
daieni  rien  de  bon  de  la  nalure  humariic  non  encore  érhiréel 
par  la  loi,  ni  rébabililéc  par  la  (n^cc.  Troisi^menient.  In  s^tel 
primitive  du  llliristianisnie,  ta  sainte   passion  des  liumiliab'^ï 
et  des  sotiirrancei,  le  (Calvaire  présent  à  toulat  les  m^tuoinfsel 
i  tom  les  cœurs,  roirtiJ.ioD  <lc  l'£»prit  divin  dans  ces  iircniifln 
lasps  deloction   :   oltjpl  d'admiration  cl  At  rt^i'els.  \ltI(is  i|ur 
elfraienl    notre  mollesse,  tton«  surnaturels  qui  otunnt?nt  notre 
raison,  oh  vous  retrouver  maintenant  ?  Sera-ce  sous  le  ciel  dis 
AiililU'^,   au   sein   d'une    nature   énervante   et   au    inilteu    tl« 
habitudes  vulupiuou»«s  duut  presque  tous  les  muiirt-s  donnent 
l'exemple  à  leurs  seniteurs?  Enlio.  iMus  inclinons  très  Tort  à 
croire  que',  même  dans   les  premiers   siècles  de  l'Eftlise,  pluî 
d'un  ft«olave  tut   gagu<^  au   cliriHtianiïme  en   l'envuatjeaut   jiar 
son  Cillé  «ocial  et  humain. 

•  A  plus  forle  raison  les  u^gn^  de  »o«  colonies  contvlront 
diflicilement  l'idée  ab-ilraile  d'une  religion  qui  ne  n^ttSUtrait 
son  origine  et  sa  Torce  divine  par  aucune  aim'liofnlinn  dunx  le 
sort  des  hommes.  Lors  donc  qu'ils  entourent  la  rliaire  uinio 
où  siège  Celui  qu'ils  ap]>ellent  le  l'ère  ;  lonupiu  les  jinrolM  tJr 
U'uiVlirlion  se  n^pandent  sur  leurs  l^tes  hunùliéc»;  h)n<)ii'iU 
entendent  riicont^ir  la  descendance  d'un  luéiou  Adam,  la 
rMcmpIion  |>ar  le  mémo  Clinitt,  l'idcnlilé  dos  iminorti'IlM 
destinées,  les  maj^iiiliccuccs  et  les  douccurs  de  In  grande  commu- 
nion chrétienne.  ît  c<ité  de  la  loi  et  de  la  charili',  rcs|)émiire  nimai 
leur  apparaît.  Quelque  chose  se  ntmue  en  eux  el  leur  dit  qu6  ce* 
bientaiMnk-it  doclrines,  annuncik-*  par  une  roix  cU^rv  el  ifinZ-nV, 
no  snnraimil  demeurer  entiérfiiienl  sK^rilwt  dan*  l'unlre  leinfion.'), 

•  Vainement  le  pi^ire  jiièsen  r.hacnu  dis  inols  qu'il  Uiaiv 
tomber  sur  Min  tmpre.<Àionnable  auditoire.  I^-onsfamili^n'Hitela 
Toi.  enNcigiiemeiils  de  la  tnonle,  (wniboW  ('vaiitféliiimr*,  tout 
devient  préteste  h  des  allusions  qui  caressent  les  sccrelM  aenti- 
ments  dus  esclaves.  Un  ciir^,  raisanl  le  rnUVhiïmu.  veiii  faim 
romprendre  îi  un  ni^'n*  que  l'Ame  est  indV'pendanle  des  condi- 
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lions  df  In  matière.  Knire  antros  quc«tion&  par  ic«<|u«Ucs  il  cssaio 
de  se  mettro  à  la  pontes  du  grand  corant,  il  lui  adrvsso  ccllo-cj  : 
•  L'âmv  esl-clle  blani-he  ou  noiref  —  Père  répond  te  calé- 
rJiumêne,  rdRit!  n'a  pas  de  couleur,  mon  itm«.  A  moi.  pauvre 
noir,  est  aux  veux  du  bon  l>ieu  {lareillo  li  et^\W  de  mon  mailrc 
blanc.  •  Et  tous  les  autres  noir»  d»|>niiou)r  leun  grosses  lèvres  à 
un  sourire  empreint  d'une  naivelc  maligoe  :  la  réponse  de  li^iir 
com[)a^non.  toiile  simple  <|u'f  Ile  parai»>sje.  avait  une  1H^  grande 
poru-v  dans  la  lH)u<:hed'uu  lioiiinic  que,  le  londfiiuain  peul-èire, 
on  allait  tnxiuer  contre  un  mulet.  Les  mots  tiierlé  det  enfants  de 
liifu,  esi'lnif  an  pm-tions.  ru-tarf  du  démon,  sont  inlerdilii  au 
pn'-lrc  ;  il  ne  faut  |ias  igiie  l'tnviolahili  It^  de  resclavugo  puis»«  <-ire 
utieiute  même  par  les  m4}Ui|)horc«  du  lani^a)^  di^voi.  Bien  plus, 
la  relipîon  sera  comme  forcw*  de  se  prêter  elle-même,  dans 
l'administration  des  choses  saintes,  à  des  distinctions 'lue  itemtde 
réprouver  son  esprit  g^-ni^nil  (I)...  Cependant  malitnî  la  prudenw 
des  uns,  la  faiblesse  de  plusieurs,  la  lumière  no  saumil  ètn;  tenue 
ronslammcnt  sous  le  boisseau.  Le  prèlre  digne  de  ce  nom.  nprt-s 
Bi-oirdit  cent  fmi^ii  l'esclnve  :  •  KéMftnez-'rous,  oWistex,  honorer, 
vos  maîtres,  »  ne  bomp  pas  A  cet  ons<*i|jnemenl  tout  .son  minisUVre 
Ltvan(K^lii|0«.  Il  parle  d'une  Ame  inimurlello:  d'un  l^iou  i|ui  a 
voulu  mounr  sur  le  Cutviiire  par  amour  (Hiur  tous  le^  liumnies, 
niais  ([ui  aimait  do  prédilection  les  petits  rt  les  bumblt-s;  d'un 
jugement  dernier  oii  dis|)n  rai  Iront  toutes  les  vaines  dislinetion» 
citées  par  l'orgneil  humain,  pour  lai»>«r  chacun  dans  la  nudiit^-  dv 
ses  (tensécs  et  de  si>s  (i-uvrw.  Après  avoir  liautenicnl  et  sunilwn- 
damment  enseigné  à  l'esclave  les  deroirs  de  ta  condition  où  il  a 
plu  à  la  Pmvidencif  de  le  placpr.  cp  praire  cs.s.-jie,  avec  des  méuage- 
Rifuls  inliiiiK.  de  giii^rir  i^ar  le  vin  <-t  l'iniik-  de  la  |urote  sainte  les 
plaies  morales  qui  exorccnl  les  plus  grands  ravagtis  chez  l'autra 
partie  de  son  lron|M>au.  Or,  l'ea'lnte  écoute,  réfléetiit.cumnionlo; 
Us  pnwtige  de  la  nice  et  de  la  peau  s'allénuo  sin[;u Mûrement  dans 
son  eJpril  ;  il  est  dt'-ji  asseï.  r*i'lairé  pour  conclure  que  se.s  maîtres 
ne  rcmplissODl  ni  les  devoirs  envor»  Dieu,  ni  les  devoir»  envers 


|l)  ,\otn  i^par^  ■!«>  t>Uii>'«  If  ioir  J'  In  (irtnilAin  r^mmuiiion  :  cimcli^rM 
diïliD(U  pour  l«l  n«t«virt;  qB(iliii«(ul«  ooiImIuo  ilf  U  publlriitian  ir  kurs 
biBi  de  ntarûFf.  —  Il  r»l  <1i»r  iiiii^  tir«uroup  dr*  dôUlli  ennliinut  d»in  rr\ 
■rlkie  OQl  ili  committiqiiti  *  Cniil  l.»R)srlii!  jiar  mio  (rfra  IMma  :  d*  1*  mi 
iaUiM*!  h)»tvri<|uc  «t  m  latrur  dwuintataUr- 
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iDJ-méme;  it  n'e«t  pas  Hirétîen  assez  parfait,  et  pitiH-éuv  nek 
dt>\ieiitlra-t-i)  jamain,  |>oiirt)ii>n  oompivniJro  fjue  se»  dc»oirtp«T- 
soiiriH»  sont  iiKit'poniluiits  «le  b  cuiiduito  que   l'on    peut   lMir{ 
enrers  lui.  Cous  d».*s  plaiilcurs  qui  euiendeot  élernisor  l'esTlsn^ 
noii'i  paraisH^nt  donc  parlaiteioent  to^qu<!s  dans  leur  réjmgtutttee 
contre  1  in»lriiclion  ivligi*"»***  des  rïsclave*.  L'csi;lavo,  dc  roanab- 
sant  d'autre  étungilc  que  la  pai'ole  du  nialtrv,  d'autre  règtequtil» 
fouet  du  oooiiuandcur,  d'au  1res  joies  quernnivreiurut  iJes  dans» 
hiltriijues  ou   la  ntion  supplèmiiutairp  de  latin,  asi   un  attimal 
tiicile  k  dompter  :  un  Imut  de  corde  fera  rafl'aîi-e;  mai»  l'esclatr 
qui  peuAe...  donne  t  penser  au  maître.  » 

Ou  jo  me  trompe  Iteaucoup,  ou  l'un  »  rnroiu^iit  ii«rit  quelque 
cbflsedi!  plusgi-ave.  de  plus  fort,  de  plus  péntitrant  sur  la  dou- 
loureuse question  de  l 'esc lava ^.  Mal((r^  les  coiidamnalioii.i  lionl 
h  tant  fie  reprises  l'avaient  frappé  les  papes,  et  tout  nk-emmf'nt 
Gri^ii-e  XVI.  les  ntlioliques  franvat-s  comme  l'a  remarqué 
M.  LaïuBclie,  u'avaiont  pa»  encore  élevé  la  vois  avec  ttnseuible 
contrées  fléau.  L»  pronitor  puul-étre  en  date  est  le  jeune  avucxt 
dont  je  viens  de  fuin*  connaître  l'uuvru  |iar  dn  liruvn  cilallun». 
Pionnier  modeste  et  inconnu,  il  ouvre  la  voie  que  suivront,  md» 
interruption  Jusqu'à  la  fin  du  siècle,  It-s  plus  c''lui|ueiitNi'l  tn  plu» 
Illustre»,  depui»  M.  Wallon  et  M.  Coi-liin  dans  des  livrer  qui  sont 
de«  actes  d'Iiumunilc  el  de  IVii  en  niâme  temps  que  <t<-s  ml>^um)'lll^ 
d'érudition.  M.  de  Monta lembert,  dans  sou  admirntiti:  nriiclc  sur 
Ui  Victoirtdu  yortlaïur  Etals-Unù,  Mjir  nupanlou|i.  daiu  aa  lM>lle 
Lfltre  tur  l'etc'migf,  ju.v|u'au  au'dinul  l^avigcric,  mêlant  li?n 
paroles  et  les  ouvres,  el  [iiirlunl  liardittienl  la  f^ienv  sauile  au 
centre  du  continent  noir,  pendant  cjne  Léon  Xlli  r^ume.  «««c  « 
6uprénieautorité,lesenst.>igiiemt'nt.sséculHiri'H<Iti  si/'^riii         '    mu 

ftur  le  di-oit  de  lou»  lu  enfants  d'Adam,  de  lou^i  lo-s  i «lu 

Christ;  i  la  libre  possession  do  leur  corjis  ot  de  letir  Ame. 

l'An.  Alubd. 


I.fi&  chapitres  qu'on  vient  do  lire  ont  nicoDté  In  rdcoQdc  Jconni 
de  XI.  Laniaclie.  On  lira  avec  non  moins  il^ntiJri^t  lo  rtkU  da  aon 
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âge  mûr  et  de  sa  vieillesse,  mêlés  à  la  fois  aux  grandes  œuvres 
religieuses  et  au  haut  enseignement  universitaire.  Ses  lettres, 
auxquelles  les  chapitres  qui  suivent  emprunteront  beaucoup,  méri- 
teraient d'être  classées  parmi  les  plus  belles  correspondances  de 
notre  temps.  «  Elles  font  ma  force,  et  elles  feraient  celle  de  beau- 
coup de  nos  confrères  si  jamais  on  les  publiait,  *  écrivait  il  y  a 
quelques  jours  un  membre  éminent  de  l'Institut,  membre  aussi  des 
conférences  de  Saint  Vincent  de  Paul.  Obligés  de  suspendre  ici 
notre  publication,  nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture 
de  la  Vie  complète  de  M.  Lamache.  Elle  doit  paraître  ce  mois-ci, 
en  un  volume,  &  la  librairie  Lecoffre  (Paris,  90,  rue  Bonaparte). 


Note  de  la  Rédaction. 


BOSSUET 


ET  LA 


RÉVOCATION  DE  L'ÉDIT  DE  NANTES 


(Suite  «t  fin) 


J'ai  ilA  touclior  d^jlk.  forcé  par  la  compén^alioa  inlimn  àrv 
choses,  i  rartaian  mesures  que  l'on  peut  regarder  commn  dcM 
IH^nalitéK,  (ellcii  que  la  réclusion  [iIuk  ou  moioH  |)roIong«V  dniis 
les  liûpiiflUK,  ou  (liins  II»  inaitoag  dos  Nouvelli-s  (^uLliDlii)iii-s.  J*? 
n'y  reviendrai  |ias,  avant  sulTisauinieat  cxplii|ué  la  inaaitiv  tlutit 
Bossuci  conMdérail  ces  mesures. 

Il  ntr  faut  toutefois,  pour  compliHcr  mon  <Hudf).  tlonnor  au 
lecteur  iitit.' idéo  de  la  conduite  el  (lu  s«tilimonl  df  l^ssuot  en  co 
i[ui  était  des  châtiments  iiue  pouvail  appeler  la  déwibifiiianco  à 
rFjtlit  de  Itévocation. 

Ûuand  ou  lit  lo4  écrits  do  l'Ev^qui-  de  Meaiiv  afin  A'y  rln'n-lior 
l'exf^rcssion  de  au  pensée  sur  co  sujet,  l'on  doit  prendre  ^rdo  k 
séparer  sot|{n«useaiont  oe  qu'il  dit  des  bérétt'iuesre^ntésciinini» 
de*  factiria  et  des  rfrottrs  dans  l'urdre  poliliquf,  di>  rf  qu'il 
di^idi'  au  sujet  des  hérétiques  coupables  seuleiui-ul  c/'iniotimiuiun 
dans  l'ordre  religieux. 
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Ainsi  dans  le  Sirième  atvrtiuemtntt  aux  Prole^lanlt  il  écrit  : 
«  Que  &\  par  l'Kpitre  aux  Itomains.  il  (le  prince)  est  le  ministre  et 
le  lieutenant  de  Dieu,  contre  lt«  hérétiques  aussi  iMeii  t]ue  coDlre 
les  aulre«  coupables  ;  c'est  donc  contre  eux  aus«î  qu'il  a  t'épée  m 
main  ;  et  l'Et^que  ili-!  Neaux  n'avait  pas  tort  lor5(]u'il  l'interprétait 
de  cette  sorte.  • 

<  Le  ministre  a  trouvé  ici  une  belle  disiinclion  :  c'est  que  le 
priure  a  l'ép^  en  iiiatn  contre  Ie»lii5i-cti<[iie-'t;  mais  pour  les  jji^it^r 
seulfuicnt,  pour  les  tninnir.  et  doii  jxnir  leur  donner  la  raorl. 
liais  les  tolérants  lui  demandent  où  il  a  trouvé  ces  bornes  qu'il 
donne  à  sa  Taniaisie  au  pouvoir  des  princes.  Il  n't^tail  pas  ici 
question  de  faire  )c  doux,  et  de  vouloir  en  apparence  éparfiner  lu 
sang.  Il  no  fallait  point,  disent<ils.  poder  des  principes  d'où  l'on 
tombe  pas  à  pas  dans  les  deniiérea  ri(ni6ura.  Qu'ainsi  ne  soit, 
u'avez-voiis  pas  dit  que  <  lo«  aversions  que  produit  la  diver^itii 

•  de»  religions,  produisent  aussi  la  (ruerre  cl  la  division.  eifuWJ^f 
«  en  tont  une  semence  i  >  Uuand  vous  le  nieriez,  ce  fuit  est  trop 
criant  iKxir  tHre  rétofiué  en  doute.  Si  le  parti  hérétique  devient 
inquiet,  mutin  et  sêdileux  ;  s'il  ni  à  charge  à  VElat,  et  toujourg 
prêt  à  enfanter  Irx  'jutrres  àvile»  dont  il  porte  Ui  semence  duiiJ  ion 
«rtii.  le  prince  ne  pourra-t-il  jamais  en  venir  aux  rf^rMiVr^rwmMcs, 
et  poricra-t-il  l'ép^v  mus  cause?  Vous  vous  avcuglci  vous-m*!me 
si  vous  croyei  pouvoir  donnerai  puissances léjîilimes des  bornes 
qne  TOUS  ae  Ironvei  point  dans  les  passages  que  \ous  produi- 
se! (()-  • 

Je  pmirrais  prolonger  cette  citation  tirée  d'un  passage  où 
Rossuct  {wursuit  une  discussion  eslrëmemcnt  serrée  sur  la  puis- 
sance dn  pnncv  séculier  en  matière  de  repression  des  bérôliques, 
Il  y  revendique  pour  le  prince  le  droit  de  vie  et  de  mort  contre 
es  partisans  de  l'hérésie.  Mais  il  est  facile  d'apercevoir  que 
rcxereice  de  ce  droit  suppose  •  te  parti  hérétique  »  «  iiK|Uiel, 

•  mutin  et  itëdilieux.  etc.  •  en  d'autres  termes  qu'il  est  un  recollé 
dans  r(>rdro  politique. 

Avant  d'examiner  quel  était  l'avis  «le  ttossuet  sur  les  chAtiraents 
([ue  comportait  Vinsttumiuioa  dans  l'ordre  (luremem  reiiijitvx^  il 
est  l>on,  je  crois,  d'élucider  quelques  (|UC8tions  de  fait  qui  se 
ntlacheol  au  m<<nie  objet. 


(t)  Snitea  •TcrtùMMUit.  dp  part,  n*  CL 
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]je  îï  msrs  1686,  dans  sa   Lfttre  pastorale    aux    Xiirmmx 
Convertit  ite  ma  dioche.  Bussuet  di^it  :  «  Je  ne  m'éloDDP  pas, 

(  mes  très  chers  frères,  que  vous  soyez  venus  en  foule  et  im 

■  tant  de  facililé  k  l'Egliae  où  vos  ancêtres  ont  servi   Dieu.  Le 

>  fond  mt^me  du  christianisme,  et,  comme  je   l'ai  déjà  diU  le 

'  caractère  du  baptême  vous  y  ra{>pelaient  secrëlenieol  :  auron 

•  de  vous  n'a  souffert  de  violence,  ni  dans  sa  pereonne.   ni  dans 

•  SCS  biens.  Qu'on  ne  vous  apporte  point  ces  lettres  trompeuses. 

•  r|ue  des  étrangers  travestis  en  pa.steur8  adressent  sous  le  litre 

•  de  Lettrfi  panioritle»  aus  Protestants  qui  tout  tombé*  par  la  foret 

•  des  tourment».  Outre  qu'elles  sont  laites  par  des  gens  qui  n'ont 

•  jamais  pu  prouver  leur  mission,  ces  lettres  ne  vous  regardent 
(  pas  :  loin  d'avoir  souffert  des  tourments,  vous  n'en  avez  pas 

<  seulement  entendu  parler,  i'eatends  dire  la  même  chose  auK 

<  autres  évéques  :  mais  pour  vous,  mes  frères,  je  ne  vous  dis 

<  rien  que  vous  ne  disiez  tous  aussi  bien  que  moi.  Vous  êtes 

•  revenus  paisiblement  à  nous,  vous  le  savez,  i 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  dès  maintenant  que  Bossuet 
est  en  cet  endroit  moins  allirmatif  par  rapport  aui  autres  érèques 
([ue  lorsqu'il  parle  de  lui-même.  L'observation,  comme  on  le 
verra,  peut  avoir  son  prix. 

A  la  réc4;ption  de  la  lettre  pnslorale.  le  P.  JohnsLon,  bénédictin 
anglais,  ccrivail  à  l'Evëque  de  Meaux  (I)  :  •  J'ai  été  fort  aise  d'y 
(  voir  ce  passage  que  dans  voire  diocèse,  les  Protestants,  loin 
I  d'avoir  souffert  des   tourments,   n'en   avaient  pas  seulement 

•  entendu  parler,  ot  que  vous  entendiez  dire  la  même  chose  aux 

<  autres  évêi|ues.  • 

Bossuet  répondit  avec  un  léger  correctif  en  ce  qui  concernait 
les  autres  diocèses  :  f  Ce  que  je  dis,  dans  ma  Lettre  pastorale,  sur 
t  la  réunion  des  Protestants  dans  mon  diocèse,  est  exactement 

<  véritable.  Ni  chez  moi,  ni  bien  loin  aux  environs,  on  n'a  pas 
t  seulement  entendu  parler  de  ce  qui  s'appelle  tourments.  Je  ne 

<  réponds  pas  de  ce  i/ui  peut  être  arrivé  dam  les  prorince*  éloignées 
t  oi)  on  n'aura  pu  réprimer  partout  la  licence  du  soldat;  pour  ce 

<  qui  est  de  ce  que  j'ai  vu  et  de  ce  gui  s'est  passé  daiu  mon  diocèse, 

•  il  est  vrai  que  tout  s'y  est  fait  paisiblement,  sans  aucun  loge- 

(I)  L«DdrM,  0  mai  latM. 


nOSStIRT  KT  LA  lllïVr>nATION  DR  L'ROIT  DK  KAKTRS 


n:il 


'  ment  de  fea$  de  guerre,  et  aïK  qu'aucun  «il  souRprl  île 

•  riolence  ni  sans  sa  personne  ni  dans  sea  tnens  (I).  » 

Les  tifinulions  de  li  LHtre  ptutnialp  Turent  nennmoins 
coniecU'es  par  le«  Proto^^nK.  Il  (tanil  pre^iiuo  sidinlUiii^iiii'iil 
plusieurs  njpoiisi^  (S>  'lui  »'vlluivjiicnt  Ak  Ik  irbranlcr.  V.n  \ax- 
courani  res  réfionses.  siirtoui  wlles  c|ui  suivent  iDimt^diatemenl 
la  Lettrf,  an  eit  frappé  d'y  trouver  un  défaut  pren]ue  absolu 
d'allè^iioni)  précise»  et  do  faHA  iianinilicni. 

L'autvur  de  la  Rt'pottxe  à  ta  Mire  fHUlomte  invwgut'  les  nuientcs 
conimises  dans  li-s  provini-es  roîsînes.  il  se  réclame  d'un  aven  de 
Bossuet  trouté  <lana  une  lettre  particulière  que  lui,  l'mtpstaul, 
«rail  en  mesure  de  produire,  mai-s  un  cas  de  violenw  pr(feis, 
relilif  k  Meaux,  cet  auteur  ne  l'arliculo  pas,  et  il  va  jusqu'à 
concéder  que  Bussuet  •  n'est  pas  allé  dans  son  diocèse  arec  lee 
draf:ons.  • 

Jurtou  Iui-m4me,  dans  sa  lettre  du  Ift  septembre  IflW,  s'en 
lient  aux  in^uie«  gi^némlités  :  •  M.  I  Evf-ipiii  de  Meaux  dît  que  ses 

•  dioc^i»!  m'oiK  jmu  uHinnfHt  ftilradu  ptirUr  ât  tourmmli. 

•  Quand  cela  Mirait  rrai.  vorlà  une  frrsnde  merveille,  d  dont  il  y 
I  a  bien  lieu  de  se  leliriler  !  l'aris  H  les  entiruns  de  l'ans  ont  <i(é 

•  nlluquéis  les  derniers.  Totiie  la  France  4lail  rouverte  d'efl'rfir.  de 
<  larmes  et  de  MiUft.  Pans  et  (.a  nrie  ne  voyaient  tout  i  IV-ntour 
(  (|ue  (les  troupes  uiiguinaires  ut   des  ■'•niissaires  cbar^  de» 

•  <lé|>nuilles  des  Uéformi^  et  rougis  de  leur  sang.  C'est  uu  grand 
t  miracle  que  ws  objels,  sans  les  approcher  de  plus  près  les 

•  aient  vaincu».  • 

Un  pou  plus  lard,  il  est  vrai,  il  cilc,  à  rencontre  de  l'anirnia- 
lion  de  Dossuet,   plusieurs  lettres   particulières.  L'une  du    IK 


(1)  BoWBCt  a  lohnrton.  M  moi  I6M. 

(^  On  n»l*  parmi  m  ripoaui%  : 

t\  BrfOtut  li  (a  lrlrr«  {nulfruir  d*  M.  rBttqut  d*  Meaux  ata  AvHMaiw 
t,CilA«lifiiM.  Aait«nUiD,  (iiri  Savourai,  l(!M.  —  Suii  iKmi  d'aiilrur,  aiiû 
P0«]r1«  (iMt  appnn4  qii«  l«  Iivn>  <tiiil  iI'Iujk  ItfqarM.  (Ktylr,  lcUi«>,  t.  loUre 
n.  Kdit   IT»(. 

S*  LHItr  f<uiiir«U  A*  M.  CBvique  â»  Mnttx  wêt  uiu  rrjwiur  puar  rtUttr 
\iA  {M  d*  crac  fiu'  Mal  (#m&m.  Colofii*,  rli«(  Pitrr*  Uirttio,  149Ï. 

On  p«at  tjiMitar  i  i««  itux  voIuoim  plutleun  LiUrfi  |i<iil«f<il(i  d*  Juntu 
Iparafi  thiii  In  mtmv  nnnàr.  H  tuaui  un  hitt  pnro  ■'■iiii'i)  tnlvaiil*  :  l.» 
'  fiHillfi  dt  figuier  ntt  roaiUita  «CMMt  4*  wux  fai  ^nl  tiuttimb*  loui  ta  |Mr- 
IMtdioa.  L«  tUjt,  cliH  AIm^Iioiu  Trajnl.  I6II7. 


sa 
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décembre  IRJVi  dit,  d'après  lui  :  *   Les  dragoos  sont  à   Mesui 

•  aprù«  atûir  l'aiuOiaager  Clave.  •  Une  aulre  d.iUSf  du  'I  jamier 
iSèd  :  t  tes  dra)jcoiis  oui  (oui  fait  phanjKr  (>ar  la   force  daml 
>  l't^lectioD  deMeaui.  >  Loe  iruisiêmc  du  6  JBDvit-r  1686  rBConlej 
un  fait  de  liolenre  dont  aurait  été   rictiœe  un   vieux  médectDI 
pmtestaiu  de  la  Ferlé-au  Col  (1). 

Faut-il.  Mir  lu  fui  d*-  ces  Ifim"»  |iaritculi*res  de  rorigine.  nî  dt  ' 
rauU>nl(^-d«-si|ti(.>)lL>s  Jiirk'U  n<ï  jusiitic  |tns,  inlirmcr  les  d^rlara- 
lions  dv  Uossuet?  (^e&t  là,  ce  me  semble,  pour  arguer  de  bui 
sans  pxfiliraiioii  la  t.rllrr  paxtorale.  un  mnliÉ  d'autant  moina 
sufti»»!!!  i\ui*  i"  ces  lettres  n'ont  ilÉ  proiluiles  qu'après  coup,  et 
que  2"  les  faits  y  rctaii^s  n'util  pas  été  maiitli-nus  par  tes  ProtM- 
tanis  au  rang  de  réplique  décisive  <)u'ils  eussent  métilé  ii'ili 
eussent  été  en  dehors  de  toute  contestation.  Kn  clfet.  lev  Fetùtîts 
âe  figuier,  publiées  en  I(Î87,  se  contentent  «l'y  lâii«  nlliisioa  en 
ca  ternies  :  ■  L'on  a  déjà  fait  voir  dans  des  livres  (]ue  l'on  a 
«  soulTert  dans  son  diocèse  autant  que  dans  les  autres;  j'ai  vea 

•  une  troupe  de  gens,  oii  il  n'y  avait  [vas  seulement  des  liomiiiM, 

•  mais  des  femmes  et  des  enfants  qui  avaient  tout  quiltii  ponr 
t  fuir  la  vioIenM  que  les  (lra(tons  escrcaieot.  •  Et  encore. 
l'auteur  ajoutait  :  ■  Mais,  je  vt-ux  que  eela  ne  soit  pas.  Se  peui-il 
■  au  moins  que  ees  noineaux  catholiques  n'aient  pas  aeulemeul 

<  entL'udu  parler  de  tourmeuU?  ■  El  avec  un  style  trop  cmplia- 
tiqiie  pour  i^lre  inspiré  pur  le  seul  amour  de  la  vérité,  il 
rpprodiiil  le  raison DOineiit  de  Jurieu  dans  m  lettre  du  IS  )u<p> 
irndirc  lOHti. 

Il  ne  («rail  ditne  pas  établi  que  te  témoignage  de  re»  leltn.<s  ail 
jtormis  de  prendi-e  busMiel  en  (la^raiil  délit  de  nieii-songe,  ainsi 
que  le  désiraient  lt-«  Protesta tils. 

l'oiirlniil  le  suec^  de  tours  eTorls  dans  ce  sens  avait  6lé 
[mbliqui'menlantioncé.  En  Juin  IfiWt.  ilajle  disiiil  dans  les  Son- 
titiifi  de  In  HépuAtigur  ttex  Leltm  :  >  On  éfhl  de  Paris,  que  M.  do 

<  Meaux  rctrandiei-a  de  la  d«oxiÈme  édition  de  sa  LHtre patiorait 
t   l'oïKlroil  oii  il  dit  aui  Nouveaux  Calholiiiues  de  son  diucAso 

<  qu'ils  n'ont  i>uiut  souffert  de  Tiolence  un  leiim  biens  ni  rn  leura 
«  pvrsountrs,  el  i)u'il  a  ouï  dire  la  mi^me  chose  aux  autres  évdSguoa 

<  ...  il  est  apparent  que  M.  do  Mcaux  retranchent  l'ondroil  d< 


(1)  LMUt  pMtonls  dt  Juin  (la  liaïuinw.  )a  mît)  Ift  dioMiibni  ItW. 
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■  dessus  marqué,  el  que  les  gens  d'hcmnftur  se  plaindront  in  petto 

■  de  ce  qu'on  se  tue  de  leur  soutenir  que  le»  huguenots onl  signé 

■  te  tormulaire  le  plus  voloninireiui.>:otdu  inonde.  > 

Le  9  sepleinbre.  le  Journal  des  sçarans  démentait  celte  nouvelle  : 

•  On  doit  ce  resjiect  aux  lecteurs  de  ne  pas  les  laisser  un  moment 

•  dans  l'erreur  sur  quoi  que  ce  M>il,  cl  dans  celte  |)cn»É<;  on  ne 

•  IrouTen  pas  maums  quo  nous  averiissions  ici  que  celui  qui  n 

■  èrrit  lie  Paris,  que  M,  l'Evi^jue  de  Mpauxdevaiirelranoherdans 

•  la  deuxième  êdilioii  de  sa  Lettre puttoriiie  rendroîtoii  îldit  aUK 

<  iVoirrraiu-  calholiquet  A»  son  diocèse  ^u'iU  u'ml  point  souffert 

<  de  ri(4encet,  s'eU  apparemnieul  Ironipô:  que  dons  toutes  los 
«  Imitions  i|u'on  en  a  laites  (car  elle  a  déjà  été  imprimée  plus 

•  d'une  fois  et  en  plus  d'un  lieu)  on  n'y  a  rien  eliangé,  et  que 

•  tout  ce  que  ce  sçavanlei  sage  prélat  y  a  mis  aéli^lrouvi^  si  juste 
(  qu'on  n'en  retnincliera  asMirémenl  rien  dans  toutes  pelles  ({u'oii 
I  en  fera  encore.  C'est  ce  que  nous  pouTons  atturer  de  bonne 

■  part.  I 

Le  mois  suivant,  Bayle  répliquait  ù  ce  déraenli  en  noUnt  le«i 
iitlai|ues  dirigées  contre  la  Lettre  pastorale,  el  il  ajoutait  :  <  C'est 
«  k  lui  (Bo«suel)  &  se  tiicn  dérundni  puiEi|u'il  no  prend  pas  U 

•  parti  d'une  honn^le  rétraction,  comme  on  avait  cru  qu'il  fenit, 
I  et  comme  on  le  croirait  encore  si  le  Journnt  des  sfarnns  n'assu- 

<  niit  pas  r[ue  tout  ce  que  M.  de  Meaux  a  mis  dans  sa  lettre  n  élé 
(  trouvé  si  juste  qu'on  n'en  retrancliera  aisurémenl  rien  dans 

•  loules  Its  éditions  qu'on  en  fera  encore,  non  plus  qu'on  n'a  rien 

■  changé  dans  celles  qu'un  a  lait.  > 

En  résumé  celte  iwlémique  n'édaircil  gu^re  le  point  en  litige: 
Y  a\ai1-il  eu,  ou  n'y  avait-il  pas  eu  de  >ioleiices  ù  Moau\  avant  la 
Lettre  ptutoratef  Uossuet  paraît  trës-sûr  du  Uii-mVIiue  et  l'on  com- 
|>re»drail  ditHcilement  qu'il  gardit  tine  telle  attitude  si  son  erreur 
TOulue  ou  non  était  ans»!  criante  que  le  prélendenl  ^es  advcruîres. 
TAchons  fk  notrt-  tour  de  di-limiler  exactement  le  tmi  et  le  Taux 
dans  ces  attaques  el  dans  ces  répliques. 

Je  remarque  d'abord  que  liussuet  ne  parle  que  par  oui  dire  de 
ce  qui  s'cnt  (ussé  en  dehors  de  son  dioci^e  el  (|ue  dans  s«  lellra 
k  Johnston  il  abandonne  voloniiers  son  arttrmntion  sur  ce  jKiinl  : 
I  Je  ue  réponds  pas.  etc..  ■  lln'y ailouci>aslicu,jecrois, dinsis- 
tersur  celte  partie  de  sa  déclanilion. 

Ji)  ne  vais  m'ocai|H'r  que  de  ce  qui  regarde  Meaus.  Or  «r^iitl 
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la  daïf  de  la  tMtre  paxiomlf.  je  trouva  un  dortimont  »nih*nli<)iie 
allani  cûiilrc  cllv  :  c>s[  proliulili^nii'iil  k^  sptil,  nini»  c>n  f*\ 
un.  •  LesDommcftCochnrd.  père  «4  llls.  lëdiiil  conreriis.  il  n'S  ■ 

•  qu'à  renvoyer  les  onires  qui  avaiem  été  ailr«3M^«  (III  lietilpnsnl- 
t  (^néral  de  lleaui  [«ur  te»  ftiiris  arrtîier.  futree  pt'il-g  n'ofitinl 

•  c/i*  rj-p^dié*  qu'à  cautr  dt  leur  rrliijioft.  à  la  prière  df  .V .  t'Er^qnr 

•  de  Meattr  y\).  >  l>s  nrimiDés  (xKhard  étaient  de  CJave.  La 
ordres  doni  il  s'8([it  avaient  été  envnv^»  le  19  mars  préeMml.  et 
tes  deux  inuMiDii^  avaient  él4^  emmena-»  l'un  iliins  ln^  prison»  il« 
Meaux,  l'aiiiro  dans  riioijiial  (i^m-ral  de  la  mfme  rille.  C'etaK 
bien  là  une  rioiencf  «ubio  dans  /a  /woiiN^  et  pour  cause  de  relî- 
Kion.  Pcui-élre  dans  la  iMIrc  ftaslorah  iini  es),  on  le  Aail^  du  H 
tain,  Bossnet  a-l-il  (kcnsê  <|u'un  Tait  jiarticulter,  iwlè,  i>f>  TarMUl 
point  oh»Uele  it  une  altinnai  ion  );(^nérali».  Uiioii)u'i)  en  soit,  j'si 
ciU^  l«  Tail.  «1  j'en  suis  d'autant  |ilus  fi  l'aiSL*  pour  ju^r  ce  qni 
regarda  U-s  dragons.  *  Tout  s'y  est  fait,  dit  Bussiivl  ii  Jolinsiou. 

■  paisiltlemenl.  sans  aucun  lo^menl  de  jjeus  de  (juerre.  ■  Et  Ira 
lellres  citées  par  Jurîeu  (uirlfint  des  dragons  <|ni  ont  tout  llït 
clinnfterdan.i  l'éleclron  de  Ucaux. 

Unectirnniiiue  du  Icnipit  «'exprime  ainsi  :  Il  vu  pn^iitemcnt 

•  dans  l'èv^M  de  JJeaus  ISUIJ  soldats  aux  gardes  |Hiur  K-duira 
«  les  Ridiffionnaircs.  >  \iayU'  dans  |<-s  Xmrflles  de  tn  l\^nhitqtie 
det  /.c(ffv.(  éerii  :  <  l^<i  divi^nti  enirèreni  dans  Meaiix  i|iinnd  on 

■  fai.satt  pronii'Ilre  aus  lialiitanl»  <|ti'iU  so  rcnicnl  rallirilii|Hits.  t 
Mais  H>>le  peut  bln  anspcct.  1^  cui-é  Janiipr  (m>  peut  pan  )>iiv<  : 
or  il  dit  dans  m-h  iiiémuires  :  «  Lut  lundi  !)  disTurnIiri'  |(H*i.  M.  In 

<  man|uis  du  ItuisseKii  lil  linU'r  la  diirlic  ù  Naiiit-ud  ol  Marfiiil, 
«  et  Qverlil  les  liuguenois  que,  s'ils  ne  se  convurlissaieui  duna 

<  mercredi  pnxrtiarii.  iU  uHrainit  ganthot  rhfz  fur...  tjp  iiianli  k 

•  décembre 1.oj>  huguenois  de  Naiitciiitctde)larvuil  \riuioiit 

•  en  l'«id<!  pour  se  ronvortir^  craigaitNl  ira  gen*  dr  gutm<.  »  ("t«l 
uuc  simple  lUvnau'  produisant  une  Kiniplrt  oniinle,  ma»  rutio 
menare  HH^m<>  osi  une  surie  de  vinicnoi!.  lîussuet  l'a-l-il  iftnor^  ? 
Je  ne  te  crois  pas  :  il  l'a  M-uk>nieiil  rnniiid«^riV  iwmm<^  un  (irtietUit 
1<t(ptinie  ne  constiltianl  \ta%  un  tourment  :  *  Si,  aussi,  nn  »u  roti- 
I  lonlnil  de   lus  enseigner  sans    leur  imjKiMrr  de  la    uvinlif, 

•  Bccoustuiuds  il  l'erreur,  ilsuraii<nt  Inip  lent»  à  a*eii  rvtinsr,  ot 


(I)  UlUc  lU  SaifncUy  4  Uinata.  «  Mrll  llWt. 
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*  iletneu  liraient  endurcis.  *  Ce  sont  se«  pra]>res  paroles  dans  le 
Mandement  plaoc  en  t^e  de  ce  travail. 

Kn  Tait  cciip  iiieiinne  fiit-ellc  m^ci»^?  Le  proti-^lant  Froité 
U01IS  (luiiuv  l^-di-ssuï  un  léiiiuigiiuffc  irilcrvssc  duiil  la  «Mi»ur  ne 
permcl  c^iiendaDl  pas  de  diro  iiu'il  y  ait  i>u  de  logeiDents  de  iieos 
de  guerre  dan^  le  diocèse  de  Meaun  :  •  Les  autres  (n'ont  abjuré) 

■  «nie  |iar  la  craiNlr  des  gcn*  d^  guerre  que  vous  nv«  fait  pmter 

•  ft  rv/Hurjcr,  dans  votre  diM'ése,  au  temps  de  vos  missions,  et 

I  [lar  des  aicMcir»  que  vous  leur  aN^eï  faitca L'intvrveiitiou 

des  dragons  jiai-aft  donc  s'être  bornée  alors  à  une  simple  dènions- 
trattnn  et  cela  permet  d'expliquer  les  deux  texl^  rites  plus  Iiaut. 

Il  y  eut,  il  i'*l  vrai,  uu  f«ii  de  Iwj'-mfnl  tir  ijtm  de  ijufrtf,  et  il 
IM)u«e«l  rapporta  ^ar  LcMlieu.  Mais  rien  u'étatilil  quecefailait^^lé 
antérieur  ft  la  LfUre  patloralf.  Il  s'agit  du  logement  de  dix  ou 
douze  garnisaires  impo^  aux  époux  Séguier,  dans  la  Brie.  Bossiiet 
inslrtiîftil  ces  eiiièi(^?^  et  ilii  se  ronvenirent.  Ledieu,  qui  ne  donne 
pn»  In  daie  de  reite  •  exeeplion  »  dil()'ailk>uritrj>sexpn^<s^inent  : 

•  Quoi^pie  In  uiiuistrcs  rélugids  en  Hollande  aient  pu  dire  de  la 

*  conduite  de  M,  de  Meaux,  qu'il  a>8iL  lui-m*!nieus^  de  violence, 
(  c'est  un  fait  certain  qu'il  n'y  cal  aurunf  ex^utiott  militaire  dans 

■  la  ville,  ni  dans  le  dkx'ese  de  Ueaux.  • 

l*n  (oui  celo  il  résulte  qn'ati  temps  de  la  l.fllrf  ptutonilr,  p'i^l- 
ik'dirc.  dans  la  pt^riude  qui  avait  iitimédiaiement  suivi  l'édil  de 
révoeation,  et  qui,  en  d'autres  endroits,  avait  vu  cominelire  le 
plus  d'excès,  le  dioc^  de  Heaux  avait  été  traiti^aver  des  uieiinge- 
meui»  n'iutjvenienl  ti'èsgrand»,  et,  comme  nous  voyous)  Ikruuet 
intervenir  m^iue  dans  l'applicAtion  des  peincit,  il  esl  permis  de 
(lire  ipie  n-i  inènii;:einenls  furent  aussi  de  sou  fait.  Sans  nous 
arrêter  donc  l'i  déterminer  plus  que  de  raison  si  les  attirmaiions 
tic  sa  fjfllrt  pattomlr  sont  ilt  la  lettre,  d'une  exactitude  rigoureuse- 
menl  nuilliémaiique,  nous  avons  lo  droit  do  lui  faire  lionneur 
d'une  vériiable  niiKiératiun,  cl  eo  somme  do  ne  point  lui  reprocher 
des  expressions  un  peu  trop  absolues  puut-Atre,  mais  vraies  dans 
l'enM>mble. 

Celte  note  de  modération  raraclérise  louti^  l'hittoire  de  b  H^to- 

titn  dans  te  diocèse  do  Meaux.  Il  y  eut  dans  ce  dioc<)sti  des  faits 
^de  répression,  mais  il  furent  [leu  nuiiiltreux. 

Rn  KiSil)  un  cadavre  fui  traîné  sur  la  claie  à  la  PerKV^ous- 
Jouarni:  il  no  parait  pas  que  BosMiet  ait  ét<l  iwSltS  ù  l'afTaîre. 


OATUOLIOITE  DE  NOlUtAMllE 

Les  nK-nioinvt  <Ic  RavoïK-ai)  non»  ru[i|)i)rU-nt  uncp^' 
mèrae  geni^  oii  itossuet  fut  ruimiUé.  Il  rL-nvo^a  au 
géDéral,  et  l'exécution  eut  lieu  &  lisy  (1). 

O  fiil  l'occasion  dVnvuyer  !t  Lisy  t\ai  étaîl   «  ploin  d'hoBiiDS" 

•  rebelles  »  des  iroupea  charge  de  rétablir  l'ordre-   •  *to  nt 

•  passer  dans  Meaut.  les  8.  U,  lU  août,  le  rvfrinusDt  d'Engliien. 

■  (H   beaucoup  de  ratalerie  allnnl  i   Lisy   jKior    coaieoir  m> 

■  mutins  (i).  »  Janvier  tiui  nous  donoe  ces  délaiU  ne  dil  pas  si 
ce$  troupes  logèrent  à  Lisy. 

V.n  t(i$8  il  y  eut  à  Nafiteiiil,  pi^s  Ueau\.  une  Assemblée  de 
l>n>k-4UDt8  qui  seniblo  avoir  eu  un  carnctt^fe  ]iar)iL-ti)icr  (3). 
C'était  au  coiutncucenH'nt  du  juin.  Bossuet  lui-m^me  dénonça  k 
fait  au  roi.  Il  suivail  toujours  son  )krîu(-î|>e  qu'il  fallait  •  anol 
tout  empêcher  les  asseinblëes.  Des  onires  sont  aussit«tl  expédiés 
de  la  Cour  j>our  Uire  euiuiner  une  procédure.  Celle  (irooédure 


(I)  I<  (roi*  iatèrcuont  àe  tnaictin  *n  tatUf  U  r^it  de  UarcarAii  on  b 
conplèutil  SB  moyen  de  qiKlijurt  dèUitt  prit  iun  «Inj  ik  Janvier. 
•  L>  DUil.  «rille  de  S«iiit  Etienne.  Hnran.  sniruB  bafoeoiil.  «■  tcrvtee  da 

•  H.  do  Lliijr.  H  que  l'o*  touImi  faim  piutnr  |inur  Itm,  nwutid,  cuis  qu'on  >Al 

•  ùonot  aiKun  avii  «a  prûar  de  Liiy.  cl  lani  avoir  rc(u  Ici  B^reniroto-  La 

•  lutroi  KiTÎteun  dt  )l.  de  Li>y  fiant  reoiu  deaaiidor  la  tJpalturn  |tnur  )■ 

■  ilîfuni  AD  prMur.  qui  U  lai  rehiu  romnw  4  un  proJanc  nt  aa  iiidiipie.  ib 

■  iiiin^nl  do  fhMraii,  la  naît,  tppoilrr  Ir  mrpa  à  la  pottr  da  jinear.  (I>  (al 
t  rnl,  du  ianvirr,  pat  le  tonHil  du  luilli  dr  Liijr.  L>r  pfïi'ur,  vuimi  \r  eor^ 

•  El  retoiinniuiint  le  moit.  >e  reiiilit  it  rlictat  1  llr«ii\|  Ir  juiir  nu*!»*  dv  Saint 

•  Klieonc  (1  «oùh  pour  porler  |iUii>le  à  Bowuet.  Il  allu  iiarlirr  aa  Pi^Ul  i|*i 

<  oracùil  «t  ttait  Buii  lur  \e  Irânc.  Lr  priltt  If  rvnvup  i  tl.  1*  l.i>iilrnant 
«  gin^al,  qni  eniciidait  la  in»ie,  ri  c|ui  rev"t  m  plaialr  )ur  If  •'Iininp,  (ira- 

■  nttllant  lui  laitn  iltoii.  >  (Jnnnfr  mcoolB  U  clioif  an  p«u  dilT'fvRinivnl ,  tl 
dit  :  *  Il  (l«  p(î«ar)*lla  troorErk  LieutcBaot  ^nént  du  Prôiidul  ;  rt.  ■uipnilil* 

<  il*  allèrent  trovTcr  lIontfigBrnr  Bowaet;  c'était  U  )our  df  Ih  Ht*  dn  Saint 

•  Eli«ntio,  patron  de  la  tatMdMlo  et  U  pirélal  jtail  \ité%  ^  wunlcr  1  l'aMUt).  » 
Le  Ijentenanl  pfnèrel  alla  *  Lu;  •  le  Lundi  taire  une  information  Kor  le*  llefii, 
«  et  eavoja  emuile  le  prfiAt  dti  Marffhaui,  qui  te  labit  d'un   taipt   lU 

■  ehamlire  de  U.  de  LitT  et  d'nn  aolrr.  qui  ètnicnt  »c«b*w  d'a*u>r  Fait  ckIih 

■  action.  Ut  lare*!  amenât  am  ptiiont  de  Ucam.  Ou  In  inlprninfa.  waluniFHt 

■  ponr  Mvoit  qui  let  avait  pouMAn  k  Ma.  et  tviioallre  tn  auttan  ;  «jir^i  >|ii'i4 
«  on  le*  mil  en  libttlë.  Et  repcndant  le  rorps  do  •IMiinl  lut  pi>rU  dnna  nù  l|pa 

•  c4  l'on  i<at*hr  le*  tlievai».  »  ■  L'imptad'nt  bailli  de  tnj    ajunta  JaiiTtM*, 

•  a«coani  en  klle  t  Heoaa  pour  rouvrir  la  faute,  olitiiil  «un  [urdvn.  * 
(9)  Hu,  de  Janvier. 
(3)  Setrntlaf  A  Uinar).  7  juin  IMS.  —  StigMlar  *  BuMel.  10  Jalii  ICHL 
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oonHée  h  Ménan  (t)  aboutit  peii  de  («mpA  *[>rH,  )e  2!S  juin,  1  une 
soiitviioo  pré«iflia(i«  i^ixlue  à  Meaiix  pur  lai)uoll«  deux  do»  (»n»ci- 
paux  coui>alilfS.  Nicolas  Kohlinc  et  l^iiisCorlict,  sontounilaïutiës 
à  éEre  peDcIuÂ  et  élnii^tés.  Uossiioi  a  montré  d«  I  cmpresâcoieiil  k 
avenir  le  roi  de  l'^m^nte  :  il  n'en  montre  pas  moins  i  implorer 
la  cK'mciir*'  ii\vale.  Avam  i(iie  le  jii^omenl  sotl  iiiicrv«iiii,  pré- 
vuyaiil  uiif  cotiduiiiiiutioii  ri^ourt-UM-,  il  prie  i]u'il  suit  sursis 
pendant  un  certain  délai  à  l'exécution  de  cette  condamnation  (2); 
il  eiipère  ainu  sauver  plus  iacilemnni  cens  qni  iiemnt  Inppés. 
Qii.ind  la  sonlencp  a  t^té  prononcï'e.le  Mir*is  obloiiu  d'avance 
permet  une  commutation  de  la  jH'inc  de  mort  en  celle  des  (çalères 
à  perpéluilé,   <  i{uuique  lu  euniravcnliou  raitc-  par  Robline  «I 

<  fxM-bet  ne  mérite  aucune  ^ce  (3).  > 

Je  relive  eiKore  un  Tait  rpii  peut  être  considénj  comme  violent, 
ou  du  moins  comme  une  par!  ici  put  ion  6  une  violence.  Un  ^ntil- 
tiomme  nommé  de  Vrillac  (le  desiinalaire  rfei  Ifltr^  â  un  réfngié) 
atail  laissé  un  bien  considérable.  Au\  termes  des  édiis  ce  bien 
decail  i^tre  ronlisqué.  et  Rossticl.  avant  même  que  la  confisK-alion 
l'i'il  opi>n-e  demnnilutl  •  que  ve.  bien  CAt  apjiliqué  aux  ilciieiin^'S  & 
«  laire  pour  ISnstnicttun  dos  ?îou>vnux  catboliqucs  (4).  • 

Il  es!  inipitrlanl  de  remari|uer  ipie  dans  ces  dois  derniers  cas 
le  molil'  du  cliAiiment  n'c&t  pa«  ta  ^ilnpte  insoumission  reli^if^use, 
mai*  bicnt  le  Tait  d'avoir  tcnn  une  usseniblée  illégale  ou  d'avoir 
contrairement  aux  6dil<  abundunuë  lu  Franco  |>our  pasâor  A 
l'éiran^T.  lU  ne  pcuvenl  donc  pa»  <>tre  opposés  aux  déclaruiiom 
que  rontiennenl  les  lettres  do  Bossuel  :  <  Je  ne  roisqu'nu  cas  de  les 
•  poumer  |iar  des  contraintes  el  amendes  pécuniaires:  c'est  relui 

<  oii  l'on  aurait  >[ue  le»  faibles,  (\a\  ayant  envie  de  revenir,  en 


{Il  StifiMhf  i  tlî'iktri.  7  juin;  —  »u  Prévoit  ginfc'al  do  U  UarAsbiiua^, 
en  riik  il(  PraBc',  T  juin;  —  ArrCI  iId  CoumiI  du  tj  jiiia;  —  «onuiioe  |tf4d< 
dikir  nndai?  i  Vtnut  le  13  Jiiîd. 
(3)  Srlgnclof  4  BatMfl,  It  juin  IM8. 

(3)  Lrltre*  do  commalition.   —  Spigarlay  k  U^Mf*.  tt  Juin.  —  k  RowiH, 

ne  4a\t.  —  Cf.  poar  t»ul  ce  tt<it  In  Lrltre  piutortfjr  de  Jurii-u  do  ISJniIlBt 

ué  Ira  |>mtfitUDI«  uni  n:pi6(cnt'«  coinin*  \<n  plut  inoamnl»  du  nioad*, 

r«tU  *a  »■*  dirr  :  •  Voitk,  j  nl-il  du,  li  ronlinnaliaii  >lr(  lirani  «ipt«lu  dp» 

•  tetrudanl*  qni  ('tri^cnl  rn  ptndrnn  d«  clirrlmnit  piiur  nt^r  prit  Ibsu  en 

f  fmncui.  Ce  un  an  ttcl  tndrutl  d«u*  llil»ti>lr«  do  Krsuf  «.  • 

(k)  LtUrt  do  minûtre  dv  la  maiMn  du  roi  t  BMiiurl.  V  norcmbiw  ICM. 

Toux  It.  VL  -  i. 
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ftmUE  CâTIIOLIOUE  t>l!  NORUANDIR 


«  sont  ompèrbés  par  U  Tioleoce  des  (aux  réua'is,  seront  ckitenni- 
«  nrâ  [HT  i'autûrilé  (t).  •  D«»  nn)«nil«>s  p^aniaires  cl  dans  un  ru 
Mulemenl.  tcllf*  i^l  (oiite  l'i^londuo  des  nbâiimenU  rjnc  Boeoet 
ttiltri*  iM.'ndiii]l  )u  va-  cotilre  k'»  insoumis  <|iii  ne  sont  ijuc  dM 
tDsouiuis  dans  l'ordre  religieux.  Et  il  leur  racilib)  autini  qa» 
possible,  on  l'a  vu.  les  moyens  d'écliappor  &  la  jusLit^  apré«  \i 
mort.  •  Ko  gêiti^i'al,  j'étilo,  nutanl  <[U«>Jepiiîs,  de  donner  i>rcallioii 

<  à  1«  juniccdestivir  conlro  le  mort;  parce  que  je  ne  vois  p» 

<  que  ce  supplice  lasse  un  bon  effet  (i).  • 


VI 


En  résumé  l'opinion  et  l'atlitude  de  [t()&«uot  par  rapport  è  la 
Révocation  de  l'Kdit  se  ntmèncnl  k  tes  quelques  propositions  : 


(I)  Leitra  i  La  UroiM.  IS  Juin  IMft. 

(1)  LfUtf  *  l'b't^u*  àr  SninlM,  dAji  dit». 

Ujiiiiiift  ilaiis  tuu  Hiirm'rr  ^  (•>  Hrfffioa  4M  KgJlMi  riformin  Arnvil  iI*«bo«l 

cotttrv  DuHUfl  m  c»  Irnats  :  •  Ou  «ail  d«fiiili  loo|lriii[rt  qu«  i>>    Jiriir«ar  ett 

•  luioli?.  ri  u  muilmtiou  ajifiireiiU.   On  lui  *  rfprwlié  puIilt<(a«iBmtt   tn 

■  vioUnta  qu'il  »  faitei  ftndaiil  la  miitiiHi  drtigonnt.   Ri  drpuU   un  l'a    <m 

•  lutïvr  ou  mlade  i  pnttaiier  \ta  tajulim  Im  p\m  aiiguilct,    *    rvcentir  In 

•  ucKineut*  toiUre  u  comcipuce,  «t.  irnté  (t«  tua  refn*.  hkhiIt  «iir  un  k>H> 

•  fuu  et  {irteber  euatre  Ici  N«ur«*Bt  (onnrti*.  de  la  in»D>^r«  ila   monda  U 

•  plui  Mnf«rtile.  • 

ButM«t  ('««I  ilHenda  dt  r#ti«  acmatinn  en  raronbni  quilU  m  liait  l*wri- 
Siat.  ISitiJmv  anrIitMiariit,  11*  pari.,  ■*  IIS).  Klir  rt  ttnoeoap  d'atilmi  il» 
tnfint  fnait  xtaùttl  d'un  nullieiircoi  pitln  iiitcrdU  'lui  ^mit  puni  n  lliiri*!* 
rt  aïKit  cbmlii  4  utitcr  1»  tatvar  de  >m  nuaitaaut  rorT^licloiinalrr*  |iar  Im 
ealoiBiiiPi  qu*il  inteikUit  contre  hh  cvf^ii*. 

D'Akmlivrt  a  r«ronna  la  modèratioD  de  lk»a»#l,  «I  U  l'a  ittru\fi  4m  mf^t- 
Mlioni  |iorlL-Fi  <onlr«  Inï.  rn  dittcbaot,  il  Btt  irai,  il'anr  maiitJ'n'  i'  '•■ 

mail  aufj  ir4n>parrnlii.  Ji  Iti  retourner  couUe  let  J^iulti^t  :  i  Uni  |i 
<  Jutiea.  eulr*  natrr).  ont  aMU*!  BoMnrl  de  harbarlp  4  Irur  itanl.  ri  S^tvtr 

•  aolorUi  pnr  tf*  cutiieili  la  pentoitkin  violeolf  m  rAnirair*  >d  •'Itrlttiuiilim*. 
I  a  ItiniDnuili.  À  la  politique  ««me,  ^ ue  Louis  XIV  f«t  I*  laoll'ii'  d'ordunner 

•  oa  de  pcrmellre  <onlr*  Ici  Hitormls. 

•  Tfrwnne  n'ifnurc  qnr  il»»  bomaut  aton  Irii  atfrttlitfi  H  ylM  mnriate  itt 

■  Moitiwl  etcanl  fu*  de  Ctlf»  ;■(  H'tMit  pliti,  fureot  lei  di^teilable*  anlmin 

•  do  celte  prnUicuIiua  detil  Ut  «Milateal  (atrr  r*l»ml>tr  lu  hatnt  tur  l'Krf^tii 

•  de  Mmmxi  niai)  Il  m  difeBdlt  hauletncul  d'^tra  l(-U(  <uin|i|K*.  H  or  minu» 

•  point  de  prviidiT  le»  Nouveaux   fonreetli  t  lliiMiiu  d«  mi  (tdawaitua* 


BOSSt'ET  hj  U  RËV0CATH>?1  DE  LÉSMT  PK  NANTtS 


ta» 


Il  acceptait  l«  principe  de  la  Hévocaiion; 

tl  seinhle  n*avoir  pas  été  étranger  ^  la  Itérocalion  ; 

Mais  il  tixilail  igite  lo  chungciuL'iil  dv  religion  fut  lo  Iruil  d'une 
conviction  scriousc  vl  {>ar  suite. 

il  n'acceptait  pres>|ue  pas  la' oaoti«inl«  en  matière  de  culte 
eitérieur  dan$  la  comiuite  individuelle, 

«I,  —  s'il  iVclainiil  liiim^Tnc  dos  châtinient»  contre  ceux  qui 
picitaicnt  iva  autres,  cbâtinicnts  qu'il  Taisait  lui-mi^me  modt^rvr 
ensuite,  —  il  demandait  qtie  l'on  pi-ocêdâl  avec  la  plus  grande 
râserve  contre  eux  à  qui  l'on  ne  pouvait  reprocher f|ue  leurdétaut 
indivKitiel  de  pralit(ucs  ncliftiouf**. 

Ces  dillcreuics  assertions  oui  été,  je  {«nso,  sulliBaninient  justi- 
liées  au  cours  de  cette  étude. 

Il  est  délirât  de  f)orler  un  jugement  xur  roii»emt)le  des  Mtntî- 
ments  et  de  la  conduite  de  Bossuet  dans  ci-lle  afluiru.  Il  serait 
d'ailleurs  téméraire,  à  mon  sens,  de  formuler  ce  jugement  avant 
d'avoir  éctairri  un  n'tté  de  la  queMion  que  je  n'ai  pa*  touché,  car 
son  élude  réclamerait  des  déveloi)[)eiuents  rons<dérahle:>  :  je  veux 
parler  de  la  tradition  de  l'K^Ii:M>  jar  rapport  ii  U  répression  des 
ïiérétiqiie». 

Quand  nous  nous  prononçons  en  efTel  sur  ces  i|Uf>slio»s,  imbus 
que  nous  sommes  des  idées  modernes,  nl>éissant  plus  wi  moins 
aux  tendances  révolution nairt^ft.  nous  non»  s<é|>arona  trop  de  la 
tradition  pour  nous  eu  rap|M>rlcr  ei.clusivenieiil  ti  une  sorte  de 
philosophie  sommaire  de  la  liberté  déiKiurvue  des  éléments 
convenables  à  une  saine  appréciation  des  liorome^  et  des  choses. 
Même  des  catholiques  en  sont  lit,  et  il  n'y  a  )>as  d'antre  reiniMe 
h  cet  é:at  d'esprit  que  d'éclairer  par  l'iiis'.oire  de  IT^IiM!  tant 
de  points  sur  lesquels  la  spéculation  rationnelle  ne  pi-ojetto 
plus  qu'une  lumière  douteuse.  Kn  agissant  ainsi  |iour  ce  qui  est 
do  la  conduite  de  Roquet  ilanit  la  Révocation  de  l'Kdil  de  .Nantes, 
nous  ne  ferions  qu'imiter  les  personna|;e&  avec  le-->')ueU  il  a  corres- 
pondu h  ce  propos,  el  lui-même.  Nous  les  avons  vu«  en  effet  »e 
réclamer  de  l'autorité  des  Pères,  et  dans  le  Mandement  même 


<  rentre  tôt  «piditiâni  uitUaifei  cl  trDt*lln,  %\  eonnu«i  tout  1«  iioni  ■]« 
•  mUtion  4raf9nnr.  Jtti^nuluni^  k  av  loanMiln  i|iii.-  par  !«  arioci  ilv  la  iirno». 
«  tioa  *n  Mrei  Afar^f.  il  ue  |wii<a)t,  dUiitii,  m  riMUilr«  i  nuianlcr  l«a 
■  iMlooarltci  tODune  du  iiulrunoaU  de  cattvmlon.  ) 
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placé  en  tête  de  ce  travail,  Bossuet  n'invoque-t-il  pas  les  écrits  de 
saint  Augustin? 

Je  regarde  donc  cette  étude  de  la  tradition  comme  indispensable 
à  quiconque  veut  se  faire  une  opinion  définitive,  et  ne  l'ayant  pas 
mise  sous  les  yeux  du  lecteur,  je  le  prie  de  me  pardonner  si  je  me 
borne  à  trouver  dans  cette  dissertation,  peut-être  bien  longue, 
cette  simple  conclusion  :  i  11  n'est  pas  possible  de  trouver  dans 
les  écrits  ni  dans  les  actes  de  Bossuet  par  rapport  à  la  Révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  quoique  ce  suit  qui  puisse  être  légitimement 
retourné  contre  l'Eglise.  > 

Léon  Pêpik, 

Curé  de  Cl£vîllr,  (Diaeitf  de  Bagevx). 


LES  NOHMANDS  AU  CANADA 


JEAN   NICOLET 


(icm-itits) 


Voilà  hmi  une  d«  plus  h«tl«,  dCA  phii.  imifm  ol  dt»  phn  ïym- 
pnlliii|iios  ll^'iiivs  lie  notre  histoire  :  el  c'c^l  encore  à  lu  Nonnaudie 
ijiit'  lions  lu  ilfvoiis. 

Jean  Nicole!  nai|ui(  k  CiiPrbourft,  du  tnan'agn  de  Thomas 
NicoU'l,  aiesMgeronliiiairedcClurbourtt  h  l'iim,vldeM]ii-|tu«n(o 
l>i-  lu  UlT. 

«  Il  trriva  6ii  la  Non  voile- Franco  Vuii  IBIH,  dit  le  P.  Vimoiil. 
Son  litimeur  rl&aiiM'uioireeioelleiiti'lirenlospf^rer  i)iieh|iiecltwp 
do  l>oii  de  lui  (I).  •  On  toit  pnr  ces  paroW  i|uc  Ni<;olct  ^(ait  bien 
doué,  qu'il  avait  un  heureux  niriicièrc  el  de  hollvs  lacullcs  do 
OL'ur  01  dV'spril. 

Il  est  facilo  d'ailleurs  de  conclure,  d'après  la  eondiiiie  de  tonte 
»a  vie,  tpi'il  rpftil  dès  ri-nTsnce  une  i^-diinilinn  l'orie.  virile  et 
clirélionne,  et  iDèuie  une  riilliii^*  iiilcllccluelle  itsset  Goittii<v. 

Un  de  ses  Titres  élail  pnHre.  et  vint,  lui  aussi,  au  Canada,  mais 
|ilns  iHi-d.  eu  l(I3.t.  *  M.  OilIcH  Nieolel,  dît  l'uUW-  Tnn^iiay,  e^t 
un  dcK  pfemiepi  pr^trpH  souliers  dont  le  nom  appuruil  »ur  les 
»([ittresdo  Notre-Dame  do  Québec  <2).  •  Lo  Tait  csl  que  lui  ot 

(I)  AttiUtuiu  «In  Jhiuli*.  IHM.  ^  3  tt  k,  K«Uee  nir  Ktotm.  —  Oiujim  fait 
q*e  DAiia  rituns  In  P.  VlmoBt  «ont  in<li<rn«r  la  «oiuM,  t'ttt  cette  netice  ^ue 
nous  ritiiiit, 

(S)  RtpvrlciftdH  rlfrj)t  rauarfvn.  p.  3U. 


«» 


RKvi'E  uATiiouga:  de  .wauAimiE 


M.  1<>  Sueur  furent  durant  plusieurs  aimées  Ibs  spuIs  prètm 
«éculiem  '|q'îI  y  eût  au  (lanatJa.  Cfîlui-ci  desservait  non  iieuleineni 
ta  rtiiipcllc  Sailli -JtMii,  sur  l«-  coteau  Saintl^•Gt!ncvi6v«  (I),  mai* 
au&si  la  0('>te  Qeaupt^,  m  roc«vail  viii){t'C)uii  ôcus  par  nii  dp  ta 
(>)inpagiiî«  des  (^Dt'A&swîés.  •  pour  y  faire  ()iiel<|ii^s  royageset 
y  avoir  witn  du  spirituel  et  Irmporel.  t  M.  Utiles  Nicolrl  («nll 
uvoir  i^-ié  chargé  uumi  de-  radmiaislraliuii  ijvs  saorcMnrDls  datu  it 
ciile  Bpaupré,  mais  surtout  dans  la  petite  ooloDÎe  de  Reaaporl.  Q 
allait  •  y  dire  la  me^se  les  [limanrtiPA  el  fête»  d'onlioaire,  >  et 
recevait  [lour  rela  cent  tk-iis  dr  M,  di-  Moiilii)a(niy. 

Le  gouverneur  IVmnii'na  ua  jour  â  rili*-aus-Oiea,  <  où  il  béait 
travailler  à  la  Icrri'  et  v  avait  sept  ouvriers.  •  C'était  le  •£>  ortolin? 
IftiS.  •  On  me  lit  prier,  dit  le  I'.  Latemant.  de  lui  [irvter  une 
chapelle  garnie  :  on  lui  en  donna  une  oii  il  y  a^itit  calice  d'arf^val, 
chasuble  neuve,  fort  bvlle  nappe  et  grande.  Ik-IIu  aube,  el  tout  1« 
reste  Si  l'avenant;  il  désira  surtout  i|u'on  lui  donnftt  tnufpe  et 
hosties  :  brel.  rien  n'y  inan(|uail.  > 

Cilles  Nicolet  revint  à  Uut^bi'c.  au  l>oul  de  <)uelt]ues  jours,  avec 
H.  de  Montmagny,  mais  il  reprit  tti  0  nuvonihre  le  rheinin  de 
l'Ile  aux  Uios.  <  einpcirlunt  de  rerhof.  ajoute  le  V.  Lalemani, 
une  chapelle  garnie  de  tout.  Il  y  avait  calire  d'ai^nt  dorr'.  eha- 
suhie  de  damas  hiane,  etc.  On  lui  donna  deux  juiitis  de  iKiugie, 
trois  images  gnindes  en  (lapter;  on  lui  pr^in  dcui  livres.  U  vieile 
Jéflus-Christ  et  l'ahnl-gé  de  l)u|Krnt  (2).  • 

Ces  détails,  peu  importants  en  apparenee,  font  vuir  lo  wi<D 
paternel  ([ne  les  Ji'wiiios,  itl<irs  fliargè»  de  toute  lu  inUsîon  du 
Canada,  prenaient  non  seuk-nient  des  petits  groupes  de  Fmncaûi 
éinn  duiis  la  colonie,  mais  aussi  des  pi^Mressik'ulieni  venu* Ik  leur 
aide. 

M.  Gilles  Nicolet  était  eneoro  h  Qui'tioc  dans  rautoninc 
I6t6  (3):  mais  il  repassa  en  France  l'nnniSe  auivanle  <i). 

Va  autre  Irère  de  Jean  Nicolet,  >  matelot  au  service  do  Is  i 


H)  Voir  Srriu  esUoJifHf  if«  y«rman4it,  1*  taaU.  p.  W. 

(t)  Jimrnal  itM  hniU*. 

|3)  I)  auliu  In  tl  Drlnbrc  IMS,  alnfl  ^ii*  l'aliU  J«aB  GipiMi,  •■  eoalnt 
ilo  «lanaitr  At  M  MW-vrur.  la  vpiiN  l**n  NmaItI,  qai  A|hmm  W  i»i:imil« 
»««•  Niriilii  Itira/t,    (lNr(i*a«aliV  ghtialojii^itf,  poi  l'aliU  Tanruay.    |.    a, 

(4)  J»uni»l  4n  JUiutn. 
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psgnie  (k<r  li  Nouvelle- Franco  (1),  ■  vint,  lui  aussi,  au  Canada. 
On  le  trouve  à  Qut'ticc  le  i  »pk>nibi-e  IBIÛ  :  Pierre  «t  Jcait  Xicolct 
assistent  tous  deux  au  eonlral  de  maris^  de  leur  rompatrioie 
Nicolas  Bonttoinnie,  de  Sainle-Crois  de  Pt^camp.  au  pay»  de  Caux, 
letiuel  (^|>ousii  Callierino  Goiijet.  du  liotirij;  dt>  Thiiry  (2). 

Kniin.  ou  trouve  aus»i  fi  (.hiétiec,  en  Kit.l,  lo  iioni  d'Eupbrasie- 
Madeleine  Nieolet,  native  de  Qierlmurg,  probablement  ta  saur 
de  Jean  Nicolet  :  ello  épousa,  le  21  novembre.  Jean  Le  Blanc,  et 
vingt  ans  pKi«  lard,  en  seconde  nocat.  Klie  Dtisceaii. 

On  ne  connaît  rien  sur  les  aiiu4^s  d'enfance  de  Jean  Nïcolel,  i 
Cherbouif.  La  profession  de  son  père,  qui  vopKeail  constamment 
de  cctie  ville  ^  Paris,  et  i|ui  par  \h  ra^nie  4^(ait  è  l'affût  de  toutes 
les  nouvelles,  nous  permet  seulement  de  ronjeclurer  le.t  circons- 
tance» (|ui  ont  du  décider  le  départ  du  jeune  homme. 

Il  était  beaucoup  question  du  Canada,  à  celle  époque,  dans 
Foue^t  de  la  France.  .\  force  d'énerçîe  et  de  persévérance,  Ctiam- 
plain  avait  réussi  i  fonder  une  jietile  colonie  h  Québec,  mr  les 
nves  du  Saint-Laurent.  Cr<^r  une  Nouvel  le- Franco  on  AmérH)uc, 
tel  était  le  but  de  ce  )^aiid  homme  ;  el  cunnne  moyen,  nlîn  d'éta- 
blir et  de  |)ropaf^r  de  plus  en  [dus  un  courant  vers  le  tianada,  il 
avait  formé  une  »ociëlë  des  prinripaux  marrbauds  de  Rouen  el  de 
Sainl-Malo,  iiiiM|uels  tl  ataîi  olilenu  le  privilj>^e  d«  la  traite  dn 
fourrureri,  ii  e4>ndil<ou  do  favoriser  la  L'oloitisiilion. 

L'entreprise  de  Champlnin  ouvrait  une  carrière,  non  seulement 
ittX  colons  sérieux  qui  voulaient  se  Hier  au  Nouveau  Monde,  mais 

une  foule  de  navigateurs,  de  commis,  de  marchand»,  sans 
compter  la  lrou|)c  des  aventuriers.  <|ui  reçurent  au  Canada  le 
nom  de  «mreurs  de  bois.  Klle  supposait  aussi  une  autre  classe 
d'hommes  Ir^s  utiles,  qu'on  a  appelés  interprètes  ou  truchements. 

Pour  réussir,  en  elTet,  soit  it  faire  In  traite  avec  les  Sauvages, 
soit  i  les  évangéliser  el  A  le»  f»(ionner  h  la  civilisation,  soit  \ 
établir  une  colonie  franvaise  au  milieu  d'eux,  il  fallait  connaître 
leurs  inœurR  et  leur  lauffa^ce.  Voilii  potinpioi  (Uiamplain,  dés  ses 
premiers  vo>ag<'S  au  Cinada.  emmena  arec  lui  quelques  jeunes 
gens  qui  n'hésitèrent  jmis  à  alTronter  la  vie  des  bois  el  à  demeurer 


(I)  Il  0tt  •Inil  tfp»U  d*nt  t'arlc  par  lofii*!  il  (ni  •ontmé  tuteur  <l«  U  nièf«, 
b  nila  ■!«  Je>*  .Mmlft.  I'  1?  oa«cml>n>  lOti. 
(1)  Ififitannairt  gtntalonijut,  f.  63, 
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inéme  plusieurs  années  parmi  les  Sauvages  aliu  d'apprendre  \em 
langue. 

Jean  Mcolet  avait  toutes  les  dispositions  voulues  pour  réussir 
dans  une  carrière  si  propre  à  exciter  )a  curiosité  et  à  exercer  le 
coura^'e  :  et  lorsqu'il  lit  offrir  ses  services  à  Cbamplaia,  celui-ci 
fut  heureux  de  s'attacher  ce  jeune  homme  si  plein  d'espérances, 
et  de  l'emmener  au  Canada. 

Bien  qu'on  ne  sache  précisément  quel  âge  il  avait,  on  peut  suppo- 
ser qu'il  était  encore  très  jeune.  Il  fallait  être  jeune,  en  etfet,  pour 
apprendre  facilement  la  langue  des  Sauvages.  Nicolas  Marsolet, 
de  Boucn,  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  vint  au  Canada  avec 
Champlain  en  1613.  Jean  Nicolet,  cependant,  devait  être  un  peu 
plus  âgé,  puisqu'il  fut  envoyé  en  mission  quasi  diplomatiquectiei 
les  Iro<|uois  pas  plus  de  deux  ou  trois  ans  après  son  arrivée  au 
Canada. 

Il  vint  au  Canada  avec  l'intention  de  s'y  fixer  et  d'en  faire  sa 
patrie  d'adoption.  Bien  dilTérent  des  coureurs  de  bois  que  nous 
avons  signalés  tout  à  l'heure,  qui  ne  rêvaient  qu'aventures, 
vivaient  au  jour  le  jour,  et  ne  donnèrent  que  trop  souvent,  comme 
Etienne  Brûlé  (1),  par  exemple,  ou  Nicolas  de  Vignaii  (2),  de 
mauvais  exemples  aux  Sauvages,  il  fut  durant  quinze  ans  au 
milieu  d'eux  un  pionnier  delà  civilisation  chrétienne  et  Irançaise; 
puis,  rentré  dans  ta  colonie  canadienne,  il  se  maria,  continua  à 
rendre  durant  sept  ans  les  plus  grands  services  à  son  pays,  et 
mourut  prématurément  dans  l'accomplissement  d'un  acte  de 
de  dévouement  héroïque. 

f  11  nous  a  laissé,  écrit  le  P.  Vimont,  des  exemples  qui  sont 
au-dessus  de  l'élat  d'un  homme  marié,  et  tiennent  de  la  vie  apos- 
tolique, et  laissent  une  envie  aux  plus  fervents  Religieux  de 
l'imilcr.  > 

Magnitique  élo@:e,  et  d'autant  plus  impartial,  que  Nicolet  n'était 
nullement  ù  l'emploi  des  Jésuites,  qu'il  était  venu  au  Canada  bien 
avant  eux,  du  temps  des  Bécollets,  et  ne  devait  leur  estime  et 
leur  affection  qu'au  mérite  de  ses  vertus,  au  bon  exemple  de  sa 


(I)  t  On  recoD naissait  cet  bomme  poar  être  f->rt  vUJeai.  >  (CEuvret  da 
Champlain,  t.  vt,  p.  81). 
(i)  I  Le  plus  jmpndent  menteur  qui  h  toit  vu  de  long  temps,  i  (Ibid.,  t.  m, 

p.  ÎM), 
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vîe,  il  racciom plissement  d«  lous  ses  dovoirti  Ae  chix^icn  ci  de  bon 
ciloyen. 

Pour  apprécier  cornue  il  convient  une  carrière  aussi  utile  et 
aussi  intéressante,  jetons  un  coup  d'«>il  sur  ce  ([ue  <)e>ait  6lre  le 
Canada  lorsque  Jean  Nicole!  y  arriva  eu  1618  (.1). 


Ijcf  rtvc«  du  Saiiil-Laurr^nt,  où  Jac<|ucs  Carlior  avait  trouvé 
BUlrcTois  quelques  l>our{;a(tes  sauvages,  comme  Sladac()n<^  â  Qué- 
bec c(  Hocliola^a  k  Monlréal,  sont  aujourd'hui  oomplêleiucnl 
ioli3iiiiti.W.  Soiilf.  la  |)elilr>  rolonii*  fmnvaise,  .'lu  pied  du  roclicr 
dv  Unébcc,  à  cuul  trvnlv  lii'uvsdcl'vnilioucliurv  du  fleuve,  «ivcille 
les  échos  de  cette  liste  solitude.  Il  y  a  là  une  population  de 
cinquante  à  soixante  colons,  la  plupart  vivant  de  la  traite,  d« 
cliasse  M  de  p(k'lie.  Une  seule  famille,  ennorc,  s'occupe  H^ricus^v 
mont  de  culture,  la  latnillc  Ili'liert  (i),  arrîrife  t'aniM'e  [iri.'ci^cnte 
(Wi7). 

Cette  petite  olonie  reconnaît  l'autorité  de  l'iiainpiain,  son 
fondateur,  qui  refirésente  au  Canada  un  vice-roi  résidant  on 
France  (^).  Klle  a  aussi  ses  cliers  spirituel»,  les  Récollels,  arrivi^^ 
en  IfiiS.  et  son  l'fdise  —  la  première  ô((lise  du  jm!)»  —  qui  s'élt'-vi- 
modestement  au  Ibnd  de  l'anse  du  Cul-de-Sac. 

Une  dpaîsfe  Tort^t  recouvre  toute  la  vailét^  du  Sai nl-l.au renl, 
colles  du  .Saffuenay,  de  l'Ottawa  et  île  tous  les  autres  irilKitaire.s 
du  ^nd  (Icuve. 

Deuk  races  d'origine  et  de  langues  difTérentes  se  disputent  la 
jouissance  de  cet  immense  empire  :  le-s  Hiirons-lroi|iiois,  cl  les 
AliiCOnquins,  Ct'uxci  Mint  aujourd'hui  la  race  dominante  :  Ifts 
lrni|uois  sont  relé«jués  au  sud  du  lac  Oiituriu;  mais  il  n'en  a  fia 
toujours  été  ainsi. 


(t|  riuiitor»  vntttt'aiix  iiaiiprtiil  ■»  fAiit'lR.  au  phnti'iti|ii'  Jr  lOtS;  al  l'on 
ns  («Et  *iir  I<-|ikI  ^(nit  Nifulrt.  Lt  l'alkwaa  ■!«  I^lisin|ibln  Itl  *uilo  it  llonBoiif 
In  SI  mai.  i<l  totm  A  Twlouitar  tv  11  juin.  (fKfuirr*  4f  llA^mpInii.  I.  ti,  |i.  (11). 

[I|  l^iiit  llvliert  Mail  de  l*an>,  oi)  il  «rail  fxptti  U  |iralttNUD  d'a|iolI><<alrc. 
atanl  ir  paturr  d'nbtiril  ■•  i''<rl-Hi<}al.  ni  At«die.  fuit  &  Ouibpc. 

|3)  \a  (iniKo  il«Ca«ilr  il  (ut  rttaf\act  en  IMOparlpducdsIloitlIUAKii'};  01 
CdiD'CI,  «s  IdXI,  par  le  duc  de  Vciiladoiir,  U«liti  du  Uvit. 
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•  Au  quiniièmesiôfle.^critH.SHlte,  IesIrcN|iioifl.  qui  pnruiwn 
^Ire  coulis  «le  l'oÉiest.  Iiatnlent  le  Siiint-ljiiirenl.  I^s  Aj^iiii<j<)iu> 
sont  sur  II  rivî^  Otlan-a  et  »e  répandent  à  Irarers  les  iam 
jusqu'au  Saf;iic<u»y.  \cn  1500,  les  A)gon(|iiins  clinsscol  W 
IrCMiuois  d<>s  lionJs  du  (li^uve  ei  h't  ÎRSialleQl  ;  raaU.  peajtltt 
cliaMeur».  JU  ne  forment  pa.s  de  tourfcadf»  fixes.  Les  Iro(|UMt 
vont  t*f  placer  au  sud  du  lac  Erié,  d'où  Ivs  CIiouuiiodn  1rs 
mpoussenl.  et  finalement  ils  su  distribuent  en  l)imi')iadft&  1^  loo^ 
lie  l'Ontario  et  dans  la  direction  d'Alhany.  Entre  l.%00  et  1330  un 
{groupe  iroi|uoi&  n'prend  l'Ile  de  Uoniréal...  Cartier  vJMte  coIic  Ile 
un  IS39,  01  y  trouve  u»  peuple  de  langue  iroqtioise.  A  Quéliee. 
les  Sauviiges  parlaient  l'algonquin.  Eiitro  15.10  et  1600,  la  iriba 
irt>quoij«  des  Aj;niers,  située  près  du  lac  CliampUiD.  conduit  U 
guerre  contre  les  Algonquins.  Ceux-ci  prennent  le  <lc»su8  dmoM 
toutes  les  dirwtions.  Iavi  Iroi{)iois  de  Ûoniix'ul  !tf  rulirt-nt  vers 
l'oueiit;  ils  ont  dû  Tuiider  alors  le  j»)»  des  lluiuns,  situ(<  entre  le 
lac  Simi^oe  et  la  baie  Géorgienne (I).  • 

Cm  Hin^i  qur  le  ^mii|rc  ii-o*|Uoiit  de  Monlrt^nl  se  di'-larlia  dr  U 
nation  iroquotHC  cl  fonda  la  tuiliou  litironne.  Uqui'llu.  en  vue  de 
ses  interdis,  «'allia  i  ses  anciens  ennemis,  devenus  ses  voiaint.  \ta 
AI);onqiiinB,  Les  InHpiois  vouèii'ul  dj>s  lor»  aus  Murons  ont*  linino 
encore  plus  implacable  quii  leurs  ennemis  natim^K  <lf  nir« 
alj{on(|ninc. 

Les  Algoni|uîns  avaient  dunni^  naissance  :ï  une  inlinilt'  du  petit* 
(teuples,  |)orlant  des  noms  fliirérenls,  et  parlant  auui  des  dialectes 
dill'ifrents.  mais  qui  w  mllacliaienl  pourtant  à  la  ro^nio  Intifrno. 
Ces  (leuples  i5iiiienl  rlissa^tniiii^  un  peu  partout  eutro  h-  ly 

cl  rOttavtn  et  dans  le  i*s}'s  des  grands  Lacs  jtisipraus  I  : '  i\. 


(I)  tr  fiiyt  dm  gtamU  titi»  au  tvic  if/fl#,  èliiih  par  M.  Solu,  pulitlrn  lUnt 
\r  CitiKidn-f'ninfMM.  I.  ii.  p  73.  —  U.  Suite.  Tn»  de  ttat  liitlanniK  Im  pi» 
(milita,  s'nl  oreupt  t|i(>ttil(iii«nt  A»  KtroXtX,  M  •  '«ni  «ar  lui  diw  |M(>* 
Ir^i  îniJndMiiitv».  auiiiufllei  non*  avon»  Mii^tit  «mprnniA  pnnr  onlrc  Irantl. 
Il  a  llif,  piir»!  rcclifnliPt.  plusieurs  d*tM  tinpurt^iilrt  à«  I*  vin  dp  NlcnM. 

(3)  Le*  lllinoit  i-mm^niM  paniuslent  éuv  d'nrigliie  ■Ifatiipiiiir..  <  Lmit 
lan^uD.  lUt  le  P.  Marquelti),  U«nt  de  r«1gotti|Biii.  d«  *at1e  <|u«  noHa  uni»  ciiuin- 
■lion*  bkn  U*  naa  ka  autrpt.  •  lin  svalfiil  aite  baulc  idii  de  ta  on)  '  .  >ir 

r*f>  :  •  Qui  dit  Uliaoi*.  ajnatu  U  P.  Uan|««ll(>.  r>tt  tomutw  qui   '■  ir 

!«•£«£*.  1h  liomiDM:  <«iiime  û  le*  aiitm  Saiiva|Ht,  anpr^i  dVio.  ni 

q»e  pouf  du  WlM  :  «Qui  faiil-ll  avuurr  ipi'il»  «nt  un  ali  d'Iionut  .  iia 
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Le  ccultv  principal  de  la  race  algonquiiir  parait  avoir  M  l'Ile  des 
Allumeltm. 

Iluronset  Alfionquins  de$ren<laienl  lous  lésante  à  ta  irniln  ilanii 
li>  ImsiIu  S«int-Latirenl,  [KMir  y  rcnconirt'r  le*  »'jik'«Niii\  TniiHau: 
mais  iU  éuiiviit  sans  ccsm-  ei pou!»  aux  embûches  de  leurs  eoDeniis. 
les  Iroqiiois. 

On  rompiend  l'inlérêl  que  porlaieiil  \es  Krançais  i  ces  royagfw 
aiiiiMcIs  i\ifs  Sanvagos  :  si  1p>  Sniiva^es  d<u«c<>nila(eiit  on  grand 
nombre  cl  avec  une  rk'lic  car^isoii  de  fourrures,  quelle  bonne 
autnine  pour  la  SociéU^  des  Uarcliandfi!  Mais  6'ils  élaienl  arrêtés 
H  i]é'.roussM  ea  roule,  tout  élail  perdu. 

Do  Ifi  la  ni'cicssiié  dos'aliachor  lo^  5>ativap:eâamis,delesaUirer, 
dt.'  Taire  alliance  atvc  eux,  et  de  so  prol^-ger  ioi-m£nio  en  le« 
(KroUgeant  contre  leurs  ennpmi^. 

Ceux  qui  ont  roprcichê  à  t^itamplaîn  d'avoir  fait  cause  rommune 
arec  les  AIgou(|uius  cl  le»  Hurons  dans  l'alTairc  do  1609  contre 
les  Iroquois.  sur  les  t)ords  du  lac  Cliaiuplaiu,  coiltme  aussi  dans 
l'en^gemoni  di<  1610  «.-t  rexp^liiiun  de  lOt.%,  n'ool  oerlaint-uK-ut 
pas  compris  la  situation;  ils  ont  oublié  que  Jao)i>e»  Carlief,  en 
ISX'),  apr^.i  avoir  t'Ié  Inul  d'attnrd  ^i  bien  accueilli  jKir  len  Al^-nn- 
qtiinH  de  Sla'l aconit,  euconnil  l'nxiiito  li<ur  di^grJc(^  ou  allanl, 
maigni  leurs  rentouinnoos.  visiter  leurs  ennemis,  les  Iro<|uoi$ 
d'Horhelaf;a.  Jacques  Cartier  aggrava.  îl  est  vrai,  »es  torU,  en 
onlevani  leur  chel,  Donnacona,  el  quelques  autres  Algonquins, 
[lour  les  emmener  en  France:  mnU  il  no  lit  qu'aiiitruverscs  torts, 
i\s  esistaient  déjà  :  aussi,  1orsi|uo  cinq  ans  plus  tard  il  revint  au 
Canada,  il  ne  crut  {tas  prudent  de  stationner  dans  la  rivière  Saint- 
tCharies:  il  allaM'  lixerau(jip-nougi>:  durant  l'hiver,  lesSauva^ 
rassembles  en  grand  nombre  à  Siadaooné  Itii  eausi^rem  de  sérieuses 
InquiAudes,  et  il  jugea  k  proftos  de  dd^uorpir  ou  printemps. 

Champlain  ne  vimlul  ))as  s*ex|H»er  aux  mêmes  ennuis.  Il  com- 
prit que  pour  a!<--uirer  l'avenir  de  sa  jielite  colonie  et  promouvoir 
los  int^r^ls  de  la  traite,  il  devait  être  en  bons  termes  avec  Iw 


n'avnnt  pa»  Ktnnrquf  dnn>  1«t  aatrcf  nations  que  ooiu  aran^  t«M  wr  ooUt 

htwtt...  Ili  mnl  bvl1ii|i>Fiii  ri  te  reiiddil  rvdoutabte*  am  peupla*  t[ol|i»l«  4n 

H  de  l'ouMl.  où  il>  vont  Uttf  dM  eteUnh  detqueU  lit  te  terrent  pour 

ïnUlqaer.  tes  nailant  ttiÉrcment  a  d'ulm  natioas  ponr  d*utna  nuntiao- 

dUM. 
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Sauvages  ses  voisins,  ceux  qui  venaient  le  voir,  ceux  qui  fréquen- 
taient les  Français,  ceux  qui  paraissaient  être  les  véritables 
maitres  du  pays;  il  eomprit  qu'il  fallait  nécessairement  conclure 
avec  eux  une  alliance  offensive  et  défensive  contre  leurs  ennemis. 

Cette  alliance,  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  lui  précisément  qui 
l'opéra  :  elle  fut  conclue  à  la  Cour  de  France,  puis  ratifiée  en  sa 
présence  par  les  Sauvages;  il  ne  lit  que  la  cultiver  avec  soin. 
Laissons-le  raconter  lui-même  cet  incident,  qui  a  une  grande 
importance  dans  les  annales  de  noire  histoire.  La  scène  se  passe, 
le  27  mai  1603,  à  Tadoussac,  où  Pontgravé  et  Champlain  viennent 
d'arriver,  ramenant  de  France  deux  ^uvages  que  le  dit  Ponlgravé 
y  avait  conduits  les  années  précédentes.  Environ  mille  Algonquins- 
Montagnais  sont  cabanes  sur  la  Pointeaux- Alouettes,  autrement 
dile  Saint-Mathieu,  <  au  bas  d'un  petit  coteau  pleins  d'arbres,  de 
sapins  et  cyprès.  > 

t  Nous  fûmes,  dit-il,  trouver  les  Sauvages  à  la  Pointe  Saint- 
Mathieu,  qui  est  à  une  lieue  de  Tadoussac,  avec  les  deux  Sauvages 
que  mena  le  sieur  Du  Pont,  pour  faire  le  rapport  de  ce  qu'ils 
avaient  vu  en  France,  et  de  la  bonne  réception  que  leur  avait  fait 
le  Roi.  Ayant  mis  pied  à  terre,  nous  tûmes  à  la  cabane  de  leur 
grand  Sagamo  (1),  qui  s'appelle  Anadabijou,  oit  nous  le  trouvâmes 
avec  quelque  quatre-vingt  ou  cent  de  ses  compagnons  qui  faisaient 
tabagie  (qui  veut  dire  festin)  (i),  lequel  nous  reçut  fort  bien  selon 
la  coutume  du  pays,  et  nous  lit  asseoir  auprès  de  lui,  et  tous  les 
Sauvages  arrangés  les  uns  auprès  des  autres  des  deux  côtés  de  la 
dite  cabane. 

'  L'un  des  Sauvages'que  nous  avions  amenés  commença  à  faire 
sa  harangue  de  la  bonne  réception  que  leur  avait  fait  le  Roi,  et  le 
bon  traitement  qu'ils  avaient  reçu  en  France,  et  qu'ils  s'assurassent 
que  Sa  dite  Majesté  leur  voulait  du  bien,  et  désirait  peupler  leur 
terre,  et  faire  paix  avec  leurs  ennemis  (qui  sont  les  Iroquois),  ou 
leur  envoyer  des  forces  pour  les  vaincre  :  en  leur  comptant  aussi 
les  beaux  châteaux,  palais,  maisons  et  peuples  qu'il  avaient  vus, 
et  notre  façon  de  vivre.  Il  tut  entendu  avec  un  silence  si  grand 
qu'il  ne  se  peut  dire  de  plus. 


(1)  Sagamo,  en  m(inta);nais,  vent  dire  grand  chef. 

(3)  Ils  faisaient  re  festin  à  l'occasion  d'une  victoire  qa'ili  venaient  d«  rem- 
porter sur  leurs  ennemis. 
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•  Or.  après  qu'il  eut  actiert^  sa  liaran»tie.  le  dit  ^nd  Saf^ama 
Anadal>ijou,  l'ajanl  altentivenient  oui.  ooiumonva  à  prnndm  du 
peuin.  el  en  donin'i-  au  dil  ^ifllr  du  ["onl-Ciravi!-,  t\o  ^aiiit  Malo, 
ei  4i  moi,  el  it  t[UiA<[ui^  aulres  saguiiios  gui  t^lnk'iil  auprrà  i\c  lui. 

•  Ayant  bien  petuné,  il  i-omniença  h  laire  sa  bairaii({ui>  A  tous, 
parlant  powmeiit.  s'arrèlanl  i|iiel'|upfois  un  ppii,  el  puis  rnprenail 
la  )iaroli>  eu  leur  <)JKanl  «pie  vénlalileiuenl  il»  devaieui  i"'!!-?  l'orl 
n>nU;ul8  ()'an>ir  Sa  dile  Mujosl^-  pour  firaad  ami.  Ils  n'-|M>u<)irtMil 
lou«  (l'une  voix  :  Ho.  ho.  ho.  (|ui  eH  â  dire  oni.  oui. 

•  Lui.  n>nlinuant  toujours  su  liaraujjue,  dit  >)u'il  triait  fart^ise 
que  Sa  dite  Maji^ui  peuplât  leur  loire.  et  tll  la  guerre  à  leurs 
ennemis;  ipi'il  n'y  a>ait  nation  an  monde  à  ipii  ils  voulussent 
plu»  (le  bien  qu'aux  Français.  Iiltilin.  il  leur  (il  entendre  à  tous  le 
bieu  et  l'utilité  qu'ils  (wurraient  reeerair  de  Sa  dile  Jlajesti'. 

<  \prH  qu'il  eut  arlievi^  sa  liaran^ne.  non»  soriime»  de  sa 
rjibane.  el  eux  eommenç^rent  h  faire  leur  ta  baifjie  ou  Ti^tin...  tl).  » 

N'y  a-t-il  pas  lA  loiis  It-s  ('■I(''itieiils  li'tin  vériialdr  tmili*?  Ces 
ilcuT  Sauvages em me uÀi en  Frnnee  pnr  l*ont)(ravi^  sont  évidemment 
eliar(t<<s  par  leurs  roin|iatriotes  de  laire  au  iUii  des  |>r(){Ki&i lions 
d'allisnee  oU'ensîve  et  dèt'ensive.  Le  Uni  entre  dan»  leurs  vues,  et 
en  eousidéralioti  des  avauta^iies  que  jimcurera  aux  Françai%  l'amilid 
de  ces  Saunages,  «oit  jiuur  la  imite,  soil  |>uur  l'^ublisseiDont  de 
la  colonie,  il  leur  promet  de  les  aider  dans  leurs  guêtres  eonlfe 
les  lrfir|uois.  Les  plêni)K)tenliaircH  revienneni  au  ('.anada,  et  le 
tniilé  est  ratifié  dans  une  assemblée  solennelle  de  sagamos.  en 
prt^ftenre  de  l*oiil«raV(''  el  de  Clininplatn. 

Cli-implain  fol  liilele  au  traiti'-.  ei  il  n'hésita  pa»,  en  trots  ren- 
contres (trincipales.  ^  pn^U'r  son  roncours  aux  Algonquins  et  aux 
ilurons  contre  les  Inxpiois.  l'uis.  (h^  Idll,  il  fit  remonter  les 
vaiueaiix  des  traitaiils  jusi|u'aii  Sault-S:iint-|yOui».  —  c'e^-â-dtrc 
fl  l'endroit  miïnie  qu'il  avait  dii.'^igné  el  l'ait  dél'rielier  (i)  [M>ur  être 
lo  site  d'une  ville  qui  devait  ^!re  un  jour  .Monin.'al  —  atiti  que  len 
Sauvages  euswnt  moins  loin  h  deseendre,  et  surtout  jioiir  leur 
faire  inviter  les  dangers  qu'ils  couraient  toujours  lor»([a'ils  avaient 
k  pii&^r  devani  la  rivière  des  lro<|u»i». 

<  I/aReclion  et  la  coiiHance  que  lui  li^nioign^ruAt,  celle  année, 


(DÛBurrM  J«  Clmmplaim,  I.  a.  p.  t. 
(1)  IM.  1.  ur.  p.  tu. 
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Inus  les  Sauvages  qiii  vinretil  h  U  Iraile.  dit  M>  Larenlîéfr.  Kl 
une  preuve  Irappanli'  c(uc  la  fomlntu:  ijn'il  avait  b!iiii«  êUil  en 
effet  le  vrai  nioyoa  de  s'ailaclier  cm  nalioDS.  cl  par  fuile  de  lc*j 
amener  inseosiblement  &  la  connaissaDce  de  l'évaut^ile,  el  à  h 
lumière  de  la  rivilisalion  (1),  i 

•  I.M  qiiekiUL's  coups  ii'ar>|Uv)Hi$«  linfs  par  Cliatiiplain.  ëcrii 
ii.  SulU',  produisirent  l'eRel  désiré.  Lesmamudetirs  s'abstttirrni 
de  reparaître  sur  le  Sainl-Laurenl  nombre  d'antif^â.  On  f>n  prûlita 
pour  Taire  des  dêcoiiverles  et  étendre  le  nom  français  à  m/is  renti 
lieues  de  Qui5L«c.  Néanmotas.  quaranto  ans  apri^  IfiOD,  li^  InMjmii* 
reprirent  le  dessus.  Oui.  niais  Ji  qui  la  Eautc?  Aux  Hollandai*  t\»i 
toumirenl  des  arme^  k  feu  aux  Sauvages;  à  la  l-Vance  qui  lataa 
la  culonic  ^in»  ressources  (t),  » 

Telle  iSuil  la  situation  de  la  Nuuvelle-FraDoc,  en  1018,  lor»]ue 
Nicolol  ï  arrii^.  La  jieiiie  cnbnie  canadienne  venait  ù  {n-ine  de 
naître,  et  elle  élaîl  dan.<i  un  étal  1res  précaire,  parce  i|ue  les  mar- 
clinnds  de  Rouen  et  de  Sainl-)lalo,  trop  préoccupés  du  comiuen» 
des  fourrure»,  ne  faisaient tgue  le  ni<)in$|}Oissihle  jMjnr  jr^'  ■  -nT 
la  culture  du  soi  et  >  créer  un  l'iatilih&cnivni  «liilili!.  Mai  ni 

p<jur  ch«f  un  liuuime  di^vciuë,  éclairé,  lOulani  h  tout  prix  frnidiff 
en  Amérii|ue  un  imnienee  empire  français. 

Cliamplain  ne  voyageait  au  Canada  <|ue  dep«iis  i|uiflJB  nnt,  et 
déjii  il  avnii  n.itionlélecourBderUttaiva.  Inivenélelui-NijMWMng. 
visité  les  lacs  Uuruns.  Siniooe  et  Ontario,  une  partie  du  tiaulr 
Qinada.  Il  était  en  exeellents  termes  avec  les  .Sauvante»  qu'il  antl 
rencontrés.  Mais  il  voulait  entretenir  celle  amitié,  d  \oulail  étendre 
encore  »es  relation:»  et  a^rmidir  le  cercle  de  i«s  découvertes  dans 
l'ouest.  Il  eut  besoin  pour  cela  du  ooncuun  dt»  inisrprfetn;  tl 
p»nai  eux  Nicolol  fui  un  des  plus  utiles. 


A  peine  arrivé  &  Qaéboe.  dans  l'été  do  1018,  ^icol«t  dul  m 
préparer  h  partir  pour  âe  rendre  cliei  les  Sauvages.  <  On  l'cnvoyi. 


(I)  Sotitt  bi^fmphifite  d*  UiMnpMn. 
(I)  Lt  Pau*  Jri  grandi  Laa, 
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dit  le  P.  VimonI,  bÎTerner  ctiez  les  AI^DnquîDS  de  l'Ile,  pour 
apprendre  l(*ur  langue.  * 

Lirs  Sauvagi-s  descendaient  à  (a  IraitH  vers  le  comiaeiicetnciil 
de  juillet  :  cc;tc  foire  inléressanle  ne  durait  «rdinairement  t)uc 
quelques  jdim;  puis  iU  reprenaient  le  cliemin  de  leur  pays.  En 
1618,  elle  enl  lieu  aux  Trois- Et iviferos,  et  les  A1);onquiu.t  vinrent 
en  si  gmtil  nomliii-  qu'on  fui  ohligi}  dVnvoycr  <:tier<!licr  de  nou- 
velles marchandises  k  Québec  (I).  Les  Sauvais  repartirent  le 
\\  juillet  :  Nicole!  tll  route  avec  eux. 

L'ile  d<.-s  Alluincites  se  trouve  dans  le  lac  qui  porte  ce  nom.  au 
cours  de  la  ririëre  Oltan-a.  bien  en  haut  du  site  oti  s'élère  aujour- 
d'hui la  capitale  du  Dominion.  Rllei^lail,  comme  nous  l'avoniidit, 
lesii^ge  priiJc>|Mil  de  lu  ^i^ndo  fainillu  algonquine,  le  rvnii'e  des 
Sauvages  do  celte  race  qui  avaient  gardé  le  nom  p(*néri(|ue 
d'Algonquins,  et  que  l'on  appelait  Algonquins  supérieurs,  par 
opposilii»n  à  ceux  du  Saguenay,  ijuî  titaieni  Ic$  Algomiuiiis  infé- 
rieurs ou  Moni»(iiiais. 

Il  y  a,  sur  lo,s  nve«  do  l'Ottawa,  en  aval,  un  endroit  qui  »'apj>elle 
encore  la  Petite- Nation.  Cest  U  que  se  trouvait,  en  elTi-t,  la  |>etito 
nation  des  Algonquins  fâ).  ainsi  nomnit^e  par  opposition  à  la 
grande  qui  habitait  l'Ile  des  Allun)cttn«  el  «-s  environs. 

•  Celle  Ile.  dit  Clmmplain,  est  lurte  de  situation  :  car  atm  deux 
bouts  d'icelle,  et  à  l'endroit  oii  la  rivière  se  jette  dans  le  Uc,  il 
j  a  des  saults  Qrheux,  et  l'Aprelë  d'ioeux  la  rend  Torte.  Les 
Algonquin»  s'y  sont  logi^  ))Our  éviter  les  courses  de  leurs  enne- 
mis (3).  f 

C'était  traimeiit  comme  la  forlereuie  de  leur  pays  :  car  les 
Sauvages  nV^laieiit  ps  cûnlinib  dan»  l'ilci  il»  occupaient  tout  le 
territoire  circonvoisin;  cl  l'habitation  du  grand  chef  Tcssouat. 
Iui-m6me.  n'était  pas  dans  l'Ile,  mais  •  sur  le  bord  du  lac.  * 

I/emIroit,  du  reMc.  était  délicieux.  Cliam|dain  nous  le  repr^- 
wntc  garni  d'arbrM  msgnitique^,  f  do  cliénes,  pîoset  ormeaux.  » 
Au  milieu  de  celte  vêifi'txtion  luxuriante,  les  cabanes  des  Sati- 
Tage»i  *  assez  mal  couvertes  d'écorces  d'arbres,  •  devaiotit  créer 


(I)  CRutra  if  Chamylaif.  I.  fV.  p.  ItV. 
tt|  Nrla(i*iu  da  J'imtn.  I6n,  p.  S. 
(3)  Œurrtt  d*  Chimptai»,  I.  m.  p.  307. 
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une  impression  aiialon^c  ^  ceîlft  que  l'on  éprouve  en  voyant 
liultÊs  des  fellahs  au  milieu  des  palmiers  de  la  vaille  du  Nil. 

O  ([ui  Taisait  siirloul  l'impfirtanre  dp  l'Ile  dp»  Ail  îu 

point  de  wiede«Saiivaj[w,(;i.-*Ua  position  datis la  n\>  ■>»; 

elle  commande  eu  clTel  le  passage  sur  cello  (trantlo  route  flnvnle 
que  suivateot  ordi nain-mont  les  Hnnms  et  les  autres  Sautai» 
dVn  liant  pour  descendre  au  Sni ni- Laurent,  aliii  d'Aln>  untiot 
sujets  &  (tre  inquiétés  par  le»  Iroquois  qui  inrc-slafenl  l«  br 
Ontario. 

He  même  que  le  lai?  Champlain  s'appelait  le  lac  des  Iroquois,  et . 
le  Riclielieu  la  rivière  des  lror|uois.  parce  que  c'éiail  la  viMe  onli- 
naire  que  sniraient  les  li-o<tuoi«  |>oijr  venir  au  Canada,  de  in^in» 
l'Ottawa  s  ap)>eUit  la  riwore  dus  AlRumpiins:  c'élail  leurcliemifl, 
leur  propriété,  pour  ainsi  dtt«;  et,  d'après  Sapait  et  le  P.  Le 
Jeune,  il»  n'y  laissaient  passer  que  eeus  qu'ils  voulaîenL,  ei  an 
temps  qui  leur  eonveuail.  •  Ce  fteuple.  dit  Sagan),  est  [iialiciem 
jusque  là  qui-  de  ne  laisser  pa»MT  |)ar  leurs  terit-s.  au  letiips  de  l> 
traite,  un  ou  deux  canuts  seuleuienl.  mais  veulent  qu'ils  s'attendent 
l'un  l'autre,  et  pA^sent  totis  à  la  lois,  |>our  avoir  lenrs  bleda  al 
larioes  Ji  meilleure  prix,  qu'ils  les  coniraifineni  de  traiter  |>oiif 
des  pollvlerifs  (I).  i 

Les  Algonquins  de  l'Ile  prétendaient  avoir  le  droit  d'exiger  un 
tribut  de  ton»  les  canots  qui  montaient  au  lac  lluroa.  nu  qui  en 
descendaient.  On  n'eniplovatl  [las  or*ltiiaireinenl  la  force,  mais  la 
ruse;  el  saiivenl  \et  Htimm,  etTniyii^  par  Un  riSnii»  mensonifpn 
que  leur  faisaient  les  Al^onqiiinit,  alMiniloniniieiit  Ji  ceux-ci  leurs 
pt'lU'icrÎL'S  !t  \rH  lias  maiTlié;  el  It-s  Algonquins  dcseeodaieut 
ensuite  seuls  à  lu  traite  cIkt  les  Frunvais  ('i). 

A  l'Ile  des  Allumettes  l'égnail  Tessouat,  l'un  de*  saKatiioii  i)ai 
assistaient,  en  ((K)^,  ii  la  grande  assemblée  de  lu  l'ointe  aux- 
Aloutiltes.  Ctiuinpluin,  qui  l'atail  bien  connu  en  celte  occasio». 
le  revit  avec  pbisjr  dans  le  voyage  qu'il  lit  h  l'Ile  en  lOCl;  ol.  du 
son  Coté,  le  clief  algonquin  lui  témoigna  beaucoup  dV^imo  :  il 
voulut  même  que  mu  propre  lils  raocoin|n((iiiU  tlatu  son  rettiurA 
Qui^bec. 

Tessouat.  surnommé  le  Boi-gne  de  l'Ile,  joiiisuit  d'uuo  ^randv 


<i)  UMoir*  du  CunuiM,  p.  810. 

(^  Vtt\Mtà,  HUlotn  in  CaiMClil.  (.  I.  p.  SU, 
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fousiijt'ratioli  parmi  W  sious  :  l*[l«  *les  AI1nine(t«ss'«ppelaU  aussJ 
lllc  de  Tessouat.  C'était  ud  liotnruo  de  grands  talents  :  •  Il  élail. 
dit  une  HflatioH.  l'oralcur  de  son  siècle  en  «6  contrées,  et  le 
mieux  (lisant  dn  son  temps  {l).  > 

Il  avait  loulcs  le«  qualit<i«,  mais  uu»î  tous  les  dtïfauts  de  » 
race.  Rien  stirtout  ae  pouvait  i^galcr  son  urgucil.  Tant  ipic  Chum- 
plain  Twiit.  il  se  montra  plein  de  dêlërciirt!  pour  les  Fritivais; 
mai»  eatuiie  le»  missionnairos  eurent  souvent  à  se  plaindre  de 
son  mauvais  vouloir.  Hi^me  apr6«  iju'il  fut  détenu  chrétien,  —  il 
reçut  le  bapl^niu  ù  Sloniréal  eu  lù\2  [i)  —  on  ont  souvent  •■  lui 
reprocher  de  graves  désordres  dans  sa  condnite.  Il  etil  cependant 
le  bonttour  de  mourir  très  chrétiennement,  en  lfiK3,  à  un  àf^e 
avancé  (3). 


Cliamplain  ne  manqua  pis,  sans  doute,  de  recommander  Nirolet 
k  Ti*sMiU3l:  cl  hirsijue  le  jeunv  houinie  arriva  chez  les  Ali{unipiins 
lie  l'Ile,  il  se  ironta  en  pays  ami. 

Mais  il  if  (routait  tout  de  ménic  en  jiavs  sauvage.  c'est-Ji-dire 
loin  do  loum  le«  douceurs  du  monde  civilisi';  et  •  il  y  demeura 
deav  ans,  dii  le  P.  Vimont.  absolument  seul  do  l'ranvai»,  ncconi- 
pagnsnt  les  Itarltares  dans  leurs  courses  et  voyages,  uve<;  des 
latigiiesqui  ne  «ont  ima^-inahles  qu'h  ceux  qui  les  ont  vues.  Il 
passa  plusieurs  loii*  sept  ou  liiiit  jours  >.iim  rien  manger;  et  il  Tut 
sept  seinaini-s  calièrHsans  autre  uuurrilipre  ipi  un  peu  d'Mirce 
de  liùis.  • 

Telle  ('laiL  en  effet  la  vie  de»  Saunfjes  :  a)>W>s  avoir  t^puiMt, 
l'auionini',  et  en  très  |>eu  de  lonii»,  \e*  quelques  provisions  do 


(1)  /Ittaliùtu  d*t  JriuiM.  lUi.  ji.  fil. 

{!>  •  Toain  Irt  nrfiiiunit*  cii  dirent  MU»  tm«  |nnile  iolvniiitl,  h  mum 
da  |rnl>d  profi^i  qn'oo  m  doil  Pt|i^nr  povt  la  {Uin  i«  I>i«a,  H>  dv  U>i«>ii- 
ncavF  •>»  U"*  Uaner  l«  nommi'mit  PitsI.  «I  m  («nniit  (al  nommée  HaMetii* 

|Mr  H**  lie  Ix  Pdlrir  ri  U.  .Ir  l'iti»riiii Apr^s  iiii'ils  «urviil  ttiu  U  Irohlir- 

lia*  lia  min»t*-  ^-  '^'  Uiisorinrutr  leii  Ht  dliitr  aver  uoiik,  ai  itftit  iltucr  lit 

ni»  fruid  fntin  i  tow  In  Sxunf**,  oD  tous  l«i  PraucAji  kMWtéreitt 

(IMsrioM  dtt  JHnilf.  IM3.  p.  M). 

{»i  lUd.,  (dU.  p.  S). 

Ton  n.  VI.  -  I, 


su 


aenie  uthouote  du  koruammr 


l)I<^  ou  de  Urine  qn'îb  xTaît^nl  pa  se  prtwuror  au  moyen  de  I 
traite.  îU  s'en  sllaî«tit  i  U  ctia».<>e,  fdr  bandes^  bomnies,  Aimil*^ 
«l  eoiants,  d  »e  répandawnl  dans  \k*  boB.  eni|KirUnl  anw  Nt 
loui  leur  avoir,  iusIrumeriK,  •ixti-tisilvs,  canoU,  {n*aux  |<piif«^ 
vfiiij-,  écofciM  pourcuuvrir  It'ors  rahaaes.  cU:. 

Od  campait  là  oii  on  avait  eiifioir  de  trouver  du  [îibi<?r.  Si  )e 
gibier  était  abotidanl,  si  Ton  prenait  beaucoup  de  caaiun.  ik 
porci-itpics,  dVIaiis,  dv  carilwus.  d'orignaux,  on  laisait  lionibsoffL 

Voici  la  description  lue  dunoo  Champloin  d'un  UiSXia  dus*  lis 
Sauvaf^s  : 

I  IU  Tont  leurs  restîns,  dîl-il.  avec  des  cliaini  d'oriftnal,  d'ours. 
df>  l<ni|i«  niariits  H  castors,  i)ui  sont  !«  viiindt»  le*  [iIn--  '  -ef 
i]u'ilsunl,  et  du  gibirr  en  i|Maulilé.  Ih  avaji'iit  huit  O'i  < 'U- 

dières  pleines  de  viandes,  au  milieu  de  la  calnuie  :  elles  Mnl 
cloi^QOeH  les  nnes  des  autre»  d*enTiron  sis  pas.  et  cliarune  a  son 
leii.  ll«$onl  as*i»  des  doux  cuili^s.  avt-c  chacun  son  «■nclIt'dciïMttt 
(l'arbre  :  ol  lonque  la  viande  tsl  cuite,  il  J  en  a  un  qui  fail  lu 
jmla^s  à  chacun  dans  les  ^cuellcs.  où  ils  mangL-nt  fort  salvmi*nl; 
car  quand  ils  ont  le«  main»  t^rasjiis,  ih  Irn  IntUvnl  ^  Unirs  chvioui 
ou  bien  au  poil  de  leur:,  chienu,  dunt  ils  ont  quanlilè  pour  U 
clinsM  (t>. 

Après  ces  festins  à  outrance,  venait  nnltnnircineut  In  niminflt 
etniurs  ii  tHilaitallercbercherlortunoeU'uniporailluun.  Souvent 
on  éUiil  lon)(lrni|iis  min»  niiiii}ter. 

Ih  couchaient  ipielipiefoiA,  dit  te  P.  do  Rri'tKeur,  *  &  l'eiiv-ittuo 
de  la  Itine.  •  Mais  urdinain'nicnt  ils  »e  fniMii-nt  uiif  raluim'. 
surtout  lurM|u'iirriTnient  les  froids  do  l'hiver.  0>ia>«l  la  terrtt  était 
couverte  de  quatre  ou  cin([  pieds  de  neige,  on  creusait  un  pmml 


11)  Œutta  if  CA^ifijifitU,  t.  o.  f.  7.  —  Le  f.  iA  Jpunn  Hani  md  /«ar 
tutti  pour  diiKf  diii»  vnf  <Mibjiii«  i»  Sinnir**,  A  StIIrrj.  U  nullraue  Ja  tiifla 
■ni  oitiu  «or  ■•fiiiltr  fuin^F.  •  Lr  rr|>K>  Uni.  dl|  H.  PftiaiiJ,  Il  M«ll  liirl 
erabarru*^  du  •*•  tniin*.  liMlct  cniiïfrln  41tii»l#.  l'o  prlil  San.Bj»,  av  t- 
il  avait  paitaitP  t'aiii;ultl«.  lai  tafS'ra  iiii  nl«yi>a  *m  *r  |tliiDrf  jnl  la*  ii 
^(Hi*«r>  rr|>il>F(  dnnk  ta  'lififliir*  liiitiron.  Mai)  t'ft|ij'li*i>l  i>'  n>nt«»ii<it  |<i> 
■u  JAauitn,  i)  rc'iiliiiiiaJl  t  l>aii  If»  tunit»  Inndur»,  lArtqiiK  t*  niatltuaw  dn  U 
c«lian«  lui  diiani  un*  pulgn^  il»  tvis  ponrH.  Ukd  ^ji.  mi  rtiiviliiil  A  t'n 
■>nir.  Cflail,  (li«(  k*  Sanviii;**,  la  «nrripttK  dliofirtfilr.  ihnirt  aut  li^ln 
trofi  il^liriLt  pour  •'Bi|>1ii}(i  U  rlirvi'liir*  on  U  jiu*  dii  iiwdImh.  i  (tti*f.  ita 
C«>Mda.  I.  I.  p,  l&l.  -  8r(.  in  Jniitti.  1033,  p.  «]. 
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trou  :  ta  cabane  ëuit  en  partie  faila.  Les  lemmes,  condampées 
par  liiur  sexe  aiix  travaux  \m  plus  fliirs,  —  le»  lionimcs  se  réser- 
vant les  O(xu|ntioos  nulj)cs,  la  cIium»  i>l  la  jwctiP  —  allaionl 
COupiT  lies  jjerrlies.  el  les  |il:intaient  dans  la  nfijje  autour  de 
l'escaratiofl.  pnin  Im  reroiivraient  d'i^rceii,  d(>  manière  à  ne 
iaiuer  ijti'unc  i^lile  ouverture  en  tiaul  i"Oiir  lii  fuNnk-- 

On  étcudail  pur  tvrre  qu«Ii|Ui's  lirauclies  do  supin  poiir  i'y 
coucher,  et  l'on  alturaaîl  un  Rtand  Teu  au  milipu  de  la  cabane. 

Le  P.  IjC  Jeune,  qui  s'astreignit  avec  un  a^le  \  raimeiit  li^rnN|ue 
à  suivre  tout  un  liiver  u»  parti  de  Sauvage*  MouiaKitait«.  —  ils 
étaient  une  vingtaine  environ  —  ufiii  d'apprendre  leur  lan^in  et 
de  pouvoir  ensuite  les  évangéliser.  nous  décrit  les  horreurs  (fu'il 
eut  Si  endurer  dans  ces  cabanes  de  la  pari  de  quatre  enneniiti 
ligués  ensemble  malgré  leur  opposition  apjiarenle  ;  le  froid,  la 
chaleur,  la  Tuméc  et  les  cliiens.  Parli  de  Québec  au  milieu  d'oc- 
tobre, il  de«M.^ndit  le  Saint-Laurent  jus)]uc  vers  les  Truis-I'i$tules. 
i'biver  dans  les  Inis  en  arrièfe  de  llintouiiki.  de  r^t'Ouo^, 
le  U  Btvi^re-du-Loup,  etc..  et  ne  retourua  i|uc  le  1)  avnl  it  ijuéUec. 
dont  t  une  arm^  de  ^aocs,  animée  par  la  fureur  des  venis, 
dérendiiîl  enroi-e  l'eniri'e.  • 

•  Nous  3VUU6  bit  dans  rcsf^udstKiiB,  dit-il,  vitigt-troisslaliunii. 
lanitM  dans  dv$  vallées  fort  profondes,  puis  sur  des  umiilaBnes 
triS  élevi^'S.  ipielcpiefoi^i  en  paya  plat,  et  taujoiirs  dans  la  netge. 
Nous  avons  traversi-  «guaiititi'  de  lorrt'niH.  «[uelijut^  Heuve^,  plu- 
ûeun  lar>  el  étants,  inaretuint  sur  la  phce(l)-  * 

Il  (éprouva  ilvs  l'alignes  el  des  souirranres  incroyables  :  el 
dépendant  il  avoue  4)ue  les  douleurs  pbystipies  u'«^(uient  rien  en 
comparaison  des  ini|tortunitéii  et  des  f;ro8.sièi-etfe  qu'il  eut  h 
endurer  de  la  part  de  ee^i  .Sauva^'es  encore  payen».  dont  te  cbcf 
seul  avait  reçu  le  bapiéuiu.  mais  était  devenu  apostat. 

Paiwi  eux  se  trouvait  un  sorcier;  el  l'oo  sait  te  rùle 'pic  jouaient 
les  sorcière  parmi  les  Sanvaf^es  :  l'expluilaliou  ipi'iU  faisateiil  de 
U  crédulité  du  vulf^îre.  leurs  jongleries,  leurs  prali(|ues  ridicules 
pour  ciii'rir  les  malndies  ou  (Niur  ronjurer  les  malheurs,  leurt 
exlasiH,  leur*  arct-n  de  rag»*,  d'exeitaiion  nerveuse  ou  diul>ulii)uc, 
ItMtt  cola  rappelle  beaucoup  les  pratiques  des  derviclies  et  des 
uniJtus  ebei  les  Musulmans. 


(1)  HtiMliom  Jn  JtiuiUt,  IfiU.  Il,  BT. 
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Nul  miens  que  CtiaaipUin  n'a  connu  les  v'tces  comme  \\ 
bûDues  ([ualilés  dv  nos  Sauvages  :  ■  Je  crois,  dii-tl.  i|u'il  n'f  i 
aucune  loi  pamii  eus,  qu'ils  ne  snvcnl  ce  i|uc  cVst  qii'ailunrr  i 

prier  Di<'n,  et  vivent  In  |il)i[iart  ounimi'  Iwics  hnites Ils  nali 

ajoule-l-il,  une  nu-clianctïté  (.■»  fus,  gui  esl  d'user  do  ven(,-raDc 
el  d'élro  grands  m^ul^urs,  gens  en  qui  il  ae.  fait  pas  Irup  twm 
s'assurer,  sinon  i]u'aTec  raisou  ei  la  force  h  la  main  ;  ils  prûraeUiwtl 
asseï,  el  tienneni  jK'n  (I).  ■ 

De  »on  cûU,  le  P.  de  Brétxruf,  jmrUnt  des  llurons,  dil  t  plN 
siniK  rcpi'iM-s  :  «  iluron  vl  larron  ne  sont  «{u'un.  ■ 

La  luxure  el  la  débauche  étaient  dans  le*  inceur^  di's  SauvajïBt. 
Hais,  d'après  les  Betalious^  c'en  l'orjfueil  ijuj  Aait  niiez  eux  lej 
plus  ^ml  obstacle  h  lu  loi  clir^ttennc.  Chose  étraufre,  4-e  sir».| 
avec  M>s  cui)sc<iufn€v».  la  vanité,  le  resi>ecl  humain,  le  ni^trô 
des  Européens,  était  [torlé  k  un  de^rà  incrojablechex  ce<i  RariKins,  j 
qui  n'étaient  pourlnnl  pas  bien  élevé»  dans  l'i^cljclte  de  la  cÎTitto-  ' 
tion. 

Ajoutons  qu'ils  n'ctaienl  |uis  deMreiidus  au  dernier  At'prfi  de  U 
bari)urifi.  Au  cunlrain>,  Cliamplain,  unssi  bien  (pin  les  Ji<»uiltn, 
leur  reconnaît  mu:  foule  d«>  iHinnes  qualités  :  •  Tous  ve»  |mi(I|)Iq>,  ! 
dil-il,  simt  ifime  bnnieor  iisseji  joyeuM*:  ilt>  rient  le  plu!t  houvciiI; 
loulelbis  ils  sont  quehjueiM'u  aaiumiciis.  Ils  parlent  fort  |io*ém«nU 

ooninK'  te  loulanl  bien  lâire  entendre Il  s'en  trouve  qui  «ni 

bon  jiiKi-inonl.  et  n^jKnulent  assiM  bien  Ji  |tropQft  Bur  en  qu'un 
|M>urrail  leur  deniandec  {i'\.  • 

F4  le  P.  de  Rr^Usuf  :  •  Tnu«  i>>s  cxiirits.  dil-il,  sunl  naiun>Ile- 
menl  d'une  assi^/  kfnne  ircnqir,  raliotinenl  fort  bien,  et  ne 
brondioni  |)Oinl  en  leurs  disivurs;  i]uelque»-uns  «>inblenl  i^tre 
nés  à  l'éln<|uciice  (3).  < 

Ils  i-laieni  tK>s  hospilaliers  ;  mais  il  fallait  se  (conformer  ittnt 
ment  h  leurs  usa(;i>s.  (hi  n'allait  \as  (oui  d'uUn-d.  |iar  exem|: 
frapiier  à  la  |>urte  d'une  cabaito.  et  déranger  une  l'amrlle.  Il  liillaïi 
ro«Ier  à  diMauee.  l'anne  au  bras,  et  quelques  présenta  \  la  maiii 
en  signe  d'arailié.  Le  chel'  sortait  alors,  s'avanvait  au  dfvatit  du 
vovaj^ur,  ]>ui$rinlroduisiiildansu  cntrane.  nii  il  était  le  blvutcnu. 


(I)  (C*rrH  il«  Cttanflaiii,  I.  a.  p,  13  et  (T. 

(I)  l'H-t.  p.  11. 

|3)  H'Mi'mi  df,  iHfttn.  16X1.  |i,  13?. 
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Le  P.  de  Bri^lKeiir,  qui  ilemeiira  longtemps  clim  les  tlumtis,  a 
^ri'l  sur  leurs  nuems  [Hililii]tii^<  des  dôlaiU  iguî  nous  Rip|)ellent 
beaucoup  ce  que  nous  iipprrdil  Tacite  des  aiicieitA  Germains. 

•  TouU»  tes  affaires  dvs  Durons,  dit-il.  s«  rupporU.-iil  h  dcus 
eliefs  :  les  unes  sont  oonime  les  aHaires  d'Ktal.  soit  (pi'eUes  con- 
cerncnl  Iw  titujeiis  wi  les  (itranyi'rs,  lo  |)ul»lic  ou  les  parliculien 
du  village,  pour  ce  qui  <>$l  des  fretins,  danse«,  j<Mix,  «rosses,  el 
ordre  des  funérailles:  les  autres  sont  des  nlTaires  do  guerre.  Or  il 
•e  trouve  aulanl  de  sortes  de  rapilaines  «[uedalfaires. 

•  Dans  les  grands  villagm,  il  y  aura  quelquefois  plusieurs 
capitaines,  lanl  àv  lu  [mUm'  i|ul>  de  la  guerre,  ieM)uels  divisent 
entre  eux  les  familles  du  nllage.  comme  en  autant  de  t-a pilai nenes. 
On  y  voit  m^me  |iarfois  des  capitaines  h  qui  tous  ces  couveruc- 
mcnls  te  rappuilenl,  à  cause  de  leur  esprit,  laveur,  richesses,  et 
autres  qualités  qui  les  rendent  coitsidi^rables  dans  le  pa)**. 

«  Il  n'y  en  a  point  qui.  eu  verlu  de  leur  (élection,  soient  plus 
grands  les  uns  ijue  Ips  autres.  Ou^-lfi  tiennent  le  premier  rang, 
i|tii  s«  le  Mal  acquis  par  leur  pspril,  élo<|uene«,  lua^uilioeDee, 
eoumjif  et  sn^e  conduite,  de  sorte  que  les  affaires  du  village 
s'udn-sscul  priru'qkaleiui-nl  à  eehit  des  eupitaines  qui  a  en  lui  ces 
qualités;  el  de  rnèiue  en  est-il  des  alTaifes  de  loul  le  pays,  où  les 
plus  ^raiidt  e<prtti  sont  les  plus  firands  capitaines;  el  d'ordinaire 
il  n'y  i>n  u  qu'un  qui  porte  le  (uiv  de  tous  ;  c'est  eu  sou  nom  i|ui> 
se  liassent  les  tniics  de  paix  a>ec  le^^  peuples  ^Iraiigers;  le  \mys 
m^me  porte  son  nom • 

Nous  avons  vu,  en  effel,  que  l'Ile  deii  Allumettes  s'apftelait 
pn^si^inenirile<IeTe^.souat.  LeP. di-  Unitiieiif ajoute  : 

•  Oux-là  tiennent  le  premier  mm  tant  dans  les  affaires  parli- 
rulières  des  villHces,  que  de  tout  le  |>ays,  qui  sont  les  plus  f^uds 
en  inériie.s  et  en  esprit.  I.eurs  parents  sont  r^mme  autant  de 
lieutenants  et  de  couseillorïi. 

■  n»  arrivent  &  ce  dogré  d'honneur,  (tarlie  |uir  succession, 
|nnie  par  élection  ;  leurs  enfants  ne  leur  succè<lenl  pas  d'ordinaire. 
maia  bien  leurs  neveus  et  pelils-tiU.  fx  reux-ei,  encore,  ne 
viviinent  pas  ù  In  succession  de  ces  (letilvs  royaulite  comme  les 
Oaiiplittis  eu  France,  ou  les  eulanlsen  l'Iieritap^e  de  leurs  |)^rt>s. 
mais  eu  Iaui  ipi'ils  ont  les  qualit4^H  convenables,  el  «ju'ils  lus 
Dceptenl  et  sont  accepté»  de  tout  lo  pays. 

Il  <i'pn  iroute  qui  refiuont  cet  liuuneuni,  Unt  parce  4|u'il» 
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n'ont  pas  lo  discours  en  main,  ni  assez  de  retenue  ni  de  patieon, 
<](ie  parce  iju'ils  aiment  le  repos  :  car  ces  cliarges  sont  plutôt  des 
servitudes  (juautre  chose 

t  Ces  capitaines  ne  gouvernent  pas  leurs  sujets  par  voie  d'em- 
piiT  et  de  puissance  absolue  :  ils  n'ont  point  de  force  en  mari» 
pour  les  ranimer  à  leur  devoir.  Lear  gouvernement  n'est  «lue  civil; 
ils  représentent  seulement  ce  qu'il  est  question  de  faire  pour  le 
bien  du  village  ou  de  tout  le  pays.  Apres  cela,  se  remue  qui  veut. 
Il  y  en  a  néanmoins  qui  savent  bien  se  faire  obéir,  priacipalemeDl 
quand  ils  ont  l'aHeciion  de  leurs  sujets * 

Après  avoir  ainsi  décrit  les  mœurs  politiques  de  ces  peuples,  le 
P.  de  BrébœuT  ajoute  avec  raison  :  <  Je  demanderais  volontiers  i 
ceux  (pli  ont  peu  d'opinion  de  nos  Sauvages,  ce  qu'il  leur  semble 
de  cette  conduite.  * 

Et  comme  pour  nous  prouver  que  les  Sauvages  n'étaient  pas 
tout-à-fait  étrangers  même  aux  rallînements  d'une  certaine  civili- 
sation, il  nous  apprend  un  peu  plus  loin  que  l'usage  des  pots-de- 
vin —  on  ne  parlait  pas  encore  de  frais  de  publicité!  —  ne  leur 
était  pas  absolument  inconnu  : 

•  Quand  quelqu'un,  dit-il,  soit  citoyen,  soit  étranger,  veut 
obtenir  quelque  chose  du  pays,  la  coutume  est  de  graisser  les 
mains  des  principaux  capitaines,  au  branle  desquels  tout  le  reste 
se  remue.  Je  suis  très  assuré,  ajoutc-t-il,  de  ce  que  je  viens  de 
dire  :  le  regret  que  quelques  particuliers  oui  de  semblables 
désordres,  et  l'envie  même  des  autres  capitaines  qui  ne  sont  pas 
appelés  au  butin,  en  découvrent  plus  qu'on  ne  désirerait.  Ils  se 
décrient  les  uns  les  autres,  et  le  seul  soupçon  de  ces  présents 
secrets  émeut  quelquefois  de  grands  débats  et  divisions,  non  pas 
tant  [)our  le  désir  du  bien  public,  que  i)0ur  le  regret  de  n'être 
pas  de  la  partie;  et  cette  jalousie  empêche  parfois  do  bonnes 
atiaires (1).  » 

Tant  il  est  vrai  de  dire,  et  consolant  jusqu'à  un  certain  point  de 
se  rappeler  :  ïiihil  nori  sub  solel 

Il  nous  a  paru  nécessaire  d'entrer  dans  ces  quelques  détails  sur 
les  mœurs  des  Sauvages  du  Canada,  afin  de  l'a  ire  connaître  le  milieu 


(1)  Rttalioni  àei  /É«utl»,  1636,  p.  131, 196. 
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OU  se  Irotiva  j^té  tout-à-ruup  NicoIeL,  paMsnt  ans  transition  de 
la  Tic  cirilis<>e  de  la  Krance  à  celle  des  boiS- 


Fin  arrivant  chez  les  Al^oiH|uiiis  de  l'Ilo,  il  dut  s'atlachur  ji 
«|uelt]uc  furiiille  dti  i>3,vs,  pour  en  parlag^er  1»  vie.  tes  privations, 
les  travaux,  les  courses,  les  misères. 

Le  Français  so  Taisait  ordîriai renflent  tîte  A  lu  vie  dos  bois, 
|>cul-i*lre  [Kirco  qu'il  trouvait  dans  la  graode  lilwrti^  dont  il  y 
juiiissait  une  compensation  pour  les  privations  qu'il  aiiVit  à  subir. 

Halbeureiisemenl.  la  conduite  des  coureurs  de  bois  n'ôlait  pas 
toujours  édiliante.  Un  Sauvage  «Vn  plaignait  un  jour  uu  P.  do 
Bréboctir:  •  Les  Français  qui  sont  venus  ici,  disait-il.  ne  nous  ont 
jamais  parle  de  Dieu  :  au  contraire,  ils  s'adonnaient  eux-mèm&s 
comme  nnu»  à  courir  el  â  folâtrer  avec  les  renimes(l).  » 

Il  paraît  certain,  au  lémoignaifA  tin  P-  Vimonl  ol  du  P.  1^ 
Jeiiiip.  que  la  vie  de  Nicotel  »u  niili<>u  <le*  Soiivajics  '"'il  toujours 
jmïpruclialik-;elilsul  nu-rilerreslinivet  rud'M'iiundeOinmplain. 

Nous  ne  pouvons  faire  ici  que  dra  îndaclions,  car  il  était  u>ul 
de  Français  parmi  les  !>«uvages  do  l'Ile;  et  il  n'i^lait  [mh  liomnie  h 
priiuer  le  bien  qu'il  pouvait  Taire  :  mai»  m  conduite  i,  l'f^gard  de» 
Sauvages,  lorstiu'il  i^sida  plus  tard  aux  Trois-Rivi6iX's  (2),  nous 
permet  d'adlrmer  qu'il  lui  toujours  parmi  eux  un  véritable  aptllre 
et  qu'il  prépara  admirablement  les  voies  aux  misâionnaîres. 

Il  s'appliqua  fl  apprend»!  1»  liiut'ue  al^onijuine.  I)  apprit 
aussi  colle  dos  llurons,  qui  n'était  aiiirc,  au  fond.  qiiA  la  langiua 
imquoise.  Il  devint  bieiiliit  maître  do  ces  deux  idiomes  (3).  AprAs 
deux  ans  de  séjour  au  milieu  des  AI(fonqiiins  de  l'Ile,  il  aviil 
tellnnieiit  su  gagner  leur  conllanoe,  qu'il  Tut  i-ésolu.  dans  leun 
conseils,  de  lo  mettre  Ji  la  létc  d'unv  dépuialion  que  l'o»  so  ]>ro- 


<l)  HH^tiomt  dM  Jitu.la.  p.  88. 

(9)  •  Il  oonipireit  puiuamniriil  arvc  nos  Père)  p?ur  la  convuiMn  de  Mt 
pMplei.  •  ((btarioMf  dn  Jmittt.  lOU.  p.  1). 

(3)  L«  FrnBfait  imlruil  qai  fuil  vrns  i,  boul  d'opprciidro  parfatl«m«M  on* 
lanfiM  iiavaeii.  ci  il'eo  «aiiir  t«a>  le*  tp(ra>.  loulei  Ici  n^hsuci.  loiil«*  lot 
nvuiw*.  In  r«4uuail  à  dei  régl«>  fnuanuUi^alc*,  et  l«  porlajt  beaucoup  miftix 
qne  lo>  Saungo*  eai-mhnei- 
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posait  d'fliirojvr  au  pajfs  ii»  Iroquolsfioiir  iniU'r  lip  lu  (uiti  ■»»' 
n<H  ennemis. 

Il  H'  rpiiilit  duDrrJmlesIroqiltiifilvei-iiuuirfî  t't-iits  ,\  ■., 

ul  nô^ucia  beureu «ornent   ralTaire  iiu'oii   loi   n\:iit    i  '^ 

luU&ion  Tul  couronnée  rl'iiii  pletu  sucôùs, 


Rien  o'indiqii«  iiue  Niooloi  soit  revenu  it  Qu<^bec  après  son 
scjoiir  clici  les  Algon<|iiiiis  <lo  l'Ilv  et  »in  to\?^  aux  Ii-iMpiiois; 
au  contraire,  le  f.'Vinioiil  dit  expressément  •  iguapr^  c<?llii  pnit 
faite,  il  alla  demeurAf  huit  on  neuf  ans  cliez  les  Nipissiriaipns.  • 

ICi)  irniuntant  le  roiirs  de  lu  rivicro  Ottawa,  plus  Imut  (pnc  le 
lac  des  Allumoitcs.  on  rcacontre,  à  gauche,  un  de  ses  lrihutai(v>i. 
la  rivière  Slaltawan.  Cette  rivière  prend  sa  source  à  r|neh)iie  dtt> 
lano'du  1;icNipi^ing.  autoiir  duquel  liabilaieiit  le-sNip'  '  '  <> 
ou  Nipissinj;iies.  C'ùliii(.-iit  dos  Simvagi's  uppurtciinnl  it  l  m  i  j-' 
alguiiquine  :  li?ur  langue  n'clait  qu'un  dialecte  de  rBlgoiiquin. 

lU  et;!!»-!!!  uufôi  L-ntitius  sous  to  n<»in  de  Son'icrs.  •  l>^srnii)f»i>, 
dit  Sagan),  apitellcnl  ordiiiairi>meiit  les  Niptiîsinnifns  le  |K>uple 
iioreicr,  non  qu'ils  le  soient  tous,  mais  parce  (|iie  c'eM  une  itaimn 
i)ui  rail  parliculièivnient  profession  d«  conmiltor  le  diable  on  leur 
nftoCKSiti^  (I).  • 

•  Kn  leur  qualité  de  sorciers,  dit  M.  I,iiverdt^re,  ils  tétaient  ou 
redoutt^s  ou  mai  vus  des  autres  nations  m^mealgonqtiine*,  suivant 
la  remiin|ue  de  Te«soual,  qui  les  aceuv>  ■  d'awiir  luit  mourir 
t>eauroup  de  leurs  gens  par  sort  et  enij»oi»ounement«  lij.  » 

lU  triaient  meilleurs,  cc|iendant.  que  la  n'(Hitaltou  qun  le« 
Alftonquins  voulaient  leur  Âiire.  M.  Ferland  raconte  une  liisloire 
qui  m  toute  it  la  louange  de  leurt  niu^iirs.  Un  l'iaieul  deM-t- ndu* 
en  lN>n  nombre  |»our  la  traite,  et  s^mimil  rendus  par  i'>iri<i?tiii< 
JHSi]u'JI  Québec. 

•  L'un  d'eus  MiivaiMin  jour  avci:  lMMiiroiipd'atl<'> 
vuiui'iilsd'uiijfurie  l'rançnisiiui  bailait  lai'iiNMe,  0)riii      <  .:•• 
s'approchait  Imp  près  au  gré  du  |>etit  lainlmur,  «tliii-cl  lui  donna 


(I)  HbMrt  4n  Can<i4a.  |i,  193. 

(^  Œmrn  dt  CAowjiJaln.  t,  Ul,  p.  311,  iioU. 
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sur  la  Iftlo  UD  coup  do  tiagurlIA  si  rudomcnl  appHi|U<^,4)iioli>saii(ï 
jaillil  PU  abooduiice.  Udp  graDdc  rumeur  s'ëleva  aussîlôi  parmi 
Tp$  fompa^nonA  du  MeMé.  •  Voilà  un  des  tiens  qui  a  b\es»é  noire 

•  frt-rt'.  direiii-iU  ii  linlerprèlc;  tu  iionnais  noire  coiitum«  :  fais- 

•  nous  un  prK^'nt.  {>onr  );ii<-rir  la  lilossure.  —  Il  n'en  esi  pas  titf 

•  même  jiarmi  los  Fniiivais.  n>fK>ndit  l'intcrprètt';  quand  quoi- 
t  iju'un  de  nous  l'ail  mal.  on  le  cliàlie.  Cel  enTant  a  blessé  un  dn 

•  vos  fWIl^  :  il  vi»  t'iro  fiiuellt^  eu  in  p(^*enre.  » 

•  Le  jeune  liumme  lut  anicui^:  mais,  lorsque  [os  Nipissirinions 
virent  qu'on  le  dépouillait  de  ses  liahils  et  que  les  verges  élaienl 
louit>s  prêtes,  ils  prièrent  în^tlammenl  qu'on  lui  pi-donnAI,  alté- 
^anl  qu'il  êluil  vncoro  ftil'aiil  el  n'avait  jtuiul  d'esprit.  Malgni 
leurs  représentations,  on  allait  infliger  la  puniliou,  lonqu'un 
dViix  se  d^ouvre  les  épaules,  jette  sa  robe  sur  le  dos  du  |M)tit 
Uintioiir,  puis,  fe  tournant  vers  cfllui  qui  tenait  les  verges  : 

•  Frappe  sur  moi.  lui  di(-il:  mais  (u  ne  toucliems  jms  Â  eei 
t  entant.  > 

M.  Ferland  ajoute  :  <  0>  trait  n«  doit  jtas  étonner;  car,  malgrd 
leurs  manières  (pXMsières.  les  NipissïHniens  étaient  le»  plus  doux 
et  les  meilleurs  di'&Snutages  de  l'ouest  (t).  • 

Cliamplain  eoiinaisvaiil  bien  le  lue  Nipissin^  et  les  Sauvages  qui 
rb.ibilaipnl.  Les  Nipissiufjues  lui  avaient  fait  une  moffuiliquo 
n'-cefition.  lorsqu'il  a\^it  traversé  leur  p«ys,  (tour  se  rendr»  clict 
les  ilurotis,  en  1*51-%  :  •  Noua  séjournâmrs  deux  jours  arec  eux, 
dit-il.  lU  nous  Tirr'nt  tort  lionne  réception,  et  ils  étiiîenl  en  tiou 

nombre Le  clieT  do  ces  {>euples.  01  autres  dus  plus  anciens 

nous  restoj^renl  en  plusieurs  festins,  selon  leur  coutumo.  et 
prirent  (>eine  d'aller  [nVlier  et  chasser,  pour  nous  traiter  le  pins 
déliculemcnt  qu'il  |>oii>aient. 

t  II  y  a  dans  l«  lac  un  grand  numltru  d'Iles  Tort  plaisantes,' et 
entre  autres  une  <\ui  a  plus  de  sis  lieues  de  Ion;;,  oii  il  )'  a  trois 
ou  qiiiilre  beaux  éuiig^,  et  uonilirc  de  belk'.s  pniries,  avec  de  très 
beaux  Iwis  qui  l'environnent,  oii  ily  a  abondance  de  (tibier.  qui  se 
retirent  dans  ce«  éian^.  où  les  Sauvages  prennent  du  |»ois»<)n  (ï).  • 

Il  est  protiable  que  (îbamplain  connut  d^s  lors  ee  que  le  Frère 
Sa((aril  apprit  lui-même  dans  le  voyage  qu'il  lit  aux  Hurons  avec 


<1>  nUWirtiu  Coiuifa.  I.  i,  |i.  Kl. 
(t)  <KiirrM  it*  CAumptuiK,  I.  IV,  f.  IL 


on 
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le  P.  LflCaron  (l).on  lOiS,  '.i  savoir  que  les  Nipîswiriiiirf  - -''-->!,t 
luus  \iM,  ;i[is  fiiirc  la  Iraiic  dinz  une  naiiuD  L>loi),'ijiy.>  iIp  >  n 

semaines  de  marelie  du  tan  Ni|>isâîng.  Celte  nation  elJe-meiM 
l>a«sail  ]>our  avoir  euiiiriierire  avec  un  nuire  peuple  euL-vre  pllik 
^loi^né.  qui  veiiail  yar  mer  sur  de  (^niU  ranots  de  boia.  Oiam- 
plain  iiouH  jiarle  d'ailleurs  des  relalions  de  commerce  qi>e  les 
Nipîx.<un};ue$  entr^lenaient  avec  iûi  SaiiMigei»  du  lac  Têmiscaiiitnp 
cl  antres  pctipirs  en  gagnaiiL  la  baie  d'(lud«)ii. 

Au  lac  Nipiiisin;;.  iSit-oIet  ïc  trouvait  donc  roinme  au  ceiiUe 
d'un  ^rand  mouvement  de  eummerce;  il  liiaîl  l>ien  jtUcé  jHiur 
nouer  dm  relations  avec  une  niullilude  d«  petiu  peu|des  sauts^c», 
el  les  inciter  ù  venir  tniiler  avec  les  Fnnç.iis sur  leSninl-ljiiirenL 

•  Une  idée  qui  n'est  pas  asseï  admise,  dil  U.  Suite,  c'est  l'éien- 
due  des  rap|H>ris  que  les  tribus  sauvages  avaient  entre  «Iles  pour 
TMinnge  des  protluils  parlîrulier«  ît  leurs  diffi^rentit  jiav*.  Pc» 
bords  de  l'Altanlttpie  au  UMiIre  dti  c^inlinent,  it  existait  de  la  sorle 
desromnmnicalious suivies.  IhiMexiquoâ  l3tÀili)ml>ie  Itrîtannique 
un  autre  coumnl  d'alFaires  ^'emplojaii.  Entre  rcs  deux  roouto- 
meiils,  on  i-onnalt  ndui  qui  nitait  du  ^U'^  Sjtînt-lâiireni  .iit  tni\t6 
du  Mexique,  en  remoninnt  notre  (leuve.  IraverMiiit  les  fmtnd» 
Lies,  cl  descendant  le  Mixsissipi.  Jac-tpn-K  Cartier  meiilionne  ïn 
peuples  lointiiinii  qui  tmSqtiaienI  nu-r  veux  du  ï^^inl-Laun'nL 
l.escoipiillji^'et.  notanmienU  dont  se  jiarnieiit  mis  Indiens,  \onaient 
du  i^^Ifc  rlu  Mexique  (2).  • 

Nieolot  ne  tarda  pas  de  jouir  d'une  gnnde  considénilinn  parmi 
les  NipiKûnKueft.  Tout  en  resinnl  Iwn  FnncAis.  il  »ul  s'adapler  h 


{l)  L'iia  dM  irolt  Pèm  HAcoIlcU,  qni  larnnl  Im  pr«i»|pra  iiiliUnuii«Én«  ila 

C«t»iln.  l,v>  il<<a\  nulmt  i^U>rnl  IVllii  l'Iliiy  ri  Iriii  IK-ilMiU.  Atrr  ml  M 
irMvnit  1111  h'ri-tr  Ini.  l'Mfnqii*  Diipk»!».  l'afUt  ilr  llnnRi-or  ta  ti  nvrll  Ull, 
iU  «nlWrvtil  A  TïilniitW'r  \r  lit  mat.  t.*  iinwi^f*  turtn  lUlr  en  rs  p*j«.  il*|i«)t 
rrpii>|u«  ilf  ]Ari|iipt  Cartinr.  fui  f4Ulir*e  *  In  nil'r*  lUt  l'r'ilri'*  par  U  f.  L» 
Canin.  I«  ti  jiiiii.  «I  ta  tecoiiJe  h  Quibtt  par  l^  l*.  DhIIimii.  It  t\  juin.  —  ftn 
IfllU,  le  1*.  I.p  l^rvn.  coiiiiDe  tnii*  tu  kiium  iniuH>nR*l)v«  ^ui  ^Utrnl  mtan  «n 
Canaili.  rrpnvu  tu  fraaf*;  ft  liirti|ii'eH  lUt,  »piti%  1*  ivilJiriMi  du  p*J*  p«r 
Iff  Anflait,  il  n«  (al  pu  pemiû  «ui  lUfoIltU  lU  relaoriMY  «  laitt  inrl^iiNt 
intuion,  il  rn  épraora  un  tnl  rliagrtii  iiii'il  l'vaili»  nalnl'-.  •  Il  miiaml,  dit 
M.  Frrtiitil.  ptcio  il«  uiéfilrt  tl  nti  aivui  4e  laiiiKlA  I*  tV  iiurt  IIIJl  II  aralt 
apporli'  ra  Fiititr  liti  nuiniurrit*  cnr  le  Ctiinda;  lU  roreal  nalbnirniMiiinnt 
brdlri  ni  >Dniiiinibe.  ■ 
(1)  JTrlooyd  iThiitoir»  ri  lU  UUinlur*,  p.  tlO. 
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leur  >ie.  et  tieienir  pi¥si|ue  atusi  sauTS{^  que  les  ?Jipisgin9ues 
eiis-iudiu^«.  Il  prit  ran^  parmi  ionrs  pliis  illiisiros  rapilaiocs.  «  Il 
pnsail.  dit  le  P.  Vituont.  puur  un  d«  cette  wilion,  entnint  dans 
io»  Conseils  fort  rrdi|iiCDlsà  ces  peuples.  > 

Nousapprt'ntiiisiiicidenimentdeCiiampbinliii-inèineqii'Ktietine 
Brblû.  chei  Iph  tliinins.  rtTCviiît  <  cont  piMolos  pnr  ini.  (lour 
iuciter  les  Saiivn^PS  û  venir  d  lu  \i-Aiie  { t).  •  CV-tail  prubalilt^mt;!)! 
Ml  lo  traitement  que  la  i>Hupaf;uie  des  JlarclianJ»  doiiiiuit  k  h» 
intcrprci**;  rt  no»*  n'avons  pas  d'anlre  moyen  de  déterminer 
(|ueU  (ilatenl  Iv»  honoraires  dt*  Nicolet  h  l'emploi  de  la  Comp8(;nie 
ou  de  Ctinmptain. 

Afin  d>ire  pln^  libre  de  »on  temps  et  de  sfs  monveinenla,  el 
pour  ^Irv  moins  <.-<iposé  aux  im|>orliinilés  des  Sauvages,  il  roiilut 
avoir  son  intérieur  à  lui.  son  |i»lit  c.hc%  soi  :  •  I)  avait  sa  cabane 
ei  son  ménage  à  part,  faisant  sa  p^cho  et  sa  trail<>.  ■ 

Cpst  là,  sans  doulc,  ipri!  (tcrivil  c*s  mi^mnires,  perdus  aujoiir- 
d'hîii.  doDi  parle  If  F.  U  Jeuiic.  ipii  Im  avait  on  sa  pow/^ssion  cl 
sVn  sorv  il  [K>ur  n^ili^t-r  ses  rolntions  m  inldn^Ksantt-M  mit  les  m<pur« 
et  les  rouiiimes  des  Sauvage*-  •  J'ai,  dil-il.  ipidiiufs  iiii^ moines, 
tle  sa  main,  qui  pourront  praltre  un  Jour,  tourhant  les  Nipij&iri- 
nicns.  uvcr  Im<|ucI«  il  a  souvent  liivenuf  (2).  • 

1^  fond  de  cc«  mémoires,  les  nbsor^aiions  d«  NicolM  sur  \m 
liflui  qu'il  avait  [«arcnurus.  sur  lest  Sauvages  avec  l«6i[uels  it  avait 
PU  di-s  rapports,  tout  celii.  sans  doute,  se  trouve  dans  les  Rflatîon» 
dfx  JrxHilM.  Mais  sa  maniiVu  do  din^,  sa  inétliocto  dans  la  dtgjiosi- 
lion  des  di^lails.  son  style,  comuiu  tout  cola  serait  iiiléitt^sant 
,  aujflunl'hui.  surtout  [tour  nous  (aiw  apprécier  le  dcitré  d'inlolli- 
pnce  et  d'instruction  que  |MMsodail  Nin)lel,  et  pour  nous  le  laïre 
oonuulin;  lui-iii^me  davantage,  puisipie  aprte  tout  •  le  sljilo, 
c'vst  riiomnic.  > 

IHiraiit  son  séjour  au  lac  Nipis*ins,  Nicoict  eut  ocoision  de  voir 
plusieurs  français,  cuin!  auti-es  Iih  PP.  Ia'  Canui  el  Yiel  et  le 
f.  Sagard,  qui  mont^rciil  on  Wii  nu  pays  do«  Durons,  et  nvle*- 
ceiidirent  l'annéo  suivante,  vicepté  le  P.  Siel,  qui  n«  revint  qu'en 


(I)  CÊtwvMM  4r  CMamflain.  L  n,  p.  81. 
tlj  nthUim  il4»  ittiUtt.  16».  p.  38. 


on 
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162S(I).  lIvittussiM)  Ifiifi  resPP.  deBntlxfurel  de  >'oiie.  Pir 
ces  itères,  ifuî  arritaienl  de  Frano^,  il  f>(it  des  nouvetl^  dv  <aa 
pars  et  de  la  i^lnnJe  àe  QiiébM. 

Tous I«f«aa$,  ilaillciin.  il  |>oij\'ail rorroi^i'OiMi rp  avei-  tllisiiipUiii 
par  les  Sauvages  •\ni  dp-^endai^iit  h  la  miUï;  i-t  |>3r  eux  atiud 
Uiamplaîn  lui  imiiui^doil  tues  n-comiiian<latimis.  U  di^vail.  éw 
au  Tari  de  tous  les  priocipaus  éT^iotuents  qui  intéressiiieal  b 
Nouvelle-France. 

C'est  aiitsî  gu'il  apprit,  satis  iloutc,  les  einbams  <|ue  l'on  fil  à 
son  ami  cl  protpctour.  CLainpIain.  <  La  .S(ici<>lt^  de»  Maroliands, 
dil  <>arneaii.  voulut  lui  ôlrr  le  onmniaiidemeiil  du  llariailu.  jiam 

qu'il  s'altarliail  imp  &  la  coloniHation Elle  voulut   (lunner 

radminislraliou  i  Ponljn^viS  qui  i>c  sVlaît  jamais  iiilën;»w  qu'à 
la  truiltf.  Il  s'ëteta  à  w  sujet  uni' ronti-slatioii  tori  vive,  qui  fut 
portée  detïDt  k>  Coniïeil  du  Koi,  lexguel  maintint  (Iliamplain  k  la 
tétc  de  Ui  Nouvelle- France.  1>lui-ci  put  »'eml>an)uer  pour  U 
tMionic  en  1020.  C'était  à  peu  pr^  Ir  temps  où  le  prîuaï  do  Cuitdé 
céfiait  Iii  liotitr'iiiina'  ^'i^ni-ralr  du  Canmla  à  rattiiral  dr  Mimimn- 
niicy  (KMir  oiixr  mille  i^us  :  preuve  rertaini'  ipie  cette  i-linr^e 
liononlique  valait  d^-jii  quel<|u«  oItOM.  Cliamplaiu  lut  ronllrnie 
dan»  M?»  foiiclious  |>ar  le  nouveau  titulaire  (8).  t 

Nit-uletdut  se  rèjotiir.  Iurw)n'il  fut  iulurnMde  l'iipurvux  n'Imir 
lie  Cliamplain  an  (^nadii,  mtte  l'ois  avec  sa  l'aniille.  Il  eonuut 
ensuite  Mure^i veulent  la  coiistruriiou  du  Fort  Saint  l»ui»  Mir  le 
cap  de  Uin^U'C,  l'arriv^k^  des  Jéj-uîten  au  Cniiadii  \S).  el  enihi  la 
création  par  Ilielielteu  de  lu  grande  Coui|ia);fiio  des  CenivViMocié» 
(1647). 


(1)  •  D««onJa»t  t  Qalhte,  U  fMu  v^cUne  4e  U  tntali  vt  <5ii  l'ini<(nlli 
■Ton  d*  *M  fulitM,  ^ul  la  Ht  oajrcr.  en  nsnrwDl  'iiin  oiiaI  ilan<  un  nip4il*, 

oa  nord  de  Itls  da  Moiilrf^l L»  nijtn  de  Saull'ag'llfrotlrl  rti  nUi  «tiarlii 

«  ta  p1a«e  tiii  fat  le  Ibftl»  de  <e  triate  èrtn>«<n>ni.  •  (ArpfrtirJre  4a  ÇUrj/i 
fvnitàint. 

(]f  Itùtoirt  du  Centufd.  «dit.  de  IW.  t.  I,  p.  OT. 

(3)  t)i  (umil  miojfo  par  M,  de  t>vi(.  àat  U*  Ventadoar.  en  IBU.  •  1^  dar 
do  Vrniadoar,  n'tlaol  paiiiof  d'aiitni  iol^fts  que  >t«  ti''t*  ri  iirNUiin  qu'il 
avait  itr  vnir  Itrarir  U  (loirr  de  Dieu  co  trt  p>iji  tiaiiarr»,  H  |>uMr  rrt  etT'I.  j 
enrayer  des  Itdipeui,  jograat  D'en  troi»«r  d*  plu*  r'p-ilit«>  qw*  ^r*  H^rn 
J4««ile«;  p'Jur  uneiMT  »•  peoplM  A  noin  foi  ;  il  en  enioja  tii.  k  i»*  pt«|<rri 
roAU  et  dipcni •  {(Snrrti  4$  CA>rnfl>i>H,  I,  vi,  |i,  W). 
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Mais  voilà  qiiVii  1628  il  apprond  <)ue  les  Anglais  v«utenl  s'ein- 
pariT  (lu  Canada  :  ils  ont  déjà  pris  plusieurs  vaiftseaiix  (Irancais. 
dciruil  iMUt  ce  qu'il  y  avait  Â  Tadotts^ac.  hrùlt^  oo  jiarlio  l'Im^llu- 
lion  du  Cap  Toiirim-nU';  iU  ini^iinovnt  Ou^l^w-  Tmin  liii^uei>oU 
de  Dîuppc,  auH.>rvici-dorA(i{!li<li>rTe,  sunlà  la  U'iedel'expt^dilion. 

Alors,  il  a'\  peut  leuir,  et  dei^eud  p,n  toiil«  liàtt>  à  Québec  (Ij. 
Mais  il  n'y  revient,  hélas!  rjne  j>our  awisler  ?!  la  reddition  de  la 
villf-  Oinmplaiii  el  Ponlgravé  Turent  oliligf^i)  de  capituler  le 
ISjuilk^  tGâ9. 

Qu«  va  làire  Nicolet?  C'est  dans  les  occasions  de  ce  genre  que 
l'on  reronnall  ie&  hommes  d<>  ciiracli^re.  Ceux  ijnj  n'en  ont  pa», 
commencent  loujotii's  pur  rL'gurdor  i\k  quoi  coU;  \a  luunRT  l« 
venu  puim  sans  aucun  souci  de  leur  dignité  personn«lle.  brùlont 
de  l'oncens  di-vuni  Ivn  pouvoirs  nouveaux. 

Lu  Rcniduile  des  )iu{;uenots  Kerth.  Iravaillant  au  profil  de 
l'Angleterre  contre  lenr  ancienne  ptrie,  est  bien  indigne,  el 
conllmie  l'opinion  i)Ul*  ■  Français  ut  Culliolique.  cV^t  toul  un.  • 
(Jelle  do  qui'lques  Trancai»,  a|>rès  la  aqiiuilatioit  dcQnûlK^c,  tiuus 
imnblv  encore  pins  iMlieuse.  Klle  révolta  le  lH>n  el  honnête  Chuin- 
pliin,  qui  la  leur  repix>che  amèrement  dan:*  son  journal  : 

•  IxiuU  Kerik,  dit-il,  avant  rcfu  lc«  clefs  de  Québec,  les  donna 
li  un  Français,  apjwlô  Le  BailliT,  natif  d'Amiens.  i|ui  s'était  volon- 
lairemoiil  donné  sus  .\n(,'liiis  pour  li-s^ervirctaidcrà  nous  ruiner, 
comme  periide  h  son  roi  et  à  sa  patrie,  avec  trois  antres  quej'avais 
niilrel'ois  emmenés  en  iio*  vovages.  il  y  a\ail  plus  de  quinie  ii 
ï4>i/e  an«.  vnir'uutrc»  l'un  appelé  Etienne  Brûlé,  de  Chanipigii}, 
Iruclieinent  des  Hurons,  le  second,  Nicolas  Hanoict,  du  llouen, 
Iruehenient  des  Monlii^nais.  le  troisième,  de  I*aris,  appelé  Pierre 
Raye,  eharrou  de  sou  métier,  l'un  des  plus  ixTliiies  (ndlres  el 
niécliinta  qui  fût  en  la  bande.  Le  dit  Daillir était  autrefois  venu 
on  ces  lieux  avec  tk-  Caou.  qui  l'avait  fait  un  de  «es  commis,  l'u^nl 
clias.<M>  iiourélregraiidenii-nl  vicious  (-).  • 


(I)  FdiUikI.  UùlMrf  iIh  Co»oJ-.  I.  i.  p.  Wi. 
<ll  (Bmrrrt  dr  (;hnjNpJitin,  I.  Tt.  p.  itl. 
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(:[iaTu|jlairi  rend  an  coniraire  un  heau  i  '    ■  '  '  ' 

Tardil.  beau  IVère  de  Nicoleï,  «[iii,  en  sa    i lU 

du  magasin,  avait  dA  renieitre  à  Louis  Kertk  les  c)''rj$  du  fan  : 
<  Il  s'ur<|U)tia  d(^  sa  cliar^v  va  liommo  do  l>i«n.  i 

Nicolei  et  Godi'my  ii),  [»Iul>U  ijue  de  servir  sous  les  Aiijriais, 
remontèrent  avec  les  Humo!)  vers  les  contrées  de  l 'ouest,  et  i» 
revinronl  (jue  lor$<|ue  les  Anglnis  se  ftirenl  r<^tJr^  du  l^iiada  'i). 
Us  n-3l6rotit  ftdèlf«  It  leur  roi,  h  lu  Franco,  ^  ta  (Mirii*  cnnadii^nue  : 
et  leur  couduiie  est  d'autant  |>lus  udmimbic  qu'ils  n'avaient  jilus 
rien  à  attendre  de  la  Sociélé  des  llarcliands.  qui  u*esis[ait  [ilu^ 
ni  de  Champlain.  ni  de  la  (^ropagnie  des  Cent-AssocJiM.  dont 
l'avenir  |iarai»--«il  liien  rompnjniis. 

•  Cm  )>L>ut-<>lr(-  durant  l'L-puque  criliquo  dv  I6'f9  à  \G33.  écrit 
II.  Suite,  que  oos  rov^geurs  jelèiv»!  les  plus  fuflsgcnnosd'aniiti^^ 
(larmi  les  tribus  al^nnfjuines  et  liumnnes.  .S^fiar^  lout-â~toup 
de  leur  base  d'njiéralioii,  (oml)^  au\  inaintt  de  l'eiiiieroi.  on  les 
aurait  crus  enlevés  i  jamais  au  monde  civilisé,  sinon  &  la  vie 
même.  Cepi'ndanl  il  n'en  lui  rrvu.  Il  arriva  plulùl  le  coutraîrede 
ce  1  ipiui  l'on  Buruil  pu  s'allciidru. 

«  Jusque-IA,  le  tralic  des  [x<llelerics  |K>ur  dos  arlidlos  de  fabri- 
cation eumi>éenne  avait  M>rvi  au  coinmeiiren>eDl  d'alliance  qui 
nous  pi'rnioiiatt  de  n.>monli'r  l'Uilawa  et  de  vtwier  la  Iule  (icxir- 
givnne,  mais  il  s'en  fallait  de  t>eaun>up  quv  nous  fussions  »  l'aiw 
sur  ces  t<>rriloir«.  Ola,  du  reste,  se  passait  au  muineni  "i-  '— 
eolons  anglais  débarqué»  en  même  temin  que  nous  i>ur  les  |< 
de  l'Atlantique,  u'ataieut  ps  eneore  osé  «>  ristiuer  l'i  dix  ar)>t-i>l* 
de  leurs  cambuses.  Nous  avions  déjii  frauclii  de.i  l'enlalniTS  ib' 
licurs  de  |>av-s,  et  attira  la  traite,  en  largi>s  pro|KiniuiiH.  dauA  la 
vallée  (lu  Siiinl-I^iurenl. 

•  l,cs  interprète*,  les  rofMtçnirn.  wlon  le  mot  consacn',  se  refti- 
suient  il  <)uitier  leur  oonqut^tc  ou  h  y  int^oduin^  Ira  Aiiftlais.  Ils  w 
eraitfiiaicnl  |>as  de  reioiinier  au  fond  des  buis  repremlrr^  bi  vie 
d'aventure  et  s'ap|>liquer  plus  que  jamais  1  «^-rantlir  I'idIIuviicc 
du  nom  français  vers  l'ouest.  Sans  pouvoir  compter  avec  ceriitudtt 


(It  Jti4n-Bnpli»l«  tiodr:trot  <l«  LlartM.  alMJ  sp)!!)!!.  4u  tisa  4*  Mn  un|iini>, 
lilKtot,  p«yt  ilr  Giat.  en  .N'oramnilli'.  Il  ipotiit  k  (/uAIhd,  t*  (N  iliprmlira  l0i3O, 
Mari*  L>  Srat.  MU  (U  Utltiiitu  Ix  N*ii(  i|u  Mi'iiuua  ri  >U'  Jolirtr  l.r  HurehiinJ. 
éc  Om,  {Ihrltoinair*  ftmali/gt^Hri, 

(if  KrtUnil.  llUtom  du  Cnuuifii.  t.  i,  03. 
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Bor  le  retour  du  drapeau  Mbdc  h  QiH^ltec,  i\»  se  mirent  en  Irarcrs 
des  projets  que  le*  loarcliands  aDj(kis  aiirutent  pu  oonceToîr  de 
se  répundn!  do  ce  colé  (I).  » 

Leur  travail  Tut  ellicace  :  iU  cultivèreat  si  bien  l'atiiilié  (l«s 
Sauva}{e<i,  qu'ils  les  altacliôreiil  à  la  France,  au  délrimeul  d<^ 
An^lai».  I/vj  Al^tonquiiis  seuls  su  inuiilriVent  sur  le  Saint- l^urent 
pour  commerL't'r  avec  les  Anglais,  cl  encore  eu  pulit  uoinlirr- 

•  Lev  llurons,  dit  M.  Ferland.  ne  voulurent  pas  descendre  ù  h 
Iraiie  tant  que  W  An^lai»  restèrent  daits  le  pavit.  ■  Et  il  ajoute  : 

•  Louis  Kerik  avait  «oulu  ^si'f'i'  l'itiiiiii<^  deti<  Sativage>;  mais  il 
lie  put  leur  fuii'e  oulilier  Ic-s  Fronçais  \i\.  » 

(animent,  en  elTei.  le  Sauvaiie.  naturellement  si  lin,  si  obser- 
vateur, si  nisé,  n'anrait-il  pas  saî»i  bien  vite  le  contracte  entre  le 
raraeî^re  généreu».  onvi-rl  ri  »vin|>alliiqit(i  du  Français,  et  la 
nature  froide,  raidu,  égoïste  el  luert-aniile  de  l'Anglais?  Son  ins- 
Uncl  seul,  à  déisut  d'autres  lumières,  lui  indiquait  d«  quel  côté 
^tainil  ies  verit-ililes  inltV^ls,  et  lui  faisait  souliaiter  le  retour 
pnx'liain  des  Fraiivai^  au  Canada. 

Ce  retour  se  lit  attendre.  Bien  que  la  pais  entre  la  France  et 
l'Angleterre  eut  élé  conclue  depuis  quelques  mois,  lorsque  Cliain- 
plsin,  qui  ignorait  re  lait,  se  vil  o|i|i}!é  de  nqtiluler  ù  Oni'liet.-  en 
16Î9,  il  Tallul  trois  ans  pour  déirider  l'Anglelcrre  à  remettre  le 
Canada  ,'i  la  France.  Charles  1  voulait  au[Kiravant  qu'on  lui  ven&t 
la  dot  de  U  l'eninie  i^^I^,  qui  était  une  lille  de  France  (t). 


(S|  ttulmn  itu  Cmaiit.  1,  t,  p.  SW.  Uf. 

(3)  •  htf  rolllrlt  il<  ni3Tiag«  En  <Ia|«  dll  H  mai  1M3,  Mil  ila«lilr«  itall  (l« 
WW.tHJU  cailfnnil*^.  ilonl  umiiii  payable  U  tfltlp  ilil  nntiups  k  l,oii4(*«,  rt 
l'aalra  miMii  uo  >n  pliii  lanl.  1  (oniplff  Je  \a  AsO/t  du  pr>nii4r  |iilrniaiil.  U* 
ntuitt*  cul  lit»  I'  tS  jaiii  l6tS.  tt  la  prfniUni  moitii-  du  iloiinin)  (■>!  nkin 
\'<\\  rF.  U  Mcuntic  dftant  ^kuir  ù  la  mfiiw  iltte  vn  1616.  i  C'iX  rrif  «fcoad* 
(I  II 'il'  >\ae  Ir  roi  ir  Franrr  n'DTïil  ^i  cixan  |>.1>^.  cl  mi'iiatnil  '1«  r«l*nir  A 
ni-out  i|u(  \t*  li>rl>  du  Cani'U  t-t  de  l'Atadic  no  lui  fMMnl  rvMlliiéf.  (IbififMirl 
lur  In  Artkirrt  du  CataAu,  i8Ht  CQ.  |>.  lui  t\  Xii'J. 

(t|  llriirii'lli' Hani-  J«  FraB(«,  fille  àe  lleciri  IV.  retlr-lti  iDtaM  lUiiiX  Ba«(u«l 
pTononc*.  I'  )(>  E)uiriHl>rr  lonu.  la  faneiiM  oFuiiuii  ftinJ^bit  qui  rumnivric*  pir 
r<lle  ploaie  :  •  CAai  i|ui  ffgat  ilaiit  le*  rtMii.  «I  Av  qui  rrli'Ttnt  10*1»  loR 
vlufiirr*.  a  i|iii  wnl  appartieal  la  ii1«ir«.  ta  maJMtA  «I  t'iiidêpiiiitUlirr.  «ftl  aiiatl 
Ir  ti'iil  i)ui  M  (tiMîftt  dp  faire  U  loi  aux  rois,  el  de  Iriir  duoiier.  qiund  It  lai 
ptall,  de  Ktnndfa  M  de  terrïblei  lecoot.  >  Il  y  atait  iaiil»  vliiKt  *tu  iih 
ChirlM  I  araii  iM  oondanné  t  mort  (iir  1«  l*ari«u«>l,  «uUtirntv. 


oas 


BETL'E  C4TIIUU81E  DE  .'SOlUIA-Vl'Ih; 


La  dot  d'une  femme;  U  D4jglt|;«n<-c  d'uni*  Cour  ù  pa*"* 
dol  :  coitiiue  Iv  son  duo  peuple  dépend  (iiicli)(i(>i'oÎ3  de  pou  dt>  i 
clioeel 

QHÎéquid  défirent  rege*,  pimunlur  Arkii-i. 

• 

Ce  ne  fut  qu'an  \innlem\»  d«  I(î3i  que  les  diftit-ullâi  fnml 
d<5lioiliveuti'nl  n^^U%'»  (nr  le  lr»ttv  tli^  Saint -'^«^rniaïn-eii-Lajf'.  L> 
13  juillot,  QufSbcc  l'ut  ivmis  unlro  li»  iiuim  d«  MM.  Roim  de 
Caea  et  Uuplessîs-Bitcharl.  repreHeulanI  la  Corapa^iiv  îles  Oui* 
jUMxrit^s.  On  laissa  h  Ile  Caea  le  privil*^^  de  la  traite  puur  un  uit, 
nfin  île  l'indeinniwr  des  perles  qu'il  avait  éprouvées  par  suite  de 
la  guerrir. 

Dans  l'été  de  1632.  cinquante  canots  Murons  descondimit, 
chargés  de  [H>llet«ries.  dans  U  tallée  du  Saiol-taurcnl.  Il  vn  dm- 
cendil  cent  cinquante,  l'année  suivanU*.  |M>rtant  cinq  à  sis  cenU 
sauvages,  tout  joyeux  de  revoir  leurs  itnh  tes  Français.  (Jaeli|ua 
semaines  plus  lard.  arriv^nMil  aussi  les  Nipitungucs,  4(ut  araiAnl 
élé  relardcs  par  les  AI(;on(|uin3  de  l'Ile. 

n  efil  protisble  que  NJcoIel  desoendil  avec  eus.  O  qui  «si  cer- 
tain, e'e^t  •  qu'il  fut  mp[>elé  >  à  Uui^Iht.  npnV  Ift  mldiiion  du 
Ciini<l.-i  il  la  Krancie.  t-t  miuinié  rommi^  de  In  inilv  el  liitt>r|in'-(r 
des  8auva({es,  au  service  do  la  Coni(>at;ni«de«Onl-AMOi:ii^« 

I>'ksI  lui-m^me  qui  at'BÎl  di-inundé  i  llliampbin  Mtn  mp|M'i-,  t-l 
il  n'avait  pris  cette  dévision  qu'à  retire!  :  t  II  iii<  hVsI  rHtin^  de 
cliex  les  Nipissiriniens,  dit  le  P.  L«  Jeune,  que  |K>ur  tni'ltn>  miii 
udiit  en  uHurani-e  dans  l'uaago  dea  uicrements,  faute  di'MpivU  il 
y  a  gnnii  risi|ue  pour  l'âiite.  (nritii  les  Sativa);e((l).  • 

Touchant  délail.  qui  lail  bien  mr  la  fui  «1  lu  di^lieaEeM4<  âe 
cunscienee  de  Nicolet.  On  peut  se  ll)(urcr  ta  oons4iliilion  qu'Aprnuni 
ce  Rrand  rhrétien,  lorsqu'iiprès  avoir  élé  si  l«n({iemp«  privé  da 
secours  reltpieiix.  il  «e  vil  lout  il  coup,  suîtani  l'espnnjiiiin  du 
1*.  Viuionl,  •  dans  la  [laix  et  la  déviuioii  dt^  Ouél>ec.  • 

niaU  il  ne  jouit  ps  longtemps  do  a'i  lionlieur.  On  eut  Uieuldi 
iM'^toin  de  ws  services  pour  tinc  exfi^diiioii  lointaine. 

•  Pendant  qu'il  exorv^il  celte  cliar^,'»  de  i-ouinii»ct  inIflrpKue, 
dit  le  P.  Vimont.  il  lut  déléijué  pour  lairo  un  YOjvge  en  la  iinlion 
appelé»  des  U«nsdo  Mer,  et  tiitit«r  ta  paix  avccouselleiiHumii*, 


(1)  Matitmi  Jtt  Jnuilu.  !«»,  f.  88. 
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dont  ils  sont  iSloignfe,  lirnnl  vers  l'oufst,  d'etivirou  Ira»  Mnte 
lieues.  ' 

C'était  UB  \Qf3ge  de  plus  Ae  quaire  c«iiIk  lieues  de  0<i<^l>(^i  p^f 
des  routes  Impraticables,  à  inTer»  mille  dai)(;erii,  dans  tin  pays 
qu'aucun  Fraiivots  «'avait  encore  |>»rcouru.  Mais  il  y  alUil  <k» 
ii)lér<>ls  de  la  Trai)»-  cl  de  U  ('ivilisiitioti  <:)■  rétien  ne.  Cliauiplain 
n'eut  qu'un  désir  à  espriiiier  à  Nicolei,  el  celui-ci  se  déclara  prêt 
h  partir.  Il  n'v  s  pa»  de  sacriliees  (|(ie  les  Français  d'aulrerois  ne 
fu<^sf>iil  dis|*nM.%  à  Taire  pour  leur  pal  rie.  A  voir  la  j^ioK^  de  rteur 
avec  liii|Nel1i-  uos  auei^lres  se  lauc<iient,  sur  uu  simple  c<imoI 
d'iSt.-orco  (I),  dans  des  courses  aventuntuses  <|ui  nous  saisissent 
d'élonnement  et  d'admiration,  nn  dirait  même  <|ue  l'idée  de  sacri- 
tîee  ne  venait  pa«  k  leur  esprit.  Une  seule  pensée,  un  seul  mol 
siinisait  il  lesenlraliier  aux  plu» (généreuses  réM>hi(ions:  La  Franco 
le  leul  :  c'est  l'intérêt  de  la  Francot 

Et  vraiment  quand  nn  voit  les  Franvais  d'aujourd'hui  courir 
avec  tant  d'héroïsme  an  Dahniucy  ou  au  TonklD,  peut-{in  dire 
que  les  clioses  sont  ctiangéeï? 

(A  SHttre.) 

L'abbë  Aixii'STE  Gi»$i!ij."(. 
Vnnlire  iW  la  Soeiéit  ItojAle  ila  Cu:ada. 


(1)  O'apr^  a.  le  dMii-iir  niaime,  l'Arodil  btbliothinirc  itn  ParienMmt  49 
Qu^tce.  DD  fûuil  Drriiruirriiufcl  i|ainM  lUan  paf  juar.  en  leuandaiit  In 
itTÎfrM,   cl  Hpt  on  liai)  hran  tu  la  mnantuit.  (la  Novi>tli*-Fr»ne*,   dt 

êftiir  d  CJutmpUin.  p.  18U). 
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H*iB  ET  Atwl.  —  L«s  mifttèret,  les  drames  sacré». 


L'abanilon  des  tliêorit»  nialérinliMe4,  le  Itesoin  d'édupper  aux 
tlpse^in-ranc»-»  du  pt-ssiriiisriio,  soni  •>  n'en  [«a»  iIo«il«r  une  àm 
lewianven  caraclénsli<|tips  cl<>  cvUe  tin  do  divli'.  IX'  luliU-  |iurl  I  on 
remiir<]iie  ainimc  iiiiv  a>il  d'idéal,  l'on  ron&Uilo  un  retour  cerlain, 
inéliictiible  an  s|>îrilnnlisni(>  el  Niirtintl  mis  iAévS  fhT-'  >  .  •] 
duuL'cii  it  cfiiji  i)iii  wjiitrn'iit,  si  roiiNoliiiiU-4  potir  tous,  i 
lH>n  nialfiré  \v»  vIForU  liii«  [wur  l'Anrnjer,  a  na  r«»  demlvn  '.vmpé 
d»  it^ilLais  nu|)rcvii!t  duiis  lu  lillërnltiro  at  un  tlit^âlrc. 

[m  <liiin:iine  reli^ii'ux  ii  l't*^  U>ii<'h('\  nos  cnivïiHX's  *c  Miiit  Iruti- 
ries  vs]>u»^s  d'iiiic  fiivuti  rcK'iiti&snnle  sur  di-s  sr^tm  rtmiiuo*  ri 
ju&|ut>  li  r6<crv<^!s  uu\  i-4>|iri^M!nlaliou5  |intraiit*R,  l'optniiiii 
|Hil)lt>|ui'  s'est  <^mtiv.  Il  n'est  [ni&  \toiai\i\e  ii  uni*  n>vu<>  i:iitliiit)i|tiit 
de  |u»ser  ces  lÀiU  sous  Kilenoo,  et  surl»ut.  rfifardiini  nu  Tund  dr* 
cliosp»,  dp  tie  pas  ossiiTcr  d«!  se  rendre  compte  du  r^sullul. 

San*  [>arlerdc«  iiuiuliroux  unlorioâ  et  audili<>n»«]tiril(irltf»(|iil 
rliaijue  aiinik>  attiix.>nl  un  [iiildii-  dv  dith-OnnIi  el  •!'> ni «!'■•).  on  w 
nipjielle  le  sucrâs  oli:enu,  Mir  des  soèni-»  ipii  nl-iiiIiI nient  jinii  clit< 
[Kxuji's  iM)«p  ce  ttflnre  de  »)»ectacle.  par  U  Marrho  A  I'iIidiIp  do 
ji'nçi'nilk'S.  le  Clirist  de  (Ji-aiidiiKiUfîin,  le  Sni'd  di' M»'  ■■  ■  i- 
rliur.  es|)«rcs  d'i'|Kip«^rs oii  lu  niaMijuoei  \n  \k>H\^  st'  i>  n 

dans  un  eiisemMe  ni\-&li<|ue  ponr  rapjH'Icr  d'une  favon  idiiale  l«^ 
pii'iuièi'eti  (l'udiiiiiiH  rliM-tienncs. 

Cette  année,  euaimn  itIh  élail  U  |H^volr,  un  \<M  de  plu»  n  ^lé 
Tait,  on  a  porté  au  Un^iii-e  cerliiine!)  pnrltei  du  Nmi\eaii  T<9laiu«nl. 
NuuH  esuieron*  d'abord  d'analyser  les  deux  pi^<re«  princi|iiilc»,  la 
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Pauion  el  W  Drai»»  ucnH,  ciisutle  de  iltïga^r  ua  enscigaviuent 
de  ca  coiDpt'Mviidu  lui-mèine. 

Li  Plusiott,  mystère  de  M.  Karaucoiirt.  muSHjue  de  Itach, 
adapl^  |tar  M.  Hilloinnchrr  ri  juiitV  au  Cliatclol.  nV«l  autrv  (|u« 
le  r6cil  itiéiiK-  de  saint  Mailiku.  Les  six  lal)l(.>aux  qui  la  composent. 
l'eolrïe  du  Clirist  k  Jéruuletn.  la  Pâques,  le  Jardin  des  DlivJerH, 
le  palais  de  (laîplie.  relui  de  Pilaie.  le  Calvaire  IWrmeiil  un 
ensemble  drainai iijuo  remiin|uat)le  i*l  dviiot«itl  chez  le  poùtc  un« 
nirilable  conception  artistiqu«.  D«  plus,  lu  poétie  ««t  simple  et 
belle.  Aussi  est-on  forcé  d'avouer  que  si  ce  mystère?  en  lui-même 
n'e&l  pas  à  l'abri  de»  rritiqut-s  ^-ent^rales  que  l'on  a  raiiiuiiH*  de 
fuira  h  ce  ^nre  de  reprotienlaiion ,  elle-»  risi|ticrateut  d'être 
notablement  :itlénu<^cs.  Hvureusomuut  ponr  tu  v<^Hté.  tes  Drames 
sacrés,  qui.  suivant  l'exprt'ssion  admise,  ont  apj>orlé  au  Vaude- 
ville un  vrai  suctiès,  sont  »enus  à  temps  pour  empérlier  des  illti- 
sions  dangereuses.  mt>llre  nellemeul  on  lumière  les  in(H)nvi5nicnts 
et  nous  pemiellrie  do  former  plus  juHlement  notre  opinion. 

Le  puém*!  religieux  de  M.  Armand  Sylvestre  ut  ICu^i^ne  Morand, 
musique  de  M.  Charles  (lounod.  se  ron)|Mise  de  dis  tableaux 
indejtendanls  les  unit  des  autres  et  qui  n'ont  de  lien  coninum  que 
l'ordre  chronologique  de  l'Evan^nle.  Cent  donc,  avant  louteautr« 
Ippnk-iaiion.  une  €«|>fwo  de  Kcrie  roligicu»e  pluttM  qu'un  mystère 
suivant  le  sens  attribut!  d'ordinaire  h  ce  mot. 

Ix)  |>oint  de  départ  e-sl  une  b'gendc. 

J'raAnjteliro.  dans  son  couvent  de  Fiesole.  travaille  aune  fresque 
immense:  la  grandeur  de  s:i  lAehe  r('|>ouvante,  il  c»l  uir  le  point 
d'y  renoncer...  Il  s'endort,  di^:uuragd,  et,  cbinsson  nVve,  lesanites 
termiiM'iit  les  fre^iues;  ce  sont  celles-ci  c|ui  veut  alors  déliter 
devant  le  S|>ectalcur  aux  sons  d'une  musique  niy&lériouse. 

C'est  d'abord  le  Jardin  Jf  Nazareih^  où  Marie  reçoit  la  visite  du 
l'anfte  tiabriel,  i|ui  la  salue  et  lui  iinnoncu  qu'elle  cnlanivra  le 
Sauveur  du  monde. 

C'est  eusuiio  In  ^ui'f  tir  Ni>ff;  les  bertcers  viennent  dans  l'i^tablv 
adorer  l'enfunl  Ji^iius  naissant. 

hits,  ^'itamt'  :  une  salle  de  re|>os  oti  Hérodiade  el  llérode  Anli(ms 
rejuanlent  danser  Salomé.  qui  demande  en  nSiompvnse  lu  liVlo  de 
Jenn-I)apli«tc.  Celle  lèlc  est  iipporti'e  par  l«  bourreau  el  elle  0(ière 
uu  miracle  :  Salomé  considi^i-e  ijue  le  sang  du  martyr  tient  lieu 


in 
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pour  elle  dft  Veau  du  baplëme  d.  sourde  aux  prières  de  sa  mtn 
PI  du  l(!tran[uc,  elle  s'enfiiil  au  désert  pour  y  faire  pt?niU?n«. 

Alors  llérodiade,  liors  d'elle-même,  veul  s'élancer  vers  la  (Aie 
du  précurseur  pour  la  déchiriT  de  «.■»  oiijtli-s,  mais  ccUo  uMc  « 
nimbe  d'or  cl  brave  la  l'ureur  de  la  royale  mi^g^re- 

L'ii  autrv  lableau  montre  la  première  renoonlro  de  J^us  ri  de 
Madeleine.  OllL>-»entouri<c  du  vieillards  et  de  jeunes  SadducÀïM, 
qui  se  dispiitcnl  ses  re^!"'''*-  'eur  Jelle  it  lu  face  le  mépris  qu'elle 
éprouve  pour  les  hommes  el,  le  nom  de  Jê*us  ajani  l'ié  prononce, 
elle  se  vanic  de  triompher  également  de  lui,  mais  Usa»  pnnil. 
prononce  (|uel(|ues  paroles,  e;  1»  p»!cherest-p.  oonverlic.  lo  suiLl 

Le  Jour  dfs  /(««imh-t,  maiuleuaiil  :  Iw.  |»h.'irisien»  et  les  Saddil- 
c6om  aiteiidenl  la  reoue  de  Jésus  pour  l'iiisulUM*  an  pasupt, 
p«'Kdant  (lue  la  foule  acclame  le  (Ils  de  David.  Indipii^.  le»  pi»»- 
risiens  rhercheni  à  perdre  cx-Iui  dont  l'eiiseigueraeni  Ibs  ruine,  ei 
l'on  voit  poindre,  ^  côté  des  hymnes  triomphales,  la  trahison  de 
Judas  UcuHole. 

Ou  nous  ronduil  ensuite  au  Jardin  i«  Ofliu^mani,  la  nuit  oik 
JiVsns  fut  livré.  Les  disciple*  doniienl,  Jésus  voit  arriver  Judu 
pour  lui  donner  le  baisi-r  prédïl.  Ici,  «■  place  une  softnn  qui.  k 
cause  lie  lu  fatun  grossière  dont  elle  s'écarlo  de  lu  mdilion, 
mérite  une  élude  «pé«-iale.  Judas,  non  ainlunl  de  livrer  li>  dinn 
Uidtre,  vient  le  trouver,  se  démasque,  discute  uvit  Lui,  om:  railler 
le  Sauveur,  l'insulter,  et  le  hliiNpIiéiner.  Alors  Jàsua  w  lin« 
volontairement  aux  sohials  lundis  que  le  tniltm  !iv>ailli  |Kir  le* 
remords  luit  devant  le»  An^e»  qui  ti<  maudivurnt  eu  lui  pn'^liknnt 
qu'il  sern  uo  objet  d'horreur  même  pour  les  damnés. 

1^  tableau  suivunt,  dit  dm  S'iinl''*  Fnnmes  :  oii  M-iri'-  ft  Made- 
leine sont  unies  dans  la  même  douleur,  el  mi  lamentent  devant  la 
porte  du  prétoire  un'liv)ue  le  Ualtre  est  jugé  el  condamné-,  oA 
d'une  gi-ande  puissance  de  intiment. 

La  scène  de  U  furÙ-I.  qui  a  été  fort  discutée,  jette  une  nuls 
étrange  dans  oe  drame,  d'abord  |»ir  eo  que.  comme  l'acie  o(i 
\anlt  Juila*,  elle  s'érarle  do  la  tradition  et  pnrce  qu'en*wfU'  elle 
renferme  un  mélan^^e  biiarre  de  mysticisme,  ilf  symiKilisme,  !ou- 
cbard  à  la  forme  iuylboli)fcii|uv.  Cet  ensemble  étrange  pont  donner 
heu  fi  des  interprétations  sinifuliércs  de  la  juirl  d'eupril»  non 
prévenus  el  no»  disposé»  Ji  tenir  comple  île  l'inlenlion.  bien  qu'A 
tout  prendre,  elle  »e  puisse  être  considéra  comme  mautatse. 
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Un  bûcheron  entre  dans  une  farét  iDystéricuse.  il  e«t  amio  de 
sa  haclio  pour  catt\ier  l'arlire  ilonl  sora  faile  1»  rraix.  I.ca  gi'riic^ 
di?  la  iorôl  arn^u-nl  suii  lim»  (k-j4  love,  iiiuîs  l'âmo  ilo  l'arbro  oti 
Judas  s'est  pendu  parle  toul  it  coup  ji  ce  justicier,  à  ec  vengt'ur  : 
I  Prappe<mm.  dil-il.  ]«  suis  l'arbre  de  Judas.  •  Au  ihédlre  l'eHet 
prudiiil  est  eoii^idOrable.  el  cependant.  1  la  rcKeiion,  retlo  sr^ne 
nian<|ue  de  vérili^  et  de  ^Tiiideur. 

Un  doit  de  l>eaucoup  prérêrer  les  deux  derniers  tableaux. 

...  I.e  Sauveur  esl  stir  sâ  rroix:  du  haut  des  rempans  de  Jéta- 
saleni,  les  pbnrisioii»  et  lu  roiilea:i«islenlfi  son  agonie,  les  aveugles 
et  les  b()ileui  i|u'il  a  i;u(-m  riiijurk'iil  et  Itarabbas,  le  bandit,  est 
salué  par  des  cris  de  joie.  Dieu  rbange  alors  son  ctvur  et  du  cri- 
minel l'ail  pres<|u'un  saint  qui  a  rnnsrienre  de  son  indi^it^, 
ainsi  (jur  du  turtnit  dont  celte  ioule  »'esi  rendue  coupable  i-n  l« 
sauvant.  Il  adresse  bus  misérables  dificides  de  t«lle»  ubjurgalions 
que  les  remords  s'éveillent  dans  leur  à  me  Iroubb'w:  il  les  chaste 
et  reste  seul  en  pn\<«nce  de  la  rrnii.  dont  la  grande  oud)re  monte 
»ur  la  tour  aux  pied&  d«  U(|u«Ua  il  pri«  et  demande  M>n  ptrdon. 

Enfin,  voici  la  /[mh/twIiou.  Pr»\tdtis<îiiubreo(iJiVn.s  n'est  plus, 
Madeleine  prie  et  pU-uie.  Ix-  Mallre  lui  appaniil  ci  lui  dit  de  cesser 

I  lannw.  Un  liomme  se  présente,  la  personnilkation  des  liumtilcs 
'demandant  le  r^;rne  de  la  justice,  elaloi-aleur^Manees  suppliantes 
montent  vers  le  ciel,  où  resplendit  soudain  lu  Cbrisl,  dans  une 

«ibéosedu  lumit^re!... 

Pour  conipléier  ce  comitle-rendu.  au  point  de  vue  muucal, 
(liions  ()ue  M.  Gounod  est  resté  lui-même;  oe  sera  ou  faire  un 
(^■lo^'O  Mil1i$anl.  Un  retrouve  les  douces  mélodies,  les  phrases  har- 
monieuses frappées  do  longs  accords  propres  à  retenir  sims  le 
charme,  h  reposer  do  ces  m^Mies  faelinM,  travaillées  et  voulues 
qui  |ieuieiii  iMiv  »|i[iit'rtiV.t  des  tr**-civtlts<''S,  mai»  ne  disent  rioii 
au  cu.'ur  dv  la  niasse,  de  celle  foule,  |)eu  habile  à  calculer  ses 
sentimentsct  qui  cherche  avant  tout  l'impression  r^llo.  1,'auieur 
de  Mort  et  Vilft.  de  Hi'iiemfilion  et  de  innl  «i'anires  i-cli^iciisi"; 
harmonies  a  l'H'Oulé  son  cu-ur  de  «lirclieu  sans  arrièi'c  pensée, 
nous  l'on  télieitons. 

Va  maintenant  apr^s  celle  anal>'s«  Hdèle.  apii^s  la  jiisie  place 
qui  au  point  de  vue  aflislii|tio  devait  éln  ré*enôe  .V  lïdoye,  une 
question  se  j>ose.  nous  n'avons  nullomeat  rintcuiioii  do  l'éluder, 
MU  étude  même  faisant  suiioiit  le  but  d«  cet  article.  Ces  repré- 
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smlaiions  mi-re]igi«ux««,  mî-lliMtnln  sont  eflos,  iih''>"   h-y-Sé- 
rentvsou  nuisiMes,  ijlatil  duniié  les  idées  <)Ul>  niMis  ilcron  -pf 

Kl)  un  mol.  en  ne  ennsid^rant  i)iie  le  dti^  rpli|7ipus.  nu  litiuaiil  i 
part  luiite  i)i>cj.tiuii  d'art  et  de  reloiir  au  »ptriluali»tna  qui;  nuw 
sumtnus  heurvox  dir  «Mutalcr,  esl-JI  Iton  ik-iirprt^sont^rxinûijiu 
yeux  du  ptiblir  ordinaire,  les  grandes  sr^nrs  i]uj  funoent  b  hase 
mente  de  nos  rrovanws? 

Vne  réinnso  anirmalive  me  semlde  didicUe  pour  dmii  raisons 
i]ui  Vinipiiïtcnl  :  n-s  «c^ncs  Mirant  u(i  trnvcsli^s  ou  luut  au  mointi 
ra|)e(issées.  Traveslies,  tn  Itrame»  mcrê:».  nous  en  doiiiieitt  iiim 
preuve.  L'analyse  de  la  pièce  suftit  à  tnontroi-  le  peu  de  ntaped 
dc«  auteurs  poitr  h  tradiiion  t^vang^liqne;  tandis  ipic  les  nt^sâîtÀ 
de  la  itiisu  i-n  tci'uv  fait^iani  à  la  foi»  snppnmvr  It^  I>rcU>irp-.  la 
ria^cllation.  )<•  Calnire,  elk-s  am4.'naiirDl  »  introduire  ceru'im 
laldeaux  louclianl  k  la  féerie  <^ftmme  celui  de  la  rttrAt,  tjtie  l'on 
veut  cicusier  sou»  prêie\le  (le  s> intiolisnie  el  (|ui  n'est  en  nomate 
i|u'uM  cluu  di'ilinf^  it  l'nippcr  le  puLilie.  Souvent  eiiliii  le  res{»ect 
de  la  prosodie  pousse  Si  iiiodilaT  les  |arale«  même  du  Cliri^l.  Ce* 
parole»  immnables.  aus-quelles  on  ne  ttaiirail  lourlierutis  com- 
nriellre  iin  arlo  prcî-pie  «eriliVe,  ne  sont  dans  l'csii^e  qu'on 
cancvus,  qu'unv  uiali^re  k  mvtlre  en  alosaudrins. 

Laisses  venir  ft  mol  Josqu'anx  pellu  enrants, 

{ittui  êln>  un  vers  correct,  tnaîs  il  nous  produit  égiik'Uiont  l>l 
d'une  iinpit^l^. 

M  Vi\  moins  dilIleJlo  eneoro  do  consialor  ronitiien  la  niiiMi  m 
S4>An<>  f  ouliH*.  iiidi!<jK>nsidde,  ra)tntisHt>  les  rroyaru-es,  In  gramli^itr 
de  l'Kvangile.  Le  caractère  <lu  Ijvro  sacn^  «st  la  sincitrili^.  In  «iui- 
plicili>,  on  n'oUliondra  janiaî«  «wla  dans  une  pi^i-o  niuderi)iii^r>.  La 
lit(iiraiion  elle-in^nie  e»l  un  iVueil,  rnr  ou  ne  pool  s>in|MVc-lH>r 
d'^liv  péniblonii'iit  iiiiprefisîunnt'  en  retnmvanl  sous  U**  trnlla  du 
l^lirisj  larleiir  qui  hier  encore  t^loil  applaudi  dans  uiio  piiVr  non 
moinit  que  reli(;ie(iso;  ou  hou»  le  manteau  de  In  Viergv  imVrc,  In 
lavorilv  du  puldic.  celle  qui  la  voille  pcrsonnillail  avM  tant  d'arl 
un  niU'  pusMuiinel.  Ui'i^dii'o  <'>>li"  «I»  ballt^t  des  lleltipbaf^onni-x, 
lin  autre  rlou  deii  drames  sacr*^.  M»*  Mariqulla  )e  r^Rlv  r>l  Ib 
daiiM*  d'une  hçon  n.>m.inpial)le,  «oil,  niaiAeiitlnqnelM  wiiliotoiila 
do  pi(ït(^  voulez  ^oiis  qii'd  inbpirvï 

Ob  objecte  il  est  vni  le  sucré:)  des  mystère*  du  moyon  igv,  dw 
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repri^ciiiâuons  «l'Obcrammcrfcau,  cl  celui  |>lus  réi'Onl  du  Noël  de 
Bouclior,  do  la  Murclip  h  l'ctoilc. 

La  réponse  esl  farilo,  sans  itixculer  IVfTcl  produit  sur  la  masse 
par  les  drames  rcli^'icu\  du  moyen  3go,  aluns  «pio  tes  conditions 
du  spi-clarlf  élaicut  loulw  dilfëri.'nk's  el  le  public  alt.wltiiucnt 
autre  à  tous  points  de  vue.  l'on  peul  examiner  ce  ([ui  a  fatl  le»ucc^ 
de  l3  Pauion  d'Otierammergau,  de  ces  «tisaes  non  juuécs  oiaîs 
i^ccues  j>ar  des  liouitru's  {>our  Icï(|uoI$  l'acte  accompli  était  beau- 
coup plus  une  prière  qu'un  nile. 

On  s'est  plaint  qu'il  y  a  trois  ans,  c«s  mystères  russeiil  déjà  atteint 
de  r3tv>iina}{t',  cela  n'a  rien  d'ini|>os»il)le,  étant  donuû  rintntsion 
des  ageuces  qui  llairaiont  là  un  objet  d'exploitation  et  ont  làil  de 
tous  c6l(^  cette  réclume  dont  elles  on I  le  monopole;  mai«c«<|URJe 
fiiûs  allirmer,  e'e.st  qu'il  était  loin  d'en  <^lre  ainsi  en  1880  lors  do 
la  série  des  rcjtriW'niatious  pr(^cii.'dfiiics. 

C'était  bien  à  cette  époque  l'acte  pieux,  accompli  en  exécution 
d'un  ïorit  cl  non  poinl  U  pièce  jouée  pour  le  piililic. 

La  veille  du  mystère,  pour  tous  ceux  qui  devaient  paraître  lo 
lendeiimiu  &iir  lu  sc^ue,  la  journ^  s'achevait  dans  une  prière,  et 
ft  l'aurore  c'était  le  bruit  des  cloches  qui  les  rt^veillait.  L'iie  grand'- 
mossv  solennelle  rt'unis.'tiiit  &  cinq  heures  du  mniiii  les  acteurs  et 
loiM  y  communiaient.  Tels  étaient  les  prologues  du  drame  sacré; 
CM-il  liesoin,  apré«  cela,  d'insister  sur  la  façon  dont  il  était  joué. 
Du  calé  des  spectateurs.  1  part  quoique^  exceptions,  il  y  arail 
eofrespnodance  entière  de  scntinteiils  et  la  foule  réunie  cherchait 
beaucoup  plus  son  ^ilicution  que  la  satislaction  de  sa  curioKitlS. 
Aussi  les  scènes  les  plus  simples  étaient  elles  celles  qui  »;uscitaicnl 
le  plus  d'émotion.  La  seéne  du  lavement  des  pieds  par  exemple^, 
malgré  sa  longueur,  él.iil  d'une  ^raïKleor  oxlrëoie  et  i-c-iniiait  pni- 
fondémenl  les  trois  mille  spectateurs,  saisis  d'une  êmolion  com- 
municative  devant  cet  exemple  de  l'abnégation  et  de  l'huoiiliiii 
du  Saiiveiir.  I)e  même  la  se^ne  de  VinMitution  de  rKucIiaritilie, 
par  les  soutenirs  iprellc  rapp^lnii.  arrachait  dc<>  lanue»  ^l'utinli-s, 
ot  nu  moiiH'ut  du  cnicilioniont,  de  la  dc«ceate  de  la  croix,  pas  un 
uni  n'était  sec,  yvi  un  coeur  qui  no  fût  saisi  d'une  religieuse  dou- 
leur. Oui  c'était  là  une  vraie  et  salutaire  prÀlication. 

Aucun  trac  d'ailleurs;  une  simplicité,  une  naïveté  extrême,  qui, 
comme  dans  la  vision  du  jardin  des  oliviers,  jwuvail  pcut-élrc  laire 
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«ourirt,  mais  d'un  sourirr  ans  am^r«  pcasi(e,  tjc  ce  sourire  mille 
fols  préféralilM  aux  ip|>Uu<li»t-nicuts  aluanl.  att  VaudenUi!, 
rippariiioti  dans  les  branches  de  l'olirier  da  câline  merteillnti»- 
meul  niinlK*  «l'or. 

*    L'aultirilc  ecclL'tiùisli<)UP.  ju&qu'l  ces  derniers  (cmps,  veîlUil 
avec  gniid  soin,  il  lai)l  I  avouer.  (M>ur  ovi(cr>)U4>  la  r  "-^ 

raiumer^u  perdu  Min  ^3racl^Iv  puremealroli^'jt'iiv  .  _       ..- 

nienl  d'un  vgeti.  Ledt'lai  de  dix  anniVs.  iiiiiM>«!ealrccltai|ue  série 
de  n.'pn^.^iilalioiis,  la  suneilUiivu  dt's  M«luniF«,  Il>  principe  de  h 
graïuitt  alisoluc  des  roles,  tout  cela  muiniPtiait  hicii  le  caractAn* 
originaire  d'un  acte  de  loi  et  de  piété  en  ôloignaul  louh;  antre  iili'p 
iDondnine.  Que  l'on  ne  conipai-c  donc  pas  Ivs  inyAléms  du  TthiI 
avec  1(1»  spoelaeles  dont  iiuus  gralirionl  on  ee  monicnl  les  llié.-litv» 
pariftiens:  les  uns  ont  un  raraclêre  Etiei)  spécial  <|u'on  an  \mr\ieB- 
dra  al  leur  culevvr  quVii  tuant  ce  (|ui  fait  leur  force  cl  leur^ucc^ 
les  autres,  au  euolraire.  sont  iuspirés  uoi(iueiii«nl  par  io  désir  do 
satisfaire  le  ^niil  du  jour. 

Danii  un  esprit  de  foi  ir^s  loualtle  une  icnUilÎTe  a  été  iaile  re» 
deniier*t*-mi«  pour  vulfcarisor  les  drames  reliRieus.  donner  m 
qui.-l<pie  îorle  une  copie  de  la  Passion  d'Oheranimergau.  On  vou- 
drait faire  protiter  un  puldic  nombreux  des  eiisi-i^jucinenls  et  des 
émotions  pieuics  que  nous  avons  oonslalé«s.  Puurc«la  uDeiron[ifl 
nomade,  choisie  avec  soin.  SfP  transporterait  avec  tout  «ou 
matériel,  un  (tu  partout,  jouant  un  jour  et  rejuirlniit  le  k-ndv- 
mnin  pour  fis«K«r  un  peu  jiliis  loin  «et  «ii)ièeo  d'aiMutoItl. 
J'iKoyre  oii  en  est  l'entrepris*»  et  si  ello  n^UMint.  mais  on  |ioul.  il 
0)0  ifinble,  prévoir  de  };i'Onm>s  difliculiés,  ne  ftl»o  i)U(!  [Ntiir  h? 
recnilcinent  tu  la  »urvoillane«  du  |M>r»oniiel.  Ne  se  mélem-1-il  pat 
néceit&ai renient  ù  tout  cela  iiim'  ))eiisée  de  lucre  et  det>  éléments 
dceaboltnn);e'et  puis  cepuMic  ipic  l'on  va  Hierchcr  fi  domtcilu 
el  i]uî  viendi-a  non  (mr  seiitiinenl  relijiieux  maiti  par  curiosité,  a« 
soru-t-il  pas  un  juge  M<vén>,  jwut-t'lre  injuste.  Aussi  tout  en  mn- 
dant  liomn»);!^  ^  l'inientioti,  on  Jteul,  je  crois,  avoir  In*  plus 
sérieuses  appréliensions.  tant  du  coté  df^  s[Mvlaleurt4|uiM>!il:>>' 
l»ut,  t|ue  du  côté  de  la  li^urulion  :  c'etl  donc  U  un  estai  pénlli-iu 
et  dont  los  avanta(HM  pussildos  no  paraissent  pas  e»  rapport  »\tv. 
les  inronvênienls  faciles  fl  prévoir. 

Ouani  un  Noël  et  1  la  Uarrhe  i  l'étoile,  malgré  l'enlmtiionienl 
qui  s  poussé  les  masses  k  Ica  applaudir,  aucune  uomparaiMn  no 
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ppiil  'i'f'iaitlir  f>nlr«  les  deux  poèmes  relî^eux  doni  il  s'agil  et  tes 
drames  Mcn'j'. 

Ces  dentiers  ont  Imï  et  bien  lu  raroclÀn»  ordlnairo  du  drame, 
ils  sont  joués  par  desat-teiirs  en  chair  el  en  ns,  des  acteurs  connus 
et  i|iK-l'(ue  li^rie  iiiie  l'on  ail  pu  itilroduire  dnns  la  pîîi^e,  à  cause 
même  de  wlii,  sa  mal«^rialil£  ufi  Tnilde  doule  |K)ur  personne.  En 
est-il  de  nii^uic  ilv  lu  Marrlio  ît  le^loili-  ol  du  >'oôl?  Nullcmenl. 
Qui  ne  se  ra|)(>elle  le  seniimpnl  idi?al  4|Ut  se  dégageait  de  colle 
vision  pinbleutee  et  U)Ule  mystique  des  scènes  de  la  vie  de  J^sus, 
tandisquc  dans  l'oh^iiriié  ne  dt^lachnil  souduîn  cos  tableaux 
doucement  lumineux  moujranl  toutes  les  ({laudeurs,  lestaiblcsses 
de  la  terre  attiriies  au  berceau  de  reniant  itoi,  et  qu'une  mélodie 
d'une  douceur  intinie,  mt^lée  d'un  récit  simple  et  vivant,  \ous 
rapp(>Iail  l'Iiumble  naissance  du  divin  Enlant.  C(  rcUe  vision  loin- 
taine succédant  A  la  crèche,  ce  Golgotha  apparaissant  ou  traita 
de  feu,  ces  an^s  entourant  de  leurs  ailes  élliérces  ce  eal\~aire  où 
est  suspendu  le  saint  du  monde  et  aux  pieds  duipiel  pleurent  les 
sainicfi  femmes  :  ne  !>ont-c«  pas  1i  îles  scènea  il  peines  toiicJiées, 
uu  plulùL  hcnreuu>ment  idëalisécti. 

Le  Noël  de  [tuuclior  a  un  caractère  dilTérenl  :  c'est  un  spei-uclo 
JOU4Ï,  maiiiaver  ipieUac:enrs!  I.a  fcpréM?n talion  A  l'aide  de  ces 
polils  (lenonnage»,  de  ces  li{(uriucs  est  moins  élevé«,  mais  néau" 
moins  e«seniie)leinenl  im^elle  et  pur  conei^|uent  rcs)>ectueuso. 
Puis  le  Dieu  de  Nut-I  netail  pas  le  <;iirist.  mais  l'ciirunl  J«Hus.  lu 
\»l'n  enfaul  entre\u  >4>ulenieut.  l'enranl  silencieux  de  [H)si'r^clie», 
dont  ta  roprésenlaliou  sendde  |i1u8  [Ktrmisc  j>li»  h  notre  [M>rl<to; 
l'enlaat  dont  la  naïveté  touchante  lait  le  plus  i^rand  charme.  Q\M 
l'on  ne  ix>mpare  donc  en  rien  detixcliosesabsoluraenldilt'éi-enles. 

M.  Camille  Hellniiïuo,  jarlanl  des  Unîmes  sacrH,  dans  la  Rfvw 
Hff  liruT  MoHiles,  é>cnt  ces  ligiicis  :  •  C'e.>l  un  si(;ne  de  noire  temps 
l)ue  le  mépris  detoutccom|>élcnce.  j'allaisdiredc  toute  spécialité, 
soit  humaine,  soit  divine.  Un  bannit  Dieu  de  partout  où  est  sa 
place  [)Our  le  nu'ttre  oii  elle  n'est  pas.  >  Kl  il  trouve  niauiaiu, 
Inconvenante,  irràligicuse  celle  rihHiilion  ttu  Bon  Dieu. 

Nous  u'cnipluirons  {nas  des  termes  aussi  durs  el  il  nous  sumblo 
Utile  do  rendre  justice  aux  intentions  sinon  pieuses  du  moins 
respociueuïcs  <|ui  ont  animé  HIM.  A.  Sylvestre  et  Morand.  Ceei 
i£iil  re|x>nd.inl.  il  est  iiTipi'>v>ililc  île  ne  fit»  oonsUlei  ipi'^i  part  <b! 
■res  exceptions,  si  l'cslbéli'iiic  n'a  riei>  à  gagner  à  ce  jjeure  de 
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spectacles,  la  foi  n'en  tire  guère  un  meilleur  prolît.  Les  plus  iodal- 
gents  mêmes  sont  forcés  de  le  reconnaître  et  s'ils  ne  les  regardent 
pas  comme  malséants,  de  considérer  ces  essais  comme  ennuyeux 
et  inutiles,  c'est  la  conclusion  à  laquelle  arrive  un  critique  qui, 
séïère  pour  ta  forme  et  la  rhétorique  peu  heureuse  des  person- 
nages, l'est  moins  pour  ■  les  variations  ingénieuses  du  récit 
évangélique(l).  > 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  cette  préférence;  k  notre 
point  de  vue,  les  imperfections  de  la  forme  semblent  moins 
sérieuses  que  les  erreurs  du  fond  et  nous  blâmons  surtout  avec 
énergie  toute  variation  ingénieuse,  tout  travestissement  du  récit 
évangélique,  comme  portant  une  atteinte  grave  au  livre  qui  nous 
est  sacré  :  à  l'Evangile. 

P.   DE  LONGUEMARE. 


(I)  Victor  Foumel,  Corrttpottdant,  SS  man  IbVS. 
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HOUEN.  —  Lo  Jvudi  â3  mar»,  lu  i^lhiVIruto  de  Houcii  ouvrait 
ses  vastes  Defs,  ti  [mtpicv»  aux  grandes  oi  pompeuses  solenoilee 
iv1i;;ieus«s.  au  riergé  et  aux  fidèles  qui  s'y  pres^ient  pour  n»ist«r 
1  lln.iii^iiraiion  du  monum^nl  élf^xé  h  1>  mvinoire  ilii  Cardinal 
de  Boiin«ctio»e. 

Sur  un  pii^lestal.  i^liffcai)!  d'aspccl  ol  sïni{»1fl  de  lignes,  le  Cardi- 
nal rcyélu  dt>  la  CttpiM  c-sl  ù  {^^l'iioux,  lo  visiiKt;  lotimé  vers  l'autel. 
dans  l'altitude  de  la  prière.  La  statue,  brillante  de  loule  sa  blan- 
cheur rirginale.  est  duo  au  oiseau  de  H.  Chapu,  •  derniur  cliof- 
d'iruvrv  d'uu  grinid  Nciilptciir  dont  l'art  l'ranvuis  plourv  la  mort 
pn'uiatun^.  et  ipii  n'a  jamais  vu  {wurômulcstiue  des  admirateurs 
do  son  génie  et  des  gardiens  lidiiles  de  sa  gloire.  IV»orniais,  au 
nom  du  Cardinal  sera  uni  dnn»  nos  wurenirs  le  nom  «le  l'artisto 
qui  l'a  fait  ruviire  sous  nos  yeux  (1).  >  Une  statue  de  bronte, 
wuvre  de  U.  Carlus,  frli'vc  do  M.  ChajHi,  est  assise  sur  le soulnisse- 
ment  du  ptëflaital.  Tournée  vers  le  Cardinal,  la  poitrine  orn^  do 
ta  crritx,  la  main  droiU'  appuu'<>  sur  une  large  et  piiissanli'  i>|iiS), 
cllct'ltvo,  de  lu  gauche,  une  couronne.  «  C'est  la  Franw  chrétienne 
diront  cens  gui  voudront  bien  se  rappeler  les  e^Torls  du  (ordinal 
de  nonnet'hiise  pour  la  préservation  de  la  toi  dans  notre  pars,  M>n 
uotple  rùle  dniis  les  ast«mlilÙ4-s  |iolitii|iies  de  ^m  len)|>it,  M-sdi^-rets, 
nuis  forts  conseils  aux  jMuvorrs  pulilirx,  ses  ni^ociatioris  perpé- 
luelles  et  surtout  sou  beau  dévouement  envers  son  peuple  pendant 
la  guerre  de  1870  {i).  t 

Monseigneur  le  Cardinal  de  Rouen  présidait  sur  son  Irûno, 


(I)  UfT  le  C«nlitiil  Tbanat  :  DitNun  d'inanfiiratian. 

(t)  H.  I>hbt  Pruikot  :  jImmÎn*  rtUyieut*  it  Botin,  i3  inart  18V3. 
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eniuuré  de  Nau«t(nioui« Ûe Baveux, Coulauoinct  Evreiix.  (lotiilniii 
i[u'À  Taulel  3lnii<«if^cur  do  Suissons  célébrait  ta  messe. 

M.  l-fi«>itM>u,  to  savani  roiii|insiU'iir  rmiciir:  ir 

colU*  o;iit'iiii»iiit',  uiiL*  messe  i\v  Hniuiem  uni,  >       n        ,  ,\ 

ceDls  choristes,  accompagnés  de  deux  cents  iDstrunii-ttis  dit 
mtiMqiie,  violnns.  l>a>-:es.tram|)eUeï.  harpes,  et  tlfsjcui  puisaanls 
ilii  graiiil  orgiio,  faisait  ln>ssaillir  loti  iintcs,  îles  nis  cirditraiilji  iln 
la  douirur,  i^l  de  U  ilotiw  iin]>ro»»oii  do  Vcspt^raiicr  et  ilo  la  con- 
lianre  l<ii  ce  divin  [tedemptciir  i|ui  a  absous  Marie-Madeleine  et 
]>ardonné  au  larmn  [lénitenl.  1.^  déoralions  l'unÀlire»  éUtîtitil 
ili^iK-»  ilo  vos  sti^ii*-»  grsiHliotios. 

MuHïOigntHir  le  (ordinal  dv  Rouen,  dans  son  dUnturs  d'tnsitftv- 
ralion  eifitiqua  la  raison  d'éiro  de  ro  tombeau  •  i]ue  U  piêlé  du 
cler^  et  des  tiiléleti  de  re  ilitx^Vie  a  i^rif^  en  l'Iionneiir  di-  mn 
illuftire  et  hieti  aimé  |>riMéccÀ^;ur  le  l^rdinal  de  BoimeclittsD. 
Arcli('vft(]iie  de  itouon  ei  Primat  de  Normandie. 

«  Vaillant  défenseur  des  dii>tls  du  S.iinl-Si«>f;e.  il  s'est  elforfé 
dan*  f^  I^llfp.''  jMistiirales,  dans  m.'s  discount  du  Séoal,  dan»  m» 
démarche*  «an»  ense  renouvelées  auprès  du  jiouvoir  *  de  déuu>a- 
trer  (|ue  lu  csuh*  du  Pape  est  liée  essentiel lemenl  à  celle  de  la 
riviliïtalion,  ainsi  i]u'à  la  (grandeur,  à  la  prns|>erilé.  au  saint  OM-nie 
de  la  France.  Telle  émit  «a  conviction  profonde;  il  l'aflinnaii  ni 
toute  ucrasion.  avei-  foi  et  conrajie.  suivant  la  devise  Indiliooiielle 
do  sa  noble  famille  :  Fide  ac  tirlute  (I).  ■ 

La  première  réunion  de^  tkimn  rfw  Cahairr,  lentM  à  Kouoii,  In 
28  mars,  dans  Iw  salon»  de  r,\rclievé<'bi''  hohk  la  pn*sidcHro  de 
&)n  Eininenre  1o  Cardinal  Tltomas,  eil  un  noutvt  argument  ù 
ItHiniir  aux  détracteurs  de  la  charit<5  catholique. 

«  Le  but  de  l'OKiivre  esi  de  réunir  les  dames  veuves  en  nno 
grande  famille;  de  pourvoir,  par  le  liénélire  d«-  l'nsstirialion  ji  leur 
canctilîcation  cl  de  les  consoler  j>ar  l'cxorcico  de  la  eluirité. 

•  A  celle  Ini.  l'OBuvre  a  fond<ï  un  liuA]>ice  où  sont  ns.'ui's  p*»- 
luitenient  des  femmes  incurables,  atteintes  de  plaies  tives,  ipii 
ne  |)euvcnt  trouver  place  dans  le»  ht^pilaux  ou  qu'on  n'y  garda 
pas  parce  <|u'un  c^t  impui!.>«n(  &  le«  guérir. 

•  Tant  ijuil  y  aiin»  dt-N  lits  dispuudile»,  les  IlamcH  du  Caltairo 
recevront  des  malades  de  toute  la  proiinee  do  Nortoaudie.  » 


(I)  U.  t'abU  PrudMl  ;  JifUMinr  nUfUtut  4t  Aovm.  33  m%n  ItW). 


CimOMQUe  KORMAXnR 


R8I 


Ce  qu'il  raiit  ïaini-ro  ilp  n-fHifroanccs,  ce  i|ii'il  fiiiit  upjiorK-r  de 
déliciilO%$«>,  (le  p«iliL-ncc  d'à l)[i['ga lion  jwur  so  cuiiMicrLT,  voluo- 
tairoincnl  «t  graluilement,  au  IrailenDeni  de  res  intirmit^  les  plus 
triples  et  les  ptiiii  horrihles  ijui  piiiîiAenl  alfliger  le  corps  hiimain. 
nn  le  devine  cl  on  le  comprend  Miiii^  icc-otirir  ii  iiiw  descriplioD 
qui,  toute  seule,  blvsserail  notre  délioaiesse. 

A  w  m^ine  point  de  vue  di-  IVxempfe  religieun,  M.  Tiibbé 
Prudeol,  daiiit  une  iiulice  néoruloiçitiuc,  déluillce  ol  écrite  avec 
aiDour.  a  rendu  un  hommage  mèrilé  à  la  mémoire  de  M.  ledoclcnr 
Paul  Lerasseur,  nn  do  t'es  liommett  i]iji  )>ar  lit  n'pntalioii  de  leur 
science  prote^MOniiflle.  la  citliuif  des  letlti;»  ei  hi  lidélilt^  ii  U 
religion  ebriMiouDe.  bonorent  la  science,  l'tinniauilé  et  l'Eglise  et 
consoloni  en  panie  celle-ci  de  l'oubli  des  îndilféreiilsetdceaboÎB- 
mcnU  des  sectaîreii. 

BAVEUX.  —  Le  10  avril  1893.  Monseigneur  Hugonin.  ér*que 
de  bayeiis  et  Lisioux,  adressait  do  Itunio,  bors  lu  Porte  Klatni- 
Dieiine,  au  clergé  el  aux  iid^Ks  de  son  diocè«>,  une  Lettre  ptutù- 
ralf  A  iQfoutioH  de  «on  rogiu/f  ad  Ltinina.  il  y  rpdit  le  (xnertiul 
accueil  du  Siiiiil-r^re .  m's  encouragements,  m^  proluliilions 
•  c<mimv  il  la  luil  k  Ujus  Ivs  (^vèi|ues  fraitçiiis  do  su  paternelle 
alTeclion  pour  la  France. 

t  Ce  vieillard  sifinsie  les  dangers  qui  menaceni  les  nnlion» 
proro»déineni  troublées,  il  étudie  le»  problèmes  sociiiux  les  plus 
ndouiables,  il  les  diiicuic  atec  uiiu  autorité  i|ui  s'impose,  il  so 
tourne  vers  la  démocratie  moderne  pour  eu  modérer  les  ardeurs 
cl  diriger  <.on  ine\|iérience,  il  travaille  ttansrelili-lip^  la  pacilliitioa 
dcii  cïjiriis,  il  M^'tiible  inaugurer  une  èrv  nouvelle  pour  la  puissance 
ponlilicale.  Si  tous  no  so  soumotteni  pas  il  ses  enït'igufimonls  el  à 
sa  direction,  tous,  du  moins,  le  respocivul  (1).  > 

l,n  beaux  exemples  alwndcnt  dans  la  province  ccc)i^ia«li(|uv 

d«  Normandie,  b'n  prélre  des  Missiuns  étrangères  de  la  rue  du 

Itar.  le  H.  P.  I.econm,  ex-capitaine  du  génie,  décoré  de  l'ordre 

^u  nragou  de  l'Annsm  pour  faits  de  guerre  au  Tonkin,  célébrait 

pn>mièrv  moss*.-  solennelle  dans  l'église  de  Saint- Pierrc-de> 

'Lisieux. 


(I)  Smaht  nUfittuf  de  BavfHt  H  LUtnut.  n  tiiit  tUXl. 
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Aa  eonlacl  de  l'héroïque  Mgr  Pu{;iiiivr.  il  avait  compris  que  le 
tnvi1l«ur  niuyon  di*  coriiguélp  c'était  l'Ki^ni^île,  «4  diangeant  l'dpée 
pour  la  Ooi»,  il  e^l  pnlré  généreusem«m  aiii  MissiODS  étrangire*. 
Ses  compatriotes  lui  onl  prouvé  qu'il»  oompreDcient  la  nobleaa 
de  sa  n^lulioii.  On  lui  lil  fôlo  vt  la  population  m.'  pn-s^iil  dans 
l'église  où  lo  drdjivau  naiioiial  $«  mêlait  ans  oriflammes  reli- 
gieuses, syntliè»e  en  couleurs  de  œt  amour  plus  fbrl  que  la  mort 
qui  sait  unir  indissalublemc-nt  ensemble  Dieu  et  ta  Patrie. 

Le»  oflicier»  du  I IH',  n-poii<tant  'd  l'iuvitaùua  qui  leur  avait  été 
adi'C^aée,  étaient  venus  *  K^moignor  à  leur  ancien  camarade  l'ad- 
miration qu'ils  éprouvaient  pour  son  beau  caractère  {1 1.  t 

Une  notice  sur  une  victime  de  la  Kévolution,  M.  l'abbé  Ro»er 
(i7îttl-l79;j| ,  permettra  d'ajouter  un  nom  digne  d'étemelle 
mémoire  au  martyrologe  de  l'Egliso  de  ^ormalldie. 

COUTANCES.  —  Emu  pur  les  plaintes  désoli^  dont  la  conti- 
nuation de  la  s»?clieres8e  fait  rL-tcntir  riuseam^tagnes.  Monseigneur 
de  (/Hitanres  adressait  à  ses  diocésains,  le  H  avril,  une  Lettre 
circulaire  pre.sm\ant  une  neuvaine  pour  obtenir  la  cexsalion  de 
la  sécheresse.  Il  y  rap|>elle  b  grunde  loi  [irovidenliclle,  tropoubliée 
de  nos  jours,  qui  ap|M>rte  aux  habitants  de  la  terre  les  Iténédictions 
ou  les  châtiments  de  l>ieu,  dans  ta  mesure  de  leur  obéissance,  de 
leurs  prières,  ou  bien  de  leur  mépris  et  de  leurs  révoltes. 

La  Brvtte  i-ttlboliquf  df  Coutancfs  publie  dans  ses  derniers 
numéros  une  élude  sur  saint  Gaud,  par  M.  le  clianoîne  Pigeon, 
travail  consciencieux,  éludié  aux  sources,  éclairé  par  une  judi- 
cieuse critique,  et  dii;ned'étrecoa»ultésurla  question  des  origines 
des  Kftiises  de  Normandie. 

M.  l'alilH'  MlI^tel  continue  sa  vigoureuse  campagne  contre  la 
Fninc-Mav«rmcrie. 

KYItKCX.  —  La  félo  de  lu  Compassion  de  la  Sainte  Vi«rg8 
amène  chaque  année  de  nombreux  [mierins  aux  pieds  de  la  statua 
véitérée  de  N.II.  de  Pitié,  dan.'i  lu  parois.se  de  litres.  l>tle  année. 
Monseigneur  lluulin  avait  accepté  de  1»  présider.  Il  a  voulu  ainsi 
)  encourager  ce  mouvement  de  p^lerinagc-s  qui  paraît  s'aecenluor 
h  l'heure  actuelle.  On  a  pu  dire  très  haut  que  les  |>èlcrinages 
n'étaient  plus  de  notre  temps  :  mais  Dieu  s'est  chargé  de  donner 


(1)  Snnm'Hf  rtligltiui  dt  Baytui  ri  Lititux.  10  nun  1883. 
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un  (lémenli)fcnisanliceUQor;ru€iU(ML£«BfninntioH.  i  Sa  Grandeur 
saluait  [i3  graud  |)èlerina{te  de  Jérusalem  et  co  roo^frès  eucbaris- 
Ijque  qui  semUlent  prf^sager,  •  dans  cettfl  réunion  împo^nle 
d'ér^iues  (l'Orienl  <4  rl'Occideul,  le  ra(i[trocheraenl,  par  la  divJoe 
EuHiariMiD,  dn  ou(t«  Egliso  orienlale  dopuis  si  lutij^cmps  séparée 
de  Borne  par  un  schisme  malheureux  (1).  • 

l.e  mardi  4  avril,  Mgr  Itaulin  i>lail  avec  Mgr  Lsmngp.  l'^viViue 
de  Cfaarlrc^,  prélat  a&sisunt  au  sacre  rie  Mgr  Laroche,  évéïpie  de 
Nantes.  L'ëvèqne  consccraleitréuil  Mgr  Cnullté,  évéque  d'OrlÔanti. 

L'inhumation  de  M.  l'ahhé  (!onard,  curé-doyt-ii  do  Conches. 
signalée  par  le  i^ocours  ému  de  toute  la  population  et  les  hom- 
mages mullipliéR  sur  .la  tooihe,  prouve  «luelle  situation  peut  enoore 
dans  notre  lem|><  nci)u(>rir  un  curé,  pars»  l>o»té,  sou  dévouement, 
u  sollicitude  pour  les  i»léii-ts  spirituels  et  matériels  dosa  [iiaroisse 
et  de  son  pajns. 

SÉES.  —  Monsei^^ur  rKv^f|ue  de  Si^es.  en  réponse  h  l'adresse 
qn'il  avait  envoyée  au  Souverain  Poiilife,  h  l'occasion  de  »on  Jubilé 
épisooinl,  recevait  de  Sa  Sainteté  Léon  \II[  un  Dref  daté  de  (tonte 
du  !0  (évricr  1803.  «  Nous  nous  réjouirons,  dit  le  dwt<'  Pajn-,  en 
voyant  le  clergé  et  le  peuple  que  vous  dih^i  rivaliser  avec  vous 
d'ane<^l)nn  ît  Noire  é^rd,  rwrevoir  aver  docilité  le»  eiiM-i^tneuii-nls 
([iii  vit'iiTieiK  de  Nous,  et  ofl'nr  à  Dit'u  d'instantes  sup|tlicaiioiit 
afin  que  nous  soyons  do  plus  eu  plus  assisté  par  les  secours  alHin- 
dants  de  la  ;!rùre  divine-  • 

iluranl  les  deruii^i'es  Mmaim-s  de  Carême,  une  mission  ^-iiéralo 
ftail  donnée  dans  la  ville  d'Alen^-on  par  le«  Membres  de  lu  Com- 

^pB(;nie  de  Jésus.  Monseigneur.  emj»éché  de  s'y  rendre  par  les  soina 
que  rérlamait  alors  sa  santé,  adressa,  à  cette  occasion,  une  l.fltre 
sur  h'ibilinttx  de  ta  rillr  d'Atencm.  Sa  Oraiideur  leur  diuil  sa 

FRinne  es|térancie  qu'ils  ne  resteraient  [tas  insensibles  ^  la  voix  du 
Seigneur  qui  W  appelait.  «  Vous  èlt-s  tous  les  enlaitts  de  rK^lise; 
tous  proiivi'A.ltii  votre  tiliale  ol^ôissance.  Vnnsave^  pu  vous  égarer 
dans  les  sentier»  du  mal  par  Taiblesse,  par  enlralnement,  par 
CDalice  même  ou  de  toute  autre  sort»;  prolitet  de  ces  précieuses 
cironnManccs  qui  vous  sont  ofl'erles  |iour  rentrer  généreusomcnl. 


(IJ  SimmiM  nUfi^M  d'£*rnuF,  l"  avn)  IBVS. 
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¥aillamnient  dniiR  les  scpliers  <)tii  coii<}iiisciil  au  siiluL  ■  La  ville 
d'AleiiCOii  n'a  {las  lruri)pclL's<.-iti>i>ranci>stlc»ua  évéquo;  la  miïi^iiaa 
y  a  produit  de  nonil»reuï  fruils  de  salut. 

M.  i'altU^  Hardy,  cun^oyen  de  Gacé.  su|M^n«iir  tltt»  Filin  4r 
Suinle-Haric.  â  Gacé.  et  U.  Vahbé  Orenrt,  sup^rioiirde  la  (koij-té- 
(ratiou  (les  Sœurs  de  la  ULst^rirordc,  à  Séos,  onl  ptildi^  une  Ntriic^ 
s*ir  cliariiiii?  diï  oo*  deux  rj»nj:n'^alioos  liosi»îlali^rc-<.  Monm-iVniwr 
leur  adrt!-s«a  uno  tcUi'e  d'uiiprolialioii  cl  d'cii<'ournf;cttipat  {««ir 
CCS  {{énérouscs  leiuiiies.  vouéf*  pour  lamuur  de  Dieu,  au  kouIu^ 
meol  des  înQrmitéii  liumaines. 

Le  16  avril,  c'était  fêle  brctonuc  dans  réalise  catliédral»!  ite 
SsinlDrieuc.  Mfti'  llitbourp,  évt^iiuf  dt-  Moulins,  dlait  sarié  par 
SIgr  Kalli^res.  assislé  des  év*<iues  dfl  Sées  el  de  JérîclKi.  \  la  Ho 
dn  dîner,  le  nouvel  é>^ue  portait  un  toast  de  remerclmeut  ati 
pnl-lal  puu^-ci'atcur,  el  ensuite  aux  deu\  prélats assisiniits.  bruloDS 
par  la  naissance  el  parlcoeiir.  Puissent-ils  avoir  transmis,  disail- 
II,  il  l«ur  lilleul  reconnaisiiaiii.  leurs  veilut  el  leurs  éinJneiids 
ijualités. 

Kntin  une  «  Lettre  cireulaire  rf<t  MonsfigiwHr  /'fr^V''  ''''  î*^ 
swta  comptabUité  de*  FabriiuM  renfnrino  dm  olMcrvnlioiiii  dou- 
loureuses sur  ce  nouvel  engin  d'usserviMunicnl  dnisMf  contra 

l'EgllM. 

I>.  lUnirr. 
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l*r«  PitorÊs  cntviNKt.  A  I.A  HAirTF  irsTf.!-  w,  l'ariiayi:  riK  Ho«Ti- 
TiLucHs  FM  Hy;i,  i\aT  CM.  ilf  tff/iure/'tiirr.  —  Rutii-ii.  Impriraerie 
Ca^nanl,  18I>3,  in-S'  tl«  H  p. 

Ua«  luire  oân«i(li-ntI)lv  se  t«nait  au  moyen  ige,  «t  se.  lient 
Pnrnrr.  à  Monlivilliers,  pendant  liiiîl  joun  â  parlir  ilii  13  so|)- 
tcnibre.  icillc  <h'  lu  Suiiite-t^niix.  l'eiidant  sa  ijt)r('>e,  rat>l)t*Mc  («t 
Im  n>ligivusp«  île  MontivilliprH  y  avaient  •  tlmil  ilc  couNliim«g, 
C'|iiils.  ^  isitiirion.  (wr  leur  si^n^Hclul.  n'r^iiB  i>l  nflii^iers.  cl  plu- 
JËiint  (Iroiliini*.  cniri;  iiulrvs.  Iiaulo.  luuyviitio  ul  ba§M>  justire.  Pt 
du  connnoitirc,  pur  Ivdil  «Jwm-IihI.  souH-iénes<Jial  uu  aiilres  par 
Mlfs  rttiiimis.  leiiM  ntriricrs  M'riiliei-s,  rfe  tuiiios  maii<''r«s.  tutil 

iiuiiii-lles  i]ue  fivilU'-.  t  Ur>)iiiaiivini>nttriMlruit  ilfjtiKtk^cn'uvuii 
i  s'«xcrcer  (|ui'  pcMir  tle  «iinplos  ficlils;  par  cxrcplion.  «a  IWtt. 
Vos  dtnu»  lie  Nonlîvilliers  iturvol  revei>di<)iier  leur  droit  <le  tiaulc 
Justice. 

l'n  iitimm<^  Sandriii  Roiirot  «c  rcndil  coupulilo  d'une  Imitaliru 
de  vol  durant  lu  iniil  dans  lu  maison  d'un  bourgeois.  (In  l'an^M 
ri  le  procureur  du  rnuiinxl^n*  |r>  i-^ffliiniu  ans  juges  ropnx.  $*m 
prue^B  InL  inslniii  uvcr  un  ^rand  liflp  de  l'onneti  el  l'oi'ttu  forl  cher 
h  l'alibfsse.  Sandriii  Hourt.-!  lui,  mm  m^ti-Niitc-.  mis  ù  la  question, 
■fuua  son  vol  et  i)ni<lipiefi  larcins  commis  par  lui  au  cours  d'une 
jnincw*  assoi  dissi[M^e.  puis,  en  raison  de  loits  ces  mtTails.  mi^ri- 
Uuil  au  plus  ijuvliincï  moi»  de  prison ,  il  lui  rnudanin<5  it  •  esira 
pirndu  et  eHtran{;lô  an  }iilK-t,  m>«  tnt.*iis  cl  Mrilafreti  cunliMpii<s  à 
tpii  i)  iippurtiendmil.  >  l,c  innllicnrciix  m*  fui  probublrmi'ut  pus 
d^lcniln  di-vaiil  les  }unv6  ut  le  ju^-iiirnt  lui  ext'cutt'  sans  .ipixd. 

Kien  n'excuse  lu  si^vi'rilc  de  celte  sentence.  L'«bt>cssu  de  Monli- 

Twutt.  VI  —8. 
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villiers.  ît  rin&tigatinn  île  ses  ontoi«psaTaii  saisi  avec  pnt, 
un«  occasion  rare  (ltf»auvesardor»ou  (irivilôged'exercL  _  ^.i;;. L'- 
en ruaiïèro  crimiiK'Uc.  Cl  Sandrio  lloun'l  uv&it  èlé  bien  maUiIroil 
lit'  so  fairv  prendre  |iL>n(lanl  ta  tlnnk'  ilf  lu  luira  <!«  la  îsi  i  ~  t. 
Telle  est  l'avenliire  rafx)ai»v  par  M-  CI).  île  Braiinj  nr* 

un  i>î>{Haiii  ariirle  ijn  acrompa^ne  un  eiirail  îles  cnm(>ie9  rvlailfi 
m  procès  et  b  I'«x4!culiou  tic  l'infortuné  voleur. 


Docteur  Moràtmann.  —  KsQUssr.  Toro)-.iup(i3uDB  DC  CoNvrA-tTi- 
miPLK.  Lille.  Descl<^e,  De  llrouu^r  el  C",  iS&i.  in-4«  de  91  p.  i 
S  col.  (|il.  et  li^.). 

M.  le  ilocletirMonJIniiinn  i|ui,  depuis  de  longues  années,  a  *i 
srrupulfusicniuenl  étudie  Is  lopojrrapliîe  île  Gonsunt inonde,  avati 
été  chargé  par  le  coiate  Rianl  de  dres&er  un  plan  de  ci;»*-  ville  »« 
moyen  âge.  1^  siaii~8nt  et  n^f^rellé  membre  de  l'.Vcadéiuie  des  lus- 
cri|iUoi)s  et  Belles-Lellpea  avait  revu  lui-même  le  travail  do 
M.  Mon!  I  mail  II  ;  il  l'avult  Doliihlriiiriil  auitiuenlé,  el,  au  tnoiiieDl 
de  su  mort,  il  se  ditpo«ail  û  le  publier  tint»  la  Arxhirn  ilr  l'ilrirtit 
talin.  M.  P.  de  Hély.,  dé|M>»ilaire  d'unv  |»rti«  des  |>u|>C4>ni  d« 
M.  Ilianl.  vieiil  d^sliler,  sons  le  l'urv  d'Ef^ni^if  It/fwgt'  '<* 

Conilmilmoflr,  ce  mémoire  iniporiaiit  Mirh-<|uel  il  Mittii  -r 

l'allenlioR  de  ceux  iini  s'iniâreMenl  i  Vliiitluiru  dtw  (  Jx>lHdi>A  «I  & 
celli^s  de  l'Einpire  d'Orient  el  de  rKuipire  lutin  de  Oondanlintiple. 

De  tout  temps  lu  ville  do  G>iislaiitinii))ie  était  divi)M>e  —  rt 
elle  le  l'ut  eni^ore  pendant  la  jM'riode  bymnline  —  vu  i|unii>ne 
nagions,  compilas  dan»  l'encH'intt-  Olcvi!«  du  (^t(t  jg  |n  ii<rn>  (uii* 
ConMaiilin  le  tîrand.  V.n  «leliurs  du  l'etle  miinillo  u  trouvaient 
sept  <|uartiers.  u&signés  uux  se|>l  corya  ^olt))i)uu$,  ol  i\tit.  «ous 
Tlujodose  II.  furent,  h  leur  tour,  entourt-s  d'une  double  enreîme  ; 
h  )'iipn>|ue  de«  Cruiaidet  on  n'y  diKlin^iuait  plus  i|ue  \m  >)unrltpn 
de  l'sunialhia,  de  Dculeron,  de  Heniplon,  de  Iteliduinon  ol  àv 
Dla(|ueriies. 

1.»  i^moijtnages  de«  documents  ot  des  auteurs  qui  Msonlui-cii' 
pé*  de  la  lu[H>^raptiie  de  Ity/uncc  sont  l«ll^(ti^  loin  de  cniiconlcr 
avec  le  i-ésullat  des  rceliea-be»  eiiirejiriBei  de  nos  joui».  Il  impor- 
tait done  de  coonlonncr  Ions  ces  rMtseipnenieiiUet  do  lu  aoumittm 
à  un  mtiivel  exiiinen;  rosi  ro  ■|ii'i>nt  Ull  nver  un  siier^  Inounles- 
liitile  M.  le  diicieur  Monlimuiin  et  le  cunile  (liant. 
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tu  oui  iMudté  sucf-essiTemcnl  dans  c«  mémoire  lc«  (jualone 
rodons  de  U  cafiilalc  àv  l'Emplif  d'(  >rk-til.  Ips  mure  de  Tlicodose 
el  le*  autres  forlificnlîons  Dccidenlaloii,  —  la  porte  de  f'-hari^iits, 
—  le  Hebdoinofl  el  les  BIat|uemeti,  —  les  porles  mnntinies  àur  la 
Corn«  d'Or,  —  \e*  mars  mariiimes  et  I^  iiuurtîprs  d«  la  Propuit* 
tid?.  —  k-s  ruc«  et  les  iWliliecs  du  cciilrc  de  la  ril<5.  Chaque  jura- 
graptie  est  une  savanle  dissertation,  enrieliie  de  texte»  et  de 
lar-sjmile  d'înscripliona  byiantines;  aiictin  détail  n'y  esl  ni^}iljj;:<i 
ti  lin  V  trouve  Ie«  dt^liiîl»  les  (duK  (irLxis  cl  les  plus  coiriplels  sur 
U  situalioti  el  lu  rm-iue  des  nimiiimeiiLs  reli^'ious  ou  rivilH.  sur  les 
murailles  de  délênse.  sur  les  dcgradalionsqu'ils  ont  subies  durant 
len  divers  si^s,  sur  leurt^lal  actuel,  etc. 

LEiiiuistf  lofiourdiAigiif  dr  Comlttnl'Hopir  niaii(|ue  do  ({raiides 
lignes,  il  tant  bien  le  reconnaître;  ce  n'est  e»  réalité  qu'un  roni- 
inentaire  ou  une  siorie  de  nole«  <]u'un  index  très  romplel  penn«t 
d^  von^iltrr  avcv  touto  la  laeilitlV  di^iraJilo.  En  raison  de  leur 
naUirp  tti^nti*.  en  niiwn  MtrtiMil  de  l'aliundancc  de»  détailii  parti* 
ailiers  ijui  en  eomposent  l'eitiiemble,  il  est  impossible  d'unnlvM'r 
de  semblables  travaux.  Forr«  m'es!  donc  de  me  lK>rner  it  M^aler 
l'eiri'llenl  riu^moire  do  SI.  le  docteur  Mordlnianii  —  rpii  esl  nu 
iiii^mc  temps  une  des  Oiuvrt-s  |w»lliijmes  et  non  l'une-  des  moins 
sai]inl«s  du  C(>mle  Ilianl.  Les  énidits  el  les  historiens  y  Irouverunt 
des  indiraiions  qu'ils  eherehernieiil  vaineiiienl  inlleiirs. 

Au  i<oiiii  do  lue  l'fM'tTial  de  la  lu(>ograj))iie  el  de  l'artrltiiolo^e 
de  la  ciié  du  Bosphore,  on  consultera  avnc  fruit  Ifts  remimpiublcs 
îlluslntioiis  I  photogravures  ou  ïifïUPttPs)(lonl  re  volume  esl  orné. 
I>  M>nt  :  1-  le  tirond  plan  intilulé  tjii)t>Iiiiitiiio|di'  au  itiovtm  à^p; 
rcl«v^  |0|)o^iptiiipie  des  constructions  l'ncure  existantes  reinon- 
tant  à  ccilo  (^pu<|ue,  dressa  |Kir  le  docteur  J,  Mortllinann.  sous  les 
auspices  et  aux  frais  du  comte  Ilianl,  membre  île  l'Inslitul.  el 
publié  (lar  K.  de  Mély;  —  S"  le  Clièle-au  de»  Strpl-Tonr»  avoc  lu 
Porte- Don^e;  —  3"  lu  ^ndc  muraille  du  Ctinstautinuple;  vuu 
f;i>nénde:  —  \*  IV-j^lise  Sainte-Sopliii^:  —  S»  l'assnut  de  (ionslan- 
liuoplc  ]»ar  les  Ci-oisé^,  d'agirés  un  manuscrit  de  la  litbliotliiviue 
de  l'Arsenal  ;  —  *l*  les  resle*  de  la  ritlounc  de  Constantin  ;  -  7'  le 
plan  de  Constantiimplede  Buondelniunte,  |ilioloj|[rapliii^  sur  l'ori- 
(riital  couser»*^  nu  Vaiiran;  —  tt*  la  chaîne  il'or  du  porl  de  (Âms- 
tantinoptc  (é^hse  dv  Sainte-Irène):  —  U»  Noise  el  Aanm  recevant 
les  tables  de  la  loi:  bas-reliel  provciiani  des  oiurailles  de  Cona- 
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tanlinople  près  de  Jeni  Heviane  Kapoussi  ;  —  lOo  plan  de  Cods- 
tantînople,  par  Seutter  (sviii*  siècle),  d'après  l'exemplatre  du 
British  Muséum  (Itaut  du  plan)  ;  —  11°  la  statue  équestre  de  Ju»- 
tinien  d'après  un  dessin  du  xiv°  siècle  conserve  au  Sérail  de 
Constaiitinople;  —  1^°  monutneDl  de  Porphyrius  dans  l'église  de 
Sainte-Irène:  —  13'  paons  de  la  fontaine  de  Kirck  Tchechmé;  — 
H"  plan  de  Conslaittinople,  par  Seutter  {bas  du  plan)  :  —  IS"  plan 
de  Constantinople,  par  Buondelmonte,  conservé  à  Venise;  —  IK" 
mosaïque  de  la  Mone-Cliora  (Kalirié  DJamiî)  :  le  grand  Lagothéte 
oH'rant  l'image  de  l'église  au  Ciiiist  Pantocrator. 


Emile  Travers. 
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